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^StDî 'Histoire de l'Eglifc du feiziéme Sicde mérite' une tr« 
J tention particulière de ceux qui prennent quelque intérêt d 
la Religion. Il n'y a point eu de fiede où il fe fait tait 
en moins de temps de plus grandes révolutions dans l'E- 
glife. Elle s'eft vue enlever avec douleur une grande par- 
tie de l'Europe. Plufieurs Provinces 4e l'Allemagne, l'Ari^ 
glctcrfe & l'Ecoflc , & les Roïaumes du Nord ont -été la proie de l'he- 
refie; 06 la France qui jufqu'alors avoit été exempte de ces monûres, en 
a produit qui n'ont pas été moins préjudiciables à l'Etat qu'à la Religion. 
Mais fi l'Eglife Catholique a beaucoup perdu de fon étendue en ce ficelé , 
elle a recompenfé en quelque forte ceKe perte par la rcrbrmation des 
moeurs & de la difeipline. Elle s'eft appliquée à diftinguer la vérité de 
l'erreur , & à conferver la pureté de la Foi , en condamnant les here- 
fics, en réfutant les Hérétiques dans des Conférences & par des Ecrits, 
en exprimant fa doctrine en termes clairs & exacts , & en diftinguant ce 
qui eft de Foi , de ce qui n'en eft pas. Elle a rétabli l'honneur du 
Clergé , en corrigeant les dclordres des Ecclcfiaftiques , en les obligeant 
de faire leur devoir, en réglant leur conduite & leurs mœurs, en répri- 
mant leur avarice , & en ne fouffrant point de Minières ignorans & vi- 
cieux. Elle a fait revivre la pieté du peuple, en retranchant quantité de 
fuperftitions , en le faiCint inftruirc de la parole de Dieu, en le portant à - 
s'acquitter des devoirs de Religion , en rétabliflant la majefté & l'ordre 
du Service divin , en preferivant des règles de la Pénitence , en exhor- 
tant les Fiddes à s'approcher des Sacremens , en arrêtant la licence des 
mariages clandeftins , & en punifiànt les crimes fcandaleux fuivant la ri- 
gueur des Loix Ecclcfiaftiques. C'eft à quoi tendent tant de Dccrcts 
& de Rcglemens faits dans les Alfemblécs Ecdefiaftiqucs , & princi- 
palement dans le Concile de Trente , qui a eu pour but de condam- 
ner les erreurs , de maintenir la pureté de la Foi, & de travailler à la 
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APPROBATION DES DOCTEURS 
en Théologie de la Faculté de Paris. 

"kTOus foufTignez , Do&eurs en Théologie de la fa crée Faculté de Pa- 
J^l risi certifions que par ordre de ladite Faculté , nous avons lû & exa- 
miné un Livre ï qui a pour titre , Htjloire de tEjrltfe & des Auteurs 
Eccle/iajltques du feiziéme Siècle , par Mejffire Loiiis Elites 'pu-Tin » 
Trêtre Tjofteur en Théologie d£ la b acuité de Taris , & TrofeJJeur 
Rotai en Thtlofophie i & que nous n'y avons rien trouvé de contraire 
à la Foi Catholique ni aux bonnes moeurs. En foi de quoi nous avons 
figné» à Paris le 20. Avril 1701. 

Blamugnon Hideux, 

Curé de faine Me* Curé des SS. 

deric. Innocens. 
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'Histoire EccleGafti- 
quc du feiziéme Siècle» fe 
partage naturellement en 
quatre Parties. 

La première comprend 
ce qui s'eft pafte depuis le 
commencement du Siècle 
jufqu'au Schifmc de Lu- 
ther, qui s'eft élevé en 1*17. On y rapporte 
ce qui s'eft fait en France & à Rome touchant 
la Pragmatique & le Concordat , & l'Hiftoi- 
rc des Conciles de Pife & de Latran. 

La féconde Partie contient l'Hiftoire de la 
naiJance& du progrez du Schifmedc Luther, 
& des Seules qu'il a produites, jufqu'à la con- 
vocation du Concile de Trente. On y repre- 
fente les troubles excirexen Allemagne au fu- 
jet de la Religion, les Aflemblces, les Confé- 
rences, les Confeflions de Foi, les Edits, les 
Difputes, & les Ecrits faits fur cette matière, 
tant par les Catholiques que par les Sc&aircs, 
l'Origine de l'Hercfie des Sacramentaircs. & 
Ici concertations qu'ils eurent avec Luther & 
/es Difciples. 

La rroifiéme Partie contient une ample Hif- 
toirc du Concile de Trente, & de* choies qui Ce. 
Tome Xlll. 



font paflecs en Europe touchant la Religion 
depuis la convocation de ce Concile, jul^u'à 
fa fin, c'eft- à-dire jufqu'cn 1564.. Il y aura un 
Chapitre particulier deftiné pour l'Hiftoire de 
la Révolution d'Angleterre. 

La dernière Partie contiendra la Relation de 
cequi s'eft paflé depuis la tenue du Concile de 
Trente, jufqu'à la fin du Siècle. Les Troubles 
de la France & de la Hollande , aufquels la 
Religion a fervi de prétexte, en feront le prin- 
cipal fujet. 

CHAPITRE PREMIER. 

Hifioire de rEglife depuis le commencement dn/ei- 
x.iime Siècle , lufju'su tentft fue VUerefe de 
Luther s'eft étvée. 

S- 

Articles de U Pngmatiaue S**8 fe*, ireffée dtnt 
T Aiïemblie de Bourges de Van 14^8. tirfedes 
Décrets du Concile de Bit*, avec lesModifit*- 
tions ajoutées far cette Affemblie. 

PEndant que le Pape Eugène faifoit tous fei AfimUk 
efïbru pour ditloudre le Conuk de Bile ûc de W- 
r Â ruiner/»; m 
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2 NOUVELLE BIB 

ruiner Ton autorité, lesPeresdeceConcileen- 
voïerenten France ries Députez pour prefenter 
au Roi Charles VII. 6càrEglife de France les 
Décrets ôc les Reglemens qu'Us avoient fait* 
pour la réforme de la Difcipline Ecclefiafti- 
que, afin qu'ils ru lient reçus dans le Roiau- 
me. Le Roi, pour ne rien faire fur une choit 
de cetteimportance, qu'après une meure déli- 
bération , crut qu'il éioit à propos de convo- 
quer auparavant une Aflèmblée des Prélats & 
autres Ecclefiaftiques de fon Roïaume pour y 
faire examiner ces Décrets. Elle fut tenue au 
mois de Juiiletdel'an 1438- dans la Sainte Cna- 
peJlc de la Ville de Bourges , où le Roi étoit 
avec les Princes du Sang & fon Gonfeil Les 
Députez du Conciley furent entendus, fes De 
crets examinez, 6c jugez tres-proprea pour ob- 
vier aux abus" des Grâces expectatives, Refcr- 
vesfic autres qui s'étoient introduits dans l'L- 
glifcdc France. Les uns furent approuvez pu- 
rement 6t ûmplement, & les autres, avec des 
modiBcationsque les Prélats jugèrent à propos 
de faire, non qu'ils révoqua lien t en doute, com- 
me ils le déclarèrent eux-mêmes, la puillànce 
& l'autorité du Concile de Bile qui avoic fan 
ces Décrets, mais parce que les tems & les 
mœurs du Pais & les perfonne» du Roïaume 
le requeroientainfi.' 

De ces Décrets contenus en 23. Articles» il 
n'y en a que deux qui foient faits après la fé- 
conde divifion duConcile&du Pape j de forte 
que les vingt & un reftans avoient été approu 
vez par la Bulle exprcûc du Pape, en conic- 

?uence de l'accommodement qu'il fit avec le 
'onciledanslaiô. Scffion Ces deux Décret: 
faits après la féconde diviGon, font celui des 
Collations& celui des Caufesj qui furent dref 
fez dans J a Scllion 31. le jour même de la dé- 
pofition d'Eugcnc, mais ils fontadoucis & mo 
derezdans la Pragmatique où Eugène cil re 
connu pour Pape légitime. 

Le premier Article approuvé par laPragma 
tique, eft. le Décret du Concile de Conftance 
touchant l'utilité des Conci.es Généraux, re 
nouvelle dans la première SefGon du Concile de 
Baie , portant qu'ils doivent dire tenus de di> 
en dix ans, & que le Pape eft obligé d'en in- 
diquer un à la fin de chaque C mcile, fans qu'il 
puille enfuite proroger le tenu de fa convo- 
cation ; quoiqu'il ait pouvoir de le convoquer 

Slû ôt en cas de befoin, même de changer le 
eu où il fe devoir tenir» s'il y a une neceOké 
évidente de le faire ; pourvû que cela le rafJ< 
du confentement ôc par l'avis des Cardinaux: 
En conféquence duquel Décret on avoit indi- 
oué au Concile de Confiance, un Concile Ge- 
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neral à Pavie, qui y avoit été commencé ÔC Art'uUt 
transféré à Sienne, où celui de Bile qui fe ce- de l * 
noit avoit été indiqué. Pra^ms- 

Le fécond Article de la Pragmatique eft un 
autre Décret du Concile de Confiance renou- , 
vcllé dans la féconde Scffion du Concilede Bâ- 
le, touchant la fouvcrainePuifJànce du Con- 
alegcneralaudeÛusduPape. Ces deux Décrets 
lont reçus par l'Aflemblee de Bourges fans au- 
cune reftriction nilimi ationv 

Le troùiéme Article contient lea deux Dé- 
crets des Elections, dont l'un eft en laSeffion 
1 12. du Concile de Baie 6c le fécond en la Sef- 
lion 23. Il eft déclaré dans le premier, que la 
Réferve générale des Dignitez de toutes lea 
Egliles Métropolitaines & Cathédrales, des 
Monafteres & autres par le Pape, eft abufive» 
à l'exception de celles qui font dans. le Corps 
du Droit & qui font renfermées dans les terres 
lujettes immédiatement ou mediatemeot à l'E- 
glife Romaine j 6c il eft ordonné, que l'on 
pourvoira à ces Digtiitez, quand elles feront 
vacantes, par élection, lans déroger aux Droits 
6c aux Coutumes raifonnables , ni aux Poftu- 
lations qui demeurent dans la difpofition du 
Droit Commun. Les Electeurs y font exhor- 
tez de choiûr une perfonne qui au lea qualitez 
requifes pour remplir la Dignité vacante; de ne 
procéder à l'élection qu'après avoir entendu 
une Méfie du Saint Elprit, reçu leurs Sacre- 
cnens & avoir prêté ferment entre les mains du 
Hreûdent de l'Afïemblée; comme le Preû- 
dent encre les mains du fécond,* d'élire celui 
qu'ils croiront en confeience le plus utile à 
l'Eglife, tant pour le fpirituel que pour le tem- 
porel, ôrde ne donner leur voix à aucun de 
ceux qu'ils fçauront avoir donné, promis, ou 
prié directement oj indirectement pour être 
elû. Il leur eft enjoint d'élire un hommed'âge 
competant, de bonnes moeurs, lettré, conftitué 
dans les Ordres ôc propre aux fonctions Cano- 
niques. Vils en éliient un autre, ou qu'il y aie 
Je la fimonie dans leur élection, elle eft dé- 
clarée nulle de plein droi , ôcceux qui ont en- 
couru cette Gmonic punis «outre les peines du 
droit, de celle de privation de voix active dans 
les élections à perpétuité. Les Elus par fimo- 
me fie tous ceux qui y ont eu part, font auffi 
déclarez excommuniez, ipfo f*8t , ôc ne pou- 
voir ctreabfous qu'ils n'aient quitté les Béné- 
fices qu'ils ont obtenus par cette voye. Le Con- 
cile exhorte enfuite les Rois, les Princes, les 
Communautez, les Magiftrats 6c routes lea 
Puiflanccs EccleGaftiques ou Séculières, de ne 
point écrire aux Electeurs des lettres de re- 
commandation, ni d'emploïcr de pricre»,-en- 
» ■ core 
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core moins de menaces pour faire élire quel- 
qu'un; 6c en cas que cela Te ik , il eft enjoint 
aux Electeurs de n'y avoir aucun égard. L'élec- 
tion cran t faite 6t prefentée à celui qui la doit 
confirmer; s'il y a unCo-élû ou quelqu'un qui 
s'oppofe à l'élection • ii cil ordonné , qu'il fera 
appel e à la difeuffion de l'élection , ôc que ce- 
pendant le Décret d'élection fera publie dans 
l'Eglifc où elle a é é faite : que celui à qui il 
appartient de confirmer l'élection , examinera 
6c la forme de l'élection & les capacité* de 
l'Elu: il lui eft défendu de rien prendre de l'E- 
lu fous quelque prétexte que ce foi: > à l'excep- 
tion d'une taxe modique qui fera payée aux No- 
taires pour leur vacation* ou eltimée par rap- 
port au travail & non pas à la valeur deia Pré- 
latine. Les Confirmations faites autrement 
font déclarées nulles. & lesConfirmateurs,Si- 
moniaques» déchus de leur droit & excommu- 
niez. Le Pape qui doit être le modèle des au- 
tres» eft suffi exhorté de ne rien exiger ou re- 
cevoir pour les confirmations des élections qui 
lui appartiennent, & menace, s'il le fait, d'ê- 
tre déféré au Concile. 

Le fécond Décret fur les Elections, eft pour 
obvier aux Refervations particulière* de quel- 
ques Dignitez & aux emreprifes que le Pape 
«voit faites ou pourrait faire contre le Décret 
précèdent. Il y eft ordonné, que les Elections 
fe feront librement dans ces Eglifes 4 & que 
s'il arrive qu'une élection faite canonique men:, 
caufe du trouble à l'Eglifc ou à l'Etat „le Pape 
ayant égard à cette prclTante neceûj té,. pourra 
par l'avis des Cardinaux, rejetter cette élec- 
tion & ordonner aux Chapitres ou Couvents 
de procéder à une nouvelle élection, qui ne 
foie pas fujerteaux mêmes inconveniens. 

L Affemblée de Bourges ajoute à ce Décret 
que le Pape fera tenu de renvoïer ceux qui doi- 
vent être promus par lui 6c de fon autorité, à 
leur Supérieur immédiat, afin qu'ils reçoivent 
de lui la Confécration ou Bénédiction par fon 
autorité, à moins queles Promus ne foientpre- 
fens à la Cour du Pape &c qu'ils ne veuillent y 
être confacrés; auquel cas il les ren voïera à leurs 
Supérieurs pour lenr prêter le ferment d'obéïf- 
fance. Ceux qui recevront la Confécration d'un 
autre que de leur Supérieur immédiat, quelque 
commifuon du Pape qu'on puiffe alléguer, font 
condamnez à cent ccus d'or d'amende, appli- 
cables, moitié au profit de l'Ordinaire, moitié 
à celui de la fabrique de fon Eglife. L'Affem- 
blée ajoute encore, qu'elle ne croit pas qu'il 
foit défendu au Roi 6c aux Princes de fon 
Rouume d'uferde prières pour recommander 
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de l'Etat, pourvu qu'ils n'emploient point 
menaces & de' violences. 



de Artidu 

deU 

Le quatrième Article de la Pragmatique, eft Pr.^«»- 
le Décret d'abolition desRefcrvationsdelaSef- "V"* 
ûjn 23. du Concile de Bille. 

Le cinquième eft celui des Collations, fait 
dans la 3 t. Scftiondu Conale. Les Grâces ex» 
pectatives y font deteftees, & il eft défendu au 
Pape d'en ufer à l'avenir. Les Referves parti- 
culières des Bénéfices faites par le Pape ou par 
fes Légats , y font déclarées nulles. On permet 
néanmoins au Pape de fc referver pendant/on 
Pontificat la Collation d'un Bénéfice dans les 
Eglifes où il y en a 10. 6c de deux dans celles 
où il y en a 50. Cependant les Collations qui 
fe font par prévention, y font approuvées, 6c 
on y fait une diftriburion des Bénéfices aux 
Graduez. 11 eft dit que chaque Eglife Cache- . 
drale aura un Théologal , 6c que chaque Col- 
lateur fera tenu pour cet effet de donner une 
Prébende à un Maître en Théologie ou à un 
Bachelier formé , qui aura étudié ou enfeigné 
dix ans dans une Univerfitc . lequel fera tenu 
de réGder 6c de faire des leçons une ou deux 
fois la femaine; que la 3* partie des autres Pré • 
bendes fera affignécà des Graduez, enforte que 
la première vacante fera pour un Gradué, 6c 
celle qui vaquera après que l'on en aura rem- 
pli deux, 6c ainfi de fuite. Ces Graduez font 
ou Licenciez & Bacheliers formez en Théolo- 
gie qui ont étudié dix ans dans une Univcrûcé 

Bivilçgiée , ou des Dodeurs Licenticz en 
roic ou en Médecine qui ont étudié fept ans 
dans une femblsble Univerûté , ou des Maî- 
tres & Licenciez es Arts qui ont étudié cinq 
ans dans une Univerûté depuis la Logique ou 
Gx ans en Théologie , ou des Bacheliers en 
Droit Civil 6c Canon qui ont écudié trois ans 
s'ils font Nobles, ouanqanss'iUnclefontpas. 
Il eft ordonné , que ces Graduez feront appa- 
roir de ces qualitez aux Collateurs par des té- 
moignages dignes de foi : Que les Collateurs 
dans la collation des Bénéfices ôc principale- 
ment des Dignitez , préféreront les Maures 
Lincentiez 6c Bacheliers en Théologie: Que la 
même difpoGiion aura heu à l'égard des Digni- 
tez électives , Perfonats , Adminiftrations 6c 
Offices des Eglifes; Que ceux des Graauczqui 
auront deux autres Prébendes ou une Dignité 
6c une Prébende, ou unouplufieurs Bénéfice* 
demandant réûdeffce, n'auront point de parc 
à la troiiléme parue des Bénéfices affectée aux 
Graduez : Que les Cures des Villes murées fe- 
ront données à des Graduez: Que les Graduez 
feront tenus de donner tous les anslcursnoms 
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Ar<i Us dei Bénéfices ou Cures , fie qu'autrement la 
* f la préfentation ou collation qui leur en feroit fai- 
traim*- te ( f Cra nulle. Enfin ce Décret en joint auxCol- 
latcurs des Bénéfices Réguliers de les donner à 
des Réguliers. 

L'Atlémbiée de Bourges ajoute les Ciaufes 
fuivantes a ce Décret, |. Que les Grâces expec- 
tatives fie Ie.< facultez de nommer accordées 
par le Pape, dont il y a des Actes expédiez, fe- 
ront tolérées jufqu'à Pâques ; fie que pendant 
ce tenu là le Concile jugera , fi on doit les to- 
lérer; 6c à l'égard des autres Grâces expectati- 
ves ou Nominations dont il n'y avoit point 
d'Actes expédiez quand le Décret du Concile 
a été tait , elles font déclarées nulles. 2. Que 
l'on punira iéverement , même en implorant 
le fecours du Bras feculier , ceux qui impose- 
ront fie accepteront des Grâces expectatives. 3. 
Que le Concile de Latran aïant donné un rems 
aux Collatcurs fie Patrons pour conférer, ileft 
à propos que le Concile déclare , que le Pape 
ne pourra pas prévenir les Ordinaires dans ce 
tcms-la . 4 Que la Colla: ion de la troiûéme 
partie des Bénéfices aux Graduez fera faite par 
tour; en forte néanmoins qu'une Prébende d'une 
Cathédrale ne fera tour qu'avec une Prébende 
de même nature » une Cure avec une Cure , 
une Chapelle avec une Chapelle . à condi- 
tion que les Bénéfices des Eglifes Collégiales* 
dépendans d un même Collarcur , feront tour 
enfcmble f. Que les Univerfitez nommeront 
un certain nombre de leurs Graduez aux Col- 
lateurs , qui auront la liberté de choifir ceux 
qu'ils voudront entre les nommez, mais non de 
conférer à d'autres qu'a ceux-ci,Ôc ceux -la feront 
préférez à ceux qui feront noromczdanslafui- 
te.ô.Que le Univerfitez feront tenues de décla- 
rer les degrez de ceux qu'ils nomment fie les 
Bénéfices aufqucls ils les nomment. 7. Que 
tous les Bénéfices q ui viendront a vacquer , à 
l'exception de ceux qui vacquent par permu- 
tation ou par réiignation, feront tour. 8. L'Af- 
fcmblée ordonne, que l'on ne donnera des de- 
grez qu'à ceux qui ont de la capacité 6c de la 
vertu ■ fit qu'on prendra garde de ne pas faire 
cette promotion légèrement fie d'une manière 
précipitée. Car rien n'eft plus ridicule) dit-on, 
que de voir , que plufieurs ont le nom de Maî- 
tres > qui devraient être des Ecoliers. 9. Que la 
Rcferve des Bénéfices que l'on permet auPape 
de fe referver,fe fera par un Mandement Apof- 
tolique A^ Irrite au Collateur ordinaire fie fous 
une vraie date. 10. L'Afierobléc accorde au Pa- 
3: tient la difpofit'on des Bénéfices que pOf- 
ent ceux qui font promûs à d'autres Bene 
fices > lors de leur promotion» en 
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qu'ils foient confacrez ou bénis , 8c de ceux Artkki 
qui lui font remis par les Promûs ; ce qu'il* u 
n'accorde qu'au Pape prefent , fans préjudice fiy y 
des Libériez 6e desDroitsde l'Eglife Gallicane, "t"- 
I fie fansquececteconceffion puifle paiTcràlaper- 
! fonne de fes fuccclleurs. 11. L'Atleroblée veut 
que le Concile fafle un Règlement pour empê- 
cher que les Papes ne le mêlent de créer des 
Canonicats dans les Cathédrales où le nombre 
; des Chanoines eft limité» (i cen'eftdanslecas 
qu'il faudrait pourvoir quelqu'un d'une Digni- 
té ou d'un Office félon la forme preferite que 
req uc remit une Prébende, 
i L'Article flxiéme qui concerne les Caufes, 
eft tiré de la 31. Seffion du Concile de Bàle, fie 
porte , qae dans les Provinces qui font éloi- 
gnées de la Cour de Rome de plus de quatre 
jours, toutes les Caufes à l'exception des Ma- 
jeures expreflémenr marquées dans le Droit fie 
celles des Eglifes Cathédrales fie des Monafte- 
res que leur fujettlon immédiate a dévolues au 
Siège Apoftolique * feront terminées fie finie» 
pardevant les Juges à qui la connoiflance en 
| appartient de Droit ou par Coutume légitime- 
ment preferite ou par Privilège ; fie de crain- 
te que fous prétexte des Appellations, ouel'orr 
interjette aûez fouvent légèrement fie frivo- 
lement même dans une feule ln (tance, l'on ne 
prolonge les procès , le S y no 'e déclare, que fi 
quelqu un offenfé ne peut a-oir jufticc devant 
fon Juge , il pourra avoir recours par Appel 
au S ipericur immédiat • fie qu'il ne s addreile- 
ra point a un autre , pas même au Pape , en 
omettant un degré do Jurifdiction. Il défend 
auûj d'appeller de quelque interlocutoire que 
ce foit avant la Sentence définitive, à moins 
que le grief ne fût tel , qu'il ne pourrait pas 
être reparé par la Sentence définitive. Que fi 
quelqu'un appelle au Saint Siège , du Juge-- 
ment d'un Juge qui lui eft immédiatement fou- 
rnis , la Caufe fera renvoïée à des Jugesfur les 
lieux jufqu'à la fin du procès, fi ce u'eft qu'il y 
ait un déni de Juftice ou quelque chofe à crain- 
dre , même dans les lieux voifins j qu'il fau- 
dra exprimer dans les Lettres de Commifiion 
fie en juftifier par d'autres voies que par fer- 
ment ; auquel cas la caufe pourra être rete- 
nue par le Saint Siège. Enfin le Concile or* 
donne en particulier à l'égard des Caufes qui 
regardent les perfonnes qui font au Concile ou. 
qui regardent fes Décrets , qu'elles ne feront 
jueées que par le Concile , tant qu'il durera. 

L'Atfemblée approuve ce qui eft ordonné 
dans ce Décret , qu'on ne puilTe appeller au 
Pape 1 cTrt-tjo mtdu ; que te Pape fera obligé 
quand l'Appel lui eft dévolu , de nommer des 
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Mi'uUt Juges fur les Ueuz ; qu'on n'appellera point 
d» la i vm t la Sentence définitive & les autres Clau- 
Prat>r>j-f cs du Décret ; mais elle y apporte les raodi- 
tlpi. fications fuivantes : La première , que fi la 
Cour de Rome tic au -deçà des Alpes, elle ne 
pourra attirer en première infiance que les 
Caufes des lieux qui font à deux journées, & 
que toutes celles des lieux plus éloignez, feront 
jugées comme il cil porté uans le Décret. La 
féconde, que les Bsneficts Réguliers & Sécu- 
liers, ou les lieux exempts en conféquence du 
Canon du Concile de Confiance Attenantes, ne 
feront point compris dans les lieux que ce Dé- 
cret exempte de la Jurifiiâion de l'Ordinaire. 
ï ,a troifiétnc, que l'on tolère à la vérité le Rè- 
glement qui porte que les Caufesdes membres 
du Concile y feront jugées ; mais que les Am- 
bafTadcurs du Roi remontreront que ce n'eft 
pas l'affaire des Conciles Généraux de vaquer 
à tant de Caufls fie de cette nature ; que cela 
pourroit donner lieu à perpétuer le Concile fie 
à ibforber l'autorité du Saint Siège fie des au- 
tres Prélats j ce qui apporterait un notable 
pré,udice à la Foi fie à l'Eglife; fie que, fi le 
Concile n'y pourvoit pas, le Roi 6c l'Eglifede 
fon Rotaume y pourvoiront comme ils ont 
pourvu contre le Pape. La quatrième Modifi- 
cation porte, que toutes les Caufes qui de leur 
nature fie félon les faints Décrets , ne doivent 
point être portées au Saint Siège Apoftolique, 
ou à la Cour de Rome, ou aux Conciles Gé- 
néraux û la Caùfc n'y eft pas liée, feront por- 
tées pardevant les Juges ordinaire* à qui la 
con noillance en appartient ; fie que fi l'on ap- 

EUe de leurs lugemens , il fera nommé des 
>mmifTaires fur les lieux , félon la Conftitu- 
non de Bonîface VIII. Statut** , fie que l'on 
demandera au Roi des Lettres de Deflfenfes 
«dreflees a la Cour de Parlement fie autres Ot- 
ciera fie Jufticiers du Roiaume. 

Le feptiéme Article eft contre ceux qui in- 
terjettent des Appellations frivoles. Il défend 
d'appel 1er d'une Sentence interlocutoire qui 
n'a point l'effet d'une Sentence définitive, fie 
<Pappeller une féconde fois d'une même Sen- 
tence. Cet Article eft accepté comme il eft 
dm s la 20 SeflîoB du Concile de Bile. 

Il en eft de même du huitième , qui ordon- 
ne . que le Poffcfleur triennal pacifique d'un 
Bénéfice qui a un titre coloré, ne pourra être 
inquiété. Mais il eft enjoint aux Ordinaires de 
prendre garde que perfonne ne polie de un Bé- 
néfice fans jufte titre. 

Le neuvième qui limite le nombre des Car- 
dinaux t Vingt -quatre feulement , tiré de la 
a 3. .eft approuvé par l'AlTemblce , & 



néanmoins n'a point eu d'exécution. Ariietn 
Le dixième eft le Décret contre les Anna-* 

i. Pr"?m*. 



tes, qui défend de rien exiger tant dans l'Egli- Fr,VK 
fc Romaine qu'ailleurs pour la Confirmation "2""' 
des Elections , Adroiilion des Populations ou 
Prefentations , Difpolition , Election, Popu- 
lation , Inftitution , Inftallation , Inveftiture 
des Eglifës Cathédrales Métropolitaines . Mo- 
nafteres , Dignité/. , Bénéfices, Offices Ecde- 
fiaftiques , non plus que pour les Ordres fa- 
crez , pour la Bénédiction » pour le Pallium , 
tant avant qu'après la Grâce accordée, même 
fous prétexte d'Expédition de Lettres, de Bul- 
les, de Sceau, d'An nates Communes, de me- 
nus Services, de premiers Fruits, de Déports, 
ou fous quelque autre titre, couleur ou prétex- 
te que ce fuit directement ou indirectement, à 
la referve des la I an es raifonnablcs qui font dûs 
aux Ecrivains , Abbreviareurs , fie Regiftra- 
teurs pour leur travail. Ceux qui contrevien- 
dront à ce Canon en promettant, exigeant ou 
donnant , font frappez des mêmes peines que 
les Simoniaques. Toutes les Ceofurea, Obli- 
gation» ou Promenés fuites au préjudice de 
ce Décret , font déclarées nulles i fie il eft or- 
donné, que fi le Pape contrevient à ce Règle- 
ment , il fera déféré au Concile, fie les autre» 
punis fclon les Reglemens Canoniques par 
leurs Supérieurs. 

L'Allemblée modifie cet Article en faveur 
du Pape Eup.cn e , & lui accorde ft vie durant 
fur cbtque Bénéfice vacant autrement que par 
rciîgnarion ou permutation , taxé à la valeur de 
dix livres , fuivant la taxe faite par le Concile 
de Confiance, la cinquième partie de cetre ta- 
xe; fie à l'égard des Bénéfices qui ne font point 
taxez deux dixièmes des fruits, une dixième 
partie la première année, fie uneautredixiéme 
la féconde. A condition que cela ne fera accor- 
dé que comme un don gratuit fie fans préjudi- 
cier aux Droits fie aux Libertezdei'Eglife Gal- 
licane ; que cela n-'aura point de lieu pour le» 
Bénéfices en Patronage Laïque ,ou dont le Roi 
difpofc par droit de Regale ou autrement ; fie 
enfin que l'on ne pourra point pour raifon de 
cette cinquième partie, attirer ceux qui Je doi- 
vent pater , hors de leurs Diocefea de ailleurs 
que pardevant leurs Juges ordinaires, ou à l'é- 
gard des Exempts, à leurs Supérieurs, fie s'il* 
n'en ont point, dans le Dioceié , ou fi ceux qui 
y font . font negligens, aux Diocefains des lieux, 
qui rendront juftice en vertu de l 'autorité du 
Pape ou du Concile. On ajoute que fi un 
même Bénéfice vaque deux fois dans un an , on 
ne paiera qu'un Ce ul cinquième d'une moitié, 
qui fera pris fur ici biens du dernier Pofl C 
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s'il en ufe autrement. L'Aflcmblée jugea au (fi 
a propos que le Concile ajoutât des peines fie 
une claufe irritante à ces Décrets. 

L'onzième Article tiré de la Scifion ai. rè- 
gle la manière de cekbrer r Office Divin dans 
les E^lifcs Cathédrales ou Collcgiates , fie or 
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autre moitié fur fon Succefleur. Il \ nés contre les Juges Eccleûal 
eft enfin ordonné , que toutes les autres exac- une rétribution desConcubinaires , ûu qui les M U 
tions que la Cour de Rome feroit à raifon des ! foufFrent fie négligent de les punir. 11 enjoinc ?r*gmu 
Vacances , du Pallium, des menus ferviecs 6c 'aux Supérieurs de contraindre leurs inférieurs à'* 
autres prétextes ccfTeront entièrement, fous quitter leurs Concubines: fait défenfesauxju- 
peine de la perte du Bénéfice par le Pourvu» êes Séculiers , même aux Rois d'empêcher les 

juges Ecclcfiaftiques de procéder contre eux. 
Il avertit enfin les Laïques mariez de ne pas vi- 
vre dans le Concubinage. Ce Décret eft accep- 
té par rAifcmblée fans modification. 

Le vingt fie unième Article tiré de la 20. 
SelTion porte , qu'à l'avenir on ne fera point 
donne qu'il v fera fait aux heures competantes, ! tenu d'éviter les Excommuniez , ou d'obfer- 
aprés avoir été annoncé par le fon dcscloches, - ver d'interdit Eccleiialtique , que la Sentence 
qu'il fera recité doucement avec une paufe au | d'excommunication , d'interdit ou autre cen- 
milieu de chaque verfet , en obfervant les dif- 1 fure , n'ait été portée nommément contre une 
ferences des Fêtes folemnellesfic des Ferics; 1 perionne ou contre un lieu, ou du moins quel- 
que ceux qui le diront , feront revêtus riefoû- ; le n'ait été publiée ou dénoncée fpecialement 
tares, dcfurplisfic d'habits de Choeur fuivant ' fie exprcûcmcnt , fi ce n'eft qu'il l'oie telle- 
lesufagesdes lieux } qu'ils garderont la gravité ment notoire quuncperfonncaencourulafen- 
que le lieu fit l'Office demandent, fans caufer , tenec d'excommunication , que cela ne puifle 
les uns avec lesautres,fanss'amuferàlire d'au- jêtrecelépar aucun détour ni exeufe > ni par au- 
tres chofes , fie en chantant comme ilsy font cune raifon de droit. 

obligez} qu'ilsdoiventfe lever luQkri* Patri fie Le vingt-deuxième Article tiré de la même 
incliner la tête quand on prononce le nom de Se/lion, défend de prononcer un Interdit contre 
Jfjut. Il leur eft défendu de lire ou de dire en U ne Ville , Château , Village ou autre lieu, û 

ce n'eft pour la faute des lieux mêmes ou du Sei- 



particulier leur Office, pendantqu'on le recite 
en commun, fie on donne le foin aux Doièns 
ou à ceux qui ont cette charge, de prendre gar- 
de que rien ne fe faffe contre l'ordre. 

Les huit Articles fuivans contiennent divers 
autres Reglemens touchanti'OfficeficiesEgli- 
l'cs , pour reprimer divers abus. L'Aflcmblée 
les accepte purement fie fimplement comme 
ils font couchez dans la oeflion ai. du Con- 
cile. 

Le vingtième Article eft contre les Clercs 
Concubinaires publics. Il les prive des fruits 
de leur Bénéfice, fir les déclare inhabiles à être 
promus a tous honneurs, dignitez ou Bénéfi- 
ces fans difpenfe des Supérieurs ; de s'ils re- 
tombent après la difpenfe, bots d'efperanccd'sen 
pouvoir obtenir davantage. Il ordonne, qu'il 
fera procédé contre les Supérieurs oui negligen t 
de les punir ; fie qu'à l'égard de ceux qui 
doivent être dépofez par le Pape , les Conci- 
lesProvinciauxouleursSuperieurs informeront 
contre eux fie en voïeront les informations au, 
S. Siège. Il y eft remarqué qu'un Concubinaire 
public > n'eft pas feulement celui qui eft déclaré 
tel par Sentence , ou par fa propre confeilîon 
faite en Juftice , ou par la notoriété delà chofe 
q-i'on ne peut celer ; mais auffi celui qui retient 
une femme fufpcûe fie diffamée avec foi , fie 
qui en étant averti par fon Supérieur » ne la 
quitte pas. Le Concile ordonne encore des pei : 
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gneur , du Gouverneur ou de fes Officiers , fie 
non point pour la faute d'un particulier , à 
moins qu'il n'eût été excommunié , dénoncé, 
fie que la Sentence aiant été publiée dans l'E- 
glilè du lieu , le Seigneur ou fes Officiers re- 
quis par le Juge de le châtier, ne l'cuflcnt pas 
fait dans les deuxjoursi fie en ce cas deux jours 
après qu'il fe fera retiré, on poura recommen- 
cer l'Office divin. 

Le vingt- 1. -01 hume Article eft l'abolition de 
la Clémentine Liiurir, portée enlaScffionaj. 
du Concile. Il y eft ordonné contre la difpo- 
fition de cette Clémentine, que quoiqu'il. foit 
énoncé dans des Lettres Apoftoliques ou au- 
tres , que quelqu'un a renoncé à là Dignité , 
Bénéfice, ou droit , ou qu'il en a été privé 1 
ou qu'il a fait quelque chofe qui lui ote fon . 
droit , ces Lettres ne pourront préjudicier a 
cette perfonne, encore bien que la grâce obte- 
nue ou l'intention de celui qui l'a accordée * 
foit fondée for cette énonciation > li cela n eft 
prouvé par témoins ou par des A&esauthenti» 
ques. L'Aftemblée accepte ce Décret comme 
les précedens fans rcftriûion ni modification * 
fie conclut, que les Articles qu'elle a acceptez 
purement fie fimplement , doivent être dés i 
prefent mis en exécution, fie lesautres avec les 
modifications qu'on y a faites , dans l'efperan- 
ce que l'on a que 1/é Concile les agréera. Elle 
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refout, qu'il faut demander au Roi, qu'il ap- 
Ae U prouve fie reçoive ces Décrets de la manière 
trggma- qu'ils font énoncez; & qu'il ordonne à fa Cour 
*i*'.*t. de Parlement & aux autres Juges de les exé- 
cuter 6c faire exécuter de point en point, & 
de puni feverement ceux qui y contrevien- 
dront. 

Sur cette Remontrance, le Roi après en 
avoir délibéré avec les Princes du Sang, les 
Seigneurs & autres perfonnes de fon Confeil, 
6c connoiffant que la demande faite au nom 
du Clergé de France, étoit jufte, raifonnable 
6c conforme aux Décrets des SS. Pères, ap- 
prouve leur délibération, y donne fon con- 
sentement RotaUordonnequeleursrefolutions 
feront exécutées 6c gardées à perpétuité dans le 
Roïaume de France 6c dans le Dauphiné,qu'el- 
les fur -iront leur plein 6c entier effet du jour 
de la date de fon Ordonnance, 6c qu'elles fe- 
ront publiées fie enregiftrées dan s les Registres 
publics. Il enjoint en conféquence à tous les 
■Confeillers de fes Cours de Parlement 6c au- 
tres Juges de les garder 6c obferver, déjuger 
conformément à icelles dans les Caufes qui fe 
.prefenteront, d'empêcher qu'on ne trouble 
ceux qui les observeront, 6e de punir ceux qui 
y contreviendront de quelque qualité qu'ils 
foient. Cette Déclaration du Roi Charles eft 
datée de Bourges du 7. Juillet 1458. donnée 
.par le Roi en Ton Confeil où étoient le Dau- 

giin, les Ducs de Bourbon 6c d'Anjou, le 
omre du Maine, Pierre fils du Duc de Bre- 
tagne, les Comtes de ia Marche, de Vendô- 
me 1 6c de TancarvilJe, 6c plufieurs Prélats 
Ecclefiaftique» ôc Séculiers, ôc Signés , N. 
Firbois. 



§. II! 

"Relation de ce a ui s 1 eft pajfé touchant la Pragma- 
tique dans î Ajfemblée tenue à Mantouë far le 
Pafe Fit II. Hifioire de cette AffemUee. Pro- 
tefiationt du Procureur General Jean Dauvet 
contre It D'Jcourt de Pie Il./mr la Pragmati- 
que. 

Itmba- T ^ Pragmatique Sanction ayant été ainfi re- 
tiJ»&~ ïV* ^ ans le R° ,aum * » r " t •uffi-tôc portée 
Exteu- au Concile de Bà'e par les Ambaffadeurs du 
tw, la Roi, qui avoient charge d'en demander la con- 
pr^»M-firmation. Le Conclene l'accorda pas cx- 
tir L ue, prcflément,ne voulant pas faire une loi géné- 
rale des modifications que l'on a voit apportées 
à ces Décrets; mais il n'empêcha point qu'on 
ne l'exécutât en Fiance. Comme elle obvioità 
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quantité d'abus de la Cour de Romeôc qu'elle 
étoit conforme à l'ancienne liberté de l'Eftlifc 
Gallicane, qu'elle maiotenoit la JurilUicîion ' t **''jJf M 
des Ordinaires, les Elections 6c l'autorité du i 
Concile General, le Roi Charles VII. la ne r £ 
exactement obferver pendant fa vie. Mais d'un * 
autre côté la Cour de Rome dont eile ancan- 
tiffoit les prétentions, fit tous fes efforts pour 
en faire changer les Articles qui nuilbient le 
plus à fes intérêts. 

Le Pape Eugène IV. propofa au Roi quel- 
ques accommodemenslfur ce fujet, 6c lui don- 
na des Articles, au fquels le Roi fie répondre 
fans rien relâcher de l'obfervation de la Prag- 
matique: au contraire, atant fçû qu'elle n'e- 
toit pas obfervée avec affez d'exactitude , il 
fit en 1454.. une Ordonnance pour y remédier. 

Les chofes demeurèrent en cet état jufqu'au AffemhUé 
tems du Pape Pie II. qui ne fut pas plutôt élevé dtManl 
au Pontificat, qu'il entreprit de détruire la tout fout 
Pragmatique Sanction. Son deffein parut cai- Pk IL 
rement dans rAffemblée qu'il tint l'an 1459. à 
Mantouë, où fc trouvèrent les Ambaffidcurs 
de l'Empereur, des Rois 6c Princes Souve- 
rains 6c des Republiques qu'il y avoit invitez, 
pouravifer aux moiens de faire la guerre au 
Turc. Il y arriva lui-même au mois de Juin 
qui étoit le tems de l'Indiction; mais il ne pût 
tenir d'Affemblée qu'au mois deSeptembrc.il 
y fit un long difeours fur la guerre du Turc , 
dans lequel il entreprit de montrer. 1. Qu'elle 
écoit nece flaire, a. Qu'on pouvoit l'entrepren- 
dre, 6c qu'il y avoit prefque une efperance 
certaine de réùflîr. 3. Que les Vainqueurs au- 
raient de grandes recompenfes de leur victoi- 
re^ Le Cardinal Bcffarion fit un difeours fur le 
mêtr.e fujet. Le lendemain les Ambaffadeurs 
des Princes étant venus trouver le Pape, il leur 
dit, que fon avis étoit, que lesEcclefiailiqucs 
dônnaflent pendant trois ans la dixième partie 
de leurs revenus pour cette guerre, les Laïques 
la trentième, 6c les Juifs la v ingtiéme de ce qu'ils 
pofleioien\ Us confentirent 6c fouferivirenc 
tous à cette propofition,à l'exception des Vé- 
nitiens 6e des Florentins. 

Quand cela fut fait les Ambaffadeurs du Roi D!/t*ur$ 
de France n'étoient pas encore arrivez : ils ne <Ut a». 
firent leur entrée à Mantouë que le 16. de No- baffa- 
vembre. Ces Ambaffadeurs étoient, l'Arche- 'A*" du 
vêque de Tours, l'Evéque de Paris, Thomas 
de Corcellis, 6e le Baillyde Rouen. Ilsétoiemt Fr '" • 
accompagnez des Ambaffadeurs de René d'An- ** ^r* 
jou. Roi de Sicile, 6c de ceux du Duc de Bre- 
tagne 6c <ks Génois. Us eurent Audience pu- 
blique le ai. du même mois. L'Evcque de Pa- 
ris porta la parole, 6c y fie un long difeours, 

dans 
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dans lequel il fit l'éloge du Pape & du Saint 
Siège , exalta la pieté des Rois de France, & 
principalement de celui qui étoit fur le Trône* 
& donna des témoignages de fon obéïflance 
filiale au Saint Siège: il recommanda enfuite au 
Pape René d'Anjou Roi de Sicile&r le Peuple 
de Gènes, & enfin aflura Sa Sainteté de la bon- 
ne volonté du Roi touchant la guerre contre 
les Turcs. 

Le Pape répondit à tous ces points par un 
Difcours partagé en tix Parties. Il parla de fa 
perfonne fort modeftement, s'étendi: fur les 
Joiianges du Saint Siège & fur Ton autorité, 
approuva la foûmifliondu Roi, dit qu'il pren- 
drai r foin de René Roi de Sicile & du Peuple 
de Gcncs, fit un bel éloge au Roi, defesPré- 
decefleurs & de fon Roïaurne, donc il dit des 
chofes fort avantageufes, particulièrement en 
l'honneur de la Faculté de Théologie de Paris. 
Les Ambairadeurs de Ferdinand te récrièrent 
fur la qualité de Roi de Sicile que le Pape 
donna à René d'Anjou, & voulurent féparer 
l'Aflemblée; mais le Pape leur iropoia lilen- 
ce, & reçût l'Obédience des Ambafladeurs de 
ce Prince & celle des Génois. 

Quelques jours après, les Ambafladeurs du 
Roi de France allèrent trouver le Pape* cV lui 
dirent, qu'ils avoient des chofes à lui propo- 
fer touchant le Roïaurne deSicile en préfence 
des Ambafladeurs de quelques Princes. Le 
Pape leur dit» qu'ils pou voient appellcr ceux 
qu'ils jugeroient à propos. Ils fe plaignirent 
dans l'Audiencequi leur fut donnée, de ce que 
le Pape avoit couronné Roi de Sicile un Bâ- 
tard d'Arragon , demandèrent qu'il révoquât 
ce qu'il avoit fait, & qu'il reconnût René pour 
Roi légitime. Le Pape leur fit réponte, qu'il 
n'avoit rien fait là-dcffus, que par le confeil 
des Cardinaux; & qu'il étoit jufte, qu'il les 
confultât encore avant que de rien réfoudrede 
nouveau,- qu'il le ftroit, & qu'il leur répon- 
droit. 

Le Pape tomba malade auffi-tôt après. Les 
François crurent que ce n'étoit qu'une feinte, 
& le preflerent de rendre réponte. Ilferéfolut 
de le faire, quoi qu'encore incommodé; & 
aïant appelle tous les Ambafladeurs à fon Au- 
dience, il fit réponfe à ceux du Roi de Fran- 
ce par un Difcours de trois heures. Il fe plai- 
gnit d'abord des reproches que ces Ambafla- 
deurs lui avoient faits. Il répondit fur l' Affaire 
de Gènes, qu'il étoit très-favorable à ce Peu- 
ple ; mais que les faints Décrets ne lui permet- 
toient pas de transférer l'Archevêque de cette 
Ville malgré lui dans une autre Églife: qu'il 
ne pou? oit pas non plus ioapofer filencc.aux 
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Héritiers de Perrin autrefois Duc de Gènes Mhmdk 
dans l'affaire qu'il avoit avec des Marchands dut if* 
d'Avignon ; mais qu'il fufpendroic pour un aux 
tems les Cenfures fulminées, & que cependant Pkàrtw 
on pourroiedifeuter l'affaire Acteur rend re j uf- des Am- 
ttee. Sur laCaufc du Roi de Sicile, il dit. 
qu'il n'approuvoit ni n'improuvoit le droit de dtmfl 
René; que s'il avoit droit , il n'y avoit perfon- 
ne qu'il favorisât avec plus de joie , qu'il n'a- 
voit point chaflë les François du Roïaurne de 
Sicile, mais qu'il les en avoit trouvé cheflez,- 
qu'il approuvent tout ce que les Ambafladeurs 
avoient dit de la pieté des Rois de France & 
des fervices qu'ils avoient rendus à l'Eglife & 
au Saint Siège; mais que l'on «voit tort d'ac- 
culer le Saint Siège d'ingratitude: Sur quoi il 
rapporte tout ce qu'il prétend que le S. Siège 
avoit fait pour la France, particulièrement pour 
le Roïaurne de Sicile. Il ajoûta que le Pape 
Eugène après avoir foûtenu long-tems les in- 
térêts de ta France dans cette affaire, avoit été 
contraint de faire la paix avec Alphonte & de 
le reconnoître pour Roi de Sicile; que Nico- 
las V. avoit approuvé ladifpoûcion qui en avoit 
été faite par Alphonte en faveur de Ferdinand 
fon fils naturel qu'il avoit légitimé; que Ca- 
lixte avoit renouvelle l'alliance à cette con- 
dition ; que pour lui il avoit été contraint par 
les armes de donner l'Inveftiture du Roïaurne 
de Sicile à Ferdinand qui en étoit en pofleffion, 
n'aïant point de forces pour lui réfuter, ni de 
fecours à efoerer de la part du Roi de France. 
Il le plamr à fon tour du procédé de René* 
Ôc de ce qu'on a envoie une Flotte dans le 
Roïaurne de Sicile, pendant que cette Aflèm- 
blée fe tenon à Mantouc. Quant aux Deman- 
des dea Ambafladeurs qui vouloient qu'il ré- 
voquât ce qu'il avoit fait pour Ferdinand, & 
qu'il déclarât René Roi de Sicile, U dit, qu'il 
ne le peut faire fans entendre Ferdinand ; que 
fi Ton veut agir en juflice, il faut pofer les 
armes & que chacun difeute fon droit ; que 
c'en ce qu il fouhaite ôc ce qu'il eft à propos 
de faire en ce tems, afin de s'unir pour faire la 
guerre au Turc. 11 exhorte lea Ambafladeurs 
d'entrer dans ces fentkncns. Enfin il déclame Dedm- 
fortement contre la Pragmatique Sanâion , mat km dm 
qu'il confidere comme une grande plaie de Psfeeam- 
1 Eglife de France, qui blefle l'Autorité fou- '«A» 
verainedu Saint Siège, affbiblk les forces de Bf<fM 
la Religion, ruine l'un i te & la liberté de l'E- ' 
glife, rend les Laïques Juges des Clercs, & 
donne aux Ouailles la connoiflance des Gan- 
tes de leurs Paftcurs: Il foûrienr, qu'elle a di- 
minué en France l'Autorité Sacerdotale; que 
le Pape n'y a plus de pouvoir, qu'autant 

qu'il 
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qu'il plaît an Parlement: qu'on ne peut plus 
punir un Sacrilège, un Inceftc, un Hérétique 
même Eccle/îaftique, qucduconfcntemcntdu 
Parlement» auquel on donne tant d'autorité, 
que l'on croit qu'il peut arrêter les Ccnfurei 
du Pape: Il dit que G cela a lieu, l'Eglife de 
vient un monftre & un hydre à cent têtes, & 
que fon unité cft abfolument ruinée. 

Les Ambaffadeurs du Roi trouvèrent dans 
lé Difcours du Pape pluûeurs chofes à redire 
qu'ils marquèrent dans leur Réponfe. i. Que 
le Pape eut dit , que Zacharic avoit dépofé 
Childeric & donné le Roïaume de France à 
Pcpinj ce qui pou voit faire croire, que le Pape 
étoit le maître de difpofer du Roïaume de 
France. lis prétendent que Pépin étoit de la 
Race de Clovis, à qui les Lys 8e l'Huile dont 
on (acre nos Rois ont été envoïeidu Ciel, & 
à qui Dieu a accordé le don de guérir des 
écroiielles, & ils foûciennent, que le Roi de 
France n'eft fournis à aucune Puiflànce de la 
terre. 2. Us défendent la Pragmatique, 6c dé- 
clarent, qu'elle ne préjudicie point aux Privi- 
Prtgms- leges du Saint Siège que la France honore & 
M-- refpc<ae, aï'ant recours au Souverain Pontife 
comme au Vicaire de J. G & à fon Pafteur; 
que l'on n'a jamais ufurpê en 'France ce qui 
appartient au Pape, 6cquel'on a mêmeouvert 
les bourfes pour donner à fes Légats. 1. Que 
la Cour de Parlement dont on fe plaint, cft 
compofée d'EccleGaftiqucs 6c de Séculiers, 

3iu'elle contribue beaucoup à la confervation 
es droits des Eglifes, 8c qu'elle leur rend 
Juftice contre les Officiers du Rot 6c lesplus 
Grands du Roïaume, qu'au refte le Roi pour- 
ra avifer avec des gens habiles dans le Droit 
divin 6c humain ce qu'il eft à propos de faire 
fur ce fujet. Après cela ils s'expliquent plus 
particulièrement fur l'affaire du Roïaume de 
Sicile 6e des Génois. 
CmfiUtt- Le Pape voïant que les Ambaffadeurs de 
Hem du France ne fe relâchoient point au fujet de la 
Pofe un- Pragmatique, fit la Conftirotion Extcrêbïis, 
trt aux contre ceux qui appellcroient du Saint Siège au 
S** *P m Concile General. Il fit auffi une Bulle pour 
Z U ?* i " obliger les Rois, les Princes & les Particu- 
S. Sit^t jj CTS a fo^nn- croupes pour la guerre con- 
**,.' trc ' c Turc, 6c un Dccrcr par lequel il eft or- 
Brfle Je donné, ^u'on levera en Italie la trentième par- 
Lcjtt de t,e des Revenus pendant trois ans, pour être 
emploi ez à cette guerre. Après quoi aïantfair 
le dénombrement des fecours qui lui avoient 
été promis ou qu'il pouvoir efnerer pour cette 
guerre, il congédia t'Aflemblec fur la fin du 
mois de Janvier de l'an 1460. 
trtufi*- Le Pape Pie IL demeurant dans & réfolu- 
XIIL 




rion d'abolir la Pragmatique, en aï'ant écritau '«* *• 
Roi, 6c le menaçant de Cenfures s'il ne lare- 
voquoir, le Roi fut obligé de faire faire des " ww ' / 9*" 
Proteftarions par fon Procureur General con- "f*?' 1 ** 
tre la Harangue du Pape 8c tout ce qu'il pour- 
roit entreprendre. Nous avons encore cetie ftmn £ 
Proteftation dans laquelle Jean Dauvet (c'eft p^ f m 
le nom du Procureur General ) demande au u Pré- 
nom duRoi, que pour l'Execution des Décrets 
du Concile de Baie contenus dans la Pragmati- 
que, le Pape convoque un Concile General 
dans un lieu fur 6c libre autrequeceluide La« 
tran, 6c s'il fepeutén France. U déclare aufli, 
qu'il ne croit pas, que le Pape par fes Décré- 
tées ExicrahUis, 6c IvjuJitut qu'il a publiées à 
Mantouë, veuille défendre le recours que les 
Princes pourroient avoir au Concile General 
fur les Griefs que les Papes pourroient leur 
faire. Il déclare donc, qu en attendant la Cé- 
lébration du Concile, le Roi fera obferver 
dans fes Etats les Décrets des faints Conciles 
précedens: Et parce que le Pape s'étoit plaint 
du Parlement, il dit, que cette Compagnie 
ne connoît que des Cau fes dont elle a coutu- 
me de connôîtrede tems immémorial. En as 
que le Pape voulût molefter le Roi par des 
Cenfures fur l'obfervation des Canons, il pro- 
tefte de nullité de fes Sentences ou Cenfures» 
en foûmettant néanmoins le tout au Jugement 
du Concile General, auquel il appelle fur les 
Griefs qu'il a propofrz» 8c demande Lettres 
de fon Appel à l'Abbé de Braines de l'Ordre 
de Prémontré 6c au Prieur de Saint Sauveur 
proche de Braies, en préfence deiquels il fait 
cet Aûe, qui lut accordent Aâede fon Appel 
en la meilleure forme que faire fe peut. Cet 
Aètceftduio. Février 14*0. fuivant la maniè- 
re de compter de France, c'eft-à-dire, 14.61. 



S. m. 

Révocation de la "Pragmatique par Loiiit XI. Kf» 
moutronce du Fortement contre cette Révoca- 
tion. Refis fait par fe Parlement de la véri- 
fier. 

I" E Roi Châties VII. étant mort au mois ^*7#- 
*- i de Juillet de l'an 14.6t. Loiiis XL fon*»* dm 
fils lui fucceda. Ce Prince avoit auprès de lui t '->P e 
i'Evêqucd'Arras, nommé Jean Godefroi, dc£*'** 



la Franche-Comté, qui fût depuis Ev 
d'Albi 6c enfin Cardinal d'Abbcvil le. Le 



RèlOt ,t- 

t»* de U 



pe trouva moïen de l'engager à la pourfui- ^f* 1 *" 
te de l'abolition de la Pragmatique en lui pro- 
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e Chapeau de Cardinal. Cet Evê- 
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im du guepropofa auRoi, quelePapeenvoieroitan 
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,egat en France qui difboferoit des Bénéfices, 
pur la ^ q UÇ jugent nc fbrcic point du Rouumei 
& quelque tems après aïant été envoïéenlta- 
v*" " lie pour prêcer l'obédience de la part du Roi 
& traiter de l'affaire de la Sicile, il reçût en 
chemin l'avis qu'il avoit été fait Cardinal. Il 
écrivit auflî-tôt au Pape le dcflèin que le Roi 
avoit fur la Sicile pour René Comte d'Anjou, 
& promit que s'il lui étoit favorable, le Roi 
fe rendroit plus traitable & qu'il y avoit lieu 
de croire que la Pragmatique feroit abolie. 

L'Evéque de Terni Nonce du Pape, écrivit 
aufli de fon côté, qu'il avoit parlé au Roi de 
ce:te affaire en particulier, & qu'il lui avoit 
promis d'abolir la Pragmatique» pourvu qu'on 
fui donnij contentement fur la Sicile, & qu'il 
fît en forte que René en tût mis en poiïeiiïon. 
Lettres Les Ambaflàdeurs du Roi étant arrivez à 
de Kévo- Rome, après avoir fait l'Obédience, traite- 
tatit* de rcnt de cette, affaire. Le Pape les reçût trés- 
U Praç- bicnj & i car promit toute forte de fausfaction, 
w . fçachant qu'ils avoient apporté laChartrede la 
Pragmatique, avec des Lettres par lcfquelles el- 
le étoit abolie. 

Ces Lettres datées du 27. Novembre 1461.. 
ôcaddreflées au Pape, portoient, que quoi- 
qu'il y eût en fon Roïaume une Loi appellée 
Pragmatique, faite de l'avis d'un grand nom- 
bre de Prélats de après une mûre délibération, 
& qu'elle y eût été reçue & obier vec, néan- 
moins aïant fçû par les Lettres de Sa Sainteté 
qu'elle defiroit l'abrogation de cette Loi, com- 
me contraire au Saint Siège ôc faite penJant 
le Schifme i quoiqu'il fût confeillé de ne la 
point abroger, que voulant toutefois fatis- 
faire Sa .Sainteté, il ordonnoit, que les chofeb 
fuirent rétablies en l'état qu'elles étaient avant 
la publication de la Pragmatique , & que le 
Pape en usai dais fon Roïaume a vec la même 
autorité que fes Prédeceffeurs en avoient ufé 
tmm judùie libéra »•» toét&MU , & 

qu'il y exerçât fa puiûance comme bon lui 
fembleroit, ôc promet qu'en cela les Prélats 
François & tous fes Sujets lui obéiront , & 
qu'il les y contraindra. 

Ces Lettres & l'Original de la Pragmati- 
que aïant été remis entre les mains du Pape, 
il en témoigna une joie exceffive, 6c envoïa 
au Roi uneépée garnie de pierreries avec des 
▼ers en fa louange pour le remercier de cette 
gratification i & de crainte qu'il ne changeai 
de fcniimcnt, il fit auffi-tôt publier ctac ré 
vocation fie traîner par Ica rues de Rome la 
Charuc de la Pragmatique. 



LIOTHEQUE 

L'Edit de la Révocation de la Pragmatique Trmlkt 
n'eut pas grand effet , parce qu'il ne fut point 
publié en France , ni vérifié par le Parlement P* r u 
de Paris. Le Roi ne fe mi: pas beaucoup en 
peine de le faire obferver. Le Cardinal d'Ar- p°* I( , mit . 
ras qui en étoit l'Auteur, mécontent de ce que f - JJ 
le Pape lui avoit rcfufé de lui donner tout en- ^ 
femble l'Arche /éché de Bcfànçon & l'Evêché 
d'Albi, ne fe mit point non plus en peine d'en 
pourfuivre l'execution.CelajettalaFrancedans 
le trouble, les uns voulant faire obferver la Prag- 
matique , ôc les autres s'addreflant à la Cour 
de Rome pour être pourvus de Bénéfices, & y 
obtenant des Grâces expectatives. Le Pape 
voulut auffi lever, comme il faifoit auparavant, 
diverfes exactions fur les Eccleûaftiques , no- 
tamment pour les dépouilles des Prélats, Com- 
mandes, Bénéfice! incompatibles & autres, & 
envoïa pource fujet des Officiers en France. 
On vit donc en peu de tempo beaucoupdecon- 
fuiîon dans l'Eglile de France. Les Officiers du 
Pape y levoient des fomrr.es immenfes > p re- 
noient connoiflaoccdcs Caufes Ecdefiaftiqucs, 
moleftoient les Eccleûaftiques par de> citations 
en Cour de Romej la Cour de Rome difpofoit 
des Bénéfices, les donnoità fes Créatures, met- 
toit les Abbaïeb enCommandcdonnoit les meil- 
leures à des Cardinaux réfidens à Rome, ac- 
cordoit des Grâces expectatives à tous ceux qui 
en demandoient. Ces défordres qui durèrent 
pendant trois ans jufqu'à la mort de Pie IL ex- 
citèrent les plaintes des bons François, fur lcf- 
quelles le Rot confulta ibn Parlement pour la 
caffation de la Pragmatique. 

Le Parlement fit dreffer une longue Rcmon- Wertm- 
trance, & nomma Jean Lofelier ôc Jean Hen- trame d» 
ry Prefidens en la Chambre des Enquêtes pour P*"*- 
ia porter au Roi. Le but de cette Rcmontran- ™*** t0 *' 
ce eft de fa.re voir , que de la caffation de la 
Pragmatique s'enfuivent quatre maux irrépara- . ^ 
bles: Sçavoir,i. La confulîon de l y Ordre Ec- 
clefiailique. 2. La ruine des Sujets du Roi. 3. 
L'évacuation de l'argent. 4. La ruine ôcladc- 
folation des Eglifes. Le premier , parce qu'il eft 
certain qu'en ôtant les élections ôc les colla- 
tions des Ordinaires , les Referves & les Grâ- 
ces expectatives aïant lieu , les Caufes étant 
dévolues au Saint Siège en première {pitance, 
les Annatcs & les Vacances levées fans modé- 
ration , tout l'Ordre Eccleûaftiqueeltjetté dans 
la confufion , parce que la contufion eft necef- 
fairement où l'on ne conferve pas à un chacun 
fa jurifdiction. Oa établit dans cette partie la 
neceffité & l'ufàge des Elections, & l'on y fait 
voir les inconveniens qu'il y auroit de priver 
les Oïdmaircs des Collations qui leur appar- 

tien- 
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Ktrrcn tiennent & de porter les Caufes à Rome en 
trait dm p rem i cre Inftance. Le fécond mal s'eofuivroit 
p '" aufli des mêmes fources , parce que les Sujets 
fjîjju. ^ u feraient obligez de faire des voïages à 
xrntkf ^■ ome S 1 " c*" feraient 1* mort de plufieurs & 
li , / t en réduiroient un grand nombre à la mendici- 
frafjM- { é: que les UniverGtez feroienc dépeuplées de 
uqut. Sujets i tous leurs Supôrs allant à Rome pour 
obtenir des Bénéfices & pour y plaider. L» 
troifiéme inconvénient , fçavoir l'évacuation 
de* Deniers , parce que li la Pragmatique n'a- 
voit heu , il iroit à Rome par an plus d'un mil- 
lion pour les Annates, Taxes , Impôts» Grâ- 
ces expectatives , Procès & Voïages : Les re- 
venus des plus groffes Abbaïes qui feraient 
données à des Cardicaux y feraient aufli por- 
tez. On montre par des exemples, combien 
il iroit d'argent à Rome fi la révocation avoit 
lieu. On compte que le Pape tire fans cela du 
Roïaume plus de deux cent mille écus par an 

rur ce qui lui cfl accordé par la Pragmatique 
caufe des Vacances & pour les autres Expé- 
ditions, & cent mille écus des revenus des Bé- 
néfices de France qui appartiennent à des per- 
fonnes qui réfident à Rome ; & que û la Prag- 
matique ne fubfiitoit pas , il en tirerait tous 
les ans deux millions huit cent mille écus. En- 
fin le dernier inconvénient qui eft la défla- 
tion ôc la ruine des Eglifes , s'enfuit des Ar- 
ticles précédents : Car fi les Beneficiers font 
obligez d'aller à Rome , les revenus des Béné- 
fices qui devraient être emploïez aux Répara- 
tions > y feront portez , ceux qui demeurent 
•en France auront befoin du revenu entier pour 
païer les vacances; fie par confequent les fcgli- 
fes fie les Bàtimens qui en dépendent, tombe- 
ront en ruine , le Service Divin ne pourra 
plus fe faire; fie le peuple faute d'Ecclcfiafti- 
ques abandonnera le pais. Les Réservations 
multiplieront au in les Commandes des Abbaïes 
dont les meilleures fe donnent toujours à des 
Cardinaux; de forte que les revenus de ces Bé- 
néfices font portez hors du Roïaume , la Dif- 
rip'ine Régulière celle dans les Monaiteres , 
les Bénéfices vont en ruine , le fer vice Divin 
n'eft plus fait comme il doit l'être au préju- 
dice du Repos des ames des Fondateurs fie 
Bienfaiteurs des Mon - itère ; les Edifices tom- 
bent en ruine , les Religieux fe dérèglent. 
Le Parlement conclut , que le Roi doit faire 
obferver les fàints Décrets fie Confticutions 
des Conciles fur les Elections , Collations fie 
Caufes ; que faire le contraire ferait blcffer fa 
confcience , fie qu'en faifant des Ordonnan- 
ces fie des Edits conformes à ces Décrets pour 
les Réfervations fie auues Grâces 
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qui leur font préjudiciables, il imitera la pic- 
té des Rois Chrétiens fea Prédecefteurs. tr*mtà* 

Ce fut apparemment à l'occabon de c*t-* ,-r *- 
te Remontrance » que Louis X I. donna en 
14.64. deux Déclarations ; l'une pour arrê- 
ter les exactions des Officiers de la Cour de 
Rome ; fie l'autre par laquelle il ordonne , 
que l'on n'aura aucun égard aux Grâces ex- ùâut, 
pe<ftativcs, fie fait détenfes d'en impetrer en 
Cour de Rome, ni même d'y envoïcr pour 
obtenir des Evêchez , Abbaïes , autres Di- 
gnitez fie Bénéfices fans le confentement de 
Sa Mjjcilc 

Paul II. qui avoit fuccedé à Pie II. voulant 2vVp# i*. 
achever ce qui avoit été commencé par fon ti** de 
PrédecefTeur fie faire abolir entièrement la Paul IL. 
Pragmatique dans le Roïaume de France , «v« 
s'addreffa à Jean Baluë Evêque d'Evreux. fie ftm 
lui promit de le faire Cardinal s'il faifoitréiif- 
fir la choie. Baluë ne s'en étant pas éloigné, t** 7 £*" 
le Pape envoïa en 1467. un Légat en France *F t ?.'j£ M 
avec ordre de faire l'Evêque d'Evreux Cardi- 
nal, s'il faftbit révoquer la Pragmatique. tknd'eU 
Le Roi Louis XI. à la follicitation de Ba- p r ., ÇWM _ 
lue , accorda au Pape ce qu'il demandoic, fie ^3 
oderoïa des Lettres authentiques pour l'aboli- 
tion de la Pragmatique. Il ne retrait plus pour 
confommer la chofe , que de les faire vérifier 
au Parlement. Baluë fut envoïé à Paris pour 
cet effet avec le Légat. Il y fit lire fie publier 
au Château de Paris les Lettres d'abolition de 
la Pragmatique fans y trouver de réûftance. 
Mais les ai an t portées au Parlement fie les Réfutant 
aïant communiquées aux Gens du Roi , Jean M ' U 
de Saint Romain Procureur General du Roi , !'■"■>' 
homme droit fie ferme , déclara qu'il s'oppo- mtnt * 
foit formellement à l'Entérinement de ces wr/ /"' 
Lettres , fie allégua les mêmes raifons que le * 
Parlement avoit apportées trois ans aupara- J !!* t 
vant dans fa Remontrance. muiwm 
L'Univerlité de Paris qui avoit grand inte- x^elde 
reft que la Pragmatique fu blutât, fe joignit au / Uniier- 
Procureur General du Roi , fit fit déclarer au jiti de 
Légat par le Rcdtcur, que de lui fie de l'octroi, P. m de 
effet fie exécution de fes Lettres, l'Univerfité^ 
en appelloit au futur Concile fie par tout ail- * 
leurs; fie de fait elle en fit drefier l'Acte d'Ap- u *1r 
pel. Elle appclla auffi de la Publication qui en 
avoit été faite au Cbâtelet, fie la chofe en de- 
meura là pour lors. 

En 1471. Louis XI. envoïant à Rome deux 
Ambaffadeurs pour empêcher le Pape de don- thm m*. 
ner au Duc de Guïcnne fon frère une difpcn- te Le de 
fe pour époufer la fille du Duc de Bourgo- Leiii XI. 
gne , leur donna ordre de folliciter une B . ,;c <fc far* 
qui déclareroit nulles toutes les dityeufes qu'à 

B a pour- 
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A» Ré- pourroit obtenir pour ce fujet , moïennam 

quoi il les chargea depromettre au Pape, que 
tien lit Li d c f on côté il ne fouffriroit point que b Prag- 
tragma- matique Sanction fûc obfcrvée en France. 
U f m ' En 1+7». Sixte iV. 6t une Bule , par la- 
Bulled* quelle il fe retenoit fix mois & en laifloit fix 
Stxtt lV. aux or di n6 i r es exempts des Grâces expeâati- 
fourle yes ^ ^ c Refervcs pour la Collation des Be- 
d "cdL ncficcs de Ff*nce, Cette Bulle fc trouve en- 
To*sdet tre ,cs Ettnmgan» » m»" elle n*«ut aucun 
Bnefi. cffec en France. 



§. IV. 

Mfolution de tAjftmblt* dOrhant de Tarn 1478. 
Buts de Tours d* 148). Entre/tripes du Légat 
du Pape four la Collation des Bénéfices tjr Le- 
vée de deniers. Off options du Parlement & de 
iVwverfitf. Rétabli fement de la Pragmatique 
far Louis XII. 

F E Roi Louis XI. changeant de fenrimens 
1 ivint Tes intérêts , après avoir aboli la 
Pragmatique pojr obtenir du Saint Siège ce 
qu'il vouloit, parla de la rétablir quand il vit 
que le Pape ne lui croit pas favorable. Ce fut 
le moïen qu'il emploi» pour faire ceflèr la 
guerre que le Pape faifoit aux Florentins en 
1+78. Il convoqua une Aflemblce des Prélats 
Ôc des Députez, des Unrverfitex du Roïaume 
à Orléans , où -il tut réfolu qu'on envoïeroit 
dei Ambalfadeurs au Pape pour lui demander» 
qu'il lit la Paix d'Iralie & une Ligue contre le 
Turc; & qu'il a(Temb!ât un Concile General; 
pour lui déclarer en cas de refus , que le Roi 
en appelloit au Concile General , & exhorter 
les Cardinaux.de l'indiquer. Il fut aufli déli- 
béré dans cette AflembSéc des moïens de réta- 
blir la Pragmatique» ôcenconfequenceleRoi ; 
envoïa une célèbre Ambaflade au Pape, don: 
Gui d'Arpajou Seigneur de Lautrec étoit le 
Cher , pour lui faire les déclarations ôc protef- 
tations refoluës dans l'Aflemblée & contenues 
dans les Lettres qu'il leur donna» dattées du 
30. de Novembre 1478-. A l'égard de ce qui 
re^ardoit le rétabliflement delà Pragmatique, 
il ne fut rien réiblu dans cette Aflemblce, & 
la chu le fut rem île à l'Aflemblée qui fe devait 
tenir à Lyon le mois de Mai fuivant. 

Loiiis XI étant mort au mois d'Août de l'an 
14.83. Charles VIII. fon fils qui lui fucceda 
aïant aflemblé au commeocementde fon Rè- 
gne les trois Etats de fon Roïaume en la Ville 
de Tours » on y demanda avec inftanec l'En- 
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trctcncmcnt de» Décrets des Conciles de Conf- Etait d) 
tance ôcce Baie» fuivant l'acce; tarion 6c la mo- 
dification qui avoit été faite * Bourges. Le Roi /**' 
Charles prefidoit à rAflemblée ; ce font les ££ï| 
termes du Cahier des trois Etats qui offrent 
de s'en rapporter à ce qui lêra ordonné par le 
Concile General. Néanmoins le-Evêquesqui 
avoient été promût par Loiiis Xl. contre la 
forme prelcrite par la Pragma-ique, s'y oppo<» 
ferent» mais le Tiers Etat tint bon, 6c le Pro- 
cureur General du Roi foûtint fon avis. Ce- 
pendant fur l'oppoûtion des Prélats 6c des Car- 
dinaux la choie demeura indécife jufqu'à ce 
que cette oppofuion lût vutdée. 
I Quelque tems après le Cardinal Baiuë en* EmrefrU 
voïé-par Sixte IV. Légat en France, entreprit/" du 
de donner en cette qualité les Bénéfices vacans Cardinal 
ôc de faire des levées fur les Bcnericiers. Cette B f m j . 
entreprife obligea Jean de Nanterre Procu- çff* 1 "* 
reur General du Roi d'ap^eller du Légat, de fj^Q^ 
fa Légation 6c de tout ce qui s'étoit enfuivi » 
ôc même du Pape mal confeillé au Pape mieux 
confeilié, ôc à ceux aufquels il eft permis d'ap- 
peller de droit. L'Acte d'Appel fut préfenté 
le 20. Août 1484. à l'Evêquc de Tournai, qui 
donna au Procureur General Lettres de ion 
Appel. Il y eft fait mention de la Pragmatique 
comme d une Loi l'aime 6c qui doit être obfer- 
vée pour le bien de l'Etat. Aufli fous le Règne Pragma- 
de-Charles les Etéques furent élus conformé- tique «*- 
ment à la Pragmatique, 6: s'il fe fbrmoit qucl-/*it*r t 
que débat fur l'Election, le Parlement en etofe 
le Juge» comme il parolt par l'Arrêt rendu en 
148 ç. touchant l'Evêché de Tulles » qui or- 
donne à l'Archevêque de Bourges de nommer 
deux Commiflàïres pour confirmer ou infir- 
mer fon Election , par l'Arrêt qui maintient 
Claude Doïac éiû par le Chapitre à TEvêché de 
Saint Flou r contre Charles de Joïeufc ; 6c par 
un troifiéme Arrêt du 7. Sepiembro 1489. qui 
ordonne que l'Election faite par le Chapitre de 
Beau vais , de Loiiis de Villers de Ville-Adam 
pour Evêque de Beauvais , fera confirmée ou 
infirmée * non-obftant deux Brefs du Pape 
Innocent VIII. qui avoit défendu au Chapitre 
de procéder à cette élection, 6c l'ordrcdu Roi 
qui vouloit qu'on élût Antoine du Bois qui eft 
condamné à faire révoquer ces deux Brefs. 

Néanmoins le Pape Innocent VIII. dans 
l'inftrucbion qu'il donna à fon Nonce en l'an- 
née 1488. reprefentant les maux que cette Loi 
apporcoit à ce Roïaume» le chargea de pr=cflcr le 
Roi Charles VIII. d'executer ce que fon Pere 
Loiiis XI. avoit ordonné à cet égard. 

Ce Pape fit encore plus, car il impok une ïmpefl- 
taxe de U djxiémc partie des revenus fur tous tkmd mm 

les 
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Levée de les Bénéfices de France, & nomma des Com- 
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miffaires pour la faire lever» mais l'Univerfité 
par U 8 «y oppofa & interjetra deux A&es d'appel au 
* >M ^*' u ulo ' s de Septembre 1 491. de cet ordre du Pape 
til!i!J, * u mieu * confcillc & au futur Concile. 

Le Chapitre de. Nôtre-Dame appclla aufli 
en 1501. d'une femblabie impolition faite par 
Alexandre VI. & la Faculté de Théologie de 
Paria confultée fur les Cenfures porée» con- 
tre ceux qui ne paieraient pas cette Dixme , dé- 
clara qu'elles éioicnt nulles, qu'on ne ies de- 
voir point craintire> ni s'abftenir pour cela de 
célébrer les faints Miftcres & de faire les fonc- 
tions Ecclcliafti jues. 

Quoique la Pragmatique ne fût point abro- 
gée dans le Roïaume & que les Parlemenss'y 
confbrmalTent , néanmoins quand les Bénéfi- 
ces Elcâifc vendent à vaquer, le Papcnelaif- 
ibit pas d'y pourvoir > & ceux qu'il y avoit 
. pourvus , a'y maintenoien afTez fouvent par 
on- leur crédit. C'eft ce qui obligea le Parlement 
mirde Paris de faire faire une Remontrance au 
Kd fur Roi fur ce fujet. Jean le Maître Avocat Ge- 
kiProvi- neral en fut chargé» la fit le 8. a'Aoûc 1493. 
> BJ p & fupplia Sa Majefté de donner telle loi & 
* ft9 *P c "- ordre pour l'avenir , que l'on fût certain les 
vacation» offrantes quelles provilîons y de- 
vraient être données. Ls Roi lui fit réponfe 
par la bouche de M* Adam Fumée, qu'il étoit 
• bien délibéré d'ouïr fur cette matière & autres 
telle» remontrances qu'on lui voudrait faire , 
& y faire donner des Provilîons neccflùres à 
: ce cm». Ceft pour ce fujet qu'en l'année 1494. 
il fut délibéré dans le Parlementiez Chambre* 
afiemblées le 28. jour d'Août , d'envourau 
Roi une minute de Lettres patentes contenant 
défenfes d'envoïer ou de porter or ou argent 
en Cour de Rome pour Vacances, Annates, 
Provilîons ou autres choies défendues par la 
. Pragmatique: Et par un autre Arrêt il fut fait 
détentes à toutespcTfonnesd'icnpetrerdcsBul- 
le» Apoftoliques, contenant la Rcferve ic tous 
les fruits & de regrez , comme contraires aux 
faines Décrets , Ordonnances du Roi & à la 
Pragmatique. 

UtmUif Loiin XII. aa'ant fuccedé à Charles VIII. fe 
ftment dù déclara pJu» fortement que fes PréJeceffcurs 
/•« Pr.p pour la Pragmatique , & ordonna en 1490. 
mttiqme qu'elle ferait inviolablcment obfervée. Ln- 
Ldii f ultc e jj f c douve pluûeurs Arrefts ren- 
dus contre quelques particuliers pour avoir 
obtenu des Bulles en Cour de Rome au pré- 
judice & contre les faints Décrets du Concile 
de Baie & de la Pragmatique Sanûion. 



XI 1. 



S- v. 

djfemblée deTourt cmtr.e le Pupe Jules U. Griefs Je 
tu Nation Germanique contre U Cour de Rome. 

T E Pape Alexandre VI. érant mort le 17. 
"d'Août de l'Année 1503. du poifon qu'il # fa. 
avoit préparé pour ua autre, chargé de fes ini- sandre 
quitez & de celles de fon fils naturel Céfar VI. 
Borgia dont le nom fera en exécration à jamais, 
les Cardinaux entrez dans leConclaveéjûrent 
le aa. de Septembre François Picoloraini Ne- 
veu de Pic II. qui prit le même nom que fon ELBim 
Oncle. Ce Pape âgé, infirme & caduc, mou- e>n,#f# 
rut au bout de vingt-fix j jurs. Après fa mort de tu M. 
Julien de la Rovere Cardinal de Saint Pierre 
aux Liens , Neveu de Sixte IV. qui avoit fait EUBim 
fa brigue , fut élû par les Cardinaux le jour dtjuln 
même qu'ils entrèrent dans le Conclave, & 
prit le nom de Jules II. Ce Pape qui avoic 
Khumeur Martiale» conçût le deffein de fe ren- 
dre maître de l'Italie & d'en chaflor les Fran- 
çois, il foûleva d'abord fecreteroent les Ita- Jules f» 
liens contre eux, fe déclara enfuite ouverte* d-d.tr» 
ment leur ennemi , & fc fervit des armes ma- les 
teriellcs & fpiritucllcs pour les attaquer. Frm/iii, 
Le Roi Louis XII. voulant fe mettre à cou- A<JemlUe 
vert de ce que Jules pourrait faire contre Lui, d* Tours. 
convoqua fur la fin de Septembre une Afiem- 
blée de TEglife Gallicane à Tours, pour fça- 
voir ce qu'il pouvoit faire légitimement 6c en 
confcicncc. Il v propofa huit queftions que tifmfn 
1 Aflemble rcfolùt. ieïAf- 
La première : S'il eft permis au Pape de fem^Ue 
faire la guerre aux Princes temporels qui ne* Tourt 
font pas du Patrimoine ou du Domaine de l'E- aux 
glife. La réponfe fut, qu'il ne le pouvoit ni Qïff- 
ne le devoit. tout 4» 

La féconde: S'il eft permis au Prince qui fe *"* 
défend & fes Terres , non-feulement de re- 
pouffer l'injure qu'on lui fait par les armes» 
mais aufii d'envahir les Terres de l'Eglifc pof- 
fedées par un Pape notoirement fon ennemi i 
non pas toutefois dans l'intention de le, rete- 
nir , mais feulement pour empêcher que ce Pa- 
pe n'en tire des forces pour attaquer ce Prin- 
ce & les fiens. Il fut refolu que le Prince le 
pouvoit dans les cas & fous les condition.» pro- 
pofées dai s l'Article. 

La troificme Qucftion'. S'il étoit permis à 
ce Prince que le Pape hait notoirement 6c at- 
taque injultement, defefouftnireàrobtïfTan- 
cc de ce Pape, attendu princ paiement qu'il a 

B 1 excué 
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excité d'autres Princes & des Républiques* &j 
les a obligez, d'envahir les Terres & le Domai- 
ne de ce Prince, qui éroit plutôt digne de la 
bien vcillance du S. Siège. L A (Tcmbléc refol ut, 
que ce Prince le pouvoir, non pas entièrement 
& fans diitinctton. mais feulement pour ce qui 
concerne la Jérenfedefes droits temporels. 

Li quatrième Queftion: Suppofe que cette 
fouilradtion foie légitime» que doivent faire 1 
Prince & fes Sujets auffi bien que les Prélats 
& les Ecclefiafti ]ues defon Roiaume pour les 
chofes dans lefquelles on avoit coutume aupa 
ravaut de recourir au Saint biege? L'Affina 
blée déclare, qu'il falloir en ce cas obfcrver 
l'ancien Droit & la Pragmatique Sanction du 
Roiaume tirée des Décrets du faim Concile de 
Bile. 

La cinquième Queftion: S'il étoit permis à 
un Prince Chrétien de défendre par la voie Jcs 
armes un autre Prince fon allié qu'il a pris lé- 
gitimement en fa protection. Laconcluiion de 
P A Semblée fut q ue cela 1 ui étoit permis. 

La fixiéme Queftion : Si le Pape prétend 

Îu'un Droit eft du Patrimoine de l'Eglife de 
Lomé, qu'un Prince au contraire foûtienne 

Jju'il appartient à l'Empire & que le Prince of- 
re de s en rapporter à des Arbitres, fi le Pape 
peut en ce cas faire la guerre à ce Prince , & 
s'il le fait, s'il eft permis au Prince de lui rc- 
fifter par la vo'ie des armes &aux autres Prin- 
ces de le fecourir, principalement à ceux qui 
ont avec lui des liaitons de parenté & d'allian- 
ce, vû principalement que l'Eglife Romaincn'a 
point été pendant les cent années dernières en 
poiTcfTion du Droit contefté. LaRéponfefut, 
quece Prince pouvoit en ce cas réfiftcrdcfait 
& que les autres Princes pouvoient l'affilier. 

La feptiéme Queftion : Si le Pape ne veut 
point accepter ce que le Prince lui offre juri- 
diquement & honnêtement; & qu'au contrai- 
re fans obfcrver l'ordre du Droit, il prononce 
une Sentence contre ce Prince, fi on doit obé ir 
à cette Sentence, principalement n'étant pas 
libre ni fur à un tel Prince d'aller ou d'envoïer 
au Siège de Rome ôc d'y défendre fon droir 
par le Droit Civil 8c par raifon. Il fut déclaré 
que ce Prince n'étoitpas obligéd'obcïr à cette 
Sentence. 

La huitième: Si le Pape par un procédé de 
fait, fans obfcrver l'Ordre Juridique & à 
main armée, prononce & publie quelques 
Cenfures contre les Princes qui s'oppofent à 
fes defTcins fic contre leurs Alliez ou Sujets, 
s'il faut déférer à ces Cenfures, & quel re- 
mède on y peut apporter? Il fut réfolti du 
confcntcmcnt unanime de rAffembléc, que 
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cette Sentence étoitnulle, ôcqu'elle n'obligeait &êp»ftt 
point ni de droit ni aitremcnt. L'AtTcmblée =<* f i[- 
jugea néanmoins à propoi , que l'Eglife Gai- 
licane envoià'. des Députer au Pape Jules, à' 1 **™ 
pour l'avertir avec la charité frater lelie & fe- f?* 
Ion la correction preferite dans l'Eva.igile, ^"vj"" 
de fe déùfter de Ces entreprifes & d'embrafler * 
la paix ôc la concorde que les Princes lui of- 
frent: Q je s'il ne veut pas entendre les Dé- 
putez, on le fommera J aflembler un Concile 
libre félon les Décrets duConcile de Bàlej & 
que cela étant fait & fa réponfe reçue , on y ' 
pourvoira ainti qu'il appartien ira. 

Dans le même tems l'Empereur Maximi- Grhfi d» 
lien qui étoit uni avec le Roi de France contre /, N M - 
le Pape, fie drefler dix Griefs de la Nation tiom Gtr- 
Germanique ôc de l'Empire contre la Cour de manque. 
Rome. ' ~> 

Le premier, que les Papes ne fis croient 
point obligez d'obfcrver les Bulles , les Trai- 
tez, les Privilèges Se les Lettres données par 
leurs Prédcceflcurs, & qu'ils y contreviennent 
à la prière des moindres perfonnespar des Dif- 
pentes, Sufpenfions, Révocations. ■ 

Le fécond: De ce qu'ils rejettent quelque-* 
fois les Elections des Prélats. 

Le troiûcme : Qu'ils caftent le droit que les 
Cbapitresont fouvent achetez bien cher, d'é- 
lire leurs Prévôts. 

Le quatrième : De ce qu'ils réfervent les Bé- 
néfice* & les principales Dignitez aux Cardi- 
naux & aux Protonotaires. 

Le cinquième: De ce qu'ils accordent des 
Grâces expectatives (ans nombre. 

Le fixiéme: De ce qu'ils exigent les An- 
nates fans délai & fans mifericorde, & quel- 
quefois plus qu'il n'en faut. 

Le feptiéme: De ce qu'ils commettent le 
Gouvernement de l'Eglife à des perfonnes in- 
dignes, plus propres à gouverner des mulets 
que des hommes. 

Le huitième : De ce qu'ils accordent de nou- 
velles Indulgences, & qu'ils révoquent âcfuf- 
pendent les anciennes pour arracher de l'ar- 
gent. 

Le neuvième: De ce qu'ils exigent des Dé- 
cimes , fous prétexte de faire la guerre au 
Turc. 

Le dixième: De ce qu'ils attirent a leurs 
Tribunaux de Rome, lesCaufesquifepcuvcnt 
terminer en Allemagne. 

Ces Griefs font fui vis des avis fur ce qu'on Aoitf*, 
peut faire pour y remédier: Qui font depro- Ut Grirft 
pofer au Pape, que la Nation Germaniquene deh Afr. 
peut plus fupporter ces dépenfes, ni paier les *«m Ger. 
à i" 
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Ath fur De fui remontrer, que l'Allemagne cft épui 
ai^m^ ^* P 1 ' ' cs 8 ucms & P* r ' es morcaiicei i que 
: 1cs tcrres ^ ont incultcs > 9 ue i'fcmp"eur a bc- 
" " f foin d'argent i qu'il en faut beaucoup pour 
faire fubfilter les Pauvres , &c. Et que pour 
ces confiderations , il doit traiter les Alle- 
mans avec plus de modération. A l'égard des 
Bénéfices, on remontre, qu'il feroit à propos 
qu'une même perfonne n'eût pis deux Cano- 
nicats ou Vicairiesdans deux Eglifes différen- 
tes; que dans chaque Chapitre il y eût deux 
Prébendes qui ne fuflent point iujettes aux 
Grâces pour deux T héologiens» ou pour un 
Théologien & un Canonise; ôcquclcsMo- 
nafteres & les Communautez fourniflent un 
revenu fuffifatu aux ParoilTes qui dépendent 
d'e.. v, afin qu'on pût v mettre des Curez ha- 
biles & capables de prêcher la parole de Dieu. 
On confeille à l'Empereur de faire obfervcr 
exactement le Concordat de la Nation Ger- 
manique, & même de fctvoir de quelle ma- 
nière les Bénéfices fe confèrent en France & 
de s'y conformer; étant à préfumer, quêtant 
de Prélats, tant de Docteurs, tant d'honnêtes 
gens qui vivent en France&dans TUnivcrfité 
de Paris n'approuvent rien qui foit contraire à 
la gloire de Dieu & à la Juftice. On avertit Sa 
Majefté Impériale de prendre garde, que les 
Archevêques Electeurs ne foient contraires à 
ce deflein; d'empêcher les Religieux Mcn- 
dians de prêcher contre, parce qu'ils font dé 
vouez i la Cour de Rome de qui ils tiennent 
leurs Privilèges ; de fe défier des Ecclcfiafti- 
ques, de craindre que ce Pape ne foû eve fer 
Sujets & les Voifins contre lui, ne fulmine des 
Cenfures , & ne fe ferve de divers prétextes 
pour juitifier fes exactions. Au refte on lui re- 
montre, qu'il ne peut rien faire de mieux ni 
de plus agréable à Dieu ôc de plus utde à la 
Nation , que d'airêter les vexations de la 
Cour de Rome; de tirer lesE .lifes d'entre le, 
mains des Courtifans du P*pc, ignorant & in- 
capables de les gouverner , de maintenir le 
Droit des Colla ions & Nominations des Or- 
dinaires ou Patrons dans les mois qui leur ap- 

Krtien ent , afin qu'ils foient donn z à de:-- 
rurels du paL qui. étudient dans les Uni- 
vcrfit .t Q,~c c'eft ce qui fait fleurir le Roiau- 
me de France & y entretient un n grand nom- 
bre d'habités gens en toutes fortes de feien- 



EJït <U Surces Remontrance*, l'Empereur Maximi- 
M.iximi- l' cn ^ " n Edit par le jucl il déclare, que pour 
Utn. Je bien de l'Eglile & de l'Etat, il fait defen- 
fes, qu'à l'avenir un homme pourvu -l'un Ca- 
nonicat ou d'une Vicairic dans une E^lifc, pof- 



fede une Prébende dans une autre, à moins E&t de 
qu'il ne s'en défaite dans l'année en faveur Msximi- 
d'une perfonne capable de la remplir. Il fait Htm. 
auûî défenfes à ceux qui ne font pas du nom- 
bre desDomeftiquesduPapc, deprendrecette 
qualité pour impetrer des Bénéfices au préju- 
dice du droit des Collatcurs ou des Patrons 
Laïques. Il ordonne, que les petites Prében- 
des ne feront point chargées de Pendons , & 
condamne toutes les fraudes qui fe commet- 
tent dans l'obtention des Bénéfices, & en par- 
ticulier la Simonie & le Regrez. 

L'Empereur délibéra même de faire une Trtfefi- 
Pragmatique femblable à celle de France, ou iumfmm 
plûtôt de l'adopter, & écrivit à Jacques Wim- Pr-w»*- 
phelinge Profcûeur à Schltltad , de faire un U 1 M 
Extrait de quelques Articles de la Pragmatique J* 
de France avec des Obfervations fur fa Préfa- Um *Z m ' 
ce pour fervir de Mémoire, afin d'en d relier 
une pour l'Allemagne. 



5. VI. 

Itdiéliondes Contiles de Pife & de Bdie.Hifiûirt 
dtee jui fut fait dans U Cncilt de Latran. 



"p N conféquence de l'Affemblée de Tours In$9km 
*- J le Pape fut fommé tant parle Roi dcFran- dm C«m- 
ceque par l'Empereur, de convoquer un Con- tilt de 
aie General conformément aux Décrets des P>f* f*r 
Conciles de Confiance & de Bile. Maiscom- btCordi- 
rae il étoit bien éloigné de condcfcendrc à 1 
leur volonté , ils envoïcrent des A m ba! Va- 
leurs à Milan vers les Cardinaux , de Sainte 
Croix, de Narbonne & Cofenfe, chargez des 
Edits donnez par ces deux Princes, pour les 
engager à convoquer un Concile General. La 
propofition leur en fut faite par ces Ainbaflà- 
deurs le feiziémejour de Mai ce l'an 1511. & 
les Cardinaux confentirent de faire cette con- 
vocation fous trois conditions : Sçavoir, que 
l'Empereur &1 Roi s'engageroient, i°- De 
protéger & de défendre le Lur.uk- & ceux qui 
y atTiiteroient jufqu'à fa conclufion- a 9 - De ne 
point confentir à la diiïblution ou à la tranila- 
iion du Concile, qu'elle ne tût réfoluc^par la 
plus grande partie de l'AiTembléc. a* Défaire 
eniorte que le Conci c fû: libre & en fûreté, 
& que i'o.i y obfcrvat la forme preferire dans 
le Concile i'e Confiance. Ces Claufesaïantcié 
agrées & promifes par les Amballadeurs au 
nom de leurs Maîtres, les trois Cardinaux 
que nous venons de nommer, en leur nom& 
au nom de lix autres indiquèrent le Concile 

Gcuc- 
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W'" General à Pifc pour le premier jour de Sep- 
c ™' tcmbre , & firent afficher cette Convocation. 
p ' Lcj Ambafladeurs de l'Empereur 6c du Roi 
f$C*r- rfe Francc fircnt au(Ii Palier un Acte de 
rfnrwir" Coivo:ation du Concile au nom de leurs 
MaUres, & ces Princes l'approuvèrent par 
des Lettres particulières addreflées aux Car- 
dinaux qui étaient à Milan. 
InJitfiM Le Pape pour arrêter ce coup, indiqua de 
du c •■• t>>~> côté un Concile à Rome par fa Bulle du 
ùle de 17. Juillet, dans laquelle il fe plaint de la con- 
Latrun duke des Cardinaux qui l'avoicnt quittépour 
V. p :r U fc retirer à Florence 8c avoient indiqué le Con- 
cilc de Pife. Il y témoigne, qu'il a toujours été 
fort porté pour l'indiction d'un Concile Gene- 
ral & prêt de le faire. Il aceufe de fchifmc & 
de rébellion les Cardinaux qui en avoient in- 
diqué un fans fa participation. Il remarque 
que le terme de trois mois & quatorze jours 
qu'ils ont donné , n'eft pas fuffiûnt pour af- 
(crnblcr des Evéques à un Concile General; 
que la Ville de Pife qu'ils ont choifie, n'eft 
pas affiz grande ni aflez bien bâtie pour loger 
tous les Prélats qui doivent venir au Concile, 
ôc que l'on ne peut pas y venir en fureté , à 
canfc de la guerre qui cft dans la Tofcane. Il 
déclare cette Indiclion & Convocation que les 
Cardinaux ont faite , fchifmatique,ÔC leur Con- 
cile, s'ils le tiennent, un Convcnticule 6c une 
Synagogue de Satan , caffe & annulle leur 
Convocation auffi-bien que celles qui ont été 
faites par les Ambaffadeurs de l'Empereur 8e 
du Roi de France, comme n'a»ne point d'au- 
torité de les faire ; défend aux Cardinaux & 
aux Prélats de s'y trouver; interdit les lieux 
où cette Aflcmblée fe tiendra. Enfin il indi- 
que lui-même un Concile dans le Palais de La- 
tran au 19. d'Avril 151a. invite tous les Pré- 
lats à y venir , ôc ordonne qu'on leur lai fiera 
une pleine & entière liberté de venir au Con- 
cile & de s'en retourner. Il cita en même rems 
les Cardinaux qui avoient indiqué le Concile de 
Pife, à comparaître devant lui dans 65. jours, 
à faute de quoi ils feraient dégradez de leur 
dignité & privez de leurs Bénéfices. 
Ozvrrtu- Ces Cardinaux fans s'émouvoir de cette 
n du Bulle, envoïerent des Procureurs à Pife pour 
Concile y faire en leur nom l'ouverture du Concile au 
de Pife. jour défignc , & firent réponfe à l'Evêque 
d'Alexandrie qui leur avoit écrit delà part des 
Cardinaux qui étoient à Rome, qu'ils fe recom- 
mandoient à eux , quoiqu'ils euflent lieu de fe 
plaindre de ce qu'ils avoient confenti aux Mo- 
llirions & Ccnfures dont le Pape s'étoit fervi 
contre eux , pour les faire venir en un lieu OÙ il 
n'y avoit pas de fureté pour leurs perfonnes ; 
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qu'ils les afluroient qu'il ne tenoit pas à eux Orneri* 
qu'ils ne fuflent dans l'obéi (Tance filiale du Pa- r» du 
pe ; qu'ils ne s'étoient retirez à Florence que Cécile 
pour le bien de l'Eglifc ; qu'ils étoient perfua- * *'f*' 
dez que l'Indiclion du Concjle de Pile étoit 
trés-jufte, & qu'ils avoient eu droit de la fai- 
re & de fe joindre aux Princes qui la deman- 
doient ôc la vouloient faire de leur au:orité; 
qu'ils croïoient que le Pape leur aurait répon- 
du avec p)us de charité fur la monition qu'ils 
lui avoient faite ; qu'ils remettraient à traiter 
de ce qui concerne la Cour de Rome, jafqu'à 
ce que le Pape vînt en perfonne au Concile 8c 
qu'on fût convenu d'un lieu fur & neutre où 
il fe tiendrait ; que la Ville de Rome n'étoit 
pis al rs un lieu où ils puflent être en fureté 
8c en liberté, non plus que les Ambafladeurs 
des Princes; que l'onnepouvoitpastenirdcux 
Conciles Généraux ; qu'au refte ils faifoient 
leurs proteftations contre ce qui avoit été fait 
par le Pape au préjudice de l'Indiclion du Con- 
cile de Pife. Ils chargèrent auffi deux perfonnes 
de (îgnifier en leur nom un Acte d Appel au 
Pape de fa citation , de la défenfe qu'il leur 
avoit faite de tenir le Concile, avec pouvoir de 
convenir d'un lieu neutre & pacifique. Ces 
Procureurs étant allez à Rome, ne reçurent 
point d'autre réponfe du Pape ôc des Cardi- 
naux, fi ce n'eft qu'on leuraccordcundélaide 
huit jours pour comparaître, & qu'on leur fai- 
foit de nouvelles défenfes de tenir le Concile.' 

Cela n'empêcha pas néanmoins que le Con- 
cile ne s'ouvrît à Pife le premier de Novembre 
IJII. Il étoit compofe de quatre Cardinaux 
prefens en perfonne: Sçavoir , Bernardin Car- 
vajal Evêque 6c Cardinal de Sainte Croix, 
Guillaume Briçonnet Cardinal Evêque dePa- 
leftrine 6c ArchevêquedeNarbonne.Renéde 
Prye Cardinal Prêtre de Sain te Sabine Evêque 
de Baïcux, 6c Amanée d'Albrct Cardinal Dia- 
cre du tître de Saint Nicolas,* des Procureurs 
des Cardinaux du Mans, de Cofenfe , 6c dé 
Saint Scverin; des Archevêques de Lyon 6c de 
Sens, de treize Evêqucs de France , de cinq 
Abbcz, de quelques Docteurs en Droit ôc 
en Théologie , 6c des Députez des Univcrfi- 
tezdc France. 

Après la Méfie 6c la Prédication , la pre- CWjfc 
miere SclBon fut prorogée au cinquième jour de Pif* 
de Novembre. Il y fut décidé, quel'Indiciion dei'am 
du Concile de Pife pour la Réforme del'Egli- « /u. 
fe dans fon chef 6c dans fes membres, étoit 
jufte ôc légitime que la Ville que Ton avoit 
choiûc , étoit propre pour le célébrer; 6c que 
tout ce qui avoit été fait ou ferait fait 6c at- 
tenté au préjudice » étoit nul. On régla, que 
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Cmîh- t es Bénéficier» qui affiftoient au Concilcjoûi- 
roient des revenus de leurs Bénéfices pendant 
* qu'Us y leroicnr. Bernardin de Carvajal Car- 
lftl ' dinal de Sainte Croix fut nommé Préudenc du 
Concile, & le Seigneur de Lautrec, prépo- 
fc pour là garde. On y élût auflî des Officiers 
pour procéder dans le Concile. 

Lu féconde Seflîon renuë le 7. du même 
mois . fut encore eraploïée à ce qui regardent 
li Police du Concile. On y propofa pour re- 
gledelamodeftieavec laquelle on ydevoit af- 
filier , un Canon d'un Concile dcTolede. On 
y déclara • que le rang que les Prélats y pren- 
droienc « ne porterait aucun préjudice aux 
Droits d'un chacun , & que le Condle'nc fe- 
rait point cenfé féparé, quand quelques Prélats 
s'en retireraient. On y nomma des Juges des 
Caufes qui fe dévoient traiter dans le Concile. 
L'on fit defenfes d'attirer les membres du Con 
cile à Rome , fous prétexte de quelque procès 
que ce ûn , mû ou à mouvoir à la Cour de Ro- 
me, hnfin on y choifit des Scrutateurs, des 
Huifliers, & un Sceau. 

Le 10 du même mois fe tint la troifiéme 
Scflîon que l'on avoit avancée pour des raifons 
prenantes. On y fit un Décret par lequel il 
étoit ordonné, que le Concile ne feroit point 
féparé & ne le pourrait être que l'Eglifenefût 
réformée , tant dans Ton chef que dans fes 
membres , les Schifmes & les Hereûes naif- 
lames éteintes , ôc les Guerres aflbupies; qu'il 
pourrait néanmoins être transféré à un lieu fur, 
particulièrement fi J'on en pouvoir, convenir 
avec le Pape. On y renouvella les Décrets du 
Concile de Confiance fur l'autorité des Con-, 
ci les Généraux. Enfin dans cette même Seflîon, 
le Concile fut transféré à Milan pour y être 
continué, jufqucs à cequ'on fût convenuavec 
le Pape d'un ueu,.& la Scflîon prochaineindi- 
quée au:*}, du mois dans l'Eghfe Cathédrale 
de Milan. 

Quand les Prélats du Concile furent arri- 
vez à Milan , Ht remirent la Seflîon au premier 
Janvier 1)12. Les Cardinaux de Saint Ange & 
de Saint- Severin s'y rendirent avec ûx Evcques 
de France & quelques Abbez. On ydreflades 
Arïes par lefq-cls on nommoir au Pape onze 
Villes entre lcfquelles il pouvoir choiiir cclie 
qu'il voudroit pour la tenue au Concile, ou on 
lui offroit qu'il nommât dix Villes d'Italie qui 
ne fuflent point de là domina ion ni de celle 
des Vénitiens , afin que le Concile en pût 
choifir une. On lui donna trente jours pour 
délibérer fur cela. On lui propofa auflî de 
traiter à l'amiable des différends de Boulogne 
&deFerrare, Selon exhorta le Pape ôc les 
Jïnu XIII. 
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Princes de fufpcndre la guerre. On fit un JJjjjjj 
Décret contre ceux qui impetreroient ou * " 
accepteraient les Bénéfices de ceux qui af- 
filient au Concile ; & l'on fit defenie» aux 
Domeftiques des Prélats de fe retirer fans la 
pcrmiflion de leurs Maîtres fous prétexte de 
Moratoire fulminé par le Pape. 

Dans la cinquième Scflîon tenue l'onzième 
deFeviier, on renouvella le Decretdu Concile 
de Confiance contre ceux qui maltraitoient ou 
voloient ceux qui venoient au Concile ou en 
fortoient. On ajoûta aux peines qui étoient 
portées dans ce Décret , cède de la privation 
des Bénéfices , Offices fit Privilèges. On y 
nomma le Cardinal de Saint- Severin Légat de 
Boulogne, 6c l'on y réfolut un nouveau Sceau 
de plomb. 

Dans la fixiéme Scflîon -tenue le 34-. Mars, 
les Promoteurs du Concile aceuferent le Pape 
de contumace. On y publia divers Reglemcns 
de Police: on y confirma tout ce que le Conci- 
le avoit fait jufqu'alors : on cafla tout ce que le 
Pape pourrait attenter contre l'Empereur & 
contre le Roi de France. Enfin on y fit un Dé- 
cret, par lequel il étoit enjoint au Papede rétrac- 
ter dans les vingt-quatre jours tout ce qu'il a voie 
fait contre le Concile de Pife, après lequel 
tems il feroit procédé contre lui s'il n'y faris^ 
faifoit. 

Ce tems étant paflè > les Promoteurs du 
Concile demandèrent dans la feptiéme Sef- 
ûon , qu'il fût déclaré » que le Pape avoit 
encouru comme contumace , la fufpenfe ip- 
Jo facto , dans l'Adminiflration tant fpirituel- 
le que temporelle du Souverain Pontificat , 
& qu'elle étoit dévolue de plein droit au 
Concile. On le fit appeller par trois fois, fie 
peribnne n'aïant comparu pour lui, on re- 
mit à délibérer fur la demande des Promo- 
teurs. On régla dans la même Seflîon le nom- 
bre des Dépurations & la manière de pro- 
céder. 

Le ai. d'Avril les Promoteurs préfenrerent j><r rt 
une nouvelle Requête contre le Pape dans la j„ ç m _ 
8 e Seflîon du Concile. 11 fut encore appelle, < : ,Ud/Pi~ 
6c perfonne n'a'ùnt comparu pour lui, le Con- /* i* S*f 
cile le déclara notoirement Perturbateur du fnft é» 
Concile, contumace, Auteur de Schifme, in- Fo/». 
corrigible , endurci j jugea que comme tel , ii 
avoit encouru les peine» portées dans les fâinta 
Décrets des Conciles de Confiance & de Bile, 
& fufpenfe de toute Adminiflration Pontifica- 
le qui étoit dévolue de plein droit au Concile; 
6c fit défenfes en confequence à tous les Pré- 
lats, Ecdefiaftiques. & Fidèles de le reconnoî- 
I tre 6c de lui obéir. 

C Ce 
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Jggj Ce fut le dernier Décret du Concile de Pife ; 

Itdefi'ie C3r peu , dc tcms a P rc * ' les Fran Ç° is abandon- 
tn FraM ncz ^ C ^'^- m P CT ^ w Maximilien, furent obligez 
^ " de Quitter le Milanois & les Prélats du Concile 
de le retirer à Lyon , où il n'y eut plus qu'un 
ombre dcConcilequis 'évanouit bien-tôt. Mais 
la Sentence deSufpenfion fut reçue en France , 
& le Rot donna des Lettres patentes le 16. 
Juin , par lefquelles il l'accepta , ordonna 

3uVlle feroit exécutée dans fes Etats, &fit 
éfenfes à tous fes Sujets d'impetrer aucunes 
Provifions du Pape , ni d'avoir égard aux Bul- 
les qu'il pourrait expédier. Telle fut la fin du 
Concile de Pife. 



de U- 
tmm V. 



§. vir. 

Bijfoire du Comité V. de Latran j*fau'àl 'onzième 
SeJJÎo». 

"DEndant que ces chofes fc paffoient à Pife , 
A le Concile de Latran indiqué par le Pape 
& prorogé par deux fois , s'ouvrit enfin le 10. 
de Mai 1512. 11 étoit compofë de quinze Car- 
dinaux, de foixanre & dix-neuf Archevêques 
ou Evêqucs tous Italiens, de fix Abbezou Gé- 
néraux d'Ordre. On lût dans la première Sef- 
fion Us Bulles de Convocation & de Proroga- 
tion du Concile : on y nomma des Officiers: 
on y fit des difeours : mais il ne s'y pafla rien 
de confidcrablc. 

La féconde Seflîon fe tint le 17. du même 
mois. On y lût la Déclaration de Ferdinand Roi 
d'Efpagne, par laquelle il approuvoit la Convo- 
cation du Concile , & la Bu lie de Prorogation du 
Concile jufqu'au 3. de Novembre. Le Cardinal 
Caïetan y fit un difeours contre le Concile de 
Pife. 

La troifiéme Scffion ne fe tint que le 3. de 
Décembre. L'Evcqoe de Gurck y comparut de 
la part de l'Empereur Maximilien , y apporta 
une révocation faite par fon Maître de ce qui 
•'étoit fait dans l'Aflemblée de Tours & dans 
le Concile de Pife , & y approuva la Convo- 
cation du Concile de Latran. Le Pape y donna 
une Bille par laquelle il annulloit tout ce qui 
s'étoit fait à Pife, à Milan & à Lyon , re- 
nouvclla l'Interdit prononcé contre la Ville de 
Lyon & contre le Roïaume de France , & 
transféra la Foire de la Ville de Lyon à Génè- 
re. 

Dans la Seffion quatrième tenue le 10. de 
Décembre, le Pape fit lire les Lettres patentes 
de Loù:s XI. portant l'Abrogation de la Prag- 
matique , & aufli-tôc après l'Avocat du Coji : 
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cilc fit un difeours contre la Pragmatique , en CenàU 
demanda la révocation , & qu'il fut décerné * Li- 
on Monitoire contre les Prélats , Chapitres , tTva v ' 
Princes, Parlcmens ôc autres perfonnes du 
Roïaume de France pour comparoLreau Con- 
cile & alléguer les raifons u'ils prétendoient 
avoir pour en empêcher l'abrogation. Le Pape 
publia un Monitoire conforme à la réquiûtion, 
ordonnant que tous les Fauteurs de la Prag- 
matique , rels qu'ils puûent être, feroient citez 
à comparaître dans foixanre jours. 

Le Pape Jules II. étant tombé malade , ne 
pût affilier à la c inquiéme SefTion tenue le 1 6 
de Février. Le Cardinal de Saint George Evê- 

2ue d'Oftie y préfida à fa place. On y con- 
rma la Conltitution de Jules II contre les 
pratiques Sîmoniaqucs pour l'Election du Pa- 
pe » & l'on décerna une nouvelle Monicion 
contre PEglife de France pour répondre fur 
la Pragmatique. 

Le Pape Julesmourut le 26. deFevrieri5 13.' 
Les Cardinaux entrèrent dans le Conclave le 
4- de Mars, & l'onzième du même mois Jean 
de Medicis Cardinal Diacre fut élu de pro- 
clamé Pape, & prit le nom de Léon X. lequel 
après avoir été couronné le 19. prorogea la fi- 
xiéme Sciîion du Concile & la Citation des 
François fur la Pragmatique jufqu'au 27. du 
mois d'Avril. Cette Prorogation fut encore 
continuée dans la Seflîon fixiéme jufqu'au 23. 
de Mai , & dans la feptiéme Seffion , jufqu'au 
17. de Décembre. 

Pendant cec Intervalle de tems , le Roi de 
France adouci par la mort de Jules, envoïa 
le Cardinal de Saint Severin , Claude Sciffel 
Evéque de Marfeilleoc Louis Forbin en qualité 
de fes AmbalTadeursau Concile, avec pouvoir 
d'y adhérer. Etant arrivez à Rome , ils dé- 
clarèrent au Pape , que quoique le Roi eue 
crû avoir de bonnes raifons pour in iiquer 6c 
foûtenir le Concile de Pife , & qu'il ne l'eût 
fait dans aucune mauvaife intention, toutefois 
aïant fçû depuis la mort de Jules II. que le 
Pape Léon X. ne l'approuvent pas , & aïant 
été averti par les Lettres que Sa Sainteté iui 
avoit écrites, de renoncer au Concile de Pife 
& d'adhérer à celui de Latran comme au feul 
Concile légitime , attendu que le Pape Jules 
étant mort , tout fujet de haine & de défiance 
étoit ceffé, & que l'Empereur & quelques Car- 
dinaux qui avoient foûtenu le Concile de Pife, 
y avoteiK renoncé & adhéré à celui de Latran, 
ils renonçoient au nom du Roi au Concile de 
Pife & adheroient à celui de Latran comme 
au feul Concile véritable & légitime i promet- 
tans en fon nom de ne plus foutenir le Concile 
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CmciU de Pife , de faire cefler dans un mois l'Af- 
* L* femblée qui fe tcnoit fous ce nom à Lyon , & 
de contraindre ceux quirefifteroient, à fe reti- 
rer. Ils ajoutèrent , qu'il envoïcroit vers Je 
Pape fix Prélats & quatre Docteurs du nom- 
bre de ceux qui avoient aflifte au Concile de 
P;fe i pour demander l'abfoluùon pour eux 
6c pour ceux qui y avoient adhéré, & pour re- 
connoître le Concile de Latran. Cet Acte fut 
ratifié par les Lettres patentes du Roi du 16. 
Octobre 1513. 6c lû dans la Seffion huitième 
tenue le 17. Décembre. Le Pape y publia une 
Conftitution par laquelle il faifoit défenfes d'é- 
tudier plus de cinq ans en Philofophie fans ap- 
prendre de Théologie ou de Droit. La neu- 
vième Seffion fut indiquée au y. de Mai 

15 Elle fe tint le jour marqué i mais les Prélats 
François du Concile de Pifcn'aïantpûs'y ren- 
dre, quoiqu'ils fufTent partis pour aller à Rome, 
pareequ'ils ne purent obtenirdcpaflcport ni de 
l'Empereur Maximilien , ni du Duc Sfbrce, 
envoierent un Acte au Concile pour s'exeufer & 
demander leur abfolution. Le Pape fit une Bul- 
le générale par laquelle il enjoignait de nou- 
veau aux Prélats de fe trouver au Concile ; 6c 
fît des défenfes trés-expreffés de les empêcher 
d'y venir. U publia divers Reglemens de dis- 
cipline pour les Prélats, Officiers & autres Ec- 
defiaftiques de la Cour de Rome. La Seffion 
fuivame fut remife au premier jour de Décem- 
bre. 

Les Reglemens de Difcipiine ou de Refor- 
me faits dans cette Seffion » font 1. Que l'on 
ne pourvoira aux Eglifes Epifcopales 6c aux 
Abbaïes , que des perfonnes dignes de remplir 
ces places, d'âge compétent, de bonnes moeurs 
& de capacité. Que les Evêqucs auront au 
moins vingt- fept ans 6c les Abbez vingt-deux: 
Que le Cardinal qui fera chargé de faire le rap- 
port de l'Election , Population ou Provifion 
aune perfonne à une Eglife ou à un Monaftc- 
re , avant que d'en parler dansleConfiftoire, 
le fera fçavoir au plus ancien Cardinal de cha- 
que Ordre ; qu'il examinera enfuite foromai- 
rement la Provifion , Election ou Poftulat ion; 
entendra les Oppofans s'il y en a , & des Té- 
moins dignes de foi, pour faire fon rapport du 
tour au Confiftoire. a. Qu'aucun Evêque ou 
Abbé ne pourra être privé de fa dignité pour 
quelque crime dont il foit aceufé , quand mê- 
me il ferait notoire , que les Parties n'aient 
été ouïes i & qu'aucun ne pourra être transféré 
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temporel que pour le fpirituel tprés U mort 
des Abbez Réguliers , leurs Abbaïes ne pour- * 
ront être données en Commande, li ce n'eft irm> «' 
pour la confervation de l'autorité du Saint Siè- 
ge ; 6c que celles qui font en Commande, cef- 
feront d'y être après la mort des Abbez Com- 
mendatatres, ou ne feront données en Com- 
mande qu'à des Cardinaux ou autres perfon- 
nes qualifiées; que les Commendataires qui 
ont une menfe féparée de celle des Moines, 
fourniront la quatrième partie de leur menfe 
pour l'entretien du Monaftere; & fiieurmon- 
fe cft commune avec celle des Religieux, on 
prendra la trcifiéme partie de tout le revenu 
pour l'entretien des Moines & du Monaftere. 
4. Que les Cures ôc les Dignitez dont le reve- 
nu n'eft pas de deux cens ducats, ne feront 
pas données en Commande aux Cardinaux, 
fi ce n'eft qu'ils vaquent par la mort de leurs 
Domcftiques , auquel cas ils pourront leur 
êtredonnéesen Commande , à condition qu'ils 
les remettront dans fix mois entre les mains de 
perfonnes qui leur feront agréables. 5. Qu'il ne 
fe fende démembrement ni d'union d'Eglifes» 
fi ce n'eft dans les cas permis par le Droit , 6c 
pour une caufe raifonnable : que l'on ne don- 
nera de difpenfe de pofTeder plus de deux Bé- 
néfices incompatibles , fi ce n'eft à des per- 
fonnes qualifiées , ou ipour des raifons prenan- 
tes: que ceux qui pofledent plus de quatre Bé- 
néfices, Cures, Vicairies ou Dignitez, même 
en Commande ou fous litre d'union , feront 
tenus dans deux ans de fe réduire au nombre 
de quatre * 6c de remettre les autres entre 
les mains des Ordinaires. Voila les points gé- 
néraux de Difcipiine. Voici ceux qui regardent 
en particulier les Cardinaux 6c les Officiers de 
la Cour de Rome. Touchant lespremicrs,ileft 
dit, que leur Dignité étant la plus éminente 
dans l'Eglife après celle du Souverain Pontife* 
ils doivent mener une vie exemplaire, affifter à 
l'Office Divin , fuir le fafte, (c contenter de 
ce qui convient à la modeftie Sacerdotale, re- 
cevoir favorablement ceux qui viennent à la 
Cour de Rome, traiter honorablement IcsEc- 
clefiaftiques qui font auprès d'eux, 6c ne les pas 
emploie r à des miniftercs bas 6c deshonnêtes, 
ne point avoir de partialité, de prendre égale- 
ment foin des affaires des Pauvres 6t desPrin- • 
ces , viûtcr tous les ans une fois par eux- 
mêmes , s'ils font à la Cour , ou par un Vi- 
caire, s'ils font abfens, les Eglifes dont ils 
font Titulaires , 6c d'avoir foin des biens , du 



malgré foi, fi ce n'eft pour des raifonsjuftesôc Clergé 6c du Peuple qui en dépendent , d'y 
necefïaires. 3. Que les Commandes étant très- laiûer un fonds pour y entretenir un Prêtre, 
préjudiciables aux Monaftcres , tant pour le I ou d'y faire quelqu'autre Fondation i cenepv 
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C<mcik dcpcnfcr mal à propos les biens des Eglifes , 
de- L*. ma j s j'ç,, £ a j re un jj on ufjgc j d'avoir foin 
trs» v. g ue j es Eg]jf cs Cathédrales qu'ilsont en Com- 
mande, foient deflèrvies par des Vicaircsou 
Evêques fufFragans ,• qu'ils aient un nombre 
fuffi(ant de Religieux dans leurs Abbaies , & 
que les bàtimcns des Eglifes foient bien en- 
tretenus ; d'éviter le luxe & le foupçon d'a- 
varice dans leur train ; que les Ecclefiattiques 
qui font chez, eux portent l'habit Ecclefialti- 
que & vivent clericalement , que les Légats 
foient tenus de fe rendre au lieu de leur Léga- 
tion &d'y demeurer la plus grande partie du 
tcms. 

Enfin à l'égard des autres Officiers, il eft en- 
joint aux Miîtres d'école d'avoir foind'enfci- 
gner à leurs Ecoliers ce qui regarde la Reli- 
gion & les bonnes moe ars. Les B afphemateurs. 
les Concubinaires fit les Simoniaques y font 
com lamnez à despeines. On y oblige tous ceux 
qui ont des Bénéfices fix mots après les avoir 
obtenus, de reciter l'Office à peine de la perte 
de leurs fruits a proportion du tems qu'ils ne 
l'auroient point recité , fie même de celle de 
leurs Bénéfices, s'ils ne veulent points'acquiter 
de ce devoir : mais pour être privez du titre 
de leurs Bénéfices , il faut qu'ils foient quinze 
jours au moins fans le dire deux fois. 

Il eft défendu aux Rois , aux Princes fie gé- 
néralement à tous les Laïques de fequeftrcr ou 
de faifir , fous quelque prétexte que ce (bit, les 
biens Ecclefiaftiques fans la permiffion du Pa- 
pe , à qui l'on fuppofe que l'adminiftrwioii 6c 
la difpofition en appartient. On renouvelle les 
Loix touchant l'Exemption des perfonnes fie 
des biens Eccleûaftiques de lajurifdiction Laï- 
que, fie la défenfe de faire des impofitions fur 
les Clercs. Enfin l'on ordonne, qu'il fera pro- 
cédé par les Inquiûtions contre les Hérétiques 
fie les Judaifans. 

Tels furent les Reglemens faits par le Pape 
Léon X. Se publiez dans la Seffion 9. du 
Concile de Latran pour la réforme du Cier- 

5é de Rome, qui ne regardent point les Griefs 
ont la France fit l'Allemagne fe plaignoient. 

La dixième Sefiion qui fe devoit tenir au 
mois de Décembre 1514. fut remife au qua- 
trième jour de Mai 1515. fie fe tint à 1 or- 
* dinaire dans l'Eglife de Latran. Le Pape y pu- 
blia quatre Conftitutions. Il approuve dans la 
première les Monts de pieté > fie déclarequ'ils 
ne font point ufuraires, fit que ce que l'on re- 
çoit de plus que le fort principal de l'argent 
qu'on a prêté pour la dépenfe qu'il faut faire 
pour le Mont de pieté, n'eft point une chofe 
illicite i quoiqu'il fut plus paifau d'établir des 
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Monts oû l'on prêtât de l'argent gratuite- Co»Wfc 
ment. d* L«- 

Par la féconde il ordonne > que IesChapi- trà» V. 
très exempts ne pourront fe prévaloir de leur 
exemption pour commettre des défordres 
impunément , que ceux à qui le Saint Siège 
en a commis le foin, puniront les coupa- 
bles j que s'ils négligent de le faire > ils fe- 
ront avertis de leur devoir par les Ordt* 
n aires; fie fi après avoir été avertis, ils négli- 
gent encore ou refufent de punir les coupa- 
bles , les Ordinaires pourront en ce cas inf- 
truire le procès fie l'envoïcr au Saint Siège. 
11 permet aux Evêques Diocefains de viliter 
une fois l'année les Monafteres de Filles fou- 
rnis immédiatement au Saint Siège. 11 déclare, 
que les Exemptions qui feront données à l'ave- 
nir fans jufte caufe fie fans y appeller ceux qui 
y ont intérêt feront nulles. Cependant il ac- 
corde le droit d'Exemption aux Protonotai- 
res fie aux Com m en (aux des Cardinaux. Il or- 
donne , que les Caufes qui concernent les Bé- 
néfices, pourvu qu'ils ne foient point refervez, 
fie que leur revenu n'excède pas vingt-quatre 
ducats > feront jugées en première Infiance 
pardevant les Ordinaires , fie que l'on ne pourra 
appeller de leurs Jugemens avant qu'il y ait une 
Sentence définitive , fi ce n'eft que l'Interlocu- 
toire contienne un Grief qui nepuifTe pas être 
reparé par la Sentence définitive: que fi l'un des 
Plaideurs craint le crédit defonadverfaire.oua 
quelqu'autre raifon particulière dont il pourroit 
taire une femipreuve autre que le ferment, les 
Caufes feront portées en première Inftance à la 
Cour de Rome. Il fait défenfes aux Princes fie 
aux Seigneurs de molefter les Ecclefiaftiques , 
de s'emparer des biens des Eglifes , d'obliger 
les Beneficiers de les leur vendre ou donner à 
bail Empbytheotique. Enfin il enjoint aux 
Métropolitains de tenir des Conciles Provins 
ciaux conformément aux difpofitions des Saints 
Canons. 

La troifiéme Conftitution regarde Plmpref- 
ûon des Livres. Il y eft ordonnéqueccuxqui 
s'impriment dans Rome, foient examinez par 
le Vicaire du Pape fie par le Maîtredu facré Pa- 
lais , fie dans les autres Villes par l'Evêque 
fie par l'Inquifiteur. 

La dernière concerne l'affaire de la Prag- 
matique. On y de r cerne une Citation peremp- 
toire fie finale avant le premier d'OAobre 
pour tous ceux qui y prennent intérêt, après 
lequel temps parte, il fera procédé au Jugement 
définitif de cette affaire. La prochaine Seffion 
eft remife au 14. de Décembre. 
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§. VII. 

Hijleire du Concordat entre Léon X. ejr FrMfoh 
I. Di q utile manière il fut fait à Boulogne & 
refidamsle Concile de Latran. 



Ewtm/ùi T Oiits XII. croit mort dés le premier jour 
* Le--- ■■-'de Tannée» ôc François Premier lui avoit 
Z &de fucccdé. LoiiisDe Soliers AmbafladeurduRoi 
Vrawfo'a à Rome , fit remontrer au Pape, quelesPré- 
l.i hou- lacs de France ne pouvoient pas le rendre à 
^f' Rome à caufe des troubles de la Lombardie, 
& qu'ainû il prioit Sa Sainteté deiesdifpenfer 
de venir au Concile, ou de faire enforte qu'ils 
y puffent venir avec fureté. Le Pape lui fit 
réponfe, qu'ils pouvoient venir par Gencs, qu'il 
avoit donné ordre que les Génois leur don- 
naient un paflèport, & qu'amii la Confia u- 
tion demeurerait en fa force. 

François I.aïant enfuitepaflcles Alpes avec 
fon armée, défait fes ennemis 6c repris la Ville 
de Milan, Léon X. fut obligé de traiter de paix 
avec lui pour ce qui regardoit les intérêts tem- 
porel» ôc de propofer en fui te une Entrevue à 
Boulogne pour régler l'affaire de la Pragmati 
que. Le Pape s'y rendit le 9. de Décembre, & 
le Roi deux jours après. 11 vint loger au Palais 
où étoit le Pape, & alla l'apréfdinée le trouver 
dans la laie où ù tenoit Conûftoire. Après 
qu'il l'eût falué, le Chancelier du Pm fit 1a 
harangue d'Obédience: le Pape y aïaat ré- 
pondu, prit le Roi par la main Ôc le mena 
dans fa chambre où ils conférèrent enfemble 
fur la Pragmatique. Le Roi fupplia le Pape de 
ceOer les pourfuites qu'il faifoit pour l'abolir, 
ôc de la confirmer. Sa Sainteté le refùfa & 
propofa de faire un Concordat. 11 nomma de 
fa part les Cardinaux d'Ancone & de Santi- 
guatro pour ledrefiTer, ôc le Roi en chargea 
fon Chancelier. Incontinent après le Roi par- 
tit de Boulogne, y lai fiant fon Chancelier 
pour convenir des Conditions du Concordat, 
qui fut arrêté en peu de jours 6c figné par ces 
deux Cardinaux 6c par le Chancelier. 
luiif, ■ Les motifs que le Roi allègue de ce Con- 
iuCm- cordât, font: Que le Concile de Latran 
'»4*tiu àïant cité le Roi, les Par le m en , 6c rEglifc de 
*■ 4» France pour abolir la Pragmatique, ôc étant 



IV. 



à craindre que fi cela arrivoit.l'Eglifedi Fran- 
ce ne retombât dans les défordres oùelieétoir 
auparavant j fçavoir , l'argent du Roïaumt 
porté à Rome, les Collateurs ordinaires pri 
vez de leur droit, le» Bénéfices donnez à de* 
Etrangers, les Grâces Expectatives miles fur 
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tous les Bénéfices, les Caufcs portées à Rome 
& les Sujets du Roi obligez d> aller plaider , 
il avoit crû qu'il étoit à propos oc céder au cems 
6c d'emploïer le moïen qui fepréfentoir, pour 
mettre ordre à la difciplinedel'Eglifequi étoit 
en danger, 6c de redimer de plus grands in- 
conveniens par une perte moins confiderable: 
Que s'étant donc rendu à Boulogne avec fa 
Cour pour rendre fes devoirs au Pape Léon X. 
il lui avoit demandé avec infiance, que s'il 
vouloit abfolumcm abroger le nom de la Prag- 
matique, il lui permît de drefler des Loix 6c 
des Conditions dont il pût ufcr dans fon 
Roïaume : Que le Pape lui avoit accordé de 
faire dreffer un Concordat qui tînt lieu de la 
Pragmatique en France ■> 6c que les Articles 
dont ils écoient convenus, avoienc é:é telle- 
ment dreflez 6c ajuitez, que les principaux 
Articles de la Pragmatique Sanction demeu- 
raient dans leur force, comme font ceux des 
Rcferves en gênerai 6c en particulier, de* Col- 
lations, des Caufcs, des Appellation < fruftra- 
toires, de l'Abolition de la Clémentine Lit- 
terity des paiubles PoflciTeurs des Concubi- 
iiaires,ôc quelques autresaufuuels on n'a point 
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Que pour les élections, il n avoit pas 
obtenir ce qu'il fouhaittoit, pour les caulès 
énoncées dans le Concordat ;6c qu'aprésavoir 
obtenu un délai de fix mois 6c confulté lacbo- 
feavec des gens habites» il avoit enfin par leur 
avis réfolu de publier le Concordat , puifque 
.adifficulté du tems 6c la ncccûïté des affai- 
res le demandoient ainfi. 

Le Pape ne parle pas û avantageufemeur 
de la Pragmatique. Il dit, que quoique Louis 
XI. l'eût abolie par fes Lettres patentes a la 
lbllicitation de Pie IL comme faite dans un 
tems defédition 6c de fchifme, toutefois les 
Prélats 6c Ecclefîaftiques du Roïaume n'aiint 
pas voulu recevoir ces Lettres 6c aïant toû- 
jours adhéré à la Pragmatique, Jules II. avoit 
porté cette affaire au Concile de Latran 6c fait 
citer les François à* comparaître au Concile ôc 
y dire les raifons qu'ils avoient pour défendre 
la Pragmatique : qu'après fa mort il avoit con- 
tinué de procéder contr'eux i mais que conft- 
derant que le plus grand bien qu'on pou voit 
procurer, étoit celui delà paix, il avoit remon- 
tré lui-même au Roi de France François L 
quand il lui avoit rendu l'Obédience en per- 
fonne, qu'il devoit renoncera la Pragmatique 
6c vivre félon les Loix de l'Eglifc de Rome : 
que les Elections des Eglifes Cathédrales 6c 
Méiropolitaines étant caufe de grands maux, 
Ç 2 parce 
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fl<» tps p arcc q UC \ A plufpart fe faifoient.ouparSimo- 

Î* e «'< ^ nie , ou par des raifons d'amitié & de parenté; 
\ipe a!- cc rendoi: fouvent les Elc&eurs parjures 
le Roi défcrantàfcs Remontrances, étoit con- 
venu des Rcglemens & Conftitutions portées 
dans le Concordat, pour tenir lieu delà Prag- 
matique 6c de* Articles qu'elle contenoit. 
L'un a fuivi dans le Concordat l'ordre des 



\ips a! 
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Articles de la Pragmatique, dont quelques-uns 
font abolis, d'autres omis, comme les Articles 
de l'Autorité des Conciles, d'autres changez 
en partie, 6c quelques-uns tranferits mot pour 

mot. 

Le premier Article du Concordat concer- 
nant les Elections, eft entièrement contraireà 
la Pragmatique. 11 porte, qu'à l'avenir les Cha- 
pitres des Egliies Cathédrales & Métropolitai- 
nes qui viendront à vaquer , ne pourront pro- 
céder à l'Election ou Poftulation d'un Prélat; 
mais que le Roi nommera au Pape dans fix 
mois, à compter du jour de fa vacance, un 
Docteur ou Ltccntié en Théologie âgé de 
vingt- fept ans, qui fera pourvu par le Pape de 
l'Eglife vacante; & en cas que celui qui fera 
nommé par le Roi, n'eût pas les qualitez re- 
quîtes t le Pape ne pourra pas y pourvoir une 
autre perfonne; mais le Roi fera tenu d'en nom- 
mer une autre dans trois mois, à compter 
du jour du refus ; aurremenrquelePapey pour- 
voira;qu'il pourvoira suffi uns nomination du 
Roi précédente, aux Evêchcz qui vaqueront 
par mort en Cour de Rome. Les Elections 
qui fe feront au préjudice de ce Traité . font 
déclarées nulles. Le Pape pourra néanmoins 
difpenfcr de la rigueur de ce Traité lesParens 
du Roi, les perfonnes de Qualité ôc des Re- 
ligieux Mendians de grand fçavoir. A l'égard 
des Abbaïes & Pricurcz Conventuels vraïe- 
ment Electifs, la même difpofuion cft gardée 
à l'exception de l'âge qui eft réduit à 23. ans. 
On excepte néanmoins de cette Loi les E:- li- 
res, les Monafteres & les Prieurcz qui tien- 
nent du Saint Siège le privilège d'élire leur 
Prélat; & on permet à ceux-là d procéder 
librement à l'Eleâion , félon la forme con- 
tenue dans leurs Privilèges ; ou s'il n'y en a 
point . félon la forme preferite dans le Cha- 
pitre pourvu qu'ils prouvent que 
ces Privilèges leur ont été accordez par des Let- 
tres Apoftoliques ou par d'autres Titres au- 
thentiques, toute autre preuve leur étant inu- 
tile. 

Le fécond abroge pour la France ScleDau- 
phiné l'ufage des Grâces Expectatives de des 
Réferves générales 6c fpeciales aux Bénéfices 
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fe réferve néanmoins le pouvoir de Créer une Artkkt 
Tnéo!o.:aIc dans chaque Egiife Cathédrale ou c<w * 
Collegiate, que le Collaieur ordinaire fera te- 
nu de donner à un Docteur Licencie eu Ba- 
chelier formé en Théologie, qui ait étudié dix 
ans dans uncUnivcrlîté 6cquiyaitcnfeignéou 
prêché : que ce Théologal fera des leçons au 
moinsdeux fois la femaine, & fera reputépre- 
fent à l'Office quoiqu'abfent, afin d avoir le 
tems de vaquer à l'étude. 

Le troifieme Article c >ncerne les Graduez. 1 
11 y cft règle, que les Collateurs feront tenus 
de donner la troilicme partie de leurs Béné- 
fices à des Graduez; fçavoir, les Bénéfices qui 
vaqueront dans le premier & le feptiéme mois 
après l'acceptation & la publication de cotte 
Loi aux Graduez, qui auront infinué les Let- 
tres de leurs Degrez 6c le tems de leurs étu- 
des; & dans le quatrième & le dixième mois, aux 
Graduez nommez qui auront infinué leurs 
Lettres de Grades, de Nomination 6e d'Etu- 
des; les autres demeurans libres aux Collateurs 
pour donner les Bénéfices de leur Collation à 
toutes fortes de perfonnes capables de les 
pofieder. Le tems d'études neceffaire eft fixé à 
dix années pour les Docteurs, Licenciez ouBa- 
chelicrs en Théologie; à fept ans pour les Do- 
cteurs ou Licenciez en Droic Canon, Civil, ou 
Médecine; & à cinq ans pour les Maîtres ou 
Licentiez és Arts; à fix ans pour les Bacheliers 
fimples en Théologie, à cinq ans pour les Ba- 
cheliers en Droit Canon ou Ci vil, 6c s'ils font 
Noble», a trois an* feulement. Il eft dit qu'ils 
feront tenus de notifier les Lettres de leurs 
Grades, de Nomination 6c du tems de leurs 
Etudes, une fois avant la vacance du Bénéfice 
par des Lettres de l'Univerûté où ils auronc 
étudié, & les Nobles tenus de juftifier de leur 
NobleiTe , & tous les Graduez de donner tous 
les ans en Carême copie de leurs Lettres de 
Grade.de Nomination, d'atceftation d'Etu- 
des aux Collateurs ou Patrons Ecclefiaftiques 
ou à leurs Vicaires > 6c d'infinuer leurs noms 
6c furnoms; 6c en cas qu'ils ne l'aient pas 
fait une année , qu'ils ne pourront demander 
cette année-là le Bénéfice en vertu de leur Gra- 
de ou Nomination: que fi aucun Gradué n a 
infinué , la Colla- 01 demeurera libre au 
Collatcur, pourvu qu'il ne vâque pas e itre 'a 
première Infinuation 6c le Carême : que les 
Collateurs pourront choifir entre lés Graduez 
qui auront infinué leurs Lettres, ceux qu'ils 
voudront pour les Bénéfices vacans dans les 
mois des fimp'es Graduez ; mais qu'à l'égard 
de ceux qui viendront à vaquer dans les mois 



qui vaqueront, 6c les déclare nulles. Le Pape j des Graduez nommez, Us leroac tenus^de les 
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' Articks donner au plus ancien nomme , & en cas de 
é»C9*~ concurrence , les Docteurs feront prercrezaux 
mrdju Licentiez, les Licentiez aux Bacheliers, à l'ex- 
ception des Bacheliers formez en Théologie, 
qui feront préferez aux Licentiez en Droit Ca- 
non, Civil ou en Médecine, & les Bachelier 
en Droit Canon ou Civil aux Maîtres és Arts; 
que les Docteurs Licentiez fc trou vans concur- 
rens , on obfervera Tordre des Facultez de 
Théologie, Droit Canon, Droit Civil, Me 
decine; & en cas de concurrence égale, l'Or- 
dinaire pourra gratifier celui qu'il voudra. Il 
eft requis, que les Graduez expriment dan; 
leurs Lettres de Nomination, les Bénéfice* 
qu'ils poffedent & leur valeur i fit que s'ils ont 
«es Bénéfices de la valeur de deux cens flo- 
rins de revenu, ou qui demandent rélidencc, il» 
ne pourront obtenir de Bénéfice» en vertu oc 
leur Grade ou Nomination. 11 cft ordonné , 
que les Bénéfices Kégnliers feront toûjour» 
donnez aux Régulier*, & les Séculiers aux Sé- 
culiers, (ans que le i\-..c en puiil'e difpenfcr : 
que les Réfignatiuns fie Permutations demeu- 
reront libres aux mois des Graduez : que lo 
Cures des Villes feront données à des Gra- 
duez. Enfin il cil tait défénlcs aux Univerfitez 
de donner des Lettres de Nomination , qu'à 
ceuxqui auront fait Je tems des Etudes prêtait. 

Par le quatrième Article il eft ftipulé, que 
chaque Pape pourra délivrer un Mandat Apo- 
ftolique une feule fois pendant fon Pontificat 
fur un Col ia teu r qui aura dix Bénéfices à fa 
Collation, & deux fur un ColJateur qui en 
aura cinquante; pourvû que ces deux Mandats 
ne foient pas pour deux Prébendes de la même 
Eglife; que ces Mandataires feront préferez 
aux Graduez. La prévention généralement de 
tous les Bénéfices eft accordée au Pape j & il 
cft convenu, que dans toutes les Proviûons 
des Bénéfices, la vraie valeur annuelle y fera 
exprimée. 

v ~ Ce cinquième Article des Caufes, eft con- 
forme à celui delaPragmatique.il eft dit, qu'el- 
les doivent être jugées furies lieux par les Ju- 
gea à qui il appartient de droit par Coutume 
ou par Privilège d'en connoître, à l'exception 
des Caufes Majeures qui font expreûëment 
nommées dans le Droit, avec défenfes d'ap- 
peler au dernier Juge êmiflo medio, ni d'inter- 
jetter Appel avant fa Sentence définitive, fi ce 
n'eft que le Grief de la Sentence interlocutoi- 
re ne fe pût réparer au définitif. A l'égard de; 
Appellations de ceux qui font immédiatement 
aoûmisau S. Siège, il eft dit, que l'on commet- 
tra des Juges fur les lieux }uf ju'à la fin du pro- 
cès i c*eft-». dire, jufqu'à trois Sentences con- 
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formes inclufivement fi l'on en appelle, ou à Art'uitt 
des Juges voilins en cas de déni de Juftice ou ^* Cm- 
d'apprcbenûon légitime, dont il fera fait preu- 
ve par d'autres voies que par ferment. On ex- 
cepte néanmoins de ce Décret les Cardinaux 
& les Officiers de la Cour de Rome qui exer- 
cent actuellement leurs Offices. 11 cft enjoint 
aux Juges de terminer les Caufes pendantes 
pardevant eux, dans deux ans de tems. 11 eft 
défendu d'appellcr plus de deux fois d'une Sen- 
tence interlocutoire , & plus de trois, d'une 
Sentence définitive. 

L'Article 6. de la paifible PoÛeffionJe y 
des Concubinaires , le 8. du Commerce avec 
les Excommuniez, le 9. des Interdits, fie le 
10. pour l'Abrogation de la Clémentine Lif- 
tent, font conformes à ceux de la Pragmati- 
que. Mais ceux qui regardent les Annates ÔC 
le nombre des Cardinaux, y font entièrement 
omis. 

Le Pape fe chargea de faire recevoir ce Con- Otzirmt 
cordât dans la première Seûîon du Concile de Sffftond* 
Latran, & le Roi de le faire lire, publier Ôc Cmik 
regiftrer dans fes Cours, recevoir dans lix*Lt- 
mois, & de le faire obfcrver à perpétuité ""•"•P. 
dans fon Royaume. 

Ce Traité ayant été figné par le Chancelier 
du Roi & parles Jeux Cardinaux nommez par 
le Pape, Roger de Barme Avocat du Roi au 
Parlement de Paris, fut envoyé à Rome pour 
achever ce Traité ôc en pourfuivre l'Homolo- 
gation dans le Concile de Latran. Le Pape 
avoit remis l'onzième Seffion au 19. Décem- 
bre 15 16. 11 y publia une belle Constitution 
touchant les Prédicateurs, dans laquelle il or- 
donne, qu'on n'admettra perfonne à ce Mi- 
niftere, qui n'ait été examiné fie approuvé 
par fon Supérieur, fie qu'on ne foit fur de fa 
capacité fie de fa' probité. Il y avertit auflî les 
Prédicateurs d'expliquer l'Ecriture fainte fie les 
veritezEvangeliques fui van t les fentimens des 
Docteurs approuvez fie reçûs dans l'Eglife; de 
ne dire rien d'éloigné ni ce contraire au véri- 
table fens de l'Ecriture fie à l'interprétation des 
Docteurs Catholiques; de ne point marquerle 
tems précis du Jugement ou de l'Avènement 
de l'Antccbrift; de ne fe point mêler de pré- 
dire l'avenir comme s'ils le fça voient par ré- 
vélation; mais d'enfeigner l'Evangile fuivant 
les préceptes deJ.C. d'éloigner du vice,d'cn- 
feigner la vertu , de recommander la charité , 
de ne point mal parler de leurs Supérieurs. 

11 publia enfuite le Concordat entier fie la j>„m. 
Bu 'le par laquelle il l'approuvoit fit le con fi r- ,,,„ M< fo 
moit, avec une autre Bulle par laquelle il ab~CWr. 
rogeoit la Pragmatique qu'il appelle la Corrup- j „ 
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Cwr*'<?*tion du Roïautne de France. Il déclare, que 
L/wr*» l'autorité d u Concile de Bàle ne doit pas U 
&del.t rctcn j r> parce que la Pragmatique n'avoit été 
R,wa fiite qu és Ja TnnÛiùon cu Concile de 
Vri 'ma Baie P ar fe u ? ene IV. 6t que le Pape a toute 
tique. *° rte d'autorité fur !cs Conciles, & plcinpou- 
voir de les indiquer, transférer, diffoud «., 
comme il s'efforce liele prouver par plufiema 
exemples. Il renouvelle auflï la Conftirutiou 
Vnam JgnS.m de Boniface VIII. fan» préjudi- 
ce toutefois de la Déclarano de Clément V. 
dan* la Conftitu:ion Mentit. Il fait enfin de 
très- amples défenfes à toutes fortes de person- 
nes de le fervir de la Pragmatique} ni même 
de la lire ou de la retenir. 
Ces Bulles & .e Concordat aïant été lûsen 

SIein Concile, furent approuvez par tous le 
'rélats, à l'exception de l'Evêque de Ton&nc, 
qui dit qu'il n'approuvoit point la Kévoca 
tion de ce qui étoit tiré des Conciles ou des 
Conventicules de Bile 6t de Bourges : >]*oà 
non f'jcebat (>ki revocatio illonm qv* habuerutt 
originem à Baflttnji & Bituricenji Coutt'.iit Jeu 
Comjenticulit. Enfin le Pape fit lire dan» cette 
Conflit*- Siffi^n une Conftitu:ion touchant le* Rcgu 
tim du liers» par laquelle il ordonne que les Ordinai 
1 *f*t»u- TCS auront droit de vifiter les Églilès Paioif 
rh.nt Us filles appartenantes aux Réguliers, oc de cele- 



ILtgu- brer la Mcffe dans les Eglifcs des Monafl cre-, 
Otri. que les Réguliers feront tenus de venir aux 
Proceffions folemnelles quand ils y feront 
mandez, pourvu q. e leurs Maifuns ne (oient 
pas éloignées plus d'un mille des Fauxbourgs 
de la Ville ; que les Supérieurs feront tenu, 
de prélêntcr aux Ordinaires ou à leurs Vicai- 
res les Frères qu'ils veulent emplo'icr à enten- 
dre les Confeffions; que les Ordinairesauront 
droit de les exaroiver fur leur littérature & 
fur la pratique du Sacrement; que ceux qui le 
feront conflflez a ces Frères approuvez de 
l'Ordinaire ou refufczlans raifon, feront cen 
fez avoir fat i s fait au Canon Omnit utriufyueje- 
f.us, quant à la Confeflïon feulement; ijuc ces 
Religieux pourront entendre les Confeffions 
des E r&ngcr- , mail qu'ils n'auront pas le 
pouvoir d'ablbudre les Laïques ou les Clercs 
Sccul.rr des Sentences Ab tontine, m d'admi- 
niftrer les Sacremcns de l'Euchanftic ou de 
I'Extrcme-Onclkn aux Malades, fi on ne les 
leur a refufez fins jufte caufe. & que ce re- 
fus foit prouvé par témoins ou par une rc- 
quifition faite par un Notaire; qu'ils pour 
ront les adminifrrer à leurs domeuiqucs, mais 
feulement à ceux qui feront actuellement à 
leurfervicc; que les Traitez qu'ils auront faits 
avec les Prélats & Curez pour un teras fubfif- 
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-eront , s'ils n'ont été révoquez par le Chapitre 
General ou Provincial; qu'ils ne pourront en- Utiun 
trer avec la Croix dans les Eglifes des Curez 
our y prendre les corps de ceux qui ont défi- t Z m ~ i 
ré ê*re enterrez chez eux, fi ce n'eft du con- ^ 
fen ement du Curé, ou s'ils ne font en pollèf- 
on actuelle de ce droit; que ceux des Requ- 
iers qui doivent être promus aux Ordre*, fe- 
ront examinez par les Ordinaires ou leurs Vi- 
caires ; qu'ils ne pourront taire conlacrer leurs 
liglifes par d'autres que par l'Evêque Dioce- 
lâm, à moins qu'il ne l'ait refufé en aïant été 
prié & requis par trois fois; qu'ils ne pourront 
fonner leurs cloches le Samedy faint qu'après 
.,uc celles des Eglifes Cathédralesou Matrices 
auront commencé a fonner; qu'ils refuferont 
'ubfolution à ceux qui refuient de païer les 
Dixmes; & qu'ils ne pourront donner l'abfo- 
iution aux Excommuniez oui veulent entrer 
dans leur Ordre* quand il s agira del'interéc 
l'un tiers; que les Frères ou Soeurs du Tiers 
Ordre pourront choifir leurfepulture dans les 
Eglifes des Mendians, mais qu'ils ne pourront 
y recevoir l'huchariftie à Pâques ni recevoir 
d'eux l'Extrême- Onction & les Sacremcns . 
à l'exception tic celui de la Pénitence. Les 
Prélat* du Concile ne furent pas tous de mê- 
me avis fur cette Bulle; mais elle paiL à U 
plui alité des voix. 

La douzième Seflïon fut indiquée pour le 2. r>„ :j ï. 
& enfuitc prorogée au 16. de Mars 15^. Le»» &/- 
Pspi après y avoir renouvcllé le* défenfes de fion i» 
pilier Jcs matfboi des Cardinaux quand ils Cmcih 
font élus Papes, confirma Se publia une Bulle * 
par laque ic il approuva ce qui avoit été fait ir -"- 1 
& ordonné dans les onze Seûians précéden- 
tes; •& après y avoir exhorté à une guerre 
contre le Turc, mit fin au Concile & donna 
permiffion aux Prélats de s'en retourner 



§. IX. 

Hijioire Je ee fui t'efi faffi en France 
contre l'Execution du ConcorUét, 



J" E Pape envoïapar l'Evêque de Baïeux fon k 

nce le Concordat & la Bulle de la f' l0m 
Révocation de la Pragmatique, qui les préfen- Couctr- 
ta au Roi & lui demanda qu'ils fuflent publiez data» 
dans les P-rlcmens de France. Le Roi quin'é- tark- 
toit en»agé qu'ap ôlicr le Concordât, ne vou- 
lu: poi-it qu'il -fût parlé de la Révocation 
de la Pragmatique; mais il fc réfolutde faire 
recevoir le Concordat. Pour cet effet il alla 

lui- 
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Pr«P*f- lui-même en l'Affemblce du Parlement de Pa- 
uon in r j s ,g Février 1517. & y fit appeller un 
dot*** nombre d'E vêques , <..e Prélats , le Cha- 

j? , pitre de Nôtre-Dame oc Paris, les Docle^r* 
en Théologie & les Suppôts de 1 Wnivcrfi:é , 
leur lit expofer par le Chancelier du Prat les 
raifons qu'il avait eues de confentir au Con- 
cordat, qui leur commanda de la part du Roi 
de le publier & de le vérifier. 

La Propofition finie , les Prélats, Chanoi- 
nes, Docteurs & Suppôts de l'U niverfité fc 
: retirèrent à part, & les Préfidens ficConfeil- 
!ers aufli. Les Gens d'Eglife dirent par la 
bouche du Cardinal de Boiiy, que la choie 
regardoit l'état gênerai de l'Egide Gallicane, & 
que l'on no pou voit fans elle recevoir les Con- 
cordats. Le Roi indigné répondit, qu'il leleur 
fierait bien faire , ou les envoïeroit à Rome 
pour contefter avec le Pape. Le Prélîdenr 
Bailler répundit pour le Parlement, qu'il en 
ferait Ton rapport à la Cour, qui fe condui- 
roit enforte, que Dieu fie le Roi en feraient 
contens. 

Le Roi fit expédier le ij.de Mai 1517.hr, 
Lettres patentes contenant le Concordat, par 
Jefquelles il eft enjoint au Parlement fie à tous 
autres Juges de Ton Roi au me de le garder, ob 
ferver, déjuger fuivant cette règle, ôc déte- 
nir la main à l'éxecution. Quelques joursapré* 
le Duc de Bourbon, Mcflîre Jean d'Aibretôc 
le Chancelier furent envoïex au Parlement 
Y porter ces Lettres patentes. Le ChanceUcT 
les préfemafic demanda que les Concordats ruf- 
fent lus , publiez fie regiftrez. La Cour or- 
donna, qu'ils feraient montrez aux Gens du 
Roi. Le cinquième > c Juin le Chancelier don- 
na à la Cour le Concordat fit la Révocation 
de la Pragmatique. Le Lievje Avocat du Roi 
en remontra les incooveniens > fiippiia la 
Cour de ne pas permettre, que par ce moïen 
la Liberté de l'Eglife Gallicane fût énervée, 
fit que le Roïaume fût évacué d'argent par 
les Anna tes que le Concordat avoit rétablies, 
fit demanda que la Cour commît des Confeil- 
lers pour l'examiner. Elle commit trouCon- 
feillers qui dix jours après rapportèrent à la 
Cour» qu'ils avoient vû les Concordats 6c la 
Révocation de la Pragmatique, *}ue la matière 
étoit de grande conlequence, fie demandèrent 
d'autres Commiffaires. On en joignît quatre 
aux premiers. 

Le aa. du même mois l'Avocat le Lièvre 
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demanda? que nonobftanrla Révocation de la 
& Offo Pragmatique, on continuât de juger les procès 
•• dm fuivant cette Loi , fie déclara qu'il peitiftoit 
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CCLESIASTTQUES. af 
la Révocation de la Pragmatique. Le 26. jour tn U 
fie Juin le Roi envoïa le Bâtard de bavoiefon Con.or- 
Onclc au Parlement pour y être prefent a la<£«« 
Délibération qui fe ferait pour la Publication 
des Concordats. Cette propofition offenfa le 
Parlement qui en fit taire des Remontrances au 
K01 , mais ce Prince aïant voulu absolument 
4ue ton Oncle tût prefent à la Dé iberation » 
le Parlement obéir, fie fa conclufion fut, que 
la Cour ne pouvoit ni ne de voit faire publier 
ni regiftrer les Concordats, mais garder ôtob- 
l'ervcr laPragmatiquecommc auparavant, don* 
ncr audience à l'U niverfité qui.l'avoit deman- 
dée, appeller de la Révocation de la Pragma- 
tique; fie que fi le Roi vouloit preffer la Publi- 
cation des Concordats.il étoit necelTatred'af- 
femblcr l'Eglife Gallicane, comme avoit fait 
Charles VII. Jorfqu'il fit la Pragmatique. Le 
Roi n'aianr pû dans les fix mois faire publier 
le Concordat comme il s'y étoit engagé, ob- 
tint du Pape un nouveau délai de fix mois par 
le Bref du 1. Juiliet 1517. 

Le Roi aïant mande au Parlement de dépu- 
ter vers lui quelques-uns de leur Corps pour 
içavoir les motifs de leur Arrêt, la Cour com- 
mit André Verjus fie François de Loynes pour 
porter les Remontrances par écrit ou les dire 
de vive voix. Ils allèrent trouver le Roi à Am- 
boifele 14. Janvier 1518. Us lui firent donner 
leurs raifons par écrit; mais ils ne purent avoir 
audience de lui. que le dernier Février, fie il 
leur dit, qu'il avoic vû leur Mémoire fie que 
(on Chancelier y avoit répondu. Ils deman- 
dèrent à voir ces Réponfes; mais le Roi refu- 
fà de les leur communiquer; il leur déclara que 
fà volonté étoit ,que le Concordat fût publié* 
fie leur ordonna de partir dés le lendemain. 

Les Commiffaires étant de retour, rappor- ' 
terent au Parlement ce qui s'étoit paffé , fie trois 
jours après le Seigneur de la Trimouille fut 
envoté par le Roi à la Cour pour cette affai- 
re, fie lui dit qu'il avoit charge de la part du 
Roi de commander, ique le Concordat fut 
publié fans opiner Avantage. Le premier Pré- 
fident répondit que la Cour en délibérerait. Le 
t<5 . de Mars le Lièvre Avocat du Roi 
dit, qu'il avoit reçû un ordre exprès de la parc 
du Roi par le fieur de la Trimoiiille,de con- 
enrir à la Publication du Concordat , autre*' 
tient qu'il procéderait contre eux. Il dit là-def- 
iiw pour le Procureur General, nue 1a forme 
tont Je Roi en ufoit, ne leur plaifoit pas; mais 
lu'il falloir avoir égard à l'indignatiorion de 
Sa Majefté: Que le Concordat en queftion étoit 
an Contraâ volontaire entre le Roi fie le Pa- 
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dans l'Appel qu'il avoit ci- devant incer jcué de pe feulement fur les Droits de i'Eglife Gallica- 
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ne,aufqucls ils ne peuvent déroger : Que la 
tr m, et Publication de ce Traite ne pouvoit tirer à con - 
é> Oppo- féquence, parce que l'Eglife n'avok éténioiiic 
jiticxt du . m - appçiiéc : Que le mal qui pourrait arriver Ct 
la Publication , pourrait être reparé dans la lui- 
re , au lieu que celui qui puurroit arriver du 
refus étoit irréparable: Qu il falloir ce-'.er à la 
rigueur du tems : Que du temsde Louis XI 
fiede Pie II. la Pragmatique aïamété revoquèi 
pendant quelque tems, il en furvint tantd'm 
conveniens, que le Roi ordonna à fon Procu- 
reur General d'affemblcr les principaux de» 
Univerfitez & du Confeil qui réfolurent un 
Acte d'Appel qui fe trouvoit dans les Régit 
très: Que l'on pourrait de même réparera l'a- 
venir le mal que ferait la Publication des Con 
cordats. 

Sur ces Confédérations les Gens du Roi re- 

Ïuircnr, que G la Cour vouloit procéder à la 
ublicationdu Concordat, que ce fût fous ces 
deux conditions j la première, que l'on met 
trait, que cela s'étoit fait pur toiuruurtdcfHeutsx- 
frét du R<fi rfiter/plufiturt fait, la féconde» que 
)a Cour n'entendoit approuver la Révocation 
de la Pragmatique, mais feulement publier le 
Concordat : Et parce qu'il croit dit dans le 
Concordat? que les lmpetrans feraient tenus à 
peine de nullité d'exprimer la vraie valeur du 
Bénéfice , fis que la Cour ferait obligée de ju- 
ger conformément au Concordat, ils requirent 
qu'il fût retenu in meute Curiee, qu'elle jugerait 
les procès en la manière accoutumée, lànss'ar- 
réter à l'expreflîon de la vraïe valeur. 

Le 18. Mars la Cour, les Chambres affem- 
blées, donna Arrêt, par lequel fur la Créance 
dudit fieur de la Trimouille qui avoit dit à la 
Cour l'intention du Roi fur le fait de Jaditc 
Publication, fut ordonné, que l'Arrêt du 24. 
Juillet dernier fortiroit Ion plein & entier ef- 
fet i & que la Lecture ôc Publication qui fête- 
rait du Concordat, ferait par l'Ordonnance & 
Commandement du Roi 6c non de la Cour 
oui protefteroit , qu'elle n'entend en aucune 
façon autorifer ni approsfer ladite Publica- 
tion, & que les procès en matière Bencficiale 
feront jugez, par ladite Cour fuivantla Pragma- 
tique comme avant le Concordat: Enfin, que 
le Roi ferait pr;é d'envoïer une perfonne de 
qualité pour ail. lier i la le&uie des Concor- 
dats, fur lefquels ferait mis, Li, publié tjy re- 
giftri par /" ordre & tonmuudement exprés du Rat 
réitéré plufieurs fait en préfepet tfum Tel etrvùté 
Jpeciulcment peur cet effet. Le Duc de la Tri- 
mouille s'étant exeufe d'en écrire au Roi-, la 
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gnie, fit que G elle apportoit de nouveaux 
i.'ljtij, on lui imputerait la guerre qui com- 
tnençoiri aprésavoirfait dcsprateftationspar- & °ff' 
devant l'Evàme de Laneres, qu'elie n'etoitJ?* WM ** 



p >int en liberté ; que la Publication qui fe fe- 
rait du Concordat n 'étoit de l'or ionnance fie JJJJ|J 
ciiberation ocla Cour, maisdu contentement ç ewor . 
du Roi, qu'elle n'entendoit point approuvera, 
le Conoordat,ni que la Publication fonltfon 
effet, ni juger les procès en conformité; mais 
que fon intention étoit de garder les faints Dé- 
crets & la Pragmatique Sanction, & quel'Arrêo 
du 24. Juillet forât fon effet ; déclare qu'elle 
étoit Appellame de la Révocation de la Prag- 
matique faite par l'Atfcmblée de Lacran au> 
Pape mieux confcillé & au futur Concile G e- 
neral, demande fit obtient Lettre de fon Ap- 
pel. Apres toutes ces précautions, elle offrit 
de mettre fur le Concordat ce que deflus, 
comme fait en préfence du Duc de la Tri- 
mouille envoie exprés pour ce fujet. Le jour- 
fut pris pour cela par le Duc de la Trimouil- 
le pour le vingt-deux de Mars, qui dit en* 
même tems, s'il y avoir quelques Articles dans 
le Concordat qui ne ruflent pas raifonnables, 
que le Roi ferait enforteque le Pape les réfor- 
merait. Le ai le Recteur de l'Univerfité af- 
iifté d'onze de fes Suppôts , préféma fa Re- 
quête à la Cour, difant qu'il avoit eu avis que 
l'on pourfuivoit la Publication des Concordats 
qui tendoient à rénervation ÔC deftru&ion de. 
ia Liberté de l'Eglife ôc de« Uni ver (irez du 

Koïaume , a ItqueliciJ* s'etoienr Oppofez, fie 
que quoique la Cour n'eûtpoinr flatuéfurleur. 
Oppoûtion, on nelaiflbir pas de prefferla Pu- 
blication , il demanda d'être oui avant qu'on fit 
rien à cet égard. La Cour reçût l'Univerfité op- 
pofante, déclara qu'elle entendrait fies raifons- 
cn tems ôc lieu, fie leur déclasa, que û l'on- 
taifoit la Publication du Concordat, elle ne- 
pou rr oit -pot ter préjudice à l'Univerfité; que 
la Cour jugeroit les procès félon la Pragma- 
tique comme auparavant qu'ils tin tient ce 
taitfecrer, en rident ferment entr'eux fie en 
parlaûcnr ûganent aux Suppôts de l'Univers 
fité. 

Le 22. du même mois le Doien de l'Eglife Vérifie*- 
de Paris accompagne de plufieurs Chanoines de thn dm 
cette Eglife, vint au Parlement, y fit un difeours.^" »- 
fur la Pragmatique, demanda que l'E^lifeGal- •" 
licancfût convoquéepour délibérer fur le Con- . 
cordât, déclara qu'il s'oppofoit 4 faPubiication, c ™™~ 
fie protefta que tout ce quife ferait à ce regard 
ne pourrait nuire ni prejudicier à l'Eglife. Cet 



Cour confiderant les menaces de Sa Majefté, Acte fut donné par écrit j enfuite le Seigneur 
craignant la ruiae fie diflipatio» de la Compa- de U Trimouille vint à la Cour, y montra 
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DE S 'AU TE U R-S 

Vnifiis-Au Lettres du Roi, qui lui ordonooit d'af- 
$ien d* f,fl cr i j a Publication du Concordat, en con- 
Co»<er- ftquence àe laquelle il fut public, fie l'on mit 
P** deuil >: Le et a, putftcata ér regifirata ex ordi- 
f nmtione & fTétcipto Domini uoftri Régit réiteratit 
' vie i but , faclo in prsfentis Dtmimi de Tr mol- 
li* prmi Cambellani diïîi Dom'tmi nofiri Régit md 
hoc per eut» Jpeciéliter mifli. Van fut in tari a - 
mento aa. die Martn anno Domini 15 17. 

Le Parlement continuant toujours dans fa 
réfolution, renouvella le aq~ de Marsles pro 
teftations précédentes* déclara que quelque 
Publication qui eût été faite du Concordat, il 
ne l'autorifoit ni approuvoit, 6c derechef ap. 
pella adhérant aux précédentes Appellations, 
& demanda des Lettres de fon Appel à l'E- 
vêquede Langres qui les lui accorda, décla- 
rant que quelque Acte q Je la Cour pût faire à 
l'avenir, elle n'entendoit fe départir de ces 
Protcftations & Appellations. 

De tous les Corps il n'y en eut point qui s'é- 
levât plus fortement contre le Concordat que 
fittcmtre l'Univcrfité de Paris. Le Refteur fit défenfes 
uCwcor- aux imprimeurs & Libraires Jurez de l'impri 
■* mer fous peine d'être retranchez du Corps de 
l'Univerfiré , & publia au nom de l'Univcrfi- 
té, un Acte d'Appel de la Révocation des Dé- 
crets du Concile de Bile fie de la Pragmatique, 
au Pape mieux confeillé fie au futur Concile 
légitime tenu en lieu fur & libre. Cet A&edu 
Vf. Mars fut reçu par le Doien de l'Kglife de 
Paris, imprimé 6c affiché par les carrefours, 
il croit conçu en termes aûez durs. Quelque» 
Prédicateurs firent aufli en chaire des difeour* 
injurieux au Roi & au Chancelier. Le Roi 
averti de ce procédé de l'Univerfité, écrivit 
au Parlement d'y mettre ordre & de reprimer 
la liberté qu'elle s'étoit donnée. Il envoïa deux 
Commiflàires pour faire imprimer le Con- 
cordat. Ces Commiflàires firent ôter 
les affiches de l'Univcrfité , fie publier dei 
défenfes de rien faire davansage qui pûtémoj- 
voir le peuple. Cela excita quelques tumulte- 
qui firent donner au R ji des Lettres patentes 
en forme d Edit le ac. Avril , par lcfquelles 
ildéfcndoit au Recteur & aux Suppôts de 1 U 
niverlitédc Paris de s'alTemblcr à l'avenir pour 



ECCLESIASTIQUES. iy 

Le Roi aïant réfléchi, que l'Article qui por- Abat- 
te, qu'on ftroir tenu d'esprimerdans IcsPro ,u> * **U 
vifions la vraie valeur du Bénéfice à peine de c,M, f rtle 
nullité des Provifions, pouvoit cajfer divers r tT ^]^' 
procès, demanda au Pape que toutes les Pro y*" 
vifions impetréesdans l'an de la première Pro- 
vifion de chaque Bénéfice, fondées fur ce que " 
la vraie valeur n'auroit été exprimée, feroient 
nulles. Le Pape lui accorda ce qu'il deman- 
doit, & promit à ceux qui n'avoient pas cx- 
poie dans leurs Provifions la vraie valeur du 
revenu des Bénéfices, que l'on pourroit réfor- 
mer cette valeur dans l'année, & que les Provi- 
fions obtenues par d'autres dans la première an- 
née fondées fur le défaut d'expreffion de la 
vraie valeur, feroient nulles. Ce referit eft du 
1. Octobre 1516. ficfutpubliéfic impriméavec 
le Concordat. Dans la fuite, l'Article de i'ex- 
prcffion de la vraie valeur fut entièrement abro- 
gé & l'Annate reftreinte aux Bénéfices Confif- 
toriaux qui font à la nomination du Roi,* fie à 
l'égard des autres Bénéfices, on fatisfaiten ap- 
parence à la Claufe, en déclarant dans toutes les 
Provifions des Bénéfices, que les fruits fie re- 
venus n'excèdent pas laibmmc de vingt-qua- 
tre ducats d'or, pour éviter le paiement de 
l'Annate qui ferait duc fi l'on exprimoitla va- 
leur annuelle du Bénéfice de plus de trente 
ducat;. 

L'Article des Mandats n'eft pas non plus t • jl,- té 
obfcrvé. fie il n'en refte plus aucun vertige en £ £7 
France. Il avoit été ciufe de plusieurs abjs 



les chofes qui concemoient l'Etat, la Police , 
le Gouvernement du Ronume fit les Edits 
fit Décrets faits fie approuvez par Sa Majcfté, 
fur peine de privation de ieurs Privilèges. Cet 
Edit fut porté au Parlement -pour y être en 
regiftré, mais la Cour différa de lcfiire,ficcn 
aiant dit les raifons aux GîmmiiTaircsduRoi, 
elle leur fit donner l'Original des Concor- 
dats qui fut mis entre les mains du Chance- 
ler. 



aufquelsle Roi voulut remédier par un Elit f^^„* 
du 29. Mars 15*8. qui porroit, qu'on n'auroit Srmm 



qu' 

aucun égard aux M nlats qui feroient dans la 
forme contenue fie inférée dans le Concor- 
dat, fie depuis cet Article a été entièrement 
aboli. 

t Le Concordat n'aïant été publié que par fWjfj 
l'exprès commandement du Roi fie contre le thm fur 
gré des Parlemens fie du Clergé avec des Pro- rExtem- 
teftations fie Oppolitions, ne fut pas exécuté tton dm 
fans refilrance.Leprincipal Article étoit celui des C»*«r- 
Elections des Archevêques; ce fjt ?ufli celui 
q ii caufa le plus de brouilteries. Tnftand de 
■ >a!azar Archevêque de Sens étant mort le n. 
Février içio. le Chapitre de Sens voulant 



dut. 



procéder à l'Election, le Roi lui défendit 
de le faire, fie lui enjoignit d'atten Ire qu'il 
y nommât un Archevêque. Les Chanoines 
firent reponfe, qu'ils avoient droit d'élire par 
le Droit commun fie par Privilège fpccial du 
Papcôedu RoLNéanmoins tout ce qu'ils purent 
faire, fut d'élire Efticnne Poncher Evê/ue de 
Paris que leRoi avoit nomméàrArcnevêchéde 
Sens, qui prit des Bj'Ics du Pape. L'fcvêché 
d'Albi aiant vâuué dans le même tems, le 
D a Cha- 
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Chapitre fit l'Election d'une peTfonne Ôc le idroient le maintenir dans leur droit d'élire par lùm 
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ment de Touloufe, évoqué à celui de Paris> 
quinon-obftanc l'ordre exprés du Roi, ajugea 
^Archevêché à l'Elû. L'Election faite par le 
Chapitre de Bourges à l'Archevêché de cette 
Ville, fut confirmée par le S. Siège, attendu 
le Privilège d'élire dont le Chapitre fit appa- 
roir. Il Ce maintint dans cette polîcflion après 
la mort de cet Elû, 6c procéda à une nouvel- 
le Election en 1524. où les fuffrages étant 
partagez, entre du Breùil & François de Tour- 
non qui fut depuis Cardinal , le Pape Clé- 
ment VU. prononça en faveur du der- 
nier. 

Le Roi étant parte en Italie en 1 524.. & 
aïant nommé Madame Loiiifc de Savoie fa 
mere Régente du Roïaumc; le Parlement dans 
les Remontrances qu'il lui fit le 10. Avril 1524.. 
y mit un Article exprés pour le Rétabliflc- 
mentdc la Pragmatique. 

La même année l'Archevêché de Sens fie 
l'Abbaïe de Saint Benoît fur Loire étant 
venus à vaquer, le Chancelier du Prat s'y fit 
nommer par la Régente. Le Chapitre de Sens 
proce 1a à l'élection malgré lesdetcnfes qnilui 
furent faites de la part de la Régence, fie élût 
Jean de Salazar. 11 n'y eut perfonne d'élû à 
l'Abbaïe de Saint Benoît; mais François Pon- 
cher Evêque de Paris vouloitfe faire élire :1e 
Parlement le favorifoit Ôc avoit envoïé de, 
Confeillers à l'Abbaïe pour en^ chaffer ceux 
que la Régente y avoit mis. L'Abbaïe de S. 
Euverte d'Orléans étant venue à vac^uer quel- 
que tems après, Madame la Régente y nom- 
ma Chantcrcau, fie il en fut élu un autre par 
les Chanoines Réguliers. La Cour du Par- 
lement foûtenoit les Elus. Le Grand Confeilà 
qui la Régente avoit renvoie ces Caufes, étoit 
pour les Nommez. Cela commit ces deux 
Compagnies qui donnèrent Arrêts contre 
Arrêts. Ces brouilJcnes arrivèrent pendant 
le tems que François I. étoit pnfonnier en 
Efpagnc. 

Quand il fut de retour il fit deux Edirs; l'un, 
par lequel il interdit au Parlement la conrtoa- 



Archevéchez, E cchez. fie Abbaies fit re- B 
montrer au Pape Clément VII. en 15 31. en lka, I'' 
plein Conliitoirc, qu'il falloit lui accorder la 
faculté de nommer à tous les Archevéchez , 
Evêchez fie Abbaïes qui avoient confervé le 
Privilège d'élire. LaCourdc Rome qui a cou- 
tume de profiter des grâces qu'elle fait , fit ré- 
ponie qu'on lui accorderait ce droit pour en 
jouir fa vie durant, fit que Ton fuf,>endroit le 
droit d'élire qu'avoient ces Egiifes pendant ce 
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lài mais qu'il falloit que le Roi tic 
cuter la Claule de l'cxpreffion de la vérita- 
ble valeur des Bénéfices; que les procès qui 
furviendr oient fur cela , fufTent jugez par des 
Juges Eccleliaitiques, fie qu'il tît dreffer un 
Mémoire de toutes les E^lifea ôrMonaftcres 
qui avoient droit d'élue;- que le Roinommc- 
roit à ces Egiifes le dixicme jour d'après la 
vacance fie préfenteroit fa nomination au Pa- 
pe deux mois après; autrement que le Pape 
y pourvoiroit dans un mois, fie à faute de 
ce, que les Chapitres fie Monaftcres pour- 
raient élire pour cette fois. Que fi cet Ar- 
ticle n'étoit agréé , il falloit que le Roi laif- 
lat au Pape les dépouilles des Evêques fie Ab- 
bez décédez fie les fruits de leurs Egiifes 
tant qu'il y rut pourvu i que les Caufes Bé- 
néficiâtes des Cardinaux fié Officiera en Cour 
de Rome, fuffent vuidées à Rome; fie que 
le Roi te fournie au Jugement de la Rote 
pour ce qui regardoit l'Execution du Concor- 
dat. Les Cardinaux nommez par le Pape pour 
cette affaire aïant donné cet avis au Cardinal 
deGrammont, il l'cnvoïa au Roi qui y fit 
une réponfc allez ample. 

Il y remontra, que les mêmes caufes qui 
avoient obligé d'abolir les Elections en plu - 
ficurs Egiifes de fon Roïaume , obligeoient 
auflî de les abolir dans les hgliles qui préten- 
doient ce droit; que ces Eg.ifes n'avoienc ja- 
mais élû en vertu de leurs Privilèges, mais 
en conléquence du droit commun ; que les 
Egiifes où il nommoit étoient en paix, les au- 
tres en perpétuelle conténtion ; que leurs Pri- 



ianec des Caufes des Exiles Archiepilcopales, vikgcs prétendus n'avoient été donnez que 
bbaïcs ; ôc l'autre, par lequel ! p ;ur maintenir la liberté des Elections; que 



Epifcopales ôc Abbaïes 
il l'attribué au grand Conlèil, ôc rendit 



cn- 



fuite un Arrêt de fon Confeil le 10. Décem- 
bre 1527. q-i calfoit ôc annulloit les Arrêts 
de la Cour donnez fur l'affaire de S. Benoit 
fur Loire. 

JSmn*. Le Roi prévoïao; que le? Chapitres yoj- 



cetoien: de (impies protections ôc non pas 
des Privilèges: qu'à l'égard des demandes faites 
par la Cour de Rome, le Roi n'empêchoit 
point l cxpreffion de la vraie valeur; que la 
onnoifLnce des Caufes du Poffcn'oire des 
Bénéfices avoit appartenu de tems immémorial 
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Nml au* Juges Roïaax ; qu'il ne pouvoir pas les en 
nxiwt fa dépouiller : que le Mémoire demandé de* 
dme l*~ f"^ ifes 'l ui av °icnt les Privilèges d'élire, é;oir 
tom Ut i / ,ucUc > W'ti °e pouvoir accepter la nouvelle 
forme propofee de nommer aux Bénéfices des 
Eglifes donc on aurait fufpendu les Privilèges. 
Il rcictta aufli k demande des Dépouilles des 
Evêqu-s qui apparrenoient aux Héritiers com- 
me celles des Abbez auSuccefleur. Pouri'arri- 
cle des Cardinaux, il confentit qu'on exécutât 
en ce point le Concordat ; mais il déclara qu'il 
ne confentiroit jamais que les Caufes qui 1ère 
gar ioient, rulïent vuidées en Cour de Ron«e. 
Le Pape lui avoir auflî fait parler des Privilèges 
qu'ont les Orures d'élire leurs Chefs : le Roi 
agréa que leurs Privilèges fubliftaffent , à con- 
dition qu'il nommerait trois perfonnes de l'Or- 
dre, & que les Chapitres feraient tenus d'en éi ire 
une. Le Chancelier du Prat fit un autre Mé- 
moire contenant a peu prés les mêmes chofes. 

Nonobftmt le refus que le Roi avoit fait 
de confencir aux conditions propofées par les 
Cardinaux , Clément VII. lui octroïa un 
Bref, par lequel il fjfpendoit pendant la vie de 
Sa Majefté,tous les Privuegcs d'élire qu'avoient 
quelques Eglifcs ou Monafteres , & donnoi; 
au Roi la faculté d'y nommer félon la forme 
preferite dans le Concordat. Le Roi donna 
des Lettres patentes pour accepter cette Bulle> 
qui furent regift ées en Parlement au mois de 
Mai 153a. En confequenec de cette Bulle , le 
Grand-Confcil rendit un Arrêt le ia. Février 
1 533- P ar lequel il fut dit qu'en tous les Béné- 
fices électifs ne feraient reçues aucunes Provi- 
sions par rélignation ou autrement, que celles 
qui feront données fur la nomination du Roi. 

Quelques Auteurs ont crû que le Chance- 
lier du Prat Légat du Saint Sicgeencc Roïau- 
me, voulait abolir la mémoiredetous ces Pri- 
vilèges , fit commander par le Roi à toutes 
les Eilifcs qui l'avoient ou prétendoient l'a 
voir 1 de lui apporter leurs titres dans un cer- 
tain tems, & que s'en étant ainfi rendu maî- 
tre,illes jetta tous au feu. Quoi qu'il en foit , 
on n'a plus parlé depuis de ces prétendus Pri- 
vilèges , & les Rois de France font demeurez 
en poûeffion de nommer à tous les Archevê- 
ché! , Evêchczôc Abbaïes de lcurR .«urne. 
Kerrum- On a néanmoins de tetr.s en tems fait 
trancti des Remontrances aux Rois pour le rctablif 
fahtt m* fernent de la Pragmatique; mais fans effet. Le 
RfpourU Parlement en fit de très- fortes le 15 Juillet 
Kit xbl,f- ,560 a François II. Les Etat* d'Orléans en 
"* firent la même année à Charles IX. qui fit un 
Edit , par lequel il accorda i'F.lection desAr 
chevelues aux Evêques de la Province &au 
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Chapitre de l'Eglife Archiepifcopalej & celles 
des Evêques à l'Archevêque, aux Evêques de la 
Province, &aux Chanoines de l'Emile Epifco- 
pale, en y appel an t avec eux douicGentilshom- 
mes qui feront élus parla Noblefl.du Diocéfc. 
ôc douze notables Bourgeois qui feront cl ûs dans 
l'Hôtel de la Ville Archiépifcopale ou Epil'co- 
pale: qi'ils éliront trois perfonnes de futblance 
ÔC qualité requifes , âgées de trente ans, qu'ils 
préfenteront au Roi, qui aura la liberté d'en 
nommer une des trois à l'Archevêché ou Evê- 
ciié vacint. Il détendit encore par l'Article a. 
du même Edit, dctranfporter de l'or ou de l'ar- 
gent hors du Roïaume , fous prétexte d'An- 
nale , Vacance ou autre droit : ôc par le 3. il 
ordonna que les Abbeflcs triennales feroient 
élue* par les Religieufes de leurs Monafteres, 
Le Parlement fe referva de faire quelques 
remontrances fur quelques Articles de cet Edit, 
notamment pour comprendre les Abbaïes dans 
la forme de 1 Election des Archevêques ôc Evê- 
ques. 

L'Ordonnance d'Orléans étant dreflée , le 
Roi envoïa le Préûdent du Ferrier à Rome , 
avec charge de dcmanlcr l'abolition des An- 
nates ôc du droit de Prévention. 11 fut aufli 
chargé de remontrer que le Concordat avoit 
été reçû & exécuté dans le Roïaume , plutôt 
par la crainte de dcfobéïr a François I. que 
te bonne volonté ; que l'Eglife Gallicane ni 
le Parlement ne l'avoient jamais approuvé. 
Ou Ferrier s'acquitta de fa commilfion , 
Se fit de très- fortes remontrances , mais qui 
n'eurent point, d'effet , non plus que l'Or- 
donnance d'Orléans, qui fut révoquée par 
l'Ordonnance de Blois, que l'on drefla fui.ant 
le Concile de Trente ôc ic Concordat. 

Le Pape Pie IV. envoïa en 1564. au Roi 
Charles IX. des Bulles > par lef juelles en abo- 
ndant & fufpendant le droit qu'avoient quel- 
ques Eglifes 6c Monafteres d'élire , il lui 
-tonna le pouvoir de nommer à tous les Béné- 
fices électifs, tant en France, & en Dauphiné, 
qu'en Bretagne &cn Provence Ce droit ne lui 
avoitété accordé jufqu'alors pour la Provin- 
ce de Bretagne que pour un tems, & s'eft 
depuis établi pour toûiourj. 

Les Aflembléesdu C cr -é de 1579. & de 
1585. firent des remontrances au Roi Henri 
III. pour le rctablilTement des Elections. La 
même chofe a été delïrée par quelques Conci- 
les Provinciaux, comme par celui de Rouen 
de l'an 1581. par celui dcRtimsdei'an 1^83 & 
parcelui dcBourdeauv delamcmc année Mais 
nonobftant teusces efforts , le Ccncor^.t seté 
fuivi ÔC execuié,3c eft en ufage dans ic Roi îmc. 
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CHAPITRE II. 



Hjloire de la naijfance & du ^rog 



rez. 



iHerefie de Luther , & des Selles quel- 
le a produites jufqu'à la convocation du 
Conçue de Trente. 



§• 

Tidlicatim des Indulgentes en Allemagne. Mar- 
tin Luther Augujiin , friche tjf [oùtient dei 
Thejes fur cette matière. Tetzel, Eckius &Sil- 

. Vtfirë Prier io le réfutent. Cette difpute devient 
le jujet dune grande conteftation. 



I E Schifme qui ctoit à craindre à caufc des 
•"-Miftercns du Pape & des Princes , pour 
la Collation des Bénéfices , ne fut pas plutôt 
appaife , qu'il s'éleva dansl'Eglife une nouvel- 
le conteftation , qui n'étant prefque rien dan< 
les commencemens , devint en peu de tems 
trcs-confidérable , & fut fûivie d'un des plus 
grands Schifmcs qui aient déchiré l'fcglife. 
Lee»X. Léon X. qui avoit fuccedé à Jules II. au 
fait pu- mois de Mars de l'année 1 5 1 3 . étant d'une fa- 
Mer des mille riche & puiflante , & naturellement fu- 
Iniul- p er bc & magnifique.. conçût le deûein de fai 
fi™- f ' re conftruirc le fompiueux édifice de i'Eglifc 
de S. Pierre * commencé par Jules II. qui ne 
tu»™' F ouvt " J être achevé lans dcsfomn.es immen- 
/ £<?///<? ^ cs * Trcfor de la Chambre Apoftolique fe 
ù X<wr. trouvoic épuifé. Le Pape, loin d'être riche 
' en biens de famille , avoit contracté beau- 
coup de dettes avant fon Pontificat. Ne fc 
trouvant donc point en état de fournir à la 
dépenfe exceflive qu'il falloir faire pour la 
omit t uct ion d'un fi grand édifice, il falut avoir 
recours à des moïens extraordinaires pour 
amalTcr une fomme conûderable d'argent, & 
on n'en trouva point déplus prompt & de plus 
efficace, que celui de la pubhcarion des Indul- 
gences, dont la Cour de Rome s'écoit fervic 
utilement en plulîeurs occafions pour lever 
des deniers & des Troupes contre les Infidè- 
les. Léon X. publia donc en 1517. par toute 
l'Europe , des Indulgences générales en fa- 
veur de ceux qui contribueraient de quelque 
femme pour la conflructton dcl'Egliie de S. 
Pierre , ôc prépofa des perfonnes dans cha- 
que pais pour prêcher les Indulgences , ôc 
pour en recevoir les deniers. 



BIBLIOT HE QUE 

Albert de Brandebourg , Archevêque de 
Maïencc , ôe de Magdebourg , qui fat 
bien tôt après Cardinal , fut commis pour^""*.' 
l'Allemagne , Luther aûure que cet Arche- T„*a,„ t 
vê-jue devoit avoir la moitié des deniers qui J UT [a 
feraient levez, ce qui ne paraît pas fort croia- p^blica. 
ble : Quoiqu'il en foit , Albert , au lieu de t.on dtt 
charger de cét emploi les Hermites de S. Au- Indui- 
guftin , dont on avoit coutume de fe fervir .gmctt en 
Ôc qui avoient travaillé plus qu'aucuns des au- Ailem*. 
très Religieux à faire valoir les Indulgences 
par leurs prédications fie par leurs écrits, don', 
na cette commiflïon à Jean Terzel Domini- 
cain , &àd'autresReligieuxdefon Ordre, par- 
ce qu'il avoit nouvellement recueilli de gran- 
des fommes pour les Chevaliers de l'Ordre 
Teuthoniquc , qui étaient en guerre contre les 
Mofcovites , en prêchant de femblablcs In- 
dulgences que le Pape avoit accordées à ces 
Chevaliers. Cette préférence fâcha fort les 
Auguftins , foit qu ils la priûent pour un 
mépris de leur Ordre , foit qu'ils euflent 
regret de fe voir fruftrei de la .parc qui leur 
pouvoit revenir de l'argent que les Fidèles 
donneraient pour gagner les Indulgences , 
s'ils en eu/Tent été les diftnbuteurs. Us 

Vicaire General en Aile- trames 
homme de qualité ,deSt*n~ 



avoient alors pour 
magne , Jean Staupitz 



allie & ami de la Maifon de Saxe i propreaux * 
affaires , aiant beaucoup d'cfprit & de crédit, ' hUc ' 
particulièrement à la Cour de l'Elcdceur de SJ/JL 
Saxe. Cet Electeur étoit alors un des plus ri- f rt f ^ / 
ches ôc des p. as puiflans Princes d'ÀIlcnu-.™^ " 
gne , avec cela , libéral ôc magnifique. Il 
venoit d'établir l'Uni vcrlîtc de Wittemberg , 
où il avoit fait venir quantité de gens habiles, 
à qui il donnoit de grofles peniions. 11 avoit 
auifi fondé un nouveau Chapitre de Chanoi- 
ne^ dont il avoit nommé Jonas pour Prévôt, 
ôc Carloitad , Archidiacre. Staupirzqui avoit 
l'oreille de ce Prince , l'indifpofa contre la 
pub:ication des Indulgences , en lui faifant 
connoître l'abus qu'on en faifoit , ôc lui re- 
montrant le fcandale qje caufoient les Quê- 
teurs ôc les CommilTaires qui fe fervoient du 
prétexte des Indulgences pour fatisfaire leur 
avarice en pillant l'Allemagne , ôc qui cher- 
choient plutôt à s'enrichir qu'à fauver les 
Ames. 

En même tems , Martin Luther, Pré- Vu de 
dicateur du même Ordre des Auguftins ,5c Doc- 
teur de Wittemberg, commença à déclamer 
lans fes Prédications & dans (es Leçons , ôc 
ï compofer des Ecrits, contre la manière dont 
les Indulgences fc diftribuoient, ôc contre les 
maximes que les Dominicainsavançuicnt pour 

les 
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f* * • les faire valoir. Luther écoit né à Iflcbc ville 
de Saxe dans le Comté de Mansfcld , le 10. 
Novembre 1483. foit que ce fût alors le lieu 
de la demeure ordinaire de fesparens , foit 
que (à mere y fût allée a une foircquiVy te- 
noit', comme quelques- uns l'ont écrit. Son 
Pere s'appelloit Jean L Jther ou Luder, &fa 
Mere, Marg jerite. Ils vinrent demeurer dan* 
la Ville de Mansfelrl, où Jean Luther fut Ma- 
giftrat. Quelques-uns ont éoit qu'il avoit été 

gpc.lé Luther , parce qu il étoir Affineur de 
n métier , fle que ce 1.0m Allemand a cette 
lignification. Quoi q .'d en foit on convient 

Su'il faiibit travailler aux Mines. Martin Lu- 
kt ayant appris les premiers élemens de la 
Grammaire chez fes parens , fut envoyé a 
Magdebourg , où il ne demeura qu'un an , 
& en fuit e a Eyfcnac Vrlle deTuringe, où il 
étudia pendant quatre ans. Après y avoir 
achevé fes études de Grammaire, il alla à Br- 
fbrd j < ù il fit (on cours de Pbilofopbie , & 



LESI ASTIQUES. 



fut reçû Maître és Arrs dans l'Univeru\é tie 
cette ville à Tàge de 20. ans. 11 entreprit en- 
fuite l'étude du Droit , voulant fe poufler 
dans le Barreau , mais il fut détourné de ce 
detTein par un accident qui lui arriva. Etant 
à la campagne , il fut frappé d'un coup de ton- 
nerre qui le renverfa,& tuafon compagnon , 
cela lui fit prendre la réfolution de fe retirer 
du monde ôc d'entrer dans l'Ordre des Hcr- 
mites de S. Auguftin. Il y fit Profeffion dans 
le Monairere d'Erfbrd après une armée de No- 
viciat, & y demeura quatre ans. Il reçût l'Or- 
dre de Prêtrife , & célébra fa première Mef- 
fe au commencement de l'an 1507. En 1508. 
il fut envoie du Couvent d'Erford à celui de 
Wittemberg, où il enfeigna la Philofophie. 
Trois ans après, fept Couvent de fon Ordre 
aïanr eu quelque chofe à démêler avec leur 
Vicaire General , il fut choifi par les Reli- 
gieux j qui l'envoïerent à Rome pour foûte- 
nir leurs intérêts. Cette affaire atant été ter- 
minée par un accommodement > il revint a 
Wittemberg , c û il fut fait Docteur & Pro- 
feffeur en Théologie. Comme il avoit l'efprit 
vif, & qu'il étoit hardi & véhément décla- 
mateur, il s'acquit en peu de temps de la ré- 
putation par fes Prédications & parfesThcfes. 
Cet Homme naturellement emporté , ani- 
fTïïntrti noé par l'intérêt de fon Ordre, commença 
des Tbe- non-fculcment à déclamer contre les abus des 
ftt urire Indulgences, mais auffi à foûrenir desThefes 
Jet Indul- doctrinales fur les Indulgences , & fur la 
ftmts. Pénitence, contraires auxfentimens communs 
des Théologiens. Sa première Thefe fur cette 
xnatiércconteooit 95. Proportions, dans Lc£ 
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quelles il expofoit clairement ce qu'il penfoit Lutter 
des Indulgences. Elle fut foûtenuc & publiée A**2? 
a Wittemberg en 1517. 11 y avoit en tête un 
défi à tous ceux qui ne pouvoienc pas y ve- y fTj? 
nir difputer, de le faire par écrit. Il ne coin- ' 
battoit pas directement dans cette Thefe les ' 
Indulgences en elles-mêmes, ni le pouvoir de 
l'Eglifè, mais il y foûtenoit que le Pape ne 
pouvoir remettre que les peines qu'il pouvoir, 
impofer : Qu'ainû les Indulgences n'étoknt 
qu'une relaxation des peines canoniques ; 
qu'elles ne regardoient que les Vivans ; que 
les Morts n'étant plus fournis aux peines ca- 
noniques , ne pouvoient tirer aucun avantage 
des Indulgences, & que ceux qui étoient en 
Purgatoire, ne pouvoient point être foulages 
par le moïen des Indulgences, des peines dues 
à leurs péchez : qu'en effet le Pape n'accorde 
point des Indulgences aux Ames des Mort» 
en vertu de la puiûance des Clefs , mais par 
manière de fuffïage : qu'il cil rare que les In- 
dulgences remettent entièrement la peine : 
que ceux qui croient certainement qu'ils fe- 
ront fauvezpar lesfeuleslndulgences , feront 
damnez avec leurs Maîtres : que la contrition 
peut remettre la coulpe & la peine fans les 
Indulgences ; mais que les Indulgences ne fer- 
vent de rien fans la contrition : qu'il ne faut 
pas à la vérité méprifer l'Indulgence que 
le Pape accorde , parce que c'eft une décla- 
ration du pardon que l'on obtient de Dieu . 
mais qu'il faut les prêcher avec précaution, de 
peur que le Peuple ne croie qu'on les préfère 
aux bonnes oeuvres : qu'il faut avertir les 
Chrétiens que cette rédemption de pardon , 
n'eft pas à comparer aux oeuvres de miferi- 
corde; qu'il vaut mieux donner aux pauvres , 
que d'acheter des Indulgences ; qu'il eft libre 
de donner pourl'Indulgencc ou de ne pas don- 
ner; qu'il ne faut pas fe fier aux Indulgences: 
qu'au relie il efl afléz difficile de dire ce que 
c'eft que les Trefors de l'Eglifè , qui font le 
fondement des Indulgences; que ce ne font 
point les mérites de J. C. & des Saints , puif- 
qu'ils produifent la grâce dans l'homme inté- 
rieur, & qu'ils crucifient & mortifient l'homme 
extérieur fans que le Pape s'en mêle : que ce 
Trefor ne peut donc érre que la puiffance 
les Clefs, ou le S. Evangile de la gloire fiede 
la grâce de Dieu > que les Indulgences ne 
peuvent pas remettre le moindre peché véniel» 
quand à la coulpe; qu'elles ne remettent rien à 
ceux qui par une contrition parfaite, ont droit 
à une entière remiffion ; & qu'il faut exhor- 
ter les Chrétiens à expier leurs péchez par les 
peines Ôc par les traraux de la pénitence, p'û- 

tôt 
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tmltr t ôt que de les en décharger fans raifon. Voila ( Cette Thelc de Luther fit beaucoup d'éclat; . Lettrt 

i & comme en attaquant les Commifl'a ropré- dfLxtbtr 
polez pour >a Pub ication des Indulgences» il * * 



uther établit dans 
y condamne autli plufieurs 



follet 1 j>e U prés la doctrine que L 
*' T "- cette Thefe. Il 

V* propofitions qu'il attribue à les Adverfaves , 
" & reprend divers abus dont il les acculé, 
comme par exemple , de referver les peines 
canoniques pour le Purgatoire, ou de ki com- 
muer en peines de Purgatoire; d'enfeigner que 
les Indulgences délivrent de la coulpe & de la 
peine entière du péché ; de prêcher qu'auffi* 
tôt qu'on a jette un tefton dans le Tronc, l'a- 
ine de celui qu'on veut retirer du Purgatoire, 
s'envole au Ciel ; de foûcenir que ces In- 
dulgences font le don incftimable par lequel 
l'homme cil reconcilié à Dieu; de fairedes 
exactions fur les Pauvres contre l'intention 
du Pape; de faire celfer la prédication de la 
Parole de Dieu dans les autres Eglifes pour 
avoir un plus grand concours de monde dans 
celles où ils prêchent les Indulgences : d'a- 
vancer cette propufmon fcandaleufe , que les 
Indulgences du Papeontcantde vertu, qu'elles 
pourraient abfoudre un homme qui auroit vio- 
lé la Mere de Dieu , chofe impoffible : de 
publier que la Croix avec les Armes du Pape, 
eft: égale à la Croix de J. C. qu'au refte la 
manière licenticuie dont on prêche les Indul- 
gences , donne occafion aux Laïques de faire 
des queftions peu avantageufes au Pape, com- 
me de demander , pourquoi le Pape ne dé- 
livre pas par un motif de charité toutes les 
Ames de Purgatoire , puif^u'il en délivre un 
fi grand nombre pour un peu d'argent qu'on 
donne pour le bâtiment d'une Eglife? pour- 
quoi il fouffre les Services & les Anniversaires 
que l'on fait pour les Morts, qui font certaine- 
ment délivrez du Purgatoire par les Indulgen- 
ces ? Comment il fe peut faire que les Canons 



fcmblcit a raquer /Archevêque de "Maïcnce , 
fous l'autorité & au nom duquel les Induigcn- l ! eM *' 
ces étoient publiées » il ciût qu'il étoir de fon mm 
devoir de lui en écrire, & de lui remontrer 
que l'on pubiioit fous ion nom des Indulgen- 
ces du Pape pour laconftrudtiondei'Lgulc de 
faint Pierre ; qu'il n'avo>t point entendu les 
Sermons des Prédicateurs qui les p .b.iuicnt» 
& qu'ainG il ne pouvoitleôacculéi ; mais que 
les îauflès idées que les Peuples avoient con- 
çûës fur ces Prédications, & que i'ondebitoit 
par tout , lui caufoient de la douleur \ qu'ils 
s'imaginoient qu'en achetant des Lettres d'In- 
dulgence, ils etoient fûrs de leur ûdut; que les 
ames fortoient du Purgatoire pour voler droit 
au Ciel , dans le moment qu'ils avoient jetté 
dan; le Tronc la part qu'ils dévoient contri- 
buer ; que ces grâces étoient fi efficaces, qu'il 
n'y avoit point de fi grand peché dont elles ne 
pu Uau donner l'abiolution , & qu'elles déli- 
vroient l'homme de la peine & de la coulpe 
du peché : que pour lui il n'avoit pû demeu- 
rer dans le hlence , voïant qu'on inftruifoit/i 
mal des ames confiées aux foins de cet illuftre 
Prélat, qui en rendroit un jour compte; qu'il 
étoit peri'uadé que l'homme ne pouvoit point 
c;rc aflùré de fon (alut parle miniftered'aucun 
Evêque , puifque la grâce même de Dieu ne 
donne pas cette certitude , 8c qu'on doitope- 
rer fon lalur avec tremblement ôr avec crain- 
te; que les Indulgences ne fervent qu'à remet- 
tre la peine extérieure & canonique que l'on 
impofoit autrefois .j que les œuvres de pieté & a 
de mifericorde font infiniment meilleures que 
les Indulgences , quoiqueles Prédicateurs des 



enitentiaux n'étant plus en ufage,onrachette Indulgences ne les prêchent pas avec tant de 
es peines Canoniques par les Indulgences î force , & qu'ils n'en parlent pas même pour 
Pourquoi le Pape qui eft plus riche que plu- ! faire valoir davantage leurs Indulgences : que 
ficurs Cralïus , ne fait pas bâtir l'Eglife de S. 1 dans l'inftruclion que les Commiflairesont pu 



E 



Pierre de fon argent , mais adx dépens des 
pauvres ? Que G l'on dit que le Pape cherche 
plutôt le (alut des ames que l'argent , pour 
quelle railon fufpend-il les anciennes Indulgen- 
ces, qui doivent cftre aufli efficace* i II ajoute 
qu'on réfoudroit facilement toutes ces quef- 



bliée fous fon nom , il eft dit qu'une des prin- 
cipales grâces accordées par les Indulgences > 
cil que l'homme eft reconcilié à Dieu »& que 
toutes les peines du Purgatoire font remîtes, 
fans qu'il foit befoin de contrition. Il le prie, 
donc de remédier à ces déiordres, défaire fup- 



tio ns , G l'on prêchoit les Indulgences félon ] primer cette inftruûiOn , & d'enjoindre à ces 



l'cfprit & l'intention du Pape. Il dit anathême 
à quiconque parlerait contre la vérité des 
Indulgences Apoftoliques ; mais en même 
tems il fouhaitc toutes fortes de bénédic- 
tions à ceux qui auront foin d'arrêter la li- 
cence & l'emportement des Prédicateurs des 
Indulgences. 



Prédicateurs de prêcher d'une autre manière , 
de crainte qu ii ne le trouve quelqu'un qui ré- 
fute par écrit & ce Livre & leurs difeours. Il 
le conjure enfin de prendre en bonne pari & 
avec un efpritEpifcopal , la liberté qu'il fe don- 
ne ; proteftant qu'il ne le fait que par devoir » 
& avec un cceur fidèle & fournis. Il ajoûre 

qu'il 
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Lrtin de qu'il le prie de voir Ces Thcfes , qui lui ap- 
Luûir prendront combien leurs opinions fur les In- 
i/'/frtfc-dulgcncei font douteufes. Cette Lettre eft 
tique it cl ai é e d e Wittemberg la veille de la Fellc de 
Afjiatif. tous j es Maints, j/ an 1^7. 

Tltjttie L;s Propoûtions de. Luther furies Indul 
Tftzxl gences ne furent pas plutôt publiques, que 
tntrairtt Jean TETZ.KL.de l'Ordre des Frères Pré 
*"*^'.cacurs , inquiûteur en Allemagne, & le prt- 
.mier des Commiflaires pour la publication de* 
Indulgences • foûtim & publia pour fe défen- 
dre, à Francfort fur l'Oder, une Thefe conte- 
nant des propofitions directement contraires à 
celles de Luther. Il y foûtenoit que la Satis 
faction étant une partie neceflaire de la Péni- 
tence, & que la douleur intérieure même join- 
te à la mortification extérieure, étant inutile 
fans la Satisfaction qui eft impofée par le Pré 
tre, ou par le Canon, ou exigée dans le Pur- 
gatoire, le Pape peut remettre cette peine par 
les Indulgences. Il diftingue deux fortes de 
peines > les unes médicinales Se préfervatives; 
■les autres vindicatives & fatisfaûoires : & il 
dit que les Indulgences peuvent bien remettre 
Ja peine entière entant qu'elle eft une punition 
du péché >* mais qu'elles ne difpenfent pas des 
oeuv res méritoires , & des mortifications qui 
guenflent Se préfervent du péché; que les Mi- 
nières de l'Eglife ne déclarent pas feulement 
les péchez remis, mais qu'ils les remettent vé- 
ritablement par les Sacremens , 6c en vertu des 
.Clefs.> que les péchez, ne peuvent efkie remis 
fans le Sacrement de Pénitence : nue néan- 
moins la Contrition peut fupplécr dans le cas 
»de neetflué , mais qu'elle ne fait que changer 
la peine éternelle en une peine temporelle que 
Ton fouffre en l'autre vie , que les Minières 
de l'Eglife peuvent même impofer des peines 
à foufrrir après la mort > & qu'il vaut mieux 
envoïer un pénitent en Purgatoire avec une 
petite pénitence , qu'en Enfer en lui refufai t 
l'abfolution: que les Hérétiques, les Schifma- 
tiques & les Impies font excommuniez après 
leur mon , & qu'ainfi i! n'eft pas vrai de dire 
que le- Morts ne font plus fujets aux loix de 
l'Eglife : que le Pape en accordant des Indul- 
gences panières , n'entend pas feulement re- 
mettre les peines qu'il a impofées , mais en gê- 
nerai toutes les peines : que c'eft une erreur 
de dire , que le Pape ne remette aux Ames de 
•Purgatoire , que la peine qu'elles euflent eues 
àfouffrir en cette vie félon les Canons : qu'il 
.n'eft pas neceflaire pour recevoir la grâce du 
Jubilé, d'être très- parfait , ni même parfait, 
mais qu'il fufHt d'avoir une attrition qui par 
lemoïen de la Confcflion rend l'homme con- 
XIII. ~~ " i 
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trit: que quoique le Pape n'ait pas le pouvoir Tlefet de 
des Clefs lur les Ames du Purgatoire, il peut Teiz/l 
leur appliquer le Jubilé en forme de fufFra- u*t**k*t 
ge, fie qu'il n'y a point d'inconvénient qu'u- ÀcrllttJ* 
ne ame aille au Ciel dans le moment que l'on 
jette l'aumône dans le Tronc ; qu'il ne faut 
pas douter que toute- les ames qui font en 
Purgatoire ne fouhaitent d'en fortir: qu'on 
peut être lût moralement d'avoir gagné les 
Indulgences , fie que plufieurs les gagnent ef- 
fectivement , que l'on doit en même tems fai- 
re valoir la vertu des Indulgences > enfeigner 
la neceflîté de lalContrition , fie exhorter à la 
pratique des bonnes œuvres : que les Indul- 
gences remettent plus promptement la peine 
que les oeuvres de charité * mais que celles ci 
font plus méritoires : que les aumônes fpiri- 
tuelles étant à préférer aux temporelles > celui- 
là mérite davantage qui rachette fes pechez 
par l'Indulgence, que celui qui donne l'aumô- 
ne aux pauvres, à moins qu'il ne fut dans une 
extrême neceflîté : que quoique le rachat des 
Indulgences ne foit pas de précepte , il eft néan- 
moins de confeil , fie qu'on doit en avertir le 
peuple» que la foy, la dévotion Se la confian- 
ce font neceflaires afin que les Indulgences 
foient utiles : que les trefors de 1'Egliiè font 
les mérites des Saints : que quelque énormes 
que foient les pechez > ils peuvent être remis 
par les Indulgences à ceux qui font véritable- 
ment contrits : que faint Pierre fie tous les 
Vicaires, fie même le Pape Léon ont un pou- 
voir égal. Tetzel cenfure auflî en particulier, 
fie taxe d'erreur plufieurs des propofitions de 
Luther , fie Paccufe d'en impofer aux Prédi- 
cateurs des Indulgences, quand il leur repro- 
che d'avoir prêché que fi un homme par im- 
poflîble , avoit violé la Mere de Dieu » ils 
pourroient l'abfoudre en vertu des Indulgen • 
ces ; d'emploïer plus de tems a prêcher le» 
Indulgences que l'Evangile , Sec. Il réfoud 
enfuite les oueftions que Luther avoit pro- 
x>fées au nom des Laïques, Se il dit fur la 
première, <;uc comme J. C. ne peut p.i,- aban- 
donner entièrement fa Juftîcc , le Pjpe ne 
peut pas non plus par fa pui fiance ordinaire 
Se réglée délivrer troutes les ames de Pur- 
atoire: fur la féconde , que les anniverfaires 
tant fondez à perpétuité, ne doivent pas être 
fupprimez après la délivrance des ames des 
Fondateurs, que d'ailleurs ils ne lbnt pas inu- 
tiles, puifqu'ils fervent au foulagemcnt des 
autres ames , à l'augmentation du mérite des 
vivans Se au comble de l'honneur divin: fur 
la troifiémeque quoique les Canons ne foient 
plus en uûgc à caufe de la foibîeflc des Péni- 

E tens, 
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Tktfti de tens , îes hommes méritent toujours les mê- 
Thx/1 mes peines qui leur font remifes par les In- 
tam&tt dulgences : fur la quatrième , que c'eft par 
à telles de pj et é t & non pas p ar avarice que le Pape ne 
Luther. D » t j t l'Egijfe de faint Pierre de fon argent , 

afin de pouvoir accorder des Indulgences à ceux 

3ui contribueront à ce pieux ouvrage, fie que 
'ailleurs il eftjufte que l'Kgiife commune de 
tous les Chrétiens, fou bâtie aux dépens de 
tous les Chrétiens. Après avoir ainfirélblules 
queftions proposes par Luther, il en propofe 
auffi d'au;res fur la Religion, pour faire voirque 
ces fortes Je difficulté! ne doivent pas arrêter. 
Ybefa de Tetzel drefla encore cinquante autres Pro- 
Yersl pofitions fur l'autorité du Pape , & contreceux 
fut> /Vw- qui enfeignent des doctrines contraires à celle 
tutittd* de l'Emile. Il y foûricnt que l'autorité du Pape 
tapt. que Dieu a établie, eft fouvcraine; qu'il a la 
jurifdiûon immédiate fur tous les Chrétiens; 
qu'il eft au deftiis de l'Eglifc univerfelle fie du 
Concile ; que f >n jugement en ce qui regarde 
k Foy , eft infaillible , qu'il faut l'honorer & 
le rcl'pecter en tou es chofes ; que les Clef» 
ont été données au Pape , & non pas à l'Egli- 
fc univerfelle ; que le Pape a feul le pouvoir 
de donner des Indulgences plenieres; qu'il y 
a pluiicurs veritez Catholiques qui ne fontpa» 
dans l'Ecriture ûinte; que les veritez définie^ 
par le Saint Siège , font des veritez Catholi- 
ques ; que ceux qui doutent de ces veritez, qui 
enfci ' nent des nouveautez , qui combattent 
les Privi eges de l'Eglifc de Rome > qui pu- 
blient dea Proposions fcandalcufcs , font des 
hereti.;urs fie des téméraires, dont les Fidèles 
dovent fe donner de garde , & que ceux qui 
les fuivent ou qui adhèrent à leurs fentimens, 
font auffi Ses hérétiques ; ce qu'd applique à 
Luther & à fes feclateurs. 
C*r*8e- Ces fameufes Thefcs de Luther fie de Tet- 
m de zel furent comme la demande fie les défenfes 
TCetz/l du Procès intenté entre les deux partis, fie le 
êy de commencement de la querelle qui troubla 
Lmtbtr. bientôt la paix de l'Eglifc, ôc caufa le fchifme 
cruel dont elle eft déchirée. Luther fefioit à fon 
efpritôeàfonfçavo ir ; il avoit la protection de 
l'Electeur de Saxe. Tetzel ne lui cedoit en rien 
pour l'érudition fie pour la fubtiUtédcl'efjjrir, 
fie fa charge de CommiiTaire fie d'Inquifiteur 
lui donnoit plus d'autorité. Quoique Luther 
fe fervît de termes très-durs contre les abus 
des Indulgences , fie la manière dont elles fc 
publioient.il menageoit les perfonnes.fic pro- 
teftoit qu'il n'en vouloit ni aux Indulgences 
bien entendues , ni à l'autorité du Pape; qu'il 
jropofoit feulement {es doutes ; qu'il blâmoit 
les abus , fiç qu'il étoit prêt de fe 
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foûmettre au jugement du Pape fie de fes Su- CoraSe- 
perieurs. Tetzel fembloit parler avec plus de ru de 
modération , mais il témoignoit plus de con- Yetzrl 
fiance , aceufoit ouvertement la doctrine de & & 
Luther d'hercule , fie traicoit l'Auteur d Hcre- L* lb * r - 
Marque : Il paroilfoit auffi convaincu de la vé- 
rité de fa doctrine, fie certain du fuccéj.quoi- 

3u'il foûmit fes écrits au Saint Siège, aux Or- 
inaires des lieux > aux Inquifiteurs, fie aux 
UniverGtez d'Italie , de France fie d'Allema- 
gne. Mais quelque foûmiffion que l'un fie l'au- 
tre parufTenc avoir envers leurs Supérieurs, ils 
n'en étoient pas moins échauffez l'un contre 
l'autre, fie portèrent leur animolité fi loin, 
que chacun d'eux fit brûler publiquement les 
Thefes de fon Antagontfte : Tetzel celles de 
Luther à Francfort , fie les parrifans de Luther 
celles de Tetzel à Wirtcmbcrg. 

Tetzel ne fut pas le feul adverfaire quiécri- Kotet ir 
vit contre les Thefes de Luther: Jean kckius, JeanEc- 
ProfciTcur fie Vice-Chancelier de l'Univcrfi- hut c«n- 
té d'Ingolftad , fit des obeles ou no.es fur ces *w '«* 
Thefes , dans lefquellcs , quoi qu'il protefte 
qu'il ne veut pas s'arrêter aux dif utes fcho-J'"^ 
laftiques , mais feulement faire quelques re> * 
marques fur les Propofitions qui lui paroiffent 
erronées , fes notes font néanmoins alfcz 
obfcures fie fubtiles. Il y établir pour principe, 
juc les Sacremens de la nouvelle Loi font ef- 
ficaces par eux-mêmes, que celui de la Péni- 
rence ne remettant pas la coulpe , félon les 
nincipes de Luther , doit remettre la peine, 
Se que comme les Mimftres de l'Eglife peu- 
vent déclarer que la coulpe eft remife, un Prê- 
tre peut de même déclarer à un mourant, que 
les peines canoniques qu'il a méritées, con- 
r'ormément à la fèntence divine , lui font re> 
r ervccs pour le Purgatoire; que l'Egliiê abfout 
es morts de l'excommunication; fie qu'ainfi 
l'exécution des Canons ne ceiTe pas à la mort» 
que ce n'eft point à proportion du plus ou du 
moins de perfection fie de grâce que l'onfouf» 
rre plus ou moins dans le Purgatoire , mais à 
raifon de la peine que l'on a méritée pour fes 
péchez. Il blâme ce que Luther avoit avancé*, 
que les ames quiétoienten Purgatoire écoient 
incertaines de leur fort , entre la feverité fie le 
defefpoir , fie en étac d'augmenter leur chari-. 
té: qu'au refte le Prêtreen vertudesClers, re- 
met la peine due à Dieu par le pécheur à cau- 
fc de fes péchez; que quand les Papes mettent 
dans les Bulles, qu'ils accordent des Indulgen- 
ces per moium [uffragïi , cela ne diminue rien 
rte leur vertu ; qu'il n'eft pas incertain , com- 
me Luther l'avoit avancé, fi toutes les ames qui 
font en Purgatoire défirent en fortir; que com- 
me 
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"Notai* me on peut, fclon l'opinion commune, ac- 
JemEc- compiir une pénitence en état de péché, il cft 
tout (tn- probable qu'on peut aufii gagner les Indulgen- 
J* J» ces en état de pecbé. Eckius ajoute que c'eft 
Pro;»- f on av j s particulier , <j U i néanmoins cft con- 
de £nure au3t termes des Bulles des Papes, & aux 
' r principes de la fàinte Théologie ; que tous 
ceux qui ont une véritable contrition , n'ob- 
tiennent pas pour cela la remiflïon de la peine 
dûë à leurs péchez (ans la Satisfaction ; qu'il 
faut diftinguer la Satisfaction du mérite, & 
que par les Indulgences on cft difpenfëdes 
œuvres farisfactoires , mais non pas des œu- 
vres méritoires ; que les trefors des Indulgen- 
ces font les mérites infinis de J. C. qui nous 
font appliquez par le Pape j qu'enfin les Pro- 
portions de Luther infp.rent du mépris pour 
l'autorité du Pape, pouf les Indulgences , & 
qu'elles font capables d'exciter des féditions ; 

Îqe les queftton* qu'il propofe au nom des 
.aïques , ne font propres qu'à les décrier, & 
qu'elles peuvent être facilement réfoluës. 
Autre s Luther n'avoir garde de demeurer dans le 
fl*/» de filence : il publia au commencement de l'an 
iMter i ji8. d'autres Thefes fur la Pénitence, dan. 
Jurlati- lesquelles il foûtenoit que la remiflïon de la 
coulpe étoit préférable à celle de la peine, 
ajoutant que cette remiflïon n'étoit pas fon- 
dée fur la contrition du pécheur , ou fur la 
puiflance du Prêtre , mais fur la foi en cette 
parole de J. C.Tout te que vous délierez, fur Im 
Terrey fers délit dam le Ciel y que quoi que le pé- 
cheur foit incertain s'il a la contrition, il eft 
abfous s'il croit l'être ,* que ceux qui fondent 
leur efpoir fur leur contrition , préfument trop 
de leurs forces & de leurs œuvres j qu'il n'y a 
que la foi en J. C. qui juftifïe i que quand le 
Prêtre n'auroit point le pouvoir d'adminiftrer 
les Sacremens , ou qu'il les adminiftreroit en 
jouant, ou contre la défenfe qui lui feroit fai- 
te de les adminiftrer, pourvu que celui qui les 
reçoit ait la foi, il reçoit l'effet du Sacrement; 
& que fi par impoflible le Pénitent avoit la foi 
fans être contrit, il ne laifleroit pas d'être ab- 
fous i que les Sacremens de la nouvelle Loi ne 
font pas tellement des lignes efficaces de la grâ- 
ce par eux-mêmes , qu'il fuffife de n'y point 
mettre d'empêché menti que la différence qu'il 

Î> a entre les Sacremens de la nouvelle Loi & 
es Sacremens de l'ancienne, eft que ces der- 
niers ne font écabh- que pour purifier la chair, 
au lieu que les autres font inftituezpour la pu- 
rification de l'efprit , que l'on n'eft pas obligé 
de confefler tous les péchez mortels, & que 
ce feroit une choie impoflible , parce que nul 
tomme ne fçait s'il ne pèche pas mortellement 
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en agiflànt par un motifde vaine gloire îqu'ain- 
û on le doit contenter de confefler ceux qui 
font certainement mortels , 6c fc jetter pour 
les autres avec confiance entre les bras de la 
mifericordedcDieu. Enfin que lefommaire de 
toutes ces Propofitions , cft que le Juftene vit 
pas par les œuvres de la Loi, mais par la foi. 

C'eft fur cette fentence de l'Apôtre S. Paul Thefes it 
mal entendue , que Luther établit encore 40* ~ 1 , 
autres Propoûtions foûtenuès lea6.d'Avril de'£ '* 
la même année dans le Monaftere des Auguf- 2£jRL 
tins de Hcidelberg, pendant qu'on y tenon le c ^'ij rMm 
Chapitre . dans lefquelles il avance , que les ^re." 
œuvres des hommes , quelque bonnes qu'elles 
paroi lient , font des péchez mortels, qui de- 
viennent véniels quand les hommes commen- 
cent à craindre qu'ils ne foiem mortels i que le 
Libre- Arbitre après le péché , eft un titre fana 
realité, & que toutes fois & quantes qu'il agit 
par lui-même , il pèche mortellement ; que 
c'eft une pu iflance iubj cet ive à l'égard du bien » 
ôc active i l'égard du mal ; que l'homme qui 
croit parvenir à la grâce en fanant ce qui eft en 
foi, ajoute un péché à un autre pcebé; que ce- 
lui-là n'eft point jufte qui fait beaucoup, mais 
celui qui croit en J. C fans œuvres ; que la 
Loi dit, faites ceci, & que cela ne ferait point; 
mais que la grâce n'a pas plutôt dit, croiez en 
celui-ci, que tout cft déjà fait. Il appuïa cette 
même doctrine par 98. autres proposions con- 
tre les fentimens des Scholaftiques , qui rendent 
toutes à établir que la volonté de l'homme n'a 
aucune liberté pourfaire le bien ; que routes les 
actions qui fc font fans grâce font péché , que l'i- 
gnorance invincible n r excufc point de péché» 
<5cc. 

Ces nouvelles Propofitions de Luther exd- Lettre de 
rerent encore davantage contre lui le zele des Luther 
Théologiens Catholiques, qui le déférèrent au mu P*pt.\ 
Pape comme un Hérétique; ce qui obligea Lu- 
ther de lui écrire une Lettre en des termes 
trés-foûmis, & de lui envoïer une défenfe de 
fes Thefes fur les Indulgences. Il y témoigne 
à Sa Sainteté qu'il eft trés-fàché qu'on lefafle 
palier auprès d'Elle pour un homme qui veut 
donner atteinte à l'autorité & à la puifLnce 
des Clef» & du Pape; que cette aceufation l'é- 
ronne , mais qu'il le confie en fon innocence. 
Il expofe enfuite le fait, en difànt que les Pré- 
dicateurs du Jubilé croiant que tout leur étoit 
permis fous le nomduPape,avoientenfeigné 
des Propofitions hérétiques & impies, au fean- 
dale & au rnéprisde la puiflance Eccleiiaftiquc, 
& comme fi les Decretalcs contre les abus des 
Quêteurs ne les concernoient point: qu'ils 
avoient même publié des petits Livres, dans 
E a lcfqueh 
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Lettre de lefquets ils avoient enfcigoé les mêmes impie- 
^*'* er tez & les mêmes héréfies , fans parler de leur 
au ra}e. avar j ce t j cs exactions qu'ils faifoient : qu'ils 
n'avoienc pas trouvé d'autres raoïens pour ap- 
paifer le icandale que caufoit leur conduire» 

3ue de jetter de la terreur en fe fer vant du nom 
u Pape » en menaçant du feu , & en traitant 
d'hérétiques ceux qui n'approuveraient pas 
leurs excez : que nonobftant cela l'on avoit 
continué à décrier contre l'avarice des Prêtres, 
& à mal pirler de l'ufage que le Souverain 
Pontife raifoit de fes Clefs : qu'animé du zele 
de J. C. ou poufle par une ardeur de jeunefle, 
il avoit averti les Puiûances , de ces abus» & 
que n'en étant point écouté, il avoit commen- 
cé à les attaquer avec douceur en publiant une 
Thefe dans laquelle il avoit invité les plus Sça- 
>,vans à difpucer contre lui. Voilà, dit* il, le 
,,fcu dont on dit que tout le monde eft em- 
» brafe Eft-ce que je n'ai pas droit en quali- 
m té de Doéteur en Théologie, de difputer 
>,dans des Ecoles publiques, fur ces matières? 
«Ces Thefes n'étoienc faites que pour ceux de 
« nôtre Pais: il eft furprenant qu'elles aient 
«été répanduës par toute la Terre : C'étoient 
t, plutôt des Propositions difputablcs que des 
n décidons. Il y en a quelques- unes d'obfcures 
«qui ont befoin d'éclairciûement : que faire 
à prefent ? je ne puis pas me rétracter, & je 
« voi que l'on me rend odieux , ce n'eft qu'a- 
it vec peine que je fuis obligé de paraître en 
«public , mais j'y fuis contraint : C'cft pou r- 
,»qaoi pour appaifer mes Adversaires, & con- 
sterner pluûeurs perfonnes, je public des ex 
«plications de mes difputes , & je les publie 
«fous la protection du Pape, afin de faire con- 
,,noîcrc avec quelle Gncerité j'honore la puif- 
„ lance des Clefs, & avec combien d'injuftice 
«mes adverfaires m'ont déchiré en tant de ma- 
„niéres. Si j'étois tel qu'ils difent, l'Electeur 
«de Saxe ne m'aurait pas foufFert dans fon 
«Univerû'é. Il finit par les paroles fuivantes. 
«Je mejette.trés-faint Pcre, à vos pieds, & me 
« préfente avec tout ce que je fuis & tout ce 
«que j'ai; donnez-moi lavie, faites-moi mou- 
«rir , confirmez ou révoquez, approuvez ou 
«improuvez, comme il vous plaira,* jerecon- 
«noitrai vôtre voix, comme la voix de J. C. 
«qui préfile & parle par vous: fi j'ai mérité la 
«mort, je ne refufe pas de mourir. Cette Let- 
tre cil datée du jour de la Trinité , de l'an 
içiî. elle eft fuivie d'une proteftation par la- 
quelle il déclare qu'il ne prétend rien dire ou 
défendre de contraire i°. à l'Ecriture Sainte, 
a», à la doctrine des Saints Pères reçûë & ob- 
fervéc par l'Eglife Romaine , ni aux Canons, 



ni aux Décrétâtes des Papes. Il ajoûte nean- Lettrt * 
moins q j'il croit avoir la liberté de réfuter ou Lutbn 
l'approuver les opinions de S. Thomas, de S. « 
Bonaventure & des autres Scholafliqucs ou Ca- 
non illes, qui ne font appuïées fur aucun Texte. 

L'Ecrit joint à cette Lettre & à cette Pro- 
teftation , eft une défenfe des quatre-vingt- 
quinze Proportions de fa Thefe lur les Indul- 
gences, dans laquelle il exprime fa pcnféeplus 
au long , 6c réfute de tems en tems les objec- 
tions de Tetzel- Il publia aulB des éclaircide- 
mens Se des preuves desconcluûonsfur lajuf- 
tincation & fur le Libre-Arbitre. U fit enfin 
une Réponfe aux remarques d'Eckiuî. Tout 
cela parut en 151 S. pendant qu'il prêchost la 
même doctrine dans fes Sermons. 

Avant que les refolutions de Luther fulTent Ecrit d* 
arrivées a Rome , Sylveftre de Prierio Domi- Syhtjhe 
ntcain , Maître du Sacré Palais, avoir fait un*,' 1 '-"'» 
Ecrit contre les Proposions de la Thefe de ton,rt 
Luther fur les Indulgences , dans lequel après Luther. 
avoir poie pour fondement , que non-feule- 
ment l'Eglife uni venclic & l'Eglife d« Rome» 
mais même le Pape , font infaillibles ; il con- 
clut que celui qui blâme ce que l'Eglife Ro- 
maine pratique touchant les Indulgences , eft 
un hérétique. Il réfute enfuite les 95. Propo- 
rtions de Luther. Cet Ecrit de Prierio eft bien 
au deilous de ceux de Tetzel & d'Eckius: U 
ne contient prcfquc que des Cenfures inju- 
rieufes contre Luther far chaque Propoûtion: 
auffi parie- 1- il d'on ton plus haut & avec me- 
naces, en déclarant que le Pape a la fouverai* 
ncté de la Puiûance temporelle & fpirituelle, 
& qu'il peut punir par des peines temporelles 
ceux qui après avoir embralTé la Foi,enfei- 
gnent des erreurs, fans être obligé de fe fervir 
de raifons pour les convaincre. Luther fit 
une Réponfe à cet Ecrit , qui fut portée à 
Rome avec la réfo!ution des Proportions. 
Sylvcftie de Prierio lui oppofa bien-tôt l'A- 
brégé d'un Traité fur la Puiûaucc du Pape Se 
fur les Indulgences j que Luther ne daigna 
pas réfuter ferieufement , parce que ce n'étoit 
qu'un projet, fur lequel il fe contenta de fai- 
re quelques obfervations. Il e..t encore dans 
ces commencemens un quatrième Advcrfiire, 
fçavoir Jacques Hochftrat , de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , qui écrivit contre quel- 

Ïu es- un es de fes Proposions, & confeilla au 
'ape de condamner Luther , & de le faire 
brûler s'il ne fe retraitait. Luther fit une ef- 
pece de Manifcfte contre cet Auteur, dans 
lequel il lui reproche la cruauté 6c fon igno- 
rance. 

$. II. 
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§. II. 

V Empereur & le Pape Je joignent pour étouffer 
la contention. Luther eft cité à Rome. Il corn- 
paroit de-van t le Lrgat à Au^sbourg: Ce qui 
'ypaffa. Il revient à Wtttemherg, & continué 



s y paffa. Il rn 
de dogmatifer. 



tjttrede FA Cour de Rome & celle de l'Empereur 
wSf * , e,0 ' ent également mécontentes de ce que 
hUti- l on fouffroit en Saxe que Luther dogmatisât, 
mdien à ^ ^ c recevoir fes opinions nouvelles. Le 
lm X^™* nombre de Sectateurs qu'il avoit » & 
l'obftination avec laquelle il défendoit fesfen- 
timens, leur firent connoître que fi l'on ne 
mettoit promptement remède à ce mal , il 
deviendrait funefte à l'Eglife & à l'Empire. 
L'Empereur Maximilien en avertit Je Pape 
Léon X. & lui manda qu'il arrêtât par fon 
autorité ces difpures inutiles» téméraires» & 
dangereufes, l'aflurant qu'il ferait exécuter 
dans l'Empire tout ce que Sa Sainteté ordon- 
nerait. Sa Lettre eft du 5. Août 1518 Le 
Pape de fon côté donna ordre à l'EvcquC 
d'Afcoli, Auditeur de la Chambre Apofto- 
Lmber lique, de citer Luther à Rome» pour y corn- 
ai/» à paroître dans Soixante jours • afin d'y rendre 
Komt. compte de fa doctrine devant l'Auditeur & 
Je Maître du Sacré Palais , à qui il avoit re- 
mis le jugement de cette caufe. Il écrivit en 
même tems à l'Electeur de Saxe pour le prier 
de ne point accorder fa protection à Luther» & 
lui faire fçavoir qu'il l'avoit fait citer, & don- 
ne ordre au Cardinal Caïetan fon Légat en Al- 
lemagne, fur ce qu'il avoit à faire en cette occa- 
sion. Il l'exhorte dans cette Lettre de remet- 
tre Luther entre les mains du Légat, afin qu'il 
fût amené à Rome, l'aflurant que s'il eft in- 
nocent, on le renvoïera abfous, & que s'il eft 
coupable, & qu'il veuille fe repentir, on lui 
pardonnera. Cette Lettre eft du 13. Août 
15x8. 

tnf de En même tems le Pape adreffà un Bref au 
l*u X. Cardinal Légat, par lequel il lui ordonne de 
an Car- faire au plutôt comparaître Luther devant lui , 
énaiLe- & cn cas qu'il donne des marques de repentir, 
<*- & qu'il demande par Ion, il donne pouvoir 
au Legar de le recevoir dans l'Eglife» que fi 
au contraire il perfifte dans fon cbftination, il 
veut qu'il le traite comme hérétique: & pour 
empêcher les Princes de mettre quelque obfta- 
cle à l'exécution de ce jugement , il prononce 



terdit, de privation de biens contre ceux qui jjwf «fc 
recevront Luther en luidonnantfapror ction, L-m X. 
& promet des indulgences plcnieresàceuxqui ™ Car- 
obéiront à ces ordres. dinalLt- 

L'Univerfité de Wittembcrgintervintpour* * 
Luther , & écrivit en fa faveur au Pape Lcon Eeritêt 
X. l'excufantde ce qu'il n'alloit point à Ro- 
me, parce que fit famé ne lui permctroit pas/'r * 
d'entreprendre ce vonge, affûrant Sa Sainteté '*'"'"»»- 
qu'il n'avoit rien dit contre la dodrincdeTE- *"* **. 
glife; que tout ce qu'on lui pouvoit reprocher, ^"'^ 
etoit qu'il avoit en difputant avancé quelques Moer ' 
Propofuions trop libres, fans toutefois avoir 
deflein de les donner comme des décidons. 
L'Electeur de Saxe ne voulut pas non plus que 
Luther comparût pcrfonncllement à Rome, 
fondé fur ce que les Eccicfiaftiques d'Allema- 
gne ne pouvoient pas être traduits hors de 
leur Pais, maie qu'ils dévoient être jugez fur 
les lieux. 

Sur ces remontrances , le Pape confentit Luther 
que l'affaire fût traitée devant le Cardinal compt- 
Caïetan Légat du S. Siège cn Allemagne, à ™' 
qui il avoit donné pouvoir de la juger. Quoi VM,t ~ 
que ce Juge n'agréât pas à Luther, parce qu'il MB** 
etoit de l'Ordre des Dominicains, néanmoins 
pour ne pas pafler pour refractaire, il rclolut 
de comparaître devant lui, & d'aller le trou- 
ver à Augsbourg. 11 fe munit de Lettres de re- 
commandation de l'Electeur de Saxe fon Pro- 
tecteur, & fe rendit à Augsbourg au mois 
d'Octobre de l'an 1518. U fut bien reçu du Vrrmkrt 
Légat, qui lui déclara que fon intention n e- Ceufe. 
toit pas d'entrer en difpute avec lui, mais de rente àt 
lui propofer trois chofes de la part du Pape. Ltdhtt 
La première, de rentrer en lui-même, & de Mt ' lâ 
révoquer fes erreurs; la féconde, de pra- 
mettre des'enabftcnir à l'avenir; latroifiémc, 
d'éviter tout ce qui pourrait troubler l'Eglife. 
Luther lui demanda qu'on lui fit connoître en 
quoi confilîoient fes erreurs. Caïetan lui al- 
légua l'Extravagante de Clément VI. où il eft 
dit que les mérites de J. C. font le Trefor 
des indulgences. Il lui objecta encore ce qu'il 
avoit avancé, qu'il étoitneceflaire ens'appro- 
chant du Sacrement pour cn recevoir l'effet, 
d'avoir une ferme foi ou perfualion que les 
péchez étoent remis. Luther répondit qu'il 
avoit lû cette Extravagante , & celle de Sixte 
IV. trais qu'elles n'avoknt pas allez d'auto- 
rité pour l'obliger à rétracter un fentiment 
qu'il croïoit conforme à l'Ecriture- Sainte. 
Caïetan fe jetta fur l'autorité du Pape, fit pré- 
tendit qu'il étoit au deflus du Concile. Luther 
dit que cela n'étoit pas , & alegua l'autorité 
de l'Univerlicé de Paris. Ce fui le principal 

E 3 fu.et 
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où l'on ne dit que 
fort peu de chofes 6c confufément. fur la Pé- 
nitence 6c fur la Juftification. Enfin ni le Lé- 
gat ni Luther, ne jugeant pas à propos de s'en- 
gager plut avant dans la difpute ce jour-là» le 
dernier demanda du tems pour délibérer, 6c 
fc retira. 

Le lendemain Luther revint accompagné 
de quatre Confeiliers Impériaux» 6c d'un No- 
taire, 6c apporta une Proteftation dans la- 
quelle il dédaroit qu'il honoroit 6c qu'il vou- 
Ioit fuivre la l'ainte Eglife Romaine dans tout 
ce qu'il diroit ou qu'il ferait i 6c que s'ilavoit 
dit ou fait quelque chofe au contraire, ilvou- 
loit qu'il partit pour n'avoir point été dit ni 
fait : qu'à l'égard des trois PropoGtions qui 
lui avoient été faites par le Légat , de la part 
du Pape, il déclarait fur la première, que 
n'aïant difputé que pour chercher la vérité, il 
n'avoit point commis de faute 6c ne pou 
voit être obligé à rétractation , principale 
ment n'aïant été ni ouï ni convaincu: qu'au 
refte il ctoit perfuade qu'il n'avoit rienavancé 
de contraire à l'Ecriture Sainte, à la doâri 
ne des Pères , aux Décrétâtes des Papes 6c à 
la droite raifon, 6c que tout ce qu'il avoitdir 
lui paroiflbit fain , véritable 6c Catholique: 
Néanmoins qu'étant homme 6c fujet à l'erreur, 
il s'étoit fournis 6c fe foûmettoit au jugement 
6c à la détermination légitime de l'Eglife, ôc 
de tous ceux qui étoient dans de meilleurs 
fentimens : qu'il offrait d'abondant de ren- 
dre raifon en ce lieu ou ailleurs, de ce qu'il 
avoit avancé, de repondre aux objections, 
6c d'entendre l'avis des Docteurs des célè- 
bres Univcrfitcz de Bile , de Fribourg, 6c 
de Louvain ; 6c particulièrement de celle de 
Paris, à qui il donne letitre de MeredesEtu- 
des, qui de tout tems a été trés-Chrêtienoe6c 
très floriflante pour la Théologie. Le Légat re- 
commença ce qu'il avoir dit le jour précèdent, 
de la fouveraine autorité du Pape, & continua 
à exhorter Luther à fe rétracter. Luthernelui 
répondit rien , mais demanda feulement qu'il 
reçût l'Ecrit qu'il lui nréfentoit , qui conte- 
noit ce qu'il avoit à repondre. Le Légat lui 
déclara qu'il ne vouloit point difputer avec lui, 
6c que ce qu'il lui en avoit dit, ce n'étoit que 
par charité paternelle pour lefaire rentrer r!ans 
le devoir : qu'au refte il ne refufoit pas pour 11 
fatisfalrc, de recevoir l'Ecrit^qu'il lui présen- 
toir. 

Cét Ecrit contenoit en peneral qu'il n'avoit 
point voulu par refpeû pour le S. Siège, atta- 
quer i'Extravaganrc de Clément VI. quoique 
ce Pape établît fa céciûon fur des fondemens 
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ruineux, qu'il prît à contre fens les partages E rit it 
de l'Ecriture Sainte, 6c qu'il avançât des ebo- Luther 
fes manifeftement fauffès i mais qu'il n'avoit 
pas crû devoir s'éloigner de la doctrine de *" Lt " 
l'Ecriture ôc des Percs, à caufe d une Dé-^'*** 
crerale ambiguë 6c obfcure ; d'autant plus 
qu'il eft conftant qu'il peut y en avoir qui 
contiennent des erreurs, 6c que les ancien- 
nes font fouvent corrigées par les fubfequen- 
tes : Q^ic fon deffein étoit dedemeureren re- 
pos, mais que le trouvant oblige de parler» 
il fera fes efforts pour accorder l'Extravagan- 
te avec fes Thefes. Pour cela il fuppofc i* 
que les Indulgences font un bien privatif, par- 
ce que leur effet eft d'accorder que l'on ne fu- 
bifle pas les peines dûc> aux peenez. i°- qu'il 
eft certain que le Pape n'a pas le crefor des 
Indulgences dans fa poche ni dans une boet- 
te , mais en vertu de la Parole 6c des Clefs. 
30. q u »ii s'enfuit de là que le trefor des In- 
dulgences n'eft pas les mérites de J.C for- 
mellement 6c proprement , mais effective- 
ment 6c improprement, parce qu'il ne donne 
pas les mérites de J. C. mais qu'il remet 1a 
fatisraction en vertu des Clefs qui lui ont été 
données par le mérite de J. C. 4°* que c'eft 
l'intention du Pape dans 1 Extravagante, puis 
qu'il dit que ce trefor a été accordé par J. C» 
à S. Pierre 6c à fes buccefleurs, qui n'ont re- 
çu de J.C que lapuiffance des Clefs. 5»- que 
les Indulgences ne font autre chofe que le 
miniftere des Clefs, par lequel les hommes 
font diipcnfez de fatisfaire pour leurs péchez. 
6°- que les mérites des Saints joints à ceux 
de J. C. peuvent dans le même fens être le 
trefor des Indulgences, 7 •■ que les mérites 
de J. C. ne font pas proprement le trefor des 
Indulgences, mais le trefor de la grâce: qu'en- 
fin pour fauver l'Extravagante, il fautdiftin- 
guer 6c dire que les mérites dej. C. font pro- 
prement 6c formellement le trefor de la vie 
de l'efprit que le S. Efprit diftribuë, ôc qu'ils 
ne font qu'improprement le trefor des Indul- 
gence* , parce que c'cft par les mérites de 
J. C. que les Clefs ont été données à l'Eglfe: 
qu'au refte il ne dit ceci que par refpcct pour 
le S Siège 6c pour le Légat, 6c qu'à parler 
fincerement, l'Extravagante eft formellement 
pour lui, parce que le texte porte que J. C, 
1 acquis ce trefor a fon Eglife i d'où il s'en- 
fuit que ce ne font pas les mérites dej. C. 
qui font le trefor, mais que c* eft par fes méri- 
tes que ce trefor eft acquis à l'Eglife. La fécon- 
de Partie de cet Ecrit eft fur 1 autre objection 
du Légat touchant cette Propofition de Lu- 
ther; que l'homme eft juûifié par la feule fou 
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ierit ii Luther la foûtient & tâche de la prouver par 
Lnkr des paffages de l'Ecriture & par 1 autorité de 
Pv**-_ S. Auguftin & de S. Bernard. 11 prie enfin le 
Légat de le traiter avec douceur & d'interce- 
derpour lui auprès de Léon X. l'affûtant qu'il 
ne cherche que la lumière de la vérité* & 
qu'il eft prêt de céder , de changer de fen- 
timcnr , & de fe rétracter , quand on lui au 
ra fait connokrc qu'il faut lentcndre autre- 
ment. 

Le Légat ayant reçû cet Ecrit de Luther le 
lendemain de leur Conférence, n'en fit aucun 
cas, & le prefTa de fe rerracter , le menaçant 
de cenfures s'il ne le faifoit, & lui déclarant 
qu'il ne fe prefentât pas devant lui davantage, 
s'il ne lui apportoit une rétractation. 11 en* 
voïa quérir Staupitz , & fit ce qu'il pût pour 
lui perfuader d'obliger Luther à fe rétracter. 
Luther craignant que le Lcgat qui a voit ordre 
de l'arrêter, s'il ne fe foûmettoit, ne le fit et 
fictivement, demanda 6c obtint par fes ami 
un Saufconduit de l'Empereur : l aïant reçû 
hmde\\ fit rendre une Lettre de fa part au Légat j 
dans laquelle il lui marquoit que Staupitz l'a- 
Voit exhorté à fe foûmettre, ôc l'avoit affû- 
té de fa bonne volonté : qu'il reconnoiffot: 
qu'il avoit parlé avec indiferetion 6c avec 
trop de force contre le Pape, & que quoi 

5[u'il eût é é excité à le faire, il concevoit pre- 
entement qu'il devoir traiter cette matière 
avec plus de modeftie, d'humilité fie de tel 

JieÛ ; qu'il en demandoit pardon, qu'il ne par 
croit plus de même à 1 avenir) & qu'il pro 
xnetroit de ne plus traiter de cette matière , 
pour\û qu'on impofât de même, filcnce à (êf 
Adverfaires; qu'il révoqueroit même volon- 
tiers fes fentimens, fuivant fon confeil & ce 
hii du Vicaire gênerai de Ton Ordre , s'il le 
pouvoit faire en confeience; mais qu'il ne le 
pouvoit, parce qu'il n'étoit pas convaincu 
des raifons ce S. Thomas, 6c des autres Scio- 
laitiqucs: qu'enfin il le prioit d'écrire au Pa- 
pe de cène affaire afin qu'elle pût être dé 
terminée par l'Eglife, au jugement de laquel- 
le il étoit prêt de fe foûmettre , de révo- 
quer ce qu'elle condamnerait 6c de croire ce 
qu'elle dérideroit. Cette Lettre de Luther 
eft darée du 17. Octobre 15 18. Le lende- 
main il fe retira , après avoir fait afficher 
dans Augsbourg un Acte d'appel fait parde- 
vant Notaire, le 16. du même mois, par le- 
*» tape quel il déclaroit que n'aïant pû aller à Ro- 
fut par me ni comparaître à l'affirmation oui lui avoii 
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Jmi par me ni comparaître à l'affignation qui lui avoi 
été donnée, à caufe de fa pauvreté 6c de fei 
infirmitez; 6c parce qu'il n'aurait pat pû y 
être en fûretc , 6c que les Juges qu'on lui 
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avoit donnez étant fes Parties, le Pape avoit AHed'*- 
renvoïé cette aff-ire au Cardinal Caïetan : ç» *» 
que, quoique ce Cardinal pût lui être fufpect P-'frfa* 
parce qu'il étoit Dominicain, ôc dans les l'en- Lm ' 
timens des Thomiftcs , il n'avoit pas laide 
de le venir trou ver ^qu'étant prefle de fe retrac- 
ter, il avoit déclaré qu'il foûmettoit fes Ecrits 
au jugement de l'Eglife de Rome 6c à celui 
des Univerûtez; que nonobftant cette décla- 
ration, le Cardinal avoit intifté fur fa rétrac- 
tation , ôc l'avoit menacé de l'excommunier, 
s'il ne la faifoit ; que fe trouvant ainfi acca- 
blé ôc lezé, après s'être foûmis entièrement 
aujugcmentdu Pape, dans lequel il reconnoif- 
fott la voix de J. C. qui prélidoit en fa per- 
fonne , Ôc protefté comme il proteftoit en- 
core, qu'il ne vouloit avoir aucun fentiment 
qu'il ne pût p ou ver par l'Ecriture fainte, par 
les Pères ôc par les faints Canon*; il fe trou- 
voit obligé d'appeller du Pape mal-informé 
de fe prétendue commiûlon , de la citation 
de fe perfonne, du procès fait ou à faire con- 
tre lui , 6c de tout ce qui s'etoit enfuivi ou 
s'enfuivroit , au Pape mieux informé j de- 
mandoit à cet effet des Lettres de renvoi , ôc 
proteftoit qu'il pourfuivroit cet appel en tems 
6c lieu. Il écrivit en même tems une fécon- 
de Lettre au Légat, portant qu'il n'avoit pas 
crû devoir demeurer davantage à Augsbourg : 
qu'il fe retirait après avoir fait un Acte d'ap- 
pel , quoi que contre fon gré: qu'au rcitc 
il étoit toujours tournis au jugement de l'E- 
glife, 6c qu'il le pnou de ne pas trouver mau- 
vais qu'il eût fait cet Acte d'appel, ajoûrant 
jue comme il n'avoit point mérité les Ccn- 
t'urcs, il ne le* aaignoit pas. 

Luther n'avoitentrepris cette affaire que fur 
l'affûrance qu'il avoit de la protection de l'E- 
lecteur de Saxe ôc persuadé , comme il le dit 
dans cette Letire , que cet appel lui ferait 
plus agréable qu'une rétractation. C'ett pour- Lrttrt 
quoi la première ebofe que fit te Cardinal du Le. ■ 
Caïetan après le départ de Luther, fut d'é- à 
crire à cet Electeur ce qui s'étoit paffé entre 
lui ôc Luther à Augsbourg, fe plaignant de'!" r * 
ce que Luther s'en etoit allé fans lui dire 
adieu ôc à ion infçû , ôc de ce qu'après lui 
avoir fait efperer qu'il fe foûmcttroit, il n'a- 
voit point voulu fe rétracter ni donner aucune 
fatisfaction. 11 avertit en même tems l'E- 
lecteur , de trois chofes: la première, que 
Luther a avancé ôc foûtenu des Pi coûtions 
contraires à la doctrine du Saint Siège ; ôc 
damnables; fur quoi il prie l'Electeur de vou- 
loir croire qu'il lui dit la vérité. La féconde , 
.qu'il le prie de fetisfaite à fon honneur 6c à 
\ (A 
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Ijtir (a confcicnce en envoïmt Lu:her à Rome ou 
du Lr-M e n le chtHatK de fes Etats. La trentième, que 
cette affaire ne peut pas encore durer long- 
temii qu'ii allure qu'on la pourfuivra à R<>. 
tv.c : qu'au relie il s'en lave les mains, Se ^u'il 
en a écrit au Pape. 

Cc:te Lettre dites du aç. d'Octobre içt8. 
aïan: été rendue à l'Eleveur le 19. de No- 
vembre . il U communiqua à Luther , qui 
F. rit de lui prelenta de Ion côté un écrit pour fe dé- 
Lutber À fendre contre la Lettre du Légat, parle juel il 
/'FMc- offroit à ce Prince de fe retirer de fes E.ats 
uut de pour ne lui point faire d'affaire avec la Cour 
&m de Rome: mais en même tems l'Univerfité 
de \Vi:tembergprefenta un Placer à l'Electeur 
pour le prier de taire en forte qu'on accordât 
a Luther la grâce qu'il demandoir, de n'être 
point obligédc révoquer fon fentimenr, qu'on 
ne lui eût tait voir qu'il meritoie d'être con- 
damné. 

» L'Eleveur réfolu de ne point abandonner 

d r£ Lu' u 

leéftur qu 

de Sax, de Luther. & qu'il ne l'auroit pas voulu obli- 

«u Le- cer de fe rétracter avant que fa caufe fut exa- 
g" 



§. III. 

Bref du Pape fur les Indulgences. Appel de Lu- 
ther. Négociation de Mi'tits. Nonce auprès 
de PEleUeur de Saxe Jur refaire de Lu- 
ther. 

PEndant que ces chofes fe paCTent en Aile-: 
magne, le Pape Léon X. croïant arrêter 
par fa déciûon les difputes qui s'élevoient con- 
tre les Indulgences, donna un Bref Je 9. de 
Novembre adrefféau Cardinal Caietan, par^ x 
lequel il déclaroit que le Souverain Pontife In 
Succeffeur de Saint Pierre, Se VicairedeJ.C. Iniuî- 
fur la terre , avoit le pouvoir de remettre j 
en vertu des Clefs, la coulpe & la peine des 
péchez, fçavoir la coulpe par le Sacrement 
de Pénitence , Se la peine temporelle duc 



■eur qu'il auroit tenu une autre conduite ; à 1 égard ^'J*^ pour dc juÛescaufcs aux Fidèles 

qui font les membres de J. C. par la chante 
qui les unir, foit en cette vie, foit en Purga- 
toire: que ces Indulgences font tiréesde la fur- 
abondance des mérites de J BS , U , ,> HRIS I 
Se des Saints, du trefor defquels le Pape eft 
le difpenfatçur, fie ce tant par forme dab- 
folution, que par forme l fuffra-c : que les 
morts & les vivans qui gagnent venublcment 
les Indulgences, font d autant délivrez de ta 
peine dûë à leurs péchez actuels félon la Jus- 
tice divine, que vaut l'Indulgence accordée 
& gagnée. I! ordonne que tout le monde tien- 
dra Se prêchera çcttedoctrine fous peine d'ex- 
communication refervée au Souverain Po>nti- 
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minée & jugée: qu'il y avoit pluticurs habi- 
les gens dans fes Etats Se dans les autres Uni- 
verlîtez, qui ne croïoient pas que la doctrine 
de Luther fût impie & hérétique; que s'iMa 
croïoit telle, il ne feroit pas befoin qu'on l'a- 
vertit de ne la pas fouffrir; mais que Luther 
n'aïant point été convaincu d'herefie» il ne 
pouvoir/pas le châtier de fes Etats, ni 1 eq- 
voïeràRome: que puifqu'il offre de fe fou- 
mettre au jugement de quelques Umverûtez, 
il croit qu'on doit l'écouter, ou du moins lui 
montrer les erreurs qu'il a avancées dans fes 

écrits: qu'au refte il ne veut pas néanmoins gTJ^Sx'^ cTroInaîCaietan de notifier 
gaffer ^^f^SS^SST' Cette , ^«g* * Archcvé , ucs& Evêquesd'Al- 
Reponte eft du 8. Décembre 1518. | , a, Ir faire exécuter. 

Zuther fe vo.ant foûtenu, continua d'en- ^gSV ne pro-^, A 

feigner les mêmes chofes à Wittemberg, & fit »^ & voïlnt bjenqu'a-^ * 

un défy par écrit à tous les Inqu.fiteurs de ve- cedat * Rome » a ne g 

nir difjutercontrelui, leurortVant non-feule- pré ce J^^J^^ P int nou t; c | 
ment ïn fauf-conduit de :l»P?rt devance, < v ^1 au Conçue* Se « fitdreffcr l'Acte le 

aï 1 Novembre, dans lequel il déclare que le 
faint Concile légitimement affcmble, fie re- 
prefentant l'Eglife univerfellc , étant certai- 
nement au deffas du Pape dans les caufe. 
qui concernent la Foi, il appelle à ce fouve- 
rain Tribunal, après avoir protette quil na 
intention de rien dire contre la fainte bglile 
Catholique fie Apoftolique, ni contre 1 autorité 
du Saint Siège, ou contre la Puiffancedu Pa- 
pëi risque le Pape étant faillible comme 
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mais les aflurant encore qu ils feroicnt bien 
reçus, & qu'on fourniroit aux frais pendant 
qu'ils feroient à Wittemberg. 
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Apprt* de \ tt autres hommes > ainfi que l'exemple de 
faim Pierre le fait aflcz connokre > ceux qui 
fc croient léfez par fon autorité, ont la voie 
d'en appellcr au CondJe pour Te délivrer de 
l'oppreiTion. Il rapporte enfuite ce qui s'étoit 
patfé àWittemberg& à Augibourg fur fon fu 
jet, & il ajoute qu'aïant appris que l'on proce- 
doit contre lui à la Cour de Rome, & que 
fes. Juges prétendus, fans avoir égard à fa 
foûmilTion & à fes protestations , méditoient 
la condamnation , il fc trouvoit obligé d'ap- 
peller du Pape Léon X. mal informe, de la 
C mmiffion prétendue des Juges, de la Cita 
tion, de l'Inftruction du Procès, de l'Excom- 
munication & des Cen fures qu'ils pourroient 
«voir portées , ou qu'ils porteroient, de de 
tout ce qui en étoit enfuivi ou s'enfuivroit.ôc 
qu'il demandoit Lettres de fon Appel $ avec 
proteftation de le pourfuivre & de le relever 
comme il jugerait à propos. 

Le Pape prévoiant qu'il ne pourroit pas ve- 
nir à bout de Luther tant que l'Electeur de 
Saxe lui donneroic fa protection, lui envoïa 
pour glgner fes bonnes grâces, la Rofc d'or 
qu'il a coutume de bénir tous les ans, ôcd'en- 
voxer à divers Princes comme unemarqued'u- 
•ne eflime ûnguliere : il en chargea l'un de 
fes Cameriers nommé Miltitz, 6c écrivit à 
Degenhard Pfetfinger , Confeiller d'Etat de 
l'Electeur , pour le prier de s'cmploïer au- 
tres de fon Maître , afin qu'il arrêtât le pro- 
grés des erreurs de Luther, imitant la pieté & 
la Religion de Ces Ancêtres. Il rît Ja même 
prière à George Spalatin Secrétaire d'Etat de 
■ce Prince. Ces Lettres du Pape font du cora- 
•xnencementdu mois de Janvier de l'an 1519* 

Avant que Miltitz fût arrivé en Allemagne, 
l'Empereur Maximilien mourut le 12. de Jan- 
vier . Cette mort changeoit la race des affaires, 
& rendoit l'Electeur plus maître de décider 
du fort de Luther. 

Miltitz arriva quelque tems après en Saxe, 
Tendit fes Lettres , & s'acquitta de la Com- 
miflion , mais il fut reçu allez froidement de 
^Electeur, qui ne fit pas grand cas de la Rô- 
le bénite, & ne voulut pas la recevoir en 
perfonne. ni avec cérémonie, mais feulement 
en particulier & par procureur. A l'égard de 
l'affaire de Luther , Mi ntz avoit ordre di 
demander à l'Electeur, qu'il l'obligeât de fe 
rétracter, ou qu'il celiar -Je lui accorder fa pro- 
tection: mais Miltitz viiiant que le crédit de 
Luther étoit trop bien é ab!i puur en venir à 
bout d'autorité, crut qu'i ralloit tâcher de 
Je .gagner par la douceur , & dam cet fi- 
nie il ménagea une Conférence avec lui. I. > 
Tome XIII. 
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donna des éloges à Ja perfonne de Luther, & 
ie pria inftamment de vouloir lui-même ap- ^VV-* 
paifer cette tempête qui ne pouvoit être que uz " 
pernicieufe à l'Eglifc. Il blâma la conduite de 
Tctzel, & lui en fit une fi forte reprimendc. 
qu'il en mourut de chagrin peu de tems après. 
Luther qui n'avoit pas coutume d'être traité 
fi favorablement par les Romains , fc loua 
fort de Miltitz, & avoua que fi on en avoic 
agi de cette manière dans le commencement, 
on aurait évité les troubles qui s'étoient éle- 
vez à l'occafion de cette difpute: il en rejetra 
la faute fur l'Electeur de Maïcnce quiavoitai- 
gri les chofes par fa dureté. Les propofitiong 
que Miltitz fit à Luther, furent de reconnoî- 
tre, i°- que le Peuple avoit été feduit par de 
fauffês opinions fur les Indulgences. a°- qu'il 
étoit auteur de cette feduction. ^°*que Ta 7. cl 
en avoit donné occafion. 4*- que l'Archevê- 
que de Maïcnce avoit pouffé Jean Tetzcl pour 
amaffer de l'argent. f>. que Tetzcl avoit ou- 
trepaiTc les bornes de fa Commiffion. Luther 
fit réponfe qu'il y avoit au il î de la faute du Pa- 
pe, qui en donnant des difpcnfes à l'Arche- 
vêque de Maïcnce de polTeder pluficurs Evc- 
chez, avoit nourri fon ambition & fon avari- 
ce, & l'a voit mis dans la neceffitéd'abufer de 
ia publication des Indulgences pour en tirer 
de l'argent, afin de païer fes difpcnfes & le 
Pallium ; que de plus le Pape fe iaiflbit gou- 
verner par des Florentins dont l'avarice etoit 
connue. Luther donna cette réponfe injurieu- 
fe par écrit à Miltitz : mais foit qu'il craignit 
d'êtreabandonné par l'Electeur, foit que Mil- 
titz l'eût gagné par ta douceur , il écrivit au 
Pape une Lettre trés-foûmife, par laquelle il 
lui témoignoit qu'il avoit bien de ia douleur 
de fe voir accule d'avoir manqué de refpect 
à l'Eglifc de Rome fur une choie qu'il ayoic 
entreprife dans ledelTein de maintenir fon hon- 
neur, que c'cfl encore cette raifon qui l'em- 
pêche de rétracter ce qu'il avoit avancé, par- 
ce que fes écrits ctanr répandus dan* route 
l'Allemagne, il ne pouvoir faire cette rétrac- 
tation fans deshonorer i'Eg ife Romaine: que 
ceux qui avoitnt fait injure au Saint Siège, 
étoient ces Prédicateurs contre qui il s'étoit 
élevé, qui par leurs fades Sermons qu ils 
faifoicnt au nom de Sa Sainteté , ne cher- 
choient qu'à contentet leur avarice, & profa- 
noient la fàinteté du Minùtere dont ils étoient 
chargez: qu'au refte ilprOtcftoit oevant Dieu, 
qu'il n'avoit jamais eu intention le donner 
Tteintc à la puiflance de l%;life Romaine 
je du Pape, qu'il reconnoiiïoir que la puif- 
liincc de cette Eglife cil au deilus ce tou- 
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Neto-la- tes chofes, & qu'il n'y a rien qui lui foit pré-^ 
tion de ferablc dans le Ciel & fur la terre , à Tcxccp- 
Milhtz. tion de N ocre- Seigneur J E s v s C h r i s t : 
qu'enfin tout ce qu'il pouvoit faire à l'égard 
de la conteftation particulière fur les Indul- 
gences, étoit qu'il l'abandonneroit & ne par- 
lerait plus de cette matière, pourvu qje fes 
adverfaircs s'abftinflent auffi de leurs exagé- 
rations: qu'il publieroic même des écrits pour 
exhorter les autres à honorer l'Eglife Ro- 
maine, & à ne lui pas imputer la témérité 
de ces particuliers, non plus que l'aigreur 
avec laquelle il avoit écrit , avouant qu'il 
avoit porté les chofes à l'excès, quoiqu'il 
n'eût point eu d'autre deffein , que d'empê- 
cher que l'Eglife Romaine ne fût flétrie par 
la réputation d'avarice, que le Peuple ne 
fut feduit , & que l'on ne préférât les Indul- 
gences à la charité. Cette Lettre cft du 13. 
Mars 15 19. 

Miltitz jugeant bien qu'on ne fe contenteroit 
pas à Rome de cette Lettre de Luther écrite 
erv termes généraux, lui propofa de s'en rap- 
porter au jugement de quelqu'un. On convint 
de l'Elc&eur de Trêves pour arbitre, & Co- 
blent* rut défigné pour le lieu de la Conféren- 
ce y mais cela n'eut point d'effet , parce que 
Luther allégua divers prétextes pour ne point 
fc rendre en ce lieu, « que le Pape ne voulut 
5int renvoïer cette affaire à rEle&eur de 



§. IV. 

MAmbtbm ér Corloffad fe joignent i Luther. 
Difpoftior.d'Erjfme à f égard de Luther. Etritt 
des cor deher s (outre Luther. 

■pbifype "DEndant toutes ces négociations, la doéhri- 
Me- **• ne de Luther fe répandoit & s'affèrmif- 
Lxr.<h- foit de plus en plus, & il acquérait tous les 
jours de nouveaux partifans. Un despluscon- 
fiderables pour fon cfprit Se pour fon érudi- 
tion, fut Philippe Melanchthon, 
né à Brcten dans le Palatinat du Rhin le 
16. Février 1497. Son pere étoit un tireur 
d'armes, nommé George Sebaiviorkerdt, oui li- 
gnifie 7>rrf noire, en Grec Melétntbthon. Apres 
«voir fait frs premières études àPhortzcim, 
oû il logeoit chez une de fes parentes, fœur de 
Reuchlin, il alla à Tubingc & enfuite à H 1 
delberg, où il fut reçu Bachelier à l'âge de qua- 
torzeans. Etant retourné à Tubingc il y fit des 
leçons publiques, & y étudia en Théologie, 
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en Droit & aux Mathématiques. Il fut emploie Ïf-L'tpft 
dans cetie Ville a la direct: on de l'Imprimerie Mt- 
d'Anfelme , chez qui il corrigea l'hiftoire de l * neh - 
Nauder. Reuchlin confeilla à Frédéric Duc 
de Saxe de le faire venir à Wittcmberg pour 
y être Profeffeur en Grec II y alla au mois 
d'Août iyi8. & y fit amitié avec Luther» 
qui y enfeignoit alors la Théologie dans l'U- 
ni verfité de cette Ville. Anore'Carlostad 
Archidiacre de Wittcmberg, homme fçavant SSy: 
dans les langues , étoit auffi lié d'amitié avec tM t. 
Luther & dans les mêmes fentimens. Ilsvou- Vifpji- 
lurcnt attirer Erafmedans leur parti. Pourcet /«* fK- 
effet , Mclan chthon lui écrivit en ces termes rafimi 
au mois de Janvier içio. Martin Luther qui - Tir»* 
vous eftime beaucoup, foUhaite fort que vous" * 
l'approuviez en tout. Luther lui écrivit lui-* ti€r ' 
même en des termes auffi flateur». Erafme" 
qui fait tout nôtre honneur, & fur lequel" 
nous efperons, quoique nous ne nous con-" 
noiffions pas cncore.reconnoifrez-moicom-'* 
me un frère en J. C. qui vous honore, vous * 
eftime & vous aime parfaitement,maisdont«* 
l'ignorance eft fi grande, qu'il nemeriteque" 
d'être enfeveli & caché dansun coin incott- 4 * 
nu au Ciel & à la terre-. L'Eleéteur de Sa«e«* 
voulut auffi fçavoir le fentiment d'Eràfmefur 
le fujet de Luther. Ce fçavant homme aïant 
la plupart des Moines pour ennemis, & quel- 
ques-uns de ceux qui étoient les plus échauffez 
contre Luther, l'Elefteur ctoïok qu'il le dé- 
terminerait facilement à entrer dans fon parti j 
fie la réputation d'Erafme étoit h grande, que 
s'il eût voulu fe déclarer pour lui, il eût en- 
traîné prefque toute l'Allemagne -, mais il étoit 
trop fàgc pour fuivre une opinion fans l'avoir 
bien examinée, cV trop attaché à l'Eglife 6c k 
la vérité pour fuivre la dodtrineôc lesempor- 
temensde Luther. Il fe concerna doned'écri- 
re à l'Electeur de Saxe, qu'il n'approuvoit pas? 
les pratiques dont on difoit qu'on s'étoit fervi 
pour rendre Luther odiciiXiquecethomme lui 
étoit inconnu, qu'il ne pouvoit ni approuver 
ni condamner fes écrits, parce qu'il ne les avoit 
pas lûs, mais qu'il ne croïoit pasqu'on dût lé 
déchaîneravectantdeviolencecontrelui,d'au-; 
tact plus qu'il s'étoit fournis au jugement de 
ceux à oui il appartenoit d'en décider,* que per- 
fonne n avoit tenté de le convaincre de la vé- 
rité ; qu'il fembloit que l'on cherchât plûtôt 
fa mort que fon falut: que toute erreur n'étoit 
pas une herefie: qu'il y avoit des erreurs dans 
les écrits des Anciens & des Nouveaux: que 
les Théologiens étoient de differens fentimens: 
enfin qu'il étoit plus à propos demploïer la 
voîc de la douceur, que celle de la violence: 

qu'il 
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tyfrfc qu'il étoit du devoir de l'Electeur de proie- t 

eer l'innocence, & que c'etoit l'intention du 
r*fme 4p apc Léon X. Erafme écrivit auffi à Luther, 
& l'avertit que Ces Livres faifoient bien du 
bruit a Louvain: qu'en l'excutant ilfe rendrait 
fufpeék ; qu'il n'avoit lùque fes Commentaires 
fur les Pfeaumes, qu'il efpcroit qu'ils feraient 
d'une grande utilité; mais qu'il fe croïoit obli- 
gé de l'avertir qu'on gâgne plus en parlant avec 
civilité ôc avec modeftie, qu'en écrivant avec 
chaleur & avec emportement: qu'il faut plu- 
tôt crier contre ceux qui abufênt de l'autorité 
des Papes, que contre les Papes: qu'il faut 
parler des coutumes établies plutôt en dou- 
tant & en propofant fes difficulté!, qu'en af- 
firmant & en décidant hardiment: qu'enfin il 
se faut rien donner à fa paffion. Luther ne 
profita point de cet avis d'Erafme, qui de fon 
côté demeura ferme dans la foi & dans la 
communion de l'Eglife , & condamna les er 
retira de Luther auffi-bien que fes empor- 
temens » quand il fut informé de fà doc- 
trine. 

Quoique Luther eût offert de demeurer dans 
le filence, à condition que fes adverfaires le 

farderaient de leur côté, comme cette propo- 
tiou n'étoit point acceptée par le Saint Siè- 
ge, & que l'on continua d'écrire contre lui, 
les difputcs fe rallumèrent plutôt que defe ral- 
EtrH rf«lentir. II y eut des Frères Mineurs qui publie- 
I rtrei re nt des écrits contre lui, dans lefauels ils l'ac- 
Minmrs eufoient de ne pas croire que les Conciles gé- 
nerauareprefenteufent l'Eglife univerfelle, de 
nier que le Pape fût le Vicaire de Je sus- 
Christ, & que faint Pierreeût été le Prin- 
ce des Apôtres,- de foûtenir que les Canons 
n'avoient été faits que pour contenter l'avari- 
ce du Souverain Pontife & des autres Evê- 
nues, d'enfeigner qu'il n'y avoit point de con- 
feils Evangcliques , & que tout ce qui étoit 
dans l'Evangile étoit de précepte i de ne pas 
croire que la Confcffion fût de droit divin j de 
nier le Libre- Arbitre & la neceffité des bon- 
nes œuvres ; de précendre que Dieu a com- 
mandé aux hommes des choies impoffibles,- 
d'avancer qu'il faut plutôt croire un GmplcPaï- 
fan qui allègue l'Ecriture fa in te , que le Pape 
& le Concile qui ne fe fonde point fur fon 
autorité ; de d ie que J. C n'a rien mérité 
pour foi , mais feulement pour nous i enfin 
de tenir les Bohémiens pour meilleurs Chrê- 
Hépmfe tiens que les Catholiques. Luther en répon- 
it Lu- dantà ces écrits, foûtint i • que Dieucom- 
tfxr. mandnit des ci.ofes impoffib es aux hommes 
fans la grâce. a°> il nia qu'il eût confondu les 
Préceptes & les confeils. il avoua qu'il 
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avoit dit que les Canons & les Dec rc talcs Ce K - V» 
fentoient en quelques endroits de .'orgueil 6c de Lm-, 
de l'avarice de leurs Auteurs. 4°. U continua^"- 
de foûtenir que l'homme n'étoit point libre, 
parce qu'il ne pouvoit faire que le mal fans la 
grâce, y - qu'effectivement un Laïque qui ap- 
puie le 1er. riment qu'il foûtient, de l'autorité de 
l'Ecriture fainte, eft plus cruïable que le Pape 
& les Conciles, & même que l'Eglife. com- 
me les Canoniftcs l'enfeignent après faint Au- 
guftin. 6 • que ni faint Pierre ni le Pape n'é- 
toient point au deflusdes Apôtres & des Evê- 
ques de droit divin, puifque même félon fàioc 
Jérôme, les Prêtres ôc les Evêques étoient la 
même chofe dans leur première inftitution. 



S.V. 

DiJfHte Je Lippe entre Eckius, Luther & Csr± 
lo/laJ. 

T L s'éleva dans le même tems une autre dif- Difmte 
1 pute plus célèbre entre Luther & fes par- * Liflîc, 
tifans d'un côté * & le Docteur Eckius de 
l'autre. Celui-ci avoit compofé dés le corn» 
mencement, des notes contre les premières 
Thcfes de Luther. Luther y avoit répondu, 
& depuis Car loft ad avoit encore écrit contre 
Eckius, qui avoit fait une Apologie à laquelle 
Carloftad avoit oppofé une réponfe. La dif» 
pute étant ai n Ci liée, on propofà une Conféren- 
ce à Lipfic, qui fut acceptée de part & d'autre 
du contentement du Prince George de Saxe» 
oncle del'Electeur Frédéric (de quila ville de 
Lipfic dépend on j, contre l'avis de l'Evéque 
de Mcrsbourg, ( du Diocéfe duquel eft Lip- 
fic,') 6c des Théologiens de cette Ville, qui 
craignaient cène Conférence. Mais Eckius 
voulant fe fignaler par cette difpute , & ôter 
a Luther ôc à fes adherans le prétexte de di- 
re qu'on ne vouloit pas entendre leurs rai- 
font, l'emporta 6c fit conclure qu'on tiendrait 
cette Conférence au moisde Juillet. Luther fe 
rendit donc à Lipfic à la fin du mois de Juin 
aveo Carloftad oc Melanchthon. Eckius s'y 
rendit auffi d'Ingolftad. Les uns 05c les autres 
furent bien reçus par le Sénat, par l'UniverG- 
cé & par le Prince. On choifit une Salle dans 
la Citadelle pour le lieu delà Conférence, à 
laquelle le Prince , le Sénat & l'Univerfué 
dévoient être prefens. Le Prince nomma des 
Juges pour régler la forme de la difpute, Se 
donna des Notaires pour écrire les actes delà 
Conférence. Ces dtfputes commencèrent le 
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Diftute 27. de Juin. Carloftad entra le premier en lice 
é€ Ufft<. avec Eckiusfur le Libre- Arbitre. Eckiusprou- 
va le Libre-Arbitre par le paflàgc de l'Eccle 
fiaftique, auquel Carloitad répondit qu'il ne 
s'agifloit en cet endroit que de l'homme en 
état d'innocence. & non pas de l'homme dans 
l'état où il eft après le péché originel. Eckius 
répliqua qu'il s'agiffeut de l'éta: de l'homme 
avant & après le péché. & quefon Libre- Ar- 
bitre n'étoit pas entièrement perdu par le pé- 
ché, msi: feulement affaibli. 11 apporta enfui- 
te la Parabole de l'Evangile , où il eft dit que 
le Serviteur fidèle a fait profiter le talent qu'il 
avoit reçu : ce qui fait voir que le travail de 
l'homme ajoute quelque chofe à la grâce. Car- 
loftad répondit qu'il ne nioitpasque le Libre- 
Arbitre ne contribua: aux bonnes actions, nuis 
qu'il nioit qu'il eûten cefeune opération diftin- 
guée de celle de la grâce. Eckius lui montra 

Ïi'tl avoit a 'ancé dans Tes Thefes fie dans les 
Ivres, que le Libre-Arbitre étoir purement 
paflîf à l'égard des bonnes actions. La difpute 
roula quelque tems fur cette Propofition, fça- 
voir, fi la volonté reçoit feulement le bien, & 
fi la grâce en eft la feule caufe effective. Eckius 
avoua que U volonté n'a point naturellement 
la force de faire une bonne action» mais il 
soutint que la grâce la lui donnoit. Carloftad 
lui aïant demandé s'il reconnoiffoit que tout 
le bien vient de Dieu, il répondit que tout 
le bien venoie de Dieu, mais non pas totale- 
ment. Il reconnut que Dieu meut ta volonté, 
mais il ajouta qu'il croit au pouvoir de l'hom- 
me de confentir à la motion divine. Carlof- 
tad oppofa à ce fentiment quelques pafTages 
de faint Auguftin , fie l'autorité de faintPau), 
qui dit que Dieu opère en nous le vouloir & 
k parfaire. Cette difpute dura uuc icmainc en- 
tière. 

Pendant ce tems-là Luther fie un Sermon 
le jour de la Fête de faint Pierre & de feint 
Paul dans la Chapelle de la Citadelle, dans le- 
quel il ne pût pas s'empêcher de parler con- 
tre l'autorité du Pape. Eckius le réfuta dans 
un Sermon qu'il prêcha lc2.de Juillet. Après 
ce prélude, le 4. du même mois. Luther prit la 
place deCarloftad dans ladifputc avec Eckiu ; 
fie afin qu'on pût fçavcir de quoi il s'agirok, 
quelles étoient les Proposions conteftées, & 
le fentiment des deux <. on ten dans, Eck u, choi- 
fit treize Proportions de Luther, aufqucllesil 
en oppofa treize autre qu» Revoient être lefu- 
jçt de la difpute. Voici celles de Luther. I. 
L'homme peche tous les jours fie fait péniten- 
ce mus les jours. 2. L'homme pce! c en faiùm 
le bien > fie fon pcchin'cft pas ycaiel par la 
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na'ure, mais feulement par la tniferteorde de 
Dieu. Nier que le pechène demeure pas dans ^i-Vjfr. 
un entant baptifé, c'eft mépriferjEsUs-CHRisT 
6c feint Paul. \ Celui qui croit q :eles bon- 
nes œuvres fie la pénitence commencent par 
la déteftation dupeché avant quel'homme ai- 
me la juftice, fit que l'on ne peche pas en ce- 
la, doit être mis au nombre des Pelagiens. 4. 
Dieu change la peine éternelle en temporelle 
en nous ta liant porter la Croix que les Ca- 
nons ou les Prêtres n'ont pas pouvoir d'éta- 
blir ou d'ôter. «. Chaque Prêtre peut abfou- 
dre un pénitent de la peine fie de la coulpe. 
Un Prélat fuperieurquiferéferve un cas fans 
une caufe raifonnable peche 6. Peut-être que 
les ames fatisfbnt dans le Purgatoire pour les 
péchez, mais dire que Dieu demandequolque 
chofe davantage d'une perfonne mourante, 
que de mourir ibûmis a fa volonté , c'eft une 
propofition téméraire fie qui ne fe peut prou- 
ver. 7. Celui qui dit que le Libre-Arbitre eft 
maître des actions bonnes oumauvaifes, ou 
que l'homme n'eft pas juftifié par la feule foi; 
fie que tous les crimes ne font pas perdre la. 
foi, ne fçait ce que c'eft que la foi, la con- 
trition fie le Libre- Arbitre. 8. Ceux qui meu- 
rent fans foûmiffion , manquent de charité, 1 
fie fouffrentl'horreurdu Purgatoire. 0 II n'eft? 
pas certain que les ames qui font en Purgatoi- 
re foient aflûrées de leur falut , fie qu'elles ne 
puiffent pas augmenter en grâce. 10. 11 cflr 
certain que les mérites deJ.C font les tre- 
for» dcl'ÈguTc, ôc que nous fommes aidez par 
les mérites des Saints , mais il n'y a que des 
flateurs qui puiffent dire qu'il y a un trefor 
d'Indulgences, il. C'eft une folie de dire que* 
les Indulgences ft>nc un bien, fie on doit les 
improuver à caufe des abus. 12. C'eft fe moc- 
quer que de dire que le Pape peut remettre 
toutes les peines ducs aux péchez fie en ce 
monde fie en l'autre. 13. Toures les preuves' 
quel'on a pour montrer que l'Eglife Romaine 
eft fupericure aux autres, font tirées des froi- 
des Décrétâtes des Papes, faites depuis quatrer 
censans; fie l'on a contre ecttefuperionté 1er 
hiftoires approuvées d'onze cens ans , PE«' 
criture feinte ôc ladedûon du Concile de Ni-, 1 
cée. 

Les Propofitions d'Eckius oppofées à cer 
treize de Luther, font 1. Quand N ot re- Sei- 
gneur a dit que la vie des Fidèles étuitu:ie pé- 
nitence continuelle, cela ne fe peut entendre - 
de la pénitence Sacramentelle. 2. Quoiquel'on 
commette tous les jours des peenez véniels , 
il n'eft pas vrai que les Juftes pèchent dans 
toute* les bonnes actions qu'us font, fie c'eft 

«ne 
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une erreur de dire , qu'un Julie pèche mor- 
• tellement fans perdre la juftice, ou que le 
péché demeure dans un enfant baptjfc. 3. C eft 
une Propofition contraire à l'Evangile & à la 
doctrine des Saints Pères, que d'aflurer que 1 
l'on ne fait pas bien de commencer la péni- 
tehee par la deteftation de fon péché , en rc- I 
paûant dans fon efprit la griêvcté du pechc 6c 
la grandeur de la peine, & que cette pratique 
rend l'homme plus pécheur. 4. Dire que Dieu 
remet la peine en remettant la coulpe du pé- 
ché , 6c qu'il ne change pas la peine éter- 
nelleen une peine temporelle & fatisfa&oire, 

Îui doit être enjointe par les Canons ou par le j 
rêtre, c'eft être contraire à 1 Ecriture âc àl'u- 
û?e de l'Eglife. %• C'eft. aulîi combattre cet 1 
ufage , que de dire que tout Prélat peut rc- \ 
mettre entièrement la peine & la coulpe de | 
tous les pèche*. 6: C'eft une erreur de croire i 
que les ames ne fatisfont point en Purgatoire I 
pour les peines des pech« > de la coulpe def- 
quels elles ont reçû l'abfolution ; & que c'eft 
encore une erreur de dire que Dieu ne de- 
mande d'un moribond que la peine de la mort. 
7. Dire que le Libre- Arbitre n'eft actif que 
pour le mal, 6c qu'il eft entièrement paflif à l'é- 
gard du bien j que la foi fc perd par tous les 
crimes , & que la feule foi jultifle (ans la 
contrition , ce font autant d'erreurs. 8. On ne 
peut point approuver ce qu'on dit , quel'ame 
d'un mort a une efpece d'horreur & de defef- ; 
poir en Purgatoire qui lui vient de la crainte 
de la mort. 9. On ne peur point dire non j 
plus que les ames qui font en Purgatoire , me- j 
ritent que leur grâce foit augmentée i qu'el- 
les ne font pas aflurées de leur falut , ou qu'el- 
les refufent nos fuffi âges. 10. Que les méri- 
tes de J c ïOs-Ch r 1 st font le trefor de 
l'Eglife , duquel on lire les Indulgences , & 

Sue nous fomnrcs aidei par les mérites des 
aints. il. C'eft une erreur de dire que les In- < 
dulgences ne lont pas un bien, mais une cho- I 
fe imparfaite & vicieufe. i». Ceftaufli une 
erreur de dire que le Pape ne peut pas remet- l 
tre la peine due au pechc , ni délivrer les ; 
Ames du Purgatoire, ij. Nous nionsque l'E- 
glife Romaine n'ait pas été i perieure aux au- 
tres Eg'.ifcs avantlc tem.-de SSylvcftre, & 
l'on foutient que l'on a toujours reconnu ce- 
lui qui a été ams fur le Siège de S. Pierre 
pour fon SuccefTcur & pour Vicaire général 

de JtsUS-CHRIST. 

Avant que d'entrer en difpure , Eckius pro- 
pofa de choiûr des Arbitres pour decideT de 
leur Controverfe. Luther dit que tout le mon- 
de en pouvoit être juge, fcckius offrit de s'en 
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rapporter au jugement de toute autre Um- 
vcrli;c4uc de celle de Wutemberg. Enfin *Utfe\ 
l'on convint des Univcrûtez de Paris ôcd'Er- 
ford > pour Arbitres des différends. Les pre- 
mières Conférences furent fur la treizième 
Propofition de l'autorité du Pape. Luther dé- 
clara que ce n'étoit qu'avec peine qu'il entroïc 
dans cette matière odieufe & non necelTaire , 
6c qu'il ne l'eût point fait, û Eckius n'eût mit 
cette Proposition au nombre de celles fur 
lefquclles ils dévoient difputer. Eckius répon- 
dit que Luther avoit le premier donné occa- 
lion à cette queftion , en avançant la propo- 
fition dont il s'agifloit & en enfcignant plu- 
fieurs chofes contraires à l'autorité du S. Siè- 
ge. Il pofa pour principe que l'Eglife étoit une 
Monarchie qui avoit un Chef établi de droit 
divin. Luther répondit que cette propofition 
ne le regardoic point , 6c qu'il reconnoiilbit 
la Monarchie de l'Eglife Militante ; mais il 
ajoûta que fon Cncr n'étoit pas un homme , 
& que c'étoit Jtsu s- Christ même. Ce 
qu'il prouva par quelques paftages du Nou- 
veau Tcftament & particulièrement par celui 
de S. Paul aux Epheliens chap. 4. où il eft die 
que J K« u s-C H r 1 s T eft le Chef de l'Eglife > 
6c par celui de la première Epitre aux Corin- 
thiens , Chap. 3. où il eft dit qu'Apollon , 
que Ccphas ôc que Paul ne font que des Mi- 
niftres de Jlsus-Christ, à qui leul tous les 
Fidèles appartiennent. Eckius aiant allégué des 
paflages de S. Cyprien 6c de S. Jérôme pour 
prouver la Primauté du Pape , Luther répli- 
qua que S. Cyprien parloir du Chef de chaque 
Églife particulière , 6c ajoûta que fi l'on vou- 
loir s'en rapporter au témoignage de S. Cy- 
prien , la queftion feroit bien- tôt terminée, 
puifque ce Pere ne donne à Corneille que U 
qualité de Frère , 6c qu'il paroît par fes 
Ecrits, que le» élection s 6c les confirmations des 




S. Pierre i cela eft vrai pour le regard de l'Eglife 
Occidentale, que l'autorité de S. Jérôme ne 
prouve point la Primauté du Pape de droit 
divin* mais feulement qu'il eft le premier par 
le con lentement 6c par la coûtume de l'Egli- 
fe. il allégua contte la Primauté le Canon du 
Concile d'Afrique , qui défend d'appelicr 
l Evêque du premier Siège, le Prince desEvé- 
ques ou le Souverain Evc^ue. Eckius répli- 
qua dans la même Conférence que perfonne 
ne nioit que J a s u s-C h r 1 s t ne fût le 
Chef de 1 Eglife , mais qu'outre ce Chef, il 
falloir qu'il y en eût un autre viiible fur la 

F 3 terre 
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trrre, afin , comme dit S. Jérôme, d'ôtir 
' l'occafion de Schifme. Il allégua cnfuite un 
partage de S. Bernard pour prouver lafubor- 
ûinanon des Evêques , réfuta les Réponfes 

Îue Luther avoir données aux partages de S. 
ïyprien & de S. Jérôme, & répondit à ceux 
qu'il avoir alléguez. 

Ils continuèrent de difputer fur les mêmes 
partages dans la féconde Conférence qui fut 
tenue le même jour après midi. Dans la troi- 
sième , du j. Juillet au matin , on commen- 
ça de difputcr fur le fens de ces paroles ; 71» 
es Pierre ejr fur cette Pierre je bâtirai mon Egli/e. 
Luther dir qu'il falloir entendre par ce terme 
de Pierre , ou la puiffance ou la foi j que fi on 
l'entcndoit de la puiffànce , ce ferait inutile- 
ment que nôtre Seigneur aurait enfuite ajou- 
té , je veut donnerai les Clefs , &c. & que d'ail- 
leurs nôtre Seigneur aïant dit en gênerai, que 
c'eft fur cette pierre qu'il bâtirait fon Egli- 
fc , & non pas feulement l'Eglife Romai- 
ne, toutes les Eglifes doivent avoir la même 
puiflance: quefi on l'entend de la foi, comme 
on le doit entendre > elle eft au rtî commune 
à toutes les Eglifes. Eckius foùtint au con- 
traire, que ces paroles établifibient la Primau- 
té de S. Pierre , & qu'elles fe dévoient enten- 
dre de d perfonne , fuivant l'explication des 
SS. Pcrcs : que le fentiment contraire étoit 
une des erreurs de Wiclef & de Jean H us , 
quiavoient été condamnez. Luthernefit pas de 
difficulté 'de répliquer que quand tous les Pères 
auraient entendu ainfi ce partage de S. Pierre , 
il leur refifteroit , fondé fur l'autorité de S. 
Paul & de S. Pierre même , qui difent que 
J e s u s-C hrist feul eft le fondement & la 
pierre angulaire de l'Eglife. Sur ce qu'Eckius 
lui avoir reproché qu'il lu: voie le fentiment 
des Bohémiens , & qu'il foûtenoit cette Pro- 
poûtion condamnée de Jean Hus, que la di- 
gnité du Pape a été établie par l'Empereur : 
Luther répondit dans la Conférence fui vante 
tenue l'aprés-diné , qu'il n'approuvoir pas le 
Schifme des Bohémiens , mais qu'entre les 
Articles condamnczde Jean Hus, ilîy enavoit 
pluficurs de trés-Catholiques , & Jqu'il pou- 
voit oppofer à cette condamnation des Bo- 
hémiens , qui n'avoit pas cent ans . la Tradi- 
tion & l'ufagc de l'Eglife Grecque pen Jant 
quatorze cent ans. Eckius tira beaucoup d'a- 
vantage de cette réponfe de Luther , qui 
abandonnoit le fentiment des Pères, & ap- 
prouvoit des erreurs condamnées dans le Con- 
cile général de Confiance. Dans la Confé- 
rence fuivante , tenue le 6. de Juillet au ma- 
tin , Luther aïant confulté les Pcres fur ce 
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, alla>e , 71» es Pierre , &c. foûtint qu'il y VïfbuH- 
avoit beaucoup plus de partages des Pcres 4*Li}$t. 

four fon explication que pour celle d'Ecktus. 
I lâcha encore d'éluder là condamnation du 
Concile de Conftance, en difant ,ue lesPro- 
poûti >ns de Jean Hus , n'étant pas toute* 
condamnées comme héréti jues , mais refpec- 
rivement comme hérétiques, erronées , té-, 
meraires, fé-itieufes , offtnfivcs des oreilles 
pieufes , on ne pouvoit pas fans témérité faire 
tomber cette qualification d'hérefie fur la Pro- 
pofi.ion qui regarde la Primauté du Pape. 
Eckius répliqua que S. Auguftin & les au- 
tres Pères avoient donné des explications dif- 
férentes au partage de l'Ecriture en queftion, 
mais qu'elles n'étoient pas contraires i & que 
quand bien même les Articles de Jean Hus • 
condamnez par le Concile de Conftance , ne 
feraient pas tous hérétiques , un Catholique 
ne pouvoir pas dire , comme avoit fait Lu- 
ther , qu'il y en avoit de très- Chrétiens <3c 
de trés-Evangcliques. Luther n'aïant pas le 
loiûr de répondre amplement, lé contenta de 
dire qu'Ekius n'avoit encore rien allégué , 
qui vînt au fujet, parce qu'aïant entrepris de 
prouver que la Primauté du Pape étoit^ de 
droit divin, il n'avoit point produit d'au- 
tre autorité de droit divin , que le parta- 
ge de l'Evangile de fàint Matthieu , 2k es 
Pierre, &c. que les Pères expliquoient d'u- 
ne manière qui n'étâbàffbit pas la Primau- 
té. Quoiqu'on dût terminer ce jour-là la 
difpute couchant J« Primauté du Pape, Lu- 
ther obtint qu'il aurait une copie des objec- 
tions qu'Eckius avoit faites , & qu'il y ré- 
pondrait dans la prochaine Conférence. Elle 
fut tenue le 7. de Juillet , & fe parti en ré- 
pétitions ou en altercations fur plufieurs in- 
cidens de la difpute , auffi-bien que les deux 
fuivantes tenues le lendemain. 

Enfin les Parties fatiguées de cette difpute 
entrèrent dans une autre matière. Eckius en- 
treprit de prouver contre Luther , que l'on 
ne pouvoit mériter qu'en cette vie ; & le 
prouva par un partage de Jeremie chap. 25V 
Je leur rendrai félon leurs œuvres & félon 1er 
allions de leurs mains : ÔC par l'autorité de S. 
Paul , qui déclare que nous devons tous com- 
paraître devant le Tribunal de J s s u s- 
Christ, pour recevoir la récompenfedu 
bien ou du mal que nous avons fait pen- 
dant que nôtre ame a été dansce corps mor- 
tel. Il alleguaS. Jérôme, S. Ambroiic & S. 
Auguftin , qui difent qu'on n'eft plus en état 
de mériter après la morr. Luther répondit 
que ces partages n'étoient pas contre fon fen- 
timent 
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TAftuU tîment, ou qu'ils étoientcontre le Purgatire 
A Lipfto parce que l'Ecriture Sainte ne parlant en au 
cun endroit du Purgatoire , mais feulement 
de l'Enfer & du Ciel , on ne pouvoit pas di- 
re que ces paflages y dù fient être appliquez. 
Eckius reprit cette réponfe de Luther , & 
dit qu'elle étoit favorable aux Grecs fie aux 
Picards » en ce qu'il avançoit qu'il n'étoit 
point parlé du Purgatoire dans l'Ecriture > 
& que d'ailleurs l'Apôtre S. Paul ôc les Pè- 
res alléguez. , difant nettement que l'on ne 
mérite que par les actions que 1 on fait en 
cette vie, excluent le droit de mérite du 
Purgatoire , aufli-bien que des autres états. 
Luther répliqua qu'il croïoit fermement qu'il 
y avoit un Purgatoire , & qu'il étoit perfua- 
dé qu'il en étoit fait mention dans l'Ecriture; 
& il le prouva même par ce pafiage de l'Évan- 
gile de S. Matthieu > que te péché contre le 
S. Efprit » ne ferait remis ni en ce monde ni 
en l'autre. Il ajoura qu'il admettoit auflî l'au- 
torité du fécond Livre des Maccabées , mais 
il dit que ces preuves n'étoient pas convain- 
cantes * que la première pouvoit être facile- 
ment éludée | fie que le Livre des Macca- 
bées fur lequel la féconde étoit appuïée, n'é- 
toit pas dans le Canon. Eckius loûtint que 
les Livres des Maccabées étoient Canoniques , 
& qu'il n'étoit pas neceflaire pour dire qu'u- 
ne chofe cil dans l'Ecriture , qu'on pût en 
convaincre les perfonnesobftinécs. Luther en 
convint fie reconnut que le Livre ues M.»c- 
cabées étoit reçu a prefent dans l'E^life com- 
me Canonique , mais il dit que ne l'aïant pas 
été du tems de S. Jérôme , ceux contre qui 
on voudrait s'en fervir * pourraient rejetter 
Ion autorité : qu'au refte il n'avoit avancé cet- 
te Propofition , que les Ames peuvent mériter 
dans le Purgatoire, que par forme de difputc 
fit comme une opinion qu'il étoit prêt de 

Ïuitter, fi on lui montrait le contraire. Ec 
ius allégua plufieurs autres paflages de l'E- 
criture fit des Pères pour prouver le Purga- 
toire : il fit voir que Luther avoit ail are que 
les Ames du Purgatoire étoient en état de 
mériter. Enfin il prouva contre le fentiment 
de Luther* qu ces Ames étoient afluréesde 
leur falut. Luther iui accorda qu'il y avoit un 
Purgatoire , mais il prétendit que les Hallages 
qu'il avo t allégi ez, ne le prouvoient point, 
fit que ceux qui excluoicnt le mérite de l'autre 
▼ie i ne dévoient s'entendre que du Paradis 
fie de l'Enfer. Quant à l'affurance du fiUut , 
ou'Eckius avoit prouvée par un pafiage de 
1 Apocalypfe, où il cil dir qu'il ne s'eft trouvé 
perfonne dans le Ciel , fur la terre ou fous la 
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terre qui rut digne d'ouvrir le Livre fcellé , Diffuti 
prétendant que par ce terme fin U terre , il de Li^ju, 
faut entendre le Purgatoire , Luther répondit 
que cette interprétation n'étoit pas certaine , fie 
que quand elle le ferait . on pourrait facile- 
ment concevoir que les Ames du Purgatoire 
louoient Oieu fans être aflurées de leur falut. 
Eckius avoit encore allégué le Canon de 1a 
Méfie , où il eft dit que ces Ames dorment 
dans un fommcil de paix. Luther réplique 
que cela ne peut pas s'entendre d'un partait 
repos ( puifque l'on demande en même tems 
à Dieu qu'il leur accorde un lieu de repos fie 
de rafraîcbifTement. Eckius fit voir en répon- 
dant , que S. Auguftin avoit précifemeni ex- 
clus le mérite de l'état des Ames en Purga- 
toire : Il prouva la Canonicité des Livres des 
Maccabées , par le témoignage de S. Auguf 
tin fie du Concile de Florence, fie tâcha de 
faire voir que les paflages qu'il avoit alléguez 
pour prouver le Purgatoire, étoient convain- 
cants. On continua de part fie d'autre de dis- 
puter fur ces Articles fie de repeter les mê- 
mes chofes dans cette Conférence tenue l'a- 
prés midi du 10. Juillet fie dans la fui van te 
tenuë le lendemain matin. 

Le foir on commença la matière des In- 
dulgences : Eckius foûtint qu'ellesétoient uti- 
les , & le prouva par l'autorité des Conciles 
généraux de Vienne , de Latran fie de Conf- 
iance , qui les avoient approuvées. Il dit que 
S. Grégoire en avoit donné il y avoit neuf 
cens ans : que toute la Chrétienté les avoit 
reconnues en recevant les Jubilez , fie qu'en- 
fin viles étoient approuvées par le con lente- 
ment de l'Eglifc univerfclle. Luther répliqua 
ju'il étoit vrai que l'Eglife ne pouvoit pas er- 
rer dans ce qui regarde la foi fie le falut des 
Ames, mais que les Indulgences n'étoient pas 
de cette nature: qu'il n avoit jamais nié que 
ics Indulgences ne puflent erre utiles , mais 
qu'il avoit feulement dit qu'elles ne l'étoicnt 
p')int aux Chrétiens fervens qui ne fouhai- 
. oient pas d être déchargez de la pratique des 
oeuvres fatisfaéloires : qu'il ne comprenoit 
s comment Innocent III. avoit accor ié des 
ndalgences pour la remiflion des péchez > 
puifju'on ne doit pas la confondre avec les 
Indulgences , qu'il ne les avoit jamais mépri- 
fees , ni enfeigné qu'il fallût les mépnfer ; 
mais feulement qu il leur avoit préféré les 
œuvres de chante : qu'il n'y avoit point de 
preuve certaine que S. Grégoire eût accordé 
des Indulgences, fie que quand il en auroit ac- 
cordé, il nes'enfuivroitpa$t,ueles Indulgences 
fu fient autre chofe que la difpcnfe de faire de 
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Dîfytte bonnes œuvres ; que c'eft en ce feus .u'il les 
deLi>f:r. a appellées une imperfection du bienj parce 
qu'clîes font une remufion de la fatisfattion. 
Quant au confcntcmcnt général del'Eghfe, 
il nia qu'elle eût approuvé les Indulgences, 
& il die qu» quand elle l'auroit fait, elle a 
pû errer dans une chofequi ne concerne point 
la foi. Peur la définition de Léon X. qu'Ec- 
kiui avoit alléguée , il n'en fait aucun cas. 
Eckius avoue dans fa Réponfe, qucleslndul- 
gences ne font de commandement ni de né- 
ccflké, mais il nie qu'elles fuient la remif- 
fioa des bonne? œuvres y fie il foûtient qu'elles 
font la rémifiion de la peine temporelle dùë 
pour un peche dont on eft contrit & que l'on 
n'a point encore païce. Lutter répliqua que 
ces peines dues aux péchez étant des œuvres 
farisfa&oires , c'eft à dire , de bonnes œu- 
vres, comme des aumônes, des prières, des 
jeûnes, &c en remettant ces peines, on dif- 
penfe de ces bonnes œuvres , q.ic quand on 
ne les cou Iule r croit que comme des peines, il 
vaudroir mieux les fubir que d'en ctrediipcn- 
fé, puifquc la vie pénible eft plus utile qu'u 
ne vie exempte de peine. Eckius dit contre 
cette réplique , que les travaux ic la fatisfac- 
tfon etozenr à la vérité remis , mais que l'on 
n'etoit pas pour cela difpcnfc des bonnes œu- 
vres, parce que quoi que la prière, les jeûnes 
ôcc. fuiTent des latistàctions , elles étoicnt 
auffide bonnes œuvres en elles-mêmes: qu'au 
refte h fatisfaclion ne fefaifoit pas feulement 
par de bonnes actions, mais auffi par le* 
fouffrances » & que plufieurs prétendoient 
qu'on ne pouvoir pas obliger un Pénitent à 
recevoir une fatisfaûion quand il offiroit de 
/oufTrir en Purgatoire: que le Pape , par ces 
JnduL,cnces remet les- Pénitences qui de- 
vroient être enjointes félon la rigueur de la 
Juftice divine , & qu'en accordant à un Péni- 
tent des Indulgences du trefor de l'Eglife , il 
lui donne dequoi fa; i s taire du bien d'au- 
trui, en forte que fon péché ne demeure pas 
impuni , parce qu'il fat is fait de la furabon- 
dance des mérites de Jbsus-Ch r ist. En- 
fin Eckius appuïa fon fentiment fur la défini- 
tion du Pape qu'il croïoit infaillible. 

Le 12. de Juillet, Eckius entreprit de faire 
voir contre Luther, que la véritable peniten 
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bor J les hommes pir le mutif de la crainte D»>Hf 
& de s'en lèrvir comme d'un degré q-n con- 
duir à l'amour de la julb.ee. Cacher tacha 
d'expliquer ces piiTagcs & de loûtenir ton 
fcntiment par l'autorité de S Paul & de S. 
Auguftin , qui difent que l'on ne peut faire 
de bien fins la charité fie fins la grâce. Ec- 
kius réfuta les Réponfe, de Luther , fie dif- 
tingua la grâce neceffaire pour le commence- 
ment du ialuc , de ia charité. Il reconnut 
aulli que la crainte ctoit inutile* fi la charité 
ne fuivuit. Luther continua de foûtenir que 
toutes les œuvres faites fans la chante , 
étoient ces péchez fie des a&iona damnablcs. 
Ce fut le fujet des deux Conférences, du la. 
Juillet. Il n'y en eut qu'une le jour fuivant, 
dans laquelle Eckius prouva que l'abfolution 
en R mettant la couipe du péché, n'en remet- 
toit pas la peine ttmporeile. Luther réplique 
qu'il ne nioit pas que les péchez de* hommea 
quoique remis , ne fuiTent fuivis des peines 
qu'il plaif.it a Dieu d'ordonner, mais qu'il 
nioit que les peines dûës à la Julface de Dieu» 
fuflent remifes en vertu des Clefs. Cette ma- 
tière fut encore le fujet de la Conférence fui- 
vante, tenue le 14. Juillet au matin , dans la- 
quelle finit la difpute entre Eckius fie Lu- 
ther. 

Carloftad rentra le lendemain en lice, fie 
remit fur le tapis la matière du Libre-Arbitre 
Ôc des bonnes œuvres. La première queftion 
qui fut agitée , fut de fçavoir , fi l'homme 
pouvoir 6rcr les empéchemens de la grâce par 
fes propres forces. Ce ne fut prcfjue qu'une 
difpute de nom . parce qu'Eckius reconnut 
que l'homme ne pouvoit fc difpofer a rece- 
voir la grâce, que par le fecours de la grâce 
prévenante. L'autre queftion agitée entreux, 
fçavoir, fi le Julte peche dans toutes fes bon* 
nés actions, éioir de plus grande confequen- 
ce. Eckius réfuta fortement cet étrange para- 
doxe de Luther fit de Carloftad , fie s'appuïa 
principalement fur le Chapitre 7 de l'Epitre 
aux Romains. Ainft finirent les Conférences 
de Lipllc, dans lesquelles Eckius, de l'aveu 
même de Mclanchthon , fit paroî re beau- 
coup de fcicncc ôc d'cfprit,fic remportauel'a* 
veu de tout le mande davantage fur fes Adver-i- 
faircs. Luther convient lui-même qu'Eckius 
l'avoit empor é fur lui par la voix fie par le 



ce pouvoir commencer par la crainte de la 

peine, fie cita plufieurs pa Gages de l'Ecriture gefte: fie lès actes de la Ç -nference rapportez 
fie des Pcrcs , pour prouver cette verte , j par Luther, font voir clairement q /Eckius a 
avouant néanmoins que celle qui commen- ! eu le deflus, foit pour l'érudition, foit aufli 
ceroit par l'amour de la juftice, fcrjit plus pour la force fie la jufteiîe du raifonncmert. Errhr** 
'parfaite , nuis qu'à caufe de nôtre foibleffe « Luthir 8c fes Partifans n'aïant pa-. eu aos itmku- 
Ics Prédicateurs font obligez d'exhorter d'à- 1 cwcdifpuœicfucccsfici'applauuiffemenrqu'ils t ,dt 
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efpcroienr, cherchèrent lej moïens de Se faire 
valoir* & de décrier leur a ci ver faire, i - En 




jufqu'a ce que les arbitres q 
fis, en euffent rendu leur jugement. a°« En 
écrivant des Lettres par lcfquelles ils rap- 
portoient les faits d'une manière qui leur 
étoit avancageufe, dilïimuloient ce qui écoit 
contre eux > 6c parloient avec beaucoup de 
mépris d'Eckius, & de ce qu'il avoit dit. 3°- 
En défendant par de nouveaux écrits les Pro- 
portions qu'ils avoientfoûtenuës dans les Con- 
férences. Ccft ce que fit principalement Lu- 
ther par un long écrit intitulé , Refolutions 
fur les Proposions difputées à Lipfie. 11 re- 
prend dans cet Ouvrage toutes les PropoG- 
tions agitées dans les Conférences de Lipfie, 
les explique, en adoucit quelques-unes, 6c 
tâche de les prouver, foit par les argumens 
dont il s'étoit déjà fervi, foit par de nou- 
veaux raifonnemens. Il mit à la tête de cet 
écrit une Lettre adreflée à Spalatin Secrétaire 
d'Etat de l'Electeur de Saxe, dans laquelle il 
dit qu'Eckius n'a pas fujet de fc glorifier de 
la Difpure de Lipfie ni de fe vanter d'y avoir 
remporté la victoire, qu'il n'a prefque jamais 
attaqué le point de la queftion, ou qu'il ne l'a 
attaqué que foiblement ou par des argumens 
communs. Il fe plaint de ce que l'Univerûté 
de LipGc ne lui a pas été favorable, de ce 
que l'on a exigé qu'on ne publieroic point les 
Aères de la Conférence, de ce qu'on n'a point 
voulu qu'ils apportaffent des Livres pour lire 
les pafTagespendantladifpute. Il ajoôte qu'Ec- 
kius a abandonné la doctrine des Scholafti- 
ques fur la Grâce 6c fur le Libre- Arbitre: 
qu'il a lui-même reconnu qu'il ne falloit pas 
fc fier aux Indulgences : qu'à l'égard de la 
Primauté de l'Eglife Romaine, les uns & les 
autres l'ont reconnue, êcque lafeule queftion 
a été de fçavoir fi elle étoit de droit divin; 
furquoi le Prince George avoit dit qu'il im- 
portait peu qu'elle fût de droit divin ou non, 

Eourvû qu'clledemeurâtpour confiante. Me- 
ncbthon écrivit auffi à un de (es Amis ce 
qui s'étoit paffé à ces Conférences, mais avec 
plus de modeftie, de retenue & de ûncerité 
que Luther. Cependant fa Lettre ne plût pas 
à Eckius, qui en écrivit une àun de fes Amis 
pour fervir de réponfe à celle de Melanch- 
thon , qui ne la laiffa pas fans réplique. Ec- 
kius de fon côté écrivit une Lettre àHochf- 
trat, par laquelle il lui mande que Luther a nié 
dans la Conférence de Lipfie, que S. Pierre 
fût Je premier des Apôtres, & que la Primau- 
Tmt XIII. 
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té du Pape fût de droit divin , qu'il a 
prouvé plufieurs Articles des Bohémiens , M l * 
condamnez dans le Concile de Confiance j Wm*' 
qu'il a avancé que l'on ne pouvoir prouver 
le Purgatoire par l'Ecriture Sainte , & plu- 
fieurs autres proposions fcandaleufes : que 
cependant les Luthériens avoienteu beaucoup 
d'avantage fur lui , i°* parce qu'ils a voient 
apporté plufieurs Livres, aufquels ils a voient 
recours , a°* parce qu'ils a voient par écrit fit 
difpute» 6c conféraient enfemble pour y ré- 
pondre. j 0 - parce qu'ils étoicncpluûeurscon- 
tre lui feul. llajoûtcqu'il lui cnvôïcun exem- 
plaire de la difpute , le prie de le fecourir de 
Ces avia, 6e d'écrire à l'Univerûté de Pa- 
ris de juger promptement cette affaire» 
quand le Prince George lui aura envoïé les 
Actes de leur difpute. Sur le bruit qui s'étoic 
répandu que Luther adroit approuvé 6c foûte- 
nu la doctrine des Bohémiens dans la dXpu* 
te de Lipfie , Jérôme Emfer écrivit à Jean 
Zack Administrateur de l'Eglife de Prague, 
ce qui s'étoit paflé dans cette difpute , 6c l'af- 
fura que Luther n'avoit approuvé ni le Schif- 
me, ni la doctrine des Bohémiens ; qu'au- 
contraire il avoit condamné hautement leur 
Scbifme, & que s'il avoit défendu quelque» 
unes de leurs prononcions, cela nelcsjufri- 
fioitpas, parce que les Hérétique» peuvent 
mêler des vente z avec leurs erreurs, il avoue 
dans cette Lettre que la difpute de Lipfie a 
plû tôt aigri qu'édifie. U loue Luther & Ec- 
kius , 6c parle de toute cette difpute avec 
beaucoup de modération. Néanmoins Luther 
s'emporta étrangement contre cette Lettre 
d'Emfer, & fit un Ecrit intitulé, Le Capri- 
cornrJKmftr (prenant occafion des armes de 
ce Théologien qui étoient un Capricorne ) 
dans lequel il le maltraite & le charge d'in- 
jures atroces: ce qui fit naîrre une difpute en- 
tre eux , dans laquelle il fc fit plufieurs pe- 
tits écrits de part 6c d'autre. La difpute de 
Lipfie n'eut point d'autre fuite, 6c les Uni- 
verfitez de Paris 6c d'Erford ne portèrent 
alors aucunjugement furies conteftationsagi- 
tées avec tant de chaleur dans les Conféren- 
ces de Lipfie. 
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§. VI. 

Cenfuret Jet Facu'tez Je Théologie Je Ltuvai* 
ejr Je Cologne contre Luther. Ecrit Je Luther 
cnictre cet Cenfuret. Cenfure Je l'Evê<jue Je 
Mifnie fur la Communion fout let Jeux e/peces. 

MAis ce que les Facilitez de Théologie de 
Paris & d'Erford choiûes pour juges ne 
firent pas ■ celles de Louvain ôc de Cologne 
2V -lc*!e l'entreprirent. La première après avoir conful- 
ie Lou téleCardinaldeTortofeCquifutdepuis Adrien 
VI. ) fie une Cenfure le 7. de Nov. 1519. des 
Ecrits de Luther fur les Indulgences, par la- 
quelle elle condamne vingt-deux propofitions 
extraites de fes Livres, comme fauffes, fean- 
daleufcs, hérétiques, ou approchantes del'he- 
refic, & déclare en gênerai que tous les Livres 
de Luther doivent être fupprimez & brûlez 
comme étant nuifibles aux Fidèles, ôccon?rai< 
res à la véritable ôc faine doctrine ; ôc que 
l'Auteur doit être contraint de retracter & 
d'abjurer les erreurs qu'ils contiennent. Les 
principales propofitions condamnées dans cet 
te Cenfure font; que toutes les bonnes actions 
font des péchez au moins véniels : qu'il n'y a 
point de mérites des Saints furabondans qui 
nous puiftent être communiquez: que les In- 
dulgences ne font qu'une relaxation de la pei- 
ne impofee par le Prêtre, ou ordonnée par les 
Canons : que la fol par laquelle on croit que 
la parole de Jésus- Christ cft véritable, 
eft ce qui remet le péché plutôt que Pabfolu- 
tion facramcntellcou la contrition : qu'iln'cft 
pas nccefliiire dcconfc(Tertousles péchez mor- 
tels: que. Dieu n'exige aucune peine ces pé- 
chez quand la coulpe en eft remife: que l'hom- 
me cft obligé parles Commandcmens de Dieu 
à faire des chofes impolfibles, ôc qu'aïant en 
nous le fcïer dupeché, nous péchons toujours: 
que les vertus morales font des péchez dans lts 
pécheurs: que les ames pèchent dans le Pur- 
gatoire, &c. 

Çtnfxrt La Cenfure de la Faculté de Théologie de 
jffoTé. Cologne cft du 30. d'Août de la même an- 
citlii ds née: elle fut faite fur la requifition des Doc- 
Itxolo- teurs de Louvain qui avoient envoie à cette 
f it de Faculté l'écrit de Martin Luther : elle le con- 
Otlogne damne comme contenant plulicurs erreursdans 
antre ] a foi ôc dans les mœurs, & une doctrinecon- 
Luihcr. traire à celle des faints Docteurs, principale- 
ment parce qu'il deshonore les œuvres méri- 
toires 1 comme û on ne pou von les faire fans 
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péché; pareequ'il détourne le vrai fens del'E- Cenfun 
criturc fainte & des Pères par des expiations del*¥a- 
dan^ercuies; parce qu'il décruit le Sacrement culte de 
de Pénitence en introduifant des erreurs fean- Tk:olo- 
daleufcs fur la contrition ; parce qu'il donne * 
ur la Confcû*ion,des confcùs contraires à l'an- 
cienne doctrine de l'Eglife ; parce qu'il anean- 'î" r ' 
cit la fatisfadtion , en foûtcna it que la peine LHtt<r ' 
eft toûjours remife avec la coulpe; pareequ'il 
ruine le trefor des Indulgences ; parce qu'il 
avance plufieurs erreurs fur le Purgatoire ; par- 
ce qu'il attaque la Primautéde l'Eglife Romai- 
ne, qu'il parle avec irrévérence du Saint Siè- 
ge, oc qu'il diminue l'autorité du Pape. C'cft 
fur ces fondemens que cette Faculté conclue 
que le Livre fcandaleux de Luther plein d'er- 
reurs & d'herelies condamnées, doit eftrcfup- 
primé ôc condamné à être brûlé par ceux à qui 
il appartient de l'ordonner, & que l'Auteur 
doit être obligé à en faire une rétractât ion pu- 
blique. 

Luther écrivit auûï-tôt contre ces Cenfures, Ecrit/ de 
témoignant qu'il les méprifoit beaucoup; que Luther 
plufieurs grands hommes, comme Ocam, (tm!T r eces 
Pic de la Mirandc, Laurent Valle, de Vezales, Cev é uret. 
LeFevrc d'Eftaplcs avoient étedememe con- 
damnez injuftement. Il ne fait pas difficulté 
d'y joindre Jean Hus & Jérôme de Prague. Il 
teeufe ces deux Facultez de témérité d'avoir 
été les premières ôc les feules à fe déclarer con- 
tre lui, d'avoir manque de charité à fon égard 
& même de juftice en ne l'avertiffant pas au- 
paravant» Se de refpeâ envers le Saint Siè- 
ge, en condamnant un livre pré fente au Pa- 
pe, dont on attendoit le jugement : Il réfu- 
te enfuite leurs Cenfures en des termes trés- 
aigres, ôe fans ménager aucunement leurs per- 
fonnes. 

Sur la fin de la même année, Luther aïant Cenfurt 
publié un Difcours fur la Communion, dansaW'EW- 
lequel il avoit dit qu'il feroit à fouhaitter que que Je 
l'Eglife rétablît dans un Concile gênerai la A*'/** 
Communion fous les di ux efpeces, & ordon- f ™ tre 
nât que tous les Fidclcs ne rcçûflencpasleSa ' j 'ZlJr 
crement par parties, mais en entier, FE\ê- - 
que de Mifnie cenfura cet écrit comme con- ç 0TntKM . 
traire à la déEnition du Concile de Latran> w/ow eut 
propre à jetter des doutes dansl'efprit de ceux /„ 
qui communioient fous une ef'pece, * aufa efpeceu 
du fcandale ôc à exciter un fchifme dans l'E- 
glife. La cenfure decetEvêquc eft du 24. Ecrit de 
vier 1520. Luther lui oppofa un écrit, Lutter 
lequel il avoué qu'il faut obéïr au Décret du (9n1rf ^ 
dernier Concile touchant la Communion CoKSCenfure 
une cfpece, Ôcque Jesus-Chr i sTcft toatd* i'E- 
entier fous l'une Ôc l'autre efpcce. Il exhor- vi^ue de 

\eMtfne. 



Digitized by Google 



S<rh* 

Luther 

<ontn la 

Cenfure 

de l'Eve- 

guede 

Mfnk. 



DES AUTEURS EC 
te let Fidèle* à fuivre cet ufige , & déclare 
qu'il ne l'a point voulu attaquer ni condam- 
ner , mais qu'il a feulement fouhaité qu'un 
Concile gênerai rétablît la Communion fous 
les deux efpcces , comme Pie IL avoit autre» 
fois fouhaité , que le Concile donnât aux Prê- j 
très la permiffion de fe marier , qu'on ne pou- 
voit condamner cette propoûtion comme fchif- \ 
matique & fcandaleufe, qu'on ne niât que le 
Concile eût ce pouvoir» ou qu'on ne changeât 
la propoûtion hypothétique en abfoluë. 
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Lettre de 
Lxthr à 
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Charles 

Y- 



LUther fe voïant tant d'adverfiûres fur les 
bras écrivit une Lettre au nouvel Empe- 
reur Charles-Quint qui n'étoitpas encore venu 
en Allemagne > dans laquelle après lui avoir 
demandé pardon de la hardiefle qu'un homme 
comme lui prend dcJs'adrcfleràSa Majcftc, & 
s'être exeufé de cette liberté, parce qu'il s'agit 
des veritez de la Religion » & qu'un Prince à 
l'imitation de Dieu doit s'abbaiffer jufqu'aux 
plus petites chofes ; il lui remontre qu'il a pu- 
blié quelques ouvrages quiluiontattirél'envie 
& le chagrin de pluûeurs perfonnesconfidera- 
bles : qu il lui fembloit ncantmoins qu'il en eût 
dû être à couvert pour deux raifort;, i. Parce 
que c'étoit malgré foi qu'il s'éioitcxpoféau pu- 
blic » & qu'il n'avoit rien écrit que parce qu'il 
y avoit été contraint par !a violence & parles 
pièges de fes ennemis , ne fouhaitant rien da- 
vantage que de demeurer caché, a. Parcequ'il 
n'avoit eu d'autre deflein que d'annoncer la 
vérité de l'Evangile contre les opinions fu- 
perftitieufes de la Tradition humaine , & qu'il 
n'avoit fait autre chofe, fi l'on s'en rapportoit 
au témoignage de fa confeience , & au juge- 
ment de perfonnes éclairées : que cependant 
il y a prés de trois ans qu il fouffre tout ce que 
fes ennemis irritez ont pû inventer de mal 
contre lui: qu'il a beau demander pardon, of- 
frir de demeurer dans le filencc , propofer des 
conditions de paix , demander à êtreinftruit , 
tout cela cft inutile , & qu'on ne veut que le 
faire périr avec l'Evangile : qu'après avoir 
tenté inutilement toutes fortes de voies , 
il s'adrefié à Sa Majcfté Impériale , & lui 
demande fa proteôion pour la eau fe de la vé- 
rité , jufqu'àce qu'aïant rendu compte de fes 
fentimens , il foit vainqueur ou vaincu ; qu'il 
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ne demanderont qu'on le foûtienne , s'il cft r?5£* 
convaincu d'herefie & d'impiété ± qu'il leçon- ~^£^ 
jure feulement qu'il ne foit point condamné fj^f 
fans être entendu. Cette Lettre de Luther cft<^ lWM 
du iç. Janvier 1520. & cft fiivie d'une Pro- y, 
teftation du 17 du même mois, dans laquel- Pntt/tê- 
le il répète les mêmes offres de demeurer dans non d* 
le filence ■ ou de s'en rapporter au jugement Luther. 
d'Univerficcz équitables , & non fufpe£res , 
pardevant lefjuellcs il cft prêt de comparoî- 
trc. 

Il écrivit aufli quelque tems après à TElec- Lettre i* 
teur de Maicnce pour fe juftifier auprès de lui Luther à 
des chofes dont on l'accu foit. Il demande pour- FSke- 
quoi on ne l'inftruit pas s'il eft dans l'erreur , *** r 
puifqu'il a promis tant de fois de fe rendre Bon M ** m -. 
lui montre qu'il fe foit trompé, & qu'il ne de- * 
mande rien tant que de fe retirer & de de- 
meurer caché : qu'il n'y a que ceux qui n'ont 
pas lû fes Livres , qui les condamnent , ou 
ceux qui les aïant lûs, les prennent en ua 
mauvais fens , & y trouvent ce qu'il n'a ja- 
mais penfé , comme fur la Communion fous 
les deux efpcces, & fur la Primauté du Pape: 
furquoi fi les advcrfàires veulent dire la véri- 
té 1 ils feront contraints d'avouer que leurs fen- 
timens ne font pas differens des liens. Il prie 
donc cet Electeur de ne pas croire fes enne 
mis, de ne le pas candamner fans l'entendre 
& d'être perfuadé qu'il n'eft point opiniâtre , 
qu'il ne demande qu'à être inftruit , & qu'il 
cft prêt à changer de fentimem , fi on lui fait 
connoîrre fon erreur. L'Elefteur luifitrépon- Kéfonfe 
fe qu'il loûoit ia difpoûtion ; que quoiqu'il eût del Elec- 
les affaires de la Religion fon à cœur , il n'a- teur de 
voit pas encore eu le loifir de lire fes écrits , Ud f» 
qu'ainfi il n'avoit point intention de les cen- eeaLsf 
furcr , mais qu'il en laiflbit le jugement à fes ,î,fr ' 
Supérieurs qu'il rcfpeétoit ; & qu'il fouhai- 
toit feulement de tout fon cceur.quelui&tous 
ceux qui traitent des matières de Religion > 
les fifient avec retenue & avec refpeét , & fans 
exciter de trouble & d'envie, &fitns injures : 
que c'eft avec douleur qu'il apprend que de 
célèbres Profeffeurs difputent avec aigreur 
d'opinions frivoles & de queftions de peu de 
confequence, comme touchant la puiflancedu 
Pape, fçavoir fi elle eft de droit divin ou hu- 
main , du Libre-Arbitre , & de pluûeurs au- 
tres femblables queftions , qu'il appelle des 
amufemens qui ne regardent guère un homme 
vraiment Chrétien , & défendent leurs opi- 
nions avec une vanité infuportable » en inju- 
riant & maltraitant leurs adverfaires : que 
c'eft le moïen d'exciter & de fomenter la 
} dcfobéïûancc , de répandre parmi le peuple 
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tUftaf* des opinions téméraires > 6c qu'on leur infpi 
Ai l ' Etef - re des praciqucs contraires aux ufàgcs approu- 
*m vez dc P u ' 3 long-tcras par l'autorité de l'E^U- 
' fe, comme far la Communion fous les deux 
cfpeccs , qu'il a auffi appris que quelques-uns 
diminuent l'autorité des Conciles généraux 
pour défendre leurs opinions avccobftination: 
que ce: te conduite n'eft pas convenable à la 
dignité de l'Eglife • 6c qu'elle eft capable de 
la troubler : que ces queftions pourraient être 
agitées 6c examinées plus utilement 6c plus 
commodément en particulier 6c en prefence 
d'habiles gens * capables de juger de ces ma- 
tières : qu'au refte il ne peut pas le blâmer 
de ce qu'il fait profeffion d enfeigner les ve- 
ritez cju'il a apprifes dans l'Ecriture 
pourvu qu'il le rafle avec douceur 

greur , 6c fans exci er ni fomenter ladcfobéïf- 
ince a l'ajtorité Je l'Eglife. Luther s'exeufa 
auffi auprès de l'Evêque de Mcrtbourg par 
une Lettre à peu prés fcmblable à celle qu'il 
avoit écrite à l'Electeur de Maïcnce , datée 
du même jour 4. Février: il en reçût auffi 
une réponfë pareille ; que l'écrit qu'il avoit 
tait fur la Communion fous les deux efpeces: 
avoit jette du trouble dans les confeiences , 
qu'il ne pouvoir approuver l'aigreur qui pa- 
dans fes ouvrages : qu'il fouhaiteroit 
" lui 6c tous les autres Théologiens n'agif- 
nt pas ain ii par paffion , mais qu'ils fuflent 
touchez du zeie d'une charité toute divine : 
qu'il ne peut pas comprendre la caufe de ces 
emportemens contre le Pape , 6c qu'il les dé- 
telle : qu'il ne peut pas commodément lui 
écrire fur les autres points, dont il demande 
d'être éclairai; mais que s'il a occaûon de l'en- 
tretenir , il lui en dira davantage. 
Cnproa- Pendant que Luther tâchoit de fe dif- 
d* à R» culper auprès de l'Empereur 6c des Evêques 
j UC 4 ^ m à 'Allemagne, on procède à Rome au juge- 
•*"'*""*• ment de fes écrits. Eckius 6c Jean Ulric allè- 
rent exprés à Rome pour en pourfuivre la con- 
damnation. Le premier prefenra au Pape un 
Traité qu'il avoit faitde la Primauté de S. Pier- 
re. Il fut parfaitement bien reçu du Pape 6c des 
Cardinaux , 6c fervit beaucoup à drefler la 
Cenfure contre Luther. Il dit Iui-mcmeque 
c'étoit un grand bonheur qu'il fût venu en 
ce tcms-là à Rome , parce que les autres 
Théologiens n'étoient guère inftruits des er- 
reurs de Luther , que le Pape fuivoit fes avis, 
que tous les Cardinaux 6c les Evcquesfoufcri- 
roient à tout ce qu'il auroit drefle. 
Z*»rt de Enfin Luther 6c fes Partifans étoient en hor- 
VEUc- feur à Rome , l'Electeur de Saxe étoit tres- 
um * nul cette Çpur , 6ç tout» Jcs 
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) qu'il y avoit , échoiioient à caufe de la pro- 5 
tection qu'il donnoit à Luther. ValcntinDeir-/** 45"** 



leben fon Agent à Rome lui en aïant fait fça- 
voir la raifon , il lui fît réponfe qu'il n'avoit Pjpf , 
jamais appuïé de fon-autorité , ni entrepris 'J'**"' 
de défendre la doctrine ni les écrits de Luther, 
qu'il ne les défendoi: point encore à prefent , 
parce qu'il ne s'attnbuoit point le droit de pro- 
noncer fur ce que Luther pouvoir avoir bien 
ou mal fait ou enfcig;.é : qu'il ne pouvoit néan- 
moins diflimuler que la do&rine de Lâcher 
étoit approuvée par plufieurs perfonnes: qu'il 
n'en portoit toutefois aucun jugement , & en 
lailToit la défenfe à fon Auteur, qui s'étoit fou- 
rnis de comparoître devant le Commiffaire 
du Pape dont on étoit convenu > 6c avoit faic 
d'abondant des offres par écrit de fe rétracter* 
fi on lui montroit quelque chofe de mieux par 
la parole de Dieu, 6c qu'on leconvainquîcd'cr- 
reur par les paffages de l'Ecriture: que quoiqu'il 
ne femblât pas qu'il fût raifonnab'e de lui îm- 
pofer quelque peine après cette foû million , 
il lui avoit fait néanmoins promettre de fe 
retirer volontairement de fes Etats 6c de fon 
Univerûté j ce que Luther auroit fait fi Char- 
les Miltitz Nonce du Pape ne l'eût prié de le 
retenir : qu'après cela il croïoit qu'il ferait 
juftifié auprès de Sa Sainteté , 6r qu'il ne 
trouveroit plus d'obftacles pour les affaires 
qu'il avoit en Cour de Rome : qu'au refte 
rien ne lui cauferoit plus de douleur que û 
l'on répandoit de fon vivant 6c fous fa pro- 
tection > des erreurs pernicieufes dans fes Etats, 
comme il l'avoit écrit au Cardinal de faint 
George : que cependant il ne vouloit pas tai- 
re ce qu'il avoic appris de plufieurs, que Lu- 
ther proteftoit qu'il n' étoit entré que malgré 
lui dans les Controverfes fur la puiffanec du 
Pape , 6c forcé par Eckius 6c par les écrits de 
quelques Romains : que l'Allemagne étant à 
prefent remplie de gens fçavans dans les lan- 
gues 6c dans toute forte de littérature, il étoit 
à craindre que ces conteftations ne s'échauf- 
faffent davantage , fi on refufoit les condi- 
tions offertes par Luther , 6c qu'on fe con- 
tentât de faire des Cenfures contre lui , par- 
ce que fa doctrine avoit déjà fait de û grands 
progrés en Allemagne , que fi elle n'étoit pas 
convaincue de faufleté par de bons argumens , 
6c par des paffages formels de l'Ecriture fain- 
te , mais feulement accablée par la terreur de la 
puiflanec Ecclefiaftique, cette conduite exci- 
terait de terribles troubles en Allemagne; qui 
n'accommoderaient pas les affaires du Pape. 
Cette Lettre eft du premier Avril 1 520. 
Quqique la condamnation de Luther fût Leitrm 4 
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refoluë à Rome , Miltitz nelaiflbit pasdc ne- 
goder en Allemagne , ôc de propofcr des 
moïens d'accommodement. Ils'addrefTa pour 
cet effet tu Chapitre des Auguftins d'Allema- 
gne , & le pria d'mterpofer fon autorité, pour 
obliger Luther d'écrire une Lettre au Pape 
pleine de foûmiffion & de refpeft. Le Chapi- 



forts pour raeommoder ce que Caïetan avoir 
gâté : qu'il avoit eu deux Conférences avec ^ Jt! " fT 
lui , dans lefquelles il lui avoit encore pro- * m *"f** 
rois de garder le filence , fie pris pour arbi- 
tre l'Archevêque de Trêves ou l'tvêque de 
Naumbourg ; que la Difpute de Lipfic avoit 
empêché l'exécution de ce projet , fie mis les 



mais la Lettre qu'il écrivit n'étoit guê- 
tre à appaifer l'clprit des Romains : El- 



fition 
re propre 

le porte qu'entre les monftres de fon fiecle 
avec lefquels il eft en guerre depuis troisans * 
il fc fouvient de tems en teros de fon Bien- 
heureux Pcre Léon , fie que quoi qu'il air été 
obligé par les perfécutions de ceux qui fla- 
tent Sa Sainteté , d'appeller du Saint Siège 
au Concile, futur , il n'a jamais eu d'éloigne- 
ment dans le cœur pour Sa Sainteté i & qu'il 
lui a toujours fouhaité fie demandé à Dic-j 
pour fà perfonne fie pour fon Siège toutes 
sortes de biens : qu'à prefent il commence à 
triompher de fes ennemis fie à les méprilêr , 
mais qu'il n'a pas pour cela perdu le rcfpecl 
qu'il doit à Sa Sainteté ; qu'il n'a jamais rien 
dit que d'honorable de la perfonne j & que 
»*il en eût parlé autrement , il le defaprouve- 
roit , & chanterait volontiers la palinodie ; 
qu'il l'avoit appellé un Daniel au milieu de 
Babylone , pour marquer l'innocence & la 
pureté qu'il avoit confervee au milieu de tant 
de corrupteurs: qu'il avoit déclamé avec véhé- 
mence contre les maximes impies de fes ad- 
Tcrfaircs , mais qu'il ne s'en repentoit pas , 
parce qu'il avoit été animé du zèle de Dieu 
pour la vérité : qu'il prioit Sa Sainteté de re- 
cevoir fa juftification , fie d'être perfuadéc 
qu'il n'avoit jamais mal penfé de fa perfon 



tre envoïa pour ce fujet à Luther deux Dépu- chofes dans une plus grande confuûon : que 
tex qui le firent condefeendre à cette pr ipo- Miltitz s'étant adreffé pour une troiucme fois 

au Chapitre de fon Ordre pour le prier de 
chercher quelque accommodement, quelques- 
uns des principaux de fon Chapitre avoient 
été d'avis qu'il écrivît à Sa Sainteté: qu'aïant 



qu u écrivit a 5a Sun te ce : q 
toujours fouhaité & offert la paix , il avoit 
volontiers accepté ce parti: & qu'ai rui profter- 
né à fes pieds , il le prioit d'impofer filence 
aux ennemis de la paix : que pour une ré- 
tractation de fa part , il n'en faut point de- 
mander, fi l'on ne veut augmenter le trouble, 
ni lui preferire des loix pour l'interprétation 
de la parole de Dieu , parce qu'elle ne doit 
point être liée : que 6 on lui accorde ces deux 
points i il n'y a rien qu'il ne puifTe Se ne veuille 
faire & fouffrir , qu'il hait les conteftations , 
qu'il n'attaquera perfonne > pourvu qu'on ne 
1 attaque pas : que Sa Sainteté peut en évo- 
quant à elle ces conteftations, impoferfilencc 
aux uns & aux autres , fie leur ordonner de 
vivre en paix. Il avertit enfuitc le Pape de 
fc pas laitier (éduire par ces flateurs 
de lui une efpece de Dieu, & lui pcrtuident 
qu'il peut tout commander fie exicer : qu'il 
eft au deflus du Concile fie de l'Ëelifc uni» 
verfelle;qu'ila leul le droft d'inrerprèter l'E- 
criture : en un mot , qu'il faut p.'ûtôt qu'il 
ajoute foi à ceux qui l'humilient qu'à ceux 
qui l'élevent. Il s'exeufede la liberté avccla- 
qaclle il parle , par l'exeoiple de faint Bernardi 
& enfin il envoie fie offre au Pape un Traité 




ne ; qu'il lui fouhaitoit toute forte de biens dans 

l'éternité; que fon deflein n'étoit que de dé- I de la liberté Chrétienne, pour lui faire con 
fendre la vérité : que la Cour de Rome étoit j noître ce qu'on pourroit efperer de lui , fie ce 



qu'il feroit capable de faire , fi on le Jaif- 
foit en repos. Cette Lettre eft datée du 6. 
d'Avril 1520. 

Son Traité de la liberté Chrétienne eft T*Mi 
plein de maximes de pieté; mais il y établit itl * L* 
fon erreur de la juftification par la foifeule. J5*j 
Il dit néanmoins qu'il ne rejette pas lesbon- 



Tifiblement plus corrompue que Babylone fie 
que Sodome, 6c que Sa Sainteté étoit com- 
me un Agneau au milieu des loups , un Da- 
niel entre les lions , fie un Ezechiel entre les 
scorpions : qu'il n'y a que trois ou quatre 
.Cardinaux qui aient quelque feience fie quel- 
que pieté : que c'eft contre ces defordresde la 
Cour Romaine qu'il avoit été obligé de s'é- 
lever : que le Cardinal Caïetan aiant char- 
ge de Sa Sainteté de traiter avec lui, n'avoit 
pas travaillé à procurer la paix , comme il le 
pouvoir faire par une feule parole, puifqu'ii 
lui avoit promis de garder le filence > s'ill im- 
pr,foit à les adverfaires : que le Nonce Mikiu 

ctqit venu eniuite , quiavoit fait tous fes ef- > mais feulement en apparence. Il dit même fur 



nés oeuvres ; qu'il exhorte au contraire à les 
pratiquer j mais qu'il condamne ceux qui les 
font dans la penfée qu'elles les juftifient , 
fie qu'il eft perfuadé qu'elles ne font pas 
l'homme jufte , mais qu'elles le fuppofent 
juftifié par la foi : qu'un infidèle ne peut 
faire aucune œuvre véritablement 
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Triiti la fin , qu'il ne méprife pis les cérémonies de 
d,ULi -l'Eg\\le, mais qu'il condamne feulement les 
fuperftitions. 
L'Electeur de Saxe étant tombé malade 
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Ttitlttr' L ut h c r fit pour lui un Ouvrage de Morale 
1ra.tt'de intitule, ConfoUtion pour ceux qui Jont dans tuf 
la Ctnïo-fi'tt' 0 * '■> dans lequel il reprefente comme dans 
U.icn' differens tableaux les biens & les maux, ru- 
pi* p--r fage qu'on en doit faire , & les motifs de joie 
Lutbit. ou d'affliction q«'iJs peuvent nous donner. 
Tr.ùttde Luther rie encore dans le même tems un 
1 /t 3 "j Traité de la Con'cflion , dans lequel ilncre- 
>*k' cn * u jette pas l'ufage de la Confeffion, mais il cn- 
feigne 10. qu il ne faut point mettre fa con- 
fiance dans la Confeflîon . mais dans la pa- 
role le JksU:-Christ qui a promis le 
pardon à ceux qui fc cnnfefleroient . en for- 
te que la Confeflîon n'ai que l'occafion qui 
excite la mifericorde de Dieu à accomplir fa 
promette. a°- Que Dieu accorde le pardon des 
péchez par pure grâce & par une mifericor 
de toute gratuite. 30. Qu'il faut fe confefler 
à Dieu avant que de le confefler au Prêtre 
qui tient la place fur la terre: qu'il vaut mieux 
ne fe point confefler quand on n'eft pas bien 
difpofé , que de fe coutelier quand on n'eft 
point touché ni refolu démener une vie Chré- 
tienne. 4»« que quand on ne fe fent pas dans 
te difpodtion , il faut la fouhaker & la 
ider à Dieu. 5 ••• Qu'il faut avoir un fer- 
me propos d'éviter les péchez mortels ; mais 
qu'à l'égard des véniels , on ne peut pas fe 
propofer de les éviter tous , parce qu'il eft 
impoflible de pafler 1a vie fans y tomber , Se 
qu'il ne faut point en rompre Itttêteàfon 
Confcfleur. 6»- Il doute fi l'on eft obligé de 
confefler les péchez fecrets du coeur , parce 
qu'on ne fçauroit bien les connoitre. 7° 
qu'entre les péchez intérieurs du coeur , on 
n'eft tout au plus obligé de confefler que 
ceux qu'on a commis en prenant une refolu- 
tion de faire quelque chofe contre les Com 
mandemens de Dieu. 8°- Il reprend la har 
dieffe des Théologiens qui décident hardiment, 
qu'un tel péché eft véniel , & un tel péché > 
mortel : il dit même qu'il eft impoflible d'ê- 
tre afluré qu'on confefle tous fes péchez mor- 
tels , d'autant plus que nos bonnes oeuvres 
fans la mifericorde de Dieu font mortelles & 
damnablcs. 90. Qu'il fuffit pour fc confefler 
de parcourir les Commandemens de Dieu, & 
de dire brièvement ce qucl'on acomrniscon- 
tre chacun de ces préceptes. io°- Qu'il faut 
diftinguer les péchez commis contre les Com- 
mandemens de Dieu , & ceux qu'on a faits 
contre les Ordonnances humaines. Ce qu'il 



remarque» dit- il , parce qu'on obfcrve avec 
foin ce qui eft ordonne dans les Décrets h 1 Cw '", 
des Papes > pendant qu'on néglige les Com- l f Jr on ** 




mandemens de Dieu. 110. Il renouvelle le con- 
fetl de Gerfon , que l'on ne fafle point de dif- 
ficulté de s'approcher de l'Autel uns fe con- 
fefler , quoi que l'on ait quelque lerupuleou 
qu'on fc fente coupable de quelque péché vé- 
niel. 12°. 11 croit qu'à l'égard des cas refervez * 
les Loix humaines étant fujettes à épikie » 
on doit abfoudre tous ceux dont les péchez 
font fecrets , n'étant pas à croire qu'on aie 
voulu rcfcrvcr ces fortes de péchez : ôc à 
l'égard des péchez publics «.ont Je cas eft 
refervé , il veut que le Prêtre donne l'ab- 
foiution au pénitent des autres cas qui ne 
font point refervez. 11 doute néanmoins fi on 
a pu rcfcrvcr des cas » & il veut que 
le Prêtre ne foit pas fcrupuleux à donner 
l'abfolution des Cenfures. Enfin il blâme la 
multiplicité des vœux. Il voudroit que les 
Evcqucs ôc les Prédicateurs détournaffent 
les peuples du penchant qu'ils ont à 
faire des vœux ôc des pèlerinages. Il dit 
même qu'il fouhaiteroit que l'on n'en fie 
point d'autres que ceux du Baptême. Il 
prétend que les Papes ne peuvent pas dif- 
penfer des vœux faits à Dieu. Il croit nuls 
les vœux de chafteté faits avant lige de 
puberté , ôc voudroit qu'on défendit de 
faire profeflion dans les Religions avant l'â- 
ge de 18. ou 20. ans pour les garçons, ôc de 
if. ou de 16. pour les filles. Il blâme auflt 
divers ulâges qui fë pratiquent dans le Con- 
teflîonal , qu'il appelle des tyrannies, qui ne 
font propres qu'à troubler lcsconfciences des 
Pénitcns. Voila fout ce que nous avons de 
Luther avant fa condamnation folemnelle par 
Léon X. du 15. de Juin içao. Jufque-là 
il avoir gardé quelque ménagement, ne s'é- 
toit point encore leparc ouvertement de l'E- 
jlifc, ôc n'avoit pas encore ouvertement fccoùé 
lejoug de ladifciplineôcdel'or>éiflancc>mais 
dans la fuite il ne garda plus de mefures , il 
fit fchifme , ôc fc précipita de plus en plus 
dans des erreurs contraires à la doctrine de 
l'Eglife , comme nous le ferons voir dans la 
faite. 



§. vin: 
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§. VIII. 

Naifanee de la S t fades Zuissjlietst. VietUZuin- 
gte. Set Prédications à Zurich. Erreurs qu'il 



VudVl- Ans Je tems que le Lutheranifme s'éta- 
rk "^blifloit en Allemagne, Ulric Zuingle 
Zmugk. jetta en Suifle les fondemens d'une nouvelle 
Secte aïant pris auffi-bien que Luther occa- 
fion de la publication des Indulgences. Cet 
homme étoitnéàWildchaufciiansle Comté de 
Toggenbourg en 5uifle le i. Janvier 1487. Il 
avoit été envoïé à Bâle àl'âgede dix anspour 
y faire fes études, & de là à Berne où il apprit 
le G rec & l'Hébreu fous Henri Lupulus. il 
avoit fait fa Philofophic à Vienneen Autriche, 
& fa Théologie à Bâlc, où il reçût le bonnet 
de Docteur en 1505. Il commença à prêcher 
avec sflez de fuccez en 1506. & fut choifi 
pour être Curé de Glaronc ou de Glaris, prin- 
cipal lieu du Canton de ce nom, où il demeu- 
ra jufqu'cn xji6\ La réputation qu'il y acquit 
par fes fermons, le fit appellcr à l'Hcrmitagc 
de la Vierge fameux pèlerinage. On ditqu'il 
eut en ce tems-là une Conférence avec le Car- 
dinal Matthieu Evêquc de Sion dans le Va- 
lais en Suifle» furies abus qu'il prétendoit être 
dans J'Eglife, 6c fur les moïens de les refor- 
mer. Il fut bien-tôraprésappelléà Zurich pour 
y remplir la principale Curedecette Ville, & 
y annoncer la parole de Dieu. Li méthode 
qu'il fuivit dans fes Prédications, fut d'y ex- 
pliquer le texte de l'Ecriture fainte ; & il 
commença par l'Evangile de faint Matthieu. 
Il fe montra dés le commencement affez favo- 



ri*. 

/Miri de 



rable à Luther ; car quoiqu'il ne voulût pas li- 
re fes écrits, comme étant aflez inlhuit d'ail- 
leurs fur ces matières , il en recommanda la 
lecture à fes Auditeurs. Dans ce tems-là un 
Tutfca- Francifcain nommé Samfon Milanois, envoïé 
»»■ in de la part du Pape par le Vifitcur gênerai de 
kduL fbn Ordre, vint publier les Indulgences à Zu- 
rich , & prêcha comme on avoit coutume 
de f*ire, que le Pape accordoit une remiflîon 
entière à ceux qui gagneroient les Indulgences 
en donnant de l'argent , & que l'on célivre- 
rott infailliblement les ames de Purgatoire par 
ce moïen. Zuinglcimitant la conduite de Lu- 
ther, déclama fortement non feulement contre 



a* 

Corda- 
htr. 

déclame 



«■ta les cc Prédicateur, mais aufli contre leslndulgen- 
luiul. ces, ou du moins contre l'ufageque l'on en 



qu'il n'en vouloit qu'aux abus, l'exhorta de con- Z*i»pM 
tinuer& lui promit de l'appuïer ,• mais Zuin- decUtne 
gle partant plus avant, fo.Iicita l'Evêquc de centre Us 
Confiance & le Légat du Pape ea Suifle, de !***•/• 
favorifer la doctrine qu'il vouloit érablir, qu'il L auttm 
appelloit la Vérité Evanj^elique. L'Evêquc de 
Conllance &le Légat n 'aïant pas voulu écou- 
ter fa propofition , il leur déclara qu'il alioic 
l'enfeigner malgré eux, ôc attaquer les er- 
reurs de la Cour de Rome. Sur ce fonde- f tn:u 
ment il continua de prêcher depuis le com- r ,. a% 
mencement de l'an 1519. non feulement con- fonts du 
tre les Indulgences, mais aufli contre Tinter- h do:- 
ceflion & l'Invocation des Saints , le Sacrifi- **** de 
cède laMefle, les Loix Ecclefiaftiqucs, les rS/Hfi 
Vœux, le Célibat des Prêtres & l'abltincnce 
des Viandes, fans toutefois rien changer en- . 
core au culte extérieur & public de la Reh- £M H tA 
gion jufqu'en 1523. qu'il trouva les cfprits 
des Magiltrats & du Peuple difpofcz à re- 
j'etter la véritable doctrine & l'ancienne dif- 
cipline, pour recevoir les nouveautez qu'il 
enfeignoit , 
fuite. 



comme nous le dirons dans la 



§. IX. 

Bulle de Leou X. contre les erreurs & la ftrfa* 
Nonces envoie*, e* aVUmSgw* 



Leurs rt( 0 oaatïOKS ;«/- 



ne de Lntber. 
four lu faire exécuter 
qu'à la Viette de Wormes. 

e 

I" Es inflances continuelles faites par les Ad- ^ 
■^verfairesde Luther auprès du Pjpe Léon L , en x 
X. le déterminèrent enfin à publier une con- , 9 ,, r/h' t 
damnation folemnclle contre lui. Aprésavoir erreurs 
fait examiner fes Ecrits par des Théologiens, fc¥ la 
pour avoir leurs avis iuivant l'ufage de Izfer'atne 
Cour de Rome, l'affaire fut portée à une Con- * I-*- 
gregation de Cardinaux, dans laquelle on con- ,ixr - 
vint qu'il falloit condamner les nouveautez 
de Luther: mais il y eut quelque difficulté 
fur la conduite qu'il y falloit tenir. Les Théo- 
logiens étant d'avis que l'on pouvoit don- 
ner un jugement contre lui fans le citer de 
nouveau; & les Canoniftcs prétendant au 
contraire, que pour agir dans les formes, il 
falloit le citer une féconde fois, le moïen que 
l'on trouva pour les accorder, fut de diftin- 
guer trois chofes dans la eau fc de Luther; fa 
doctrine, fes écrits, & faperfonne. Sa doc- 
trine étant publique, & connue par fes Ecrits» 
il croit facile de juger fi elle ccoit condamna- 



faifoit. Hugues EvêqHe de Confiance, croïam bJeounon en elle-même, fans qu'il fût be- 

fo;n 
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BidU de foin de l'entendre; ainfi il fut réfolu que ftm 
Z>w» X. attendre davantage on condamnerait quaran- 
te* Ut tc & une Propoutioni extraites de fes Ouvra- 
ges. A l'égard de fa perfonne on ne jugea pas 
j~\f" a propos de la condamner définitivement 6e 
l'on prit le tempérament d'ordonner qu'il corn- 
ai,, ' paraîtrait dans un tenu competant: ce qui 
tiendrait lieu de citation. On y fut quelque 
tems en balance fur ce qu'on devoit ordon- 
ner touchant fes Ecrits, mais la réfolution 
fut prife de les condamner par la même Bulle, 
& de fixer un tems dans lequel on les fe- 
rait brûler. Ces choies étant réfoluës , la 
Bulle fut ureflec par Je Cardinal d'Ancone , 
& lûë dans la Congrégation. Le Cardinal 
Dataire Laurent fucci, perfuadé que c'étoit 
lui qui devoit être chargé de la drelîér, pre- 
fenta un autre projet, ce qui fît naître entre 
ces deux Cardinaux une contestation , qui 
fut poufiee avec tant de chaleur, que le Pape 
fut obligé d'emploïcr toute fon autorité pour 
l'appaifer. Sa Sainteté aïant enfuit e fait exa- 
miner le projet de la Bulle , dreûcc par le 
Cardinal d'A ncone, dans un Coniéil privé, 
& par des perfonnes éclairées, qui le retou- 
chèrent en quelques endroits; il fut enfuire 
lû dans la Congrégation , approuvé unani 
xnement, & enhn mis en forme & publié. 



H E Q Uï 

ce juftifiante à ceux qui n'y mettent point ** llt 
d'empêchement. . a. Nier que le pèche de- ** 
meure dans un enfant après le Baptême , ttmtr> Ui 
c'eft fouler aux pieds J E sOs-Ch r i s t , & 
S. PauL 3. Lefaïerdu péché, quand il n'y ÎLa,^ 
aurait point de péché actuel, empêche l'ame & i*. 
d'aller droit au Ciel au fortir du corps. 4. La 
Charité imparfaite d'un homme mourant em- 
porte necellairement avec foi unegrandecrain- 
te. qui d\ capable toute feule de caufer la 
peine du Purgatoire & empêchei l'entrée du 
Ciel. 5. Ce n eft pas un fentiment fondé dans 
l'Ecriture Sainte , ni dans les anciens Doc- 
teurs du Chriftianifme qu'il y ait trois parties 
delà Pénitence; la Contrition, la Confelîïon 
5c la Satisfaction. 6. La Contrition qui Ce 
fait par la difeuffion , la comparailbn Se la 
deteftïtion du péché, par laquelle un hom- 



me repafle fes années dans l'amertume de fon 
cœur, en conlîderant la grandeur, la multi- 
tude & l'énormité de fes péchez» la perte de 
.i Béatitude éternelle, & l'état de damnation i 
cette contrition, dit-on, fait l'homme hypo- 
crite & plus grand pécheur. 7. La maxime la 
plus vraie, qui vaut mieux que tout ce qu'on 
a enicigné jufqu'à prefent touchant la con- 
trition, eft que la fouveraine pénitence con- 
fifte à ne plus faire ce qu'on a fait :en un mot 
que la vie nouvelle eft la meilleure péniten- 
ce. 8. Ne vous mettez pas en tête de confef- 
fer tous les péchez véniels, ni même tous les 
mortels , parce qu'il eft impoffible que vous 
les con nu i niez tous ,• c'eft pourquoi dans la 
primitive Eglife on ne confcflbit que les pé- 
chez mortels publics. 9. Vouloir confeûer 
tous fes péchez , eft ne vouloir rien laiflèr à 
qu'on avôit renouvellé & enfeigné depuis peu pardonner à la mifericorde de Dieu. 10. Les 



Dans le commencement de cette Bulle le 
Pape adreflânt la parole à Je s us-Christ, 
à S. Pierre, à S. Paul & à tous les Saints, 
invoque leur fecours en termes magnifiques 
contre les erreuj & les hcrelîej nouvelles, 
de pour la conservation de la foi, de Ja paix 
& de l'unité de i'Eglife. Il rapporte eniuitc 
qu'il a appris avec douleur & vu de fes yeux, 



en Allemagne , ou des erreurs déjà condam 
nées par les Conciles & par les Constitutions 
des Papes, contenant l'herefie des Grecs, & 
des Bohémiens, ou de nouvelles Proposions 
hérétiques, fau(Tes,fcandaleufcs, capables d'of- 
fenfer & de leduirc les Fidèles: que cela lui 
avoit eau le d'autant plus de douleur, que l'at- 
tachement qu'il avoit pour la Nation Aile 
mande, & les obligations que lui & fes Pré- 
decefleurs avoient aux Princes d'Allemagne 
qui avoient toujours été les Détenfeurs de 
I'Eglife, & les dcftruûeurs de l'herefie , lui 
rendoient 1a chofe beaucoup plus fenfible; 
que le devoir de fa Charge paftorale ne lui 
permettant plus de fouffrir ou de dùTimuicr 
ce poifon, il a crû devoir condamner en par- 
ticulier les erreurs fuivantes. 1. C'eft un fen- 
timent hérétique mais commun , que les Si- 
cremens de U Loy nouvelle contèrent lagra- 



pechez ne font remis qu'à ceux qui croient 
qu'ils leur font remis quand le Prêtre les leur 
remet, & le peché demeurerait , fi on ne 
croïoit pas qu'il fût remis; caria remiiTiondu 
peché & la conceffion de la Grâce ne fuffi- 
iènt pis, mais il faut encore croire que le pe- 
ché eft remis. IX. Ne croiez pas êtreabfousà 
caufe de vôtre contrition, mais bien a caufede 
la parole de Jesos-Christ: Tbut ce que 
vous ««e* délié ', cire. Aïcz, dis- je, cette con- 
fiance & croiez fortement que vous êtes ab- 
fous, & vous le ferez. 12. Si par impoffible un 
homme qui fc confètTe n'étoit pas contrit ou 
que le Prêtre lui donnât l'abfolution en déri- 
lion, pourvû qu'il fe croie abfous, il l'eft vé- 
ritablement. 13. Le Pjpe ou l'Evê ]ue ne fait 
pas plus dans le Sacrement de Pénitence pour 
la remiffion de la coulpe, que le dernier des 
Prêtres, & quand même il n'y a point de Prê- 
tre 
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BuIU de tre, tout Chrétien , même une femme & un 
L*on X enfant en peuvent faire autant. 14. Aucun ne 
cent™ Ut <Joit répondre à un Prêtre, s'il cil contrit ou 
J*"J* non i & le Prêtre ne doit pas le demander. 
2 ' l* 15- Ceft une grande erreur en s'approchant du 
*TJT^ Sacrement de l'Euchariftie d'avoir de la con- 
fiance fur ce qu'on n'a point de péché mortel 
fur la confeience » & qu'on s'eit préparé par 
des prière». Tous ceux qui font dans cettedif- 
pofition, boivent fie mangent leur condamna- 
tion , mais ceux qui croient fortement , qu'ils 



de Lu- 
tktr. 



CCLESIASTIQUES. ff 

fût veriiable > ce ne feroic pas un pechc ni Bulli dé 
une héréfie d'avoir un fentiment contraire, Leen X. 
principalement dans des chofes non neo. flai t»nttt kt 
tes au falut, jufqu'à ce que le Concile gene- tmmt 
ral eût condamne un fentiment & approuvé & la 
l'autre. 29. On a ouvert une voie pour cx-f1 r ^. nm 
pliquer l'autorité des Conciles , pour contre- 
dire ce qu'ils ont fait » pour juger de leurs 
Décrets, & pour dire tout « qu'on croit vé- 
ritable, Toit qu'il foit approuvé ou rejette par 
un Concile. 3a II y a quelques Articles de 



reçoivent la grâce, deviennent purs 6c dignes ! Jean Hus condamnezdans le Concile deConf- 



de recevoir l'Euchariftie, par cette feule foi. 
16. Il fcmble qu'il feroit à fouhaiter que l'E- 
glife dans un Concile ordonnât que les Laï- 

2ucs communia lient fous les deux efpeces. 
es Bohémiens qui communient de cette ma- 



tance qui font trés-Catholiqucs , & que l'E- 
glife univerfelle ne pourroit pas condamner.' 
31. Le Jufte pèche dans toutes fes bonnes 
oeuvres. 32. Une bonneceuvre, quelque bien 
faite qu'elle foit, «ft unpechévemel. 33. Brû- 



niere ne font pas pour cela hérétiques, mais 1er les Hérétiques , eft agir contre l't 



53 

l'efprit 



feulement fchifmatiqucs. 17. Les r refors de Dieu. 34. Faire la guerre aux Turcs, c eftrc- 
l'Eglife, d'où le Pape diftribuë les Indulgen- 
ces, ne font pas les mérites dejEst/s-CHRisT 
& des Saints. 18. Les Indulgences font des 
fraudes pieufes des Fidèles, des djfpcnfes des 
bonnesecuvres, & du nombre des chofes qui 
font permifes ôc non convenables. 19. Les 
Indulgences ne remettent pas la. peine duc 
aux péchez actuels à caufe de la Juin ce di- 
vine. 20. Ceux qui croient que les Indul- qui font en Purgatoire, ne font pas, au moit 
gences font falutaires & utiles font trompez, toutes, aflûrécs de leur falut, oc on ne fçr 

21. Les Indulgences font feulement necef- 1 roit prouver ni par des témoignages de IT 
faires pour les crimes publics, & ne s'accor- ture ni par de bonnes raifona , qu'elle 
dent qu'aux perfonnes dures & impatientes, foient pas en état de mériter 6c d'augmenter 

22. Il y a fix forces de perfonnes, au/quelies en charité. 39. Ces Ames pèchent continuel- 
les: Indulgences ne font ni neceffaires ni uti- leraent en cherchant te repos 6c aiant hor- 
les, fçavoir aux morts, aux moribonds, aux 1 reur des peines. 40. Les Ames délivrées du 
malades , à ceux qui n'ont point commis de î Purgatoire par les fuffrages des vivans, font 
crimes, à ceux qui n'en ont commis que de 
fecrets, à ceux qui font de meilleures œu- 
vres. 23. Les excommunications font feule- 
ment des peines extérieures, & ne privent pas 



Gfter à la volonté de Dieu qui nous viûte par 
leur moïen. 35. Perfonne n'eft certain s'il ne 
pèche pas mortellement à caufe du vice cache 
de l'orgueil- %6. Le Libre-arbitre, depuis le 
pechc eft un umpletitre.ôc l'homme pechc en 
taifant ce qu'il peut. 37. On ne peut point prou- 
ver le Purgatoire par aucun paflage d'un Livre 
Canonique de l'Ecriture Sainte. 38 Les Ames 



6 

moins 



ufes que fi elles avoient elles-mê- 
mes fatisfait. 41. Les Prélats Ecclcfiaftiques 
ôc les Princes Séculiers ne feroient pas mal 
d'abolir tous les facs des Mendians. Le Pa- 
l'homme des prières fpirituelles6c communes pc déclare par l'avis des Cardinaux ôc après 
de l'Eglife. 24. Il faut apprendre aux Chré- une mûre délibération qu'il condamne toutes 
tiens plutôt à aimer qu'à craindre l'excom-, ces propositions comme rcipccîivetnent hé- 
xnunication. 25. Le Pontife Romain Suc-t retiques ou fcandaleufes, ou fauflef, ou offen- 
cefleur de S. Pierre, n'a pas été établi par fives des oreilles pieufes, -ou capables de fc- 
Jesus-Christ en la perfonne de faint ' duire l'efprit des (impies, eu contraires à des 
Pierre, pour fon Vicaire fur toutes les Egli- ; veritez Catholiques; fait défenfes à tous les 
fes du monde. 20*. Cette parole de Jésus- Chrétiens fous les peines d'excommunication 
Christ à S. Pierre, Tout ce que veus au-\ ôc d. privation de toute dignité, qui feront 
tes. lié fur U terre , e$c. s'étend feulement ; encourues, ipfo f*8o, détenir, de défendre 



à ce que S. Pierre a lié. 

3u'il ne dépend pas de l'Eglife 
e faire des articles de Foi> 
loix touchant les mœurs ôc 



il cft certain , ôc de prêcher aucune de ces propositions, ni 
, ni du Pape de fouffrir que d'autres les enfeignenr. Quant 
ni même des : à la p.rfonnc de Luther, après l'avoir aceufé 
es bonnes œu- 
vres. 28. Si le Pape avec une grande partie 
de l'Eglife étoit d'un avis, ôc que fon avis 



Ztaw Xi U. 



de défobeïflance 6c d'endurcifiemcit , parce 
qu'au lieu de cornparoîtrc à la citation, il en 
a appelle témeuircment au Concile , au pre- 

II ,udice 
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Bulle 4* judice des défenfes faites par les Conftitu tions 
U<m X. des Papes Pie IL & Jules II. & déclaré qu'il 
. !,t Ut pourroic le dés apréfenc condamner comme 
•murs notoirement hérétique, cependant afin ce lui 
&" l* donner encore le teras de rentrer en lui- 
fetfonnt m ^ met \\ le conjure lui & fes Adherans, de 
quitter leurs erreurs pernicieufes, les aflurant 
' qu'ils trouveront en lui une affeâion vraïe- 
ment paternelle, s'ils veulent entrer dan. leur 
devoir & lui en donner des preuves authenti- 
ques en révoquant leurs erreurs par des A&es 
publics, & en faifant brûler les Livres qui les 
contiennent dans le terme de foixante jours, 
après lequel s'ils n'ont fàtisfair, il déclare qu'ils 
auront encouru les peines portées contre les 
hérétiques. Cette Bulle cil du 15. Juin 1520. 

Les erreurs que le Pape condamnent par 
cette Bulle, netoienr rien en comparaifon de 
celles que Luther enrantoit dans lemémetems 
Litre it « n &ifiiit £>n Livre de la Captivité de Baby- 
U (Apti- lone, dans lequel il commence par protefter 
vité Ba~ qu'il devient plus habile de jour en jour. & 
lyhniqye qu'il fc repent de ce qu'il a écrit il y a deux 
(tmfofe ans» fur les Indulgences , étant encore enga- 
^ f*r Ltt- g£ fans les fupetftitions de la ryrannie Ro- 
' P"* mainc; qu'il ne rejettoit pas alors encore les 
\ Indulgences , mais qu'il a reconnu depuis. 

v „ qu'elles n'étoient autre chofe que des impof- 
turesde. flateurs de la Cour de Rome, pro- 
pres à faire perdre la foi & à gagner de l'ar 

fentj qu'U fecontentoit alors de nier que la 
'apauto fut de droit divin, mais qu'à pre- 
fent il avoit découvert qu'elle écoit le Roiau- 
me de Babylone j qu'il avoit feulement dit 
que ce feroit une chofe à fouhaiter qu'un 
Concile général rétablît la Communion fous 
les deux efpeccs, mais qu'à prefentilctoitper- 
fuadé par les Argumcns de fes Adverfaires , 
qu'elle étoit de précepte divin : qu'il nioit 
prefentement qu'il y eût fept Sacrem^is, & 
qu'il n'en reconnoiffoir que trois, le Baptê- 
me, la Pénitence & le Pain: que l'on pourroit 
même dire pour parler fuivant l'ufage de l'E- 
criture, qu'il n'y avoit qu'un feul Sacrement, 
en trois lignes facramcntels. Pour expliquer 
enfuite fes Ycntimens fur chacun decesSacre- 
mens en particulier, lldit i=- qu'iln'eftpoinr 
parlé dans le fixicroe Chapitre de l'Evangile 
de S. Jean, delà manducauon Sacramentelle, 
mais de la manduca-ion fpirituellede J e s Us- 
Chris t. 2 0 ' Que c'eft iniuftement & ty- 
ranniquement que l'Eglife Romaine a ôté aux 
Laïques l'ufage du Cauce. a* Qu'il cil plus 
probable que le pain Se le vin demeurent 
dins l'Euchariftie, & que la vraie Chair & 
le vrai fcng de Jesus-Christ y font 
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avec le pain & le vin de la même manière Lim it 
qu'on fuppofe qu'ils y font fous lesaccidens. U esfti- 
11 ajoute qu'il n'empêche paa qu'on ne tienne vit* Bt- 
laTranfubftantiation, mais il laifle la liber- ty-W* 
té de croire que le pain & le vin demeurent tM f t ç 
auffi dans le Sacrement , & dit qu'il n'eft 
d'à icunc neceffité de foi , de croire la Tran- tbtTm 
fubfta itiation. puifque le Corps glorieux de 
Jksus-Christ peut facilement fe trou- 
ver avec le pain 6c le vin , comme le feu fe 
mêle dans un fer chaud avec le métal, en for- 
te que comme chaque partie du fer rouge eft 
fer Se feu. de même chaque parcelle du pain 
& du vin eft tout enfemb e pain & vin, & 
le Corps & le Sang de Jesus-Chr ist. 
4°- Que l'opinion recûë communément dans 
l'Eglife, que la Meliécft une bonne a£hon 
& un Sacrifice, eft un grand abus & une 
fource de pluficurs autres abus, qui a inrro- 
du.t dans l'Eglife un trafic honteux d'un Sa- 
crement tout divin j que c'eft delà que vien- 
nent les participations aux prières , les Con- 
fréries , les fi ifFrages > les mérites , les an- 
nuels, les commémorai Ion s que l'on vend de 
que l'on acheue, pour lefquels on fait des 
Contracls, & d'où dépend la fubfiftance des 
Prêtres & des Moines. Il avoue qu'il entre- 
prend une chofe difficile & comme impoffi- 
ble.de détruire un ufage autorifè dans l'Eglife 
depuis pluficurs Siècle:,, & par un confente- 
ment univerfelj mais cela ne l'étonné point, 
& pour venir à fon but, il veut qu'on n'ait 
aucun eVard ni aux prières ni aux cérémo- 
nies uûtées dans la célébration de la Méf- 
ie , mais aux feules paroles dont Jésus- 
Christ seft fervi dans l'inftitution de 
ce Sacrement . par lefquelles il prétend 
qu'il paroît que la Meffe ou le Sacrement» 
de l'Autel , eft le Tcftament que Jksus- 
Christ a laifle en mourant pour d ftri- 
buer à ceux qui croiroient en lui, que ce Tcf- 
tament eft la promeffe de la rém ffion de 
nos péchez confirmée par la mort du Fds de 
Dieu: que c'eft la foi feule en cette nromefle 
qui juftifie , & eue fans cette foi la Meffe eft 
entièrement inutile ; q.ie les prières que l'on 
dit à la MefTe peuvent être de bonnes oeu- 
vres & des biens que l'on fe communique les 
uns aux autre* & que l'on offre les uns pour 
les autres ; mais que cela ne convient point 
au Sacrement; que c'eft une chofe ajoutée à 
la Mefle, auffi bien que le Rite & les cére- 
inoniesj que c'eft à ces pacres & non pas au 
Sacrement que convient le nom de Sacrifice 
& d'Oblation : que l'élévation eft un reftede 
la pratique des Juifs qui clc voient les Offran- 
des, 
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des qu'ils faifoient au Seigneur, ou un aver- 
tifferaent pour exciter les Fidèles à croire au 
Teftament de ] £ s u s-C hkut, qu'il fcroit 
à fouhaiter que l'on dît la Méfie en Langue 
vulgaire ; que ce n'eft point au Sacrement 
qu'on doit attribuer lesgracesque l'on deman- 
de pour les Vivans & pour les Morts » mais 
aux feules prières. Telle eft la doctrine de 
Luther fur le Sactement de l'Euchariftie. En 
parlant du Baptême, il en fait dépendre l'ef- 
fet de la feule foi en la promeffe de J es us- 
Chr ist, dont le Baptême extérieur n'eft 
que le ligne, laquelle eft fuppléée dans les En- 
fans par la foi de l'Eglife, &établitpourprin- 
cipe, qu'il n'y a point de différence entre les 
SacretTiens de l'ancienne & de la nouvelle 
Loi. 11 déclare dans cet Article» qu'il n'ap- 
prouve que les voeux du Baptême, & con- 
damne ouvertement tous les autres. PafJanr 
enfuite au Sacrement de Pénitence, il en fait 
encore dépendre l'effet, c'eft à dire la rémif- 
fion du péché, de la fui en la promeffe de J k- 
sus-Christ, & ne donne aucun effet 
aux autres parties de la Pénitence. Il avoue 

Ïue la confeffion de fes péchez cft necc flaire, 
c que J a s u s-C h r i s t l'a ordonnée. Il re- 
connoît même que quoique la ConfefGon fe- 
crete, de la manière qu'elle fe pratique, nefe 
puifle pas prouver par l'Ecriture Sainte , elle 
eft utile ôc neceifaire, & il déclare qu'il ne 
voudroit pas qu'elle fût abolie» & qu'il fe ré- 
jouit qu'elle eft en ufage dans l'Eglife de J a- 
îi'sChr îtT » parce que c cft l'unique re- 
mède pour les confidences affligée;, & qu'en 
découvrant fa confidence à fon frère, on re- 

Stt une confohtion qui vient de la part de 
icu. Mais il prétend que cette confeflion 
eft degeierée en tyrannie, parce que les Evo- 
ques lé refervent des cas de cenfcicnce ; il 
déclame contre cette pratique, & ofe foùrenir 
qu'il fuffit de confeffer fon péché à un (impie 
Laïque pour en obtenir l'abfolution. Une dit 
rien de nouveau fur la Satisfaction, mais il 
traite des autres Sacremens, qu'il ne recon 
uoît pas pour tels. Il s'étonne qu'on ait fait 
un Sacrement de la Confirmation & de l'Im- 
pofition de mains, qu'il prend pour une cé- 
rémonie Ecclcfiaftique. Il ne veut pas non 
plus que le Mariage (bit un Sacrement, parce 
qu'il n'y a point de promeffe attachée, & que 
le Mariage des Infidèles cft auffi bien vérita- 
ble Mariage que celui des Fidèles ; il avoue 
néanmoins qu'il peut être la figure de J a s u s- 
Christ & de l'Eglife. En traitantdesem- 
pêchemens de mariage, il rejette tous ceux 
qui font établis par les Loix humaines , & 
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fur touteelui qui vientde l'Ordination. Ilap- r>jW A 
prouve le divorce pour caufe d'adultère, &/,, taftt . 
permet aux perfonnes feparées de fe remarier. Vltr i a - 
11 ne reconnoît pas non plus l'Ordre pour un fjf.i 'art 
Sacrement: Il fe mocque du caractère qu'on <omp*ji 
die qu'il imprime. Il avance que tous les ptr Lu- 
Chrétiens font des Prêtres. Il décharge les 
Prêtres de la bi du célibat & leur permet mê- 
me de fe remarier. Il ne fait aucun cas des 
heures Canoniales, & ne croit pas qu'il foie 
du devoir des Prêtres de les réciter: ûc il ré- 
duit toutes leurs fonctions àia prédication de 
la parole de Dieu. L'ufage de l'Onction des 
Malades étant établi fur l'autorité de l'Epîtrc 
de l'Apôtre S. Jacques, il rejette d'abord cet- 
te Epitre comme n'étant point de cet Apôtre 
ni digne de l'cfprit Apoftolique.il prétend en- 
fuite que quand on l'admetcroit, elle ne prouve 
point que cette Onction foitun Sacrement au- 
quel il y ait une promeffe de grâce attachée» 
8c il foûtient que celle dont il cft parSéencec 
endroit, eft différente du Sacrement de l'Ex- 
trême- Onction. C'eftainfique Luther, au lieu 
de fe rapprocher de la doctrine de l'Eglife, s'en 
éloignoit toujours de plus eu plus par de nou- 
velles erreurs. 

11 fit dans le même rems un autre Ou- 
vrage en Allemand pour rendre la Cour de '' m 
Rome odieufe aux Allemands. 11 y avoic re- ' 
cueilli l'hiftoirc des Guerres fufeicees par les ^j^*" 1 
Papes centre les Empereurs pour augmenter c ^ r ^ 
leur pui fiance , 6c les maus qu'ils avoient 
eau fez à l'Allemagne, & pour engager l'Em- 
pereur & les Princes à ravorifer fon parti 
contre le Pape , il y f>ùenoii qu'ils avoient 
le même pouvoir fur les Eccleùaftiques que 
fur les Laïques: qu'il n'y avoit point de dif- 
férence entre les uns &lesaurre$. Ilexhortoit 
même en gênerai toute la Nation defecoiier 
le joug de la puiffance du Pane, & propolbit 
une reforme, par laquelleil t ûmettoit le Pa- 
pc& lesEvêqucs à la puiffanec de l'Empereur, 
& ôtoitau Pape l'autorité d'ii.rerpreter l'Ecri- 
ture fainte, & de convoquer le Conc.l? gêne- 
rai. Il déclamoit enfin contre les mecurs & les 
pratiques de la Cour de Rome, d:fant qu'il 
étoit indigne que le Pape eût une triple Cou- 
ronne, pendant que les Rois n'en portoient 
qu'une, qu'étant le Vicairede Jesus-Christ 
crucifié, il nedevoit pas porter des marques de 
grandeur: que les Cardinaux étoientune trou- 
pe de gens inutiles qui fueçoient l'Italie & l'Al- 
lemagne: que le Pape n'avoit pas befoin de 
la centième partie des Officiers qu'il avoir, 
qu'il falloit abolir les Annates & les mois Pa- 
palins, qu'il ne falloit plus lui demander de 
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confirmation pour les Evcaues élus , ni de 
Pallium pour les Archevêque^ que la Dite 
rie écoit un lieu infâme , que le Pape n'avou 
point de droit fur les Roiaumes de Naples & 
de. Sicile , qu'il n'a rien que par violence fie 
par brigandage i qu'il faut détruire entière- 
ment le Droit Canon , fico Ce Livre fédi- 
tieux étoit fait par Luther dans le deffein de 
brouiller l'Empereur , les Princes & les Sei- 
gneurs d'Allemagne avec le Pape , & de ren- 
dre la Cour Romaine odieufe à toute la Na- 
tion Allemande , afin que l'on n'eût aucun 
égard à la condamnation que le Pape feroit 
de fes écrits fie de fa perfonne. 

La Bulle de condamnation de Luther fut 
apportée & publiée en Allemagne par Eckius 
qui l'avoit follicitée à Rome, & qui fut dépu- 
té par le Pape pour l'exécution ; en fortequ'il 
fut l'Antagoniffe & l'Accufareur de Luther , 
fie en même tems le Solliciteur & l'Exécu- 
teur du Jugement rendu contre lui ; en quoi 
le Cardinal Palavicin trouve que la Cour de 
Rome manqua de politique , Ôc qu'il eût été 
plus à propos de fefervir d'une autre perfonne» 
parce que cela ne fit qu'irriter Luther, & lui 
donner lieu de ne pas regarder l'exécution de 
la Bulle du Pape comme une jufte peine qu'il 
recevoit de la main du Bourreau , ( ce font 
termes de ce Cardinal ) mais comme un 
ip mortel qui lui étoit porté par fon plus 
cruel ennemi Qaoiqu'Eckius fût le principal 
Agent de la Cour de Rome dans cette af- 
faire , on crût néanmoins qu'il étoic impor- 
tant de lui joindre une autre perfonne plus 
confiderable. Le Pape n'en voulut pas même 
charger Martin Caraccioli qu'il cnvoïoit en 

aualité de Nonce auprès de l'Empereur pour 
'autres affaires. Il nomma pour fon Nonce 
dans celle-ci Jérôme Aleandre, homme autant 
recommandable par fa feience fie par fon élo- 
quence , que par fon adreffe fie loa habileté 
«ans les négociations. 

Cependant Charles-Quint qui étoit paffè 
d'Efpagne en Flandres, après avoir réglé les 
affaires des P aïs- Bas, fc rendit en Allemagne, 
& fut couronné le ai.. d'Octobre à Atx-la- 
Chape'le. Au fortir de cette Ville , où il ne fit 
pas un long féjour à caufe de la pefte , il vint 
à Cologne, & y indiqua une Diette à Wor- 
mes pour le 6. du mois dfc Janvier de l'année 
1 52 1 . L'Electeur de Saxe étoit demeuré malade 
à Cologne, de n avoit pû affifter a la cérémo- 
nie du Couronnement. 

Ce fut là que Caraccioli & Aleandre qui 
avoien; accompagné l'Empereur, préfenterent 
à «t EJepteur le Bref qugk Pape lui adrefloit, 
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•ur lequel Sa Sainteté lui faifoit fçivoir le TEkc* 
Décret qu'cl'.c avoit fait contre les erreurs de Um ** 
Luther , & l'exhortoit de le faire exécuter en &utt ' 
obligeant Luther de renoncer à fes erreurs dans 
le tems porte par la Bulle , fie -.'a! ne le fai- 
(bit, de le faire arrc:er fie remettre entre fes 
mains. Ce Bref étoit du 8- Juillet. Il ne fut 
rendu à l'Electeur que le Dimanche d'après 
la Féte de tous les Saints par Caraccioli , qui 
fe contenta de faire un compliment gênerai 
après lequel il fe retira , en difant qu Alean- 
dre étoit chargé du détail de cette négocia- 
tion. Celui-ci dit que le Pape l'avoit char- Déman- 
gé lui ôc Eckius de l'afEtire de Luther , qui dei dm 
étoit de la dernière confequence pour laRei N*me 
publique Chrétienne, fie à laquelle li on nere- A' 
medioit promptement , c'é:oit fait de l'Empi- * 
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Qu'il ne doutoicpointquerEleéteur,dont JP* d 
il fit l'éloge , n'imitât l'Empereur fie les autres 
Princes de l'Empire qui avoient reçû avec ref- 
peét le Jugement du Pape : qu'il avoit deux 
chofes à lui demander au nom de Sa Sainteté: 
La première qu'il fît brûler tous les écrits de 
Luther: la féconde, qu'il le fît mourir ou met- 
tre en prifon, ou qu'il l'envoïâc au Pape. L'E- 
lecteur répondit que cette affaire étoit derrop 
grande confequence pour la pouvoir réfoudre 
fur le champ ; qu'il y penferoit , fil feroit fça- 
voir fa refolution. Le Mercredi fuivant il fit 
donner fa réponfe au Nonce par fes Confeil- jr^»/* 
lers , qui portoit que l'Electeur étoit furpris dtFEltc- 
de la demande que le Pape lui faifoit , après teuraux 
toutes le» preuves qu'il avoit données de ne N«ncej. 
vouloir en rien dégénérer de la piété de fes 
Ancêtres : qu'il avoit appris par les Brefs do 
Pape, qu' A leandrcôc Eckius avoient été nom- 
mez Nonces de Sa Sainteté pour l'affaire 
de Luther : que cet Eckius avoit en fon ab- 
fence voulu faire des affaires à quelques-uns de 
fes fujets autres que Luther , que cette entre* 
prife ne pouvoit être que fort defagreable à 
un Prince qui n'avoit rien fait pour mériter 
ce traitement : qu'il ne fçavoit pas ce qui s'é- 
toit paffé en fon abfence à Wittemberg tou- 
chant Luther , fie qu'il fe pouvoit faire qu'un 
grand nombre de perfonne* fe fuffent jointes 
à lui fie euflenr adhéré à fon appel j qu il n'y 
avoit rien de commun entre lui fie la caufe 
de Luther j que fi Luther avoit écrit ouer.fei- 
gné quelque chofe indigne d'un Chrétien on 
d'un Théologien, loin de l'approuver, il en étoit 
très- fâché j qu'il l'avoit envoi» au Cardinal 
Caïctan , fie oue ce Légat avoit dû être con- 
tent de la réponfe qu'il lui avoit faite : que de 
peur qu'on ne crût qu'il protegeoit une per- 
fonne contraire aux intérêts du Saint &egc. 
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Kipmifi il «voit voulu faire fortir Luther de fon Uni- ces & les Seigneurs de l'Empire d'adhérer à l»*h<* 
M'Elit, veriïté » & qu'il ne l'avoit retenu qu'à la prie- fon Appel , d« différer l'exécution de la Bul- rfnM - 
'*»*rc du Nonce Mtltitz : que l'on étost convenu le jukju'à ce qu'il ait été appellé légitime. 

de l'Archevêque de Trêves pour juger cette ment , entendu fie convaincu pardevant des ' m 
affaire en qualité de Cominiflairc Apoftoliquc, Juges équitables. Cet Acte eft du 1 7. de No- C"^ 



& que Luther auroit comparu devant lui , s'il 
eût été cité , que Luther avoit toujours fait de 
fi belles promeffes , qu'il n'étoit pas à croi- 
re qu'il ne voulût rien faire ; que l'on difoit 
qu'il n'avoit écrit que parce qu'il y avoir, été 
contraint par les écrits impies & calomnieux 

de fes adversaires : que le Pape ni l'Empereur de convenir d'arbitres ou de remettre cette 
n'avoient point encore fait voir qu'il y eût caufc au premier Concile gênerai : mais les 



vembre." Erafme & plulicuri autres Théolo- 
giens d'Allemagne éroient d'avis qu'il ne fal- 
loit pas pouffer les chofes à l'extrémité , ni ir- 
riter les efprits prévois: t que le feu qui al- 
confuroer les Livres de Luther , embrafe- 
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roit bien-tôt toute l'Allemagne. Ils propofoient 



des chofes dans les écrits de Luther qui me- 
malien t qu'on les fit brûler; que s'il enavoit 
connoiflance , il feroit tout ce qu'un Prince 
Chrétien doit faire en pareille occafion ; que 
la conduite que l'on a tenue dans cette affai- 
re eft tré.-facheufc pour lui , pour fon frere 
6c pour Tes Sujets j qu'il demande qu'au lieu de 
continuer fur le meme pied , la caufe foit ren- 
voïée à des Juges équitables, fçavans, pieux, 
6c non fufpects * & qui s'affemblent dans un 
lieu commode où les Parties fe rendront avec 
les fûretez fie les faufs-conduits r.éceiTaires j 
que cependant les écrits de Luther ne foient 
pas brûlez fans qu'il n'ait été ni entendu ni 
convaincu -i que quand il aura été réfuté par 
des argumens folides tirez de l'Ecriture uni- 
té, l'Electeur fe gardera bien ac donner fa pro- 
tection à un homme qui en eft indigne , & 
qu'il croit même qu'en ce cas Sa Sainteté ne 
lui demandera pas unechofe qu'il ne peutfai- 
re honnêtement. Qu'au refte il étoit prêt de 
faire tout ce qu'il doit comme Chrétien, comme 
Prince de l'Empire & Electeur, & coromcun 
Fils tres-obéiûant à la fainte Eglife fa Mere. 
Les Nonces du Pape firent de nouvelles inftan- 
ces pour obtenir que les Livres de Luther 
fuffent brû cz , n'infiftant pas tant fur fa per- 
fonne > & difant que l'intention du Pape n'é- 
toit pas de tremper fes mains dans fon fàng. 
Mats les Confeillers de l'Electeur n'aïant 
po nt d'autre réponfe à leur donner de la 
part de leur Prince fe retirèrent. 

Le Pape avoit aufli adreffe un Bref à l'U- 
verfité de Wittemb:rg pour l'exhorter à 
exécuter fa B-ille contre Luther. Mais cette 
Univcrfité qui étoit entièrement dévouée à{ 
Luther n'en fit aucun ca , fit Luther rencu- 
villa fon appel au futur Concile en des ter- 
w llc fmt mcs tres-injuricux au Pape qu'il traite de Ty- 
M p^l au ran , d'Heretique , d'Apoftat, d'Anjechrift , 
futur de Blafphémateur. Il déclare par lemêmesete, 
qu'il eft prêt de cômparoître en tems 6c lieu , 
fie fupplie l'Empereur, les Electeurs, les Pria- 
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Nonces du Pape prefferent fi vivement cette 
affaire auprès de l'Empereur fie des autres 
Princes d'Allemagne , que les écrits de Lu- 
ther furent brûlez dans plufieurs Villes d'Al- 
lemagne, fie entre autres à Cologne* àMaien- 
ce & à Trêves , comme ils l'avoient déjà été 
en Flandres. 

Alors Luther & fes Partifans voïant qu'il E r'ns 
n'y avoient plus d'accommodemmt à efperer» tsmrt It 
ne gardèrent aucunes mefures , & en vinrent 8 ' 
aux dernières exrrémitez. Un Gentilhomme XL 
de Franconie nommé Ulricdc Hutten hom- 
me d'efprit fie bon Poëte , mais fatyrique fie 
mordant , qui embrafloie avec chaleur les inte 
rêts de Luther , Ht des Giofes fur la Balle 
Léon, dans lefquelles iliatournoit en ridicu--. 
le , ôc compofa divers écrits langlants contre 
la Cour de Rome. Luther fit aulli deux Ou- 
vrages pleins d'emportement ; l'un contre la 
Bulle du Pape , qu'il appelle l'exécrable Bul- 
le de l'Amccbrift , fie l'autre pour la défen- 
fe des Articles condamnez par cette Bulle ; 
6c pour oppofer des voies de fait aux procé- 
dures faites contre fes Livres , il fir orûkr le L.iB»Us 
10. de Décembre d*ns la Place publique de<*-/^»« 
Witteraberg la Bulle de Léon X. fie les De- X-& /« 
cretales des Papes, fie entreprit de juftifier Dt 
cette action par un écrit , dans lequel il fit un ***** 
extrait de trente Proposions tirées du Corps Sjjfe * 
du Droit Canon , qu'il prétcndokétrehcrcti- 
ques fie dignes du feu. §m P 

Quelque tems après Ambroife Catharin 
aiant cornpofé cinq Livres pour la défenfe-de jîf . 
la Primauté du Pape, Luther y fit une répon- ^ * 
fe pleine d'invectives contre le Pape fie contre * 
l'Egltfc de Rome , dans laquelle il prétend ' ' 
prouver que les Pontifes Romains font l'An- 
techrift prédit par les Prophètes. Cet Ecrit 
parut au commencement de Janvier de l'aa 
1521. 

Le Nonce Aleandre folliciroit de fon côté S»!r K hm~ 
fortement un Edit de l'Empereur contre Lu - tio r) &> 
ther , mais il trouvoit beaucoup d'obftaclcs , />*..««- 
ki % parc* tùms 
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JtAU**- parce que la faftion des Luthériens étoit fort 
ért pur puifl'aaie , & que l'Empereur ne vouloir pas 
choquer directement l'Electeur de Saxe , qui 
avoit réfute l'Empire pour le faire tomber en- 
tre fes mains. Méandre pour furmonter ces 
obftaclcs * fitvenir de Rome une n >uvelie Bul- 
le qui déclaroit que Luther comme contuma- 
ce , avoit encouru les peines portées par la 
première. Il écrivit aufli en Cour de Rome 
pour avoir des fecours d'argent 6c d'amis 
pour s'en fervir dans la Diette de Wormes, 
& parce que Luther & fes adherans faifoient 
croire que la conteftation qu'ils a-oient, rou- 
Joit uniquement fur Ia Jurifdiûion d i Pape & 
fur les abus de la Cour de Rome , & qu'on 
ne les perfecutoit que parce qu'ils vouioient 
délivrer l'Allemagne de la tyrannie de cette 
Cour } il s'attacha à montrer que Luther avoit 
avancé quantité d'erreurs touchant les Sacre- 
ment ôc les autres myftcres, qui n'avoient rien 
de commun avec le Pape , ni avec la Cour de 
Rome , & renouvelle les erreurs de Wiclctôc 
de Jean Hus , dont les noms fculs ctoient 
odieux aux Allemands , condamnées dans le 
Concile de Conftance. Pour le prouver , il 
fit un extrait de quarante Proportions tirée 
de fon Livre de la Captivité Babylonique , 
où ces erreurs étoient contenues. 



§. X. 

Diette de Wormes. Luther v efl manié , y eom- 
faroît, & interrogé prftft'e daHtfesfmtimens. 
En s 'en retournant, il efi enlevé é"<athe dans 
un Château. Edit de l'Empereur tmr« lui. 

LA Diette fe tint à Wormc* au commence- 
ment de l'année 1521. L'Electeur de Saxe 
tira parole de l'Empereur, que Luthery feroit 
appcllé & entendu; ôc Luther en aïant eu avis, 
écrivit à l'Electeur qu'il avoit reçu cette nou- 
velle avec joie i qu'il lui en avoit obligation, 
ôc qu'il lui en rendrait de tres-humbics ait ions 
de grâces; qu'il lui envoïoit une copie des pro- 
tections qu'il avoit faites & qu'ii offrait de 
faire , ou d'omettre tout ce qu'on lui montre 
roit par de bonnes raifons fondées fur l'Ecri- 
ture qu'il devoir faire ou omettre; qu'il le 
prioitdc demander pour lui à l'Empereur une 
alÏÏiraticcfufhTantc ôc un fauf- conduit en bon- 
ne forme contre la violence qu'il avoit beaucoup 
à craindre , & de le fupplier de lui donner 
des Juges éclairez,, équitables, feavans d'ans 
la Bible , 6c qui connuflent la différence des 
Loix divines & des Loix humaines ; qu'il 
obligeât cependant fes adverfaires à fc déûfter 
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des pojrfures violentes qu'ils faifoient contre Ltttmte 
lui. Il lui déclarait en6n qu'il étoit prêt , fi 
on lui donnoit un fauf-conduit fuffifant , de 
fc rendre à Wormes , Ôc de comparaître devant r 
fes Juges pour fe juftifier ôc montrer qu'il 
n'avoit point écrit par des vûcs humaines '-Jf**' 
mais pour fatisfaire à fa confeience & à fon 'p^, Ma 
devoir , pour l'honneur Ôc la gloire de Dieu , * 
pour le bien de l'Eglife Catholique , ôc en 
particulier pour celui de la Nation Germa- 
nique, pour abolir quantité d'abus & de fuperf- 
uons , ôc pour délivrer la République Chré- 
tienne de la tyrannie où elle étoit. Cette Lettre 
cil du 25. Janvier 1511. 

Aleandre emploïoit cependanttout ion cré- 
dit & toute fon éloquence à la Diette de Wor- 
mes > pour perfuader à l'Empereur & aux 
Princes de l'Empire , de faire exécuter à la 
rigueur & fans retardement la Bulle du Pape. 
Il ne pour cela un long difeours dans l'Aflcra- Difcourt 
blée en l'abfencc de l'Electeur de Saxe, dans d AU™- 
lequel il entreprit de prouver trois chofes. LzdredU 
remiere , qu'il falloir abolir cette nouvelle Vt*tt*. 
SecTre : le féconde , que l'on ne pouvoit pas 
avoir recours à des voies plus douces & moins 
rigoureufes : la troiûémc , qu'il y avoit plus 
a craindre de la tolérance ou de la connivence, 
que de l'exécution de la Bulle. Il prouva le 
premier point en failant voir que Luthern'at- 
raquoit pas feulement la puiflânee du Pape * 
mais qu'il foûtenoi: quantité d'autres erreur» 
pernicieufes. 11 ne laiffa pas néanmoins de dé- 
tendre la Cour de Rome, ôc de relever U 
puiûance du Pape , ôc conclut cette première 
panie en difant que puif ?o*il étoit confiant 
que Luther attaquoic les fondemens delà Re- 
ligion , le rcfpcdî dû aux Sacrcmen* , l'ob- 
lervation des vecux ; que fa do&rine étoit 
également contraire à la pieté Chrétienne, & 
à la tranquilité des Etats , & qu'elle fe répan- 
doit tous les jours de plus en plus , i\ falloit 
y apporter un prompt remeJe pour l'étouffer. 
Paflant enfuite à la féconde partie, aprésavoir 
reprefenté la conduite que le Pape avoit gar- 
dée envers Luther, toutes les dc.i arches qu'il 
avoit faites par fes Légats, pour le faire ren- 
trer dans fon devoir , les cm r ortemcns de 
Luther, fes promeffes iilufoires ôc fon obftina- 
tion , la témérité qu'il avoit cûé de brûler les 
Dccrctales des Papes , il conduoit que puif- 
que tous les tempérament qu'on avoit pris , 
n'avoient fait qu'augmenter les emportemens 
de Luther > il en falloit venir ncceilairemcnc 
au dernier remède, qui émit un Edit de l'Em- 
pereur contre lui. Il faifoit voir enfin qu'il 
n'étoit pas à craindre que cet Edit caufit du 
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trouble , parce que le parti des Carholiques 
étant infiniment plus fort , & l'Edic étant 
fait du confentemcnt de la Dictte , il fcroit 
fans doute reçu & exécuté dans tous les Etats 
de l'Empire : qu'il n'étoit pas même a croire 
que les Puiflanccs qui avoient foûtenu ju (qu'a- 
lors Luther, vouluflent s'attirer l'indignation 
de Sa Mjjcfté Impériale , en continuant de 
lui donner leur protection : que quoiqu'il en 
fût i ce coup afxbibliroit certainement le par- 
ti de Luther , qui deviendrai: plus fort & plus 
puiflant û on le laiûbit en repos. 

Ce difeours d'AIeandre fit tant d'impreflîon 
fur 1 cipric de l'Empereur & des Princes qui 
affiitoient à la Dictte, qu'ilsrefolurent iecon- 
dan-ner Luther , eflfraïcz des impietez dont 
on le faifoit auteur. Lefculmoïen que l'Elec- 
teur de Saxe & les adherans de Luther trou- 
vèrent pour parer ou pour différer ce coup, tut 
de dire qu'il n'étoit pas confiant que ces pro- 
pofirions fuflent de Luther , que fes adverfai- 
rcs pouvoient les lui attribuer raufleroent ; 
que les Livres dont on difoit qu'elles é; oient 
tirées , n'étoient peut-être pas de lui j qu'il 
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n'étoit pas jufte de le condamner fans 1 ap- 
pel 1er & fans l'entendre. Aleandre foûte- 
noit au contraire , que l'on ne pouvoir pas 
mettre en délibération une choie jugée par 
le Pape ^ qu'il étoit dangereux de faire ve- 
nir Luther qui étoit capable d'exciter une 
fédition ; qu on ne -levoit plus entendre fes 
TtiCons , & que d'ailieurs il ne vouloit re- 
connoître pour Juges ni les Théologiens » ni 
les Cationirtcs , m les Evêjues. Il fut néan- 
moins refulu dans la D etre que l'on mande- 
rait Luther , . mais afin qu'il déclarât Ample- 
ment fi les Livres dont on avoit tiré oes pro- 
portions hérétiques , étoient de lui ou n'en 
etoient pas. Il y eut quelque difficulté fur la for- 
me du fauf-conJuit ; les Parufàns de Luther 
ne voulant pas fe contenter d'un (impie fauf 
conduit de l'Empereur, de crainte que quand 
il ferait arrivé, on ne le livrât entrelesmains 
du Pape , l'Empereur vou uc bien que quel 

auf- 
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traitement. Il partitdoncdeWittembcrgpour Luttrf/J 
fe rendre à Wormes accompagné de quelques * rt fH 
Théologiens 6c d'une centaine de Cavaliers. f -r ^?? 
Par tout où il pafloit , le peuple s'aflembloit \^„^ t 
de tous cotez, pour le voir. Quoiqu'il lui fût 
défendu de prêcher ni d'écrire pendant fon 
voïa;e , il ne laiffa pas de faire un Sermon 
à Erford le Dimanche de la Qualîmodo , 6c 
de le faire imprimer. Il déclama à fon or- 
dinaire dans fon Sermon contre les bonnes 
oeuvres 6c les Loix humaines {l'un» dit-il ," 
bâtit un Temple , l'autre va en Pèlerinage à " 
Saint Jacques ou à Rome, un troiiiémc jeû- " 
ne, prie, va nuds pieds, tout cela ne fert de M 
rien, il faut que cela foit détruit i car tout " 
ce qui vient du Pape, ce n'eft que pour obli- u 
ger de donner j ce icroic peu dechofe, ûl'on " 
ne faifoit que piller les hommes, mais le pis * 
cft qu'on leur veut perfuader par là que les " 
oeuvres corporelles peuvent les juftitier & les " 
fauver. Sturm qui favorifoit Luther, ne l'em- * c 
pécha point de faire cette prédication , 6c n'en 
dit rien à l'Empereur. Luther étant arrivé à 
Oppenheim broche de Wormes, y apprit que 
la Bulle ou Pape contre fes Livres y avoit été 
publiée 6c affichée depuis peu. Sur 
velle, fes amis lui confeilioient de 
pofer davantage, luiremontrant 
rien à efperer pour lui , que l'on comme 
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2ucs autres Princes de la Dictte (îenaUent 
le &uf- conduit ; mais il y ajouta une 
dition , que Luther ne pourrait prêcher ni dé- 
biter fes Ecrits en c. emin. Il envoïa même un 
Exempc, nommé Sturm, de Wormes à Wittera- 
berg , pour le conduire en fûretc à la Diet:c. 
Sturm rendit à Luther le fauf-conduic ôc une 
Lettre particulière du 6. Mars que l'Empereur 
lui écrivoit , par laquelle fa Mascfté lm. eua- 
1c lui mandoit de fe rendre à Wormes îan» 
vingt 6c un jours * l'affùrant qu'il n'a 
aucune violence 



çoit à ne lui pa» garder la parole qui lui avoit 
été donnée , 6c qu'il avoit i 
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de ne pass'cx- 
itqu'il n'y avoit' 



ndre le fort 

de Jean Hus. Us auraient pû ajouter s'ils l'euf- 
fent fçû, que le jour du Jeudi Saint , le Pape 
en fulminant la Bulle in Corna Domini, l'avoit 
proferitavec les autres hérétiques. Miis Lu» 
ther fans s'émouvoir, leur dit en fon ftyle or- 
dinaire, qu'ii écoit refoiu d'aller à Wormcî, 
quand il leroit aflûré d'avoir autant de dia- 
bles fur les bras qu'il y avoit de tuiles fur les 
mailons de cette Ville-là: ajoutant que cette 
fraïeur venoit de Satan qui voïoic détruire fon 
empire par la confefTion de la vérité dans un 
lieu auffi illultre que celui-là. Il arriva donc 
à Wormes accompagné feulement de huit Ca- 
valiers le 16. d'Avril, 6c vint fe loger dans la 
maifofl des Chevaliers de l'Ordre Tcutonique 
proche du lieu où logeoit l'Eleôeur de Saxe. 
En defeendant du Coche, il dit ces paroles; 
Dieu iera pour moi: en prefence d une foula . 
de peuple que la curio(i;e de voir un homme 
igtti aifo.t tant de bruit, avoit attirée. 

Lclendemainde Ion arrivée, il reçut avant r 
midi ordre de I Empereur, de fe trouer l'a- iWff ., irr /| 
près înce à l'Affemblée de la Dicre , •fin ,-ltiut. 
qu'on lui fit fçavoir la ratfon pour laque le tt;Sfh$- 
m aucun mauvais I oa l'avoit fait venir. Sur les quatre heures, tsmgt, 
1 Ulric 
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Ulric de Pappenheim» & Gaspard Sturm 
du ttmt. vinrent !e prendre 6c le conduifirent au lieu 
de l'Aflembîce > où étant , il fut averti par 
Pappenheim de ne point parler qu il ne fût 
interrogé Jean à'Eck , Officiai de l'Arche- 
vêque de Trêves , portant la parole pour 
l'Empereur, dit à Luther, en Latin & en Al- 
lemand, que Sa Majefté Impériale l'avoit tait 
venir pour lui demander deux choies ; la 
première, s'il reconnoifibit pour liens les Li- 
vres qui portoient fon nom : la féconde , s'il 
svoit intention de rctra&cr ou de foûtenir 
ce qu'ils contenoient. Jérôme SchurfF, Juril- 
confulte, qui avo,t accompagné Luther, dit 
à haute voix, qu'il falloir réciter les Titres 
de ces Livres: Jean d'Eck, les lût, & après 
cette lecture, Luther répondit à la première 
queftion: qu'il reconnoiiloit ces Livres pour 
cre de lui : à la féconde , que s'agilTant de 
•a toi , qui çft la chofe du monde la plus 
prctieule, il ne pouvoit pis y répondre qu'il 
n'y eu: penfé mûrement, ôc qu'ainfi il de- 
mandoit du tems pour délibérer , afin de 
pouvoir fatisfaire à la demande qui lui avoit 
été faite, d'une manière qui n'incereflat ni la 
^ parole de Dieu ni la ccnfcicnce. Après que 
les Princes curent délibéré fur fa demande 
Nu. , Jean d'Eck lui dit de la part de l'Aucmbléc; 
que quoiqu'il eût pû apprendre par l'ordre de 
1 Empereur pourquoi il le faifoit venir, & 
feinu on ne dût pas lui donner davantage 
tems pour penfer à ce qu'il avoit à ré- 
pondre . cependant l'Empereur lui accordoit 
un jour pour y faire reilexion , Se qu'il eût à 
comparoître le lendemain à la même heure 
pour donner fa réponfc de vive voix fie non 
pas par écrit. Après cela Luther fut reconduit 
par l'Exempt au lieu de fa demeure. 

Le lendemain l'Exempt le vint quérir fur 
tompmrK- les quatre heures & le conduifit à la porte de 
r""** ■ k c ^ e l'Aflemblée , où il attendit juf- 
™* qu'à ûx heures: quand il fut entré, Jean 
l £r'" ,f ' d'Eck lui demanda encore s'il vouloit défen- 
mjJ^f dre tous les Livres qu'il avoit reconnu être 
' ' de lui, ou s'il en vouloit retraiter quelque 
choie : Luther prenant la parole , demanda à 
l'Empereur & aux Princes, d'être écouté fa- 
vorablement , & protefta qu'd n'avoit rien 
écrit iufju'à prefent que pour la gloire de Dieu 
' & l'mftruclion des Fidèles: que fur la pre- 
mière demande qu'on lui avoit faite, il n'a- 
voit point fait difficulté de reconnoître que 
les Livres qu'on lui avoit nommez étoient de 
lui; qu'il perfiftoit dans cette réponfc, û ce 
n'eft qu'il n'y eût quelque chofe de changé 
par la malice de fes ennemis , ou par la pru- 
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dence importune de fes Amis, o\i parla faute Sécante 
de* Copiftes, Ôc.q'ie fon intention n'étoit de ct>m}.tru- 
reconnoître que ce qui étoit de lui feul & ce . 
qu'il avoit lui-même écrit Avant que de ré- , £|T 
pondre à l'autre deman e, il pria l'Affcmbléc P?£ 
de remarquer que fes Livres n étoientpas tous ^L'Jr* 
d'un même genre ; qu'il y en avoir quelques- * ' * 
uns où il n'avoit traité ^uede matières de pie- 
té & de morale d'une manière fi (impie oc 
fi Evangeli juc, que fei Adverfaires mêmes 
étoient obligez d'avouer qu'ils étoient utiles* 
innocens, ôc dignes d'être lûs par le* Chré- 
tiens: que la Bulle même n'avoit rien com- 
damné en particulier, qui fût tiré de quel- 
ques-uns de ces Livres, quoi qu'en général 
elle les eût tous proferits ; que s'il révoquoic 
ces Ouvrages, il condamnerait des Vcntezque 
fes amis & ennemis reconnoiflent: Que le fé- 
cond genre de fes Ouvrages, font fes Ecrits 
contre la Papauté & la doctrine des Papilles 
qui ont rempli le monde de leur mauvaife doc- 
trine ôc de leurs mauvais exemples, & qui 
tiennent par les loix du Pape , & des tradi- 
tions humaines , les confidences des Fidèles 
fous une tyrannie infupportable; que s il ré- 
voquoic ces Ecrits , il confirmeroit cette ty- 
rannie: Que le troificme enre de fes Ecrits» 
étoient ceux qu'il avoit compofez contre des 
Particuliers, qui avoient voulu établir la ty- 
rannie Rotnaii ou attaquer les veritez qu il 
enfeignoit i qu'il avoùoit qu'il y avoit trop 
d'aigreur dans ces Ouvrages; mais qu'il ne 
pouvoit pas les révoquer de peur qu'ils n'en 
prilfent avantage; qu'étant hommeiî pouvoit 
s'être trompé , & que li quelqu'un le con- 
vainquoit par l'Ecriture Sainte, dequcîqueer- 
reur, il étoit prêt de la révoquer & de jet- 
ter fes Livres au feu: II dit en (initiant qu'il 
falloit bien prendre garde de ne pas condam- 
ner la Parole de Dieu , & de rendre par là le 
Règne du jeune Prince Charles, malheureux 
comme il pourroit le prouver par plufieurs 
exemples tirez de l'Ecriture, fçavoir, de Pha- 
raon, du Roy de Babylonc, ôc des Rois d'If- 
raël , qui fe font perdus dans le tems qu'ds 
ont crû établir & pacifier leurs Roiaumes 
avec le plus de fageffe. Luther n'eut pas plû- 
tôt achevé, que Jean d'Eck lui dit avec émo- 
tion , qu'il n avoit pas répondu à la deman- 
de qui lui avoit été faite; qu'il ne l'agiflbit 
point de mettre en queftion ce qui avoit été 
condamné ou défini par les Conciles ; qu'on 
lui demandoit une réponfc fimplc fie fans am- 
biguité , s'il vouloit fe rétracter ou non. Lu- 
ther répliqua en ces termes: Puif jueSaMa-" 
jefté Impériale fie leurs Seigneuries deman- " 

dent 
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Sri** »,dentun€ ûmple réponfe; la voici : Si je ne 
,.fuii convaincu par des pauTages de l'Ecriture 
rutiim ét „ ou par une raifon évidente ( car je ne me 
Av*^',, crois pas obligé de croire au Pape ni aux Con- 
UD *Ï/ »iCilcs t puisqu'il cft confiant qu'ils ont erré 
*L: 9 i* «plufieurs fois, fie qu'Us fe font contredits; les 
Affonje. ^pjfl-jgçjjg l'Ecriture que j'ai apportez, m'ont 

„ perfuadé, & ma confcicnce efl engagée par 
„ la parole de Dieu. Ainfi jene veux ni ne puis 
«rien rétracter, parce qu'il n'eft ni fûr, ni in- 
„ nocent d'agir contre fa confeience. 
Si Hé- Les Princes de la Diette après avoir déli- 
ai»/* rr- beré fur cette réponfe > firent dire à Lutber 
fut. par l'Orateur, qu'il n'a voit pas répondu avec 
la modeftie convenable à fa perfonae ; que 
s'il eût rétracté les Livres où font contenues 
Tes erreurs, l'Empereur n'eût pas fouffert qu'on 
eût touché à ccuxoùil n'y en avoit points qu'il 
renouvelloit des erreurs condamnées par le 
Concile de Confiance , où toute l'Allemagne 
s'écoit trouvée: que c'étoit fc mocquerdepro- 
pofer qu'on le convainquît par l'Ecriture ; car 

a quoi bon renouvelle r unedifpute lardes cho- 
ies condamnées depuis long-tcms parl'Egli- 
fe & parle Concile: que s'il falloitainû con- 
vaincre tous ceux qui contredifent leur auto- 
rité, il n'y auroit plus rien de certain ni de dé- 
terminé: qu'on lui demandoit encore une fois 
a'il vouloir défendre comme Catholique tout 
ce qu'il avoit avancé, ou s'il vouloiten retrac- 
ter quelque chofe. Luther perfifla dans fa ré- 
ponse, 6c voulut prouver que les Conciles 
a 'croient trompez , mais la nuit, étant venue 
l'AiTemblée fe iepara. 

Le jour fuivant l'Empereur en voïa un Ecrit 
'Empe. * l'Affemblée, par lequel il declaroit que fes 
m à la Ancêtres aïant toûjours refpecïé l'Eglife Ro- 
y<ttu. mai ne, que Martin Luther attaque, fie que 
cet homme n'aïant pû être perfuadé de révo- 
quer aucune de fes erreurs. Sa Majefté efl 
obligée de fuivre l'exemple de fes Ancêtres 
dans la défenfe de la foi de de l'Eglife; qu'el- 
le fe repent d'avoir attendu û long-tcms à 
procéder contre Luther; qu'elle eft refoluë 
de rie le plus entendre 6c de procéder contre 
iui comme contre un hérétique notoire; qu'el- 
le entend néanmoins qu'il fo.t remené à Wit- 
temberg aux conditions portées dans fon Sauf- 
conduit » fie qu'elle demande a \ Princes fie 
aux Seigneurs de la Dicttc , d'ordonner ce 
qu'ils doivent comme bons Chrétiens fie ce 
qu'ils ont promis de faire dans cette occafion. 
Cette déclaration d e l'Empc rcur ex ci ta les m u r- 
m lires & les plaintes des Partifàns de Luther 
qui étoient à la Diette , fie les plus echaufez 
ne pûrent s'empêcher demeure des affiches 
XIII. 
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injurieufes fit de menacer l'Empire d'une guer- 
re civile. 

Les Princes , fit les Députez de la Diette, c en fe. 
pour prévenir ces troubles, prièrent l'Etape- rtrJe de 
rcur qu'il leur fût permis de choilir quelques ImAt* 
Dépurez de la Diette, pour faire encore leurs «t«v det 
efforts afin d'obliger Luther a rétracter les Ar- De;*- 
ticles condamnez par le S. Siège. L'Empc- & l* 
rcur le leur permit, le 22. du mois d'Avril* bum. 
à condition que cette négociation ne durcroic 
aue trois jours. Luther fut mandé le 24. à 
1 AfTcmbléé de ces Députez qui fe tenoitdans 
le logement de l'Electeur de Trêves; y étant 
arrivé, le Docteur Vée Secrétaire du Mar- 
quis de Bade, lui dit qu'on ne l'avoitpas man- 
de pour entrer en difpute avec lui, mais que 
les Princes avoient obtenu de l'Empereur la 
permiQion de l'exhorter fie de l'avertir chari- 
tablement de ne pas demeurer toûjours arrêté 
à fon fens en méprifant les Conciles comme 
il avoit fait ; que ces faintes Aflèmblées avoient 
pû ordonner des chofes différentes, mais qu'el- 
les n 'avoient rien défini de contraire; qu'el- 
les avoient procuré beaucoup de bien à l'E- 
glife qui avoit befoin desLoix humaines, qu'il 
falloir éviter le Schifme ; que fes - Livret 
avoient caufé des troubles fie du fcandalc, fie 
porté le peuple à fecoiier le joug de l'obéïf- 
ïance ; qu'il avoit écrit beaucoup de bennes 
chofes, fit qu'il fembloitque le diable l'enga- 
geât à tout foûtenir afin que tous Ces Ouvra- 
ges fulTent condamnez. Luther commença par 
remercier l'Afllmblée de la bonne volonté 
qu'elle avoit eue pour lui : Il dit enfuitc qu'il 
n 'avoit pas rejette l'autorité de tous les Con- 
ciles , mais repris feulement le Concile de 
Confiance, de ce qu'il avoit condamné cette 
propoGtion de Jean Hus; l'Eglife efl la tota- 
lité des Prédeftincz; qu'il étoit prêt de fouf- 
frir la mort plutôt que de retraiter la parolcde 
Dieu; qu'il ne pouvoit pas éviter le fcandale 
en la détendant: parce qu'il n'étoit pas dans 
ion pouvoir d'empêcher que la parole de J e- 
sbsChr 1 s t ne fût une pierre d'achope- 
ment ; qu'il fçavoit bien qu'il falloit obéir 
aux PuiiTances -fie aux Magillrats, fie ne pas 
fe fier à fon propre fens, qu'il l'avoit enfeigné 
lui-même, fie qu'il étoit prêt de tout faire, 
pourvû qu'on ne l'obligeât pas de nier la pa- 
role de Dieu. Lutber s'étant retiré, les Dé- 
putez confulterent enfemble fur ce qu'ils 
avoient à /aire , fie l'aïant fait rentrer* lui fi- 
rent propeier de foûmettre fes Ecrits au ju- 
gement de l'Empereur fie des Princes de l'Em- 
pire. Il répondit en général , qu'il ne décli- 
noit point le jugement de l'Empereur fie des 

I Princes 
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Confe- Princes de l'Empire, & qu'il vouloit bien que 
renat dt tout i e monde examinât fa doctrine pourvu 
Lutbtr q U ' on ic fi t f ur l'autorité de la parole de Dieu 
6c de l'Ecriture Sainte, qui étoic û claire pour 
lui, qu'il ne pouvoit ceder> û on ne lui m en- 
tre u par la même parole de Dieu, qu'il s'é- 
toit trompé. L'Electeur de Brandebourg lui 
demanda, s'il étoit refolu de ne point céder 
qu'il ne fût convaincu par l'Ecriture: il ré- 
pondit oiii , ou par des raifons claires & évi- 
dentes. L'Aflcmblée étant finie l'Electeur de 
Trêves fit venir Luther dans là chambre 
avec Jean d'Eck , & Jean Cochlée Doïen 
de Francfort fur le Mein. Ce dernier étoit 
venu exprés à Wormcs pour attaquer les er- 
reurs de Luther. Jérôme SchurfF & Nicolas 
Ambfdorf étoient avec Luther. Ils entrèrent 
en conférence, & après avoir difputé quel- 
que tems fur la définition de l'Eglife; Jean 
Cochlée voutut perfuader à Luther de fe de- 
fifter de fon entreprife, & de ne plus écrire 
ni enfeigner, mais ce fut inutilement. L'E- 
lecteur de Trévesaïant obtenu de l'Empereur 
une prorogation pour deux jours, de la per- 
miffion accordée à Luther de demeurer à Wor- 
mcs , lui envoïa les Docteurs Peutingcr & 
Vée , qui firent leur poffible pour lui perfua- 
der de foûmettre fes Livres au jugement de 
l'Empereur & de l'Empire, mais Luther n'en 
voulut rien faire: ils revinrent l'aprés midi,& 
le prièrent au moins de les foûmettre au ju- 
gement du Concile futur. Il y confentit * à 
condition néanmoins qu'on jugerait de là doc 
nrine par l'Ecriture fainte. Ils portèrent cet- 
te parole à l'Electeur de Trêves, ajourant que 
Luther avoit auflî promis de demeurer dans 
le filence jufqu'à ce que le Concile eût pro- 
noncé. L'Electeur de Trêves aïant mandé 
Luther, lui propofa encore de foûmettre fc< 
Livres au jugement de l'Empereur & de l'Em- 
pire , ou du Concile. Luther lui répondit 
nettement, qu'il ne jugeoit pas a propos de 
le foûmettre à des perfonnes qui avoient déjà 
jugé contre lui en approuvant la Bulle du Pa- 
pe- L'Electeur l'invita de propofer lui-mê 
me des rooïens de finir cette affaire. Luther 
répondit, qu'il n'y en avoit point d'autre que 
]e Confeil de Gamaliel jSi cette entreprife vient 
det hommes, elle fe détruira d'elle-même j mais fi 
elle -vient de Dieu - y vont ne fourrez, pnt empêcher 
qu'elle ne fait exécutée. L'Electeur de Trêves 
lui aïant demandé ce qu'il ferait, fi l'on fai- 
loit un Extrait de proposions tirées de fes 
Livres , pour les foûmettre au jugement du 
Concile , Luther répliqua qu'il ne s'y op- 
poferoit pas , pourvu que ce ne fuCênt pas 
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les propofitions condamnées par le Concî- Cenft- 
le de Confiance. L'Electeur de Trêves lut w*** f* 
aïant reparti qu'il crai^noit que ce ne fuf- L*\* tt 
Cent celles-là ; Luther lui déclara qu'il ne *' 
pouvoit fe taire ni fe foûmettre fur ces Arti- ^y" '** 
cles, étant perfuade qu'ils é oient la pure pa- Q u ,te. 
raie de Dieu. L'Electeur de Trêves votant 
qu'il n'y avoit rien à gagner fur l'cfprit de Luther 
Luther, le renvoïa, & le jour même l'Em- iunt dt- 
pereur lui fit dire de fortir de Wormes & de meurt 
fe retirer dans vingt 6e un jours en lieu defermt 
tureté, à condition qu'il ne prêcherait, n'en- **** f u 
feigneroit6e ne foûleveroit point le Peuple en A*»* 
s'en retournant. Luther fortit donc de Wor- "^J^ 
mes le a6- Avril , conduit par Sturm , qui rmwe - 
l'avoit amené , 6c étant arrive à Fribourg, il 
écrivit à l'Lmpereur, 6c aux Princes de la 
Diette , pour s'exeufer de ce qu'il n'avoit pas 
voulu foûmettre les Livres à leur jugement, 
parce qu'il ne pouvoit compromet tre en au- 
cune manière la parole de Dieu , déclarant 
toujours qu'il étoit prêt de fe foûmettre à tous 
ceux qui l'inftruiroient par la même parole 
de Dieu. Ces deux Lettres furent portées 
par le Hérault qui le conduifoit, qu'il ren- 
voïa fous prétexte qu'il n'avoit plus rien à 
craindre , mais en effet afin qu'il ne fût 
pas témoin 6c n'apportât aucun obftacle à 
l'on enlèvement , qui étoit prémédité 6c re- 
folu ; car l'Electeur de Saxe prevoïant bien 
que l'Empereur alloit faire un Edit fanglant 
contre Luther, ôc qu'il ne pourrait plus après 
cela lui donner fa protection, ni le fouffrir 
dans Tes Etats fana fe faire des affaires avec 
l'Empereur; il prit la refolution de le faire 
enlever 6c mettre dans quelque Château où il 
demeurerait caché fans queperfonne pût avoir 
connoiffance du lieu où il étoit. Cela fut exé- 
cuté ponctuellement. Luther étant forti o'Ey- 
lenac le 3. de May, 6c entré dans la forêt 
qui eft fur le chemin de Wittemberg» fut at- Luther 
taqué par des Cavaliers déguifez, qui le jet- *0**t*vi 
terent par terre 6c l'enlevèrent comme par e>c«fc, 
force pour le conduire dans le Château de 
Wartenbourg, où il demeura caché pendant 
neuf mois. La chofe fut conduite avec tant 
d'adreffe 6c de fidélité, qu'on ne put fçavoir 
où il étoit. Cet artifice eut deux effets, le pre- 
mier de faire croire d'abord qu'il avoit été 
enlevé par les intrigues de fes Adverfaires; 
ce qui les rendit odieux, 6c irrita les efprits 
contre leur procédé: le fécond, de le mettre 
à couvert contre les pourfuites que le Pape Ôc 
l'Empereur vouloient faire contre lui. 

Avant que la Diette de Wormcs fut fepa- EdJt de 
rée, Charles-Quint fit refoudre 6c dreffer rEmpe- 

l'Edit 
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mr ion- l'Edit contre Luther , daté du 8. de May 
H Lm- qu'il publia folemnellement dans une Affem- 
mr« biée des Electeurs & de» Princes» tenue dan» 
fon Palais le 26. du même mois après que les 
Nonces eurent rendu à Sa Majefté Impériale, 
aux Electeur»} & aux autres Princes de l'Empi- 
re» les Brefs du Pape par lefquels Sa Sainteté les 
retnercioit de ce qu'ils a voient déjà fait pour la 
caufe de l'Eglife contre Luther , & les priait 
d'achever. L'Edit uïant été lu dans l'Affem- 
bléc , l'Electeur de Brandebourg déclara que 
l'Affemblée l'approuvoit & quelle avoit été 
de cet avis. Les Electeurs de Saxe 6c Palatin, 
étoient alors abfens , mais ils avoient lai fié 
des Députez qui aflGftoient pour eux à l'Af- 
femblée. Cet Edit eit compofé de trois par- 
ties ; la première eft une elpecc de Préface , 
dans laquelle Charles-Quint reprefente qu'il 
eft du devoir d'un Empereur, non feulement 
de défendre les limites de l'Empire ; mais 
suffi de foûtenir la Religion , de protéger 
la Foi orthodoxe au péril de fa vie , & 
d'étoufer les héreûes dés leur naiffance : 
qu'il fe fent encore plus obligé à ce devoir 
qu'aucun autre de fes Ancêtres « parce que 
Dieu lui a donné plus de Peuples à gouver- 
ner , fie qu'étant defeendu de Princes dont 
le zele pour la Religion ne fera jamais en 
oubli f ce feroit une tache à fit gloire , fie 
une charge i fà confeience s'il foufrYoit par 
fa négligence que les hérefies & les erreurs 
que l'on a femées depuis trois ans en Alle- 
magne, condamnées par les Conciles fie par 
les Papes, y priffent racine. La féconde par- 
tie contient une narration de tout ce qui s'é- 
toit patte jufqu'alors touchant l'affaire de Lu- 
ther, fie l'expofition de fes principales erreurs. 
La troiûeme eft la condamnation de Luther, 
portant, que du confeil fie de l'avis des Elec- 
teurs, des Princes, des Ordres, fie des Etats 
de l'Empire, il déclare qu'en exécution de la 
Sentence du Pape , véritable Juge en cette 
partie , Martin Luther fera confideré comme 
un membre feparé de l'Eglife, fchifmatique, 
obftiné fie notoire Hérétique , fie qu'il fait 
défenfe à qui que ce fuit fous peine de crime 
de Lcze-Majcftc, de perte de biens , fie d'ê- 
tre mis au Ban de l'Empire, de le recevoir, 
de le défendre , de le fouienir ou de le pro- 
téger , foit de fait ou par écrit ; ordonne 
qu'après les vingt fie un jours, portez dans fon 
Saut-conduit, on procédera contre lui fuivant 
la forme du Ban de l'Empire, en quelque en- 
droit qu'il foit, ou du moins qu'on l'arrête- 
ra fie qu'on le tiendra prifonnier jufqu à ce 
qu'on ait reçu U : deÛui les ordres de fcMa- 
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jefté Impériale. 11 ordonne les mêmes peines EJii j. 
contre les Complices , Adherans , Fauteurs tEmpe- 
fie Sectateurs de Luther , fie que tous leurs reur cm- 
biens , meubles fie immeubles feront confif- tre 
quez, s'ils ne juftifient qu'Us ont quitté fon **' r 
parti, fie reçu l'abfolution par l'autorité Apof- 
tolique. Ilfait défenfes d'imprimer,devendrc, 
de débiter, de lire aucuns des Livres de Lu- 
ther, fie enjoint aux Princes fie aux Magiftrats de 
les faire brûler fie fupprimer entièrement: fie 
parce que l'on avoit publié pluûeurs Livres 
contenant la même doctrine fans nom d'Au- 
teur, débité des Eftampes injurieufes au Pa- 
pe, aux Cardinaux fie aux Prélats , il com- 
mande aux Magiftrats de lesfaifir fie de les brû- 
ler, fie de punir les Auteurs fie les 1 m primeurs 
de ces Eftampes fie de ces Libelles. Enfin il 
fait une défenfe générale d'imprimer aucun Li- 
vre en matière de foi qui n'eût l'approbation 
de l'Ordinaire fie de quelque Univeifité voi- 



§. XI. 

Cenfurt Je U Faculté Je Théologie Je Farts con- 
tre Luther. 

I" A même année, la Faculté de Théologie Ctnf** 
L 'de Paris cenfura les écrits de Luther, fie 
qualifia en particulier, fuivant fon ufage, plu 
fleurs Propofitions tirées de fes Livres. Cet- 
te Cenfure fut conclue, arrêtée fie confirmée 4" 
du confentement unanime de tous les Docteurs 
dans l'Affemblée tenue aux Mathurins le 1 j. 
Avril ijai. On y reprefente d'abord en gêne- 
rai le péril auquel les Fidèles font expofczpar 
le poifon des nouvelles erreurs. On s'étend en- 
fuite fur l'impiété fie la témérité de Luther qui 
a voulu bâtir une nouvelle Jerufalem, fie pré- 
férer ion jugement, non-feulement auxfenti- 
mens des Univerutcz fie des Saints Pères de 
l'Eglife, maisencoreaux décifions des Conci- 
les» comme fi Dieu lui avoit refervé la con- 
noiflânee de plufieursveritez necefîairesaufa- 
lut, que l'Eglife a ignorées dans les ficelés pré- 
cedens, abandonnée par J e sus-Ch r ist 
fon Epoux aux ténèbres de l'erreur. On fait 
voir que c'eft le caractère des Hérétiques an- 
ciens, fie que Luther a renouvellé plufieurs 
de leurs erreurs dans fes Ecrits, fit particuliè- 
rement dans fon Livre de la Captivité Babylo- 
nique, que l'on peut comparer à bon droit à 
l'Alcoran.'On juge que toute fa doctrine con- 
tient des erreurs exécrables touchant la foi 
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Cnfmt & la Morale*, qu'elle eft propre à feduirc le 
àtltlÎA- fimple peuple; injurieufe à tousles Docteurs: 
cuiii <U qu'elle déroge à la puilTance de l'Eglife & à 
Tkoh- i» or d rc hiérarchique i qu'éllecft ouvertement 
Ç* fchifraitiquc, contraire à l'Ecriture faintedont 
" elle corrompt le fens; blafphematoire contre 
L«'irr - c ^ a - nt k-P rit » pernicieufe à la République 
Chrêtiennei & qu'ainli elle doit être étouffée, 
les Ecrits qui la contiennent jettex au feu, & 
l'Auteur obligé par les voies de Droit de la. ré- 
tracter. Et afin qu'on n'en puiffe douter, on 
rapporte enfuite pluficurs Propoûtionj ex- 
traites de fes Livres fur diverfes matières, que 
l'on cenfurc en particulier. Ces Propoiitions 
font rangées fous différent titres: le premier 
cft des Sacremens. Les Propofitions qui y 
font condamnées font, i. Que les Sacremens 
font une nouvelle invention. 2. Quel'Eglife 
ne connoîc point le Sacrement de l'Ordre. 3 
Que tous les Chrétiens ont lamêmepuiflancc 
dans tous les Sacremens. 4. Que les Cicfs font 
communes a tous les Fidèles. 5. Que tousles 
Chrétiens font Prêtres. 6. Que la Confirma- 
tion & l'Extrême- Onction ne font point des 
Sacremens inftituez car J ksus-C H R ist. 
7. Que la Mcflb n'eft pas un Sacrifice félon 
l'Evangile. 8. Que c'eft une erreur d'offrir & 
d'appliquer la MelTc pour les péchez, pour 
les fatisfactions, pour les défunts, ou pour fes 
befoins & pour ceux des autres. 9. Qu'on ne 
doit pas douter que tous les Prêtres, les Moi- 
nes, les Evêques & leurs prédccelTeurs ont 
été & font des idolâtres qui font en grand pé- 
ril à caufe de l'ignorance où ils font du Sa- 
crement, & de l'abus qu'ils en font. 10. Que 
le pain eft le Corpsde Jbsus-Christ. II. 
Que c'eft une impieté & une tyrannie de ré- 
futer les deux efpeces aux Laïques. 12. Que 
ce ne font pas les Bohémiens, mais les Ro- 
mains qu'il faut appellcr hérétiques & fchifma- 
tiques. 1 3. Que le mariage n'eft pas un Sacre- 
ment divinement inftitué, mais inventé par 
les hommes. 14.. Quel'union d'un homme & 
d'une femme doit tenir, quoiqu'elle (bit faite 
contre les Loix. 15. Que les Prêtres doivent 
approuver tous les mariages contractez contre 
les Loix Eccleuaftiques , dont les Papes peu- 
vent difpenfer, à l'exception de ceux qui font 
expreffémen t défend us dansl Ecriture. 1 6. Que 
toute l'efficace des Sacremens de la nouvelle 
Loi, eft dans la foi. 17. Que nous recevons 
tout ce que nous croïons que qous devons 
recevoir quoique le Mtniftre faffe ou ne ta lie 
pas, ou qu'il agifle par feinte ou par dérifion. 
18. Qu'il eft dangereux de croire que la péni- 
tence cft une féconde planche après le nau- 
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frage. 19. Que celui qui s'érant confeflé* ou Ctnfure 
étant repris de fa faute en demande pardon de- delaFa- 
vant quelqu'un de les frères, eft abfousdefon cmhè é» 
péché. Le fécond titre eft des Ordonnancesdo Tttcl*. 
l'Eglife: Il ne contient qu'une feule Propoli- & 
tion, que ni le Pape ni les Evêques, niaucua ^ itr $ 
homme n'a droit de rien ordonner à aucun f S w,r ' 
Chrétien, que de fon confentemen;, & que 
tout ce qui le fait autrement, part d'un efprit 
de tyrannie. Le troiûcmc titre cft de l'inutilité 
des œuvres: Il ne renferme aufli qu'une Pro* 
pofition : que les oeuvres ne font Tien devant 
Dieu, & qu'elles font toutes égales quant au 
mérite. Le quatrième couchantïes vœux, con- 
tient deux Propofitions: la 1. Qu'il faut con- 
seiller d'abolir ou d'éviter tous les vœux: la 2. 
qu'il eft probable que les vœux ne fervent 
qu'à donner de l'orgueil & & de la préfomp» 
tion. On condamne dans le ûxiéme titre qui 
eft de la divine effence , cette PropoGtion: 
que dans les trois cens dernières années on 
a déterminé mal à propos plufieurs chofest 
comme es Propofitions , que l'effcnce di- 
vine n'engendre point & n'eft point engen- 
drée, & que l'ame eft la forme fubftantielle du 
corps humain. Les Propofitions précédentes 
font tirées du Livre de la Captivité Babyloni- 
que. On y en ajoute plufieurs autres tirées des 
autres-écrits de Luther. H y en a une fur la 
Conception immaculée de la Vierge Marie. 
Luther avoit dit que le fentiment contraire 
n'étoit pas rejetté : La Faculté déclareque cet-» 
te propoficion eft rauûe & avancée avec igno- 
rance Ôc impieté contre l'honneur de la Vier- 
ge: dix fur la Contrition & fur la crainte qui 
précède la Juftification, que Luther condara- 
noit comme des péchez : fept fur les reftric* 
tions que Luther avoit apportées à la Corne f~ 
fion: quatre fur l'abfolution, dontilattribuoit 
l'effet à la feule foi: huit fur la lâtisf action: 
deux fur les difpolîtions de ceux qui s'appro- 
chent de l'Euchariftie: deux autres fur la cer- 
titude de la Juftification: cinq fur toutes le» 
actions des Juftes, que Luther croïoit être des 
péchez de leur nature, & fur la diftinction de» 
péchez véniels & mortels: fix fur les Com- 
mandemens : fçavoir que Dieu nous a com- 
mandé des chofes iropoflîbles: que le précepte) 
defanctifier le Sabath, n'eft paspourles Chré- 
tiens, & que la fanctification des Fêtes n'eft 
que pour les infirmes ; quatre fur les con- 
feils Evangeliques que Luther raifoit palier 
pour des préceptes : neuf fur le Purgatoire, 
qu'il ne croïoit pas qu'on pût prouver par l'E- 
criture , & fur l'état des ames du Purgatoire 
qu'il croïoit capables de mérite & de peché, 
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Confort incertaines de leur béatitude, dans la crainte 
delà h a- & jgn, l'horreur ; qurre fur l'autorité des 
c " ltt f* Conciles , dans lesquelles Luther approuvoit 
irdeP ^ ue ' < l ucs " rt 'C^s des Bohémiens condamnez 

rh centre P* r " e Concile de Confiance j & en r r 'su t ri i 

Luther. * cur définition de l'Eglife ■ que c'eft 1'Aflera- 
biée des Prédeftincz : une touchant l'efperan- 
ce , qu'elle n 'cil pas fondée Air les meîites : 
une Air la peine des Hereriuuesi qu'il encon- 
tre l'erprit de l'Evangile de les faire brûler ; 
une fur l'obfervaiion des cérémonies de la Loi : 
uu'un Chrétien peut fe faire circoncire : une 
iur la Guerre contre les Turcs , que de leur 
faire la guerre , c'eft s'oppofer à la volonté de 
Dieu : une fur l'immuniré des EccleAaftiques ; 

Îi'on ne pouvoir pas fans péché rcAfter aux 
rinces qui revoqueroient l'exemption accor- 
dée aux perler nés Se aux biens EccleAaftiques: 
cinq touchant le Libre-Arbitre : que l'hom- 
me l'a entièrement perdu : que tout le bien 
vient totalement de Dieu, & que l'homme 
fans la grâce pèche toujours mortellement : 
fept fur Ta Théologie Scholaftique. qu'il blâ- 
me & qu'il méprife comme inutile & dange- 
reufe : La dernière touchant le Livre de la Hié- 
rarchie celefte ■ dans lequel il dit qu'il n'y a 
point de véritable érudition; & qu'il eft plein de 
phantaiAes pernicieufes danslal beologie myf- 
tique , plus Platonicien que Chrétien. La Fa- 
culté de Théologie en cenfurant cette propo- 
rtion , fuppofe qu'effectivement ce Livre cft 
de faim Denis l'Areopagite. 
- , it , Luther qui jufque-Jà avoir témoigné beau 
i Lw coup d'eftime pour la Faculté de Theologiede 
<htr &> Faris > & 1 avoir même voulu prendre pour ar- 
dt Adt- bure , ne fe vit pas p.ûtôt condamné , qu'A 
Uncb- commença à la traiter avec mépris » & ne 
thon cm- daigne p U même réfuter ferieufcment fa Ccn- 
**** fure. Philippe Melanchthon fit une Apologie 
âfSw* P 01 "" Lutncr comte cette Cenfure , qu'il ap- 
aSSiit P clle f* r 'of" m P*rif t*fmm Tbcologafintum De- 
ThrcU- vttum, pleine d'injures grulficres : & Luther 
gicJtP*. compofa un Ecrit, dans lequel feignant de rc- 
ru, futer l'Apologie de Melanchthon au nom de 
Ja Faculté , il lui fait dire pluficurs impertinen- 
ce* d'un il y le tout à fait barbare, afin de tour- 
ner en ridicule les Docteurs de Paris. Il fit 
auilî contre eux un Ecrit Allemand plein ci 'in- 
vectives & de calomnies. 
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§. XII. 

Ecrits de Luther dans fa retraite. Nrttveantez 
introduites far Carlopad à WHtemherg. Con- 
fultation de fEletleur de Saxe firT abolition Jet 
Meffrs privent. 

! Uthcr enfermé dans fon Château , qu'il Ecrits do 
■■-'appelle fon Hermitage & fa Pathmos , Luther 
entretint toujours commerce avec Ces amis de iam ï* 
Wittembcrg, & compofa pluficurs Ecrits pour ""*""• 
foûtenir Ces fen:jmcns & détruire la Difcipli- 
ne de l'Eglifc. Il y fit un Livre Allemand con- 
tre la Confeffion fecrete , menaçant dans la 
Préface le Pape & les Evoques, s'ils ne chan- 
geoient leurs ufages , après en avoir été aver- 
tit par Ces Ecrits, que Dieu permettroit que 
d'autres les contraigniffent à le faire par la 
force des armes. 11 écrivit quelque tems après 
une Réponfe à Jacques Latomus Thco'ogien 
de Louvain , qui avoit fait un Ouvrage pour 
défendre la Cenfure de Louvain ,• un long 
Traité contre les vœux Monaftiqucs, & en- 
fin un Ouvrage pour faire voir qu'il faut abo- 
lir les Meffes Drivées. Ce dernier eft adrefle 
aux Auguftins de Wittembcrg quiavoient oie 
les premiers abolir parmi eux l'ufage de la 
Mcilé à la folliciiacion de Carloftad , qui en 
l'abfencc de Luther, pouffant les chofes plus Ecrit, 
loin que fon Maître , avoit entrepris d'ôter tntrttri- 
les images des Eglifcs, d'abolir la Confeflion fit do 
auriculaire , le précepte de l'abftinencc des Carte/. 
viandes , l'invocation des Saints , & la Meffe 
privée , de permettre aux Moines de fortir de 
leurs Monafteres, & de neplus pratiquer leurs 
vœux; & aux Prêtres de fe marier: fie qui non 
content d'avoir renvcrlé ainfi des ufages établis 
dans l'Eglife , attaqua la prefenec réelle du 
Corps&duSang de Jésus Ch r i st dans 
l'Euchariftie , prétendant que quand Nôtre- 
Seigneur i dit: Ceci ejl mon Corps , ceci ejltno» 
Sang; Il n'a pas parlé du pain & du vin qu'il 
tenoit en fes mains » mais de fon Corps & de 
fon Sang que Ces Difciples voioient. Il n'eft 
pas furprenant qu'une doctrine A favorable à 
la cupidité , ait trouvé bien- tôt des Parti/ans , 
que des Religieux foient fortis de leurs Cloî- 
tres, & fe foient difpen fez de l'obfervation 
de leurs vœux : que des Prêtres fe foient ma- 
riez, & que le peuple ravi de fe voir déchar- 
gé* de tout ce qu'il y a de pénible dans les 
Loix de l'Eglife, comme du jeûnc.dela Con- 
feflion , de la Pénitence , &c. cmbraflé avi- 
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Vùttts dément ces nouveauté*. Carloftad fut un des 
mriii- premiers à donner aux Prêtres 1 exemple de (e 
marier. Juftejonas Prévôt de Vittcmberg, Jean 

Iîugcnhagen , qui avoit enfeigné ia Jcunefle à 
Trcptow en Pomeranie,& qui étoit alors établi 
à Wittembcrg & Bernard Vcltkirch Pafteur de 
Kenbergen enfirentdc même.Cc J .ernicrfut ac- 
eufé pour ce fujet pardevant l'Electeur de 
Maïence Archevêque de Magdc bourg ,6c 
lui adrefla une Apologie pour juftificr ion 
action. Il prefentaaufli une Requête à l'Elec- 
teur de Saxe, & Luther écrivit en fa faveur 
a Fabricius Capiton fon ami , Secrétaire de 
l'Electeur :& dans une Lettre adrefiee à Ambf- 
dorf, il approuva le mariage de Carloftad. 

Ces nouveautez s'établiflant à Wittembcrg, 
l'Electeur de Saxe commença à craindre qu'cl- 
CaM les n'y excitaffent des troubles , & voulut 
i uL',t de avoir le fentiment de l'Univcrfitéde Wittem- 
l'Elic- berg fur l'abolition de la Mefle privée. Mais 
Kurde que devoitil efpercr d'une Ecole perver- 
se™ fin ri e & compofée de Docteurs dévouez à la 
l'aboli- nouvelle doctrine ? L'Univerfitc nomma pour 
ticm Députez Jufte Jonas, Philippe Melanchthon, 
d» M*f- N^oias Ambfdorf , & Jean Docltz de Vclt- 
f".f*' kirch. Il ne falloit pas attendre de ces gens 
d'autre réfolution que celle qu'ils donnèrent, 
n UC Jcs Auguftinsdc Wittembcrg avoient bien 
d " tait d'abolir les Mefles privées i mais ils al- 
ÏSïS lerent encore plus loin , & prièrent l'Electeur 
Zrto"'; àc les abolir dans fes Etats. L'Electeur confi- 
lYaum. d crant l'importance de cette cntrepjife , fit 
reprefenter à ces Députez par Chrétien Be- 
ycr, que cette affaire étant de la dernière con- 
fequence, & difficile, devoit être ordonnée 
après une meure délibération de toute l'Eglifc, 
ôrnon pasainfi réglée avec précipitation par 
un petit nombre de perfonnes ; cju'il nedou- 
toit point que fi leur avis étoit foutenu de l'E- 
vangile, il ne fût approuvé de plufieurs per- 
fonnes, & que quand il prévaudroit, on pour- 
roit commencer ce changement fansobftade: 
qu'il n'etoit pas inftruit quand cet ufage des 
Mefles , qui étoit déjà peut-être ancien de 
pluGcurs centaines d'années, avoiteommen- 
cé i & que plufieurs Eglifes Ôc plufieurs Mo- 
nafteres aïant été fondez pour célébrer desMef- 
fes , il arriveroit une confuûon terrible fi on 
les abolifloit entierementi & qu'on ne manque- 
roit pas de retenir & d'ôter aux Eglifes, aux 
Monafteres , & aux Beneficicrs , les revenus 
donnez pour ce fujet : que puifqu'ils ne veu- 
lent pas approuver le confeil qu il donne , il 
ne veut pas les obliger de le fuivre, n'étant 
que Laïque ôc ne fe croïant pas allez verfé 
dans l'Ecriture Sainte , ôc dans les Contro- 
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verfes Ecclcfiaftiques, mais qu'il leur deman- ttfdm- 
de « qu'après en avoir communiqué avec les 
principaux Membres de l'Univerfité 6c du 
Clergé , ils règlent cette affaire avec tant de * ' *T 
modération , que l'on ne fafle rien qui puiffe*' 1 "^ 



exciter des troubles , des divifions & des fé- 



ditions parmi le Peuple. Les Députez firent^ 
téponfe qu'ils croïoientque les Mefles privées /,„.,, & 
pouvoient être abolies fans bruit & fans trou- Mtftt 
>lc, mais que l'ab is en étoit fi grand , que pmài. 
quand même on ne pourroit le faire fans 
quelque émotion , on devrait l'entreprendre; 
que le Rite de la Mefle qui étoit preferit par 
1 Ecriture Sainte , étoit vifiblement fi diffè- 
rent de celui des Mefles privées , qu'il étoic 
inutile de délibérer davantage : que les an- 
ciennes fondations des Monafteres , des Col- 
lèges ôc des Eglifes n'a voient pas été faites 
pour reciter un certain nombre de Mefles, ou 
pour chanter des heures Canoniales > mais 
pour tnftruire la jeuneflie de l'Ecriture Sainte 
Se de la Religion : que les fondations faites 
depuis quatre ou cinq cens ans pour dire des 
Mefles, étoient abufives j ôc que ceux qui les 
avoient faites avoient été trompez : qu'il ne 
falloit avoir aucun égard aux inconveaiens 
6c aux obftacles que l'on pourroit rencontrer 
dans cette entreprife, puisqu'il s'agiflbit de la 
vérité 6c de la Religion. Telle fut la réponfe 
de ces quatre Députez del'Univerûté de Wit- 
tembcrg , pleine d'une témérité 6c d'une har- 
diefle infupportable. 

Carloftad a mon le par ce c re déci fion , changea Ch*K* 
entièrement la forme de la difeipline excericu- m**b 
redes Eglifes de Wittembcrg. Luther n'im-/J j»"* 
prouvoit pas ces changemens, mais il les trou- * f* 
voit faits à contre- tems ôc peu neceflàires : 4g* 
ôt quand il fut de retours Wittemberg, ce qui gjuT 
arriva bien-tôt après * il condamna publique- t ™ 4 
ment la conduite de Carloftad , le chafla de 
Wittemberg, 6c fe brouilla entièrement avec 
lui , à caufe de fon fentiment particulier 
fur la Céne , comme nous le dirons dans la 
fuite. 

L'Edit de l'Empereur Charles- Quint, quel- L'E£t 
que fevere qu'il fût, n'empêcha point le pro- detEat- 
grés de l'herefie de Luther en Allemagne j c&rf"*"" 
l'Empereur n'en fut pas plûtôt forti pour al- 
1er en Flandres , que fon Editfutméprifé par 
les Princes ôc les Magîftrats qui étoient favo- m ' 
rablcs à la doctrine de Luther, Ôc négligé par 
les autres : en forte que les Sectateurs de Lu- 
ther triomphoient dans la Saxe 6c dans les au- 
tres lieux où ils étoient autorifez , 6c étoient 
foufferts dans la plupart des autres endroits 
de l'Allemagne. Il n'y en avoit point encore 
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J«£2< en France , & le Roi d'Angleterre Henri VJ II. 
Vttt ^ C ^ CS Ordonnances tres-rigoureufes pourcm- 
tr* Im^ Pocher que l'hercfie n'eût en rée dans fou 
" Roïaume Ce Prince fit encore plus , pour 
marquer fon zele pour la Religion & pour 
le Saint Sicge; car il fit paroître fous Ion nom 
un Traite des fept Sacremens , dan ■ lequel on 
défendoit l'autorité du Pape & le* fept Sacre- 
mens de l'Eglife contre le Livre de la Capti- 
vité Babyloniqueue Luther. Quelques- uns ont 
crû qu'Edouard Lée étoit A Jteur de cet Ou- 
vrage^ mais Henri VIII. peut bien y avoir tra- 
vaillé , aïant étudié dans fajeunefle les matières 
Theologiques. Quoiqu'il en foit, il en fit la cour 
au Pape ■ & le lui fit prefenter au mois d'Oc- 
tobre. Le Pape de fon côté le reçût parfaite- 
ment bien. & en fçût û bon gré au Roi d'An- 
gleterre , qu'il fc fit une affaire de l'honorer 
du titre glorieux de Dérenfeur de la Foi. 
Luther fans refpeûer la Dignité Roïale, ré- 
pondit avec fon aigreur & fes emportemens or- 
dinaires au Livredece Prince , parlant même 
de fa perfonne avec mépris & en des termes 
tout à fait outrageux. 



$. XII t. 

Mort de Léon X. Vie d'Adrien VI. Ses se- 
Siens, fes deffeins & /»» pr*i** de infirme. 

Mort it T E Pape avoit fait une ligue avec l'Empê- 
tra* X. *- y reur contre la France > pour reprendre 
Milan & les autres Places que les François 
avoient en Italie : ce qui y alluma une guerre 
dont le fuccés ne fut pas heureux aux Fran- 
çois» qui perdirent la Ville de Milan , & fu- 
rent obligez d'abandonner Parme ôc Plai- 
fance fur la fin de Tannée içai. Léon X. 
en aïant reçu la nouvelle , mourut peu de 
jours après» le 2. Décembre, âgé de prés de 46. 
ans , dans la neuvième année de fon Pontifi- 
cat. Le Saint Siège fut vacant plus de deux 
mois, à caufe des divifionsque les intérêts des 
particuliers & des factions que l'Empereur 
& le Roi de France caufoient dans le Concla- 
ve. Les Cardinaux fe déterminèrent enfin le 
9. Janvier 1522. à élire le Car iinal deTor- 
tofe recommandablc par fa pieté & par fon 
, . érudition , qui prit le nom d'Adrien VI. Il 
VI Z ^ né aUtrecht le 2. de Mars de l'an 1459 
TaL Sa ^ on ^ crc nommé Florent Bcycns.étoitdebaf 
„^ ae condition ; félon les uns Tapiflîer, félon 



les autres BratTeur de bière , & félon quel- 1 
ques-uns Marinier. Quoiqu'il eu foit, il etoit j 
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fi pauvre > que fon fils nommé Adrien ,&qui Adrien 
prit le furnom de Florent , aïant demanderai- Vt. HA 
re fes études , fut obligé de demander une pla- **?*• 5a 
ce dans le Collège du Pape à Louvainoù l'on **• 
nourriflbic de pauvres Ecoliers gratuitement. 
Comme il avoit Tefprit propre aux feiences* 
il y fit en peu de tems de grands progrés , & 
devinr un habile Théologien. La Princcûe 
Marguerite fille de l'Empereur Maximilien, 
Gouvernante des Païs-Bas , informée de fa 
feience & de fa pieté , lui donna une Cure en 
Hollande , & fournit à la depenfe ncccûaire 
pour lui faire prendre le bonnet de Docteur 
en Théologie, qu'il reçût à Louvain le 21. 
Juin 1491. pour y profefler la Théologie. II 
rut enfuite elû Doïen de Louvain, & fait Vice- 
Chancelier de J'Univcrfué de cette Ville-ià. 
Se votant à fon aife, pour témoigner fa recon- 
noiflànce à l'Univerhté qui l'avoir élevé, il fit 
bâtir à Louvain un Collège célèbre qui porte 
fon nom, pour y entretenir de pauvres Ecoliers. 
Sa réputation lui fit donner en peu detemsplu- 
ficurs Bénéfices, commeleDoïenné d'Anvers, 
la Trcforerie du Chapitre de Sainte Marie-Ma- 
jeure d'Utrecht , & la Prévôté de Saint Sauveur 
de la même Ville. Enfin l'Empereur Maxt- 
railien voulant donner un Précepteur à fon 
petit-fils Charles âgé de fept ans , ne crût 
pouvoir trouver perfonne plus propre pour 
remplir cette place que le Docteur Florent. 
Il ne fut pas long-tems auprès de ce jeune 
Prince , qui étant né pour la Politique ûc pour 
la guerre, avoient plus befoin des confeilsdu 
Seigneur de Chcvrieres fon Gouverneur , que 
desiuftructionsde fon Précepteur} & plus d'in- 
clination pour les armes que pour les Lettres. 
Mais l'Empereur étant fort content du fer vice 
de Florent, l'envoïa enqualité d'Ambafladeur 
auprès de Ferdinand d'Arragon Grand-pcrc ma- 
ternel de Charles , pour concilier les bonnes 
grâces de ce Prince à fon petit-fils. Ferdi- 
nand aïant connu lemeritede Florent, le nom- 
ma EvêquedeTortofe. Après la mort de Ferdi- 
nand, Charles étant devenu héritier de fes Etats* 
il la ; fia TE vèque de Tortofe en Efpagne » afin 
qu'il eût part au gouvernement avec le Cardi- 
nal de Tolède. Il fut élevé peu de tems après au 
Cardinalat par le Pape Léon X. à la recom- 
mandation de l'Empereur Maximilien,dansla 
promotion faite par ce Pape au mois de Juil- 
let 1517. CharlesctantalléenEfpagne.fetrou- 
va fi bien de fes confcils,quequandilen par> 
cit pour venir recevoir la Couronne Impériale* 
il le nomma pour gouverner l'Efpagne en fon 
abfence. Le Saint Siège étant veouavacquer, 
nous venons de dire , par la mort 
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Adrien de Léon X. le Cardinal Jules de Medicis qui 
VI. tlà avoit une puiûante faâion dani lc.Condave , 
-Pape. Sa ne pouvant réuflir pour foi , convint enfin 
vtt ' avec les autres Cardinaux de donner Tes fut 
frages au Cardinal de Tortofe abfent, le ju- 
geant digne d'être élevé au Souverain Ponti 
ficae > qui avoic befom en ce rems là d'un 
homme fçavant dans la Théologie pour oppo 
•fer à Luther, Ôc en même tems verfedans les ar 
faires > 6c propre à gouverner un Etat , à caulc 
des troubles d'Italie. Ces deux qualitez qui ne 
fe trouvent que tres-ratement dans un même 
homme , fe rencontraient dans laperfonnedu 
Cardinal deTonofcqui avoit donné des pre u v es 
de l'une par fes leçons 6c par les écrits, fie de l'au- 
tre dans le gouvernement d'Efpagne. Ileftplus 
vrai-femblablc que ce fut ce motif qui réunit 
les Cardinaux en (a faveur , que ce que difent 
quelques Hittoriens , que ce fat un effet du 
hazard , fie que les Cardinaux de la faâion de 
Medicis ne lui avoient donné leurs fuffrages 
ce jour-là , que dans le delfein de perdre leurs 
voix. Le Cardinal de Tortofe aiant reçû la 
nouvelle de fon Election à Victoria en Bif- 
caye , prit dés le lendemain l'habit 6c les or- 
nemens Pontificaux, en prefence de quelques 
Prélats qu'il aflembla à la hâte , fans atten- 
dre les Légats que le Sacré Collège lui en- 
voïoit. Il partit peu de tems après pour 
Rome , & après s'être rendu à Barcelone & 
de là à Tarragonc , il s'embarqua pour palier 
en Italie , ôc arriva à Rome où il fit fon en- 
trée le 30. Septembre , fie fut conronné le 
lendemain. 

£ /(tt & Adrien ne trouva pas peu d'affaires à fon ar- 
rEglife rivée. L'Italie étoit en combuftion à caufe de 
tjuxîiJ la guerre entre l'Empereur ôcleRoideFran- 
AJritn ce, le Saint Siège en rupturcavec les Ducs de 
VI fut Ferme fie d'Urbin , la Ville de Rome afHi- 
tiïtïapc. gée de maladie , Rimini nouvellement occu- 
pé par la Maifon des Malatcftesi les Cardinaux 
divifez fie en défiance les uns des autres ; l'Hic 
de Rhodes afliegée par les Turcs ; toutes les 
finances épuifées ; Ôc les biens del'Eglifeen- 

fagez par fon Prédeceflcur , enfin tout l'Etat 
ccleiiaftique tombé en défordre par une anar- 
chie de hu t mois : mais ce qui le touchoit 
davantage étoit le fchifme de Luther , qui fc 
fortifioit tous les jours de plus en plus en Al- 
A8I0U lemagne. Le Pape commença par chaûer les 
Ô» d-f- Malatcftes de Rimini avec le fecours des 
feint d' A- £) ucs de Fcrrare fie d'Urbin qu'il avoit re- 
drun VI. conciliez avec le S. Saint Siège. Ilnepûtpas 
s'empêcher de renouveller l'alliance avec l'Em- 
pereur i mais il follicita le Roi de France à 
faire la pair , ou du moins une trêve j fie 
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n'aïant pû en venir à bout , il détacha lesVe- ASim 
niiiens de fon alliance , 6c fit une ligue avec tfiif- 
eux, avec l'Empereur 6c avec le Roi d'An-/''? 1 '** 
gleterre , pour exclure les François d'Italie. &' m ™' 
il fit mettre en prifbn au Château Saint Ange 
le Cardinal Soderin , dont on avoit imercep- 
é des Lettres adreflées au Roi de France , par 
icfquedcs il lui donnoit avis de porter la guer- 
re en Sicile. Il ne pût donner de fecours a 
1 Ifle de Rhodes qui fut prife la même année 
,'ar Soliman le jour de Noël. Il envoïa le 
Cardinal Caïetan en Hongrie, pour y travail- 
ler à la défenfe de ce Roïaume contre le Turc; 
6c enfin il nomma François Cheregat Evêque 
de T e ramo,ou lelon d'autres de Fabriano qu'il 
avoit connu en Efpagne, pour aller en qualité 
de Nonce à la Diette qui fe devoit tenir à 
Nuremberg en l'abfcnce dcl'Empereur, afin 
d'y faire prendre des refolutions pour le fe- 
cours du Roïaume de Hongrie , 6c pour l'ex- 
tinéfion du fchifme de Luther. Mais il crût 
qu'il falloit avant toutes chofes travailler à la p ^ 
reforme de la Difcipline Ecclefiaftique , 6c 
particulièrement des abus de la Cour dcRo-^^j^ 
me , 6c des mœurs des Eccl efiaftiques , qui yf. 
avoient donné occafion 6c fervoient de prétex- 
te au fchifme. il fit venir à Rome pour ce 
fujet Jean- Pierre CarafFe , Archevêque de 
Chieti fie Marcel Gazel de Gaèce , qui fu- 
rent des premiers InAituteurs de la Congré- 
gation des Thcatins , gens d'une vie exem- 
plaire Ôc d'une régulante connue, pourfefer- 
vir de leurs confeils dans la reforme de l'Egli- 
fe. 11 commença par révoquer tous les pou- 
voirs accordez aux Frères Mineurs pour la pro- 
mulgation des Indulgences , fie fut beaucoup 
plus refervé que fes Prédeceffeurs à en accor- 
der. Il prit la refolution de retrancher peu à 
peu les offices nouvellement créez 6c vendus 
par Léon X. il abolit une partiedes Referves . 
des Accez , des Rcgrez , 6c de femblables in- 
ventions, que l'on appclloic, ditOnuphrc» 
les filets de la Cour de Rome > qui s'étoient 
introduirs avec une facilité merveilleufc du 
tems de fon PrédecefTeur , parce qu'il arri- 
voit que par ces moïens les Bénéfices les plus 
confiderables étoient remplis par des person- 
nes qui faifoient honte à l'Etat-EcclcGartique » 
ou par leur ignorance , ou par leur dérègle- 
ment j 6c que les riches pouvoient tout obte- 
nir à Rome pour de l'argent ; pendant que les 
perfonnes de probité 6c d'érudition quiétoient 
dans l'indigence , étoient hors d'état de pou- 
voir rien obtenir. Pour remédier à ce defordre 
il donna pluûeurs Bénéfices à des perfonnes 
de mérite , fans qu'ils les euflènt demandez , 
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Trajet de ou même qu'ils y fongeaflent , en leur en en- 
*^!T voïant gratis les proviûons. Il avoit encore 
y?*"** refolu d'abolir , ou du moins de modérer les 
- «taxes qui fe païoient a la Oatesie pour les 
difpenfes , de n'en accorder que tres-peu , 
<le révoquer quantité de Privilèges, & de le- 
ver pluûeurs empêchemens de mariage , afin 
de couper la racine à vn grand nombre de dif- 
penfes. Le Cardinal Caïetan lui avoicauffi per* 
fuadé qu'il étoic à propos de remettre les Ca- 
nons pénitentiels en ufage , 6c d'impofer des 
pénitences convenables. 11 s'étoit ennnpropo- 
lé de reformer la Dildpline Eccleûaftique , 
les abus de la Cour de Rome fit les mœurs des 
. Ecclefiaftques 6c des Chrétiens. On ne peut 
nier que fes defleins ne fufiènttrés-loiiablcsôc 
très- unies à l'Eglife , mais l'oppofition de 
quelques Cardinaux 6c des Officiers de la 
Cour de Rome, qui ne pouvoient fouffrir cet- 
te reforme , contraire à leurs intérêts , en. em- 
pêcha l'exécution. Adrien fut fenfiblement 
touché que Ces bonnes intentions ne puflent 
avoir d'effet , comme i ! le témoigna àGuillaume 
Enckenword & à TmerriHefe lès plus intimes 
<o n fi d en $ ,cn leur difant que la condition des Pa- 
pes étoit bien malheureuse, puifqu'ilsn'avoient 
pas la liberté de faire tout le bien qu'ils fouhai 
toient, quoiqu'il* en euffent la volonté, ôcen 
cherebaflent les moïens. Il neperdit pas néan- 
moins entièrement l'efpcrance de faire cette re- 
formation : mais il la remit après le voïage qu'il 
fe propofoit de faire en Allemagne, & cepen- 
dant il commanda expre/Tément aux Officiers 
de la Cour de Rome * d'être fort refervez 
dans la concefGon des Indulgences , des Dif- 
penfes, des Regrez,& desCoadjutoreries, laif- 
fant la chofe a leur prudence & à leur difere- 
tion , jufqu'à ce qu'U y eût de nouveaux re- 
de mens ruts fur ce îuicr. 



§. XIV. 

de Luther i Wittemberg. Changement que 
Carlojrad j avoit faits , dejafrouvex. par Lu 
tber. Ecrits du mime contre Itt Evêfnes &/es 
Princes. DefaTraduaion dnNurveanTefiament 
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raifons de fon retour. Voici celle 1 qu'il al- Kai/e/a 
lègue : La première , qu'il a été appclié parles de te re 
Lettres de l'Eglife ôc du Peuple de Wittem- '«*""• 
berg » qui lui ont fait de fortes inftanecs de 
revenir , & que la reforme de la Religion aïant 
commencé dans cette Eglife par fon mi- 
niftere, il ne pouvoit pas refufer de venir lafe- 
courir. La féconde , qu'en fon abfence le 
démon a ravagé Ton troupeau * 6c a excité 
des troubles qui n'ont pû être appaifez par fe* 
Ecrits j de forte que fa prefence y étoit abfo- 
lument neceflaire. La rroiûérae , qu'il craint 
qu'il n'arrive .quelque grande {édition dana 
1 Allemagne , parce que plufieurs ne veulent 
pas recevoir la vérité : qu'il efpete que ces 
ratlb n s & plufieurs autres qu'il auroit pû ap- 
porter > l'exculcront auprès de l'Electeur » 
6c U mec (à confiance en J as vs- Christ. 
plus puiflant , die il, que fes ennemis, qui le 
défendra contre leur fureur. 

Carioftad aïant changé, comme nous avons Senti. 
dit, ou plutôt renverfé la difeipline de l'E- de 
glife de Wittem berg , Luther fiché de ce que J****** 
cela s'étoit fait (ans fon autorité 6c dans un ji " r 
tema qu'il ne jageoic pas à propos qu'on 
l'entreprît encore , fit un difeours le premier JJJjCT 



àWtt- 
ttmberg 



T Uther ennuie de là retraite « revint àWit- 
*-'temberg au commencement del'annéei 522. 
fans même en avoir demandé la p?rmiifion a 
l'Electeur de Saxe , 6t craignant quece Prin- 
ce le trouvât mauvais , il lui écrivit uneLet 
tre pour s'axeufer , & lui rcndic compte de* 
Tome XIII. 



Dimanche de Carême , dans lequel il blâma 
que l'on eût aboli la Méfie, abbatu les Ima- 
ges «quitté l'habit de Religieux, manié l'Eucha- 
ristie comme une chofe profane. Il reprochoit 
aux Auteurs de cette entreprife, qu'ils avoienc 
agi fans million , qu'il ne falloit pas s'y pren- 
dre de la manière qu'ils avoientfait. Ce n eft " 
pas , difoit-il > que ce ne foi t un bien d'abolir " 
la Mcffe , mais il ne faut pas le faire témerai-" 
rement 6c avec fcandaJc , 6c fi la M elle n'é- " 
toit une mauvaife chofe d'elle- mêmc> je vou-** 
drois la rétablir. Je foubaitteroia que toutes " 
les Images du monde fuflént détruites, mais" 
il falloit commencer par ôter de l'efprit des •* 
Peuples les images qui s'y font formées, 6c les" 
bien inftruire; après cela les Images mate-" 
ri cl les le roi en t tombées toutes le u les. Ce fut- là" 
le commencement de la divifion entre Luther 
6c Carloftad , qui éclata quelque tems après. 

Mais Luther faifoit alors une guerre ou- 
verte au Pape 6c aux Evêques , 6c ne fon- 
geoit qu'à exciter le Peuple à avoir du mépris 
pour leur autorité. Pour fc venger de ce que Ecrit de 
le Pape l'avoit compris dana la Bulle m Cerna Lmtber 
Dominé , il fit un Ecrit «n Allemand , plein conirt l * 
d'injures & de railleries groftî . re?, con:r: Wx- 
communication du Pape. Il attaqua plus fe- "? Ca : oa 
leuferoent les Evêques & les Princes Eccle- Uomuu 
liailiques, par un Ouvrage Latin, irritulé » Ecrit de 
Cçutn l'Ordre , faufemettt aftellé tOrdre des Lutter 

K fitv'fx*'. 
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' te Evffw. Il déclare dan» U Préface , qu'il eft 
fiw 2 ««. par i a g race je £>j eu 9 l'Ecclcûafte & l'Evan- 
gelifte de Jesvs-Chkist , & de la véri- 
té ; qu'il ne craint point le* pcriécutions des 
homme* ; qu'il a pis des cornes pour atta- 
quer l'erreur que les Evéques veulent établir 

far force ôc par violence , qu'il n'aura plus à 
avenir de refpecT. pour eux , qu'il ne foû- 
mettra plus se doctrine à leur jugement > ni 
même à celui d'un Ange , ôc qu'il jugera , 
non-feulement tous les Evéques , mais mê- 
me les Anges , par cette doctrine. Le Corps 
de l'Ouvrage en rempli d'invectives contre 
les Evéques qu'il accule d'ignorance * de dé- 
bauche, de tyranme» mais fur tout d'être en- 
nemis de l'Evangile fie de la Verne, fie ido- 
lâtres i parce qu'Us fuivent le traditions des 
hommes , fie adorent l'Idole du Pape. Il dit 
que les Monaûeres fit les Eglifes Cathédrales 
ôc Collegiatcs , font des portes de l'Enfer , 
fit des boutiques de cérémonies inutiles. 
U déclame contre le Célibat > fit contre les 
Voeux. Enfin il n'oublie rien de ce qui pou- 
voir contribuer à rendre le Clergé odieux* fit 
à foule ver le Peuple » couvrant fa malignité * 
d'une apparence de zelc pour la. vérité, fit ci- 
tant des paflàges de l'Ecriture, pour faire voir 

rla doctrine fie les qualité! des Evéques 
l'on tenu, font oppo (ces à celles que faint 
Paul demande dans un Evêque. Enfin fou but 
eft , comme il le dit , de faire l'Office de 
Crieur public ». pour faire fçavoir par tout 
que les Evéques qui exercent leur domination 
fur une grande partie du monde > ne font pas 
Evéques par l'ordre de Dieu , mais, par la fe- 
dudb.on de Satan , par l'erreur fit par les tra- 
ditions des hommes j en un mot que ce font 
les Nonces fie les Vicaires du Démon. 
jg Luther écrivit la même année une Lettre à 
Luther «l'Aflcmblée des Etats de Bohême pour leur 
i'Affem- témoigner qu'il trayaillok à établir en Aile- 
liée des magne la doctrine des Bohémiens > fie qu'il 
£/4/i de efptroit de les réunir peu à peu dans un mê- 
me Evangile ; ôc pour les exhorter à ne pas 
rentrer dans la Communion de l'Eglife Ro- 
maine, ni fouffrir qu'on leur retranchât la 
communion fous les deux efpeces. 11 les aver- 
tit qu'ils ne doivent pas s'éffraïer de ce qu'il 
y a des Seâes fit des divifion* parmi eux , 
puifqu'il y en a auffi entre les Papiftes , fie 
qu'ils doivent y remédier en faifant en forte , 
que les Pafteurs annoncent l'Evangile avec pu- 
reté. 11 ajoure que s'ils ne font pas parfaits, il 
fe trouvera quelque Paul qui les reformera fie 
ôc qui guérira leurs maladies , pourvu qu'ils ne 
: pu entièrement à U vérité ôc ne s'a- 
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bandonnent pas à la tyrannie. CetteLettre eft 
du 29. de Juillet 152a. 

Ce fat auffi en cette année que Luther pu- Verfio» 
blia fa Verfion du Nouveau Teftamcnt , en dm Nt+ 
Allemand, dans laquelle il s'étoit donné vt uTtf- 
beaucoup de liberté. Il fut auffi-tôc aceufé 
d'avoir corrompu l'Evangile en pluGeurs en- p* 
droits , fie quelques-uns de fes Adverfàires fwr 
prétendirent y avoir trouvé plus de mille er- 
reurs ou changemens. On trouvoit particu- 
lièrement à redire à fea Préfaces fie à les No- 
tes ; mais il n'y eut perfonne qui ofàt ab- 
solument condamner la Verfion du Nouveau 
Tcfhmcnr en Langue vulgaire. Au contraire 
Jérôme Emfer, en critiquant la Verfion de Lu- 
ther, en fit une autre , fie le Roi d'Angleterre 
écrivant aux Princes d'Allemagne fur ce lu- 
jet , reconnoît quec'eft une chofe utile d'avoir 
l'Ecriture Sainte en toutes fortes de Langues, 
mai* qu'il eft dangereux de fouffrir les Ver- 
fion s infidèles faites par les Hérétiques, pour 
appuïcr leurs erreurs. 

La Verfion de Luther aïant été imprimé* 
plu (leurs fois, fit étant entre les mains de tout 
le monde • Ferdinand Archiduc d'Autriche , 
Frère de l'Empereur, fit un Edit trés-levere SStt its 
pour en empêcher la publication , fit défendit frmu 
à-tous les Sujets de Sa Majefté Impériale d'en 
retenir des exemplaires auffi-bien que des au- STff 
très Livres de Luther. Quelques autres Prin- ™T* 
ces fuivirent fera exemple ôc rirent les mêmes "JT 
détentes : mais ceux qui croient attach.ez.aux 
inrerêu & au parti de Luchcr.continuercnt EcrHt it 
de fouffrir qu'on débitât fes Livres fie qu'on L»éer 
enlêtenât fil doctrine dans leurs Etats. Luther <" 
conçut tant de chagrin contre les Princes , W** 
qu'il fit un Traité contre eux , intitulé , de la 
ruiffance feculiere, dans lequel il les aceufe 
de tyrannie fie d'impiété, fit les traite d'une 
manière tout à fait outrageante, fans avoir au- 
cun rcfpect pour leur dignité. Cette conduite 
irrita contre lui le Prince George de Saxe , fie 
ne plût pas même à l'Electeur j mais Luther 
étoit devenu fi puuTanr, qu'on n'ofoit entre- 
prendre de le punir. Quelque temsaprés le Roi 
d'Angleterre porta fes plaintes aux Princes de plahu 
la Maifon de Saxe , de la manière injurieufe du A* 
dont Luther l'avoit traité, ôc leur reprefenra £ .*•«/*• 
combien il étoit à craindre pour eux ÔC pour 
toute l'Allemagne de le fouffrir, qu'ils ne de- etmtn 
voient pas regarder cette affaire avec mépris ôc Ijttba ' 
avec indifférence , qu'une ou deux perfonnes 
avoient jette les fondemens de la domination 
des Turcs, ôc que les malheurs de la Bohême 
leur dévoient apprendre , qu'il falloit s'oppo- 
dans leur naiûance. Le Prince 

George 
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PUÎnh George répondit fort civilement à la Leme 
du Rù du d'Angleterre , Jai témoignant qu'il 
étoit très- fâche de l'ai reur avec laquelle Lâ- 
cher a voit écrit contre lui , 6c l'aïuirant qu'il 
•voit fait dérenies de vendre & de débiter 
l'on Livre dans (es Etats» âcpunile Libraire 
qui en «voit apporté le premier des Exem- 
plaire*. 11 lui trmoigooic auffi qu'il étoit fort 
-en colère contre Luther 4 qu'il ne vouloir pas 
que tes Livres eu Sot* cours dani (es Etats , ÔC 
que dés le -taras de la difpute de Lipfie, il 
«voit bien prévu qu'elle fer oit la fiode cette 
affaire. Plufieurs Théologiens fè firent un 
honneur de d étendre le Roi d' An gle terre en 
réfutant l'Ecrit que Luther avoit but contre 
lui. En Allemagne , Jean Edcùjs le fit en 
Latin. oc Thomas Marner «a Allemand. 
En Angleterre , Jean Fifchtr Evéque de sL> 
cbefter , fit un Ouvrage pour foûre tur La doc- 
trine que le Roi avoit établie dans le fi enj 6c 
Thomas Morus compofa ibus le nom aie 
Guillaume Roffée , un Ecrit dans lequel il rai- 
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DUtttJtNmrember t . Bull d*P#eMm*tt*.l*f- 
truthondu Noatt Chtrt t mt. KffpmftdeU Dit»* 
é ce Nomee. Mémoire d< cmt Griefs de U Nation 
Germmmi^Be , ******* P-s*. E4i$ Jffiefihm: 
Divtrt Ecrit, *Lutl*r. Eu'evc ment de neuf 

tien* <l» T A Diette de l'Empire fe tint à Nurem- 
Nmrem- Mwrg à la fin de /an i.ja*. en Vabfence 
*f*. d* de l'Empereur qui avqit nommé ion fret* 
rm Ferdinand pour y tenir fit place. Le Nonce 
r*** Cheregat y fut envoïé de la part du Pane ; 
mais il fut devancé par Jérôme Rorario Pun 
des Cameners de Sa Sainteté , chargé d'une 
Lettre pour l'Electeur de Saxe par laquelle 
le Pape lui témoignoit qu'il avoit appris avec 
joie qu'il fe devoit tenir une Diette à Nurem- 
berg , & qu'il avoit encore plus de fatùfac- 
tion de ce que ce Prince s'y trouverait ; qu'il 
efpcroit que dans une Aûemblcc de tant de 
. Princes Chrétiens* on pour voir ou à ce qui 
pourrait être avantageux à la foi & que l'on 
y apporterait du remède aux maux dont l'E- 
glife étoit affligée » qu'il avoit réfolu d'y en- 
yo'ier fon Nonce , & qu'il avoit fait prendre 
les devants à fon Camerier Jérôme Rorario , 
porteur de là Lettre , pour l'aûurer de fon 
affc&on paternelle , & de la bonne volonté 
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qu'il avoit pour 1* bien commun:qu'ùTt*bor- Diette * 
toit de maintenir la dignité du Saint Siège Nurem- 
Apoftoliquc, & de procurer le repos delà*"*' * 
Chrétienté, comme a voient fait fes Ancêtres : Fam 

Si 'il le pnoit d'ajouter foi à Ce que Jérôme ,fM - 
orario lui dirait de fa part. Cette Lettre cil 
du 5. Octobre ««a* 

Sur la fin do mois de Novembre le Pape B , . 
chargea Cberegat d'un Bref edredé aux Elec- Hji, 
ceura . aux Princes & aux Députez des Villes Dlfttt 
de l'Empire aOemblez à Nuremberg , & dV 
ne Inftruéhon pour être communiquée à la 
Diette. Le JBcef portoit que depuis que Dieu 
l'a voit élevé » sans qu'il le mentit, ni qu'il 
s'y attendît , i la dignité Pontificale , il n a- 
wut point eu d'autre loin que celui de rem- 
plir tes deyedrs d'un bonPafteur, en failànt 
Cous iéd efforts pour faire revenir les brebia 
égarpea; 40'il MoUfiutfon polubippourprocu- 
ter Ja paix entre les Princes Curêtienj , èc pour 
fecourir i'iûe de Rhodes : que pour palier de 
ce qui regarde l'extérieur aux maux internes, 
il ftVoit appris avec douleur que Martin Lu- 
ther , après la fenteoce de Léon X. dont 
l'exécution étoit ordonnée par i'Ldit. le Wor- 
raes 1 continuait à enfeigner les mêmes er- 
reurs, &c à mettre encore au jour de nou- 
veau* Livres remplis d'herefics qui corrom- 
poient une partie de l'Allemagne , & qu'il 
trouveut appuie non-feulement par le 
peuple > maia auffi par plufieurs perfonnea 
de qualité i de forte qu on commençoit à 
fecouer le joug de PobétfTance due aux Ec- 
clcuaHiques, è piller leurs biens , & à exciter 
des guerres civiles : que rien ne pouvoit être 
plus fonefte à la Chrétienté dans la con- 
joncture prefente où ellefe trouvoit attaquée 
par les Turcs» car comment s'oppoferè leurs 
progrès tant que la République Chrétienne fe- 
ra déchirée par une nerefie qui ne fçauroit 
manquer de caofer des (éditions & des guerres 
civiles? que quand on pourrait efperer de vain- 
cre les ennemis du dchotsjçe iêroitune chofe 
inutile , fi on étoit au dedans tourmenté par 
les herefies & par les fchifmes : qu'aïant ap: 
pris en E<j>agneles nouveautex de Luther, il 
en avoit été d'autant plus touché , que ce mal 
venoit du pais auquel il devoit fa nai fiance; 
mais qu'ilfè confoloit . pareeque cette doctri- 
ne étoit fi vifiblement mauvaife , qu'il ne 
croïoit pas qu'on pût la tolérer; & qu'il s'é- 
toit periuadé que ces plantes pleines de pot- 
ion ne croîtraient pas dans un païs qui avoit 
toujours produit des ennemis de l'herefie Ôt 
de l'infidélité i que ce mauvais arbre atant 
neanmoiw pris racine &)ctté de longues bran - 
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' tref dm ches par la négligence de ceux qui ne fe (ont pat , 
f.ipr à la oppofez , comme ils dévoient * à la naiflance 
Dittte. de Perreur,ils doivent prendre garde qu'on n'ac- 
eufe la Nation à caufede cette tolérance, d'avoir 
confenti à ce mal : qu'il eft étrange qu'une G 
grande & G religieulc Nation au etc feduite par 
un miferable frère qui a apoftaûé ôc quitte le 
chemin que Nôtre- Seigneur, les Apôtres, les 
Martyrs,tantde perfonnea illuftrespar leur doc- 
trine ôc par leur fainteté, Ôc enfin Tes Ancêtres 
ont fuivi jufqu'à prefent ; que ce n'eft encore 
qu'un pélude des maux que Luther ôc Cet Sec- 
tateurs veulent faire fournir à l'Allemagne, qui 
commencent déjà à découvrir leur deflein par- 
les brigandages qu'ils exercent : qu'aïant me - 

Sue , déchiré & brûlé les faintsCanonsôc les 
ecrets des Conciles ôc des Papes, il n'eft pas à 
croire qu'ils aient plusderefpeâpoiirlesLoix 
de l'Empire : que puifqu'ils ont iccouéle joug 
de l'obéiffaoce duc au Souverain Pontife, aux 
Evé.jucs & aux Prêtres, il ne faut pas efperer 
qu'ils obéiffenc aux Magiftrats : que n'aïant 
épargné ni les personnes , ni les choies consa- 
crées à Dieu , il n'eft pas à croire qu'ils épar- 

S:nt les personnes , les maifons & les biens 
Laïques. Il les exhorte donc ôc leur or- 
donne de travailler d'un commun confente» 
ment à l'extinction de cet incendie ; de fai- 
re tous leurs efforts pour obliger Luther & les 
autres auteurs de ces tumultes & deco erreurs 
à rentrer dans leur devoir: ôt s'ils ne veulent 
pas écouter cetavis falurai rc , de procéder con- 
tre eux , fit de les faire punir félon les loix de 
l'Empire & la fcverité dudernierEdit. CeBref 
eft du 25. Novembre 1522. 
Itérut- L'inftrudhon donnée au Nonce porte qu'il 
tio* im reprefentera à l'A lie m blé e combien le Pape eft 
Home affligé du progrés-dala Secte Luthérienne, pari 
Chère- oculierement à eau le de la perte de quantité 
gat. d'âmes d'une Nation qui a toujours été tres- 
fidele ôc rres-reltgieufe, & avec quelle ardeur 
il délire que l'on remédie promptement à cette 
maladiecontagieufe, avant qu'il arrive à l'Al- 
lemagne ce qui eft arrivé à la Bohême : qu'il 
leur dife qu'il eft prêt de faire de fa part tout 
ce qu'il pourra , qu'il exhorte les autres à en 
faire de même , oc qu'il les y porte par ces 
coniiderations , 1. parce que la gloire de Dieu 
& la charité du prochain les y obligent. 2. 
Parce qu'i s doivent avoir foin de l'honneur 
de leur Nation qui a toujours été cftiméetrés- 
Chrétienne. 3. Parce que leur propre honneur 
les engage à fe montrer dignes Succefleursde 
leurs Pères qui avoient condamné au feu Jean 
Hus ôc d'autres Hérétiques , & à tenir la 
parole qu'us avoient donnée de faire 
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l'Edit de l'Empereur contre Luther.' ±. Parce fMmii 
que Luther faifoit injure à leurs Ancêtres en t wnÀ*~ 
publiant une autre créance que celle qu'ils ont Nonce 
eue , ôc les fai fane ainu palier pour des Infi- ci*w- 
dcles& des Hérétiques, damnez par confe-g«f, 
quent. y. Parce que le but des Luthériens 
eft d'aboij r toute puiuancc fuperieuretous pré- 
texte de liberté Evangeliquc 6. Parce que» 
cette Sede a cauft ôt caufe continuellement 
quantité de troubles , de brigandages, de que- 
relief , de conteftations ôc de icandales, en 
Allemagne. 7, Parce que Luther fe fcrtdca 
mêmes voies pour Induire le Peuple Chrétien, 
dont Mahomet s'eft fervi , que comme Ma- 
homet; a donné la permiffion d'à voir pluûeurs 
femmes ôc de les répudier quand on veut, de 
même Luthar pour attirer les Moines » les 
Rcligieufes ôc les Prêtres incontinens » leur 
permet de fe marier : qu'aïasu reprefenié ces 
chofes il exhortera les Princes, la Prélats Ôt 
les Peuples de fe réveiller enfin pour s'oppo- 
fer a l'injure que les Luthériens font à Dieu 
& à la Religion » ÔC à l'ignominie qu'ils ca*K 
fent à toute la Nation Germanique , 6c à 
taire exécuter la Sentence du Pape ôc l'Edit 
de l'Empereur, en pardonnant à ceux qui 
voudront abjurer leurs erreurs ôc en puniflant 
ceux qui feront obftinez , afin qu'ils fervent 
d'exemple aux autres t que fi quelqu'un die 
que Luther a été comdamné fans être ouï, le 
Nonce doit répondre, qu'il eft jultedePécou- 
ter fur ce qui concerne le fait , Jçavoir s'il a 
prêché ou écrit une telle doctrine , mais non 
pas de lui permettre de défendre ce qu'il a en- 
i'eigné fur les matières de foi , parce que la 
plupart des veritez qu'il combat, ont été défi- 
nies par des Conciies généraux , ôc que l'on 
ne doit jamais mettre en doute ce qui a été 
une fois approuvé par ces Conciies ôc par tou- 
te l'Egliie : Enfin le Pape chargeoit le Nonce 
d'avouer ingenuement que toute cette confu- 
ûon é. oit un effet des péchez des hommes » 
& particulièrement des Ecclefiaftiqucs ôc de* 
Prélats : que depuis quelques années il ^étoit 
commis beaucoup d'abus, d'abominations ôc 
d'excez dans la Cour de Rome , ôc que tout 
y étoit perverti i que le mal avoir paffé da 
Chef dans les Membres, des Papes aux Pré- 
lats , ôc aux autres Ecclefiaftiqucs ; de pro- 
mettre de fa part , qu'il donnerait tous fes 
foins pour réformer la Cour de Rome , afin 
que comme elle avoit été la fource de la cor- 
ruption qui s'étoit répandue par tout , elle 
devînt la fource de la fanté ôc de la reforme ; 
de témoigner combien il avoit cette affaire à 
cœur , ôc d'aflurer qu'il n'avoir accepté le 
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Pontificat que pour reformer J'Eglifc Catho- 
tk* d» lique, foulage r les opprimez, relever & ré- 
***** cotupenfer les gens de mérite fie de vertu qui 
Cbert. avoienc k£ négligez, fie de s'acquitter de tous 
les devoirs d'un bon Pape & d'un légitime 
Strcceffeur de S. Pierre: qu'au refte on ne de- 
vait pas s'étonner û tous ces abus n'étoient 
pas fi- tôt corrigez, parce que la maladieétant 
invétérée, fie compliquée, il falloit aller pied 
à pied dans la guerifon , 6c commencer par 
les maux les plus griefs ôc les plus dangereux, 
de crainte qu'en voulant tout reformer à la 
fois, on ne renverflt tout. 11 don nui: enco- 
re ordre au Nonce de promettre en fon nom, 

S'il obfërveroit exactement les Concordats 
ts avec la Nation j qu'autant qu'il le pour 
roic honnêtement» il renvoïeroit fur les lieux 
les procès évoquez à laRo-e. Enfin Hlecbar- 
geoicde foUidrer les Membres de laDiettede 
répondre à fes Lettres, fie de l'informer des 
rootens qu'ils jugeroient les plus propres pour 
éteindre le Schifme de Luther. Il ajoutait un 
•via particulier pour le Nonce, qui étoit de lui 
faire fç avoir les noms des Gens doctes qui 
•voient de l'éloignement pour le S. Siège » 
parce qu'on leur préferoie dans la Collation 
des Bénéfices , des gens qui n'avoient aucun 
mérite, afin qu'il put les pourvoir. Il lui re- 
commandoit aufll l'affaire de Hongrie, fur la- 
quelle il lui avuudonnc des inftruawns en par- 
tant. 

JLtpwft La Diette répondit au Nonce par écrit que 
k (* l'on avoit iû avec iefpeâ le Bret du Pape fie 
Dirtu fon Interaction ; que l'on rendoit grâces à 
Ne»- Dieu de fon exaltation au Pontificat , fie de 
fes bonnes intentions, dont on efperoit beau- 
coup pour le bien de J'Eglife , pour la paix 
de l'Europe fie pour le fecours de la Hongrie : 
qu'on le prioir de s'emploie r à faire faire la 
paix ou du moins une tré'e entre les Princes 
Chrétiens, afin qu'iis fu fient en état des'op- 
pofer aux propre/, du Turc: que pour ce qui 
regarde le S chu me de Luther, ils n'avoient 
pas moins de douleur que Sa Sainteté, des 
maux qu'il caufoit , qu'ils «voient fait fie 
étaient encore prêts de faire tout ce qui dé- 
pendrait d'eux pour extirper ces erreurs i mais 
qu'on n'avoir encore pû mettre en exécu- 
tion la Sentence du Pape, fie l'Edit de Sa 
Majcûé Impériale pour de tres-grandex fie de 
trés-preflantes raifons, fie de crainte de cau- 
ferde plus grands maux, parce que la plus 
grande partie du Peuple a été informée par les 
Livres de Luther, que la Cour de Rome 
•voit par divers abus caufe plufieurs griefs fie 
pUjûcurs maux à la Nation Germanique , fie 
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que fi l'on eût dans cette conjoncture tenté ^Rifcmft 
de faire exécuter par force , la Sentence fie df /•» 
l'Edit, le Peuple le feroit imaginé que cela fe Mm**» 
faifoit pour détruire la vérité Evangelique fie 
maintenir les abus , ce qui auroit caufe certai- 
ne ment des troubles fie des guerres civiles, 
que le deflein que le Pape avoit de reformer 
avant toutes choies la Cour de Rome , fie de 
faire exécuter les Concordats Germaniques, 
étoit trés-fatutaire j qu'il falloit en particulier 
qu'il apportât du remède aux abus fie aux 
griefs dont ils lui donneroient un Mémoire « 
que c'était le feul moïen de rétablir la paix fie 
la concorde entre les Ordres Ecclefialtiques 
fie Séculiers : que les Princes de l'Empire 
n'aïant confenti aux Annates, qu'à condition 
qu'elles ferotent employées à la guerre contre 
le Turc , & que les Papes en aiant fait un 
autre ufage, ils prioient Sa Sainteté de ne les 
plus exiger fie de les laiflcr au Fifc de l'Empi- 
re, afin qu'elles fu fient appliquées au fecours 
de la guerre contre le Turc. Quant aux avis 
que le Pape demandoit , ils répondirent que 
nes'agiûant pas feulement de 1 affaire de Lu- 
ther, mais auûl d'extirper beaucoup d'erreurs, 
d'abus fie de vices, enracinez par la coutume 
fie par le temr, fie foôtenus par l'ignorance 
des uns fie par la malice des autres, ils ne 
voioient point de remède plus convenable ni 
plus efficace que de convoquer au plutôt, avec 
le contentement de l'Empereur , un Concile 
pieux & libre dans quel ,ue lieu commode de 
l'Allemagne , comme Strasbourg , Maïence, 
Cologne ou Mets, fans en différer la convo- 
cation plus d'un an, fie de 1 ailler la liberté aux 
Ecclefiaftiques fie aux Séculiers, de confeilter 
ce qu'ils jugeroient i propos pour la gloire de 
Dieu fie le ialut des Ames, nonôbftant tout 
ferment fie toute loi contraire: q e pour ap- 
paifer, en attendant, les troubles, ils foUcite- 
roient l'Electeur de S«xe Je faire en forte que 
Luther fie fes Sectateurs n'écrivent, n'im- 
priment fie ne fanent plus rien paroîtreen 
public, fie qu'ils auroient foin que les Prédi- 
cateurs ne difent plus rien qui puifle exciter le 
Peuple à la fedition, ou l'induire à l'erreur, fie 
qu'ils ne prêchent que le vrai , pur, fincere 
fie faint Évangile , fie l'Ecriture approuvée, 
avec pieté, avec douceur fie d'une manière 
Chrétienne félon la doctrine fie 1'expofition 
approuvée fie reçûë par J'Eglifc , qu'ils s'abC- 
tiennent des chofes qu'il tft plus à propot 
au Peuple d'ignorer que de fçavoir, fie des 
fubtilitez qu'il ne doit pas penetreri qu'enfin 
ils ne mêlent point de conirovcrfes nide dé- 
putes dans leurs prédications jufqu'à la deter- 
K 3 
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lUptmf* mination da Concile ; que pour cet effet les 
de U Evêques ÔC les autres Prélats prépoferont 
Lient ««dans leurs Diocefes de» hommes vertueux 
Nm<e. & fçavans pour veiller fur les Prédicateurs & 
pour les corriger quand il fera, befoin ; que 
l'on empêchera qu'il ne s'imprime de nou- 
veaux Livres, 8c particulièrement des Libel- 
les pleins de calomnies ôc d'injures; que les] 
Puiflànccs nommeront des perfonnes de pro- 
biré & de fçavorr pour approuver les Livre* 
nouveaux, qu'ils efperent que par cesmoïens 
ils rétabliront la tranquilité jefju'au rems 
du futur Concile qui déterminera toutes cho- 
ies. Quant aux Prêtres qui s'étoient mariez, 
& aux Religieux qui a voient quitté leur* 
Couvens , dont le Nonce leur avoit parie , 
ils croïoicnt qu'il fuffifoit qu'ils fuâent punis 
par leurs Ordinaires de peines Canoniques , 
comme de la privation de leurs Bénéfices , 
puifque les Loix civiles n'en avoient point en- 
core ordonné contre eux: que tout ce que le: 
Puiflànccs feculieres pou voient rair*> étoit de 
ne point empêcher les Ordinaires d'exercer 
leur Jurifdicrion ; mais que fi ces perfonnes 
qui a voient tranfgreûe leurs vœux» commet- 
toient quelque crime contre le public, le Prin- 
ce ou les Magiûrats les puniraient. Enfin la 
Diette prioit le Pape de prendre cette répon- 
fe en bonne part, comme partant d'un efpm 
pieux, fincere ôc Chrétien, l'aflùrant qu'ils ne 
devraient rien tant, que le bonheur del'Eglué 
Catholique» fie celui de Sa Sainteté. 
HefUtpu Le Nonce répliqua qu'il n'étoit point fa 
du Nom- tisfa.it de cette reponfe * laquelle il ne s'atten- 
*ei U doit pas: que Luther n'aianr pat feulement 
perfeveré dans fes erreurs depuis l'Edit de 
l'Empereur , mais en tuant encore enieigné 
depuis de nouvelles , on devoir plutôt aug- 
menter que diminuer fa punition : que 1a né- 
gligence que l'on témoignoit dans cette af- 
faire, offenfoit premièrement la Ma je lté divi- 
ne, enfuite le Pape > l'Empereur ôc l'Empi- 
re entier : que la raifon qu'on atleguoir pour 
exeufe decc qu'on n'avoit point executéle Dé- 
cret du Pape, fie l'Edit de l'Empereur pour 
éviter le fcandale, n'étoit pas valable, parce 
qu'il ne faut point permettre le mal pour pro- 
curer le bien , ôc que le ûtlut des «mes doit 
être préféré à tout autre intérêt: qu'on le de- 
vrait principalement faire prefentetnentquele 
Pape promettoit de travailler à la reforme de 
l'Eglifc : qu'il conjurait PArTembléc de ne fe 



Diette. 



O T H E Q U E 

, c'étoit une affaire de laquelle il ne 
pou voit traiter, ôc que le Pape ferait iç avoir 
ià-deflùtûrefolution à 1 Empereur ou a la pro- 
chaine Diette. Sur la demande du Concile* 

Jju'il c i p -ro 1 1 que le Pape l'agréerait i mais qu'il 
oubaitoit que la demande en t û exprimée ea 
•d'autres termes, ôc qu'on retranchât ceux qui 
pouvoient faire quelque peine au Pape; com- 
me ceux-ci ^ que Sa Sainteté devoit convoquer 
ce Concile du con lentement de Sa Majefté Im- 
périale: qu'il lut libre; qu'il fut tenu dans tel - 
le ou tri le Ville, ceq u fem Noir lier les mains à 
Sa Sainteté. Pour les Prédicateurs» qu'il fal- 
loir obferver le Règlement fait par le Pape, qu'à 
l'avenir perfonae ne pût prêcher qu'il n'eue 
été approuvé par fEvequc du lieu . Quant aux 
Imprimeurs , qu'il croioèt qu'on dévoie ob- 
ferver l'Edit de l'Empereur , faite brûler les 
Livres ôc punir les Imprimeurs ; que c'était- 
là le point principal de l'affaire, ÔC à l'avenir 
mettre à exécution le Décret du Concile de 
Lacran , par lequel il eû détendu d'imprimer 
aucun Livre fur lea matières de Religion, qu'il 
n'ait été approuvé par l'Ordinaire. Sur l'Ar- 
ticle des Prêtres marin, il dùoit que la re- 
ponfe de la Diette ne lui eût pat dépiÛ , fi elle 
n'eût pas eu cette cl au le à la fin ,quc les tranf- 
^reûèurs de leurs vœux qui commettraient 
quelque crime, feraient punis parles Magif- 
: rat s le eu lie rt, prétendant qu'cl le c toit contrai- 
re à la liberté de l'Eglife, ôc que le jugement 
dételles perfonnes appartenoic aux juges Ec- 
cJenaftiques. 

Les membres de la Diette ne jugèrent pat 
a propos de répondre à la réplique du Non- 
ce, ôc lui déclarèrent feulement qu'il devoit 
s'en tenir à la première refolution de la Diet- 
te, jufqu'a ce qu'Ut eulTent envoie eu Pape 
un Mémoire des Griefs de la Nation Germa- 
nique. Le Nonce étant parti avant que cet 
Ecrit tut prêt, ils l'envoierent au Pape avec 
une proteftation qu'ils nevouloient ni ne pou- 
voient plut fouffrir ces extorûooa , la necef- 
uté de leurs affaires les forçant de chercher 
tous les moïens de t'en délivrer. Nous avons 
déjà remarqué que dés le tenu de Maxtmi- 
lien, Ja Nation Germanique avoit propofcdix 
Griefs oonrre la Cour de Rome, fur Icfquels 
cet Empereur avoit donné un Edit. Le nom- 
bre des fujets de plainte qu'ils a voie t, étoit 
beaucoup augmenté depuis ce tems-là, Ôc ce 
nouveau Mémoire contenoit cent Griefs ou 



de cent 
Grief, 



as feparer fans ordonner l'exécution de l'E- H cen: Chefs, fur lesquels la Nation Germani- 
it de l'Empereur: qu'au refte le Pape travail- fl que prétendoit avoir lieu de le plaindre Ac la 
leroit à procurer la paix ôc l'union entre les j conduite de la Cour de Rome. Voici les Ar- 
Trincet Chrétiens : que poux ce quiregardelcsfl liclct aufqucls le peuvent rapporter leurs cent 
, 1 gTiexs: 
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fAtmùrt griefs: Le premier fur les Configurions : Us s'y I des Laïques & des maJverfations qu'ils corn- Mtmt'n* 



de cmt pl aign oicn t qu'il y avou un très-grand nombre 
Grwm-dc Conflit ut ion s humaines fur des choies qui 
'dm n et oient ni commandées, ni dérendues par les 
*■ Commande mens de Dieu, comme en tr autres 
les empêche mens de parenté fie d'affinité léga- 
le & fpi rituel le fur le mariage> l'abftincncede 
viande, &c dont on difpenfoit pour de l'ar- 
gent; moïen par lequel on tu ou de l'Allema- 
gne de grandes femmes, outre le fcandale & 
les autres maux que caufoit cette multitude de 
Loix. Le fécond Air les Indulgences : qu'elles 
étoient devenues un joug mfup portable par 
lequel on avoit épuifé l'argent des Allemands* 
anéanti leur pieté, & ouvert la porte à toute Car- 
te de crimes, fur ce fondement qu'on en peut 
obtenir l'impunité pour de l'argent : que les 
femmes qu'on avoit tirées de ces Indulgences* 
qui dévoient être emploïées au fecours de la 
Chrétienté contre les Turcs, «voient été dé- 
tournées par les Papes pour entretenir le luxe 
de leurs parens ou deieurMaifbn: que les Hâ- 
tions & les Indulgences accordées à certaines 
Eglifes, ne caufotent pas moins de fcandale, 
6c ne faifoient pas moins tort aux pauvres. Le 
t roi lie me fur les eau les ficdeûaftiques : Ils s'y 
plaignoient des évocations des ca u les au bain t 
Siège en première In (tan ce, <3c des Cou fer va- 
leurs, des Commi flaires , & des exemptions 
que les Papes accordaient au préjudice de la 
Jurifdietion des Ordinaire». Le quatrième for 
la Collation des Bénéfices. Cet article leur 
fourniflou quantité de Griefs fur les artifices 
dont la Cour de Rome fe fervoit pour confé- 
rer les Bénéfices d'Allemagne au préjudice du 
droit des Patrons & des Ordinaires. Le cin- 
quième» fur les Annates dont ilsdemandoient 
l'abolition, & que les Bcdeûaftiqucs & les 
Eglifes contribuaient aux frais necefl aires pour 
la défenfe de l'Eut dans la guerre contre les 
Turcs. Lefixiérne, fur l'exemption des Eccle- 
(îaftiques dans les caufes criminelles : Ils fai- 
foient voir combien elle étoit préjudiciable au 
bien public. Le feptiéme. fur l'excommunica- 
tion , qu'ils ne vouloient pas qu'on eraploïât 
pour des chofes temporelles*- ni qu'on ex- 
communiât ou interdît pluûeurs perfonnes 
pour le crime d'un feul. Le huitième* fur le 

Î;rand nombre des Fêtes, dont ils demand oient 
e retranchement. Le neuvième, fur les biens 
des Ecclefiaftiques & des Eglifes, & les im- 
pofitions que les Evêques & les autres Grn 
ciers faifoient fur les Eglifes , des femme» 
qu'ils exigeoient pour les ordinations, confe- 
crations* ficc. Le dixième, fur lescntreprifes 
des Juges Ecckfiaûiques à l'égard deacaufe* 



mettoient dans leurs Jugemens. L 'onzième, <k cemt 
fur les exactions que les Ecclefiaftiques fai- c ' rie f t i 
foient pour l'adminiitration des Sac rem en s, 
pour la Sépulture, pour les Méfiés» &c & ** P *P' 
même pour le droitd'avoir une concubine. Le 
douzième* fur les femmes que les Religieux 
mendians tiroient des Monafteresde filles oui 
dépendaient d'eux* pourenvoïçr à Rome. Le 
treizième, fur les facultez accordées aux Lé- 
gats & aux Nonces de» Papes* de légitimer 
des bâtards, de donner des Bénéfices , ficc. Le 

Ïuatorziéme,fur ce qu'il y avoit des Religieux 
c des Keligieufes en Allemagne, qui heri- 
toient de leurs parens, & dont les parens ne 
pouvoient hériter: quec'étoituncinjufticci& 
pour y apporter remède* ils vouloient qu'à 
l'avenir tous ceux qui feroient des vœux fuf- 
ient obligez dele déclarer au Magiftrat, & que 
leurs parens leurs donnauent raisonnablement 
de quoi vivre dans le Monaflere. en renon- 
çant à toute fuccefiïon. Ils déclaraient enfin 
qu'il y avoit encore plufieurs autres Griefs 
qu'ils fe rc fer voient de propofer quand on leur 
au r oit fait j uihce fur ceux-ci, IL prioient le 
Pape de la leur faire* lui déclarant que s'il ne 
leur donnoit fatisfaéhon, ilsétoient refolusde 
ne plus foufFrir ces charges* & qu'ils cherche- 
raient les moïens de s'en délivrer. 

La t Solution delà Oiette de Nuremberg fut VMU*i 
réduite en forme d'Edit publié le 6. de Mars »»» dm 
1533. Mais les Catholiques & les Luthériens MMW 
l'interprétèrent de part oc d'autre en leur fa- *.'<* 
veur. Car ce Décret ordonnant que l'Evangi- 
le ferait enfeigné félon l'interprétation de la 
doctrine reçue & approuvée dans l'Eglife* 
Luther & fes Sectateurs entendoient ceci, non Kejte- 
de la doctrine de l'Eglife prefente* mais de cel- de 
le de l'Eglife ancienne , qu'ils prétendoient L*$kr 
être conforme à la leur : ils expliquoient de/" r ' 
même les autres Articles exprimez en termes * * u ' 
fi généraux, que les uns <Sc les autres pou- 
voient s'en accommoder. Il n'y avoit que ce- 
lui qui concemoit le mariage des Prêtres qui 
leur paroiflbit trop dur. & qu'ils ne pouvoient 
accorder avec leur doârine & l'ufage qu'ils 
vouloient introduire. Ils le louoient néan- 
moins de la modération que l'on avoit gardée 
en ne pu ni fiant les Ecclefiaftiques , ui le marie- ' 
r .vient , d'aucun e peine civile. Enfin ils croïoicnt 
tirer un grand avantage de cet Editî en ce qu'il 
fembloit fufpendre l'excommunication de Lu- 
ther & les pourfuites que Ton avoit faites con- 
tre lui julqu'à la tenue du Concile. Ce furent 
les réflexions que fit Luther dans un Ecrit , 
par lequel néanmoins U demanda en grâce aux 
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Princes de l'Empire, qu'on n'obligeit point 
d'obfcrver le dernier Article touchant le Céli- 
bat. 

Ecrit de l' adreflà vers le même tems un Ecrit Al- 
Luther kmand iux Vaudoisôc aux Pigards delà Bohe- 
aiix Bo me & de la Moravie qui lui avoient envoie des 
htmient. Députez, & un Catcchifme de leur doctrine, 
dans lequel entre autres articles il y en avoit 
un qui port oit que le Corps de Je su s- Christ 
n'étoit pas contenu naturellement dans l'Eu- 
chariftie, Sx. qu'on ne devoit pas l'y adorer. 
Luther leur demanda l'explication de cet Arti- 
cle qui lui paroiifoit obfcur. Cependant il leur 
déclara qu il ne doutoit point qu'ils n'euflent 
la véritable & pure doctrine, & qu'ils n'appro- 
chaflent de plus prés qu'aucune autre focieté 
de Chrétiens, de la pureté de l'Evangile. 
Ecrit au II fit encore un autre Ecrit adrefle au Sénat 
de & au peuple de Prague fur l'inftitution des Mi- 
nières de l'Eglife, dans lequel il prétend qu'il 
ne leur faut point d'autre vocation, d'autre 
miffion, d'autre inftitution , ni d'autre ordi- 
nation que l'ele&ion des Fidèles de chaque 
Eglife. Il foûtint dans un autre Ecrit, que 
tous les Fidèles étoient juges de la doctrine & 
de la vocation de leurs Minières, & qu'ils 
ctoient les maîtres de les dépofer quand ils 
n'enfeignoient pas l'Evangile dans (a pureté. 
Il combattit dans un troiuémc, l'autorité de 
la Tradition & des Loix humaines, fous pré- 
texte que la Loi de Dieu eft fuffifante. Il re- 
marque néanmoins dans la Préface, qu'il n'ap- 
prouve pas ces hommes impudens & témérai- 
res qui ne font confifter le Çhriftianrfme que 
dans le mépris des Loix humaines, & qui man- 
gent indifféremment de* œufs , de la chair & 
du lait, qui ne fe confeflent point, qui abba- 
tent les images, &c Mais il dit qu'il a fait ce 
Livre pour confoler Se délivrer de pauvres 
confeiences affligées & peinées, qui font rete- 
nues dans la captivité des Monafteres ou des 
Societez par des Traditions humaines. 
Forma!» Enfin il entreprit de faire une nouvelle fbr- 
ie Mfjf* mule de la MeflTc & de la Communion pour 
érejfe* l'Eglife de Wittcmberg. Il approuve les addi- 
par Lé- tions faites, à ce qu'il croit, par les premiers 
tbtr. Pcrcs, comme de reciter un ou deux Pfeaumes 
avant la bénédiction du pain & du vin, le 
kyrie tleifou^lz lecture de FEpître& de l'Evan- 
gile. Il ne réprend pas non plus l'ufage qui 
a été fait du Pfeaumepour fervir d'iutroite, ni 
qu'on recite le Gloria m exeelfit , le Graduel , 
l'Alleluia, le Symbole deNicée, le SanHui & 
YAgnut Dei} mais il fe déchaîne contre les 
autres parties du Canon , contre les Offertoi- 
res, les Collectes & les Profcs. Il blâme les 



Meffes pour les Défunts, & les autres Méfies Fmmh 
votives i & voici l'ordre de la célébration de, de M<jft 
la Meffe qu'il preferit. U conferve les Introï- drtffk 
tes des Dimanches ôc des Fêtes dcNôtre-Sei- P** £*- 
gneur. Il ne condamne pas les lntroiïes des 
Fêtes des Saints, tirez des Pfeaumes ou des au* 
très Livres de l'Ecriture fume , mais, il n'en 
admet point dans l'Eglife de Wittcmberg. Il 
reçoit le kyrit eleïfm, félon l'ufage ordinaire, 
ôe la Collecte qui le -fuit, auffi bien que le 
Graduel. Il rejette les Profes à l'exception de 
celle de la Nativité, & celle du Saint- Efprit. 
Il approuve la lecture de l'Evangile, & laif- 
fe la liberté d'allumer des cierges & de faire 
des encenfemeps. . Il ne defapprouve pas Je 
Symbole de Nicée, mais il a en horreur l'Of- 
fertoire, & tout ce qui a rapport à l'oblation 
& au Sacrifice. Il veut qu'après la recitation 
du Symbole ou après le Sermon, on apprête le 
pain & le vin. Il laiffe la liberté de mêler 
de l'eau avec le vin ou de n'en pas mêler* 
Ôcil incline pour le dernier. Il veut qu'on di- 
fe en fuite les premières paroles de la Préface 
qui foient fui vies immédiatement des paroles 
de F Inftitution recitées du même ton qu'on a 
coûturoededircFOraifon Dominicale} qu'en- 
fuite le Choeur chante \cSéxclnt, Se qu'on éle- 
vé le Pain Se le Calice au Beneii&mt : Qu'on 
recite l'Oraifon Dominicale , Se qu'immé- 
diatement après on diUb (ans autre Oraifon, 
Ptx Do mm; , tire. Qu'après cette prière, qui 
eft comme une efpece d' A b fol ut ion, le Prêtre 
fe communie & communie le Peuple pendant 
qu'on chante VApttts Dei: qu'il pourra fe fer- 
vir de la formule ordinaire. Cerf ut Domini, 
&c. qu'on omettra les dernières Collectes» 
parce qu'il y eft prefque toujours parlé de Sa- 
crifice, qu'on re citera en la place quelqu'autre 
Oraifon : qu'au lieu de Vite Mijfa eft t on dira 
toûjours Btnedicamut Domino, Se qu'on finira 
par la bénédiction ufitée, ou par une autre ti- 
rée de l'Ecriture: que FE vêque aura la liberté 
de bénir les deux efpece s, Se de ie commu- 
nier avant que de les diftribuer au peuple, ou 
de fe communier Se de communier le peuple 
de Fefpécc du pain, avant que de bénir & que 
de prendre Felpece du vin : qu'au refte il faut 
la ii 1er la liberté des rites extérieurs, & ne le 
point condamner mutuellement, à caufe de la 
diverfité dans ces chofes. A l'égard des dif- 
pofitions pour communier, il veut qu'on n'ad- 
mette à la Communion que ceux qui peu- 
vent rendre compte de leur foi, & qui fça- 
vent ce que c*eft que Ja Cène, fon utilité & 
l'ufage qu'on en doit faire. Il veut qu'on en 
exclue les pécheurs dont les aimes font pu- 
blics, 
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formule bli es, & non ceux dont les péchez, fonc fe- 
A Aff/T'crec». Il fouhaiteroit que ceux qui doivent 
<HT« communier» tulle ne dans un lieu feparé. Il die 
/«r I«- qu'il ne croit pas que la Confeffion fecretefoit 
lrr - neceflaire, & qu'on la doive exiger, mais il 
croit qu'elle eft utile, & qu'on ne la doit pas 
mépriter. Il laifle au (E la liberté de s'y pré- 
parer par le jeûne & par la prière. Enfin il 
ordonne que l'on donnera les deuxefpeces,8c 
que ceux qui n'en foudroient recevoir qu'une, 
ieront privez de toutes les deux. Il ne defa 
prouve pas qu'on reciteles heures Canoniales} 
même les jours de Feries; mais il veut qu'on 
abroge les Méfies privées; fie que les Diman- 
ches on s aflemble deux fois à l'Egltfe, le ma- 
tin pour la Mette» & le foir pour Vêpres : que 
l'on explique le matin l'iivangile du Diman- 
che» fié le foir l'Epure; & qu'on retranche 
toutes les Fêtes des Saints, ou qu'on les trans- 
fère au jour du Dimanche. Le Canon de la 
Mette lui déplaifoit fi fort, qu'il fit un écrit 
particulier \ntit\i\é t De T abomination de la Mejfe 
f rivée , contenant des Notes impies contre 
cette prière. JufleClièthouë réfuta ces Ecrits 
de Luther fur la célébration de la Méfie par 
un Traité intitulé, Défemfe de tEg/ife centrelet 

Refit da LMti * rie * t ' 

CUnL JeanCochlée firparoître en ijaf. plufieurs 
£*j e Ouvrages contre Luther , qui y oppofa un 
Luther. Ecrit plus plein d'invectives que deraifons, 
que Cochlée refura par un nouveau Traité. 
Luther fit encore en cette année-là un Ouvra- 
ge intitule Exemple de la Dotlrinr & de h Théo- 
logie Papifii^ue, qui n'eft qu'une Satyre contre 
F.rr'it de la Protelfion des Religieufes. Il écrivit aufli 
Luther contre le vœu de Virginité dans une Prérace 
mare le de ion Commentaire fur le 7. Chapitré de la 
première aux Corinthiens faite contre Jean Fa- 
ber, Vicaire de l'Evêque de Confiance, fie de- 
puis Evêquede Vienne, qui a voit compoféun 
.Ouvrage contre lui. Cette Préface de Luther 
•Hic refutée par Conrad Cocllin, del'Ordredes 
Frères Prêcheurs. Les exhortation s de Luther 
furent bien-tôt fuivies des effets, & la même 
Z*!tw- année Léonard Coppen Bourgeois de Tor- 
memt *gaw enleva le Vendredi-faint neuf Religicu- 
htigie*. (es ( entre Icfqucllesétoit Catherine Bore, que 
('*• Luther époufa deux ans après ) d'un Monaf- 
•tere de Nimptfchen, les emmena à Wittem- 
Etrh de bcr ? ' a &' on dont Luther ofa faire l'éloge 
Luther dans un Ecrit A Hem an , où il a l'impudence 
fe*r juf. de comparer leur délivrance à celle des ames 
ufi.r que J e s» s-Chrut a délivrées par fa 
l'enlevé. Pafiîon. 

**** de$ Enfin Luther voulant entièrement ruiner 
fy»- les Ordres Monaftiques , fie y interefler le 
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public, fit une efpcce de Manifefte en Aile- Otora* 
mand, qu'U intitula du ¥if< commun, dans le- de Lu. 
quel il prétendoit qu'il falloit établir un File *» dm 
pour tous les revenus des Frères des Mona£ F '/ e 
teres des Ordres rentes» des Evcchez & des c * mm **- 
Chapitres, fie en «encrai de tous les Bénéfices 
Ecdeûafiiques, fie en donner une partie aux 
Pafieurs, aux Prédicateurs, fie à ceux qui au- 
raient foin du Fifc j une autre aux Redleura 
des Ecoles d'enfans de l'un fie de l'autre fexe, 
qui. feraient établis dans les Monafieres des 
Mendians ; une troiûeme partie aux Vieil- 
lards fie aux malades; une quatrième aux Or- 
phelins, une cinquième aux pauvres charger 
de dettes, une fixiéme aux étrangers: une Sep- 
tième deftinée pour l'entretien des bâtimens, 
fie une huitième pour faire des Magasins de 
bled. C'eft ainû que Luther s'érigeoit de fon 
autorité privée enfouverain Legillateur,ôc en- 
treprenoit de difpofer abfolument des biens 
Eccleûafiiques. 



S. xvi. 

Progrezde la DeSrhte de Zttingle dans la Suïjfe. 
Conférences ordonnées par le Sénat de Zurich y 
futvies d'Edits contre lei pratiques detEglife. 
Oppojition des autres Content. Abolition de la 
Meffe d Zurich. 



7 Uingle nefaifôitpasmomsde progrès dans Cenfe- 
*-*JaSuiflc que Luther dans la Saxe, quoi remède 
qu'il fe conduisît avec plus de modération fie Zmub. 
de prudence; car après avoir infinué fa doc- 
trine, en la préchant pendant quatre ans dans 
la ville de Zurich , fie difpofe les efprits à 
la recevoir, il ne voulut pas entreprendre de 
rien changer dans le euhc fans l'autorité des 
Magiûrats. Il fit donc indiquer une Aflem- 
blée par le Sénat de Zurich, pour le 29. de 
Janvier 15»). afin de régler les diffèrens qui 
étoient entre les Prédicateurs au fujet de la 
Religion. Le Sénat y invita par fon Elit tous 
les Ecclcfiaftiques de fon Canton, fie avertie 
l'Evêque de Confiance de s'y trouver ou d'y 
envoïer, pour combattre s'ils le jugeoient à 
propos par des témoignages de l'Ecriture Sain- 
te ou par de bonnes raifons, les erreurs qu'ils 
prétendoient qu'on enfeignoir, afin qu'après 
cette difpute, le Sénat pût juger en faveur 
des opinions qu'il trouveroit établies fur l'E- 
criture Sainte, fie fur la parole de Dieu , fie 
que fi dans la fuite quelqu'un s'oppofoit à la 
doctrine qu'il aurait approuvé.-, il ferait pu- 

L ni 
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C* M f*- ni félon la grieveté de fa faute. L'AfTemblée 
Mm ik tenue i e j our marqué. Il y vint un grand 
Zwub. nombre d'Ecdeûaftiques . & l'Evêque de 
Confiance y envoïa trois Députez» du nom- 
bre defquels étoit Jean Faber fon Grand Vi- 
caire. Le Conful ouvrit la Conférence parun 
difcours dans lequel il expofa» que lesprédica- 
tions de Zuingle aïant excité plu heurs concer- 
terions dans leur Ville, & Zuingle aïant of- 
fert de rendre compte de fa doctrine dans une 
difpute publique* le Sénat avoit jugé à propos 
pour étouffer ces differens, que l'on fit une 
Conférence en prefence du Confeil des deux 
CentS) à laquelle il avoit fait appeller les Ec- 
clefiaftiques de la Ville & de la Campagne» 
& l'Evêque de Conftance qui y avoit envoie 
ses Députez : Qu'ainû chacun pouvoit avec 
toute forte de liberté attaquer la do cl ri ne de 
Zuingle. Ce Difcours fini, Frédéric d'Anwy» 
l'un des Députez de l'Evêque de Confiance» 
dit que fon Evêque avoit appris qu'il s'élevoit 
des conteftations dans fon Diocelc.ôequefou- 
haittant d'y apporter la paix» il avoit à la priè- 
re du Sénat de Zurich» envoie des Députez a 
l'Affemblée, pour s'informer du fujet de ces 
conteftations, mais qu'ils n'avoient point d'au- 
tre charge que de traiter amiablcmcnt des cho- 
fes qui pouvoient concerner la paix & le bien 
de la Ville & du Sénat: que il quelqu'un vou- 
loir accufer d'erreur les Sermons prêchez dans 
l'Eglife de Zurich» ila entendraient fes rat- 
ions au nom de l'Evêque de Conftance» Se 
tàcberoient de mettre la paix entre les Minis- 
tres de l'Eglife jufqu'à ce que cet Evêque pût 
délibérer avec fon Confeil fur ce qu'ilyauroit 
a faire davantage. Zuingle prenant alors la pa- 
role» dit que la lumière de la parole de Dieu 
aiant été obfcurcie & prefque éteinte par des 
traditions humaines » il s'étoh trouvé dans 
ces derniers temps des personnes qui avoient 
entrepris de la rétablir > en annonçant l'E- 
vangile au Peuple dans fa pureté , qu'il étoit 
de ce nombre» & que quoi qu'il n'eût depuis 
cinq ans rien enfeigné qui ne fût dans l'Ecri- 
ture Sainte , il fc trouvoit traité d'Hérétique 
ôc dcSeduâeur; que c'eft pour cela qu'il avoit 
demandé de rendre compte de fa doctrine en 
prefence du Sénat de Zurich Se de l'Evêque 
de Conftance ou de fes Députez: qu'il remer- 
cioit le Sénat de lui avoir accordé cette grâce» 
& qu'a fin que Ton pût connoître plus facile- 
ment quelle étoit fa doctrine , il avoit drefle 
foixante & fept proportions , qui en étoient 
le précis; qu'il etoit perfuadé qu'elles étoient 
conformes à l'Evangile & qu'il étoit prêt de 
répondre a tous ceux qui l'accufcroicnt d'er- 
reur ou d'herefie. 
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La doârine contenue dans cet foirante & i 
fept propofitions» peut fe réduire aux article, 
fuivans. i. Que l'Evangile eft la feule règle de Zurich. 
nôtre foi. a. Que l'Eglife eft la Communion Propofi. 
des Saints. 3. Qu'il ne faut point reconnoître titms i, 
d'autre Chef que J e su s-Ch r i s t. 4. Qu'il Zmn^U 
faut rejetter toutes les Tradition*. 5. Qu'il ian> ** 
n'y a point d'autre Sacrifice que celui par le- C 0 ^*- 
quel J s s w t-C h r 1 s t s ? eft offert fur la g**.* 
Croix , & que la Meffe n'eft ooint un Sacri- ^" tnclt - 
fice» mais une Commemoraifon du Sacrifice 
de la Croix. 6. Qu'on n'a point befoin d'au- 
tre in terceffeur que J s s u s-C h r i s t. 7. 
Qu'on peut manger en tout temps de toute 
forte de vian les. g. Que l'habit monaftique 
fe fent de l'hypocrifie. y. Que le Mariage eft 
permis à tout le monde,- qu'il ne faut point 
faire de vceu de chafteté 6c que les Prêtres ne 
font point obligez au célibat. 10. Que l'Ex- 
communication ne doit point être portée par 
l'Evêque feul, mais par l'Eglife» & que Ton 
ne doit excommunier que les pécheurs pu» 
Wics. 11. Que lapuiflance que fe Pape & les 
Evêques s'attribuent, eft une arrogance qui n'a» 
point de fondement dans l'Ecriture. 12 Qu'il 
n'y a que Dieu qui ait pouvoir de remettre les 

Kchez: que la confef&on que l'on fait au 
être n'eu qu'une fimplc confultation» 0c 
que les oeuvres de fatisfaction font de tradi- 
tion humaine. I*> Que l'Ecriture ne nous ap- 
prend point qu'il y ait de Purgatoite, que le 
fort des Ames des Chrétiens n'eft connu que 
de Dieu, qu'il ne condamne pas néanmoins 
ceux qui demandent à Dieu mifericorde pour 
les morts. 14. Que le caractère des Sacre- 
mens eft une nouvelle invention dont il n'eft 
rien dit dans l'Ecriture. 15. Que l'Ecriture 
ne connoît point d'autres Prêtres ni d'autres 
Evêques que ceux qui annoncent la parole de 
Dieu. Enfin il déclare qu'il eft prêt d'expli- 
quer fes fênrimens fur les dixme6, fur les re- 
venus Ecclefiaftiques , fur l'état des enfans 
qui ne font point baptifez, Ôc fur la Confir- 
mation, fi on veut entrer en conférence avec 
lui fur ces points. 

Jean Faber fit réponfe qu'il n'étoit point 
venu pour entrer en difpute fur ce qui regar- 
doit les cérémonies» & les ufages reçus dans 
l'Eglife depuis long- temps ; qu'il ne croïoit 
pas même qu'il fût à propos d'agiter prefen- 
tement cette matière» & qu'il falloir en laif- 
fer juge le Concile gênerai qui devoir fe te-» 
nir bientôt fui van t qu'il avoit été réglé à la 
Diette de Nuremberg. 

Zuingle répliqua qu'il ne falloir pas confi- Cmfn- 
derer combien de temps une ebofc avoit ou Ae 

n'avoit 
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tmfi- n'avoir pas été en ufage, mai* faire feulement 
•5"? f attention à li vérité & à la Loi de Dieu, à la- 
quelle on ne pouvoir oppoi'cr laCoûtume: que 
f'AÛemblée pouvoit fort bien décider ce qui 
étoit en queftion , fans qu'il rut befoin de 
renvoïer la ebofe à un Concile, d'aurant plus 

S|ue les Evéques d'sprefcnt étoient bien dif- 
erens de ce ux qui avoient afGfté aux anciens 
Conciles » ôc que la propofirion qu'on avoit 
faite de tenir un Concile dans un an, ne pou- 
voir être exécutée: qu'il y avoit dans l'A iïem- 
blce des Gens doûes , & très-capables de ju- 
ger de h matière en queftion : qu'il y avoit de 
umples Fidèles éclairez de l'efprit de Dieu , 
par le moïen duquel ils pouvoient facilement 
difeerner qui étoient ceux qui entendoient 
bien ou mal l'Ecriture Sainte. Zuingle finit 
-ce difeours par une exhortation vive au Peu- 
ple de Zurich, de ne pas laiflèr davantage leurs 
Citoïens dans le doute fur ce qui regardait leur 
•salut. Le Corrful déclara que s'il y avoit quel- 
qu'un des Affiftans qui eût quelque chofe à dire 
-ou à oppofer à Zuingle, il eût à parler, Zuin- 
gle fit lui-même par trois fois un défi public 

Pcrfonna ne difant rien , Jacques Char- 
pentier, dit que TEvêque de Conftance avoit 
-donné depuis peu une Sentence , par laquelle 
il avoit ordonné que l'on retînt & que l'on 
obfervât les anciens ufàges, & défendu qu'on 
les abrogeât jufqu'à ce que le Concile en eût 
ordonne autrement , mais qu'aprefenc il croïoit 
qu'on n'étoit plus obligé de déférer à cette 
Sentence , 6c que l'on devoir prêcher la pa- 
role de Dieu dans fa pureté, tans y mêler 
aucune Tradition humaine. Il fe plaignitaufil 
de ce que l'on avoit fait arrêter le Miniftrede 
Filisbach, pour avoir enfeigné la même doc- 
trine que Zuingle. Là-deffus, Faber fecroïant 
oblige de juftiaer fon Evêque, dit que pour 
ce qui étoit de l'Ordonnance, il ne fçavoir 
pas precittment ce qu'elle contenoit , parce 
qu'il étoit emploie à d'autres affaires quand 
elle avoit été donnée ■> & qu'à l'égard de 
l'homme dont on parloit, c'étoit un pauvre 
ignoranr , qu'il l'avoit interrogé fur l'inrer- 
ccfTion des Saints & de la Vierge 6c avoit 
trouvé fes fcntimcns impies 6c irreligieux. 
Zuingle qui ne demandoit qu'à engager la dif- 
pute, prit delà occaûon de combattre l'in- 
tercefEon des Saints. Faber vit bien alors qu'il 
s' étoit trop avancé, mais ne pouvant plus re- 
culer, il ht un difeours afTex gênerai fur l'au- 
torité de l'Eglife & des Conciles qui avoient 
condamné les anciens Hérétiques & depuis peu 
les Bohémiens, Wiclef & Jean Hus, dont 
•n renouveiloit les erreurs; ajoûtant quel'in- 
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terceffion des Saints étoit une ancienne prati- Cmfr- 
nue , établie dans l'EgHft , 6c autorifée par 
1 ufage de toutes les Nations: qu'il ne furfi- 
foit pas pour détruire ces Coutumes , d'allé- 
guer l'Ecriture Sainte, 6c de prétendre qu'el- 
le leur eft contraire; mais qu'il faut encore 
fçavoir fi on les en tend bien, que tout le mon- 
de n'eft pas capable de juger de leur vrai fens: 
qu'il faudroit agiter ces queflions devant des 
Théologiens, comme dans les Univerfuezde 
Paris, de Cologne & de Louvain. Zuingle die 

?u'il ne s'agiflbit uniquement que de fçavoir fi 
Ecriture faifoit mention de l'int ercefïlon des 
Saints: que les Conciles n'étoient point infail- 
libles: que les Traditions & les Coûtumes , 
quelques ancienne;; qu'elles fuflênt» dévoient 
erre rejettées, quand elles n'étoient point au- 
torises par l'Ecriture Sainte ; qu'il y éroit dit 
clairement, que Jasu s Chr i st étoit le 
feul Médiateur. De cette queftion de l'inter- 
ceilîon des Saints, on pafTa à celle du célibat 
des Prêtres i 6c ces deux queftion s furent le 
fujet de quelques altercationsentre les députez 
de l'Evêque de Conftance d'une part,6eZuin- 
gle,Leon Juda, 6c quelques autres Miniltres, 
d'autre part: les premiers s'appuïoient fur la 
Tradition, fur l'Autorité de rEglife 6c fur les 
définitions des Conciles ; les autres ne voû- 
taient déférer qu'à l'Ecrirure Sainte. 

Tout le marin s'étantpaffé en conteftations, ^ 
le Conful renvoïa les Aflïftans fur le midi, 6c Senai d* 
demeura avec le Sénat pour mettre la matie- Zmkk. 
re en délibération. Quelque importante qu'el- 
le fût, 6c quelque incompetans que fufTentccs 
Juges pour en connoître * ils 1 eurent bien- 
tôt décidée fuivantleurs préventions j ilsdref- 
ferent fur le champ !*Edir, 6c dés que l'heure 
du dîner fut paffée, ils alTeœblerent le Peuple 
pour le publier. Il portoit que le Sénat ordon- 
noit que Zuingle continueroit d'enfeigner6c 
de prêcher la dodbine de l'Evangile 6c la pa- 
role de Dieu, de la manière dont il avoit fait 
jufou'alors, & défèndoit à tous les Pafteur» 
6c Prédicateurs de la ville 6c delà Campagne» 
de rien enfeigner qu'ils ne pufTent prouver 
par l'Evangile 6c par l'Ecriture fainte, leur en- 
joignant de s'abf tenir de toute aceufationd'he- 
refie ou d'autre crime. 

Faber fans approuver ni improuver PEdit du p,*,*,,. 
Sénat, fit une proteftation portant, que l'on twns 
avoit avancé ce jour-là plufieurs choies con- cmttf». 
tre de trés-anciens ufages de l'Eglife , contre timi de 
les Décrets des Papes, 6c contre Jes Confti- F*h*r& 
tutions des Anciens : Qu'il avoit promis de * Ztù*- 
le faire voir en prefence des Univerfiteï j 
qu'aïant vû ce jour-là pour la première fois 
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Tràt fia les propofitions de Zuingle, il en avoit trou- 
tum & vé pluueurs contraires aux Rites établis pour 
eotujl*- l'honneur & pour la gloire de Dieu; ce qu'il 
ïtmri» prouverait par des argumens évidens ôc foli- 
FaberQ? ^ es . Cette Déclaration renouvella lacontefta- 
itZtùm t j on f ar l'autorité de l'Eglife ôc fur la necef- 
I* fité d'un juge p jur l'interprétation de l'E- 
criture Sainte. Zuingle refufa d'en reconnoi- 
tre aucun que l'Ecriture même dont il re- 
commanda la ledrure. Le Paftcur de Glafeld 
lui demanda fi l'on pou vu lire ôc citer faim 
Grégoire ôc faint Ambroife. Il n'ofà pas ré- 
pondre qu'on ne devoir pas les lire, maia il 
n'eut poinc de honte de dire qu'il ne falloir 
pas les nommer ; Il eft libre , dit-il > à un 
„ chacun deleslireimais û vous trouvez quel- 
„ que* choie dans leurs Ouvrages conforme à 
l'Evangile ou tiré de l'Evangile, il n'eft pas 
,,necc flaire que vous nommiez Grégoire ou 
Ambroife, parce que la principale gloire de 
toutes chofes eft due à J esus-Chr ist,ÔC que 
„ l'autorité de l'Evangile doit rendre nôtre doc- 
„ : rine recom mandable i ce que je ne dis pas de 
moi feuli car Grégoire & Ambroife font de 
,, mon fentiment ; ilsétabliflentcequ'ilsdifent 
«.fur l'Ecriture Sainte. ôc ils fe trompent fou- 
„ vent quand ils fui vent leur raifo». Fabcr con- 
tinua de promettre qu'il montrerait' que la 
doârine de Zuingle étoit contraire a celle de 
faint Paul. Zuingle l'en défia, & lui promit 
de lui donner un fromage de laie de lièvre, 
s'il pou voie convaincre quelques-unes de fes 
propofitions d'erreurs par les Oracles de l'E- 
vangile ôc de l'Ecriture Sainte. Faber répli- 
qua qu'il y avoit plufieurs chofes défendues 
dont la défenfe erprefle n'étoit pas comprife 
dans l'Evangile, ôc cita pour exemple, le ma- 
riage de l'oncle avec la nièce. Zuingle ne pût 
fe debarraflerde cette inftance qu'en difant que 
l'Ecriture aïant défendu le mariage dans des 
degrezde parenté plus éloignez, celui-là de- 
vait être cenlë compris dans la défenfe, quoi 
qu'il n'y fût pasexprimé. Ce lut par où finit la 
, difbute. 

Il eft aùe de comprendre qu'après un Edit 
fi favorable à Zuingle, la doctrine dont la 
plûpart des Pafteurs étoient déia imbus, fut 
prêchée fous le nom de Veritéde l'Evangile 
dans prefque toutes les Eghfea du Canton de 
Zurich -, mais parce que le culte extérieur étoit 
contraire à leur doctrine» & qu'ils n'ofoient 
l'abolir fans autorité , qu'il y avoit encore 
des Images ôc qu'on célébrait la Méfie dans 
les Eglifes, Zuingle pour achever ce qu'il avoit 
commencé , engagea le Sénat d'indiquer une 
ncuvcllç Affcmbjcç pour le Lundi ayant la 
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Fête de S. Simon Ôc S. Jude .afin que l'on agi- 
râc ces matières en prefence du Sénat, qui dé- *»*' e»» 
libérerait fur ce qu'il ferait a propos de f are ; 
6c afin -e donner plus d'autorité à cette Aflem- frSft^. 
blée, il y fit inviter les Evêques de Conftan ^ 
ce, de (Joue ôc de Balle avec l'Univerfité de ZwniU. 
cette dernière ville , ôc les douze Cantons 4 \ 
Suiûes, afin qu'ils y envoïaflent leurs Dépu- 
tez ôc les plus habiles gens qu'ils auroient par- 
mi eux. 

Le Sénat aflemblé le jour marqué, nomma Fnmiert 
Joachim Vadianus , Sebaftien Hofman Ôc Coxfr- 
Chriftophle Chappler, pour Arbirre de la dif- ««» A 
putei Zuingle ôc Léon Juda pour Soûtenans, 
ôc permit aux Affiftans de dire ce qu'ils vou- 
draient. La première queftion qui fut mife fur 
le tapis, fut de fçavoir ce que c'étoit-Ôc où 
étoit l'Eglife. Zuingle dit que l'Egale fe pre- 
noit en deux fens. i. pour la focieté de tous 
I es vrais Fidèles dont )& su s-C hriit étoic 
le Chef. a. Pour une focieté particulière dea 
Fidèles d'un lieu; ôc ioûtint que les A Sem- 
blées des Cardinaux ôc dea Evêques, n'é^ 
t oient point l'Eglife. Conrad Hofman remon- 
tra que l'Evêque de Confiance les avoit ex- 
hortez à ne point admettre de nouveautez » 
ôc que le Pape ôc l'Empereur les avoient con- 
damnée s: que pour lui il ne vouloir point en- 
trer en difpute ôc qu'il obéirait aux Evêques 
ôc au Prévôt de fon Chapitre, fuivanc le fer- 
ment qu'il en avoit fait. Zuingle répliqua que 
toutes ces raifons étoient inutiles, Ôc qu'il fal- 
loir prouver par l'Ecriture que fa doctrine ne 
valoit rien, témoigna qu'il ne faifoit pas grand 
cas des Conciles , ôc parla avec mépris du 
Décret du Pape ôc de l'Editde l'Empereur. 
Léon Juda prenant enfuite la parole dit qu'il 
étoit trés-dangercux de fourtrir que l'on fe 
fervît d'autres preuves que de celles de l'E- 
criture, ôc après cet Exorde, il attaqua les Ima- 
ges par les pa liages de l'Ancien Teftament où 
il cit défendu aux Juifs de faire ni d'adorer des 
Images ou des Statues j ôc par ceux du Non- ' 
veau Teftament qui défendent d'adorer des 
Idoles. Cet avis fut approuvé par Sebaftien 
Hofman. Quelqu'un demanda s il n'étoit pas 
permis d'en avoir en particulier; on lui die 
que non. Un autre remontra que l'on pouvoit 
dire qu'il n'y avoit que les Images des faux 
Dieux, défendues; que Moi le avoit fait faire 
un Serpent d'airain, ôc que l'Arche étoit or- 
née de Chérubins. On répliqua que la défen- 
fe de faire des Images étoit générale : que 
la conftWtion du Serpent ôc des Cnerubins 
étoient des exceptions que Dieu avoit faites 
lui-même, ôc qu'on ne pouvoit pas s'en fervir 
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Trrmitte Pour autorifer d'autres Images. Un troifiéme 
Remontra qu'il falloit laifler ces Images aux 
'oibles & commencer par bien inftruire le 
peuple, qu'il lui fembloit que le commande- 
ment de ne point avoir des Images étoit un 
de ces commandemens de la Loi qui n'étoit 
plus en vigueur. Zuingle foûtint toujours qu'il 
ne falloit point foufrrir d'Images , Je j quelles 
étoient détendues non-feulement dans l'an- 
cienne Loi • mais auffi dans la Lot nouvelle. 
Un quatrième demanda s'il n'étoit pas per- 
mis d'avoir des Images pourvu qu'on ne leur 
rendît aucun culte. Zuingle ne voulut point 
écouter ce tempérament > & foûtint toujours 
que la Loi de Dieu les détendoit absolument , 
outre que la coutume étoit de les honorer 
quand on les avoit. U combattit auffi le culte 
des Saints. Enfin l'on obligea dans cette Con- 
férence pluGeurs des Afliftans que l'on croïoit 
ennemis des nouveautez, de parle r , & on tour- 
na leurs difeours en ridicule. Le Refutlat 
de cette première Conférence fut qu'on ne 
de voit point foufTrir d'Images parmi les Chré- 
tiens. 

On traita dè la Mefle dans la féconde Con- 
férence. Zuingle foûtint que la Méfie n'étoit 
point un Sacrifice que l'on pût offrir pour un 
autre; que c'étoit feulement la commémorat- 
ion du Sacrifice de Jésus Christ fur la 
Croix. Cette proportion étant faite ■ Vadia- 
Xkis dit que pour garder quelque ordre.il fal- 
loit interroger de fuite les Abbez 6e les autres 
Miniftres* afin de fçavroir ce qu'ils avoient à 
dire contre la propolition de Zuingle fur la 
Mefle. Il n'y eut que le feul Prédicateur de 
Schafffaoufe qui deffendit a fiez, fortement 1$ 
caufe de l'Egale , en prouvant que la Mefle 
étoit un Sacrifice, i. Par le paflage de la Pro- 
phétie de Malachie, a. Parce que Jésus- 
Christ , qui a établi l'Eucbariftie , eft 
reconnu Prêtre félon l'ordre de Melchifcdech , 
& que fon Sacerdoce fubûfte éternellement. 
3. Parce que l'Eglife gouvanée par le S.Ef- 
prit, a reconnu de tout temps la Mefle pour 
un Sacrifice. 4. Parce qu« la Mefle reprefen- 
te le Sacrifice «le J, C. fur la Croix , & que le 
Corps & le Sang de J. C.qui ont été immolez 
fur la Croix, y font réellement. Zuingle & Léon 
Juda répondirent à ces Argument d'une ma- 
nière aflez embarraffée. Les autres Abbez 
le Ecdefiaftiques qui afliftoient à cette Con- 
férence * trahirent ou abandonnèrent lâche- 
ment la caufe de l'Eglife par ignorance )ou 
par malice. Sur la fin de la Conférence on 
commença à agiter la queftloa du Purgatoire; 
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Elle fut encore propofée dans la Conférence 
fuivante , fans que perfonne fe mît en devoir Ccf- 
de défendre la doctrine de l'Eglife fur le Pur- wm <U 
gatoire. Ainfi l'on commença de nouveau à ZtmA. 
parler de la Mefle , & un des Afliftans fup- 
pofant qu'on avoit bien prouvé qu'elle n'é- 
toit point un Sacrifice qui pût être offert pour 
les Vivans & pour les Morts dit qu'elle ne 
pouvoit être qu'un ligne . une marque & un 
lceau de la foi des Chrétiens : qu'on nedevoit 
donc fe fervir que des paroles de Jx sus- 
Christ fans y rien ajouter , qu'il falloit 
annoncer à toutes les M elfes la parole de 
Dieu, les célébrer en Langue vulgaire & en- 
tendue du Peuple , & communier les AfCf- 
tans fous les deux efpeces. Zuingle fut aflez 
de cet avis, & ne diffimula pas qu'il croïoit 
qu'il falloit abolir le chant & les habits de cé- 
rémonie : mais il ajoûta qu'il falloit le faire 
à propos , & quand le Peuple feroitbien inf- 
truit, pour ne pas exciter de tumulte. On de- 
manda s'il falloit fe fervir de pain levé ou de 
pain azyme. Zuingle fit réponfequ'on pou voit 
fe fervir de l'un & de l'autre indifféremment, 
pourvu que l'on n'affêclàt rien dans la forme. 
Il décida aufli qu'il ne falloit point mêler de 
l'eau avec le vin ; qu'il n'étoit pas neceflaire 
de communier le matin à jeûn ; que le Prêtre 
pou voit fe communier lui-même » & que les 
autres pouvoient recevoir la communion de 
la main du Prêtre. Fabricius remontra qu'a- ; 
vant que de détruire les Images & d'abolir 
la Mefle* il failoit commencer par inftruire le 
Peuple , & faire dreffer un Abrégé de la doc- 
trine Chrétienne , pour diftribuer aux Paf- 
teurs du Canton * & les obliger par un E dit 
d'enfeigner cette doctrine. Il exhortâtes Ma- 
gistrats à s'emploïer de toutes leurs forces 
pour établir la vérité Evangetique* &c à s'op- 
po 1er aux effortsqueferoient lesfcvêques poux 
y mettre obftacle. Les trois arbitres nommez, 
par le Sénat prononcèrent, que l'abus des Ima- 
ges & de la Mefle avoit été aflez bien prou- 
vé par la parole de Dieu ; mais que ce n'étoit 
pas à eux de juger ce qu'on de voit faire * ôç 
qu'ils laiflbient au Sénat à examiner de quelle 
manière il pourroit les abolir fans fcandale. Ce 
fut le refultat de cette Conférence , qui fut fuw 
vi d'un Edit , par lequel il fut défendu aux pj it ,u 
Prêtres & aux Moines de faire des Procédions Snat 4* 
publiques > d'y porter le Saint Sacrement, l 
de l'expo kr dans les Eglifes pour être adoré. 
On enleva les Reliques des Eglifes : On fit 
défenfes de jouer des orgues * de fonner les 
cloches * de benir des rameaux . du fel * de 
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IBLIOTHEQUE 
Eglifes , oui avec douze Sénateurs & l'Eche- \„ Arti 
vin de U Ville , allèrent dans toutes les Egli- M*t*h 
fes, en firent ôter toutes les Images, tant dans dm U 
la Ville de Zurich , que dans les Bourgs fie les Canton 
Villages : ce qui fe pafla à la fin de Juin. Ils de Zm- 
n'oferenr pas encoreabolirentiereraentlaMef- rie *' • 
fe : cela fut remis à un autre temps. 

Pendant tous ces mouvemens, Zuinglecom- 
poia plufieurs Ecrits pour la défenfe de fa doc- ^eritt 
trine: le premier eft un longéclairdflement des jtZmh 
foixante-fept Propofitions qu'il avoir pre- giepour 
lent ces dans la première Conférence. Le ic-iadffnfe 
cond eft un Difcours adrefle a tous les Cantons de fa 
Sui lies, par lequel il les exhorte de ne pas s'op- doto* 
pofer auxprogrez de fa doctrine , fie de ne pas 
s'ofrenfer des mariages des Prêtres. Le troisiè- 
me, eft une Réponte à l'Exhortation que l'E- 
vêque de Confiance avoit faite au Sénat de 
Zurich* de s'oppofêraux nouveautez> de ne 

Sas au conter la défobéi tTance des Prêtres , fie 
e ne pas fouffrir qu'on abolît les ancienne* 
Traditions fie les anciens U liages. L'Exhorta- 
tion de l'Evêqueeft du 24. May 150a. fie U 
Réponfe de Zuingle du a;. Août de la mê- 
me année. Il prefenra encore dans le même 
temps à cet Evequc, une Requête en fon nom 
fie au nom de plufieurs de fes adherans • 
pour le prier de ne point empêcher la Pré-, 
dication de l'Evangile, fie de permettre, ou du 
moins de tolérer lés mariages des Prêtres. U 
fit un Ecrit particulier pour répôndreauxchcfc 
dont il étoit accule , fie une Lettre contre 
l'empêchement du mariage qui le contracte 
par l'affinité fpiritueJle » un Écrit fur la cer- 
titude fie la clarté de la parole de Dieu ; deux 
Ouvrages contre le CanOn de la McûTe i une 
Réponfe au Traité de Jérôme Emfer > une 
Lettre fur la Grâce de J b sus-Chili st. 
Tous ces Ecrits ont été publiez par Zuingle 
depuis l'an 1 522. jul ,u'à l'an 1515. 

L'E vêque de Confiance crut qu'il étoit de ttrk 
fon devoir de répondre au défi qui lut avoit été de 
fait par le Sénat de Zurich , fie fit compofer viamtè 
un Écrit fur les Images ficfurlaMefle, dans Confia»- 
lequel il prouvoit fur le premier chef , que les 
Images que l'Ecriture fainte condamne » font 
bien différentes de Celles quel'Eglifc approu- 
ve, fie qui font en ufage depuis long-temps. 
Il montrait fur le fécond chef, par l'autori- 
té des Papes , fie des Conciles fie des Pères, q uç 
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malades! Enfin on abolit dés lors une partie 
du Culte des Cérémonies extérieures de l'E- 
glife dans le Canton de Zurich. 

Les autres Cantons Suiffes defaprouvant 
j'enrreprifede celui de Zurich «s'aflemblerentà 
Lucerne le atf. Janvier 152a. fie y firent une Or- 
donnance , parlaquclleilsdéfendoient de chan- 
ger la doctrine établie depuis quatorze cens 
ah s, de méprifer ou de railler la Me lie, dans 
laquelle le Corps de J x s u s-C h a 1 s t eft con- 
facré pour la gloire de Dieu fie pour le foulage- 
ment des vivans fie des morts : enjoignoient 
à ceux qui s'approchoient de l'Eu char iltie , de 
fe' confefTer aux Prêtres : en Carême ordon- 
n oient , que les Rites fie les Coutumes de TE- 
glife feraient obfervées, que chacun obéirait à 
ion Pafteur , recevrait de lui lesSacremens » 
lui paierait fes droits : fie lui porterait du ref- 
pect , que l'on s'abftiendroit de manger de la 
viande les jours qu'il eft défendu d'en manger , 
fie que pendant le Carême , on ne mangerait 
pas même d'oeufs > ni de fromage; qu'on n'en- 
feigneroit point la nouvelle doctrine de Zuin- 
gle jquel'on ne toucherait point aux Images ni 
aux Statues des Saints > que l'on n'infulteroit 
point ceux qui porteraient des Reliques en 
praceflïon , nue l'on obier ve roi : lej Loi x pres- 
crites- par l'E vêque de Confiance, fie que les 
Magiftrats tiendraient la main à l'exécution 
de cette Ordonnance. 

Ces Cantonsenvoïerentenmêmetempsdes 
Députez au Sénat de Zurich , lui faire des 
plaintes de toutes les nouveautez qui s'introdui- 
raient dans fon Canton. Le Sénat de Zu- 
rich fit réponfe que depuis cinq ans ils 
a voient été inftruits de la vérité de 1 Evangi- 
le fie de la parole de Dieu : que le célibat , 
l'abftinence des viandes , le culte des Saints fie 
des Reliques , les ornemens des Eglifes , la 
Confeffion fecrette» les Ordres Monaftiques 
étaient des inventions des hommes dont on 
ne devoit point faire de Loix : qu'ils hono- 
raient les Sacremens inftituez par Nôtre-Sei- 
gneur; mais qu'ils ne croïoient pas qu'on dût 
taire de la Céne une Oblacion fie un Sacrifice: 
qu'au refte ils vouloient travailler à remédier 
à ces abus, fie qu'ils ne pou voient pas faire 
autrement , fi on ne leur faifoit connoître 
qu'ils étoient dans Terreur : qu'ils prioient 
donc les autres Cantons , s'ils croïoient que 

la doctrine de celui de Zurich fût contraire à I TEuchariftie eft une Oblation fie un Sacrifice! 
l'Ecriture f ai n te de le montrer avant la fin du Cet Ecrit aïant été rendu au Sénat de Zurich 
mois de Mais qu > ilsattendroientjufque-là leur 'au commencement du mois de Juin 1534. 
réponfe fie celles des Evêques fie de l'Uni ver fi- I il y fut lû, fie Zuingle y fit une Réponfe au 
té de Baie. Ce terme étant paflé le Sénat de | nom du Sénat datée du 1 S. ' d'Août fie ea- 
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des voïéc à l'Evcque de Conftance. 
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fara'tm L'onzième d'Avril del'anncefuivante Zuin- , breux, & un autre recite une partie du 6. Forment 
ele, Léon Juda , Engelhard > Mcgander & ' 
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Miconius demandèrent au Sénat de Zurich 

S'il abolît la Méfie & l'adoration du pain & 
vin. D ne fe trouva perfonne pour défen- 
dre la eau fe de l'Egl i fe, que le Greffier de la 
Ville* qui foûtint que les paroles de l'Evangi- 
le, Ceci eft mm Corps» ûtc. prouvoient invin- 
ciblement que le pain étoit devenu le Corps 
de J b. s us-Christ. Zuingle foûtint que 
le mot têm pouvoit fis prendre pour Jignifier, 
fie Engelhard s'efforça de prouver que le pain 
ne pouvoir être en aucun Cens naturel le Corps 
de J s s v s-C h a 1 s t. Le Greffier foûtint que 
les paroles de l'Evangile croient très - claires , 
& que les fens ne repugnoiene pas moins au 
my itère de l'Incarnation qu'à la man du cation 
charnelle du Corps de J. C. On nomma qua- 
tre Sénateurs pour examiner la ebofe avec 
Zuingle ôc les autres Théologiens, fie en fai- 
re leur rapport le lendemain au Sénat. Zuin- 

S le y parla encore» fie malgré les oppoûiions 
u Gre ffier, le Sénat fit une Ordonnance par 
laquelle il abolit entièrement la Mefle* fie dés 
le lendemain la Céne rue célébrée d'une ma- 
nière nouvelle Cependant la difficulté reftoit 
toujours fur le fens des paroles del'inili- 
tuuon de l'Eucharifrie, dont Zuingle avoit 
beaucoup de peine à le débarrafier. Il vouloir 
qu'on les entendît de la figure» fie il n'avoit 
point encore trouvé <f exemple de cette inter- 
prétation dans l'Ecriture fàinte.Il s'étoit néan- 
moins engagé de faire voir par l'Ecriture fâin- 
te, qu'elles dévoient s'entendre d'une maniè- 
re figurée. La veille du jour qu'il devoit prê- 
cher fur cette matière » il eut un fonge dans 
lequel il lui fembla qu'il difputoit encore avec 
le Greffier de la Ville» fie que ne pouvant lui 
rien répondre de raifonnable , quelqu'un lui 
apparut tout d'un coup qui lui dit : que ne 
lui répondez-vous » ce qui eft dans l'Exode» 

C*eft la Pdont , c'eft-à-dire» le poffogt du Seigneur 1 

Il dit lui-même là-deiïus affez plaiiammene 
qu'il ne fçait pas fi celui qui lui apparut étoit 
noir ou blanc : quoi qu'il en foit » il crut cet 
exemple fort propre pour juftifier la préten- 
tion» fie s'en 1er vit dés le lendemain. 

La forme de laCéneécablie par Zuingle eft 
beaucoup plus éloignée de celle de l'Egide» que 
celle qui étoit preferire par Luther. On met fur 
une Table couverte d'unenape blanche» un pa- 
nier plein de pain ûuis levain, fie des vaies pleins { 
de vin. Le Miniftre fie les Diacres s'approchent 
de la Table » fit «prés avoir exhorté l'Affem- 
blée à être attentive, l'un des Diacres litl'inf- 



Chapitre de faint Jean : OnditenftnteleSym-kGnw 
bole» fie le Miniftre avertit les affiftansd'exa- f,ah! >* 
miner leur conicicnce, pour ne pas être cou- P;' r 
pables du Corps ôc du Sang de Nôtre-Sci- z ? mm 
gneur en les recevant indignement. Après cet-* * 
te Exhortation le Miniftre fie les affiftans re- 
citent à genoux l'Oraifon Dominicale, laquel- 
le étant finie » le Miniftre prend le pain en lès 
mains » fie dit touthaut les paroles de l'inftitu- 
tion de l'Eucbariftie. Il donne en fuite le pain 
fit le vin aux Diacres qui les diftribuënt au 
peuple, pendant qu'un des Miniftreslitlc Dif- 
coursque Je* us Christ tint à fcsDifciples 
avant fit Paffion , rapporté dans l'Evangile de 
lai nt Jean. Voila de quelle manière Zuingle or- 
donna qu'on pratiquerait la Céne. A l'égard de 
fil doârine fur l'Eucbariftie, elle Te réduit à sou- 
tenir que ces paroles de J. C Ceci eft mon Corps > 
ceci tjt mon Sang, n'ont point d'autre fen i, que ce- 
lui-ci, ceci lignifie mon Corps & mon Sang j ce 
pain, fie ce vin font la figure de mon Corps 6e 
de mon Sang : c'eft un témoignage&cungage 

Î|ue mon Corps fera livré fie brifé pour vous 
ur la Croix, fie que mon Sang y fera répandu , 
d'où il s'enfuit que non-feulement le pain fie 
le vin fubfiltent après la Confection , mai* 
encore que le Corps fit le Sang de JUsvs- 
Christ ne font point prefens dans l'Eu- 
chariflie , ni fous , ni dans » ni avec le pain 
fie le vin , qui font feulement en figure le Corps 
fie le Sangde Jbsvs-Christ, ficqui ne fe 
communiquent à nous que d'une manière fpi- 
rituelie fie par la Foi : en forte que les impies 
fie les médians ne les reçoivent en aucune ma- 



§. XVII. 

Mort du Tape Adrien VI. Ele S ion de Clrmrnt VII. 
Campe ge envoie' ilaDiette de Nuremberg. Réfe- 
ction de cette Diette, condamnée à Rome , & rt- 



1" E Pape Adrien VI. mourut le *f d'Oûo- Mm 
* * ui c 1533. âgé de 64. ans. 6. mois fie quel- i Adrien- 

3ucs jours , fans avoir pû apporrer de reme- PR 
eaux maux qui tourmentoient l'Eglife fie au 
dedans fie au dehors. Le plus grand éloge que 
lui pût donner un de fes fidèles amis en tai- 
sant fon Epitaphe, fut qu'il n'avoit point trou- 
vé de plus grand malheur en la vie, que celui 



de commander. Hadriannt Jextut hic fitut eft 
titution de la Céne tirée de l'Epître aux He- ! *nï mkilfibi infilicins i*vit*> jtàm^od impers- 
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Mari ret , Juxit. Il avoit quelque temps avant fa 
£ Adrien mort canonile Bennon, qui avoir été Evêque 
VI. de Mifoie du temps de Grégoire VII. & l'un 
des plus zelez défendeurs des intérêts du Saint 
Siège. Luther croïant que cela ne s'étoit fait 
que pour le contrecarrer, & pour attirer le peu- 
ple par cette nouvelle Fête, fit un Ecrit con- 
tre cette Canonisation fous ce titre, Contre le 
nonvel Idole & F aucun Diable qui dtititrt élevé 
à M/ne, dans lequel il déebiroit d'une maniè- 
re cruelle la mémoire de Grégoire VII. & 
n'épargnoit pas celle d* Adrien VI. Jérôme 
Emfer qui avoit écrit autrerbis la vie de Ben- 
non , fit une Apologie pour fa Canonization 
contre les invectives de Luther, & défenditla 
conduite d'Adrien VI. 

Le Saint Siège ne fut pas long-temps va- 
CU- cant après la mort d'Adrien V I. Le Cardi- 
VII. ail Jules de Mcdicis, couiîn germain de Léon 
X. qui aveie une forte brigue dansle Concla- 
ve, fut élu le 19. de Novembre 1523. & prit 
le nom de Clément VII. Il étoit fiU de Julien 
de Medicis qui avoit été tué à Florence en 
1478. dans la Conjuration des Pazzi, & avoit 
lailTé greffe une femme qu'il entretenoit, qui 
accoucha de Jules un mois après fa mort. Lau- 
rent de Medicis prit foin de ion éducation. Il 
lui vit enfuire la fortune de Léon X qui étant 
parvenu au Pontificat , le fit Cardinal le 23. 
Septembre 1513. Il eut beaucoup départ aux 
affaires fous ce Pontificat , ÔC n'aïant pû fe 
faire élire Pape après fa mort, il fit tomber 
ic choix fur Adrien VI. dans l'efperance d'y re- 
venir bien-tôt. En effet Adrien VI. étant mort, 
le Conclave fe trouva partagé entre luiÔc Pom- 
pée Colonne. Ce dernier étoitfoûtenu par les 
vieux Cardinaux, ôc Julea par les jeunes. Les 
deux factions étoient à peu prés de même for- 
ce, mais Jules obligea Pompée décéder & de 
lui donner fes fufFrages, en le menaçant de 
donner les fiens au Cardinal Urfinennemi dé- 
claré de la famille des Colonnes. 

Le premier foin de Clément VII. fut d'en- 
voier un Lcgat en Allemagne à la Dictte qui 
le devoit tenir à Nuremberg au commence- 
ment de l'année 1524. Il choifit pour ce fu- 
C«mptte ï ct ,c Cardinal Campege, homme habile dans 
envoie les Négociations, qui avoir déjà ère envoie en 
lAt/u en Allemagne par Lcon X. vers l'Empereur Ma- 
1 ximilien , à qui il avoit été fi agréable , qu'il 
l'avoit fait faire Evêque de Feltri , 6e nom- 
mer Cardinal. Clément VII. le chargea d'un 
Bref pour l'Electeur de Saxe , dans lequel il 
l'exhortoit de procurer la paix de l'Allemagne 
& de l'Eglife. Campege partit de Rome le 
premier de Février , & fc rendit en peu de 
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f temps à Nuremberg , où il fut reçu par tons c* 
les Princes de L'Empire. Celui de Saxe étant *,k^ s 
déjà parti , il lui en vo n le Bref du Pape, ôc L*e*t en 
l'accompagna d'une Lettre, par laquelle il lui Ulems- 
témoignoit le regret qu'il avoit de n'avoir pas gne. 
pû l'entretenir à Nuremberg , & lui reraon- 
troit qu'il s'agiffoic d'une affaire de la derniè- 
re confequence • ôc que l'on ne pou voit remet- 
tre , que plufieurs faifoient courir le bruit 
qu'il favorifoit les nouvelles herefies , mai* 
que lui ni le Pape n'en vouloient rien croire » 
ôc qu'il l'exhortoit défaire connoitre qu'il n'a- 
voit point dégénéré de la pieté de fes Ancê- 
tres , en faifant rétablir les anciens uiages de 
l'Eglife dans fes Etats ; l'avertiffant que s'il 
négligeoit de le faire , il écoit à craindre que 
ces nouveautez n'excitaflènt des troubles , de» 
(éditions & des guerres en Allemagne , qui 
ne feraient pas moins préjudiciables aux Prin- 
ces & à leurs Etats, qu'au Saint Siège , aux 
Evêques ÔC à l'Eglife. 

La Diette aiant donné audience à Cam- 
pege , il fit une harangue , dans laquelle il put + 
commença par fe concilier dans fon exorde ûmpeg* 
la bienveillance des Aflîftans, en leurreprefen- k U 
tant l'affection paternelle de Sa Sainteté pour la D*etn i* 
Nation Germanique, ôc l'obligation qu il avoit N*»* 
en (on particulier d'être dans les intérêts d'une ^ 
Nation à laquelle il étoit redevable de (a for- 
tune. 41 leur promit enfuite en gênerai de s'em- 
ploier auprès de Sa Sainteté pour obtenir d'el- 
le tout ce qu'elle pourrait leur accorder hon- 
nêtement Air les Gnefs de la Nation, ôc leur 
dit enfin qu'il étoit chargé de leur demander 
deux chofes ; l'une touchant la Religion , ôc 
l'autre fur la guerre contre le Turc. Il mon- 
tra quant à la première, qu'il s'étonnoit que 
de û grands Princes fouffriffent le change- 
ment de doctrine qui fe faifoit , ôctoleraffent 
une Religion qui aboiiffoitdes Cérémonies ôc 
des pratiques dans lefquelles eux ôc leurs An- 
cêtres av oient été élevez : qu'il nefçavoit pas 
quelle étoit la fin de cette innovation , ôc à 
quoi elle pourrait aboutir ; que fi l'on n'y 
mettoit remède promptement, on n'en dévoie 
attendre que des troubles ôc des (éditions .; 
que le Pape craignant ce malheur, l'avoitchar- 
gé de cette légation , afin de chercher avec 
eux les moïens de mettre remède à ces maux: 
Que l'intention de Sa Sainteté n'étoit pas de 
leur rien preferireou demander en particulier, 
mais de délibérer avec eux fur les moïens con- 
venab'es pour apporter un remède falutaire à 
la maladie de l'Etat ; que fi l'on refufoit d'é- 
couter les confeils dcSaSainteté, onnepour- 
roit pas l'accufer de n'avoir pas fait fon de- 
voir, 
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Rirm- voir, ni en rejetter la faute fur elle. A l'égard . des qui dérogeoicnt à la puiffancc du Pape, & Ry/ijn 
m de de la guerre contre le Turc, il avoua que tout [ qui approchoient de l'hcrclie , il ne pou voit <** Le- 
Ctmpege l'argent qu'on avoit levé fous ce prétexte, n'y pas parler de celles-là, mais que pour celles g**- 

du 
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pas pour cela abandonner l'Etat dans des be- 
soins fi prcffans, & dans un temps cù la Hon- 
grie étoit prête de tomber entre les mains du 
Turc, fi on ne lui donnoit un prompt fc- 
cours. 

Les Princes repondirent qu'il s remercioient 
ièsTr'm- ' e *^ a P c l ' e bienveillance; qu'ils connoif- 
ui a* foicm fi bien le danger où ils étoienr, que l'an- 
Thfcturs née précédente ils avoient envoie au Pape 
ii c*m- Adrien un Mémoire de ce qu'ils croïoient ne- 
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d*lt. 



figs ceflaire pour terminer ces differens; que s'il 
«voit quelque inltru&ion pour fatisfaire à ce 
Mémoire, ils le prioient de vouloir bien leur 
en faire part, afin qu'on pût prendre quelque 
refolution fur ce qu il y avoit à faire. Pour ce 
qui regardoit la guerre contre le Turc, ilsdi- 
rent que cette affaire leur donnoit beaucoup 
d'inquiétude ; que cette grande guerre ne 
concernoit pas feulement l'Empire, mais que 
tous les autres Princes Chrétiens y avoient in- 
térêt. 

Le Légat répliqua qu'il ne fçavoit point 
qu'on eût envoie au Pape ou aux Cardinaux, 
de Mémoire fur les moïens d'appaifer les dif- 
ferens touchantla Religion*, que le Pape avoit 
les meilleures intentions du monde > & que 
Sa Sainteté lui avoit donné un plein pouvoir 
d'agir; mie c'étoit à eux à trouver les moiens 
de rétablir Ja paix: que l'Empereur avoitdon- 
né un Edit à Wormes, de leur confenrement, 
qui devoit être exécuté dans toute l'Allema- 
gne; que cependant quelques-uns l'avoient 
fait ob/erver, & les autres n'y avoient eu au- 
cun égard; qu'il ne fçavoit d'où pouvoit ve- 
nir cette diverfité de fentimensdans les mem- 
bres de l'Empire; qu'il n'étoit pas venu pour 
exciter aucune diffcnfion , & qu'il ne deman- 
doit que la réunion de ceux qui s'étoient fe- 
parez de l'Eglife, & l'obfervation des Décrets 
des Conciles & des Edits de l'Empereur: 
que pour le Mémoire des demandes dont ils 
parloient , il ne fçavoit pas s'il avoit été fait 
pour être porté a Rome ; qu'on n'en avoit en- 
voie que trois exemplaires à des particuliers, 
l'un dcfqucls étoit tombé entre fes mains; que 
le Pape & les Cardinaux ne pouvoient pas fe 
pcrfuadcrquelesPrinceseufient drcûece Mé- 
moire, & qu'ils croïoient que c'étoit l'ouvra- 
ge de quelque particulier; qu'il n'avoir point 
d'inftruâion fur ce fujet, mais qu'il avoit un 
pouvoir fuffifant pour en traiter ; que néan- 
moins y aïant quelques-unes de ces deman- cuter l'Edit dcWormcs.'Arégarddê laguerre 
Tome XI II. M contre 



Pape , & qui étoient juftes ôc raisonnables; 



il ne refufoit pas d'en prendre connoiflànce; 
qu'il croïoit néanmoins qu'il auroit été mieux 
de s'adreffer pour cela directement au Pape, 
& qu'enfin l'on avoit très- mal fait de divul- 
guer & de faire imprimer ce Mémoire .que le 
Pape fçavoit bien que la guerre contre leTure 
demandoit de grands préparatifs, & qu'il étoit 
neceffairepoury réiiûir, que les PrincesChrê- 
tiens fuflenc en paix entr'eux; qu'il ferait fon 
poflîble pour la procurer; que S* Sainteté 
avoit déjà une fomme d'argent toute prête 
pour craploïer à cette gaerre, & qu'elle s'ap- 
pliquerait à en amarrer une plus grande; qu'ils 
dévoient néanmoins promptementfecourir le 
jeune Roi de Hongrie qui etoit leur parent fie 
leur allié: qu'au refte s'ils n'écoutoient pas la 
voix deleurPafteur, il ne pouvoit pas rien faire 
davantage pour l'Allemagne, qu'il prendrait 
en patience tout ce qui arriverait, & remettrait 
tout entre les mains de Dieu. L'Empereur 
envoia Jean Hannart, l'un de fes Secrétaires 
d'Etat à la Diette, chargé de demander avec 
inftance l'Execution de l'Edit de Wormes. 
Les Princes lui firent réponfè qu'ils feraient 
leur poffible pour le faire exécuter. 

Après bien des négociations qui durèrent 
pendant tout le Carême, le Refultat de la * '* 
Diette fut que le Pape convoquerait incef- jjj *** d * 
f animent un Concile libre en Allemagne du f™"**- 
confentement de l'Empereur, pour régler les 
contestations de Luther; que cependant il fè 
tiendrait une Dietteà Spire après lafaint Mar- 
tin, pour délibérer fur ce que l'on auroit à faire 
en attendant l'ouverture du Concile : que les 
Princes auraient foin de choifir des perfon- 
nes de pieté & de fçavoir aufquelles ils don- 
neraient commiffion d'extraire des Livres de 
Luther les propoûtions qu'elles croiraient de- 
voir être prefentéesôc examinées dans la Diet- 
te, afin que les matières fuffent préparées pour 
le Concile : que cependant les Magiftrats au- 
raient foin que l'on prêchât l'Evangile fclon le 
fens & l'interprétation des Ecrivains approu- 
vez par l'Eglife, & que l'on ne Ht plus de li- 
belles ni d'eftampes diffamatoires contre le 
Pape & les Evêques: qu'enfin l'on traiterait 
dans l'Affemblée de Spire des Griefs conte- 
nus dans le Mémoire drefîé dans la Diette pré- 
cédente; que l'on exhorterait néanmoins les 
Princes à faire ce qu'ils pourraient pour exc- 
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jUfnhM contre leTurc,onconvintqu*il falloit que tous 
d* U les Prince» Chrétiens contribuaflentpour le fe- 
Vittu de cours de la Hongriei mais on en remit l'exe- 
N*rtm- cution à la Diette de Spire. Cette réfolution 
fut arrêtée le 18. d'Avril. Campcgc je char- 
gea feulement de faire fon rapport au Pape fur 
la demande d'un Concile. Et à l'égard des au- 
tres chefs, il les defapprouva fur ce fonde- 
ment, que ce 

n'étoit point aux Séculiers à le 
mêler des matières deRcligion. Campege don- 
na auflï dans cette Diette fa prore&ion à 1 E- 
vêque de Strasbourg qui vouioit faire le procès 
à des Prêtres qui s'étoient mariez, & les atti- 
rer hors de la Ville. Le Sénat leur avoit don- 
né fa protection, ôc demandoit à l'Evê-iue 
qu'il punît les Prêtres qui avoient des concu- 
bines, & qu'il ne tolérât plus cet abus. Les Dé- 
putez de la Ville de Strasbourg prirent forte- 
ment leparti de leurs Juges contre l'Evêque, 
6c empêchèrent qu'il n'y eût rien de règle. 
Affim- Le Légat n'étant pas content de la refolu- 
Uk de tion de la Diette de Nuremberg, tint le 6. ôc 
Ratis. le 7. du mois de Juillet une AlTembléc parti- 
ho*nt. culiere à Ratisbonne de quelques Princes ôc 
depluGeurs EvêquesdcrËmpire, dans laquel- 
le il fit deux choies : la première, de refoudre 
l'exécution de l'Edit de Wormcs,ôtenconfc 
quence d'empêcher qu'on expliquât l'Evangi- 
le autrement que fuivan 1 1 'ex poûtio n des Sai n es 
Pcrcs approuvez, de l'Eglife: que perionne 
ne prêchât qu'U ne fût approuve par l'Ordi- 
nairei que l'on ne changeât rien dans la célé- 
bration de la Meffe, dans l'adminiitration ces 
Sacre mens, dam les cérémonies de l'EgUfc, 
ni touchant le» prière», les jeûnes, Jes Om-an- 
de«, & le» autre» rite» anciens : que 1 on em- 
pêchât les Prêtre» 6c les Moines de fis ma 
ricr, ôcque l'on punît ceux qui le ferment : 
que les Imprimeurs n'imprimaffent aucun Li- 
vre qu'il n'eût auparavant éîé examine de ap- 
prouvé: que ceux qui avoientdcs enfans etu- 
dians dans l'Univerûté de Wittemberg,les en 
rctiraflenr dans trois mois, 6c que l'on ne re- 
çût plus dans les Bénéfices aucun de ceux qui 
etudieroient dans cette Univerfuc. qu'aucun 
Prince ne reçût dans fes Eta:s de Luthérien 
chafle des Etats d'un autre Prince. La féconde 
chofe queie Legatfitdans cette Affembléepour 
donnerquelque contentement à la Nation fur 
les plaintes qu'elle avok faites, fut de publier 
des Reglcmcns pour la reforme du Clergé 
d'Allemagne , compris en trente-cinq Ar- 
ticles, par lefquels il cft ordonné , E. que les 
Prédicateurs annonceront la parole de Dieu 
fielon l'explication des Saint» Pères , qu'ils 
s'abfticodront de rapporter de» fable» ou des 
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hiftoires apocryphes: que l'Office fera fait 
dans les Eglifes félon l'ancien ufage arec la bL t de 
décence requife. a. Que tous ceux qui font dans fUtis- 
le Clergé mèneront une vie digne deleurpro- f 
rcition, qu'ils feront habillez conformément' 
à leur état, en foutane longue, aïant les che- 
veux courts &c une couronne. 5 . Qu'ils s'abf- 
tiendront d'aller au cabaret , aux fpeâacles » 
aux feftins publics, à toutes les AflTembléesoù 
leur prelcncc peut caufer du fcandale. 4. Que 
les Curez, ne refuferont point les Sacremens 
ni la fepulture à ceux qui n'ont point d'argent 
à leur donner , qu'Us n'éxigeront point de 
fommes exorbitante», que les Ordinaires ré- 
gleront les droits qui doivent être païez aux 
Curez, ÔC que l'on ne fera plus de feftins 
dans les cabarets pour les Prêtres qui affilient 
aux enter remens. 5. Que tous les Con relieurs 
pourront abibudre les Laïques de tous les pé- 
chez fecrets, à l'exception des homicides» des 
hérétiques 6c des excommuniez, qu'ils ren- 
voïerom à l'Evêque. 6. Que les Vicaires ne 
pourront cre reçûs dans les Paroifles fans 
l'autorité de l'Evêque. 7. Que les Beneficiers 
auront foin de faire le» réparations des Bâti- 
mens de leurs Bénéfice». 8. Que l'on ne don- 
nera plus de Cures à des Moines : 6c que les 
Abbez ou Supérieurs de» Monaftere» nomme- 
ront des Vicaires pour les Cures qui en dé- 
pendent , qui feront approuvez pu* les Ordi- 
naires. 9 Que l'on ne recevra point de Prêtre 
étranger à faire fes fonctions dans un Dioce- 
fe , qu'il ne monrre les Lettres d'Ordination, 
âc un certificat de vie ôt de moeurs , de fon 
Evêque. 10. Que l'on punira feverement les 
Clercs concubinaircs. si. Qu'aucun ne fe mê- 
lera de faire des quêtes , 6c de prêcher des 
Indulgences, qu'il n'ait des Lettres d'appro- 
bation des Ordinaires, fan, néanmoins tou- 
cher aux Privilèges des Mendians. 12. Que 
les Marguilliers ne feront pas les maîtres de 
diftribuer les biens des Eglifes fans le confen- 
tementduCuré 13. Q ie les Grands Vicaires 
des Evêques_n'cxigeroot rien pour la confe- 



cra.'ion des Eglifes 6c des Autels. 1 f. Que le 
nombre des Fêtes fera réduit aux fuivantes: 
Les Dimanches , les Jours de Noël , de S. 
Eftîenne, de S- Jean, des SS. Innocens, de 
la Clrconcifion , de l'Epiphanie, de Pâques, 
avec la féconde 6c troifiéme Ferle feulement, . 
de l'Afcenfion, de S. George, de la Pentecôte 
avec la 2. 6c la 3. Fene, de la fête du faint 
Sacrement, delà Purification, de l'Annon- 
ciation, de l'Aflbroption & de la Nativité de 
la Vierge, 6c les fêtes des Apôtres, de faine 
Jean- Baptifte, de la Magdelaine , . de S. Lau- 
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jjfa. rent, de S. Michel, de tous les Saints, de 
mit S. Martin» de S. Nicolas , & de faune Ca- 
Ittit- thennc , & les fêtes de Dédicace & des Pa- 
troos des Eglifes. 15. Que les mariages feront 
contractez en face de l'Eglifè, (ans qu'on aie 
beforn d'en demander le confentement à l'E - 
vêque, à l'exception du temps du Carême en- 
tier, des dernières femaines de l'Avent, des 
fêtes de Pâques, Pentecôte & Noël, fit de leurs 
Délaves, & des jours des Rogations. 16. Que 
-Ton n'interdira plus un lieu entier , pour le 
meurtre d'un Clerc, mais feulement la per- 
fonne qui l'aura commis. 17. Que les Evêques 
ne fuccederont plus aux biens patrimoniaux 
ou acquis, des Clercs. 18. Qu'il fera procédé 
contre les Religieux & les Prêtres qui fe ma 
rient , & que fi les Ordinaires négligent de 
le faire, le S. Siège nommera des Juges fur 
les lieux pour punir les coupables. 10. Que les 
Evêques n'exigeront plus détentions, de dix- 
mes ou de moïens fruits fur les Bénéfices. 30. 
Que l'on célébrera des Conciles Provinciaux 
Cous les trois ans. 21. Que l'on obligera les 
Bencficiers à reciter leur Office par la priva- 
tion de leurs fruits , s'ils y manquent. 22. 
Qu'on refufèra la fepulture à ceux qui meu- 
rent fans s'être confeflez & avoir fait leur 
communion Pafchale. 23. Que l'on punira 
les blafphemateurs contre Dieu , contre la 
Vierge» contre les Saints. 24. Que l'on ob- 
servera les règlement faits contre les fimonia- 
ques.25. Que l'on dégradera & que l'on ren- 
fermera dans les Monafteres les Clercs qui fe 
mêlent de fbrtiiegcou de devination, & que 
l'on procédera contre les Hérétiques. 26. Que 
ni les Clercs ni Us Laïques ne difputeront 
témérairement fur la foi» particulièrement a 
table & dans des feftins. 27. Que les Prêtres 
s'appliqueront à la leâure de l'Ancien & du 
Nouveau Teftament. 28. Que les Ordinaire» 
auront foin d'aflurer un revenu fuffiiant pour 
vivre aux Vicaires perpétuels & amovibles. 29. 
Que les Evêques tiendront tous les ans un Sy- 
node, & auront foin de faire exécuter ces Sta- 
tuts. 

.<.">;- Les Dépurez des Villes Impériales, qui fa- 
Utt à» vorifoient pour la plupart l'Hereue de Luther, 
S;**. s'aHèrnblerent auflj au mois de Juillet, à Spire, 
te expliquèrent en leur faveur le Décret de 
Nuremberg, en ordonnant que les Villes Im- 
périal es nom meroient des perfonnes intelligen- 
tes dans l'Ecriture Sainte* pour donner leurs 
avis fur les points de la Religion controver 
fez , & les prefenter au Sénat de chaque vil- 
le, qui les mettrait entre les mains des Dé- 
putez qu'il envoïeroit à la Dictte. 
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Luther écrivit en même rems un Livre con- Ecrin dt 
tre les deux Edits Impériaux , pour en faire Luther 
voir la contradiction. Cet Ecrit eft plein mm» Ut 
d'injures & d'inveétives contre l'Empereur y J " 
& contre les Princes : Il y menace l'Aile- !m !*' 
magne d'une cruelle tempête , & ofe dire rtm ^: 
que le Turc a plus de probité 6c de modéra- 
tion, que les Princes Chrétiens, & qu'amû 
il ne faut en aucune manière contribuer à lui 
faire la guerre. Les Princes Catholiques fai- 
foient de leur côté leur poûlble pour s'oppo- 
fer au Lutheranifme, foit en puniûant ceux 
qui en faifoient profcftion.foit en faifànt fup- 
primer & brûler les Livres de Luther , & de 
(es Difciples, foit en faifant écrire des Théo- 
logiens contre eux âc «traire quantité de pro- 
poûrions hérétiques ou erronées de «Livres de 
Luther, pour les prefenter i la Dictte ou au 
Concile. 

Pendant que ces chofes fe pafloient en Al- 
lemagne, la Cour de Rome aïant reçu nou- 
velle de ce qui avoit été refolu à la Diette 
de Nuremberg, étoit dans une grande in- 
quiétude. Le Pape ne vouloit point abiblu- 
ment de Concile, & encore moins de celui 
qui étoit propofé par la Diette. L'Aûembléc 
qui fe devoit tenir à Spire fur les griefs de la 
Nation, ne pou voit qu'être très -préjudiciable 
aux intérêts de la Cour de Rome, & l'Edit de 
Wormes demeurait toujours fans exécution. 

Le Pape crut avecraifon que cette affaire étoit Refilm- 
affez importante pour demander l'a vis des Car- tiuupei- 
dinaux, de fit une Congrégation, dans laquel-/" >■ £*- 
le on prit les refolutionsfuivantes. I. Que l'on me fur Ut 
demanderait avec infiance à l'Empereur Te- if**?* 
xecution de l'Edit de Wormes, ôc S ue ^ on 'j!fl" 
prierait les Rois d'Angleterre & de Portugal ~ 
d'obliger lea Villes libres d'Allemagne de le 
faire auflî exécuter, en les menaçant de les 
priver du commerce avec leurs Etats. 2. Que 
pour empêcher l'Affemblée de Spire le Le- 
gatfolliciteroit les Princes Catholiques, & par- 
ticulièrement les Ecclefiaftiques . de s'y op- 
pofer de toutes leurs forces, de s'en abfen- 
ter s'ils cro Voient pouvoir l'empêcher par là; 
fie s'ils s'y trouvoient, de faire une protefta- 
tien pour la confervarion des droits du Pape, 
& que Sa Sainteté prierait l'Empereur de caf- 
fer cette Aflèmblée* ou du moins de la retar- 
der. 3. Que le Légat dirait fur la demande du 
Concile, que le Pape aurait lieu de le fouhaiter 
pour le rétabli flement de la Jurifdi&ion Ec- 
clcfiaftique, mais qu'il falloit attendre que les 
Princes Chrétiens fuflent en paix. 4. Que fur 
les griefs , le Légat répondrait, que la plu- 
part des grief» dont les Aliénant feplaignoient 
M 2 avoieot 
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It'/cV a voient été levez par le Concile de Latrtn , 
tiens ;ri d ont j c p aDe avo j c ordonné l'exécution, & que 
f*sa Ko f, j> on jugeoit q U ',i » eu: encore quelque choie 
mteki a Mrt ' t Sa Samteté auroit foio d»y travailler 

'^'aU* avant ' a tenue du Concile , & établiroic une 

' Congrégation particulière pour ce fujet. 
L'Empe- Les Décrets des Dicttcs de Nuremberg ne 
rtur te- furent pas mieux reçus à la Cour de l'Empc 
jttte U reur qu'à celle du Pape. Sa Majefté Impena- 
Dt.rnHe le s'étoit déjà plainte du premier , comme 
Nurtm- n'étant pas allez fort contre les Luthériens» & 
kijj. dérogeant en quelque manière à celuide Wor- 
mes; mais aùnt reçu le dernier* elie en con- 
çut de l'indignation & écrivit une Lettre aux 
Princes d'Allemagne, par laquelle il fe plai 
gnoit de ce qu'aïant défendu par l'Edit de 
Wormes donné du confentement de tous les 
Princes & Membres de l'Empire, la doctrine 
hérétique de Luther, & généralement tous 
fes Livres, ils euffent reftraint cette défenfc 
aux. feuls libelles diffamatoires i qu'ils eulTent 
fait fans fon confentement un Décret pour la 
tenue d'un Concile en Allemagne, & euffent 
chargé le Légat d'en traiter de leur part avec 
le Pape; au lieu qu'on devoit s'adreffer à lui 
pour en faire la demande. Maisl'indiction de 
f'Affemblée de Spire pour faire des reglemens 
fur la Religion, étoit ce qui le choquoit da- 
vantage. H leur déclaroit dans fa Lettre, qu'il 
ne pouvoir ni ne vouloit en aucune manière 
permettre ni fouffrir cette Affemblée qui atti- 
reroitfur l'Empire la colère & l'indignation 
de Dieu 8c du S. Siège, & qui cauferoic une 
infinité de troubles en Allemagne , qu'il leur 
enjoignoit & les engageoit par le ferment 
qu'ils lui avoient fait, & fous peine du crime 
de Leze-Majefté, d'être rois au Ban de l'Em- 
pire, & privez de tous les biens & Privilè- 
ges accordez par fes Prédeceffeurs, d'éxecuter 
de point en point l'Edit de Wormes, de ne 
rien faire qui pût y donner atteinte, & de ne 
rien entreprendre touchant la Religion jufqu'au 
Concile gênerai. Cette Lettre eft dattée de 
Burgos, le 15. de Juillet 1534. En confequence 
de cette Lettre il n'y eut point de Diettecom- 
plctte & réglée à Spire; il ne s'y trouva que 
quelques Princes & Membres de l'Empirequi 
ne prirent point de refolution particulière, & 
convinrent feulement qu'ils fe gouverneraient 
jufqu'à la tenue d'un Concile, comme ils ju- 
geraient à propos , fans toutefois qu'on pûtfc 
fe plaindre de leur conduite. 
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§. xvnr. 

Divipon de Luther ér de Carloftad. Hipire 
des Aiabaptiftes ; Leurs d f mites ejr la mort de 
leur Chef Muncer. Mariage & Ecrits de Lu- 
ther. 



M Oûi avons déjà remarqué que Luther Drctfa* 
L ^ avoit eu quelques démêlez avec Carlof-<fc Lu- 
tad au fijec de la réforme prétendue de l'E- tber ê> 
glife de Wittcmberg. Leur diviûon augmen- * C--r- 
tant tous les jours à caufe du fentimem de io fi aJ - 
Carloftad fur l'Euchariftie, que Luther ne 
pouvoit fouffrir, Carloftad rut enfin obligé de 
fortir de Wittemberg au commencement de 
l'an 1 524. & de fe retirer à Orlemonde, où il 
fut choili pour Miniftre par les Magiftrats & 
par le Peuple. Il excita par fes fermons em- 
portez, de nouveaux troubles dans cette Ville, 
& fut acculé auprès de l'Electeur de Saxe, de 
favorifer la doctrine des Anabaptiftes & la ré- 
bellion des Paifans. Luther envoïé à Orle- 
monde par l'Electeur pours'inftruire delà vé- 
rité du fait, & pour appaifer le Peuple, en 
paffant a Jene, le 23. du mois d'Août, y prê- 
cha vivement, à fon ordinaire contre Carlof- 
tad prefent, fans toutefois le nommer, en di- 
fant que les Sacramentaires & les Iconoma- 
ques tenoient de l'efprit de Muncer Chef des 
Anabaptiftes. Au Torrir du Sermon, Carlof- 
tad le vint trouver à l'Hôtellerie de l'Ours 
noir où il logeoir, & lui fit des reproches fur 
ce qu'il avoit dit, proteftalit qu'il n'avoit au- 
cun commerce avec Muncer, & qu'il n'ap- 
prouvoit en aucune manière fon efprit ni là 
doûrine. Il ajoûra que quand il ferait dans 
l'erreur, Luther n'avoit pas gardé les loix de 
la charité Chrétienne en déclamant contre lui 
publiquement fans l'avoir averti & repris en 
particulier : qu'enfin Luther fe contredirait 
dans ce qu'il avoit écrit fur les Sacremens. Il 
offrit néanmoins de changer de fentiment , fi 
on lui montroit qu'il fût dans l'erreur. Luther 
lui répliqua; & après bien desdifeoursde part 
5c d'autre , comme la conteftation s'échauf- 
foit, Luther naturellement impatient, défia 
Carloftad d'écrire contre lui , tira de fa 
bourfc une pièce d'or & la lui donna, en lui 
difant: Tenez, écrivez contre moi le plus forte- 
ment une vous pourrez. Carloftad la prit <Sc die 
aux Affiftans : Mes frères, voila lefigne ejr le 
gâte du pouvoir que je reçois contre le DoÛrur 
u tber t je vous prie £tn être témoins. Ils fe 

tou- 
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Dniju* touchèrent en fuite dans la main & burent à La 
de Lu- f an té l'un de l'autre. Le lendemain Lutbcr 
tber ër £ rant arriy é à Orlemondc, & Carloftad vou- 

SW" mon Adver/aJrt , <w« avez reçu de moi un 
florin peur vous déclarer codtre moi. 11 ne voulut 
pas même qu'il affiliât à la Conférence qu'il 
eut avec les Habitans d'Or.emonde, qui reçu- 
rent allez mal Luther; ce qui l'obligea de fe 
retirer. Quelque temps après l'Electeur de Sa- 
xe» à la lollicitation , donna ordre à Carloftad 
de fortir de les Etats. Martin Reinbard > 
Miniftre de Jene, fut auflî chaffé. Carloftad 
écrivit après Ton départ une Lettre aux Habi- 
tans d'Orleœonde, qui fut lûë dans l'Aflem- 
biée du Peuple convoqué au Ton de la cloche, 
dans laquelle il fe plaignoit de ce que Luther 
l'avoit raitchafler, fans qu'on l'eût entendu 
ni convaincu. S'étant enluite retiré à Straf- 
Etwit bourg, il y fit imprimer deux Livres fur la 
de Car- Céne, pour foûtenir fon fcntiinent fur l'Eu- 
ujrmd. chariftie , ôc fon interprétation des paroles de 
Nôtre- Seigneur dans fon inftitution ; fça 
voir , que le Corps de Jusus-Ch r i*t 
n'eft point dans l'Euchariftie, qui n'eft qu'une 
commemoraifon du Corps ôc du Sang de 
J. C. livré & répanJu pour nous , & que ces 
paroles : Ceci eft mon Corps , Itvri four vous , 
e*r mon Sang répandu , n'ont point de rapport 
au pain ôc au vin , mais au Corps de J. C. 
prêtent & vifible. Le Magiftrat de Strasbourg 
fît défendre ces Livres , ôc mettre en prifon 
ceux qui les a voient imprimez : l'interpréta- 
tion de Carloftad ne plût pas même aux autres 
Sacramentaires , ôc quoi que Zuingle n'im- 
prouv.it pas abfolument fon fentiment ■ il rc- 
jetta fon interprétation * & condamna la con- 
duite. 

Il fe formait alors en Allemagne une autre 
S He des Secte bien plus extravagante, & qui eut bien- 
Anabaf. tot des fuites runeftes. C'eft celle des Anabap- 
tiftes dont Nicolas Storck & Thomas Mun- 
cer furent les Auteurs, ils avoient été tous deux 
Sectateurs de Luther , & l'abandonnèrent fous 
prétexte que fa doctrine n'étoit pas affez par- 
faite. Le premier étoit de Zwickau ville du 
Marqaifat de Mtfnic; le fécond de Stalberg en 
Saxe. Ils fe vantoient d'avoir des révélations , 
& enfeignoient quec'étoit par cette voie que les 
hommes dévoient fe conduire, ilsmép.ifoient 
les Loix Eccleiuftiqucs ôc Politiques > ôc ne 
faifoient aucun cas des Sacremcns, ni du culte 
extérieur de la Religion. Ils condamnoient le 
Baptême des entans , ôc rebaptifoient tous 
ceux qui entroient dansleur communion. Pour 
préparer leurs diLiplcs à recevoir lcfaint Efprir, 
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ils leur ordonnoîent de pratiquer des auf- SrHe des 
teritez & des jeûnes , de s'habiller grollicre- Anabap- 
menr, de n'avoir aucun foin de leur corps , de tijltu 
parler peu , d'avoir un extérieur mortifié, de 
laiffcr croître leur barbe, & de négliger la pro- 
preté, lis les engageoient enfuite à quitter le 
monde , à: méditer fur la Religion , 6c à de- 
mander à Dieu un ligne pour la connoître. 
ils leur infbiroient du mépris ôc de la haine 
pour les Magiftrats , pour les Puiflances Ôc 
pour la NobleÛe: vouloient que tous les biens 
tu lient communs , Ôc que tous les hommes 
fuffent libres ôc indépendans , ôc promet - 
toient aux autres un Empire heureux oû ils 
regneroient feuls après avoir exterminé tous 
les Impies. Nicolas Storck fut bien-tôt chaf- 
ie de Wittembcrg , ôc Thomas Muncer de 
Zwtckau , oû ils commençoient d'enfeigner 
leur doctrine. On ne fçait ce que devint le 
premier ; mais le dernier fe retira à Alftad en 
Thuringe , où il enfeigna fa doctrine fedi- Entre. 
tieufe , ôc Ht un grand nombre de Partifins. pnû de 
L'Electeur de Saxe, Souverain de cette Ville, Tiunai 
en aïant été averti , le fit chifler au comment Mmicr. 
cernent de l'année 152]. Muncer , en quittant 
cette Ville , y laifla un grand nombre deper- 
fonnes infatuées de fes fentimens ôc envoïa 
pluiieurs de fes difcïples par toute l'Allemagne 
pour exciter les Païlans a fe révolter ôc à pren- 
dre les armes contre leurs Seigneurs. Il alla lui- 
même en SuifTe, pafla par la Souabe.ôc après 
avoir parcouru la Haute Allemagne il fe ren- 
dit à Nuremberg, où il fit de fi grands pro- 
grés , que le Peuple étoit prêt de fcfoulever » 
n le Magiftrat n'avoit arrêté le mal en bannif- 
lant Muncer delà Ville. Il fit néanmoins im- 
primer un Livre féditieux , dont il répandit 
par tout des éxemplaires; ce qui caufa bien du 
trouble en divers endroits. De Nuremberg il , 
fe réfugia à Mulhaufen Ville de Thuringe, où 
il avoit déjà fait des difciples étant à Alftad , 
qui lui procurèrent une place pour enfeigner. 
Les Magiftrats de la Ville ne lui étant pas fa- 
vorables , il eut allez, de crédit pour en faire 
créer de nouveaux par le Peuple , du nombre 
defquels il fut lui-même. Enfuite il fit chaf- 
i'er les Moines, s'empara des M matières ôc 
les Abbaïes ôc fe rendit prefjuc fcul le maî- 
tre du gouvernement. Le Peuple lecoutoic 
comme un oracle , ôefuivoit tout cequ'il leur 
difoit: Il renrrctcnui t dans cet efprit en lut 
enfeignant que les biens dévoient être com- 
muns , ôc tous les hommes libres ôc indé- 
pendans: que Dieu ne vouloir plus fouffrir les 
opprcfîîons des Souverains ôc les injufticesdes 
Magiftrats, Ôc que le temps étoit venu, au- 

M 3 quel 
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avoit ordonné de les exterminer. Se que l'a fe trou voit que ces Terra enflent Mmifrf. 



mettre en leur place des gens de pro- 
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quel il lui 

frif* pour 
Thomas 

Cette doctrine feditieufe femée en A lie ma- 
ie , y excita de tous côtez des fouleremens 
Paifans , dont la révolte étoit fomentée 
Se foûtenuë par des Lettres de Muncer. Les 
Pa 1 Uns de Soiiabe furent les premiers qui fe 
. ^T* déclarèrent fur la fin de l'an 1524.. contre k 
bMtiûu Comte de Lupfen. Leur exemple fut fuivi de 
™ ' leurs voifins > & peu à peu toute l'Allemagne 
fur embralèc de ce fou. Les Etats de l'Empire 
afJemblez à Eûing pour éteindre cet embraie- 
ment , propofcrent une trêve & des conditions 
pour terminer ce différend , ôc donner quel- 
que fa us fa et ion aux Paifans. Cette modéra- 
tion appaifà la fedition pour quelque temps ; 
mais au commencement du Printemps de l an- 
née fuivante il s'éleva une nouvelle tempe: e en 
Soiiabe & dans la Haute- Allemagne. Les Paï- 
ikns & le Peuple fefoulevcreotcontre les Evê- 
ques & les Magiftrats, âc firent une ligue pour 
défendre la pureté de l'Evangile ôc fe mettre 
en liberté. Les Magiftrats pou r Jes appaifèr Jeur 
promirent de connoître de leurs plaintes ôc de 
ManUèf. ' cur kù" e juftice De leur cô.éds firent un Ma- 
u fr, nifcftc contenant leurs demandes; qu'ils rap- 
AnMbst- portoient à douze chefs. Le premier , qu'il 
tiftu. leur appartiendrait de choifîr les Minières de 
leurs Eglifes qui enfeignaffeot la parole de Dieu 

Sûrement ôc fans mélange d'aucune tradition 
umaine , & de les deftkuer s'ils vouloient. 
Le fécond* qu'ils ne paieraient plus de dixmes 
que de bled ; qu'ils nommeroieoc tous les ans 
dans chaque ParroifTe , des perfonnes pour 
les lever , Se que le total feroic divifé en trois 
parties, l'une pour les M 1 mitres, l'autre pour 
les pauvres , Se la dernière pour les réparations 

Kbliques. Le traifiéme , que la Nobleiïe ne 
: traiteroit plus comme des efc laves. Le qua- 
trième , que la Chiffe ôc la Pèche feraient 
perraifes à tout le monde, à moins que les Sei- 
gneurs ne juftifiaflenc par des titres authenti- 
ques a qu'ils avoient achetté des Habitans des 
lieux ( le droit de Pêche fur le bord de quel* 
que rivière. Le cinquième » que les Forêts fe- 
raient communes pour l'ufage des Habitans 
voifins « & que chacun pourrait y prendre du 
bois pour fe chauffer Se pour (bâtir. Le Axio- 
me, que les Corvées feraient entièrement abo- 
lies- Lefeptiémcqueles Redevances feroient 
rétablies de la manière qu'elles é oient dans 
leur première inffitution. ôc qu'il ferait défon- 
du de les augmenter. Le huitième, que toutes 
les Terres tenues à rente , des Seigneurs par 
les Paifans # feraient viûcéc* par des experts ; 



été données à autant ou à plus qu'elles ne rap- u «>* 
portoient par an , ils en réduiraient la rede- Art&af- 
vertee* eu forte que ceux qui les eu In voient, tiftts. 
euffent après avoir paie leurs Seigneurs , de 
quoi vivre de leur travail. Le neuvième , que 
les Seigneurs feroient rendre la juftice à la ri- 
gueur , à peine de perdre leur droitde juftice. 
Le dixième > que les Prez dont les Seigneurs 
étotent devenus les maîtres , feroient mis en 
commun pour les pâturages. L'onzième, qu'on 
abolirait le cas de mort: c\ft-à-dirc , le droit 
que les Seigneurs prérendoient avoir en Alle- 
magne , de faiûr les biens du défunt auffi-tôc 
après fa mort , Se d'exiger une année de fan 
revenu. Le douzième , qu'on leur ferait iul'ou 
fur les Articles précedens dont ils avoient pre- 
fentement à fe plaindre , Se que s'ily en a voit 
d'autres qu'ils euffent oubliez, ils fe refer- 
voient la faculté de les propofer quand ils 
jugeraient à propos , ôc d'en follicitcr la fâ- 
tisfaôion. 

CcManifefte répandu par toute l'Allemagne, Defui- 
fut comme le fignal de la rébellion & de iktti det 
guerre, Ôc prefquc en même temps il fe fou- J"***! 
leva dans les dix Cercles de l'Empire uncW' 
multitude prodigieufe de Paifans qui rava- 
geoient la campagne » pilloient ôc biûloient 
les Eglifes , les Monafteres ôc les Châteaux, 
tuoienc les Prêtres » Les Moinesôcla Noble- 
fc i & caufoient par tout une étrange délola- 
tion. Les premiers mouvemens parurent dans 
la Soiiabe où les Paifans formèrent trois corps 
d'Armée > l'un à Biberac, l'autre à Algou , Se 
le dernier fur le Lac deConftance: mais com- 
me ces Troupes croient compofèés de gens 
fans difciplioe , elles furent bien-tôt défaites 
par George Truchs Comte de Walpourg qui 
commandok l'Armée des Princes Con fédé- 
rez. Le premier échec que reçurent les Ré- 
voltez, fût à Lippen proche d'Ulme • où une 
partie d'un des corps de leur Armée, fut taillé 
en pièces , & le reitemis en déroute. Les au- 
tres Corps qui étoient à Algou & prés du 
Lac de Conftance , fe rendirent bien-tôt à 
difoetion , ou furent diffipez. Mais dans le 
même temps une autre troupe de Paifans qui 
s'étoient affemblez en Franconie > fe faific 
le 16 d'Avril • de la ville de Winfperg » où 
ils exercèrent mille cruautez, Se firent mourir 
le Comte de Hclfeftein, Commandant de la 
Garnifoo, qui avoit époufe la fille naturelle 
de l'Empereur Maximilien. Truchs marcha 
contre eux , les défit ôc en fitun grand carna- 
ge. Unetroifiéme troupe de Paifans s'étoitem- 
parèc de Wutzbourg . & tenoient le Châ- 
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lmxai- ceau auicge. i rucns rie marcher ion armée a 
*" in grandes journées vers cette Ville. Les Peïfans 
AnAk*f- en aiant eu nouvelle, vinrent au devant de lui 
H/ 2 "- jufques à Engelftad. Le combat fut lone- 
' obftmefic le fuccés douteux » mais l'E 
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lecteur Palatin étant venu au fecours fort 
propos , rit remporter une victoire complète 
fur les Révoltez , oui furent prefque tous tail- 
ler en pièces , & Wirtzbourg repris. 

Quelques-uns des Révoltez, voiant le mal- 
heur qui les fui voit en Allemagne, prirent la 
refolution de paffer en Lorraine , & de s'y 
joindre avec plufieurs mécontens de ce Pais. 
Le Duc de Lorraine averti de ce deffein, mit 
une Armée fur pied , & manda le Duc de 
Guife fon frerc , à fon fecours , qui le vint 
trouver avec cinq mille hommes de troupes 
Françoifes qu'il commandoit. Le Duc de Lor- 
raine avec ce fecours attaqua les troupes des 
Païfans & les défit dans trois combats, donnez 
au mois de May * dans lefquels il en refta 
plus de dix-huit mille fur la place. L'Elec- 
teur Palatin en tailla en pièces une autre 
troupe , campée à Peterahcim prés de Wor- 
mes. 

Enfin les Païfans battus de tous cotez en 
Allemagne , poièrentles armes par tout, excep- 
té dans Ta Thuringe , où Muncer avoir établi 
le principal Siège de fon Roïaume chimérique 
à Mulhaufen. 11 y avoit affemblé quelques 
troupes de Païfans» fie fait des pièces d'artilleTie 
-des cloches qu'il avoit fait fondre. 11 avoit 
pour compagnon Pbiffer homme hardi * qui 
difoit que Dieu lui avoit révélé, qu'il étoit 
remps de prendre les armes & de marcher 
pour exterminer toute la Nobleflè. Muncer 
plus craintif, vouloir attendre que leurs forces 
ruffent augmentées, & écrivit à ceux qui tra- 
vailloient aux Mines , ôc aux révoltez de 
Franco n ie , de le venir trouver incciTam ment, 
mais Phiffcr , impatient fortit avec quelques 
troupes & fe mit à ravager le Pais, à piller 
les Églifes & les Châteaux. Muncer- animé 

rec fuccés r quitta Mulhaufen ôc s'avança 
Franckhufe. Le Comte de Mansfeld , 
dont on ruïnoit les terres» vintau devant avec 
quelques troupes , tua deux cens des Révoltez, 
& contraignit les autres de rentrer dans ia ville 
de Franckhufe. L'Armée des Princes Con- 
federez vint auffi-tôt a fon fecours , le Prince 
George de Saxe & Jean Electeur de Saxequi 
avoit fuccedé depuis peu , à fon frère Frédéric, 
le Prince de Hede fie le Dac deBru nfwic étoient 
en perfonne à l'armée. Celle des Révoltez étoit 
campée fur une hauteur prés de Franckhufe 



te qu'il étoit difficile de la forcer dans ce pof- Gutr** 
te , mais elle n'avoit que peu d'artillerie , la d» Mmm- 



plupart des Soldats manauoienc d'armes , & cer - 
n'étoient point aguerris. Les Princes aiant pi- 
tié de cette troupe de gens qu'on menoit à la 
boucherie , leur offrirent l'amniâie , s'ils 
vouloient pofer les armes » & livrer les Au- 
teurs de la Sédition. Muncer craignant qu'ils 
ne 1'abandonnafTcnt , leur fit undifeours, par 
lequel il leur promit de la part de Dieu, qu ils 
feraient victorieux de leurs ennemis , 8c pre- 
nant occafion d'un Arc-en-Cicl , qui parue 
par hazard , il les anima en finiffant fon dit • 
cours par ces paroles : Nevoïez-vouspasque" 
Dieu fe déclare en vôtre faveur, regardez ce" 
ligne fie ce ' émoignage de fa bienveillance : '* 
levez les yeux, votez cet Arc celefte : cerné " 
me Arc étant peint fur nos Etendars , c'eft " 
un figne vifible que Dieu nous donne , qu'il «* 
nous protégera dans le combat ,ôc il menace " 
par là les Tyrans de leur ruine. Donnez donc" 
courageufement fur les ennemis, certains que" 
Dieu vous accorde fon fecours , fie qu'il ne" 
veut pas que vous aïez de paix avec des lm- " 
pies. Muncer pour animer encore davantage 
fes gens en- leur étant toute efperance de par- 
don , fit m a flacrcr le jeune Gentilhomme que 
les Princes avoient envoïé pour les exhorter à 
accepter les offres qu'ils leur propofoient. Cette 
nouvelle aïantété portée à l'armée des Princes, 
y excita tant d'indignation , que fur le champ 
on. prit la refolution d'attaquer l'Armée de 
Muncer qui n'étoit que de huit mille hommes. 
Elle fut battue avec furie par l'artillerie des £,/•„,. 
Pn nces, qui tua un grand nombre des Révoltez, tu des 
nonobftant les prédictions de Muncer, qui leur AmU^ 
avoit promis qu'elle ne leurferoir aucun mal. ajjfo. 
Leurs retranchemens furent bien- tôt forcez, fie 
leurs Troupes entièrement défaites: une parue 
fut pafiee au fil de l'épée, une autre fe retirai 
Franckhufe, & une troiûémc fe rallia- fur la 
croupe de la montagne : Ces derniers lâchèrent 
pied ila première charge, & Franckhufe fut 
prife fur le champ : il refta plus de fept mille 
hommes fur la place. Muncer fe cacha dans 



une maifon de là ville , où il fut découvert 
quelques jours après » & exécuté en fuite à 
Mulhaufen avec Phiffer , fie les principaux 
chefs de la révolte. Quelques-uns ont dit que 
Muncer avoit témoigné beaucoup de regret > 
qu'il avoit renoncé à fes erreurs , qu'il étoit 
rentré dans la communion de l'Eglifc , qu'il 
s'étoit confefle à un Prêtre * fie qu'il avoit 
reçu le S. Sacrement fous une feule efpece. 
D'autres difent qu'il recita la profefiîoi de 
s croit retranchée avec des chariots , en for- 1 foi Luthérienne qu'il plut au Duc de firunf- 

" . wic 
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Mort de wic de lui fuggerer. Slcidtn ajoute que M un- ' geufement que dtns l'autre Ecrit, des doute Ecrht A 
Mur.ar. cer fut alors dans un û grand trouble & dans 1 Articles des Païfans, & en trouvoit plulieurs Luther 
un abbatement d'efprit ii prodigieux , qu'il ne équitables. Enfin il ezhortoit 6c les Princes & contre 
pût rendre compte de fa roi. Quoi qu'il en le Peuple à la paix » & leur faifoit voir aux 



uns & aux autres les maux qui s'enfuivroient 
de la guerre civile. Illeurpropofedes'enrap- 
porrer à des gens de probité , 6c de céder de 



(oit , on convient qu'étant monte fur l'écha ■ 
faut il reconnut la faute qu'il avoit faite en ex- 
citant & en fomentant la révolte des Païfans ; 

qu'il exhorta les PriHces à la clémence envers part 6c d'autre, afin dé s'accorder. Ces exhor- 
ces pauvres malheureux ; les attirant quec'é- rations de Luther aïant été inutiles , quand il 
toit le feul moïen de n'avoir point de revol- vit que les Païfans avoient pris les armes * il 
te fembiable à craindre à l'avenir j qu'il les fit trois Ecrits fanglants contre eux , dans lcf- 
avertit de lire les Livres de l'Ecriture Sainte , quels il exhortoit les Magiftrats à ne les pas 
où il cil parlé des devoirs des Rois. épargner, & lesSujets à fejetter fur ces bêtes 

E,riti de Luther s'étoit déclaré dés le commence- j farouches pour les exterminer. Enfin quand il 
Luther ment contre la doctrine & la conduite de ' eut la nouvelle de la défaite & de la mort de 
contre Muncer , 6c avoit écrit au Sénat de Mulhau- ! Muncer , il fit un Ecrie pour infulter fa mc- 
Munttr. f en rjc ne le point recevoir. Quand enfuite la ' moire , fous ce tître: Jvgemtnt terrible de Dieu 
révolte commença , il fit courir un Ecrit en | contre Tbommt Mumer. 

forme d'avcrtiQement au Peuple , pour l'cm- Pendant ces troubles d'Allemagne le Lutbe- Frotta 
pêcher de fe foulevcr , dans lequel il exhor- ranifme augmentoit ôc s'établiûoit dans plu- 
toit les Magiftrats a faire leur devoir, & le Heurs Villes. L'Electeur de Saxe , le Land- ' 
Peuple à ne pas fc foulever contre les Princes grave de Hefle , le Duc de Brunfwic en fai- 
& les Magiftrats. Il n'approuvoit pas non 
plus qu'on fe fervît de la voï'e des armes pour 
combattre les Catholiques & pour établir fa 
doctrine. Il confideroit la révolte excitée par 
Muncer, comme un artifice dont ledemon fe 
fervoit pour décrier ce qu'il appelle l'Evan- 
gile , c'eft-à-dire , fa nouvelle doctrine. Lu- 
ther fit encore une Réplique au Manifcftedes 
Païfans , dans laquelle après avoir fait voir la 
neceflîté qu'il y avoit d'obéïr aux Magiftrats 
& aux Princes , il répond au premier de leurs 
Articles , qu'il cft jufte que let Miniftresfoient 
choifis par le Peuple , pourvû que cela fe 
taslê dans l'ordre : que h le bien deftiné pour 
l'entretien des Paftcurs , vient du Magiftrat , 
c'eft-à-lui à les nommer j que s'il ne le 
veut pas faire , le Peuple pourra alors en 
choifir un & le nourrir à fes dépens: ôcqu'en- 
fin fi les Magiftrats ne veulent pas fouffrir 
celui qui aura été élû, il faut qu'il le retire, & 
qu'il fera libre à ceux qui voudront, de lefui- 
vre. A l'égard du fécond Article touchant les 
dixmcs , il le trouve tout à fait injufte. 11 
n'approuve pas non plus le troifiéme , & le 
réfute par 1 exemple d'Abraham & de plu- 
fieurs Saints qui ont eu des Efclaves, & aver- 
tit ceux qui l'ont propofé , de lire ce que faint 
Paul a dit des Efclaves. Pour les autres Arti- 
cles , il les renvoie aux Jurifconfultcs. D'au- 
tre côté Luther publia un Avis aux Princes , 

Îar lequel il les menaçoit des châtimens de 
)ieu prêts à fondre fur eux, s'ils ne ce liaient 
de perfecuter la doctrine del'Evangile> 6c de 
furcharger le Peuple. Il y parloit plus avanta- 



gent profeffion. La Ville de Strasbourg l'a- 
voit reçu , & le Sénat de cette Ville foùccnoit 
contre l'Evêque , les Eccleûaftiques qui s'é- 
toient mariez 6c les Prédicateurs du Luthe ra- 
nifme. A Francfort fur le Meyn , le Peuple 
s'étant foulevé , chafla les deux Doïcns des 
principales Eglifes , Frédéric Martorff& Jean 
Cochlée » & pilla le Monaftcre des Frères 
Prêcheurs. Les Séditieux dépoferent enfuite 
les Magiftrats, firent un nouveau Sénat, com- 

Pofé de vingt-quatre perfonnes tirées de la 
opulace , & dreuerentquarante-fept Articles 
pour régler le gouvernement. Il y eut de fem- 
blables Séditions à Maïence , 6c à Cologne » 
mais elles n'eurent pas de fuite dans ces deux 
dernières Villes; au lieu qu'à Francfort le Lu- 
thcranifme prévalut même après que la Sédi- 
tion fut appaifee. Enfin dans prefque tous les 
Etats de l'Empire , à l'exception des Pais hé- 
réditaires de l'Empereur la nouvelle doctrine 
y trouva des Prédicateurs & des Sectateurs. 

Ce futencetteannéci52j.queLutherépou- Mariage 
faCatherincdcBore,filledcqualité,quiavoitété de Lu- 
Religieufe & enlevée comme nous avons dit tbtr. 
du Monaftcre de Nimptfchen , l'an 11 
avoit eu deflein , à ce que dit PHiftorien de 
fa vie , de la marier à Glacius Miniftre d'Or- 
lemondc , mais cette fille n'en aïant point vou- 
lu , Luther l'époufa le 13. de Juin, fans en rien 
dire à fes amis. Cette action fut blâmée , non- 
feulement par le Catholi ues , mais auffi par 
ceux de fon parti , qui trouvèrent à redire , 
comme Melanchthon même le remarque, que 
dans un temps ft malheureux il fe lût laiflë al- 
ler 
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1er à cette foibJeflè. C'étoit en effet, en met- 
tant même lt Religion à part , une chofe peu 
honnête à un hotnmede quarante-cinq ans, qui 
rouloit qu'on le confident comme leReftau- 
rateurde l'Evangile . & le Réformateur du 
Genre humain, de s'engager dans le mariage, 
fait à canic de Ton incontinence, foit par quel- 
que autre motif que ce pût être. Luther en fut 
lui-même honteux & chagrin, & fes amis qui 
n'approuvoient pas fon action, furent obligez, 
de le confolerj mais il ne fut pas bien difficile 
de lui remettre l'étant félon (es principes , & 
non feulement il loûtint fon action fans en 
Serin de r0u g ir « à la face de toute la terre; il ofa mê 
me exhorter le Grand- Maître de l'Ordre Teu- 
thonique, 6c l'Archevêque de Maïence d'en 
faire autant: Le premier fe la i il a aller à fon 
c on ( cil , mais le fécond regarda ia Lettre avec 
tant de mépris, qu'il ne daigna pas même lui 
faire de réponfe. Dans le même tempsLuther 
fut conseillé par fea amis de fe reconcilier 
avec le Prince George de Saxe, & le Roi 
d'Angleterre qu'il avoit oflfenfcz- Il leur écri- 
vit a l'un 6c à l'autre des Lettres allez, fou- 
rnîtes, par lcfqueiles il leur témeignoit qu'il 
étoit fâché de les avoir offenfex, sans rétrac- 
ter néanmoins ce qu'il avoit dit: mais ces deux 
Princes lui témoignèrent par leurs réponfes > 
qu'ils n croient pas moins ofïènfez de la liber- 
té qu'il fe donnoit par ces dernières Lettres, 
que de la conduite qu'il avoit gardée jufqu'a- 
lors. Le Roi d'Angleterre fur tout fe trouva 
trés-choqué de ce qu'il avoir dit que le Li- 
vre des Sacrcmens avoit été fuppofc fous fon 
nom, 6c de ce qu'ilavoit mal parlé du Cardinal 
d'iorck. Luther fe repentit bien- tôt de s'être 
un peu adouci envers le Roi d'Angleterre, & 
fit un Ecrit» qu'il intitula : Répunfe à FEcrit 
médtfant & injurieux d* Roi £ Angleterre. La 
Lettre qu'il écrivit au Duc de Savoie, pour 
l'exhorter à favorifer fa doctrine, ne fut pas 
mieux reçue. Celles qu'il adrelTa aux Chré- 
tiens d'Anvers fie des Païs-B*3S, contre les An a- 
baptiftes» eurent cours dans le monde j mais 
comme il n'avoit point de Sectateurs déclarez 
en ces Païs-la, elles n'eurent que peu d'effet, 
foit pour établir fa doctrine, foit pour réfuter 
celles des Anabapiiiles. 
Ecrite de Ce fut dans ce même temps que s'éleva la 
Luther difputc fur le Libre- Arbitre, entre Erafme & 
&» d'K- Luther. Il y avoit long-temps qu'Erafme étoit 
sollicité par les Papes & par les Princes Ca- 
fmleU- tholiques d'écrire contre Luther. 11 avoit toû- 
ère-Ar- jours fui la difputc, perfuadé que ce n'étoit 
pas le moïen le plus efficace pour finir ces 
differens & rétablir la paix; mais enfin prefîe 
Tme XIII. 



CCLEST ASTIQUE S. 1 97 
par fes amis, & voulant fe difculper entière- Etriu Se 
ment du foupçon que quelques-uns xvoient l.nhcr 

3u'il favorifoit fecrctementla doctrine de Lu- e> /£- 
1er, fe refolut d'écrire contre lui, & choifit rM f mt 
ta matieredu Libre-Arbitre.il fit donc un Li- f-ritLi- 
vre fur cefujet, intitule: Diatribe ou Conferen- 
ce fur le Libre- Arbitrerait avec beaucoup de Ww » 
modération 6c fans aucune injure contre Lu- 
ther. L'cftime générale qu'on avoit pour Eraf- 
me en Allemagne, éloigna bien des gens de 
la doctrine de Luther, quand on vit qu'il fe 
declaroit contre elle. Il avoit dit dans la Pré- 
face que Luther ne devoit pas trouver mau- 
vais qu'il ne fut pas de fon avis, puifqu'il fe 
donnoit lui-même la liberté de s'éloigner des 
fentimens des Docteurs de l'Eglife, des Con- 
ciles , des Papes & des Umverfitcr. Erafme 
avoit écrit ce Livre en Latin, parce qu'il étoic 
perfuadé qu'il ne falloic pas agiter ces quef- 
lions devant toutes fortes de perfonnes, 6c 
qu'elles n'étoient d'aucune utilité pour l'é- 
dification du Peuple. Luther fut long-temps % 
répondre à l'Ouvrage d'Erafme: mais enfin ce 
Livre aïant été traduit en Allemand par Ent- 
ier 6c par Cochlée, il lui oppo fa le Traité du t 
Serf- Arbitre , & quoique Mcrarrcbthon eût 
promis à Erafme que Luther lui répondroit 
avec la même modération qu'il avoit écrit» 
Luther eut fi peu d'égard à cette promclTe, 
<]ue jamais il ne fit d'Ouvrage plus aigre: de 
forté que Melanchthon defaprouva lui-même 
la manière dont ce Livre étoit écrit, 6c en 
:émoigna du chagrin. Il y accufbit Erafme de 
ne fe point foucier de la Religion, pourvu que 
le monde fut en paix, 6c d'avoir des fenti- 
mens de Philofophe plutôt que de Chrétien.' 
Cet Ouvrage de Luther ne fut pas plutôt pu- 
blic, qu'Erafme compofa en dix jours une dé- 
tente intitulée Hypertfpifle , divifée en deux 
Livres: il répondoit dans le premier à ce que 
Luther avoit dit contre la Préface de fon Li- 
vre du Libre- Arbitre, 6c dans le fécond qu'il 
publia quelque temps après, il relu toit les re- 
pentes de fon Adverfaire. 



%. XIX. 

Diette de Spire. Défaite du Roi de ll ngriel 
Broùilleries entre l'Empereur efr le Pape. Ro- 
me prife pmr de** fiit. Emprif ornement d» 
Pape. 

LEs troobles de l'Allemagne qui augmen- 
toient tous les jours , & la guerre du 
N Ture 
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Comota- Turc qui la mettoic cri péril, obligèrent en- 
tiendeUfin l'Empereur Charles- Quint de convoquer 
Vient de une Diette à Spire par les Lettres données à 
Spire. Tolède le 24. de May de l'an 1525. Après y 
avoir expliqué les raifons pour lef ( celles il n'a- 
voir pas voulu qu'on tînr la Diettequi avoit été 
indiquéepour l'année précédente, îi déclaroir 
que ce n'écoic pas qu'il crût que l'on ne dût 
eu aucune rriamerc délibérer dans les Diettcs 
de l'Empire furies affaires de Religion, qu'il 
rcconnotlfou au contraire qu'il étoit de fon de- 
voir de protéger .a Religion Chrétienne, & te 
foûtenir les Rites ôt les Coûtumes établies & 
reçues par fes Ancêtres, & d'empêcher qu'on 
ne publiât des maximes ôc des nouveautez per 
nicieufes: que l'ondetTein étoit de faire tenir 
un Concile du o-nfemement du Pape; mais 
que cela rie pouvant pas le faire li-côc, & qu'é- 
tant informé que le Décret deWormesn'étoit 
pas execuié dans une partie de l'Allemagne ; 
qu'il y avoit des feditions & des révoltes en 
quelques endroits i que les Princes ôc les mem- 
bres de l'Empire avoxnt quantité de differens 
entr'euxi que le Turc étoit prctde fondre fur 
les Terres de l'Empire, & qu'il y avoit enfin 
plufieurs defordres qu'il faJloit reformer : il 
indiquoit pour ces raifons une Diette de l'Em- 
pire à Augsbourg pour le 1. d'Oûobre, dans 
laquelle on traiteroit des affaires de l'Etat, & 
particulièrement du fecours contre les Turcs. 
Le temps de la Diette fut prorogé par Ferdi- 
nand jufqu'à la faint Martin de la même an- 
née, mais peu de Princes aïant pu fe trouver 
en ce temps-là à Augsbourg à caufe des fedi- 
tions populaires, ellcfutremife au p-emier de 
May de l'année fuivante, ôc la Ville de Spire 
choifie pour le lieu où elle devoit fe tenir. 
On ne laifla pas néanmoins de refoudre dans 
cette Aifemblce, que les Magiftratstiendroicnt 
laxnain à ce que les Prédicateurs propofaffent fie 
expliqua fient la parole de Dieu au peuple félon 
le lenciment des Doâeurs de l'Eglife Ôt qu'ils 
ne prechaflent pas d'une manière ftdmeuf . 
Viettedt La Diette fe tint à Spire fur la fin du mois 
Spire. de Juin de l'année 1526. L'Empereur n'y af- 
filia pas en perfonne , mais Ferdinand fon 
Frère ôc fix autres Dépurez y affilièrent en 
fon nom. L'Electeur de Saxe & le Lan 'gra- 
ve de Hcffe attachez aurfcntimens de Luther, 
s'y trouvèrent. A l'ouverture de la Diette, 
qui fe fit le 2$. de Juin, les Députez de l'Em- 
pereur proposèrent les chofes fur lefquellçs el- 
le avoit à délibérer, ôc dirent que l'intention 
de Sa Majcfté Impériale étoitqueles membres 
de la Diette rcglalfent d'un commun confen- 
tement les muïens dç conferver la Religion 
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Chrétienne, ôc la Difci t >line ancienne de l'E- T>'*tH de 
gilfe re^ûë par imrfuion ; ies pei lC s dont on 
puniroit ce ;x qui tcroient quelque chofe de 
conrrairci comment les P inces Catnoliqucs 
pourroient réprimer ce x jui s'y oppoieroienr, 
ôc fe fecourir mutuellement pour faire exécu- 
ter l'Eair de Wo m«. On nomrm des Dépu- 
tez pour conférer f .r ce fujet, entre lefqucls 
furent le Landgrave de Heile, Sturm, Dépu- 
té de Strasbourg , fie Crell'e Député de Nu- 
remberg, qui ctoum dans ies nouveaux fen- 
timens. Comme les avis étoient partagez, 
qu'il étoit 'à craindre qu'on ne prît quelque 
refolution peu conforme à l'Edk de Wor- 
mes, les Mimftrea de l'Empereur convoquè- 
rent les Membres de la Diette le 3. l'Août, & 
firent lire une Lettre de Sa Ma cité Impériale 
datée de Scvillc du 25. Mars, qui portoit que 
fa relolution étoit de pafler en Italie pour y 
recevoir la Couronne Impériale, fie y traiter 
avec le Pape de la convocation d'un Concile, 
& que cependant elle vouloit que l'on n'or- 
donnât rien dans la Diette contre l'ancien 
ufage de l'Egiifc, fes Lnx & fes cérémonies, 
qu'on s'en tint à l'Edit de Wormes, Se qu'on 
attendît qu'elle eût négocié avec le Pape pour 
le Concile, qu'elle promettoit de faire aflem- 
bler bien- tôt. La plûpart des Villes, principa- 
lement celles de la Haute- Allemagne, répon- 
dirent qu'elles avoie t un extrême defir de 
complaire ôc d'obéir à l'Empereur, mais que 
les controverfes de Religion croiffoient de 
jour en jour, & principalement celles qui re- 
gardoient les cérémonies fie les abusdelaDif- 
ciplinc; que û par le paffé on n'avoir pas pû 
obfcrver l'fcdit de Wormes, de crainte de quel- 
que fedition, il étoit encore bien plus difficile 
de le faire obferver à prefent ; qu'on l'avoit 
fait voir au Légat dans la Diette précédente, fie 
que l'Empereur en fcroit lui-même convain- 
cu s'il étoit prefent fie informé de l'état des 
chofcs : qu'à l'égard de la convocation du 
Concile, on pouvoit en avoir quelque efpe- 
rance dans le temps que l'Empereur avoit écrit 
la Lettre, parce qu'il étoit en bonne intelli- 
gence avec le Pape ; mais qu'étant depuis 
brouillez enfcmble, il n'y avoit plus lieu de 
i'cfperer: qu'ils croïoient qu'il étoit à propos 
-j'envoïer des Députez vers l'Empereur, pour 
l'informer de l'état de l'Allemagne , fie lui 
faire connoître le danger qu'il y avoit de re- 
tarder l'affaire de la Religion , ôc de faire 
exécuter l'Edit de Wormes, ôc pour le prier 
de permettre que l'on affemblât un Concile 
National pour décider lescontrovcTfes, ôc re- 
médier aux maux dom-l'Allcmagnc étoit me- 

' i 
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; que fi Sa Majefté Imperi aie p'approu- 
it pas cet expédient, clic feroit tré*-hum- 
blement fuppliée de différer l'exécution de l'E- 
dit de W ormes jufqu'à l'ouverture du Conci- 
le gênerai : & qu'au reflétant qu'on feroit en 
dilcorde, il étoit trés-difficile que l'on pût con- 
<nbucr pour le fecours des autres. Le lende- 
main quelques M«oibresde la Diettc pre/ente- 
rent un Mémoire» par lequel ils coofeilloient 
de retrancher le nombre des Religieux Men- 
diant , de permettre à ceux qui voudraient 
embraffer un autre état , de le faire dans un 
an; de révoquer les exemptions & les immu- 
nitez des EcclefiafHques, d'abroger les Lojx 
Ecclefiaftiques fur l'abirinencedcs viandes» de 
laifler à chacun la liberté d'ufer des cérémo- 
nies qu'il jugerait à propos, & de fbufFrir que 
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Villes de Francfort & d'Ulmc. Les Députez fap* * 
ne firent point alors d'autre icponfc , fi ce Lis**, 
n'eft qu'ils en confereroientavec leurs Villes. 
On ordonna aulli dans la Dtcrte que l'on 
donnerait du iccouriau Roi de 1 iongric con- 
tre le Turc, mais la Diette n'aunt été finie 
que fur la fin du mois d'Août , l'armée du 
Turc étoit déjà bien avancée en ce Roieumc» 
& le Roi Louis lui a'unt donné bataille dans Dtfaite 
les plaines de Mohacs, fut vaincu & noie en ô* mert 
s'enfuianc. La plus grande partie de la No- d " 
bleffe périt dans ce combat, 6c tout le plat * 
Pais fut ravagé par les Turcs» & inondé du6 r " a 
fang de prés de trois cens mille de feshabitans. 
Ferdinand frère de l'Empereur fc fondant furie 
droit d' Anne fà femme, fçcur du Roi Louis. & 
fur les Traitez faits par (es Prédeceffeurs avec 



l'on prêchât par tout la dodrine de l'Evangi- le« Rois Matthias ôc Uladjûas» <è fit élire Roi 
le. Les Evêques & les autres Ecclefiaftiques de Hongrie p$r une partie des Hongrois; mais 

2ui étoient à laDiette» après avoir entendu la j Jean de Zaples Wayvode de TranfTylvanie 
.ettre de l'Empereur, dirent qu'il nefalloitpas I fut élû par une autre brigue, & fe mit fous la 
entreprendre de rien faire fur la Religion pen- 1 protection du Turc pour fe maintenir , ce 



dant que le Pape & S. M. Impériale feraient 

en dilcorde; mais attendre un temps plus fa- 
vorable. Cette conteftation & les prédication* 
.feditieufès des Luthériens aigrirent tellement 
les efprits, que toutes les délibérations de la 
Diette furent interrompues, & que peu s'en 
fallut qu'on n'en vint à une guerre civile. 
L'Ele&cur de Saxe, le Landgrave de HefTe, 
6c ceux qui étoient de leur parti , étaient 



quicauij une nouvelle guerre dans la Hongrie. 

Les affaires n'étoient pas moins brouillées Srtiiit 
en Italie qu'en Allemagne: car le Pape Çte- rentre 
ment VII. qui avonété obligé de traiter avec le ?A7f 
ViceroideNaplesaprésla prifede François I. à e>f£«- 
laBatailledePavic,doDnéclc24.Févrieri5ac. t<r,#. 
fit unenouvelle Ligue contre l'Empereur avec 
les Vénitiens & avec le Roi de France auilî- 
tôt après qu'il fut remis en liberté. Pour cou- 



prêts de fe retirer, mais Ferdinand & les Mi» .yrir.cette «ntreprife d'un fpecieux prétexte, il 



niftres de l'Empereur, prévenant que fi la 
Diette fe rompoit avec animofité , & fans 



écrivit à l'Empereur un Bref fort long en for- 
me de M an u t-lie, dans lequel après avoir rap- 
au'i) y eât aucune refolution de prifc» toute j porté tout ce qu'il avoit fait jufqu'alors en ra- 
1* Allemagne courrait rifque d'écre divifée ; \ veur de Sa Majefté Impériale» il Ce plaignoit 
-s'appliquèrent i appaifer les efprits irritez, & 
-firent enfin prendre la refolution fuivante : 
. qu'érant necefTaire pour le bien de la Religion 
-ôc de la paix d'aûembler un Concile Natio- 
nal d'Allemagne, on un gênerai de toute la 
qui feroit ouvert dans i'i 



de ce qu'au lieu d'en avoir de la reconneuf- 
fance , elle en avoit ufe nés-mal avec lut : 
qu'elle s'étoit emparée des biens $c des* ter- 
res que l'Egu'fe de Rome avoit en Italie, qu'el- 
le avoit refufe de lui faire jufticc, & u'accom- 
, | plir les conditions du Traité fait avec le Vice- 
envoïeroit des Dépurez vers l'Empereur, j roi; qu'elle lui aVoit caché les Article* duïrai- 
pour le prier de regarder avec compaffion l'é- té du Roi de France; qu'elle avoit fait pu- 
tat déplorab ede l'Empire, de venir au plû- : blier en Efpagne & à Naples des Loix preju- 
tôten Allemagne, & de faire tenir un Conci- 1 diciablcs à la liberté de rFgtiié Romaine & à 
W; qu'en attendant les Princes & les Etats 1 fa dignité: qu'elle avoit excité une nouvelle 
fe comporteraient fur l'Elit de Wormes, de I guerre en Italie , en y envoiant Charles de 
manière qu'ils puffent rendre compte de leur j Bourbon avec des troupes: que ces raifoiu l'é- 
conomie & à Dieu, & à l'Empereur^ ( voient obligé de faire une Ligue pour le bien 



■jet de Avant que cette refolution de la Diette pa- 
*r. rût , l'Encreur de Saxe & le Landgrave de 
HcfTc propoferent aux Députez des Villes de 
Strasbourg & de Nuremberg , de faire une 
'Ligue pour la défenfe de ceux qui fuivroient 
la nouvelle dodtrine, & d ? y faire entrer les 



& pour le repos de l'Italie: que fi Sa Majef- 
té impériale vouloir faire a paix, à la bonne 
heure; & que fi elle la refufoit , il ne mao- 

3ueroitnidetroupes ni de forces, pour défeo- 
re l'Italie & la RepubiiqueRumaine. Ce Bref 
eft du 2.x. Juin îjatf. . ' 

N 2 De* 
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Deux jours après :1 en écrivit un autre plus manque fi elle COOtinuoit de fe fervir de la Bnu^' 




pour la dcfenfe du Saint Siège deprendrc une 
rcfolution qui ferait avantagcufe à Sa Majefté 
Impériale, fi elle vouloirfe fervir des remeJes 
qu'il lui étoit facile & glorieux d'apporter en 
•cette occafioni que ce ferait le moïende pro- 
curer la paix de l'Italie, de fie délivrer de beau- 
coup d'embarras qu'elle avoit à craindre fi 
elle prenoit un autre parti» 

Ces deux Brefs furent envoiez au Nonce 
du Pape en Efpagne, qui les préfenta feparé- 
ment à l'Empereur en deux jours confecutifs. 
Sa Majcfté Impériale refolutde répondre aufli 
féparément à ces deux Brefs: au premier en des 
termes pleinsdercffentimens, & le lendemain 
au fécond , en des termes plus modérez. La 
première réponfe étoit très- longue ÔC en for- 
— d'Apologie: elle fut rendue au Nonce par 
rcureGatinarc, Grand-Chancelier del'Em- 
:ur, qui la lui lût avant que de la cache- 
ter. L'Empereur s'y plaignok du procédé du 
Pape, lui reprochent les fervices qu'il avoit 
rendus au Saint Siège, à fa Maifon & à fa per- 
sonne, & les injures qu'il prétendoit avoir re- 
çues de Sa Sainteté, & de fon PrédecefTcur 
Léon X. Il l'accufoit d'avoir follicité le Roi 
de France à entrer dans cette Ligue» & de l'a- 
voir difpenfé du Serment qu'il avoit fait pour 
le Traité de Madrid, de lui avoir déclaré la 
guerre pour le chafler d'Italie, d'avoir promis 
le Roïaume de Naples au Marquis de Pefcai- 
re. Il s'exeufoit enfui te des ebofes que le Pape 
lui imputent, en déclarant que quoique le Mi- 
lanez lui appartînt par plulieurs titres, il avoit 
bien voulu le laifler a Sforce pour le repos de 
l'Italie y mais que Sforce étant devenu coupa- 
ble rie crime de Leze-Majefté, il l'a voit don- 
né à Charles de Bourbon: qu'il n'avoit point 
caché aux Nonces du Pape les conditions du 
T«%itc fait avec le Roi de France; que les 
Loix dont le Pape fe plaignoit «voient été 
faites pour maintenir les droits de patron a 
ge qu'Adrien lui avoit accordez: que le Pa- 
pe n'avoit pas fujet de s'en formalifer, puif- 
qu'il tirait de fes Etats plus d'argent, que de 
ceux de tous les autres Princes Chrétiens, ôc 
qu'il n'avoit point voulu écouter les plaintes 
que les Princesd' Allemagne avoient faites fur 
ce fujet contre la Cour de Rome; que ne lui 
atant donné aucun fujet de mécontentement , 
illui demandoit avec inibnee de pofer les ar 



voie de» armes ( ce qui ne s'accordoit pas ri» 
avec le devoir de Pafteur- & de Pcrc, oc qui // P*pt 
ne convenoit qu'à un Chef de parti ; il ne le- 
fOit pas jufte qu'elle fût le juge de leurs dif- " 
ferensi ie forte qu'il fcroit obligé pour fil 
juftificanon d'en appcller au Concile gênerai >. 
que cependant il l'exhortoit au nom de Dieu 
d aflïgner un lieu fur & convenable pour le ' 
renir dans un temps limité, & que pour être à 
couvert de toutes les menaces & de toutes les 
offenfes qu'on pouvoit lui faire, il en appelloit 
dés lors au futur Concile. Cette Lettre eft du 
17. Septembre. 

Le lendemain l'Empereur répondit au fé- 
cond Bref; qu'il avoit été réjoui de voir que 
Sa Sainteté y témoignoit plus d'inclination à 
la paix, & par loi t avec plus de douceur ; qu'il 
fouhaiteroit pouvoir auffi facilement procurer 
une paix générale, que les autres ont de facilite 
à faire la guerre; que Sa Sainteté &c (es Confé- 
dérés recormoîtrotent la ûncerité de fes inten- 
tions; qu'il efperoit qu'elle changeroit de fenti- 
rnent . & qu'el le fe porte t ou au bien public, qu'il 
la pnoit donc de regarder en pitié les maux de 
la Chrétienté, & de croire qu'il étoittoûjours 
prêt défaire connoître qu'il ne cher choit que la 
gloire de Dieu & le faiut de fon peuple. 

Le 6. d'Octobre l'Empereur écrivit au fa- 
cré Collège les fujets qu il avoit d'être mé- 
content de la conduite du Pape, & de la Let- 
tre qu'il lui avoit écrite. U 1 aceufoit d'avoir 
troublé la paix générale qu'il avoit procurée 
par le Traité de paix fait avec le Roi de 
France. Il les ail droit qu'il n'y avoit point de 
Prince qui eût plus d'attachement au Saint 
Siège, fit qui fût plus porté pour les intérêts 
de l'Eglife de Rome, en leur reprefentant qu'il 
avoit bouché les oreilles aux plaintes & aux re- 
montrances faites dans la Diette de \V ormes, 
contre la Cour de Rome i qu'il avoit défendu 
de tenir la Diette de Spire, prévoïant qu'elle 
pourrait fouftraire l'Allemagne à l'obéifianos 
du Pape : que pour appaifer les Princes, il leur 
avoit promis un Concile, & qu'en aïant écrit 
au Pape, Sa Sainteté i'avoit remercié de ce 
qu'il avoit rompu l'Aflemblée de Spire i mais 
qu'elle avoit remis la demande du. Concile à 
un autre temps: que fi Sa Sainteté perfiftoit à 
vouloir la guerre, il les prioit de i avertir de 
fon devoir & de l'exhorter a la paix; ôc que fi- 
ellela refufoir, Se qu'elle ne voulût pas afletn- 
blerdeConcile, ou différât trop long-temps de 
le faire, ils euficntàlc convoquer félon les for- 



mes qu'il en ferait autant, & oublierait les {mes ordinaires, & que s'ils différaient de le 
©flènfes qu'il tvo.it reçues de Sa . Sainteté , | faire, aemploïeroitfon autorité pour apporter 

les. 
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Bronillt- te remèdes convenables > afin de procurer 1 : 
rUmtre paix ôc la tranquil ire de l'Eglife. Ce* Letrc. 
h furent rendues au Pape & aux Cardinaux le 1 2 
ë^fSm- Décembre * imprimées en Elpagne & en Ai- 
ftrair. lemagne , & publiées par route l'Europe. 

Le Pape de fon côté prononça dans leCon- 
fiftoire un Difcours dans lequel il déplorait 
les milércs de la Chrétienté & la mort du Roi 
de Hongrie , comme des effets de la colère 
de Dieu provoquée par les péchez des hom- 
mes, Ôc principalement par le dérèglement des 
Ecclefiaftiques. Il ajoûtoit qu'il falloir com- 
mencer la pénitence par la Maifon de Dieu 
pour appaifer fon courroux, & qu'tfen vouloit 
donner l'exemple. Il exeufoit ion armement 
& témoignoit qu'il avoit la paix générale fi 
fort à cœur, qu'il vouloit aller lui même trou- 
ver les Princes pour les engager à la taire , & 
qu'enfuite il convoqueroit un Concile gênerai. 
Emu Des paroles on en vint aux effets , les Co- 
friftJntx lonnes ôc Hugues de Moncade marchèrent 
ftà- vers Rome avec les troupes qu'ils avoient le- 
vées , & y entrèrent le ao. Septembre. Le Pa- 
pe fe fauva dans le Château Saint, Ange , l'E- 
glife de faint Pierre ôc le Palais du Vatican 
furent pillez. Le? Urfins & les foldats du Pa- 
pe fc mirent en défenfe , Se empêchèrent que 
le relie de la Ville n'eût le même fort i mais 
comme les forces des troupes Impériales croif- 
foient de jour en jour par le fecours qui leur 
venoit de Naples , le Pape fut obligé de faire 
une Trêve de quatre mois avec Hugues de 
Moncade » à la charge que les Colonnes ôc 
les Napolitains fortiroientdeRome, &que le 
Pape retirèrent fes troupes de la Lombardic & 
rappellerait fa flotte qui aftiegeoit la Ville de 
Gf^es. Ces conventions furent exécutées de 
part & d'autre mais le Pape aïant rappellé 
fes troupes, fulmina des Cërifures contre les ■ 
Colonnes & leurs adherans , envahit les ter- 
res 6c les Châteaux qui leur appartenoient , 
& dégrada le Cardinal Pompée qui appella de 
cette Sentence au Concile. Hugues de Mon- 
cade aïant appris que le Pape avait rompu la 
Trêve , vint promptement defcendreàCaïetc 
avec fes troupes pourfecourir les Colonnes , 
& reprit le chemin de Rome malgré les fou* 
dres que le Pape lança contre lui. D'un autre 
côté, Charles de Bourbon General : de TAr- 
rnée Impériale en Lombardic, lit entrer fes 
troupes dans l'Etat Ecdefiaftique avec treize 
mille Allemans prefque tous Luthériens , que 
George Fronlpcrg lui avoit amenez fous la 

E omette de les conduire à Rome , pour pil- 
• cette Ville , Ôt pour étrangler le Pape Clé- 
ment effraie de la venue de ces troupe; , 
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conclut avec le Viceroi de Naples unefufpen- 
lîon d'armes pour huit mois , a condition <{ucprif t Hm* 
le Pîpc | aicroit ûx cens mille écus , leveroir/to. 
les Ceniurcs fulminées contre les Colonnes , 
Ôc rétablirait le Cardinal. Mais Charles de 
Bourbon ne voulut point accepter cette Trê- 
ve , & fut obligé par fes foldats, qui vouloient 
que le pillage de la Ville de Rome leur fer vît de 
paiement , de les mener droit à Rome. 11 vint 
camper prés de cette Ville le e. de May 
Se donna l'aflaut le lendemain. Les Soldats 
du Pape ôc la Jeunetlc de Rome firent d'abord 
une vigoureufe refiftance , & repouifcrentles 
ennemis par deux fois. A la troiûcme Char- 
les de Bourbon futtuéd'uncoupdemoufquer; 
mais enfin fes foldats après deux heures de 
combat , forcèrent le Bourg, paflerentfur le 
foir le Pont du Tibre & entrèrent dans la 
Ville , pillèrent les Maifons Se les Eglifes , 
prirent les Cardinaux prifonniers, Se exercèrent 
toute forte de barbarie , de facrileges & de 
cruautez. Le Pape fut afliegé dans le Château ft'j m d* 
faint Ange, & contraint de fc rendre aux Capi- ?*ft. 
taines de l'Empereur, qui le tinrent prifonnier. 

L'Empereur aïant appris cette nouvelle , en Stnti 
témoigna une extrême douleur au dehors, Se rnenidt 
fit cefier toutes les rejouïûances publiques qui "»,•*- 
fe feifoient à Valladohd pour la na illance de 'ff** 



fon fil 



>rifon- 'f 1&* 



_.s : mais il retint encore le Pape pr... 
nier pendant flx moisjufqu'àcequ'il l'eutame- 
né à fon but en lui faifant accepter toutes les 
conditions qu'il lui voulut impofer. 11 avoit 
même deflem de le faire conduire en Efpagnej 
mais les Prélats & les Seigneurs Elpagnol* 
aïant rejetté cette propofition , il changea de 
deflein, & il confentit enfin fur la fin de l'an- 
née a la délivrance du Pape > à condition qu'il 
ne le traverferoit plus dans les aflâires de Mi- 
lan & de Naples, & qu'il lui donnerait pour 
fûretéOftie, Civita Vecchia,CivitaCaftella- 
na , ôc li forterefle de Forli , avec Hyppoli- 
te Se Alexandre fes Neveux pour ôtages , fie 
qu'il lui accorderait le revenu de la Croifade 
en Efpagne , fie les Décimes des biens Eccle- 
fiaftiques dans tous fes Roïaumes. Le Pape 
aïant reçû la permiffion de fortir du Château 
fiu'nt Ange pour le 9. Decembre.en fortit dés la 
nuit du 8. déguifé, fit fe retira avec peu de (, 
à Montcfiafcone , ôc de làpaffa à Orvicte. 
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Difpute entre lesLutberiens & lesZuingliens.Eerits 
faits de part & d'autre. Conférence de Bade 
& de Berne entre les Catholiques & les Zuin 
gliens. Progrès & Fauteurs de la Suit des Ana 
bapttjles. 

Oeaijm- pEndant que les Princes étoient ainfi eccu- 
pade. *- pez à la guerre, il y avoit en Allemagne & 
en Suiffè de grandes coiitcftations , non feulc- 
mem entre les Théologiens Catholiques & le. 
Novateurs,* mais encore entre les Luthériens» 
les Zuinglicns & les Anabaptifkcs. Luther s'é- 
toit déclaré comme nous avons dit , dés l'an 
i f*4» contre la doctrine de Carloftad Ôc de 
Zuingle fur la Cène : Oecolampade s'étoit 
joint à eux& enfeignoitlamêmedoârinedam 
la Ville de Baie Celui ci , né à Aufchcin en 
Suifle , l'an 148a. après avoir fait de bonnes 
études ôe s'être rendu tort habile dans les Lan- 
gues , s'étoit acquis beaucoup de réputation 
par fes Prédications. Il fe retira du monde en 
1 720. & fc fît Religieux de l'Ordre de fainte 
Brigitte dans le Monaftcre de faint Laurent 
prés d'Augibourg. Il paroît par une Lettre 
qu'il écrivit quelque temps auparavant,, en XÇ17.) 
à Erafme * qu'il avoit de grands fentimens de 
pieté. Jl étou fi éloigné des nouveauté! , qu'il 
fît un Livre contre Luther pour prouver que 
la Meffc pouvoit être appeïléc un Sacrifice. 
Erafme le dépeint dans les Lettres comme un 
homme qui aimoit la profeiïion qu'il avoit 
• embraffee, & qui s'acquittoit de fes devoirs. 

Cependant il changea bien-tôt de fentiment, 
& fortit de fon Monaftcre deux ou trois ans 
après qu'il y fut entré : il fe réfugia dans la 
ville de Bàle , où il fut fait Curé & Prédica- 
teur de l'Eguïe de S. Martin , & iatroduilii 
bien tôt les nouveautez de Luther. Il corn 
mença par administrer le Baptême & faire 
l'Office en Langue vulgaire , Je par commu- 
nier le Peuple fous les deux efpcccs. Il enfei- 
gna enfuire que la Meflc n'étoit pas unSacri 
ftee, & abolit la plupart des Cérémonies. Il 
embrafla bien tôt après la dodrine de Zuin- 
gle > fur l*£uchariftie. 11 fe maria en 1528. 
Voici comme Erafme le raille fur ce mariage. 
„ Oecolampade , dit- il, vient dépoufer une 
„ jeune fil le allez belle , jpparemment quec'eft 
„ainfi qu'il veut mortifier fa chair. Onabeau 
«.dire, que le Lutherantfrne cftune chofetra- 
gique , pour moi je fui? p:rfuadé que rien n'eft 
. . * •• T i 
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plus comique . car le dénouement de la pie-" Oectlam. 
ce cil toujours quelque mariage: Nvper Or-" 
tofampadius duxtt uxorem puelfam non inelegan- 
tem , vult , opiner , affligere carnem. guidant 
appellant Lutberanam tragatdiam; mihi videtnr 
ejfe Comgdiaj femper enim in nuptial exeunt tu- 
multus. Quoi qu'Oecolampade s'accor iàc avec 
Zjingle pour le fonds de la doctrine , il ap- 
porta une autre interprétation des paroles de 
Nôtre-Seigneur i car au lieu que Zuingle fal- 
loir tomber la figure de ces paroles : Ceci ell 
mon Corps, fur le verbe ejl , prétendant qu il 
fe devoit prendre pour Jîgnipe. Oecolampa- 
de la faifoit tomber fur le nom de Corps,; 
ibùcenant que le Pain eft appel lé Corps par mé- 
tonymie » figure qui permet de donner au li- 
gne, le nom de la chofe fignifiée. 

Les Luthériens de Soiiibc & de Bavière 
te mirent à déclamer dans leurs Prédication* 
contre la doctrine d'Oecolampade ; ce qui 
l'obligea de leur adreûer un Traité fur lespi- 
roles de l'inftitution de la Céne du Seigneur , 
qui fut imprimé en Latin a Strasbourg en 
1527. ôc depuis en Allemand à Bile où il 
avoit d'abofd été défendu. Brentius y fît une 
réponfe au nom des Mi ni lires Luthériens de 
Soùabe , fous le titre de Syngranma Suevicu» 
juper verbis Ceenet , dans laquelle il foûtenoic 
que Jésus- Christ étoit prefent dans le 
Sacrement & dans l'adtionde la Ccne , ôc que 
l'on y recevoit fon Corps Ôc fon Sang, quoi 
que d'une manière inviûble , parla foi, com- 
me on reçoir la reraiflîon des péchez par le 
Baptême. Il femblc néanmoins infinuer que 
le Corps & le Sang de J E s V s-C hrist n'y 
font prefens que par la foi, & qu'on ne les y 
reçoit que d'une manière fjpirituelle. Oeco- 
lampade fit une réplique à l'Ecrit de BreWPi s , 
qu'il intitula, Anti-Sjtngramma. LeSyngram- 
me fut traduit en Al cmand, par Jean Agri- 
cola , & approuvé par Luther , qui y fit une 
Préface , dans laquelle il dit que la Secte des 
bacramentaires 2 déjà cinq ou fix têtes : là 
première , dit-il, cft Carloftad, quirappor- 
:c le pronom ceci au Corps vifible de J. C. La 
féconde cft Zuingle , qui explique le mot 
efl , par fgnifie. La troifiéme cft Oecolampa- 
de , qui met la figure dans le Corps, une 
quatrième renverfe l'ordre du Texte. Il en 
va paraître une cinquième fur la Scène, qui 
tranfpolera les paroles. Une fixiémeeft encore 
prêteàéclorc, qui chicanera furies paroles; ôc 
nous en verrons peut-être paroître une feptiéme 
qui renverièra tout. Oecolampade fit unerépon- 
îe en Allemand à cette Préface de Luther 
ôc au Syngramme. 

Câr- 
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Sert A Carloftai ne de neura pas Ion g- temps ferme 
C*rbf- dans fon fentiment ; après avoir erré qjelquc 
temps dans la Haute- Allemagne , parmi les 
Aiabaptiftes; il penfa être prisa Rotembourg , 
ôc s'étant fauvé avec peine » il eut recours a 
Luther & lui airelfa deux Ecrits , l'un pour 
faire voir qu'il n'avoit point eu de part a la 
révolre de* Paiïans , ÔC l'autre par lequel i! 
lui déclaroit que dans ce qu'il avoit éenefur la 
Cénc , il n'avoit eu deûcin de rien décider , 
mais feulement de propofer fes doutes pour 
éclaircir la vérité. Luther reçût ion exeeufe, ôc 
obtint pour lui de l'Elc&eur de Saxe la per- 
mHSon de demeurer dan > les Etats, il y vécut 
dans une maifbn de campagne prés de Wit- 
temberg , occupé à labourer la terre, fans cré- 
dit 6c fans confideration. Ennuïédecette vie » 
il fe retira à Zurich vers l'an 1530. ôtydemeu- 
ra quelque temps avec Zuingle , qui le fit Dia- 
cre de fon Eglife. Zuingle étant mort, il fe reri- 
ra à Bile où iï fut Miniftre & Prédicateur, & 
y mourut le jour de Noël de l'an 154.1. 
p . Les Miniftres de Strasbourg voulant affou- 

fj»mt P 1T ,es conteftationsqui naiffoient entre les Lu- 
imflf fa theriens & les Zuingliens, envoierent George 
Isttbt- Chafel à Wittemberg pour remontrer à Lu- 
riew â* cher ôc aux Luthériens qu'ils alloicnt exciter 
UsZhi»- un defordre trés-grand , s'ils écrivoient les uns 
glitns. contre les autres & fedivifoienc dans le temps 
qu'ils dévoient être le plus unis pour détrui- 
re la domination du Pape, & pour les prier , 
quelques fentimens qu'ils euflent fur les paro- 
les de la Céne , de les reconoître pour frè- 
res , 6c d'avoir de la charité pour eux. Luther 
ne leur donna point d'autre réponfe , fi ce 
n'eft qu'il avoit été obligé d'écrire contre 
Zuingle 6c contre Oecolampadc , qui trou- 
Moient l'efprit des Fidèles par leurs Ecrits 
fur l'Euchariftie , Ôc qui artaquoient ion au- 
torité, que lui ou eux étoient des Miniftres 
de Satan , ôt qu'il falloit les obliger de ceffer 
de tromper les autres. Jean Pomeranus, Bil- 
licanus 6c Brentius, Luthériens écriviren: con- 
tre les Zuingliens. Zuingle leur repondi: , 6c 
eut pour féconds Bucer , Conrad Pclican 6c 
Léon juda. 

Cwfr- Les Catholiques aïant encore plus àcraindre 
rtnee de des Zuingliens, que des Luthériens , firent 
B ide tous leurs effbrrs pour empêcher que cet e 
contre nouvelle Seére n'infeâât les Cantons Catho- 
liques delà Suiffe. Jean Eckius demandoit , il 
y avoit long-temps , d'avoir une Conférence 
«vec Zuingle en prefènee des Cantons pour 
détruire ce qu'il avoit fait dans celle de Zu- 
rich. Le Sénat de Zurich lui avoit offert un 
Sauf-conduit pour venir en fa ville , mais il 
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crur avec raifon que ce n'éroir pas un lieu où r *"fc- 
il pûc défenjre avec liberté 6c fans trouble fes r £J de 
Icncimens. Les autre -Caïuoni indiquèrent pour 
le mots de May 1526. une AOerablée à Bade, 
y invitèrent les pLs uabilcs Théologiens Ca- ' 
rholiques, âc y appellercnt Zuingle, Oeco- 
lampide , 6c ceux ic leur parti qui voudroient 
s'y trouver pour détendre leurs len.imensdans 
me difpute publique en leur donnant toute 
forte d allurance ÔC de fureté. Zuingle s'ex- 
eufa d'y «lier fous divers prétextes , mais y 
e ivoïa Occolampade: Jean Fabcr , Ecki.is&c 
Thomas Murncr, s'y rendirent pour entier 
en lice avec les Zuingliens. Les Evoques de 
Confiance, deBalcdeLaufaneôcdeCoirc, y - 
envoierent leurs Députez. Tous les Cantons y 
avoient les leurs , à l'exception de celui de Zu- 
rich, qui rcfufad'yenvoïer. Eckiusdifputa pu- 
bliquement contre Oecolampade 6c quelques 
autres Zuingliens , qui attaquoicnt les lept 
proportions qu'il avoit avancées. Sçavoir , 1. 
}ue le vrai Corps 6c le vrai Sang de J s s u s- 
Christ font prefens dans le Sacrement de 
l'Autel. %. Qu'ils font vraïement offerts dans 
le Sacrifice de la Mcffe pour les Vivans 6c 
pour les Morts. 3. Que nous devons invo- 
quer la Vierge 6c les Saints , comme nos inttr- 
ceffeurs. 4. Qu'il ne faut pas abolir les Images 
de Jbsus-Ch r 1 st ôc des Saints. 5. Qu'il 
y a un Purgatoire après cette vie. 6. Que les 
enfans naiffent dans le peche originel. 7. Que 
le Baptême de J £ s u s-C hrist efface ce 
péché, ce que ne faifoit pas le Baptême de S. 
Jean. Eckius perfuada l'AfTcmblce de la véri- 
té de ces proposions i ôc elle fit en confc- 
quence un Décret contre la doctrine de Lu- 
ther 6c de Zuingle i par lequel il fut défendu 
de rien innover dans le Sacrifice de la Mefle. 
dans l'adminiflration des Sacrcmens , dans 
les Cérémonies 6c dans les autres pratiques 
Je l' Eglife ; 6c ordonné que l'on nomme- 
rait des Surveillans dans chaque Canton, qui 
auroient foin avec les Magiltrars 6c les Offi- 
ciers publics d'empêcher que l'on n'innovât 
rien; de dénoncer les Prévaricateurs 6c de les 
faire punir. Zuingle qui n'avoit pas ofé fe 
rendre à la Conférence de Bade , fit un Ecrit 
contre les fept proportions d'Eckius , 6c at- 
taqua par deux Libelles quelques-unes des 
raifons dont il s'étoit fervi contre Oecolam- 
pade dans la Conférence. 

Jean F&ber qui avoit été deftiné pour dif- £ (r; , t 
puter contre Zuingle , n'aïant point trouvé j t : „ 
d'Adverfaire , mit par écrit le? chofes qu'il 8f de 
avoit à dire contre lui , ôt Zuingle y aïant ré- Zwajt. 
pondu par un Ecrit public adrcflé aux douxe 

Canrons, 
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Eariti Cantons > Faber lui répliqua par un fécond 
* F £ Ecrit , intitulé Antigrapbe Zuing'e ne lelail- 
y T * fa pas fans reponfe , fie Faber continua d'é- 
c^rg contrc lui, cn publiant un Livre inuculé 
Nouveautés Zuingle y répondit encore , fit 
compofa quelques autres Ecries contre Faber, 
mais leur difpute dégénéra en faits perfonels 
Thomas Murner écrivit auffi contre la con- 
duite de Zuingle, & le fit palier pour un in- 
fâme fie pour un fcelerat qui avoit volé les 
biens Eccleûaftiques> commis des facrileges 
fie feandalifé toute l'Eglife. Les Zuingliens 
aïant voulu faire croire qu'Erafme n'étoit pas 
éloigné de leurs fentimens fur l'Euchariftie > 
fit Pélican aïant fait un Ecrit pour le mon- 
trer; Erafme publia des Lettres qu'il lui avoir 
écrites , fie déclara qu'on lui en impofoit , fie 
que jamais il n'avoit été de leur fentiment. 
Jean Fifcher Evéque de Rochcfter , fit Joflc 
Ciicthouë écrivirent auffi contre les Sacramen* 
taires. 

Tjtf: •/- Mais les Zuingliens fe mettoient moins en 
ttt cr peine des Ecrits' des Catholiques que de 
Ecrit i ceux de Luther fie des Luthériens, qui co.itt- 
entre Ut nuoient de condamner hautement leurdoctri- 
Lutbe- ne fur la Cénc > fie de faire des Ecrits pour 
rtevi Qr j a combattre. Luther publia à Wittemberg un 

. " Sermon du Corps ÔC du Sang de Jksus- 
#uw. c HRISTj qu'jt ayoit f ait contre des ef- 

prits pleins de vertige : Contra fpiritus verti- 
fjmofost c'eftainfi qu'il appelle les Zuingliens 
Il s'appuie principalement fur les paroles de 
l'Inftitution , fie foûtient qu'elles font enten- 
dre clairement que le Corps fie le Sang de J. 
C. font prefens réellement dans l'Euchariftie. 
il dit que le démon fe fert des Zuingliens puur 
infinuer cette damnable maxime , qu'il n'y a 
rien dans l'Euchariftie que le pain fie le vin ; 
fie pour expliquer comment le Corps de J. C 
peut être cn pluûeurs lieux , il avance ce pa- 
radoxe qui a depuis fait tant de bruit; que J.C. 
n'eft pas feulement prefent par tout par fa di 
vinitc , mais auflî par fon humanité. Il croit 
néanmoins , qu'il cft d'une manière particu- 
lière dans le Pain Euchariftique > quoiqu'une 
foie pas facile de dire de quelle manière i" 
peut y être. Il ajoute que quand le Corps de J I 
su s- Christ feroit en quelque lieu , étant 
glorieux, il peut facilement entrer fie péné- 
trer dans le pain comme le fon- de la voix 
fc porte aux oreillcidcplufteurs , oulalumiere 
du Soleil qu fe répand dans l'Univers. Enfin 
il avoué' dans ce difcours,quc les Papiftes por- 
tent dans leurs procédions le vrai Corps de 
J. C. Zuingle de fon côté fit un Ecrit pour 
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Lettres aux Villes de Nuremberg fie d'Eflin- d»#*- 
gen pour leur faire recevoir fon opinion. Il ttt éf 
répondit aux Lettres que Billicanus fie Ur : Ecrkt 
bain Regius avoient écrites contre lui , fie fit ***** h 
un Ouvrage intitulé : InflruBio» fzr U Céne , Lfb*- 
'ians lequel il explique fon fentiment , fie ré- run '& 
pond aux objections de fes Adverfaires. L'an 
1517. il fit une Apologie contre le Livre de* * 
Jacques Strus * une grande Expofition fur 
l'Euchariftie , adrefléc à Luther fie une Re- 
ponfe au Sermon que Luther avoir, fait à Wit- 
temberg contre les Sacramentaires. 

Bucer fit auflî divers Ecrits pour le parti de 
Zuingle contre Brentius fie JeandePomcranie 
Luthériens. Luther de fon côté oppolâ aux 
Ecrits de Zuingle ficd'Oecolampade un Traité 
exprés fur l'Euchariftie écrit en Allemand » 
dans lequel il foûrint l'Ubiquité du Corps 
de J. C. fondé fur ce que par tout où cft la 
Divinité de J. C. fon Humanité y doit être 
auflî prefente : Il y réfute tous les Argumens 
fit le> repûmes de Zuingle ficd'Oecolampade: 
Ces deux derniers répliquèrent aufli-tôt à cet 
Ecrit de Luther , qui fit contre eux une lon- 
gue Expofition de la doctrine fur la Céne, dans 
laquelle il établit de nouveau l'Ubiquité du 
Corps de J. C- qui le rend orefent dans tous 
les lieux où cft Divinité , fie la manié- * 
rc invUiblc fie incomprehenfible par laquelle 
fon Corps peut pénétrer Jes autres corps * 
fie peut être actuellement le pain fie le vin dans 
l'Euchariftie j enforte qu'elle cft un mélange 
du Corps de J. G avec le pain , ôc de fon 
Sang avec le vin. U dit dans cet Ouvrage que 
la queftion , fçavoir fi le pain fie ic vin de- 
meurent dans lhuchariftie, ou s'ils font tranf- 
fubftantiez , eft de peu de conicquence.maif 
qu'il faut y reconnaître un pain charnel fit un 
vin fanglant , fie il y défend la Confeflion de 
toi du Pape Nicolas co îtrc Berenger. Zuin- 
gle fît trois longues Réponfei à ces Ouvrages 
de Luther, qui ne parurent qu'à la fin del'an-. 
née 1528'Oecolampa !e fie Bucer réfutèrent 
auflî la grande Confeflîon de Luther. Brentius 
au contraire attaqua leur fentiment dans fon 
Expofition fur l'Evangile de S. Jean , fie les 
autres Lut er: en s continuèrent de le condam- 
ner hautement. Enfin ces Novateurs fe divi- 
ferent en deux Secte* confiderables, celle des 
Luthériens , fie celle des Sacramentaires ou 
Zuingliens. Les Saxons demeurèrent fermes 
dans les- fentimens de Luther. Les Suiflcs fie 
quelques Villes de la Haute Allemagne cm- 
bradèrent celui de Zuingle. 

Le Canton de Berne voulant reparer le Ctmfi- 



réfuter ce Sermon de Luther, fie écrivit des 1 mauvais fuccez que tes Zuingliens avoient eu rtmt k 
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dans la Difpute de Bade, & appaifer les con- 
teftations de leurs Minières, indiqua par fa 
Lettre circulaire du 17. Décembre 1727. une 
Conférence pour le 7. de Janvier fuivant, 
& y invita non-feulement les autres Cantons 
Suifles, mais encore les Evêques de Confian- 
ce, de Bile , de Sion & de Laufane, aufquels 
il enjoignit de s'y trouver ou d'y envoier, à 
peine d'être privez de tous les biens qu'ils 
poflêdoient dan» fon Canton. Lesreglcs pro- 
pofées pour la Conférence, furent que l'on 
ne donneroit autorité qu'aux paflages de l't- 
criture de l'Ancien & du Nouveau Teftament : 
que l'on s'abfticndroit de dire des injures & 
des paroles offenfantes ; que chacun y pour- 
roit dire fon fentiment avec modération, mais 
avec liberté : qu'il y auroic des Secrétaires 
pour écrire tout ce qui s'y diroit: que l'Aflem- 
blée prononcer ou en lune fon avis, & que ce 
qui y feroit ordonné» feroit obfervé dans leur 
Canton. Maisafinqu'onfûtinfonué des Points 

?[u'on y traiterait, ôcqueceuxQuiy viendraient 
u tient préparez, on publia dix Proportions 
qui dévoient faire le fùjet de la Conférence, 
s. Quel'Eglife, dont Jasus-CHmsTeftle 
iëul chef, cft née de la parole de Dieu, ôc 
qu'elle ne doit point entendre d'autre voie. 
2. Qu'elle ne doit point non plus reconnoître 
d'autres loiz, &que l'on n'eft point obligépar 
les Traditions humaines. 3. Que J C a fa- 
risfait pour les péchez de tout le monde., & 
que ceux qui cherchent un autre moïen pour 
parvenir aufalut, ou pour expier leurs péchez, 
nient J. C. 4. Que l'on ne peut pas prouver 
par le témoignage de l'Ecriture, que l'on reçoit 
corporellement le Corps ôc ie Sang deJ.C. 5. 
Que la Meflc odl'on prétend offrir J . C. au Pere 
Celefte pour les Vivans & pour les Morts , 
eft contraire a l'Ecriture & fait injure au Sa- 
crifice de J. C. 6. Qu'il né faut invoquer que 
J. C comme le feul Intercefleur ôc Avocat 
du Genre humain auprès de fon Pere. 7. 
Que l'on ne trou ve point dans l'Ecriture qu'il 
y ait après cette vie unlieuoùles Ames (oient 
purifiées, ôc qu'ainfi les Prières, les Cérémo- 
nies 6c les Annuels pour les Morts (ont inuti- 

t8. Que l'Ecriture Sainte défend de drefler 
S.acucs & des Images, 6c de leur rendre 
aucnn culte; qu'ainû il faut abolir toutes celles 
qui font dans les Temples. 9. Que le Mariage 
n'eft défendu à qui que ce foit, mais qu'il cft 
permis & comroancé dans l'Ecriture .Sainte 
pour éviter la fornication. 10. Que les Impu- 
diques doivent être feparez de laCommunion 
de l'Eglife félon qu'il cft porté dans l'Ecriture 
Sainte , que rien ne convient moins à l'Ordre 
Tme XIII. 
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Sacerdotal , qu'un célibat impudique & bon- Cn»/*- 

teuX. rai ce d» 

Les Cantons Suides Catholiques aïant reçu 
cette Lettre, de celui de Berne, lui adreffereoc 
une efpece de manifeûc pour le détourner de 
cette entreprife, lui remontrant qu'il ne dévoie 
pasviolerlaloi quiavoitétc faire dans l'Aflem- 
bléede Bade qu'il avoielui-même approuvée; 
qu'il n'étoit pas permis à un Peuple ni à une 
I Province de changer la forme de 1a Religion 
ôc de la doctrine; que cela n'appartenoit qu'à 
' un Concile gênerai: le conjurant de ne pas 
fe laifler entraîner dans l'erreur par quelques 
Etrangers» mais de demeurer ferme dans la 
Religion de leurs Pères ôc de leurs Ancêtres: 
& lui déclarant qu'ils n 'envoleraient perfonne 
à cette Conférence, ôt qu'ils ne donneraient 
point partage libre à ceux qui n'avoienc pas 
voulu venir a la Conférence de Bade. Les qua- 
tre Evêques firent aufli une réponfe à la Let- 
tre du Canton de Berne, dans laquelle ils lui 
remontraient eue l'on ne devoit pas juger ni 
décider par l'Ecriture feule les conteftationt 
fur la foi , parce que chacun l'expliquoit à (a 
manière : que le Confeil de Berne n'étoit pat 
Juge competant des queftions qui regardoienc 
la Religion ôc le fens de l'Ecriture Sainte ôc 
qu'il étoit fufpect. aïant deflein de donner 
gain de eau le à Zuingle ôc à Oecolampade: 
que la loi de Dieu établiflbit une autre voie 
pour s'éclaircir fur les doutes de Religion* 
qui étoit de s'adreflèr au Souverain Pontife, 
ôc dacquiefeer àfadécifion: que les hereiles 
étoienc nées de l'Ecriture Sainte mai expu\ 
quée: qu'enfin le Tribunal propofën'aïantni 
droit ni autorité de juger, ils ne pouvoient 
en aucune manière le reconnoître. 

Le Canton de Berne (ans avoir égard à la re-' 
montrarree des autres Cantons, ni à l'Inftruc- 
tion des quatre Evêques , commença la Con- 
férence le jour marqué. Les Cantons de Bille , 
de Schaffbufe, de Zurich ôcd'Appenfel; les Ha- 
bitons de S. Gai ôcdeMulbaufen, les Grifons, 
ôc les Villes Impériales de Strasbourg, d'Ul- 
mc, d'Augs bourg, de Lindaw.deConftanceôC 
d'Ifne,y envoïerent leurs Députez. On y dilpu- 
ta particulièrement fur la proportion de l'Éu- 
chariftie. Zuingle. Oecolampade, Bucer, Ca- 
piton Blaurer, Ôcpluiieurs autres Sacramentai- 
rcs, la foûtinrent contre les Catholiques ôc les 
Luthériens. Il n'y eut pour défendre la doctri- 
ne des Catholiques, que Conrad Triger, Au- 
guftin ; auquel on iropofa bien-tôtfilencefous 
prétexte qu'il fe fervoit d'autres preuves que 
de l'Ecriture. On fit venir André Althamcr, 
qui avoit écriLpour la prefenec «orporeile du 

O Corps 
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Ctnfe- Corps de Je » us-Christ dans l'Eucharif- 
4 tic i qui la défendit au nom des Luthériens 
*w. fie des Catholiques. Zuingle fit un long Ser- 
mon dans la Ville fur la Céne pour expli- 
quer ôc pour établir fonopinion. On n'en pût 
néanmoins convenir dans la Conférence , 
comme Buccr l'avoue. L'AOemblée finit le 26. 
de Janvier. Les dix Articles y furent ap- 

grouvez , fie en confequence les Magiftrats de 
erne & de quelques autres Villei, défendi- 
rent de s'adreffer à l'avenir aux Evêqucs, de 
âbolirent dans l'étendue de leur territoire , 
la Mcffc, les Prières pour les Morts, l'état 
Monaftique fie les autres pratiques fie céré- 
monies de l'Eglife Catholique. . La ville de 
Confiance , qui avoit dés auparavant com- 
mencé à approuver les nouveauté!, fuivit l'é- 
xempledu Canton de Berne, ôc abolit autfi 
les Images, les Autels, les Cérémonies ôc la 
Mefle. La Ville de Genève ne tarda pas non 
plus a en faire autant. L'Evcque ÔC le Clergé 
en fortirent, quand ils virent ce changement. 
Celle de Strasbourg 6c de Bile ne le firent 
qu'au commencement de ijxj. fie avec plus 
de contradiction , particulièrement à Bâle où 
ce changement fe fit» malgré les Magiftrats» 

!>ar le Peuple, qui 5 "étant mutiné, courut par 
a ville, fie renverfa par tout les Images fie 
les Autels. 

Tr-çm Les Sectes des Luthériens fie des Sacra- 
©P Fait- montures n'étaient pas les feules qui rident 
ttmrt de ^ u progrés dans l'Allemagne fie dans la Suide» 
U Secie cc \[ c ^ es Anabaptiftes s'y établiflbit en plu- 
dts A**- f, curs endroits, quelque diligence que fiflènt 
baptijta. lcs Magiftrats fie les Miniftres pour I l'extermi- 
ner. Elle étoit principalement fomentée par 
Balthazar Hubmeïer, Miniftre de Waldshut, 
dans la S mbc. Il étoit de Friedbcrr, ville du 
Pats de Heflê, fie avoit été ami de Zuingle i 
mais en 1524» Muncer aïant parte de Bàle à 
Waldshut, fit entrer Hubmeïer dans Ces fen- 
timens, qui les établit bien-tôt dans Waldshut, 
fie rendit la plus grande partie des Habitans, 
Anabaptiftes. Lorfqu'ils fe virent les plus forts, 
Hs chafferent les autres Habitans, fie s'empa- 
rèrent de leurs biens; mais les Catholiques 
les aïant furpris,fe rendirent maîtres de la 
Ville, ôc chafferent à leur tour les Anabaptif- 
tes, qui Ce réfugièrent en Suiflc. Hubmeïer 
s'étant retiré à Zurich, y fut arrêté par ordre 
du Magiftrat, fie comme il s'étoit offert, il y 
avoit long-temt>s , d'entrer en difpute avec 
Zuingle,.le magiftrat le fomma de tenir (à 
parole, fie lui fit avoir une Conférence avec 
lui fie avec les autres Théologiens de Zurich. 
Hubmeïer & voùmc prefle 6c ne fçachant 



BLIOTHÊQUE 
plus que répondre, pffirit de faire une retrac- 
tation publique fans y être forcé, puifque la é> ¥am- 
feule peine que l'on im pu fuit à Zurich aux ttm§ d$ 
Anabaptiftes, étoit de forcir de la Ville. Ce- l* Seih 
pendant il arriva à Zurich des Envoïez de *' A**- 
l'Empereur qui demandèrent que Hubraeïer Hrtf** 
leur tût livré pour être condamne fie mené au 
fupplice, comme rebelle j ce que le Magiftrat 
leur refufa en vertu de la loi, en u l'âge à Zu- 

ou de r 



rich, qui faifoit défenfe d'aceufer ou 1 
un Pritbnnier pour un autre crime que pour 
celui pour lequel il étoit arrêté, a moins qu'il 
n'eût été mis en liberté. Hubmeïer rùc fa ré- 
tractation; qu'il avoit lut même dreflee fie écri- 
te de fa main , dans le Temple de i'Abbaïe. 
Mais Zuingle aïant prêché enfuite, Hubmeïer 
ne pût s'empêcher de défavoiier & rétracta- 
tion fie de parler contre le Baptême des entais* 
fie pour la rebaptifation. Il fut auffi-tôt remis 
en prifon, 6c y aïant refté plus d'un mois ^ il 
offrit de faire une féconde rétractation , après 
laquelle il fut mis en liberté , à condition 
qu'il fortiroit ince tfaroment de 1* Ville 6c du 
Canton. Mais comme il étoit en danger d'ê- 
tre arrê té par ordre de l'Empereur ou des Can- 
tons Catholiques > s'il fortoit auffi-tôt après 
fa révocation, le Sénat lui permit, à la prière 
de Zuingle, fie des autres Théologiens de Zu- 
rich, de demeurer encore quelque temps dans 
la Ville, fie l'en fit fortir fecretement. Il s'en 
alla à Confiance , où il ne fut pas plutôt arri- 
vé, qu'il fit profeffion d'être Anabaptifte, fe 
plaignant de la violence que l'on avoit exer- 
cée contre lui à Zurich , fie fe vantant d'a- 
voir confondu Zuingle 6e les autres Miniftres 
dans les difputes qu'il avoit eues avec eux. 
Hubmeïer, en fortant de Zurich, y 'lai (Ta 
quantité de difciples, 6c le nombre des Ana- 
baptiftes augmentant tous les jours dan* cette 
Ville , le Magiftftt voulut arrêter le cours 
de cette doctrine, ôc ordonna des difputes pu- 
bliques entre les Anabaptiftes 6c les Théo- 
logiens de Zurich ; fie voient qu'elles ne fer- 
voiem qu'à les rendre plus opiniâtres dans 
leurs fentimens, it fit enfuite des Edits trés- 
feveres contr'eux > en fit emprifonner p!u- 
fieurs , bannit les moins coupables, fie punie 
de mort ceux qui étoient convaincus d'avoir 
excité à la révolte, de forte qu'ils furenteon- 
trainrs de fortir de Zurich , fie de faire leurs 
affemblées pendant quelque temps dans un 
Village qui n croit pas éloigné de la Ville. 
Mais le Magiftrat aïant donné des ordres pour 
les difliper, ils fe jetterent dans le Bailliage de 
Gruningen , fie fe répandirent dans plufieurs 
endroits d* la Suiflc * oû ils excitèrent des 

troubles 
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Trtffrh troubles & des révoltes. Les principaux Au- 
ir F«m leurs de ces defbrdres & chefs des Anabaptif- 
teuri dt tes de Suifle , é:oient George Blauwrok, 
U StBt Conrad Grebelius & Félix Manzius. Le pré- 
au An*- jjji er étoit un cfprit turbulent , qui comme 
bapHfitt. Muncer, fe promettoit un Roïaume chimé- 
rique par la deftrudion des Putflances. Son 
impieté alloit jufqu'à s'appliquer ce qui cil dit 
de J esus-Chr i st dans l'Ecriture, & à 
Ce dire leReftaurateur du Baptême de Jasus 
Christ, & le Pain de Dieu. Grebelius & 
Manzius préchoient auffi contre lesMagjftrats 
& contre lesPuùTances qu'ils vou! oient qu'on 
abolît. Ils défendoient de paier les tributs, 
& prétendoient que tous les biens dévoient 
être communs. Il y avoit quantité d'Anabap- 
tiftes dans les Cantons de Bile , de Schaffbu- 
fe, dans le Territoire de S. Gai, & dans plu- 
sieurs autres lieux. Par tout ils rebaptifoicat 
& excitoient les Peuples à la révolte contre les 
Magiftrats. On fit des Edits trés-feveres con- 
tr'eux & on les chafla de divers endroits. PJu- 
fieurs fe retirèrent dans les Pais-Bas, & y por- 
tèrent leur doctrine. Hubmeïer apiés avoir 
erré long- temps, fe retira en Moravie, où il 
féduifit Jacob Hutter, & aïant enfin été ar- 
rêté, il fut brûlé à Vienne l'an 1527. Félix 
Manzius aymt auffi été arrêté par ordre du 
Magiftrat de Zurich, fut noyé le 5. Janvier, 
1517. On fuftigea le même jour» Blauwrok, 
& on le bannit du Canton de Zurich. Il fe re- 
tira dans le Tirol où il périt malheureufe- 
ment. Cela n'empêcha pas que les Anabaptif- 
ces qui étoient en Suifle , ne fiflent des af- 
femblées,& n'excitafTent des révoltes de Paï- 
ians, dans les Cantons de Zurich Ô» de Baie: 
On en arrêta un grand nombre, & pluficurs 
furent exécutez à mort. 

Ce fut en ce temps-là que commença à pa- 
joître Gafpard Schwenkfeld, Gentilhomme 
de Silefie. Ses premières études furent la Po- 
litique j mais s'étant enfuite appliqué à la 
Théologie, il embraffa la doctrine de Luther 
en 1524. & fit un Livre pour»la défendre , 
adreflé à l'Evêque de Breflau. Mais enfuite il 
. forma «ne Sc&e, & fut chafie de fon Pais en 
1527. Il^dépouilloit Je sus-Christ delà 
nature humaine, condamnoitle Baptême des 
enfans, ne vouloit point reconnoître de Ma- 
giftrat, foùtenoit qu'il n'étoit pas permis de 
prêter ferment, appelloit l'Ecriture une Let- 
tre morte , fe vantoit d'avoir des révélations 
& d'être illuminé d'une manière toute par- 
ticulière par le Saint Efprit. Il fe retira d'a- 
bord a Nuremberg & de là à Ulme,àTubin- 
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ther. UdifputacnfuiteàUlmecnprcfcnccdu pregm 
Sénat, & il y mourut en 1561. Êr* bau- 

Ce fut auili en 1525. ou 1527. Que David tmt de 
George publia fon herefic dans les Pais Bas. I* StH* 
En i5»«V il fut fuftigéà Dclft, eut la langue ies Ana ' 
percée, & fut banni pour fix ans , 6c étant 
de retour , il feduifit fa propre raerc qui eut 
enfuite la tête tranchée danscette Ville. Pour 
lui, s'étant fouvent déguife, il eut le bonheur 
d'échapper. Il publia un Livre qui contenoit 
une doûrinc fi impie» que les autres Anabap- 
tiftes l'excommunièrent i de forte qu'il fit une 
Se&e à part. 

D'un autre côté, Mclchior HolTman com- 
mença à prêcher dans la Haute- Allemagne la 
doctrine des Anabaptiftes. On dit qu'il cil le 
premier qui ait enfeigné leurs dogmes perni- 
cieux touchant l'Incarnation de J esv s- Ch r ist. 
11 fut d'abord arrêté à Strasbourg 5e mis en 
prifon: mais aïant été délivré, il fe rendit à 
Embden, où il forma un parti conûderable, 
y établit fon prétendu Epifcopat, conçût le 
Jcflein d'une Monarchie ; & jetta le premier 
les fon Je m en s duRoïaumcde Munfter. Com- 
me il fe fiattoit ce pouvoir fe rendre maître de 
Strasbourg, il y retourna en 1532. 1 aillant en 
fa place a Embden , Jean Trypmakcr; mais 
il ne réiiffit pas à Strasbourg comme il efpe- 
roit; car dés qu'il fut reconnu, le Magiftrat 
le fit mettre en prifon. 

Vers le même temps, Jacques Kautz en- 
feignoit à Wormes les maximes des Anabap- 
tifles, & y préchoit d'une manière feditieu- 
ie. Il afficha publiquement fept Articles , fur 
lefquels il déclara qu'il étoit prêt de difputer 
contre deux Miniftres Luthériens qui avoient 
prêché contre fa doârine. Ceux-ci firent affi- 
cher de leur côté fept autres propofitior* con- 
traires, & cette difpute auroitpû exciter du 
trouble dans la Ville, fi l'Electeur Palatin n'en 
avoit fait c ha (Ter Kautz & fes Adverfaires. 
Jean Cochlée écrivit contre les propofitions 
des uns & des autres, & adreflà une Lettre 
au Sénat de Wormes pour l'exhorter à rejetter 
la doctrine de Luther qui enrantoit tant de 
nouvelles Seûes. 

Il y eut en Moravie des Anabaptiftes qui 
hioient que J s sus-Christ fût Oieu, ôc 
qui il ûtcnoiçnt qu'on ne devoit pas prêcher 
publiquement l'Evangile ; mais feulement en 
particulier ; que le jour du Jugement vien- 
drait dans deux ans. D'autres foûtenoient 
que Je sus-Christ n'c.oit pas defeendu 
aux enfers , 5c que les Patriarches & les 
Prophètes n'y avoient point été. Que les Ames 



ge& à Strasbourg, où il écrivit contre Lu- des Morts dormoient jufuu'au jour du Juge- 
x O a ment 
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Pwgrfcment: que les fupplices des Démons 8c des j Catholiques firent leurs efforts pour divifer VUiu Jk 
f Fan- Impies finiroienc un jour. Il y en eut trob les Luthériens 6c les Sacra ment aires, & ils tyw* 

en feraient venus à bout , (i le Landgrave de' 
Hcffe n'eût empêche que Jeurdivifion n'écla- W* 
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cens aflez rois pour s'affembler fur une mon- 
tagne de SnifTe prés d'Appenfel, perfuadez 
qu'ils dévoient être de là enlevez en corps Ôc 
en ame dans le Ciel. Enfin la Suifie, l'Alle- 
magne & les Pais- Bas étoient remplis de Fa- 
natiques qui prêchoient fans million & fans 
fcicr.ee. tout ce qui leurvenoiten l'efprit, qui 
infpiroient par tour la révolte, qui renverfoient 
les Loix, fit qui commettoien: mille facrile- 
ges dt mille-abominations. Les Princes & les 
Magiftrats failbient tous leurs efforts pour ar- 
rêter ces defordres : Ils faifoient mettre en 
prifon ceux qu'Us pouvoient découvrir, ôe en 
firent mourir un grand nombre des plus opi- 
niâtres : mais malgré leur feverité ôc leurs 
foins, ils fe multiplièrent fi fort, qu'ils furent 
en peu de temps afiez puiflans pour fe rendre 
maîtres de Munftcr , & pour soutenir une 
guerre 
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e de Spire de Fan t 529. Oppejition des Prim- 
ées Pnteftans, dr dejuelaues VtUet à Urefolu- 
tm de la D^ttt. Différent des Znmgliens & 
des Luthériens. Conférence de Mmrpwrg. C«r- 
rrnnement de CbarUt-^lninU 

Diette Je T Es maux de l'Allemagne augmentant tous 
Sprt de l-Mes jours, l'Empereur fut obligé de con- 
voquer une Diette à Spire au mois de Mars 
1529.- pour obtenir des Membres de l'Empire, 
du iecours centre Soliman qui aïant pris la 
Vtll6 de Bu de > menaçoit le refte de la Hon- 
grie d'une prompte invafion, & pour cher- 
cher les moiens d'appaifer les différons fur la 
Religion qui croifioient de jour en jour. Le 
Pape y envoïa Jean Thomas Comte de la Mi- 
rande, pour y exhorter les Princes à la guer- 
re contre le Turc, promettant d'y contribuer 
de fa part, autant que fes forces épuifées par 
de longues difgraces le lui permettraient, de 
donner tous fes foins à pacifier les difFerens de 
l'Empereur oc du Roi de France , & de con- 
voquer un Concile pour le réiabhffcmem de 
la- Religion en Allemagne. On exclut decerte 
Diette les Anabaptiftes. On en voulut auffi 
exclure les Députez de Strasbourg ôt des au- 
tres Villes, qui au préjudice des Edita des 
Diette? précédentes, avoient de leur propre 
autorité aboli la Méfie & les autres ceremo- 
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ût. On difputa dans la Diette long-temps & 
avec chaleur fur l'affaire de la Religion i & 
jprés bien des difeours, on en revint au Dé- 
cret de la précédente Diette de Spire ,par le 
quel il étoit ordonne que pour ce qui regar- 
doit l'exécution de l'E-JU de Wormes , les 
Membres de l'Empire fe gouverneraient de 
mamarc qu'ils putient rendre compte de leur 
conduite i Dieu & à l'Empereur. Mais par- 
ce que quelques-uns avoient abuféde cester* 
mes généraux qui leur avoient donné occaûon 
de fbutenir toute forte de nouveaux dogmes, 
on fit le d'Avril un nouveau Décret pour 
expliquer le précèdent , par lequel il étoit or- 
donné que dans les lieux où l'Edit de Wor- 
mes avoit ce obfervé jufqu'alors, on conti- 
nuerait de l'exécuter jufqu'à la tenue du Con- 
cile que l'Empereur faifoit cfperer bien tôt: 
que ceux qui avoient changé dedoârine, Se qui 
ne pouvoient pas quitter celle qu'il* avoient 
c m b rail ce fans crainte de quelque fedition,dc- 
meuraflènt en repos à l'avenir, fans rien in- 
nover davantage jufqu'à" la tenue du Concile: 
que l'on ne recevrait point la doctrine de ceux 
nui avoient des fentimens contraires à ceux de 
rEglife fur l'Euchariftie: que la Méfie ne fe- 
rait point abolie , & qu'on n'empêcherait 
point de la célébrer nid'yaflîfter dans les lieux 
mêmes où la nouvelle doctrine étoit reçue: 
que la Secre des Anabaptistes ferait proferite: 
que les Miniftres de la parole de Dieu la j>rê- 
cheroierft félon l'interprétation de l'Eglifei & 




ne fe feraient aucun préjudieetir aucune tiof~ 
tilité fout prétexte de la Religion, & que les 
uns ne prendr oient point fous leur protection 
les Sujets des autres. 

Les Electeurs de Saxe & de Brandebourg, Off*S- 
Ernefic ôc François Ducs de Lunebourg, le ut»* 
Landgrave de Hefie, le Prince d'Anhtlt s'op- 1"'?" 
poferent à ce Décret de la Diette. Les raifons 
qu'ils alléguèrent de leur oppofition, furent & f 



qu'il ne falloit point déroger à l'arrêté de ta fj. 
Diette précédente, qui avoit accordé la liber- faJJSL 
té de Religion jufqu'au temps du Concile , - a 
que cette refolution aïant étéprife du commun ^«t. 
confentement de tous les Membres de l'Em- 
pire, elle ne pouvoit être révoquée, qu'ils si'y 
confentifient aufii tous : que dans \z Diette de 



nacy. ce qui caufa de grande* altercations. Le* Nuremberg on avoir. découvert l'origine &> 

caufe 
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Cfttji- caufé des diflènfions fur la Religion, & que 
fhn a* pour y remédier, on avoit prefenté au Légat 
uniques du Pape quatre-vingts- Articles fur lefquels Sa 
t" me ' Sainteté n'avoit cncoredonnéaucune utiifac- 
f e tîon : que la conclufion de toutes les délibc- 
JSjN? rations avoit toujours éé, que le meilleur 
. ' moïen de terminer lescontroverfes ôf de refor- 
bri'JnAt mer ' cs * DUS » ^ to ' 1 ^ e tenir un Concile: qu'ils 
UVietu nc pouvoient approuver qu'on voulût les obli- 
' ger avant la tenue de ce Concile, de quitter 
une doctrine qu'ils croïotent véritable ôc con- 
forme à 1a parole de Dieu : que- leurs Minif- 
tres avoient prouvé par des argument invin- 
cibles- tirez de l'Ecriture, que la Méfie des 
Pspiftes étoit contraire à l'inftitution de J e- 
sus- Christ & à l'ufàgedes Apôtres: qu'ain- 
fl ils ne pouvoient approuver ce qui en eft or- 
donné dans le Décret de la Diette, nt permet- 
tre à leurs Sujets d'affifter à la Méfie dans les 
lieux où elle eft abolie, ni confentir que l'on 
célébrât la Céne de différente manière dans 
une même EgUfc :. que l'on fçavoit quels 
étoient les fentimens de leurs Eghfes touchant 
la prefence du Corps & du Sang de Jk sus- 
Christ dans l'Eucbariftic i mais qu'il ne 
ralloit point faire de Décret contre ceux qui 
n'étoientpas de cet avis* parce qu'ils n'a voient 
été ni appeliez ni entendus : qu'ils approu- 
vaient la claufe de prêcher l'Evangile fuivant 
les interprétations reçues dans l'Eglife; mais 
que cela n'éctaircifioit rien, parce qu'il s'agif- 
ioit de fçtvoir quelle étoit la véritable Eglife j 
qu'il n'y avoit rien de plus certain que la pa- 
role de Dieu qui s expliquoit par elle-même; 

Sa'ainft ils auroient foin quon n'enfeignât. 
en autre chofe que l'Ancien & le Nouveau 
Teftament dans fa puretés que c'étoit la feule 
règle infaillible, 6c que toutes les traditions 
des hommes étoient incertaines: que le Dé- 
cret de la dernière Diette avoit été fait pour 
le bien de la paix ; mais que celui-ci cauferoit 
infailliblement des troubles ôc des guerres : que 
fi l'on prétèndoir que quelques-uns avoient 
violé le premier, ils n'empechoiem pas qu'ils 
ne fufient pourfuivis pardevant des Juges 
équitables : qu'ils ne pouvoient donc ap- 
prouver le Décret de la Diette ; Ôc qu'ils 
étoient prêts de rendre compte à l'Empereur 
& à tous les Princes, de leur conduite : que ce- 
pendant ils ne feroient rien que l'on put con- 
damner jufqu'à ce que l'on tînt un Concile 
gênerai ou national : qu'ils entretiendroient 
la paix, 6c ne s'empareroient point des biens 
des autres ; qu'ils fçavoicnt auffi ce qu'ils 
•voient a faire contre les Anabaptiftes 6c fur 
le fait des Impreflioas. Quatorze Vilicf ( Scraf- 
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bourg, Nuremberg, Uime, Confiance, Reut- Q»*-/!- 
lingen, Windsheim, Menningcn , Liiidaw,;»» <fr 
Keropten, Hcilbron, ifnc, Wciflên.bourg, qmt^ttj 
Nordiinguc , Saint Gai ) adhérèrent aufli a r*r«t« 
cette Proreftation , qui fut mife par écrit ôc & d» 
publiée le 19. d'Avril par un Adte dans le- ç^/jhm 
quei ils appelaient de tout ce qui venoit d'ê- V,iU ' * 
tre faic, à 1 Empereur, au futur Concile gène-' 1 * ^f".' 
rai ou national, & à tous Juges non luipeâî;^' 
& en confequence noromoient des Députez " 
pour envoïer vers l'Empereur, afin d'obtenir 
la revocation de ce Décret. C'cft de cette cé- 
lèbre Proteftation qu'eft venu le nom de Pro- 
tejfétis, que l'on a depuis donné aux Héréti- 
ques d'Allemagne. 

L'Article de la Proteftation qui concerne ic 
la doctrine des Sacramcntaires , avoit été dref- 
fé exprés de la manière que nous venons de le 
rapporter, à caufe de la diviGon qui étoit (ut Viffirmi 
ce fujet entre les Luthériens Ôc les Zuinglicns, Lu. 
que les Princes avoient voulu étouffer, fans ,hrr '"" 
néanmoins approuver la doctrine des Sacra- §T 
mentaires. Occolaropade fe plaignit dans une Zut *~ 
Lettre écrite a Melanchthon pendant la Diet-< 
te, de ce que Faber Evêquc de Vienne fai- 
foit lés efforts pour faire condamner leurs fen- 
timens, 6c prioit Melanchthon de prendre fon 
parti. Melanchthon lui avoit fait réponfe , 
qu'après avoir cherché le fentiment des An- 
ciens fur la Céne, parce qu'il ne vouluk point 
être auteur d'aucun nouveau dogme dans l'E- 
glife, ôc examiné tout ce qui fe pouvoitdirc 
de part ÔC d'autre, il ne pouvoit approuver 
fon fentiment, ne voïanc point de raifon fuffi- 
iànte pour s'éloigner de la propre lignifica- 
tion des termes : que s'il fe conduifoit par po- 
litique, il parleroit autrement, fçachant com- 
bien il y avoit d'babilcs gens dans le parti des 
Sacramentaires, dont l'amitié lui feroit avan- 
tageufe , 6c qu'ainh* s'il pouvoit approuver 
leur fentiment fur la Céne, il le diroit naï- 
vement : qu'ils s'imaginoient que le Corps de 
Jt jus-Christ abfent , étoit reprefenté 
dans l'Euchariftic comme dans une Tragédie; 
qu'il voïoit au contraire que J. C. avoit pro- 
mis d'être avec nous juf]u'a la confomma- 
non du ûecle: qu'il n'étoit pas neceflaire de 
feparer ici la Divinité de l'Humanité: qu'ainfi 
il étoit perfuadé que ce Sacrement étoit un 
gage de la prefence véritable, ôc que l'onpar- 
ticipoit dans la Céne au Corps de J. C. 
prefent : que la fignification propre des ter- 
ne combattant aucun Article de Foi, 



mes. 



il n'y avoit point de raifon de l'abandonner; 
qu'elle s'accordoit même avec d'autres parta- 
ges de l'Ecriture, oùil eft parlé de la prcfco- 

O 3 ce 
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T>:ffm»s ce de J E s v s C H r i s t : que c'eft un fcn- I 
det Lu- tiracnt indigne d'un Chrétien, de aoirc que | 

Zttim- 



J. Ch. eft tellement attaché à une partie du 
Ciel, qu'il y eft comme en phfon: qu'Oe- 
colampade oppofc feulement quelques abfur- 
ditez, 6r le fentiment de quelques Anciens: 
que ces abfurditez apparentes ne doivent point 
effraïer ceux qui fçavent qu'il faut juger des 
Myftcres par la parole de Dieu, & non pa» 
par des principes géométriques: qu'il peut y 
avoir quelque contradiction dans les expref- 
fions des Anciens i mais que le plus grand 
nombre des partages des Auteurs les pluscoo- 
fidcrables, montre que le fentiment de la pre- 
fence réelle a été le fentiment commun de l'E- 
glife. Il prie Oecolampade de confiderer l'im- 
portance delà queftion dont il s'agit, & le dan- 
ger auquel ils'expofecn foûtenantfon opinion 
avec tant de chaleur. 11 ajoûte qu'il ferait à 
propos que quelques gens de bien eu lient des 
conférences enfembie fur ce fujet. Dans la 
repligue qu'Oecolampade fit à cette Lettre 
de Melanchthon, il convint de la neceflité de 
ces Conférences, & marqua qu'il les fouhait- 
toit avec ardeur , mais qu'il falloir que ceux 
qui en feroient, n'euffent pas unefpritdecon- 
teftation ni d'orgueil , de peur que s'étant 
rendus indignes par ces pallions de connoître 
la vérité, ils ne s'éloignaflent encore davan- 
tage les uns des autres. 
Sur ces Propofition s le Landgrave de Hefle 
rtncT'de «nvira Luther & Zuingle pour le mois d'Octo- 
Mar- bre à une Conférence amiable à Marpourg. 
f»*rgtn- Les un s & les autres eurent delà peine à pron- 
tre la dre cette rcfolution, mais enfin Zuingle, Oe- 
Luthe- colampade, Bucer & Hedion fe rendirent les 
rient ê> premiers à Marpourg, & Luther, Mclanch- 
Ui Zuin- t hon , Jufte Jonas , André Ofiandcr, Bren- 
ehnn, t ] us £ ÉfticnneAgricola y arrivèrent quelque 
tempsapres. Avant que de conférer publique- 
ment enfembie* Luther, Oecolampade, Me- 
lanchthon 6c Zuingle eurent une conversation 
particuiiercledernier jour de Septembre 1519. 

Les Luthériens y propoferent les Articles 
qu'ils reprenoient dans la doctrine des Zuin- 
glicns. Qu'il n'y avoit point de péché 
originel, mais que c'etoit une foibleffe oc une 
maladie originelle » & que le Baptême ne 
remet toit pas le péché aux enfans. 2°- Que 
le fainr Elprit n'eft pas donné par la parole 
de Dieu & par les Sacremcns , mais fans 
cette parole & fans ces Sacremens. 3°- Que 
queues uns d'entr'eux étoient foupçonnez 
de mal penfer de la Divinité de Jésus- 
C h r 1 s t & de la Trinité. 4°' Qu'ils ne fai- 
foicnt pas allez valoir la Foi pour la JuiUhca- 
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tion , & fembloient l'attribuer aux bonnes &*fe- 
œuvres. 5 5 - Qu'ils ne croïoicnt pas queler**» d» 
Corps 6c le Sang de J. C. fuflent véritable- -Mo- 
ment dans la Céne. Zuingle 6c Occolampa-/»*^'*- 
de fe purgèrent nettement du foupçon que *Ç' *" 
1 l'on avoit dç leurs fentimens fur la Trinité & . **- 
fur la Divinité de Jesus-Ch ri st. Ils dif-J,™ 
puterent affez long-temps fur le péché origi- J-^"' 
nel & fur l'effet des Sacremens : & Zuingle 8 ' 
s'accorda fur ces Articles avec Melanchthon . 
en expliquant ou en rétractant fes premiers 
fentimens: de forte qu'ils convinrent fur tous 
les Articles» à l'exception de celui de la Cé- 
ne» fur lequel n'ai a ru pû s'accorder, le 
grave de Hefle ordonna qu'ils 1 
enfembie en fe prefence, & devant quelques- 
uns de fes Canfeillers * quelques Théolo- 
giens de Marpourg 6c d'autres perfonnes 
notables. Cette Conférence commença le 
1. d'Octobre, 6c dura trois jours. Luther 
s'attacha uniquement aux paroles de l'infti- 
tution de l'Euchariftie *. qu'il prétendit être 
décifives pour la manducation corporelle. Oe- 
colampade foûtint qu'elles fe dévoient enten- 
dre métaphoriquement & d'une préfence foi- 
ritticlle. Luther convint de la prefence fpi- 
rituelle, mais il foûtint qu'elle n'excluoit 
pas la corporelle. Il y eut plufieurs raifons 
& plufieurs autoritez apportées de part 6c 
d'autre , fans que ni les uns ni les autres 
en fuflent convaincus. Zuingle 6c Oecolam- 
pade voïant qu'il n'y avoit pas moïeo de 
faire changer de fentiment a Luther, 6c n'en 
voulant point auili changer , ils prièrent Lu- 
ther avec inûance de les reconnoître pour 
Frères, quoi qu'ils fuflent dans des fentimens 
differens. Luther déclara nettement qu'il n'en 
vouloir rien faire , qu'il ne pouvoir en con- 
feience reconnoître pour frères, ni fouffrir 
dans les Aflemblées Eccleûaftiques, des gens 
qu'il croïoit dans l'erreur. On drefla en fuite 
les Articles dont on était convenu fur la Trini- 
té, furie Péché originel, fur lanification 
parla Foi, fur l'efficace du Baptême, fur l'u- 
tilité delà Confeflion, fur l'autorité des Ma- 
giftrats, fur la neceflité du Baptême des en- 
fans» 6c fur la manducation fpirituellè de Jé- 
sus-Christ dans la Céne. On ajouta enfin» 
que quoi que l'on n'eût pas pû convenir fi le 
vrai Corps 6c le vrai Sang de J. C. étoient ou 
n'étoient pas prefens corporellement dans le 
pain ÔC dans le vin de la Céne du Seigneur, 
toutefois chaque parti auroit pour l'autre l'a- 
mitié Chrétienne autant que fe confeience le 
lui pourrait permettre. Luther dit que cela ne 
1 fe devoit entendre que de la charité quieft dûë 
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même à des ennemis i mais non pas de la cha- 
de rité particulière qui doit être entre les Chrê- 
M*r- tiens d'une même Communion. Ce fat tout 
^Ê^î **' ce que les Zuingliens purent obtenir des Lu- 
theriens dans ce Colloque. Lerefultat fut fi- 
<L 8 n ^ ^es uns & <*es *utres » & *' s ne furent pas 
I"z P' ul ôr. feparez > que les deux partis , com- 
MftVwr me c ' eft 1 oT^n*»™ * fe vantèrent d'avoir rem- 
porté l'avantage , & publièrent des Relations 
« des Ecrits contraires. 
Troiet Pendant que les Théologiens Proteftan» s*é- 
± U_ chauffaient ainfi les uns contre les autres , les 
gme entre Princes du même parti faifoient leurs efforts 
luFrhu pour conclure une Ligue enfemble & arec les 
Villesiibre*, afin de fedéfendre contre l'Empe- 
reur dt les Princes Catholiques. Cette Ligue 
avoit déjà été propofée pluueurs fois ; mai:, 
après le Décret de leur Protcftation, ils ju- 
gèrent qu'il ne falloir plus différer de la faire, 
& en drefferent le projet à Nuremberg. Les 
Députe! des Princes & des Villes s*étant ren- 
dus à Swabach , l'affaire y fut propofée} mais 
ceux des Electeurs de Saxe & de Brandebourg 
aïant remontre que puifque cette Ligue fefai- 
foit pour la défenfe de la véritable doctrine , 
il tu ait avant toutes chofes que l'on en con- 
vînt. Ils firent donc lire un Sommaire de doc- 
trine contenant pl ufieurs Chefs > afin qu'il fù t re- 
çù & approuvé unanimement par l'Affemblée. 
Les féntimens furent partagez fur celui de la 
Céne , & les Députez des Villesde Strasbourg 
& d'Ulme aïant déclaré qu'ils n'avoient point 
de commiflîon fur ce fujet, il n'y eut aucune 
refolution de prife dans cette Affemblée. On 
en indiqua une autre pour le mois de Décembre 
àSmalkalde. 

Cette même année , Soliman étant en- 
tré en Allemagne avec une puiffante Armée , 
mit le Siège devant Vienne au mois de Sep- 
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bout d'un mois, & de s'en retourner à Conf- 
tantinople , après avoir perdu plus de foixan- 
te mille hommes. L'Empereur qui avoit fait 
la paix premièrement avec le Pape, & enfuitc 
avec le Roi de France , étoit paffê d'Efbagne 
en Italie pour y recevoir la Couronne Impé- 
riale à Boulogne. Avant que de fe rendre encet- 
te Ville $ il fit quelque féjour a Plaifance , 
à Parme & à Modene. Ce fut àPlaifànce que 
'~ dtl les Députez des Proreftansdcla Diette de Spi- 
Trincet te curent audience de Sa Majefté Impériale le 
ia. de Septembre. Ils l'aflurerent que leurs 
Maîtres ne s'etoient oppofez au Décret de la 
Diette « qu'à caufe des troubles qu'ils pré- 
voïoient qui en naîtroient ; qu'ils prioient Sa 
Majcûé de ne pas leur en vouloir de mal , & 
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d'être perfuadée qu'ils ne feraient rien qui pût Ity». 
iui être defgrcable.ôt qu'ils s'acquitterojentde t*tim' 
leur devoir fur la guerre contre le Turc b.dttYr'm- 
les autres charges de l'Empire \ qu'ils lui de- «IW- 
mandoient fâ protection & une reponfe favo- te J{ M * * 
rablc au Mémoire qu'ils lui prefentoient. ' *- m t e ~. 
L'Empereur aïant témoigné qu'il étoit con- rtwr ' 
tent de leur foûmiffion > leur du qu'il leur fe- 
rait fçavoir fa reponfe > après en avoir com- 
muniqué avec fon Confeil. La réponfe qu'il 
leur donna par écrit le 13. d'Octobre fuivant > 
fut que l'arrêté de la Diette lui paroifloit tres- 
équitable & tres-propre pour empêcher qu'on 
ne fît aucune innovation , & pour maintenir la 
paix de l'Empire i que l'Electeur de Saxe & 
fes Alliez auraient dû l'approuver , qu'il ne 
fouhairoit pas moins qu'eux un Concile » qui 
cependant n'auroit pas été nece (Taire , û l'on 
avoit exécuté par tout l'Edk donné d'un com- 
mun confèntement à W ormes : que ce qui 
avoit été une fois refolu par le plus grand 
nombre des Membres de la Diette > ne pou- 
voir, pas être cafie par Toppofition de quel- 
ques-uns : qu'il avoit écrit è l'Electeur de 
Saxe & aux autres , de recevoir & d'exécu- 
ter le Décret de la Diette j qu'il efperoit qu'ils 
obéiraient à cet ordre , d'autant plus que l'u- 
nion & la paix étoient très neceffaircs dans 
un temps que le Turc étoit entré en Alle- 
magne. Les Députez aïant reçû cette répon- 
fe , dreflerent un Acte d'Appel qu'ils firent 
donner à l'Empereur. Cette action l'irrita ex- 
trêmement , & il fit faire défenfe aux Dépu- 
tez de sortir de la maifon où ifs étoient , & 
d'écrire en Allemagne fous peine de la vie. 
Un des Députez qui fe trouva être abfent 
quand l'ordre leur fut porté > écrivit aulfi-tôt 
au Sénat de Nuremberg tout ce qui s'étoit 
paffé. Le Sénat de Nuremberg aïant reçû cet- 
te Lettre, le fit fçavoir à l'Electeur de Saxe , 
au Landgrave de Heffe & aux autres Con fédé- 
rez , qui s'allemblerent fur la fin de Novembre 
à Smalkalde. On y propofa de nouveau de 
convenir avant toutes chofes, d'une Formu- 
le de Foi : les Députez de Strasbourg 6c 
d'Ulme s'y étant encore oppofez » & ceux 
des autres Villes aïant dit qu'ils n'avoient 
point d'ordre fur ce fujet, on remit t'Aflera- 
blée pour le 6 de Janvier a Nuremberg. Dans 
cet in ter va. e , la Ville de Strasbourg fe ligua 
avec celles de Zurich , de Berne & de Baie. 
L'Affemblée de Nuremberg ne fut compofèc 
que de peu de Députez , St la feule refolu- 
tion qu'on 7 prit j fut que puifque l'Empereur 
étoit prêt de convoquer une Diette , il 'falloir, 
que chacun délibérât pour fçavoir ce qu'on y de- 
vait 
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P^** voit propofcr , & qu'on en informât dans 
***** un mois l'Electeur de Saxe , afin qu'il le pût 
** communiquer aux Conrederez. 
«55? L'Empereur étant arrivé à B oulogne, indi- 
tJtfià ( î tt * P ar lc * Lettres circulaires du ai. Janvier 
à l'Em- unc Dietteà Augsbourg pour ic8. d'A- 

r ..J r . vru , dans laquelle le fujet de la délibération 
devoit être la Religion 6c la guerre contre le 
Turc. Il invita tous les Membres de l'Empire 
de s'y trouver , leur donnant permiffion d'y 
propofer tout ce qu'ils auroient a dire fur la 
Religion , & aflurance qu'ils y feraient en li- 
Counm- berte. La Cérémonie de l'on Couronnement 
ne ment tiitnt enfuice été faite à Boulogne le 24. Fé- 
dê l'Em- vrier, jour qu'il avou choifi, parce que c'étoit 
celui de fa naiflance > il fe mit en chemin pour 
l'Allemagne au mois de Mars fiùvant. Le Pa- 
pe lui donna le Cardinal Campege pour l'ac- 
compagner & pour a i;nrcr a la Diette en qua- 
lité de Légat. Il envoïa auflî Pierre Paul Ver- 
ger vers le Roi Ferdinand avec ordre d'empê 
cher qu'on ne prîr dans la Diecte aucune nou- 
velle refolution fur la Religion , & que l'on 
ne tînt un Concile National en Allemagne. 



$. XXII. 

Diette of Augsbourg. Conférons de Foi qui j fu- 
rent prefeutées. Réponfes à ces Conférions. Dif- 
putes & Conférences qui y furent tenues. Ré- 
sultat Je U Diette. Mrjures prifes pmr les 
Princes Protefians. 

L'Empereur fe rendit à Augsbourg le 13. de 
Juin , & fut reçu folemncllement par les 
Diette Electeurs & parles Princes qui y étoient.arri- 
f gt ~ vez avant lui. Le lendemain , qui .ctoit le 
* jour de la Fête du Saint Sacrement, il aflifta 
à la Proceflîon, où l'Hlcâeur de Saxe & le» 
Princes Proteltans refuferent de fe trouver , 
quelques inftances que leur en eût fait Sa Ma 
jefté Impériale. Deux jours après ilimpofa û- 
lence à tous les Prédicateurs, qui julques-là 
«voient prêché avec beaucoup de chaleur de 
part & d'autre * & en nomma * au/quels il 
donna ordre de prêcher fans faire injure àper- 
fonne. Le 20. de Juin fe tint la première 
Séance de la Diette, qui fut précédée par une 
Mette follemneUc. L'Empereur ordonna 1 à l'E- 
lecteur de Saxe de s'y trouver & de tenir le 
pce devant lui , fonction attachée à la dignité 
de cet Electeur. L'Electeur confulta là-dcflus 
fes Théologiens , qui lui dirent qu'il pouvoit 
y aller, parce qu'ilû'ûoirpasaprciléàlaMcf- 
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fe comme à une action de Religion , mais à 0*e*r- 
une fonction de fa Charge. Le Prince George turedihi 
de Brandebourg lui tint compagnie 7 mais Dime 
aucun des autres Princes Pro:eftans n'y affif- fAugs- m 
:a. On fe rendit en fui te dans la Sale de l'Af- bourg. 
fcmblée . où le Chancelier de l'Empereur lût 
un long difeours, dans ieq jel ils'étendoit par- 
ticulièrement fur la neceffjté qu'il y avoit de 
s'oppofer aux progrez du Turci Se venant 
eofuite à ce qui regarde la Religion , il dé- 
clarait que l'Empereur avoit indiqué cette Af- 
femblée afin que chacun y propofàt par écrit 
Ce qu'il jugeroit à propos , Se qu'on pût déli- 
bérer fur les propofitions que l'on y feroit. La 
Diette aïant mis l'affaire en délibération , ju- 
gea qu'il falloir commencer par ce qui regar- 
doit la Religion. 

Dans la Séance fuyante tenue quatre jours Difourt 
après , le Cardinal Campege fit un difeours , * Carn - 
dans lequel il exhortoit les Membres de l'Em- ftPr. 
pire d'obéir à l'Empereur , promettant que i * eW '- 
îe Pape de fon côté feroit tout ce qui dépen- 
drait de lui pour les engager à faire profejEon 
d'une même foi, & à entreprendre d'un com- 
mun .accord la guerre contre le Turc L'E- 
lecteu r de Maïence repon dit pour la Diette, que 
l'Empereur en qualité de Defenfcur de l'Egli- 
fe , feroit tout fon poffible pour vuider les 
diffère ns fur la Religion , emploierait toutes 
fes forces contre les Turcs , & que les Prin- 
ces agiraient de concert avec lui. 

Les lutres Ambaffadcurs aïant été ojiU>l'E- 
lecteur de Saxe & les autres Princes Pro- 
teffans prièrent l'Empereur de leur permettre 
de faire lire leur Confeffion de foi , mais Comftf- 
l'Empereur ne voulut point qu'elle fut lûë en fum 
pleine Diette» quelques inftances qu'il» en fif- <<* Ail- 
lent , Se leur ordonna de la lui remettre entre <" 
les mains, leur promettant qu'il Ja ferait lire 
le lendemain dans fon Palais. Les Proceftans 
ne pouvant obtenir qu'elle fût lue en plei- 
ne Diette , prièrent l'Empereur de la leur 
iaiûer jufqu'à ce qu'elle eut été lue. Elle 
le fut le lendemain en prefence de l'Em- 
pereur dans une Affemblée particulière des 
Princes & des autres Membres de l'Empire , 
& prefentéc à Sa Majeflé Impériale, en La- 
tin & en Allemand, avec offre d'expliquer ce 
qu'on jugerait avoir befoin d'éclairciffément , 
fie unc déclaration, qu'encore que la chofe ne 
pût être terminée prefentement à l'amiable * 
ils s'en rapporteraient à la décifion du Conci- 
le auquel ils avoient appelle & qu'on leur 
avoit promis tant de fois , adherans toujours 
à l'Appel qu'ils y avoient interjette. 

Cette Çonfeflion de Foi, qui fut depuis ap- 
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E C 
avoir été 

dreflécpar Mclanchthon , le plus modéré de 
tous les difciples de Luther, fur les Mémoires 
envoïez à l'Electeur de Saxe. Il l'avqit retou- 
chée plufieurs fois , & avoit eu bien de la 
peine à contenter Luther. Elle étoitdiviféeen 
deux parties: la première contenoit vingt & 
un Articles fur les principaux points de la 
•Religion : Sçavoir de l'Unrté de Dieu, du 
Péché originel, de l'Incarnation, delajuftifi. 
cation, du Miniftere de l'Evangile, de l'E- 
glife, de l'Adminiftration des Sacremcs, du 
Baptême, de l'Euchariftie , de la Gmfeflion, 
de la Pénitence, de l'ulage des Sacremens, de 
l'Ordre EccIcGaftique , des Cérémonies de 
l'Egliic, de la Police civile , du jour du Juge- 
ment, du Libre- Arbitre, de la caufe du pé- 
ché, de la Foi, des bonnes oeuvres, & du 
culte des Saints. L'autre partie concernoit les 
cérémonies & les ufages de l'Eglife, que les 
Proteftans aceufoient d'abus, fçavoir la Com- 
munion fous les deux efpcccs, le mariage des 
Prêtres, la Confeflion , r Abftincnce des vian- 
des, les Voeux Monaftiqucs, ôc la Jurifdic- 
rion Ecclefiaftique. Elle étoit (ignée par les 
Electeurs de Saxe & de Brandebourg, par les 
Princes Ernefte & François Ducs de firunf 
wick ôc de Lunebourg, par le Landgrave de 
HelTe, & par le Prince d'Anhalt, & par les 
I>éputez des Villes de Nuremberg 6c de 
Kcuthlingen. Des Articles de cette Confef- 
lion, il y en avoit de très- Catholiques fur des 
points que les Luthériens n'avoient jamais 
conteftez. Il y en avoit dans lefquels ils revo- 
quoient, déguifoient ou adouciflbient leurs 
premières erreurs, & il y en avoit d'autres 
dans lefquels ils foûcenoicnc des erreurs, & 
condamnoient des veritez ou des ufages Ca- 
tholiques. 

lifmft Après la lecture decette Confeflion, l'Em- 
.1 u pereur congédia i'Aflemblce pour délibérer 
C*f« en fuite fur le parti qu'il devoit prendre dans 
&>» cette affaire. Les avis fe trouvèrent partagez. 
Les plus échaufez difoienr qu'il falloit ordon- 
ner l'éxecution de rEditde Wormcs, ôcfefcr- 
vir de la vote des armes contre ceux qui ne 
voudroient pas obéir. Quelques-uns proposè- 
rent de nommer des gens de probité, habiles 
& defintereffez, fuivant le jugement defquels 
l'Empereur prononceroit dans cette affaire. Le 
troifiéme avis fut, qu'il falloit donner la Con- 
feflion de foi à des Théologiens Catholiques 
pour la réfuter, & faire lire cette Réfutation 
en pleine Dictte, en prcfcncedcs Proteftans. 
Ce dernier avis fut fuivi, ôc Jean Fabcr, Ec- 
Tcius, Conrad de Wimpina, Conrad Coëlin, 
• Tome XIII. 
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Jean Cochlée, & quelques aurrcsThcolcgiens Mp*f* 
Catholiques furent nommez pourdrelTcr cette à ** 
Kéfutation; ôc y aïant travaillé, lacommuni- Ccwfef- 
querent à l'Empereur ôc aux Princes Catho:i->" 
quts, qui jugèrent qu'il falloit en retrancher ' ***** 
les termes d'aigrcirr que ces Théologiens n'a- i% 
voient pû s'empêcher d'y faire entrer. Quand 
cela fut fait, l'Empereur aïant mandé les Pro- 
teftans le 3. d'Août, leur dit qu'il avoit com- 
muniqué leur Confeflion de foi àdes perfonnes 
de pieté & d'érudition, pour lui en dire leur 
avis ôc remarquer ce qu il pouvoir y avoir de 
Catholique, ôc de contraire à la foi de l'Egli- 
fc: qu'elles l'avoient fait & mis leur avis par 
écrit: qu'il l'avoit approuvé, & qu'on Fal- 
loit lire en leur prefenec, ce qui fut fait par 
un des Secrétaires de Sa Majefté Impériale. 

Les Théologiens Catholiques avùicnc fuivi 
pied à pied dans cette Réponfc la Confeflion 
de foi des Proteftans. Ils en approuvoient quel- 
ques Articles purement & limplcment, ôc en 
rejettoient d'autres de la même manière ; mais 
il y en avoit plufieurs dont ils n'approuvoient 
qu'une partie & rejettoient l'autre. Les Arti- 
cles approuvez en tout font, le premier fur le 
Myftere de la Trinité. Le 3. fur l'Incarnation: 
le 8. que les méchansfontdans l'Eglife, & que 
les Sacremens adminiftrez par de mauvais Mi- 
niftres font valables : le 9. fdr la neceflité du 
Baptême, 6c fur le Baptême des enfans: le 
10. fur la Céne: le 13. fur l'efficace des Sa- 
cremens , jugé néanmoins défectueux, parce 
qu'on n'y a pas reconnu le nombre des fepe 
Sacremens : Je 14. fur la miflion des Minif- 
tres , pourvu qu'on reconnoifle l'Ordination 
canonique: le s à. fur l'autorité des Magiftrats: 
le 17. fur le Jugement dernier & la Rsfurrec- 
tion: Je 18. fur le Libre- Arbitre. Les Arti- 
cles rejettez entièrement j font le 4. le y. le 
6. 6c le 2c. Que les hommes ne font pas jufti- 
fiez par le mérite des bonnes ecuvres» mais 
paria feule foi: le 7. que l'Eglife ctt la Con- 
grégation des Saints , & qu'il fuffit pour l'u- 
nité de l'Eglife, d'être d'accord fur la doctri- 
ne de l'Evangile 6c fur radminiftration des 
Sacremens, fans qu'il fait nece flaire de fuivre 
les mêmes ufages 6c les mêmes traditions j 
le ai. fur l'Invocation ôtfurlecuite desSaints. 
Ceux qui étoient en partie reçus, 6c en partie 
rejettez font le a. fur le peché origine!, ap- 
prouvé à l'exception de la définition donnée 
de ce peché, qui fembloit convenir aux pé- 
chez actuels: le 11. approuvé fur l'Abfolution, 
& rejette fur la Confeflion: le 12. fur la Pé- 
nitence, defapprouvé en ce qu'il yeft dit.-que 
la Foi fait partie de la Pénitence, &• en ce qu'il 
P contient 
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Répond contient touchant la Satisfaction : le 1$. ap- 
à ta Cm- prouvé quant à ce qui y eft marqué , que les 
f'ff' 0 * Rites & les Cérémonies de l'Eglife doivent 
d'Augi- £ tre obfervées, mais rejetté quant à ce qu'il 



par tradition , 
ne fervent de 



aflure que les Ufagcs reçûs 
comme le Célibat, les Vœt 
rien pour obtenir la grâce, & pour {affaire 
à Dieu. 

A l'égard de la féconde partie de la Confec- 
tion d'Augsbourg » dans laquelle les Protcf- 
aceufoient d'abus la Communion fous 
t, le Célibat des Prêtres, les Cere- 
de la Meffe, les Me lies privées , le 
nom de Sacrifice que l'on donne à la Méfie, 
les Voeux Monaftiques, l'abftinence de vian- 
de, les Jeûnes, la Confeffion auriculaire, &c. 
l'on foûcient dans la Réponfe, que ce ne font 

Eiint des abus, mais de feintes Pratiques de 
eligion, que l'on établit par l'Ecriture Sain- 
te, & par la Tradition. On avoué néanmoins 
qu'il peut y avoir quelques abus qui deman- 
dent une reforme> & 1 Empereur s'engage de 
s'emploïer pour la procurer. On y témoigne 
que l'on efpere que les Protcftans rentreront 
dans le fein de l'Eglife, puifqu'ils font déjà 
d'accord avec les Catholiques fur pluûeurs 
points qui étoient auparavant contenez. 

Quaad la lecture de cette Réponfe fut 
achevée, l'Electeur de Saxe dit au nom des 
Protethus , qu'ils étoient toujours dans la 
même difpofirion de faire tout ce qu'ils pour- 
f" * roient en confeience pour fe réunir furlaRe- 
? *" ligion : Que fi on leur montroit par l'Ecriture 
Sainte, qu'ils eufient avancé quelque erreur > 
ils fe rétracteraient, & que fi on fouhakoit 
d'eux une plus ample explication, ils étoient 
prêts de la donner ; que puifquel'on avoir ap- 
prouvé quelques Articles de leur doctrine & 
rejetté les autres, il étoit neceflàire qu'ils con- 
firmaflent & qu'ils éclairciffent ceux qui ref- 
coient en conteftation : qu'ils demandoient 

3u'on leur donnât une copie de la Réfutation 
e leur Confeffion. L'Empereur ne jugea pas 
à propos de la leur accorder, mais deux jours 
après il la leur offrit, a condition qu'ils ne la 
publieroient pas, leur déclarant qu'il ne vou- 
loit pas que l'on entrât davantage en dif- 
euffion. Ils rcfùferent de la recevoir à cette 
condition, & l'on fut prêt de rompre entière- 
ment cette négociation; mais enfin elle fut 
renouée à la prière des autres Princes, &c l'on 
nomma de la part des Catholiques dix-fept 
perfonnes pour traiter de la Religion, avec 
les Protefians. * 



tans à fatisfaire l'Empereur en fe réunifiant Cmft- 
fur la foi avec les autres Princes & Membres 
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La Conférence fe tint le fept 
d'Août , dans la grande Eglifc d'Augjbourg. 1 



de l'Empire, leur remontrant que s'ils ne le < Tt •'[ 
faifoient, l'Allemagne en fou ffriroit beaucoup 
par les guerres & par les feditions que leur f" ^ 
divifion cauferoit. Les Proteftans répondirent 
deux jours après par l'organe de George 
Bruck, & aïant témoigné que les menaces 
dont on s'étoit fervi leur a voient deplû, ils 
fe plaignirent , i. de ce que l'Empereur n'a- 
voit pas voulu qu'ils fu fient entendus fuffi- 
femmenr, a. deeequ'onne leuravoit pas vou- 
lu donner copie de la Réfutation de leur Con- 
feffion qu'à des conditions onereufes, 3. de 
ce qu'on vouloit les obliger de l'approuver 
fans l'avoir lûë & examinée , ce qu'ils ne 
pou voient pas faire en confeience, 4. de ce 
que quoique l'on eût promis & conclu dans 
la dernière Diette de Spire, de faire tenir un 
Concile, on n'a voit rien fait depuis pour cela. 
Cette réponfe aïant été donnée par écrit , 
l'Aflembléc des Députez Catholiques leurdej 
clara qu'elle n'avoit eu aucun deflein de les 
offènfer ni de les menacer, & que ce qu'elle 
avoit dit des maux qui arriver oient ii la Diette 
fe feparoit fans être convenuë fur la Religion, 
c'étoit pour le bien commun de toute la Na- 
tion. Elle répondit enfuite aux quatre Ar- 
ticles: au premier, que puifque l'Empereur . 
leur permet toit de propofer dans cette Aficm- 
blée tout ce qu'ils voudroient, & de conférer 
avec eux fur les moïens de s'accorder , on 
n'avoit point à fe plaindre de Sa Majefri Im- 
périale ; au fécond , que la condition fous 
laquelle l'Empereur leur avoit voulu accorder 
une copie de la Réfutation de leur Confef- 
fion, n'étoit point déraifonnable, parce qu'on 
fçavoit de quelle manière on avoit traité J'E- 
dic de Wormes, & que pour empêcher qu'on 
n'en fit autant de ce dernier Ecrit, il avoir 
crû qu'il étoit à propos qu'il ne fût pas rendu 
public avant le temps: au troifiéme, qu'ils 
pou voie n t avec beaucoup plus de fureté & de 
confeience approuver la doctrine de l'Eglife 
Univerfelle, que celle d'un petit nombre 
d'Herctiques & d'Apoftats, qui n'étoient pas 
même d'accord entr'eux: au quatrième, que 
l'Empereur aïant eu deux guerres fur les bras, 
il n'avoit pas pû fonger à faire tenir un Con- 
cile, & que d'ailleurs Luther avoit déclaré 

Su'il ne vouloit pas fe foûmettre au jugement 
'un Concile: qu'au refte elle les con jurait 
de fe réunir avec l'Empereur & avec l'Eglife, 
& de ne pas demeurer dans le fchifme, & en 
danger de leur falut : que s'ils fçavoient quel- 



L'Electeur de Brandebourg exhor ta tes Protei- que autre moïen de s'accorder , ils pouvoient 

le 
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Onfe- le propofer, 6c qu'elle en ferait fon rapport 
reme en à Sa Majefté Impériale. Les Proteftans après 
tre les s'être excufez de leur réparation, propoferent 
CMboli- d c c hoiûr de part & d'autre un petit nombre 
<P" ^ de perfonnes qui puffent traiter amiablemcnt 
fa Pre £ doucement enfemble, 6t voir fi on ne 
pourrait point trouver quelque moïen de s'ac 
corder. Cette proposition fut reçue,, ôc de 
part & d'autre on nomma fept perfonnes, 
pour conférer enfemble fur la Religion : fça- 
voir deux Princes» deux Jurifconfultes & trais 
Théologiens , qui furent de la part des Ca- 
tholiques , l'Evêque d'Augsbourg , le Duc 
de Brunfwic, le Chancelier de l'Archevêque 
de Cologne & celui du Marquis de Bade , 6c 
les Théologiens, Eckius, Wimpina & Co- 
chlée j de la part des Proteftans, le fils de l'Elec- 
teur de Site, le Marquis de Brandebourg, les 
Jurifconfultes Bruck, Hetlcr; & pour Théo- 
logiens, Melanchthon , Brentius & Schthnep- 
phius. Ces perfonnes s'étant affe m blées, con- 
vinrent fur quinze des vingt & un Articles de 
la Confeffion d'Augsbourg : de forte qu'il 
n'en refta que fix; dont trois et oient contef- 
tez en partie, ôc les trou autres furent ren- 
voïez à la féconde partie de la Confeffion , 
fur laquelle il étoit plus difficile de s'accorder. 
Les Luthériens convinrent fur les Articles de 
doctrine: que Ton ne dirait plus que les hom- 
mes font juftifiez par la feule foi, mais par la 
foi 6c par la grâce: que les bonnes œuvres 
étoient neceflaires ; que les reprouvez font 
renfermez dans l'Eglife: que l'homme a un 
Libre- Arbitre: que les Bienheureux intercè- 
dent pour nous , & qu'on peut honorer leur 
mémoire. Sur les fept autres Articles, ils con- 
vinrent que le Corps & lé Sang de Je su s- 
Christ étoient contenus fous chaque ef- 
pece : que l'on ne condamnerait point les 
Xaïques qui voudraient recevoir l'Eucharif- 
lie fous une feule efpece: que l'on pourrait 
rendre au S. Sacrement la vénération accou- 
tumée: que la M elfe folemnelle ferait célé- 
brée avec les cérémonies ordinaires, ôc qu'ils 
y obferveroient ce qui eft effentiel pour la 
confecranon, que l'on pourrait obferver les 
jeûnes des Vigiles , 6c folemnifer certaines 
Fêtes : que les Evêques retiendraient leur 
Jurifdiâion , & que les Curez, les Prédica- 
teurs & les autres Ecdefiaftiqucs leur obéi- 
raient dans les chofes Ecclefuftiques ; 6c en- 
fin que leurs excommunications ne feraient 
pas méprifées. Les Théologiens Catholiques 
aïant fait, le aa. d'Août, leur rapport a la 
Diette, des termes où ils en étoient avec les 
Luthériens, qui donnoient quelque cfperan- 
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cède réunion, on crût que pour la conclure Com- 
plus prompte ment, il failoit réduire le nom- rence en- 
tre des Députez à trois j 6c l'on nomma de tr > Us 
part 6c d'autre les deux Jurifconfultes 6c un Cmbeti- 
Theologien , Eckius , pour les Catholiques f"* * 
6c Melanchthon , pour le» Luthériens. Les Ul fr *- 
Points qui reftoient en conteftation, étoienc u fi am - 
particulièrement la Meffe, les Voeux, le Cé- 
libat des Prêtres. Les Catholiques étoient af- 
fez difpofez à confentir que les Prêtres ma- 
riez pûffent vivre avec leurs femmes j mais 
ils ne pou voient le relâcher fur la Meffe 6c fur 
les Vœux. Melanchthon, qui étoit fort porté 
à la paix, fe ferait peut-être rapproché, s'il 
eût été le maître ; mais les rigides Protêt- 
tans qui étoient déjà tnécontens de fil facili- 
té, lui avoient fait défendre de s'avancer da- 
vantage. On ne pût donc en venir à aucun 
accommodement : 6c les Princes Proteftans 
fe retirèrent au mois d'Oâobre. Ils voulurent 
avant que de partir , prefen:er à l'Empereur 
l'Apologie de leur Confeffion dreflée par Me- 
lanchthon, mais S. M. Impériale ne voulut 
point la recevoir. Elle fut néanmoins pu- 
bliée l'année fuivante. Voila ce qui fe paf- 
fa à Augsbourg entre les Catholiques 6c le* 
Luthériens. 

Les Sacramenraires qui n'étoient pas encore Ctnfrf- 
unis avec les Luthériens, avoient suffi préfenté fonde foi 
à l'Empereur une Confeffion de Foi, au nom des Ss- 
des Villes de Strasbourg, de Confiance, de crame». 
Memingen, 6c de Lindaw : Elle avoit été 
dreffée par Capiton 6c par Bucer, 6c approu- 
vée par le Sénat de Strasbourg. Il n'y a rien 
fur la Trinité 6c fur l'Incarnation de contrai- 
re à la doctrine de l'Eglife. Sur la J uftifica- 
tion, on 'y rejette le fen ciment de ceux qui 
cnfeigr.cn t que les œuvres propres font requi- 
fes pour la Juftification de l'homme. On la 
rapporte entièrement aux mérites de 1 % su s- 
C h r i s t & à la Foi. On reconnoît néan- 
moins que cette Foi doit être accompagnée de 
charité, 6c fuivie de l'obiervation des Corn* 
mandemens de Dieu. On foûtient enfuite que 
les bonnes œuvres font neceflkires, maison 
les attribue à J. C. qui les fait faire par fa grâ- 
ce toute- pu i flan te. On y reconnoît la n ec effi- 
tc d'obéi r aux Magiftrats, 6c de s'acquitter des 
j autres devoirs de la vie civile. On y recom- 
a mande les jeûnes 6c la prière; mais on aver- 
j tit qu'il n'en faut point faire de précepte, 6e 
' on rejette la loi de l'abftinence des viandes en 
' certains jours. On ne veut pas qu'il y ait au- 
cun mérite attaché au jeûnes à la prière. On 
condamne enfuite le culte des Saints 6c leur 
On blâme le Monacmûne corn- 
P a me 
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Cmfef. me un attachement fcrvile aux traditions hu- 
fmm rnaines, & en gênerai tous les vœux comme 
une fervitude diabolique. On enfeigne que la 
puifianec Ecclefiaftiqua n'a de pouvoir que 
pour l'édification: que les Miniftrcs n'ont 
point d'autre pouvoir que de planter fie dar- 



foi in 
Sxra- 
mevtai- 



hortent les pécheurs à œnfefferleursfautes. On 
reprend deux chofes dans l'Office de l'Egli-Jk» de 
ky la première que l'on attribue aux Saints, fi* ** 
des chofes qui ne conviennent qu'à Dieu : la ***** 
féconde, qu'il eft devenu fi long, qu'on ne mtn4ai ' 
peut le réciter avec attention. Enfin , on dit*' 



rofer , fie que Dieu feul a le pouvoir de lier { que l'on ne peut fouffnr les Images, à caufe 



fie de remettre les pécher; que tous ceux 
qui paillent le troupeau de J a su s-Chr ist 
de (à parole, font les vrais Evêqucs fie Prê- 
tres, fie qu'on peut fecouer le joug de ceux 
qui n'enfeignent pas la doctrine de J. C. On y 
approuve les Traditions qu'on ne croit pas 
contraires à la parole de Dieu. On y définit 
i'Eglife, une focieté de vrais Fideles> dans la- 
quelle fe trouvent mêlées des perfonnes qui 
font fcmblant d'avoir la Foi de J. C. fie. qui 
ne l'ont pas. On en exclut ceux qui n'enfei- 
gnent pas la doctrine de J. C. Sur les Sacre- 
ment, on dit que Dieu a voulu unir extérieu- 
rement les Fidèles par ces facrez fymbolcs , 
qui font appeliez Sacremens » non- feulement 
parce qu'ils font des, lignes vifibles delà Grâce 
invifible, mais auffi parce qu'ils font des témoi- 
gnagesde la Foi. On n'y admet quedeuxSacre- 
mens, fçavoir, le Baptême fie l'Euchariftie. On 
y enfeigne que par le Baptême nous fommes en- 
fevelis avec J. C. unisàluien unmême corps, 
xegenerezôe lavezde nos péchez,' mais fuivant 
ce que dit l'Apôtre faint Pierre, par la bonne 
confidence fie la Foi en J. C. On recoonoît 
qu'on doit adminiflrer ce Sacrement aux en- 
fans. On dit fur l'Euchariftie, que les Miniftres, 
fcns s'arrêter aux quefttons curieufês, ne doi- 
vent s'attacher à enfeigner au peuple, que ce qui 
eft utile ; fçavoir, qu'étant nourris de J,C. nous 
devons vivre en lui fie par lui, fie être un feul 
pain fie un feul corps, puifque nous parrici- 



du culte fie de l'a ioration qu'on leur rend. On 
finit cette ConfcOîon de foi par une longue 
peroraifon qui tend a rendre odieufe la con- 
duite de la Cour de Rome. Cet Ecrit eft dref- 
fé avec beaucoup defubtilité fie d'adrefle. Cha- 
que Article eft fbûtenu par des paflagesde l'E- 
criture fainte, fie exprimé d'u-te manière ca- 
pable d'impofer fie de furprendre. 

Cette Profefiion de foi fut encore plus mal Kiftnfe 
| reçue que celle des Luthérien^. L'Empereur àUCom- 
V fit faire une Réponfe par Fabcr fie par Ec-fcf<»» & 
kius, qui fut lue en pleine Diette. On y accu-/"' 
(oit les Sacramentaires de faire profeflîond'u- 
nc Religion différente des autres; de foûtenir 
fur l'Euchariftie une erreur intolérable, d'a- f "* 
voir ôté les Images des Temples, aboli la Mef- 
fe, détruit les Collèges fondez par la libéra- 
lité des Empereurs ôc des Rois, d'autori- 
fer de nouvelles Sectes: fie en confequenec 
l'Empereur leur déclarait de renoncer a leurs 
erreurs , fie que s'ils ne le faifoient, il em- 
ploierait fon autorité* pour les y contraindre. 
Les Députez de, Villes qui avoient prefenté 
cette Confeflîon de foi , demandèrent qu'on 
leur donnât copie de cette réfutation , mais 
l'Empereur la leur rer'ufa, fie leur ordonna dfc 
fe conformer à la doctrine de I'Eglife, fie de 
fournir des fecours pour la guerre contre le 
Turc Ils infifterent fur la demande qu'ils 
avoient faite, fie conjurèrent l'Empereur de 
les laiflcr en paix au fujet de la Religion» 
pons dans la Céncàun même pain. On y ajoû- J lui remontrant que fans cela ils ne pourraient 
te que Jésus-Christ n'aïant inftitué fa pas contribuer au fecours qu'il demandoit. 
Céne , qu'afin que les Fidèles nourris de fon Pendant que la Dicttfe tenoit à Augsbourg, Ctnfif- 
Corps fie de fon Sang, annoncent fa mort fie jZuingle adreffi à l'Empereur ôc aux Princes Jm$ d* 
lui rendent des actions de grâces, on ne peut S une Confefuon de foi particulière , conte- foi d* 
pas qu'on ne condamne ceux qui célèbrent des ! nant douze Artic'es. Le i. fur la Trinité ScZuhtiU. 
Méfies dans l'intention d'offrir J. C. à Dieu , fur l'Incarnation. Le a. furlachûtc de l'Hom- 
lbn Pere pour les vi vans fit pour les morts, d'où j me fie la neceffité de ia Grâce. Le 3. fur la 
eft venucetraficquel'onafaitdela Méfie. On l médiation dej k s u s-C H r i s t. Il n'y a 
y rejette les -Méfies privées, parce que Nôtre- rien dans ces trois Articles de contraire à la 

doctrine de I'Eglife. Le 4. fur le péché ori- 
ginel. U y foûtient que quoique le pèche 
d'Adam ait été un vrai péché dans Adam, 
il n'eft pas proprement peché dans fes en- 
fans > mais plutôt une maladie fie un état 
qui les fait tous naître efclaves, enfans de co- 
lère fie ennemis de Dieu. Il ne nie pas ncan- 
: on veut néanmoins que les Miniftrcs ex- moins qu'on ne puifle l'appellcr pechc. Le ç. 

fur 



Seigneur a recommandé de célébrer ce Sacre- 
ment en commun. On y foûtient que Nô- 
tre-Seigneur aiant été offert une feule fuis 
en Sacrifice fur la Croix, ne peut plus être 
offert en facrificc dans la Mcffe. On y dé- 
clare fïir la Confeffion : qu'elle n'eft pas de 
necefOré ; qu'on la peut fupprimer à caufe des 
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GnfeJJw» fur le Baptême des enfans : Il prétend que j Confcffionsde foi , eft l'Article qui regarde 



de fotk 
Zambie. 



comme tous les hommes font morts en Adam 
ils font tous régénérez par J £ ; i/s-Chr 1 st, 
& que quoiqu'on puilîe penfer des enfans des 
Gentils, on ne doit pas néanmoins condamner 
légèrement ceux des Chrétiens , qui font Mem- 
bres de l'Eglife , & qu'on ne peut les damner 
fans impieté , quoiqu'ils meurent avant que 
d'avoir reçu le Baptême. Le 6. fur l'Eglife. 11 
dit qu'elle fe prend premièrement pour lei 
Piédeftinez > Ôc que tous ceux qui ont la Foi 
font de ce nombre, quoiqu'ils ne le fçachem 
pas: fecondemenr, que l'Eglife fe prend pour 
tous ceux qui font profeflion d'être Chrétiens: 
troiuemement , pour une A0cmblée particu- 
lière de Fidèles. Il reconnoît qu'il y a une 
Eglife viûble & fenfiblc , dont les enfaris des 
Fidèles font Membres, & il prétend que c'eit 
la raifon pour laquelle on les doitbaptifer. Le 
7. fur les Sacrcmens , porte qu'ils ne con- 
fèrent pas la Grâce, mais que ce font des li- 
gnes qu'on l'a reçue. Le 8. fur l'Eucharirtic. 
Qu'en la recevant , on reconnoîc *,ue J. C. a 
pris une vraie chair, qu'il a fouftert réellement 
& lavé nos péchez par fon Sang, & qu'ainli 
il nous devient prêtent par la Foi; mais que 
c'eft une erreur de croire que le Corps natu- 
rel de Je sus-Christ cil eflenticllcrncnt 
& réellement dans la Céne, & qu'on l'y re- 
çoit. Le 9. fur les Cérémonies, il y recon- 
noît qu'on peut tolérer celles qui ne font ni 
fuperftitieufes ni contraires à la l oi dek'Evan- 
ilej mais il foûtient qu'il feroit plus à propos 
les abolir entièrement. A l'égard des Jma- 
il aiïûre qu'il cft contraire à la parole de 
leu de les honorer d'aucun culte. Le 10. fur 
le Miniftcre ce la parole de Dieu, il recon- 
noît qu'il eft ncceQaire qu'il y ait des Minif- 
tres qui l'en feignent ; mais il ne veut pas que 
l'on conûdere les Evêques , qu'il appelle par 
dériûon, Mitratum genus atque pedutum , com- 
me de vrais Miniftres de J. C. Le 11. fur 
l'autorité du Magiftrat. 11 reconnoît qu'on 
doit obéïr à ceux qui fc composent avec fa- 
geffë & avec jufticc , & il veut même qu'on 
obéifle à ceux qui abufent de leur autorité, 
jufques à- ce qu'on trouve l'occaâon favorable 
de fecoiier ce joug , & de fe mettre en liber- 
té. Le 12. fur le Purgatoire, lliercjettecom- 
me étant autant injurieux à J. C. que profita- 
ble à ceux qui l'ont inventé. 

Zuingle écrivit q ielq je tempsaprés une Let- 
tre aux Princes Proteftans, pour défendre con- 
tre Eckius fes fenùmcns particulièrement lur 
le Sacrement de la Céne. 



la Céne. Celle d'Augibourg établit la Prcfen- 
ce réelle dans l'Article 10. Mais il n'eft pas jTiTq 
drcûë de la même manière dans toutes les w< 
Editions de cette Confciïion. Dans la pre- 
mière il cft conçu en ces termes : l's en/ri- 
gntnt fur la Céne , que le Corps e£* le Sang Je J. 
C./ont vraiment prefens & dîfiribuez iar.s la CV« 
* e » & 'h if prouvent ceux qui enfeivient le con- 
traire. Cette expolîtion eft très- Catholique, 
& il n'y eft point parlé du pain & du vin com- 
me dans la féconde conçue en ces termes : 
Qu'avec le Pain & le Vin , le Corpt & le Savg de 
J C.font vraiment donnez, à ceux qui le mangent 
dans ta Ctne. Meîanchthon dans lbn Apologie 
femble joindre ces deux Editions en expofanc 
ainfi cet Article: Sont ccmfejfons que le Corps & 
le Savg de J. C. font vraiment & fubftautielle- 
ment prefens dans la Céne , & qu'ils font vraiment 
dtjtriiuez avec les cko/es qu'on voit , c'efl à dire , 
avec le Pain & le Vin , à ceux qui reçoivent le 
Sacrement. Il cft aifé de voir que Meîanchthon 
l'avoit d'abord drciïé de la manière la plus 
conforme au dogme Catholique , & que mar- 
quant que le Corps & le Sang de J. C étoienc 
dans l'Euchariftic vraiment & réellement, fans 
parler du Pain & du Vin , cela donnoit à en- 
rcndrcqu'ilsadmettoientlaTranfubftantiation: 
aulfi n'y eut-il aucune conteftation far cet Ar- 
ticle entre les Catholiques & le» Luthériens ; 
mais dans la fuite les Luthériens s'étant ap- 
perçûs que cette déclaration portoit préjudice 

Pain 



S île; mais 11 coutient qu u icrou pius a propos a leur doctrine, ils y ajourèrent que le 
e les abolir entièrement. A l'égard des Jma- 6c Je Vin étoient dans la Céne avec le Corps 
ges, il aiïûre qu'il cft contraire à la parole de & le Smg de J. C. Bucer drefla cet Article 
Dieu de les honorer d'aucun culte. Le 10. fur de la Céne d'une manière ambiguë, pour 

éviter de condamner les Luthériens, fans tou- 
tefois approuver leur doctrine. Il déclare que 
quand <cs Chrétiens repèrent la Céne que J. 
C. fit avant fa mort en la manière qu'il la inf- 
tituce, il leur donne par les Sacrccncrs fon 
vrai Corps & fon vrai Sang à manger & à 
boire véritablement pour être la nourriture 
& le breuvage des ames, afin qu'il vive en 
elles , & elles en lui. Il ne dit pas comme 
les Luthériens, que le Corps & le Sang font 
véritablement & fubftantielleroent donnez ; 
mais que le vrai Corps & le vrai Sang font 
donnez pour la nourriture des ames : termes 
généraux qui peuvent convenir au dogme ' 
Catholique; mais qui ne déterminent pas la 
manière dont le Corps & le Sang de J. C. 
nous font donnez: autlî ajoute- t'il que fon in- 
tention eft par 14 d'appliquer les Fidèles à ce 
qui peut unquement leur être de quelque irfa- 
Cc qu'il y * de plus remarquable dans ces gc , ûns s'arrc;cr aux queftions & auxrecher- 

P 3 ches 
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Wtmm- c hes co ncen dcu Tes , inutiles fie curieufes. En- 
yy/y fin il ne dit rien de bien clair contre lt pré- 
l'Arûclt feQce réelle j mais il ne dit rien auffi qui l'é- 
àt U Ct- wrj lifle, fie fe fert d'expreffions qui ont plus 
m ' de rapport à le prefence fpirituelle. Zuinglc 
enfin n'ufe d'aucune diffimulation fur cet Ar- 
ticle, fie rejette nettement ta prefence réelle. 

Les Théologiens Luthériens n'étoient pas 
plus favorables que les Catholiques à la doctri- 
ne des Zuingliens fur la Cene • quoique 
leurs Princes quiavoient intérêt que les VU- 
les libres entraflcnt dans leur Ligue > fiffent 
leur poffible pour les réunir. Le Landgra- 
ve de HelTe aïant fur tout cene affaire à coeur, 
demanda àMelanchthon & à Brentius leur ju- 
gement fur la Confeffion que les Sacramen- 
taires avoient préfentée à la Diette d'Augs- 
bourg. Ces deux Théologiens répondirent par 
écrit, qu'ils ne pou voient approuver ni tolérer 
le fentiment des Zuingliens fur la Céne, ni fe 
joindre avec eux, ou s abftcnir de les condam- 
ner jufqu'à ce qu'on eût tenu un Concile, 
parce que leur doctrine étoit faufle, & con- 
traire à la parole de Dieu. Le Landgrave leur 
récrivit qu'il ne croïoit pas que l'opinion des 
Zuingliens dût être un fujet de feparation; 
qu'il ne demandeur pas qu'on l'approuvât ; 
mais feulement qu'on la tolérât: que les Zuin- 
gliens n'aïant point été entendus ni convain- 
cus, on ne pou voit les condamner, encore 
moins fe fervir de la voie des armes fie de la 
violence, pour les empêcher d'enfeigner leur 
doctrine : qu'il les prioit de confiderer qu'il 
étoit de leur intérêt d'empêcher que l'Empe- 
reur & les Princes Catholiques ne 6 dent la 
guerre aux Zuingliens : Enfin qu'il les conju- 
roit de s'unir avec eux filachofe étoit poffible. 
Nonobftant cette remontrance , Melanchthon 
& Brentius perûfterent dans leur fentiment 
& ne voulurent point reconnoître les Zuin 
MinAtt- g Iicns P our frères- Bucer ne lai fia pas de faire 
ment de lous f" cs efforts pour ménager cette réunion , 
Bucer re- fie propofaune Conférence ; mais Melanchthon 
fie Brentius ne voulurent point l'accepter. Ils 
Us Lu. donnèrent feulement un Mémoire dans lequel 
tktruns ils fiufoient voir que la doctrine des Zuin- 
e^Z»M7i- gliens fur la Céne étoit entièrement diffe- 
ghenu rente d c cc n e <j cs Luthériens , quelque am 
biguité qu'il y eût dans leurs termes. Bucer 
pour fc rapprocher des Luthériens, drefla de 
nouveau des Articles dans lefquels il recon- 
nouToit que le Corps de Jks us-Christ 
étoit vraiment prefent dans la Céne , & qu'il 
nous nournffoit de fon Corps & de fon Sang, 
mais il ajoûtoit , que comme la vertu de ré- 
générer cft dans le Baptême , le Corps & le 



BLIOTHEQUE 

Sang de J. C. font de même donnez par les 
fymboles de l'Euchariftie , & qu'on les reçoit 
par la Foi ; fie de crainte que ces dernières pa- r mtr 
rôles ne dépluffent aux Luthériens, il n'en ^ 
meuroit pas la, fie déclaroit dans l'Article fui- JgL£ï| 
vant , que quoique le Corps de J. C fût pre- & Zmm- 
fent dans un endroit du Ciel , il étoit au fG 
vraiment fie en effet prefent dans la Céne, 
non d'une manière locale , mais d'une ma- 
nière facramentellej c'en à dire, par la créan- 
ce dans les paroles , fie par les fy m bol es re- 
çus avec foi, les Sacremens n'étant Sacre- 
ment que dans l'ufage : qu'au refte le pacte 
fous lequel nous croions que le Corps fie 
le Sang de J- C. nous font donnez fous le 
Pain fie le Vin , ne regarde que ceux pour 
lefquels J. C. a été immolé, fie que néanmoins 
les Infidèles peuvent devenir coupables du 
Corps fie du Sang de J. C. prefens fie non 
abfens, parce que les Sacremens font des li- 
gnes fie des témoignages de J. C. prefent fie 
non abfent. Bucer croïoit par ces ambiguitez 
pleines de contradictions fie de diffimulation , 
faire un accommodement tel quel entre les 
Luthériens fie les Zuingliens. Pour en venir 
à bout i U envo i a ces Articles à Luther avec 
une Lettre , par laquelle il le prioit de les ap- 
prouver, fie alla trouver Zuingje fie Occolam- 
pade pour leur perfuader la même choie , mais 
ni les uns ni les autres ne furent contens des 
Articles de Bucer , fie tous fes foins furent inu- 
tiles pour procurer la réunion qu'il fbuhaittoit 
avec tant d'ardeur. 

Luther n'avoit ofé venir à la Dietted'Augs- 
bourg, ou ceux de fon parti n'avoient pas jugé 
à propos qu'il y vînt, ne le croïant pas al- 
lez modéré pour traiter les chofes avec dou- 
ceur. Il ne pût même fc tenir de faire des Ecritié 
Ecrits pendant la Diette , pour rendre TEm- Lmtbn 
percur , les Princes Catholiques fie les Evê- p**da*t 
ques odieux au Peuple fie à la Nobleflê, fie UDuut. 
pour décrier 1a Diette d*Augsbourg. Il en fit 
un fur le Pfeaume 2. dans lequel il appliquoit 
aux Princes aûemblez dans la Diette d'Augs- 
bourgtce qui eft dit dans ce Pfeaume de l'Af- 
fetnblée fie de la Confpiration des Princes de 
la Terre contre } A C. Sur la fin de cet Ecrit, 
il faifoit une longue invective contre le Papej 
fie blâmoit l'Empereur d'avoir recû de lui la 
Couronne Impériale , fans que les Princes 
d'Allemagne fuûfent prefens. U fit en même 
temps un autre Livre adrcllé aux Evoques fie 
aux Ecclefiaftiques de l'Affcmblée d' Augsboug,' 
dans lequel il le vantoit d'avoir purgé l'Eglifc 
de plufieurs erreurs , fie d'avoir délivré les 
Eveques , de la tyrannnie du Pape. Il y fai- 
foit 
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gerUid* foif une efpece d'abrégé & de récapitulation 
Luther t0lM j eg poj nt$ f ur lefijuels il avoit repria 
pend&ti |'£gjjf e Romaine» comme les Indulgences , 
LtUititt. j a Confeflion f ] a Pénitence & les fat i s factions . 
Il ne ceûoit auffi d'écrire en particulier à Me- 
lancbtbon fur ce qui fepaflbitàlaDiette. Il pa- 
rait par fei Lettres qu'il defapprouvoit les Pro- 
portions d'accommodement, & qu'il necroïoit 
pas qu'il pût réiiffir. Melanchthon de fon côte 
faifoit Ton poOible pour adoucir l'esprit de 
Luther» &c pour arrêter fes emportemens. 
Tnpofi- Pendant toutes ces Difputes l'Empereur 
tfaw fi*- f e fervoit de fon autorité pour réduire les 
u '?* r Princes Proteftans & les Villes Zuinglien- 
rEmpe- nes u man< k en particulier l'Eledcur de 

pZJr"' Saxe & les autres " mou Luthériens, & 
leur dit qu'il fouhaitoit que toutes chofes fe 
paflaflent paifiblcment ; qu'il leur promettoit 
de faire inceflamment afiembler un Concile » 
mais qu'il vouloir qu'ils fui vi fient la Reli- 
gion dont il faifoit profeifion. Les Proteftans 
firent réponfe, qu'ils ne pouvoient recevoir en 
confdcnce tous les rites & les dogmes del'E- 
glife Romaine. L'Empereur fit enfuite travail- 
ler à l'arrêté de la- Diette ; & atant içû que 
l'Eleâeur de Saxe vouloit fe retirer , il lui fit 
dire d'attendre encore quatre jours. Quand 
cet arrêté fut fait, il le fit lire dans l'Affemblée 

gnerale de la Diette tenue le 22. Septembre, 
donna du temps à l'Eleâeur de Saxe & 
aux Princes Proteftans jufqu'au rj. d'Avril 
fuivant , pour délibérer fur la réception , & 
cependant leur déclara qu'il vouloit qu'ils de- 
meura fient en paix, quils ne fou fin fient au- 
cune innovation dans 1a Religion, qu'ils ne 
contraigniflent perfonne de fuivre leurs fenti- 
- , qu'Us laiflàflent aux Catholiques le li- 

ilsfejoi- 



bre exercice de leur Religion, & 
gniflent avec les autres Princes de l'Empire 
pour reprimer les Anabapriftes & les Sacra- 
mentaires , leur promettant que de fon côté il 
aurait foin de faire indiquer un Concile dans 
fix mois pour être commencé dans l'année 
d'après. Les Proteftans répondirent qu'ils n'a- 
voùoient point que leur Confefiîon de foi eût 
été bien réfutée , qu'ils en avoienc fait une 
Apologie qu'ils pré Icn raient a fa Majcfté Im- 
périale» qu'ils n innoveraient rien & ne fe- 
raient rien qu'on leur pût reprocher: que quoi- 
qu'ils cruflen t que leur doctrine étoit vérita- 
ble , ils ne contraignoient perfonne de l'em- 
braffer : qu'ils n'avoient jamais fouftert les 
Anabapriftes ni ceux qui méprifoient le Sacre- 
ment de l'Autel. L'Empereur leur fit répondre 
le lendemain par l'Eleâeur de Brandebourg , 
qu'il s'étonnou de ce qu'ils apuraient avec 
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tant de confiance , que leur doârine condam- ^ n P*f*- 
née depuis long- temps par les Conciles, étoit **•»> fi*- 
véritable , & de ce qu'ils difoient G ouverte- t [ VJ' ir 
ment que les Catholiques étoient dans l'erreur, Em r*- 
& foûtenoient une fauffe Religion, d'autan t™,*,"* 
plus qu'ils condamnoicntparlà leurs Ancêtres tani , 
d'herefie : qu'au refte il avoit fait drefler le Dé- 
cret le plus favorablement qu'il avoit pû pour 
eux : qu'd ne vouloit point entrer davantage 
en difpute , & que s'ils n'acceptoient le Dé- 
cret» il prendrait des refolutions convenables 
a la dignité & a la perfonne. L'Eleâeur de 
Brandebourg ajoûta qu'il fçavoit les peines 

Sue les autres Princes Catholiques s'etoient 
onnées pour appaifer ce différend : qu'ils 
iî fient réflexion qu'il étoit de leur intérêt & 
de celui de l'Empire d'obéir à l'Empereur - 9 
que s'ils ne le faifoient , les autres Princes & 
Etats de l'Empire fe joindroienr contre eux 
avec Sa Majefte, & qu'il leur faifoit cette dé- 
claration de leur part. Les Proteftans ne fc 
rendant point à ces avertiflemens , demandè- 
rent qu'on leur donnât du temps pour déli- 
bérer, promettant qu'ils fe comporteraient 
jufqu'au Concile >- d une manière qui ferait 
connoître qu'Us n'agilloient pas par intérêt, 
mais pour tatisfaire à leur confeience. L'Em- 
pereur leur fit encore dire par l'Eleâeur de 
Brandebourg, qu'il ne pouvoit rien changer au 
Décret qu'il avoit fait : que s'ils vouloient le 
recevoir , à la bonne heure , mais que s'ils n'o- 
béïflbicnt > ils lui donneraient fujet d'en flaire 
un autre, & de fe lier avec le Pape & avec les 
Princes Chrétiens pour détruire entièrement 
l'herefie en Allemagne, & jr rétablir la Reli- 
gion , qu'il leur ordonnoit en même temps de 
rétablir les Abbez , les Moines & les autres 
Eccleûaftiques qu'ils avoietit chaûez. Les 
Princes Proteftans aïant reçû cette réponfe , 
fe retirèrent fort mécontens. Après leur dé- 
part , l'Empereur fit venir les Députez des 
Villes de Strasbourg, de Confiance, de Me- 
mingen & de Lindaw , dont il n'eut pas plus 
de fatisfaâion que des Princes Proteftans. Ils 
réfutèrent auffi-bien qu'eux de recevoir le Dé- 
cret de la Diette fur la Religion. Ceux des 
Villes d'Ulme, d'Augibourg,de Francfort & 
de Hall , s'exaltèrent aufii de le recevoir, Re- 
demandèrent un Concile avec inftanec. En 
même temps tes Députez de l'Eleâeur de Sa* 
xe & des autres Princes Proteftans prefente- 
rent une Requête à l'Empereur , par laquelle 
ils le fupplioient de maintenir la paix dans 
l'Empire , & de ne pas permettre que l'on fît 
d'affaires à perfonne à caufe de la Religion. 

' ur Palatin, 
qu'après 
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fripfi qu'après le refus qu'ils avoient fait de rece 
tiens f.ù- veir le Décret de la Dictte, il a voit fait uni 
tti pjr Ligue avec les autres Princes, non pour at i- 
t'K>h-e- quer perfonne , mais pour fe mettre en état dt 
t'iir aux dcr'enfe j qu'il n'avoit aucun deflein de trou- 
Pntef. tler la paix établie dans la Diette de Wormcs 
tsm. py.jj nc p 0UV0 i t j cur accorder ni leur promet- 
tre de ne point agir contre ceux qui contre- 
viendroient au Décret de la Dictte, & de ne 
les point mettre au ban de l'Empire. Sur cet- 
te rcponfe.ils déclarèrent qu'ils ne contribué 
rcient point à la guerre contre le Turc, ni aux 
frais de la Chambre Impériale. 
"Décret dt L'Empereur fit enfin publier le 16. de No- 
UDiettt. vembre le Décret de la Dierre.quiportoitque 
l'on ne fouffriroit point ceux quienfeignoiem 
vue nouvelle doctrine fur la Cénc; qu'on ne 
changeroit rien dans la Mcffe privée eu fo 
lemnellc : que les en fan s feroient confirmez 
avec le faint Chrême , ôc que l'on admmiftre 
roit l'onction aux malades : que l'on n oteroit 
point les images & les ftatucs des Egiifcs, ôc 
qu'on les rétabliroit dans les lieux où elle, 
avoient été ôtées : qu'on ne recevrait point le 
fentiment de ceux qui nient le Libre-Arbi 
trej que l'on n'enfeigneroit rien qui pût por- 
ter préjudice à l'autorité des Magiftrars : que 
le dogme de la Juitification par la feule Foi 
ieroit rejette ; que les Sacrerr.cns de l'Eglife 
icroient raçûs en même nombre & de la mê- 
me manière qu'anciennement : que-l'on ob- 
lcrveroit les Cérémonies de l'Eglife, les Ri- 
tes , les Pompes funèbres, ôc fes autres ufa- 
ges: que les Bcneficcs vacans feroient don- 
nez à des perfonnes dignes de les poffeder : 
que les Prêtres ou les autres Clercs qui s'e- 
<o:ent mariez. , feroient privez de leurs Bé- 
néfices , s'ils ne quittoient leurs femmes: que 
• les Prêtres vivraient honnêtement & fans 
fcandale , & qu'ils porteraient un habit con- 
forme à leur état: que les aliénations injuftes 
des biens d'Eglifc, feroient déclarées nulles: 
que l'on nc recevrait auMiniltcre de la Prédi- 
cation , que ceux qui feroient approuvez par 
PEvêquc : que les Prédicateurs fe conforme- 
raient à ce qui vient d'être dit ^ qu'ils exhor- 
teraient le Peuple à entendre la Mcfle , à 
prier la Vierge Ôc les Saints , a obfcrvcr les 
-Fêtes, à jeûner, à garder l'abftinencc ôc à 
faire l'aumône : qu'ils avertiraient les Moines 
qu'il nc leur cft pas permis de quitter leur pro- 
felnon & leur Ordre : qu'en un mot, on ne 
changeroit rien touchant la Foi & le Culte de 
la Religion : que l'on reftituëroit aux Ecdc- 
fiaitiq;:cs & aux Moines leurs biens & leurs 
.édifices : que le Pape fera averti d'indiquer 
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dans fix mois un Concile dans un lieu con- Tkcretét 
vcnable pour être commencé dans l'année, kW** 
que ce Décret fera exécuté nonobitant oppo- 
sions ou appellations q ideon jues; & que la 
Jnambre Impériale dénoncera à ceux qui 
voudront ufer de violence pour en empêcher 
l'exécution , qu'ils aient à fe defifter de leur 
entreprife, & que s'ils n'obéïflent pas, ils fe- 
ront rois au ban de l'Empire : qu'enfin on ne 
recevra à la Chambre Impériale, que ceux qui 
auront approuvé ce Décret. 

Les Protcftans voïant gue la réfolution de Mtfmt 
l'Empereur étoit de les foûmettrepar la force f^tfm 
des armes , s'ils ne vouloient pas le faire vo- la M* 
lontairement, prirent des mefures pour fe dé- cet Vn- 
fendre quand ils feroient attaquez. Le Land- trpf- 
grave de Hefle qui s'étorc retiré le premier de 
ia Diette , fit au mois de Novembre une 
Ligue avec les Villes de Zurich, de Bile & 
de Strasbourg. Les Cantons de SuifTe qui 
avoient embrafie la nouvelle doctrine, fe li- 
guèrent aufli cnrr'cux ôc 4tvec la Ville de 
Strasbourg. Enfin l'Electeur de Saxe cité par 
i'Empercur pour affilier à l'Election de Ferdi- 
nand pour Roi des Romains» qui fe devoit 
faire à Cologne le 29. Décembre , avertit les 
autres Princes Proteltans de fe trouver à Smal- 
kalde le 22. du même mois, où il conclut une 
ligueavec eux & avec les Villes de Magdebourg 
ôc de Brème. Les Députez de celles de Straf- 
bou rg , d'U lmc , de Confiance , de Lindaw , de 
Memingenôc de quelques autres, demandèrent 
du temps pour en écrire aux Confeils de leurs 
Villes , fie promirent de rendre réponfe dans 
fix femaincs. Il fut aufli refolu dans cette Af- 
fcmbléc» qu'ils follicitcroient les Princes voi- 
fins ôc les autres Villes de J'Empire d'entrer 
dans leur confédération. Ces refolurions étant 
prifes , ils écrivirent à l'Empereur fur l'Elec- 
tion qu'il prétendoit faire ftirc du Roi des 
Romains ; que cette entreprife étoit contre 
les Loix de l'Empire » félon lefquelles on ne 
pouvoir pas créer un Roi des Romains qu'a- 
prés la mort de l'Empereur , ôc que vouloir 
faire élire fon Frère , c'étoit donner atteinte 
aux droits ôc à la liberté des Electeurs. L'E- 
lecteur de Saxe écrivit en fon particulier aux 
Electeurs pour les détourner de faire unecho- 
fe qui porterait préjudice à leur autorité. 
Les Princes ôc les Villes Confederez écrivi- 
rent encore quelque-tempsaprés, une Lettre à 
l'Empereur pour le conjurer d'ôter la peine 
portée par le Décret de la Diette , ôc d'empê- 
cher que l'on ne confifquàt à la Chambre Im- 
périale les biens de ceux quinePexecuteroiene 
pas , l'aflûrant que s'ils obtenoient cela de Sa 
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M/»^' Majefté Impériale* ils lui fburniroient des fe- 

t!r$ËL cours P° ur 8 ucrre co ntre * e Turc , ôc pour 
" p ' les autres befoins de l'Etat. Nonobftant ces 
remontrances, l'Empereur perfifta dans fes 
refolutions* fit élire l'on Frère Ferdinand Roi 
•des Romains, le $. Janvier 1531. & ne chan- 
rien à la rigueur du Décret dreflé dans la 
d'Augsbourg. 
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Boulogne* PI ai fan ce ou Mantouë. Le Pape ffffi- 
continua néanmoins de difluader l'Empereur* "•"•.* * f 
par les Evêques de Vaifon ôc de Tortofe fës'* 0 ^ 
Nonces, de la tenue du Concile , ôc fit fon ( î tm \ 



gea riei 
Diette 



§. XXIII. 

Profojitims fur U Convocation du Comité. Put* 
conclue à Nuremkert avtc Us Protefiauf. 

p^jj. A Cour de Rome n'étoit pas (ans inquie- 



imtfour 



)ofliblc 
de rien 



rfuader qu'il ne ferviroit 



de ce qui fe pafloit -à la Diette 
UCôu»- d'Augsbourg : L'Aflemblée du Concile* de- 
iMtum mandé par les Catholiques & par les Protef- 
fmC<m- tans * lui faifoit quelque peine, & dés le 
dit. mois de Juillet * le Pape avoit écrit à l'Em- 
pereur fur la propofition qu'il lui en avoit fai- 
te * qu'aïant confulté le Collège des Cardi- 
naux *plufieurs avoient été d'avis que le Con- 
cile feroit inutile. Premièrement, parce que 
les Conciles ne s'aflembloient que pour con 
damner de nouvelles opinions * & non pas 
pour agiter de nouveau des queftions jugées 
dans des Conciles précédais, telles qu'étoienc 
celles qu'avoient tiàt naître les Hérétiques 
dont les erreurs étoient déjà condamnées: que 
vouloir remettre ces queftions en délibération, 
c'étoit donner atteinte à l'autorité de l'Eglife, 
ôc que le Concile propofé ne pourrait pas 
avoir plus d'autorité* que les définitions des 
précédons. Secondement* parce que la guer- 
re du Turc > dont la Chrétienté etoit ména- 
cée* pourrait empêcher que le Concile ne fût 
continué, Ôc qu'il feroit difficile de le diflbu- 
dre * quand il Xeroit une fois aflemblé. Le 
JPape ajoutait néanmoins qu'il préférait le 
fentiment de Sa Majefté Impériale à ces rai- 
sons *& qu'elle pourrait promettre le Concile 
1 condition que les Hérétiques céderaient en 
attendant* d enfeigner leurs erreurs* & qu'ils 
s'engageraient de fe foû mettre aux dédiions 
du Concile. A l'égard du lieu où il feroit 
aflemblé, il rémoignon qu'il étoit aflez in- 
diffèrent* pourvu que Sa Majefté Impériale 
y affiliât; mais Qu'il lui paraiflbit qu'il étoit 
plus à propos qu il fe tînt en Italie, qui étoit 
un Païs non fufpcâ: j & qu'il cru Voit que la 
ville de Rome étoit le lieu le plus propre pour 
ce fujet ; que cependant û on faifoit quelque 
difticulté de l'accepter , on pouvoit cboiûr 

xm. 
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pour appaifer les differens de Reli- f ' 
gion , ni pour procurer du fecours aux Prin- 
ces Chrétiens contre le Turc , lui déclarant 
en même temps que s'd le vouloit , il le rea- 
droit à fon fentiment * & convoquerait un 
Concile , pourvû que les autres Princes . 6c 
principalement le Roi de France* y donnaient 
leur confentement. L'Empereur fit réponfe à 
ces Nonces, que lai & tous les Princes d'Al- 
lemagne perûitoient toûjours dans le même 
fentiment où ils étoient de la neceffité du 
Concile , & qu'il en avoit déjà écrit au Roi 
de France qui avoit approuvé ce deflein. Sur 
cette réponfe . TEvêque de Tortofe propofa 
à l'Empereur les conditions fous lefquelles 
le Pape aflemblcroit le Concile. La première 
étoic * qu'il feroit aflemblé feulement pour 

£ro curer du fecours contre les Turcs, pour 
ire rentrer les Luthériens dans le devoir» 
pour éteindre les Herefies ôc pour punir les 
Rcfraûaircs. La féconde * Que l'Empereur 
feroit pre l'en r au Concile , & que s'il fe reti- 
rait * le Concile feroit cenfé être feparé- La 
troifiéme , que le Concile feroit aflemblé en 
Italie , dans une des Villes qu'il avoit dési- 
gnées. La quatrième, que ceui-là fou 1 s y por- 
ceroient fu tirage 3 qui avoient droit de le faire 
fuivant les loix canoniques. La dernière, que 
les Luthériens demanderaient le Concile , & 

Eromettroient de fe foûmettre à fa décifion. 
'Empercur fit réponfe à ces propofitions : A 
la première , qu'il étoit à propos pour ne pu 
donner lieu à la calomnie , de convoquer le 
Concile (ans y mettre aucune limitation * te 
qu'il dépendrait en lui te du Papede preferire les 
matières qu'on y devrai: traiter. A la fécon- 
de , que fi le Concile étoit bien-tôt aflem- 
blé * Sa Majefté Impériale quitterait toutes 
chofes pour s'y rendre * & qu'elle y demeu- 
rerait tant qu'elle croirait que fa prefence y 
ferait neccûaire. A la troifiéme , que toutes 
les Villes nommées par le Pape pour la tenue 
du Concile , lui étoient agréables : mais que 
Mantouë ôc Milan étoient celles qui agrée- 
raient le plus aux Allemans. A la Quatrième, 
que l'on y obier ver oit la forme ôc 1 1 
dex dans les Conciles précedens. A la 
re , que l'on ne pouvoit pas efperer que les 
Proteftans fi lient ce que le Pape demandoii , 
mais que cela n'étoit pas oeceflaire puifque le 
Concile feroit aflemblé contre eux. L'Empe- 
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reur écrivit encore une Lettre au Pape, après 
cette réponfe » pour le prefler d'indiquer le 
Concile » le laiffànt le maître du lieu & des 
conditions. Sur ces inftances le Pape fe refo- 
lut enfin de notifier à tous les Princes Chré- 
tiens la volonté où il étoit d'aflembler bien- 
tôt un Concile . & leur écrivit fur ce fu- 
jet une Lettre datée du i. Décembre 1530. 

forçant qu'il avoit cfperé que la prefence de 
Empereur pourroit rappeUer les Hérétiques 
au fein de 1 Eglife ; que cette union feroit 
d'un grand fecours pour défendre la Chrétien* 
lé contre les Turcs j mais qu'aïant appris par 
les Lettres de l'Empereur & de fon Légat , qu'il 
n'y avoit rien à tfperer de ce côté- là , il avoit 
jugé fui van t l'avis des Cardinaux • qu'il n'y 
avoit point de remède plus prompt & plus tût 
à ernploïer , que la convocation d'un Concile 
général* que les Luthériens a voient eux-mê- 
mes demandé : qu'il exhortoit le* Princes de 
fà von fer une fi feinte caufe en affifant person- 
nellement ou en envoïant leurs Ambafladeurs 
au Concile qu'il devoit bien • tôt convoquer 
dans quelque lieu commode d'Italie » & en 
averti/Tant les Evéques de leurs Etats de fe te- 
nir prêts pour s'y rendre. 

Les Princes Proreftans qui étoient entrez 
dans la Ligue de Smalkalde. écrivirent de 
leur côté > une Lettre aux Roii de aux Prin- 
ces Chrétiens ■ èc particulièrement aux Rois 
de France & d'Angleterre , pour fe défen- 
dre & 'les mettre dans leurs intérêts. Elle 
portoit que depuis long-temps des perfonnes 
trés-babiles s'étoient plainrs des abus qui s'é- 
toient gliflèz dans l'Églife & en avoient de- 
mandé la réforme > entr'autres Jean Gerfon 
& Nicolas Clemangis en France , te Jean 
Collet en Angleterre : qu'il étoit arrivé la 
même chofe en Allemagne depuis quelques 
années , à l'occafion du trafic honteux que 
quelques Moines faiibicnt des Indulgences; 
qu'aïant été avertis & repris de ce dérègle- 
ment par quelques perfonnes fçavantes de zé- 
lées, non feulement ils ne s'étoient pas corri- 
gez , mais qu'ils s'étoient emportez contre ceux 
qui les avoient charitablement avertis : que 
cette conteftation avoit donné lieu de repren- 
dre plufieurs autres abus : que dans toutes les 
Diettes de l'Empire que l'on avoit tenues de- 
puis ce temps-là > l'on étoit convenu que le 
meilleur moïen pour terminer ces différent, 
étoit d'aflembler un Concile libre «de tout le 
monde Chrétien : que l'Empereur avoit lui mé- 
mo approuvé cette propoli Lion ; mats qu'étant 
venu à Augsbourg . il avoit voulu accommoder 
cette affaire Uns affemteler de Concile : qu'à* 
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lui avoient prefenti leur Con feffion de foi , que Ltttrt 
quelques- uns avoient voulu réfuter : mais qu'on F"»* 
ne leur avoit point voulu communiquer cette m 
Réfutation: que l'on avoit choifi des Arbitres rf*"*- 
oui n'avoieut pû convenir enfemble : que 
l'Empereur leur avoit propofë des conditions 
à obfcrvcr 1 u (qu'au futur Concile ; mais qu'ils 
avoient crû qu'ils ne pou voie n- pas les rece- 
voir Lns bleflcr leur confeience & ofFenfer 
Dieu : que l'Empereur avoit enfuite fait un 
Edit très- rigoureux , duquel ils avoient ap- 
pellé au Concile. Ils fe plaignoient enfuite de 
ce qu'on les ebargeoit de pluiîeurs calomnies, 
comme de s'être emparez des biens Eccleliaf- 
tiques , de déroger à l'autorité des Magiffrats 
& des Loix,- de ne point approuver le minif- 
tere Ecclefiaftique , & de méprifer le pou- 
voir des Gefs. Ils fupplioient les Princes * à 
qui cette Lettre étoit adreflee, de ne pas ajou- 
ter foi à ces aceufations ■ & d'exhorter l'Em- 
pereur à aflemblerau plutôt un Concile libre 
en Allemagne , pour juger ces differens . & ce- 
pendant de ne rien faire contre eux , jufqu'à 
ce que cette affaire fût terminée par le juge- 
ment du Concile. 

Le Roi de France , dans la réponfe qu'il Kitonft 
fit à ces Princes » le 21. d'Avril. leur te moi- iuÉ.oidt 
gna qu'il ne fouhaitoit rien tant, que la paix de France i 
toute l'Europe , & qu'il approuvoir le delir '* Ltttrt 
qu'ils avoient qu'on aflemblât un Concile . ** M Ç*" 
qu'il le croïoit utile & neceffaire auffi-bien c " *^ 
qu'eux ; que fi les autres Princes étoient de r 
même avis . & que l'on choisît pour le tenir, 
un lieu non fufpedt oû chacun pût dire libre- 
ment fes fentimens. & que l'on n'agît point 
par paffion , il y avoir tout à cfpcrcr : qu'ils 
ne dévoient point craindre qu'il fe /ut iaiflé 
prévenir par les ebofes qu'on lui avoit pû dire 
contre eux: que la France avoit toujours été 
très-unie avec l'Allemagne . & qu'il étoic 
beaucoup mieux de finir ces conteftations par 
la douceur , que d'en venir à la voie des ar- 
mes. Le Roi d'Angleterre leur écrivit au flî le 
3. de May: qu'il approuvoit la refolution qu'ils 
avoient prife de reformer les abus que la ma- 
lice ou lignorance des hommes avoient intro-; 
duits. fans violerta Religion ni la paix; qu'on 
les avoit aceufez de défendre des infenfezqui 
ne cherchoient que le trouble . mais qu'il n'a- 
voit pas ajoûté foi à cette aceufetion j qu'il ne 
pouvoit que loiier le deffein qu'ils avoient de 
remédier aux maux de l'Eglife : # qu'il fou- 
haitoit comme eux, un Concile gênerai* & 
qu'il prioit Dieu d'inlpirer la même volonté 
à tous les Princes Chrétiens ; qu'il s'entre- 
mettroit auprès de l'Empereur, poux trouver 
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des TOI CS d'accommodement * & qu'il feroit 
pour cela roue ce qu'ils jugeraient à propos, 
j L'Elcdeu r de Saxe convoqua une nouvelle 
*« Prm- Âffemblée des Confcderez àSmalkaJdc > pour 
(tjÙTrfi- le 29. de Mars 1531. & n aïant pû s'y ren- 
*w* i dre « y envoie fon fils Jean Frédéric. Oa y 
renouveJla la Ligae , de on y délibéra des 
* œoïens de fe tnetere en état de Te défendre 
mutuellement û l'on étoit attaqué. On con- 
fulta des Jurifconfultes âc des Théologiens 
pour fçavoir s'il étoit permis de refifter aux 
Magiftrats de aux Puifliinccs : Ils furent d'avis 
qu'on le pouroit dans le cas prefent, de Lu- 
ther oui avoir été d'un autre fendaient, chan- 
gea d'opinion & fit un Ecrit contre la Diette 
d'Augsbourg ■ dans lequel il foûrint que l'on 
ne devoit pas obéir aux Magiftrats , s'ils corn- 
mandoient d'attaquer ceux qui ne vouloien t 
pas fe foûmetrre au Décret qui y avoir été fait. 
On ne voulut pas recevoir ceux de Zurich* de 
Berne de de Bâle , dans cette Confédération , 
jufqu'à ce qu'us fe fuû"ent expliquez fur l'arti- 
cle de la Céne. On y déclara qu'on n'approa- 
voir point l'Election de Ferdinand , pour Roi 
des Romains. L'on indiqua une féconde âf- 
femblée à Francfort, pour le 4. de Juin. Pen- 
dant que ces Princes éroienr atfem bJ ci a Smal- 
kalde, ils redirent une lettre de l'Empereur, 
portant que le Turc faifoit de grands prépara- 
tifs pour entrer en Allemagne « de qu'ils euffenc 
à fournir des fecours pour lut refifter. Ils fi- 
rent la même réponfe qu'ils a voient déjà fai- 
te» qu'ils ctoiem prêts de contribuer de tout 
leur pouvoir pour la défente de l'Empire , à 
condition qu'on celTeroit toutes les pour fui tes 
qu'on vouloir entreprendre contr'eux » fur la 
Religion : qu'ils priotent l'Empereur de leur 
accorder cette grâce , & que s'il le faifoit. ils 
s'acquiteroient de leur devoir , tant pour ce 
qui regarda it la Guerre du Turc » que les au- 
tres neceflitez de l'Empire, 
i w/,. Dans l'Aûeroblée de Francfort , les Dépu- 
*Ff««r- rez des Villes Confédérées , déclarèrent qu'ils 
ne vouloienr point entrer dans la queftion de 
la validité de l'Election du Roi des Romains» 
mais 1" tiédeur de Saxe & les autres Princes 
perfiiterent dans la refolution de ne la point 
approuver. On rejerta dans cerre Aflemblce 
la propofition qui avoir été faite de recevoir 
les Villes de SuitTe dans la Confédération, 
i caufe de la doctrine particulière qu'elles 
avoient fur la Cénj , fuivant l'avis de Luther 
qui ivoit déclaré nettement qu'on ne pouvoit 
avoir d'union ni de communion avec les Sa- 
crame-maires. 11 n'en fut pas de même de la 
ville de Strasbourg 6c des autres qui avoient 
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donné leur Profeflion de foi à la Diette AgMtk 
d'Augsbourg, car aïant expliqué leur doctri- drFrmt- 
ne fur la Céne en des termes qui faifaient/"* 
croire qu'elles approuvaient la preience réel- 
le , elles furent reçues dans la Ligue des Pro- 
teftans. 

Sur ces entrefaites l'Empereur voient que Mgtri*. 
les voies de rigueur ne lui réu&floicnc pas & tint en- 
ne fe (entant pas allez fort pour entreprendre tnVEm- 
une guerre contre les Prince* liguez, & foû- 
tenir en même tempslaguerrecontreleTurc, *■ £ r *- 
fit propofer un accommodement par l'Arche- ^^1" 
vêque de Maïence » & par le Prince Palatin. 
L'Electeur de Saxe , le Landgrave de Hcfle 
dcraflèmbléedes Confederezy conientirent ,à 
condition que cependant on ne feroit aucune 
pourfuite contre eux à la Chambre Impériale; 
de aïant obtenu ceci de l'Empereur » ils nom- 
mèrent des Députez » de indiquèrent une Af- 
femblée pour la fin du mois d'Août, afin d'y 
négocier cet accommodement. L'Empereur cn- 
voia en ce temps-là, les Comtes de Naflâu de de 
Nuenare vers l'Electeur de Saxe » pour traiter 
avec lui. Les proportions fur lefquellcs il fiai- 
loit convenir, fi) rapportoient à cinq chefs; la 
doctrine fur la Céne» les cérémonies de l'fi- 
gl île, les biens Ecclefiaftiquea, le fecours con- 
tre le Turc» de l'Election de Ferdinand. L'E- 
lecteur aïant connu par leurs difeours , que 
l'Empereur le fonpçonnoit de favorrfer le* 
Zuingliens de les Anabaptiftes , déclara que 
la Confeluon é'Augsbourg faifoit afiez con- 
noître quel étoit le fen riment de fes Miniftre* 
fur ce fujet , de que dans la Diette d'Augs- 
bourg il n'avoit voulu avoir aucun commerce 
avec les Zuingliens » ni même depuis ce 
temps-là » jufqu'à ce qu'ils eu fient expliqué 
leur doctrine; qu'il étoit encore dans les mê- 
mes fentimens , & qu'il demeurerait attaché 
jufqu'à la fin de fa vie , à la doctrine dont il 
avoit fait profefiion I Augsbourg. Les Com- 
tes de Naflau de de Nuenare , lui dirent 
qu'ils en éroient perfuadez, de qu'ils en af- 
sûreroient l'Empereur. A 1 égard des autres 
Points 3 ils jugèrent à propos d'en remettre la 
diieuffion à la prochaine Diette, ils le prièrent 
de s'y trouver ou d'y envoïer le Prince fon 
Fils. L'Electeur de Saxe ne voulut point ac- 
ceprer ce parti ; mais l'Electeur de Maïence 
de le Prince Palatin s'étant trouvez à une nou- 
velle Afiemblée tenue à Smalkalde fur la fia 
du mois d'Août «convinrent avec les D-putcz 
des Proreftans, qu'ils écriroient à l'Electeur de 
Saxe de au Landgrave de Hefie , afin de Je* 
inviter à la Diette de Spire, pour y conférer 
fur la Religion. Ces Princes ne s'en cloignc- 

Q * 
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rent pis, & firent réponfe qu'ils ferendroient 
à Spire avec leurs Théologiens , pourvu qu'on 
donnât à leur» Miniftres la liberté de prêcher, 
& d'adminiftrer la Céne félon leur ufage. 
L'Empereur remit cette Diette , qui fe devoit 
tenir le 1 1. de Septembre, au mois de Janvier 
fui van t , & cboifit la ville de Ratisbonne, au 
lieu de celle de Spire. 

Pendant que l'Empereur négocioit la paix 
avec les Princes Proteftans , il follicitoit for- 
tement auprès do Pape la Convocation d'un 
Concile , condition fans laquelle il n'y avoit 
point de paix à efperer pour l'Allemagne. Quoi 

Sue le Pape eût déclaré , comme nous avons 
itj par une Lettre circulaire , qu'il avoit def- 
fein d'affembler un Concile , il avoit néan- 
moins beaucoup de peine a fe refoudre à le 
faire , Ôc y trouvoit de grandes difficulté'.',. Il 

Îr en avoit deux principales : la première , le 
ieu du Concile , car le Pape vouloit toujours 
qu'il fe tînt en Italie , & les Allemans fouhai- 
toient que ce fut en Allemagne. La féconde, 
le confentement du Roi Très- Chrétien, Ans 
lequel le Pape jugeoit que l'on ne pouvoir pas 
absolument affembler le Concile , comme il 
l'écrivit à l'Empereur par une Lettre du 19. 
May Effl. 

Il s'éleva la même année une guerre civile 
en Suiffe, entre cinq Cantons Catholiques & 
ceux de Zurich Ôc de Berne. Ceux-ci s'étant 
faifis des avenues des chemins , empêchoient 
qu'on ne portât de« vivres aux autres Can- 
tons, fous prétexte qu'ils n'obfervoienr pas les 
conditions dont ils écoienc convenus. Les 
Catholiques fe trouvant dans une extrême di- 
fette . levèrent promptement des Troupes & 
déclarèrent la guerre aux Cantons de Zurich 
6c de Berne. Le premier combac fut donné le 
1 1 d'Octobre, fur les terres de Zurich. Ceux 
de Zurich qui ne s'étoient pas attendus à ce 
choc, furent défaits fit perdirent fe'on les UBf 
1500. ôc félon les autres, 500. hommes dans 
ce combat. Zuingle qui avoit voulu être pré- 
sent à l'action, foit que ce fût la coûtume du 
Pais , foit pour animer les Soldats par fa pre 
fence, y fut tué. il y eut enfuitequatreautres 
combats entre les Cantons Catholiques & les 
Zuinglicns ; dans lefquels les premiers aïant 
toujours eu l'avantage , obligèrent les autres 
à faire la paix, qu'ils conclurent , à condition 
que les uns 6c les autres perGfteroient à l'ave- 
nir dans la Religion dont ils faifoient alors 
proftflion , fans fe troubler mutuellement, 6c 
qu'ils renonceraient aux Ligues qu'ils avoient 
faites de part 6c d'autre , fçavoir les Catho- 
liques avec Ferdinand , ôc les Zuinglicns 
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avec le Landgrave de HeiTe , fie avec la ville Gmm 
de Strasbourg. Oecolampade mourut fur la fin 
du mois de Novembre. Henri Bullinger fuc- HT"' 
céda à Zuingle , 6c Ofwalde Myconius , à 
Oecolampade. 

Avant que la Diette fe tînt à Ratisbonne, Vùtk 
l'Empereur donna charge à l'Electour deM""»* 
M ai en ce , 6c à l'Electeur Palatin, de renouer Hf- 
les Négociations de paix avec l'Electour de- 
Saxe, 6c le Landgrave de Hcflè. Ils envoie- 
rent des Députez, pour ce fujet à Schuinfurt, 
6c enfuite à Nuremberg, où elle fut enfin con- 
cluë aux conditions iuivantes : que l'on ne fe- 
rait la guerre à aucun des Princes ou des Vil- 
les de l'Empire , fous prétexte de Religion , 
jufqu'à la tenue du Concile : que l'Empereur 
ferait enforte que le Concile tut indiqué dans 
fix mois ) 6c commencé dans un an , 6c que 
fi cela ne fe pou voit faire, tous les Etats de 
l'Empire feraient convoquez 6c afJemblez 
pour délibérer fur ce qu'il y aurait à faire: 
que l'Empereur fufpendroit tous les procès 
intentez pour le fait de Religion , 6c empê- 
cherait que l'on n'inquiétât perfonne pour ce 
fujet jufqu'au futur Concile, ou jufju à la dé- 
cifion de la Diette. Les Proteftans s'engagè- 
rent de leur côté de lui donner du fccours 
pour la guerre contre le Turc ,* de demeurer 
fur la doctrine dans les termes de la Confef- 
fion de Foi qu'ils avoient prefentée i Augs- 
bourg (ans rien innover : de ne point s'unir 
avec les Anabaptiftes 6c lesSacramentaires : de 
ne point attirer les Catholiques Sujets des au- 
tres Princes , dans leurs Etats, fous prétexte 
de Religion , 6c de ne point envoïer de Mi- 
niftres prêcher fur leurs terres. Ce Traité de 
paix conclu à Nuremberg le 13. Juillet 1532. 
fut confirmé par l'Editde l'Empereur, donné, 
dans la. Diette de Ratisbonne, Je 2. d'Août 
enlùivanté 

La paix étant ainfi rétablie en Allemagne»., 
le» Proteftans donnèrent des fecours confide- 
rables à l'Empereur, 6c il marcha avec une 
puiflante armée contre Soliman qui étoit en- 
tré en Hongrie pour mettre en poficflîot». de 
ce Roïaume Jean Scepufe qui le conteftoit à 
Ferdinand. L'armée de Soliman , forte de 
deux cens mille hommes n'ofa rien entrepren- 
dre 6t fc contenta de ravager le Pais jusqu'à 
Lintz. L'Empereur de fon côté fe tint fur la 
défenfive, 6c ne voulut point hazarder une ba- 
taille , de forte que ces deux puiffans ennemi* 
fe retirèrent fans avoir fait aucune adiOn dc- 
cifive. Soliman retourna à Conftantinople,ÔC 
Charles repafla en Italie pour s'aboucher avec 
le Pape à Boulogne * fie delà s'en retourna 
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Faht it en Efpagne, laiiïant le gouvernement dcl'AI- 
Mom- lemagne à Ton frère Ferdinand. L'Electeur de 
Saie mourut au mois d'Août, laifîant Jean 
F rederic fon fils pour Succefleur de fes Etats 
& de rattachement qu'il avoit au parti des 
Proteftanj. 

La raifon la plus fpecieufe du voïage de 
** * l'Empereur en Italie, & de fon entrevûë,avec 
ilE * c ^ a P c » ^ to ' t ' a Convocation du Concile fur 
' ^'laquelle il voulok prendre dea mefures avec 
* ' Sa Sainteté; mais l'Empereur vouloit encore 
renouveller la Confédération avec le Pape & 
les autres Princes d'Italie , Ce engager Sa 
Sainteté de donner fa petite Nièce Catherine 
à François Sforce Duc de Milan j plutôt 
qu'au Duc d'Orléans , fécond fils de Fran- 
çois I. Le Pape ne fit point de difficulté 
de renouveller la Ligue avec l'Empereur , 
mais il refulà de donner fa Nièce au Duc 
Sforce , & fur la demande de la Convocation 
do Concile > il- conyint de deux choies ; la 
première qu'il envoïeroit un Nonce en Alle- 
magne accompagné d'un Ambafladeur de la 
part de l'Empereur, pour prendre de concert 
avec les Princes d'Allemagne, les mefures ne- 
ce flaires pour la Convocation d'un Concile. 
La féconde, qu'il écrirait au Roi des Romains 
& aux Princes d'Allemagne, que fur les pref- 
fantes follicitations de l'Empereur , il a/oit 
réfolude convoquer inceflamment un Concile 
gênerai, mais que-ne le pouvant fairequetous 
les Princes Chrétiens n'y concooruilcnt, il les 
/bJliciteroit d'y donner leur confentemenr. 
Cette Lettre cil du 10. Janvier 15)3. . 
CosiS- Il envoïa en même temps Hugues Rangon 
«mi dm Evêque de Rcggio , Nonce en Allemagne & 
C'tàk Ubaldin d'Ubaldino Nonce en France & en 



mx Pw- 



Angleterre pour faire des propofitions fur la 
convocation da Concile. Rangon joint à 
l'Ambafiadeur de l'Empereur, s'adreffa au 
nouvel Eleâeur de Saxe comme au Chef des 
Proteftans, pour convenir avec lui des con- 
ditions du Concile. Celles qu'il propofa félon 
l'inftruction dont il étoit chargé; étoient que 
le> Concile fût libre. & qu'il fût célébré de 
la manière dont l'Eglife avoit ule dés le com- 
mencement dans la célébration des Conciles 
généraux: que ceux qui affilt croient au Con- 
cile» promirent de fc fou mettre à fes déd- 
iions : que ceux qui ne pourraient y affilier 

Kur une raifon légitime, y envoleraient leurs 
ocureurs: que cependant il n'y aurait aucu- 
ne innovation fur la do&rine en Allemagne : 
que l'on conviendrait préalablement du lieu 
odil ferait tenu, fans quoi toutes les autres pro- 
pofitions étoient inutiles: que le Pape propo- 



foit Mantouë, Boulogne, & Plaifance, dont il Cmdi- 
laiflbic le choix auxAllemans:que fi après ce- font in 
la quelque Prince Chrétien refufoit d'y en- CemHt 
voier ou s'oppofoit à fa tenue, on nelaiflèroir f^fi" 
pas de le continuer, & que û quelqu'un vou- M4X Tr *~ 
Joit empêcher cette fiunte Affembléeou violer u J }amu 
fes décrets, tous les autres fc joindraient avec 
le Pape pour ibûtenir le Concile: que le Pape 
aïant reçû une réponfe favorable fur ces points, 
indiqueroit dans fix mois un Concile, dont 
l'ouverture fe ferait une année après, afin que 
Ton eût le temps de fournir la Ville où il fe- 
rait indiqué, des chofes neceflaires, & que 
ceux qui en étoient éloignez, pu lient s'y ren- 
dre. 

Ces propofitions furent données par écrit a Kipm r t 
l'Electeur de Saxe , qui après avoir demandé du ft* 
du temps pour y penfer , fit réponfe, qu'il ufia*$ 
reffentott beaucoup de joie de ce quel'Empe- «r pni 
reur Se le Pape avoient pris la refoiution de j»Jit »** 
convoquer un Concile: qu'il voudrait pou- * 
voir leur donner fatisfaûion fur le champ " /"f to 
touchant les propofitions qui lui avoient été r 
faites de leur part fur ce mjcx; mais que cette 
af&rre lui étant commune arec pluûcuts Prin- 
ces & plufieurs Villes qui fuivoient la Confef- 
fion d'Atigîbourg, il ne pouvoir rien faire fana 
en avoir conféré avec eux : que comme ils 
dévoient s'aflembler à Smalkalde» le 14. de 
Juin , il prioit le Nonce d'attendre jufqu'à ce 
temps- là. Les Proteftans aïant délibère dans 
cette Affetnbléc fur les propofitions du Non- 
ce, firent réponfe > qu'ils remercioient trés- 
humblement l'Empereur des peines qu'il se- 
toit donnée» pour faire aflembier unConcilei 

2u'il»nedoutoient point qu'il ne le fouhaitât 
nceremenc; qu'ils prioient Dieu de le con- 
firmer dans ce deflein & de le conduire j à une 
heureulè fin ; mais que le Concile qu'il leur 
avoit promis , devoit fe tenir en Allemagne, 
où ces diflenfions fur la Religion avoient com- 
mencé à l'occafion des Indulgences, dont Fa- 
bus avoit fait découvrir plufieurs erreurs-: 
que quoique Léon X. eût condamné la doc- 
trine de ceux qui les avoient découvertes» fa 
condamnation avoit été attaquée; qu'il étoit 
befoin d'aflembler un Concile pour décider 
ce qui étoit vrai ou faux , & reformer lea 
abus, aue ce Concile devoit être ou de toute 
la Chrétienté, ou de l'Allemagne, que lea 
loix des Papes & les fentimens des Ecoles ne 
dévoient pas y être la règle des déciûons, 
mais la feule Ecriture Sainte : qu'il falioic que 
ce Concile fût libre, & que iuivant la pro- 
position que l'on en faifoit, il paroilloit que 
le Pape vouloit y dominer, que quand il pro- 
ÇLl Pofoit 
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téfeafi pofoicquece Concile ferait tenu félon l'ancien qui vint en France en 1534.. pour engager à la fripai, 
du Pw- ufage , û par cec ancien ufage on encendoit France la Comté de MoncbelUard appartenant ùtn du 

au Duc Ulhc de Wirtemberg. afin d'avoir de P*t* m 
l'argent pour rétablir ce Prince dans fa Du- - f 
ché de Wirtemberg dont il avoit été dépoiid- Fr *» f « 
lé en iç 19. par la Ligue deSouabe; mais le^" u 
Landgrave de Heflé ne voulut point fe char- ******* 
ger de faire agréer ces Propoficions aux au- 
très Proceftans, Ôc toiUjc* qae le Roi pût ob- - ■ 
tenir de lui» fut qu'ils confentiroienc que ce 
Conçue fe tînt hors de l'Allemagne, pourvu 
que ce rut dans un lieu libre qui ne fût 
point en Italie. La Ville de Genève fut pro- 
pofée, ÔC le Roi fe chargea de la faire agréer 
aux Proteftans, mais Clément VIL ne vou- 
lut rien changer aux proportions qu'il avoit 
fait faire par ion Nonce Rangon. Le Landgra- 
ve obtint du Roi ce qu'il demandoit pour l'af- 
faire de Montbelliard. 11 lui engagea cette 
Comté pour cent mille écus, emprunta de Sa 
Maj cité une pareille fomme , & étant de re- 
tour en Allemagne , leva promptement une 
Armée avec cec argent , marcha contre les 
troupes de Ferdinand commandées par l'Elec- 
teur Palatin, les défit y & après cette défaite, 
fe rendit maître de U plâparc des Villes de la 
Ducbé de Wirtemberg» ôc obligea Ferdinand 
de faire la paix. ôc de laitier le Prince Ulric 
en potieffion de fes Etats. 



tejidns ce i u , des premiers Conciles . dont les Decrecs 
*¥x pro- f e faifoient conformément à l'Ecriture Sainte, 
% J "Z" U< nc »' en éloigneroient pas; mais que fi l'on 
«fait entendoit parler de l'ufage des derniers Con- 
Ctrîcil*. c '^ cs * 0icn difFerens ac3 premiers» ils ne pou- 
voient approuver cette claufe : qu'ainii les 
propofîtions du Pape ne fàtisfaifanc pas au 
defir de Sa Majefté Impériale Ôc des Mem- 
bres de l'Empire, ils le prioient de faire en 
forte que les chofes fe fiflèut aucrement : que 
le Pape étant l'accufàteur ou l'accufé.ne pou- 
voit être le Juge : que tous les peuples étoient 
dans l'attente du Concile ôc le demandoient 
inftamment , afin d'être délivrez des peines 
où ils étoient. & de connoître la voie du fa- 
lut: que s'ils étoient trompez dans leur at- 
tente, il étoitaiféde concevoir quelle feroit 
leur affiidion j qu'il étoit à craindre que l'E- 
glife Ôc l'Etat ne fuflènt agitez de plus grands 
troubles, que l'obligation que le Pape leur 
demandai: étoir captieuic, Ôc que ni eux * ni 
lea autres Princes ne pou voient s'aftreindre à 
ces liens: que ti on laiûoit le Pape maître du 
Concile, ils remettroient leurs intérêts encre 
les mains de Dieu. & verraient ce qu'ils au- 
raient à faire. Ôc que fi on les c itou à ce Con- 
cile, ôc qu'ils puffent y venir ouyenvoïerlû- 
rement, ils ne laifferoienr pas d'y comparaî- 
tre ôc d'y propofer ce qu'ils jugeraient à pro- 
pos, à condition qu'ils ne çon lent iraient point 
aux demandes du Pape, ni aux Décrets d'un 
Concile, qui ne feroit pas tel qu'il eft ordon- 
né par les Refultats des Diettcs: qu'ils prioient 
l'Empereur de faire part deleur réponiêau Pa- 
pe, ôc de ne point prendre leur refolution en 
mauvaifé part, mais de faire fes efforts, afin 
que le Concile lie tînt de la manierequ'il avoit 
été réglé par les Diettcs, ôc que toute cette 
concertation fe finît par des perfonn.es non fuf- 
pc&es. Les Proteftans firent imprimer cette 
iléponfe avec les Propofîtions du Nonce, ôc 
demandèrent à la Chambre Impériale qu'on 
ceflat les poursuites qu'on failbit contre quel- 
ques Membres de l'Empire à caufe de la Reli- 
gion. 

Le Pape aiant conclu le mariage de Carhe- 
rinc de Medicis avec Henri, fécond fils de Fran- 
fmu "~o* **» ft rcntJit * Marfcillele 10. d'Oûobre pour 
Roi de «'aboucher avec le Roi Ils parlèrent dans cet- 
Frtmct te entrevue des affaires delà Religion, ôc par- 
fur U ticulierement de lacenuë du Concile. Le Pape 
Gmvca- pria le Roi de le faire agréer aux Proteftans, 
i'mrd'un aux conditions propoféei par le Nonce. Le 
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Troubla ér guerres excitées par Us Ansbaptifies". 
De quelle manière ils s'emparèrent de Munjîer. 
Siège é prife de cette Ville. 

T L s'éleva dans le même temps une autre *f Tl t 
■ guerre plus confiderable en Allemagne CMI f tt 
contre les Anabaptift.es, qui s'écoient emparez à Mnf- 
de la Ville de Munftcr, où les principaux de ter pm 
cette Secte s'étoient retirez. Le Confcil de Ut Au*- 
cette Ville avoit reçu en 153a. les Miniftres tapii/u, 
Proteftans, ÔC en avoit chafle l'Evêque ôc le 
Clergé. L'Evêque pour s'en venger, bloqua la 
Ville, ôc leur déclara la guerre s'ils ne ren- 
traient dans leur devoir. Les Bourgeois aiant 
fait une In me fur les troupes de l'Evêque» 
firent plufieurs prifonniers. Ce fuc par le 
m oie n de ces prifonniers, que l'on négocia un 
Traité entre là Vdleôc l'Evêque, par lequel 
on convinc que les Catholiques ôc les Pro- 
teftans vivraient en paix dans la Ville: que 
les derniers y auraient fix Temples» mais que 
l'Eglife Cathédrale appartiendrait aux Cacho- 

liquet. 
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fftdtei tfques. Ce Traité fut figné le 14- Février 
»»jftt * 153 j. Tdétoir l'état de cette Ville, quand 
Jean Becold de Leydc Tailleur d'habits, Dif- 
tf l " ciple de Jean Matthieu Anabaptifte, s'y ren- 
Ajié,âf. £ it au mQlS j c j^ OTem bre de la même année 

arec Gérard autre Anabaptifte. Jean Mat- 
thieu y vint auffi lui-même fur la fin de la mê- 
me année , après avoir infc&é les Paï^-Bas de 
fà doctrine. Bernard Rotman, prinapal Mi- 
niftre de la Ville, fembla dans les comtnen- 
cemens s'oppofer à la doctrine des Anabaptif 
tes i mais il entra bien-tôt après dans leurs fen- 
timens & dans leur parti. Il» attirèrent en 
peu de temps pluûeurs autres perfonnes, & 
s'atTembîoicnt les nuits. Les Magiftrats en 
étant avertis, ordonnèrent aux Chefs des Ana- 
baptiftes de fortir de la Ville ; mais ils n'en 
croient pas plutôt fortis, qu'ils y rentroient, 
publiant que Dieu leur avoit ordonné d'y de- 
meurer & de travailler avec confiance à l'é- 
tabliflement de leur doctrine. Le Magiftrat 
confulta rUniverfué de MarpouTg; fur la ma- 
nière dont il devoit agir à l'égard desAnabap- 
tiftes. Cette Unhrerfité les aïant condamnez, 
ils firent une Apologie, & continuèrent de 
prêcher d'une manière fëditieufe. Le Magif- 
trat pour remédier à ce defordre> fit en préve- 
nir les fuites, fit venir les principaux Chefs 
des Anabaptiftes dans la Maifon de Ville » 
pou.! entrer en conférence avec des Théo- 
logiens Luthériens. Rottnan fe rangea du cô- 
té des Anabaptiftes; mais Herman Bufchius & 
quelques autres fbûtinrent la validiré du Bap- 
tême des enfans ; & le Sénat après la difpute , 
ordonna aux Anabaptiftes de fortir deîa Ville 
& de n'y jamais rentrer j mais au lieu d'obéir» 
il le tinrent cachez : & leur nombre s'aug- 
n cri tant tous les jours, les Magiftrats furent 
obligez de faire fermer tous les Temples, à 
l'exception d'un fêul, de crainte qu'ils ne s'en 
tmparaffënt. Et en effet, peu de temps après , 
les Anabaptiftes animez par Rotman, chaf- 
ferent des Eglifes Withermius, Wickius,Lan- 
german , fie quelques autres M i n i ftre 5 Luthé- 
riens : & pour fe juftifier demandèrent une 
Conférence. Le Sénat y confenrit, à condi- 
tion que l'on conyiendroit de perfonnes équi- 
tables & fçavantes pour arbitres, & qu'on s en 
tiendrait à leur déerfion ; mais les Anabaptif- 
tes ne voulurent point accepter ce parti, fie 
prirent une autre voie plus propre pour éta- 
blir leur doctrine. Un de leurs Chefs nom- 
me Rull feignant d'être infprré de Dieu , 
fe mu à courir par la Ville le 28. Décembre 
1533. cwant: Faites pénitence, & fiiez rebap- 
tifez ; ftrnt» la coiere de Dieu tomber* jur vos ?i- 
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tes, car le Jour dm Seigneur affroebe. Quelques fïonblet 
autres Anabaptiftes en firent autant à fon imi- caufn à 
tation , & tous ceux qu'ils rebaptifoient, Munfiet 
crioientde même par la Ville, ils entraîne- 
rent avec eux par ce moïen une grande fou- A»*b a h. 
le de gens qui fe faifoient rebaptifcr , les uns 
parfimplicité, les autres par crainte d'être pil- 
lez ôc maltraitez. Les Anabaptiftes qui s'étoient 
cachez aïant paru en même temps, toute cet- 
te multitude prit les armes, & fe faifit de la 
\ Place publique , criant qu'il falloit maffa- 
%er ceux qui n'étoient pas rebaptifez. Les au- 
tres Habitans fe retirèrent dans un quartier de 
la Ville , où ils fe retranchèrent & fe mi- 
rent en état de défenfe. On fut trois jours 
fous les armes de part & d'autre; mais enfin 
les Anabaptiftes defefperant de forcer les au- 
tres, propoferent un accommodement, qui 
fut conclu, à condition que chacun demeure- 
rait dans fa Religion, fans être inquiété, & que 
l'on vivroit en paix à l'avenir > en obéïfunt 
aux Magiftrats. Les Anabaptiftes, au lieu de 
tenir cet accord, continuèrent dans le deffein 
de fe rendre les maîtres de la Ville, & man- 
dèrent de la campagne & des villes voifines 
ceux de leur Secte, qui vinrent en grand nom- 
bre à Munfter dans l'cfberance qu'on leur 
donnoit de s'y enrichir. Les plus confidera- Les An*- 
bles des Habitans voïant que la Ville fe rem- laptitttt 
plifloit d'étrangers , fe retirèrent avec leurs mAitrei 
meilleurs effets i de forte que les Anabaptiftes d*M»*f- 
refterent feuis les maîtres de la Ville. Leurs **: 

Îrincipaux Chefs étoient Jean Matthieu , 
ean Becold. Znipperdoling ôc Rotman. La 
première chofe qu ils firent, fut de créer un 
nouveau Sénat & de nouveaux Magiftrats, du 
nombre dcfquels fut Knipperdoling. Ils cou- 
rurent enfuite par les rués, crians: Faites fi- 
ni tence, ou forte* d'ici, impies, & ebaflerent 
ainfi tous ceux qui n'étoient pas de leur Re- 
ligion. Us pillèrent auffi- tôt leurs maifbns & 
s'emparèrent de leurs biens. Jean Matthieu qui 
étoit leur premier Prophète , ordonna fous 
peine de la vie à tous les Habitans d'appor- 
ter au Tréfor public tout l'or ficl'argentqu'ils 
avoient, & fit brûler tous les Livres à l'ex- 
ception de la Bible. L'Evcque aïant rade m - 
blc quelques troupes avec le fecours de l'E- 
lecteur de Cologne & du Duc de Cléves, af- 
fiegea la Ville i & aïant voulu l'emporter d'afi- 
faut, fut repouffé. Jean Matthieu enflé de ce 
fuccés, fit une'forrie dans laquelle il réûffir, 
mais en aïant fait une féconde > il fut tué. 
Jean Becold fut mis en (a place : celui- ci chan- 
gea la forme du Gouvernement: flcaïantfcint 
après un filcncc dé trois jours , que Dieu lui 

avoit 
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LisAru-woit commandé d'établir douze Juges à la 
baptises place de ceux qui compofoient le Confeil» il 
mjttrti nomma des gens à fa dévotion» ôc fé rendit 
Je M**- p, r j a i e ma î cre d u Gouvernement. Il établit 
P**' bien-tôt après la Polygamie» aïant fait déci- 
der qu'elle n'éroit point défendue par la pa- 
role de Dieu. Il époufa lui-même trois fem- 
mes » & plufieurs autres fuivirent fon exem- 
ple. Le Gouvernement des douze Juges ne fub- 
Jean fifta pas long- temps. Jean Bccold fe fie décla 
BkoU rer Roi au bout de deux mois par le prér- 



ccn H étend 

du Prophète Tufcofchierer ,_ôc couronner le [raient delTus la pièce d'or qûeleRoideMunf- 



L I O T H E QU E 
clara que la volonté de Dieu étoit que l'on 
envoïat des Docteurs vers les quatre coins du mtm 
monde pour y annoncer leur doctrine. 11 en des Ami: 
nomma vingt-fix qui furent envoïez fur le tytiftu 
champ dans les Villes voifine*. £n y entrant 
ils jettoient des cris efrroïables, ôc cou roi en: 
par les rues comme des fanatiques , mena- 
ant les hommes qu'ils périraient bien-tôt. 
ils ne raifoient pénitence. Quand ils étoienc 
arrêtez de conduits devant le M agi ft rat, ils 
oient leurs manteaux par terre» & jet- 



34. de Juin 1 5.^4. 1: prit auffi-tôt les marque 
de la Roïauté, fit battre mon noie avec ces 
infcrtptions: La puiffance de Dieu efi ma force. 
An Roïaame de Dieu un Roijufte fur toutes ebo 
fet. IX et oit vêtu magnifiquement» marchoit 
accompagné de Gardes Ôc d'Officiers» ôc fai- 
foit porter à Ces côtez» à droit une Couron- 
ne & une Bible, & à gauche uneépée. Il étoit 
affis fur un Trône au milieu du marché» & 
rendoir la juftice en ce lieu. 
Eirit des Pen dan t le Siège de Munfter» les Anabaptif- 
Anabap. tes publièrent un Ecrit qu'ils intitulèrent» du 
tifies. R jabliflement, dans lequel ils promett oient aux 
Juftes & aux Elus un Roïaumc futur avec J C. 
fur la terreavantlejourdu Jugement & après la 
deftruérion de tous les Impies. Ils foûttnoient 
que les Peuples avoient droit d'ôter les Ma- 
g iil rat s , de fe taifir de l'autorité temporelle, 
& d'établir par la force & par les armes une 
nouvelle forme de République. Us ajouraient 
qu'il ne falloit tolérer perfonne dans l'Eglife 
.qui ne fût véritablement Chrétien: que l'on ne 
pouvoit fe fauver» fi l'on gardoit quelque cho- 
ie en propre: que le Pape & Luther croient 
deux faux Prophètes» & que ce dernier étoit 
encore pire que le premier : que les mariages 
de ceux qui n'étoient pas du nombre des vrai» 
Fidèles, etoient impurs ôc autant d'adultères. 
Excitez par ces maximes feditieufe&ôc par l'or- 
dre de Tufcofchierer , ils s'afTemblerent au 
nombre de quatre ou cinq mille dans le Ci- 
metière de la grande Eglife pour y célébrer la 
Cent d*i Cène. Ils y trouvèrent un repas préparé , ôc 



émakaf. 



Ils y trouvèrent un repas préparé, ce 
après qu'ils eurent mangé, le Roi ôc la Reine 
oui les avoient fervis pendant le repas, prirent 
du Pain & du Vin , ôc les diftribuerent aux 
afliftans, en leur difant : Prenez & mangez ; 
prenez & beuvez, & annoncez la mort dn Sei- 
gneur, en les exhortant les uns Ôc les autres 
à demeurer inviolablement unis enfêmble. 
Quand la cérémonie fut achevée , le Roi de- 
manda aux affiftans » s'ils ne vouloient pas 
obéir à la parole de Dieu ? Aïant tous répon- 
du oui, ua Prophète nommé Warcndorp dé- 



ter leur avoir donnée» déclarant qu'ils étoienc 
envoïez de Dieu pour annoncer l'Evangile» 
Ôc que fi ceux à qui ils par! oient , vouloienc 
ie recevoir, il falloit qu'Us apportaient leurs 
biens pour écre mis en commun: que s'ils le 
réfuibient, ils prenoient Dieu à témoin de 
leur incrédulité» ôc que cette pièce d'or en 
étoit un témoignage: que le temps prédit par 
les Prophètes, dans lequel la juftice dévoie 
régner feule fur la terre, étoit arrivé, ôc que 
lorfque Je Roi aurait établi cette juftice. en 
forte qu'il ne fe trouvât plus d'iniquité dans 
le monde» Jésus-Christ remettroic le 
Roïaumc entre les mains de fon Pere. Ces 
nouveaux Apôtres furent bien-tôt tous arrê- 
tez, interrogez ôc exécutez. On fçût pat 
eux l'état delà Ville de Munfter» qui étoit dans 
une grande difètte de vivres ôede munitions. Le 
prétendu Roi de Munfter envoïa JeanGeelen 
pour deminder du fecours en Hollande Ôcen 
Frifë» où il y avoir quantité de gens de leur 
Secte » qui avoient exciré des feditions en 

Îlufieuss Villes, mais Geclen fongea plûtôc 
faire Ces affaires que celles de Jean Bccold, 
ôc pen fa fe faifird'Amfterdam. Sa c on /pi ration 
aïant été découverte» il périt avec les Conju- 
rez. Geelcn ne revenant point, Becold y en- 
voïaHilverfum.qui étoit le feul des faux Apô- 
tres qui fût revenu à Munfter , en trahifiTant 
fon parti. Hilvcrfum qui étoit d'intelligence 
avec l'Evénue de Munfter, fe rendit auprès de 
lui, lui porta l'argent que Becold lui a voit don- 
ne, ôc écrivit aux Habitans de Munfter pour 
les détromper de l'erreur dans laquelle ils 
etoient, Ôc leur faire connoître qu'ils étoienc 
feduits par de faux Prophètes. 

Dans lcmémetemps,lesEtatsdcsProv^nces%^ 8* 
du Rhin étant aflemblezà Coblentzau mois de i*'/' à* 
Dec. 15*4. ordonnèrent que l'on donneroiedes Bâmjm\ 
fecoursal'Evêqucdc Munfter pour forcer cet- 
te Ville» ôc écrivirent aux Affiegez, que s'il» 
ne fe met t oient à ta raifon» ôc s'ils n'obéi f- 
foient en fe fbûmettant aux Magiftrats, ôc en 
chaflànt leur Roi chimérique , tout l'Empire 
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Strf*& entier contribuerait de Ces forces pour les rc- 
frtft de duire. Les Anabaptiftes firent réponfeaucom- 
Mwtjler- mencemcnt de l'an 1535. & écrivirent en par- 
ticulier au Landgrave de H . fie pour déten- 
dre leur conduite & leur doctrine, en lui en- 
volant en même temps le Livre du Rctablif- 
femenr. Ce Prince le fit réfuter , & leur repro- 
cha tous les dogmes particuliers qu'ils avoient. 
Ils répliquèrent fuivant l'idée chimérique qu'ils 
s'étoicnt formée de ce nouveau Rcgnedejfc- 
sus-Chr 1 st , qu'ils croïoient devoir ecre 
bien-tôt rétabli. Luther en vota à ceux de 
, Munfter un Ecrit tres-vehement contre eux , 
dans lequel il les compare aux Juifs & aux 
Mahometans. Il y eut ainli plulîcurs Ecrits de 
part & d'autre qui ne décidoient rien. Mais 
la famincaugmentant tous les jours dans Munf 
ter, Bccoldne pouvant plus elperer defecours, 
& la Diettc tenue à Wormes au mots d'Avril 
en aiant accordé de nouveaux à l'Evêque de 
Munfter » la Ville fut prife le 24. Juin 15)5. 
par le moïen d'un transfuge qui y fit entrer 
quelques Soldats , lefquels aiant foûtenu le 
choc des alïiegez , ouvrirent les portes aux 
troupes de l'ÊvêQue. Becold & kinpperdol- 
ling furent pris prisonniers» &fouffrircntqael- 

Sue temps après , le iupplicequ'ilsmeritoient. 
lottnan fut tué dans la mêlée. On fit enfuite 
dans TAflemblée de Hambourg des Regle- 
mens tres-feveres. contre les Anabaptiftes. Les 
Catholiques fie les Luthériens concourant éga- 
xncnr à leur ruine, ils furent en peu de temps 
exterminez ou contraints de demeurer cachez, 
& leur Seûe entièrement diffipée. 



§. X X V. 

Négociation; it Bucer four parvenir i un ie- 
commodément entre les Luthériens les Zuin- 
glient. Confeffîon de foi des Suiffes. Articles 
de Concorde avec Luther à Wittcmbtr*. Sen- 
timent des S-iJjcsJur ces Articles. 

Tmrs T Es Luthériens & les Zuingliens étoient 
fxrtt en- 'foûji 
trtles 



jours , comme nous avons dit , non- 
feulement dans des femimen* di ffe rens furl'Eu- 
^ Jitt€ " a ^ ebariftie , mais même defunis & feparez de 
rttns tr? communion, les Luthériens ne voulant avoir 
"'' '" aucune liaiion avec les Sacramcntaires, & ceux- 
ci ne pouvant fupp rter l'opinion des Luthc 
riens. Jl s'étoitneanniomsrorrr.é unticrsrar- 
ti de ceux qui votant la nccclTué qu'ily avoit 
pour leur intérêt commun , de n'ê'rc pas di- 
viex » s'ifrbrçoicnt de leur perfuader qu'ils 
Jonse XIII, 



n'étoienc pas fi éloignez de fentiment qu'ils le Dm 
croïoient , ôc qu'ils poj voient facilement (e t.nti en* 
réunir. Bucer Miniftre de Strasbourg étuit à trehs 
la tête de ce parti, & s'cntremettoitpourfai- l<- **• 
re convenir les Luthériens fie les Z nngliens * 
d'une Formule de -foi qui pût être approuvée /-J ^*' 



Znin- 

aes uns & des autres. La chofcétoitatrczdif- 
ficile. Luther ôc (es Sectateurs «voient tou- 
jours foûtenu jufque-là que le Corps & le 
■Sang de Jcfus-Chrift étoient réellement avec 
le P*i 1 ôc le Vin dans l'Euchariftie: Zuingle 
fit fes àectateurs difoient au contraire que la 
Pain & le Vin n'étoient que les fignes du 
Corps ôc du Sang de Jesus-Christ ab- 
fens réellement. Ces deux propofitions font 
tout à fait contraires. Bucer en trouva une 
tierce qu'il crut pouvoir accorder avec l'une 
ôc avec l'autre , fçavoir , que le Pain ôc le 
Vin demeuraient dans leur propre fubftanco , 
tels qu'ils écoient (ans changement j mais 
qu'en les recevant, on recevoit par la roi de 
Spirituellement le vrai Corps & le vrai Sang 
de J. C. en fubftance. Il fe fervit » comme 
nous avons vû, de cette manière de s'expri- 
mer , dans la Confeflion de foi des quarre 
Villes Impériales-, Strasbourg , Confiance , 
Memingen ôc Lindaw , prétentée à la Diet- 
re d'Augsbourg. 11 fit de femblables déclar»- 
tions à Luther pour le perfuader que les Sa- 
cramentaires n'étoient pas éloignez de fon 
fentiment fur lEuchariftie Néanmoins Luther 
fçachant d'ailieurs le véritable fentiment des 
Zuingliens, ne voulut pas en croire Bucer » 
diiTuada TEleâeur de Saxe de faire alliance 
avec les S unies, ôc continua d'écrire plus for- Lntle* 
tement que jamais contre les Sacramentaires. écritem- 
Il écrivit fur ce fujet une Lettre au Sénat de ,r * Pefè* 
Francfort , dans laquelle après avoir marqué 
nettement la difïërence de fon opinion ô: de 
celle de Zuingle, il dit que les Zuingliens fe 



jouent d'une manière diabolique des paroles 
de J. C. que c'eft un parti de gens à double 
parole , qui dilent que le Corps & le Sang 
de J. C. font véritablement dans la Céne , 
mais qui en ^expliquant déclarent que c'eft 
fpirituellcment & non corporellemcnt , ÔC 
qu'ils perfeverent ainfi dans leur erreur en n'ad- 
mettant que du Pain & du Vin dans la Céne.' 
Il ajoûte que fi quelqu'un fçait que fon Pré- 
dicateur eit Zuinglien , il vaut mieux demeu- 
rer toute fa v ie fans Sacremens, que de les rece- 
voir de fa main : que les Zumuhens font des 
archidiables qu'il faut fuir. Les Minitrro de 
Francfort firent une Apologicconire cette Let- 
tre de Luther « dans laquelieilsle fer virent des 
expiellioos de Bucer , en déclarant .,uc le.- Fj- 

R dcle* 
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Lutter delcs recevoient dans la Ccnc le vrai Corps & 
écrit com- le vrai Sang de J. C. qu'ils mangeoientôcbeu- 
tre /'«• voient véritablement pour la nourriture deleurs 
f mion amc; . q ue q UO j q ue l e Pain ôc le Vin ne chan- 
du Sa- gcafll-nt pas de nature , on ne pouvott pas di- 

cramen- fe n > y r;Qlt tien ^ans j a Qénc q UC du 

* n,rtu p a i n d u Vin : mais que c'écoit le Sacre- 
ment du vrai Corps 6c du vrai Sang que Dieu 
nous donnoit pour la nourriture de nosames. 
Les Zuingliens dcleurcôcéfoupçonnereniBa- 
cer de s'être éloigné de leur doctrine : de for- 
te que dans un voïage qu'il rît à Zurich au 
mois de May 1 533- il rut obligé de fe pur- 
ger de ce foupçon , en les aûurant qu'il étoit 
toûjours dans les mêmes femimens qu'il avoit 
défendus dans la Conférence de Berne. Il 
•jouta qu'il fçavoit certainement & qu'il pou- 
voir prouver que le fentiment de Luther n'é- 
toit différent de celui de Zuingle que dans les 
termes , & que la prefence du Corps de J. C. 
qu'il admettoit dans la Céne > n'eu»: point 
contraire à la doctrine de Zuingle. 
Senti- Les Miniftres d'Augsbourg fe plaignirent 
mntdit auflî de Buccr ôc l'accuferent d'avoir changé 
Mïtif- de fentiment, en reconnoiflant que le Corpsde 
•w Jksus-Chxist étoit mangé corporellc- 
ment & fubltantiellement dans 1a Céne.Ôcen 
exhortant les autres à foufcrirela Confeffion 
CtnÛ d ' Au 6 5D °urg & fon Apologie. Ils lui décla- 
rèrent nettement qu'ils ne vouloienc recon- 
noître d'autre perfonneen J k s i'jChri.t 
dans la Céne que celle dont il cil parlé dans 
le Chapitre 6. de S- Jean. Bueer répliqua > 
que les Villes Impériales ne s'étoient poini 
écartées dans l'Aflembléede Schuinfurt, delà 
Confeffion de foi qu'elles av 01cm prefentée a 
la Oiette d'Augsbourg , 6c qu'elles n'avoient 
point en fouferivant la Confeffion d'Augs- 
bourg , approuvé la manducation corporelle , 
mais feulement promis qu'elles n'enfeighe- 
roient rien de contraire à cette Confeffion , 
dont l'Article fur la Céne pou voit s'accorder 
avec la doctrine de Zuingle. Les Miniftres 
d'Augsbourg firent quelque temps âpre; un 
Ecrit, dans lequel ils marquèrent les points fur 
lefquels ils étoient ou n'éroient pas d'accord 
„ a v ec Luth er . Lu t her avoué, di fen t - ils , qu'il y a 
«deux chofesdiftinc^esdansl Euchariftie, fça- 
,,voir,lePain & leCorpsdeJ esus-Christ, 
mIc Vin Ôc fon Sang. Nous difons la même cho- 
„fe. Il avoue que ces deux choies font unies Sa- 
, > cramentellcment, parce que le corps 6c le fang 
» nous font donnez dans le Sacrement : nous le 
«reconnoiiTons auflî. L croit qu'a caufe de cette 
„ union facramentelle , on peut attribuer au 
Corps de X- C. ce quiconvicot au pain , com- 



BLIOTHEQUE 
me d'être vû, d'être touché »d*être mangé, * 
«Sec nous l'avouons auffi. Il dit en quatrième %t mm% du 
lieu, que nôtre Seigneur s'offre lui-même, ôc" Mtmf- 
que leMiniffre nous prefente le Corps ôc le" trtt 
Sang de J. C. en prononçant les paroles ôc" ' ins* 
diftribuant IeSracrcment: nous fommes dans** *0wr?/« 
le même fentiment. La différence qu'ils met-" Ctm ' 
tent entre Luther Ôc eux , c'eft premièrement 
qu'ils enfeignent que perfonne ne reçoit le 
Corps de J. C s'il n'eft fidèle ôc membre de 
J. C. au lieu que Luther de fes Se&ateurs 
croient que les bons ôc les méchans, les Fidè- 
les ôc les Infidèles reçoivent le Corps de J. C. 
Secondement , en ce qu'ils font confifter la 
manducation du Corps de J. C- ôc fa prefence 
dans l'union de la nature de J. C. à nosames* 
au lieu que Luther femble lafaire conlifter dans 
la manducation orale du Corps de J. C. Troi- 
fiémement , en ce que Luther dit cruément * 
que le Corps ôc le Sang, de I. C. font mangez 
Ôcbûs corporellement ôc oralement dans l'Lu- 
chariffie , termes dont ils ne veulent pas fe 
fervir fans explication. Quatrièmement , en 
ce que Luther ne veut pas admettre les ex- 
plications qu'ils dounent , ni fe contenter de 
leurs déclarations. Cependant ils propofent 
des moïens d'accommodement , 6c déclarent 
qu'ils font perfuadez que Luther ôc eux font 
d'accord dans le fonds fur la doctrine de 
l'Euchariftie. 

Les Bohémiens aïant en ce temps-là envoïé C*$- 
à Luther leur Confeffion de foi , dans laquei->w* 
le ils rcjcttoicnt la prefence corpo rellcôcchar-/^' 
nclle du Corps de J . C. dans l'Euchariftie , il 
en fut offènfé i mais aïant reçû une déclara- munu 
tton par laquelle ils reconnoifioient qu'on re- 
cevoit dans la leur le vrai Corps Ôc Je vrai 
Sang de J. C. il fut un peu appaife > fans néan- 
moins vouloir approuver les expreffions dont 
ils fe fervoient. Dans le même temps Luther 
publia Ion Livre contrela Méfie privée > où Ecrit ii 
il rapporte l'entretien qu'il avoit eu autrefois Luther 
avec le Diable qui l'avoit perfuaié que les <*> U 
Méfies privées étoieot une pratique abomina- Ai 'J e 
ble qu'il falloit abolir. Il n'épargne pas dans 
ce Livre, Occolarapade , ôc le joignant à Eta- 
ler, il dit d'eux qu'il croit que c^elt le diable 
qui les a fait mourir fubitement. Les Su 1 lie s 
fenlîblcs à l'honneur d'Oecolampade , firent 
faire une Apologie de leur doctrine, dans la- 
quelle ils n'épargnoient pas Lutier, ôc ils 
l'alloient faire paroître quand WolffangCapi- 
ton vint leur remontrer qu'en le faifant ,i!sal- 
ioient caufer un grand fcandale ôc rompre en- 
tièrement les mefures que l'on | 
réunion. 
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Cefut pour y parvenir «que les Minières de 
Strasbourg folucirerent kv S ui lies de donner 
une Confeffion de foi fur la Céne : elle fut 
dreflée par l'Eglife de Bàle en ces termes : 
«.Nous conteHons que nôtre Seigneur J s su s- 
» Christ a inftitué fa fainte Céne pour 
„ faire mémoire de fa Paffion , avec action de 
«grâces , pour annoncer fa Mort > pour rendre 

témoignage de la charité Chrétienne • fie de 
«•l'union dans la vraie foi. Et comme dans le 
« Baptême ( où le Miniftre de l'Eglife nous 
„ prefente le moïen d'obtenir l'abfolution de 
««nos pochez., que le Pere> le Fils fie le S. EC- 
„prit achèvent en nous ) l'eau demeure en 
«« fa nature « de même dans la Céne (dans la- 
quelle le vrai Corps fie le vrai Sang de J. C. 
««nous eft lignifié fie prefentéavec lepainfiele 
»vin, par le Miniftre de l'Eglife) lepainfiele 
«jvin demeurent. Or nous croïons fermement 
««que J. C même eft la nourriture des Ames fi- 
» délies pour la vie éternelle* fie que nos Ames 
,« font nourries fie abreuvées par la vraie foi en 
,«J. C. de là Chair fie de fon Sang. Ils ajoutè- 
rent en marge de cette Confeifion, des termes 
par leCquels ils reftraignoient ce qu'ils avoient 
dit de plus fort pour la prélênee réelle à la 
préfence Sacramentelle « fpirituelle fie par la 
foi. 

Luther aïant été foupçonné d'approuver la 
doctrine des Sacramentaires « fit en 1534- une 
Confeifion de foi« dans laquelle il déclare qu'il 
a toujours dé relie fie qu'il détefte leur doctrine, 
6c fait profeffion de croire que dans la célé- 
bration de la Mefle, le vraiCorpsdeJ. C. eft 

Î>refent fous l'efpece du pain , fie le vrai Sang 
bus l'efpece du vin : que ce n'eft point un 
corps fie un tang fpirituel, mais le vrai fie le 
naturel Corps ne de la Vierge , qui eft à la 
droite de fon Pere , quenon feulement les JuC- 
tes fie les Saints « mais auiïi les pécheurs le 
reçoivent corporelleroent , quoi que d'une ma- 
nière invifible , fie qu'il eft dans les mains « 
dans la bouche « dans leCalice« fie fur la Pa- 
tène. 

Quelque oppofition qu'il y eût entre les 
Luthériens fit les Zuingliens , Bucer nedcfef- 
pera pas de venir a bout de les réunir. Il fit 
affembler un Synode des Miniftres des Villes 
de la Haute Allemagne à Conftance au mois 
de Décembre 1534. Les M m litres de Zurich 
y furent invitez; mais n'aïant pû s'y rendre > 
ils y envoyèrent une Confeffion de foi , dans 
laquelle ils exprimoient leur Centraient Cur 
l'Euchariftie dans les mêmes termes dont ils 
s'étoient Cervis à la Conférence de Berne > 
où" ils avoient déclaré qu'ils ne pourroient Ce 
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réiiniravec Luther «qu'à condition qu'il recon- Sft»4$ 
noîtroit que l'on ne mangeoitlaChairde J. C deCcnf- 
que par la foi « que félon la nature humaine il tanciom 
étoit feulement dans le Ciel , fie qu'il n'étoit Ui M*- 
dans l'Euchariftie par la foi , que d'une manière & 
Cacramentelle* qui rend les choCes p relent es Zurich 
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non charnellement fie Ccniîblement , mais 
Cpiritucllement 6c pour être reçues par la foi. 
Cette Formule approuvée par les Eglifes 
de Bâle , de Schaftoufe fie de S. Gai , fut re- 
çue dans le Synode de Conftance * fie remife 
entre les mains de Bucer pour être commu- 
niquée à Luther fie à Melanchthon. Bucer s'é- 
tant abouché avec le dernier à Calfel en pré- 
fence du Landgrave , lui déclara qu'il recon- 
noiûoit que nous recevions véritablement fie 
fubftantiellement le Corps fie le Sang de J. C 

Îuand nous recevons le Sacrement , que le 
'aï 11 fie le Vin (ont des lignes erhibitifs , fie 
qu'en les recevant le Corps de J. C. nous eft 
donné fie par nous reçu : que le Pain fie le 
Corps de J. C. font unis non par le mélange 
de leur fubftance , mais parce qu'il eft donné 
avec le Sacrement. Melanchthon étoitaflei 
difpofe à recevoir cette déclaration , mais 
comme ilagilfoit au nom des autres, il ne vou- 
lut rien conclure « fie fe chargea feulement de 
faire fon rapport de la déclaration de Bucer. 
Luther après cette déclaration de Bucer, com- 
mença aulTi à être plus traitable , fie témoi- 
gna par plufieurs Lettres, qu'il étoit difpofé 
à entier en accommodement , fit à conférer 
pour trouver les moiens de fe réunir. 

Au commencement de l'année 1536. les Ma- Afem- 
giftrats fie les Miniftres des Cantons preten- bUe d*s 
dus reformez de Suifles s'étantaflemblezà Bà- Sutffa m 
le pour drelfcr une Confeifion de foi, Bucer £<*/«. 
fie Capiton s'y rendirent , fit y propoferent 
/union avec les Luthériens, aflurantque Lu- 
ther s'étoit beaucoup adouci à l'égard des 
Zuingliens , fie qu'il ne Couhaitoit rien tant > 
que d'être d'accord avec eux ; mais ils priè- 
rent l'Aflemblée de tempérer les expreffions 
de la Confeifion de foi qu'elle dévoie drefier , 
principalement fur les Articles de l'Eucharif- 
tie fit de l'efficace des Sacremens , en forte 
qu'elles pufient contribuer à l'accommode- 
ment en omettant les termes qui pouvoient 
cauCer de la conteftation. C'eft ce qu'ils ob- 
tinrent en partie des Miniftres de Suifîe , qui 
dans la Confeifion de foi qu'ils drefferent , Conftf- 
reconnurent que les Sacremens du Baptême fumde 
fie de l'Euchariftie n'étoient pas'de Amples _/*<*■■•/- 
fignes , mais qu'ils étoient compofez de ûgnes/<* « *•«- 
fie de choCes. Que l'eau étoit le figne dansiez- 
Baptême j fitlachoCe, la régénération Ôc IV 
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Cflrfr/- doprion : que dans l'Eucharîftie le pain & le 
f*n de vin étoient les fignes ; Ôc la chofe laCommu- 
jw^r^nion du Corps de J. C que l'on reçok par la 
à Bile, foi: que le Corps & le Sang de J. C.clt of- 
fert aux Fidèles dans la Céne, afin queJ- C. 
vive en eux, & eux en J. C. non que le Corps 
Ôc le Sang dej. C. foient unis naturellement 
au pain» & au vin , ou enfermezfous ces efpeces, 
ou prefens charnellement ; mais parce que ce 
font des fymboles par lefouels on a une vé- 
ritable communion avec le Corps & le Sang de 
J. C. pour nourrir l'Ame îpïritucllement. 
Cette Confeflion de foi fut encore approuvée 
bans une féconde affemblée des Magiltrats & 
des Miniftres des Cantons Proteftans de Suifle, 
tenue à Bàle au mois de Mars de la même 
année. 

Quelque temps après, les Miniftres de 
Strasbourg firent fçavoir à ceux de Bàle 6c de 
dt Buter Zurich , qu'il y avoit un Synode indiqué à 
& de Thuringe pour le 14. de May , où Luther fe 
Capiton devoit trouver , 6c dans lequel on devoir trai- 
ter de l'Union fur l'article de la Céne, 6c les 
« nri* r * nc d'y envoïcr quelques-uns de leurs 
ogiens. Les Suides ne jugèrent pas à pro- 
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l'Elue , le Corps 5r le Sang de J. C. étoient Couft: 
offerts à tou ceux qui les reçoivent. 6cqu'ils remède 
n'étoient pas feulement pris de coeur 6c de Buter & 
bouche par les Juftcs pour le falut, mais dt Cxfi- 
auffi de bouche par les indignes pour leur 
condamnation; ce qu'ils vouloient toutefois Luther 
qu'on entendît des Membres de l'Eglifc. Lu- 
ther aïant entendu cette déclaration* dit qu'il" Z' 
ne croïoit pas que le Corp> 6c leSangdeJ.C. 
Aident unis au pain 6c au vin par aucune union 
naturelle> ni qu'ils fuâent renfermez locale- 
ment dans le pain 6c dans le vin, mais qu'il 
admettoit une union facramemelle entre le 
Corps 6c le pain , 6c entre le Sang 6c le vin. 
Après avoir enfuite délibéré en particulier avec 
les Théologiens de Saxe > il vint retrouver 
Buccr & fes compagnons , 8c leur déclara 
que s'ils croïoicnt 6c enfeignoient que dans 
la Céne le vrai Corps 6c le vrai SangdeJ. C. 
ruffent offerts , donnez. 6c pris , 6c non pas 
(împtement du pain 6c du vin , 6c que cette 
perception & exhibition fefai foient véritable- 
ment , 6c non pas d'une manière imaginaire» 
ils étoient d'accord entr'eux , ôr qu'il les re- 
connoiflbit 8c les recevoit pour leur* frères ea 
Jesus-Chr ist. 

• On fit enfuite un projet de Formuled'union F«rfc». 
qui fut dredéeparMelanchthon, portantqu'ils U**- 
reconnoi(ToientqueleCorps6c le SangdeJ. C. **** 
étoient vraiement 6c fubftantiellement pre- 
fens i donnez 6c pris dans l'Euchariftc avec le 
pain 6c le vin , que quoi qu'il n'y eût ni tranf- 
hibftantiation > ni inclulion locale du Corps 
de J. C. dans le pain, ni union durable du 
Corps de J. C. ôc du pain , hors l'ufage , ce- 
pendant par une union facramenteile le pain 
ecoit le Corps de J.C. c'eft- à-dire qu'en don- 
nant le pain , le Corps écoitprefem ôc dorwié, 
toutefois que hors l'ufage quand on garde le 
pain dans un Ciboire , ou qu'on le porte en 
proceffion , le Corps de J. C. n'y eft pas : 
que le Sacrement ne dépend pas du mérite 
du Miniftre , ou de- celui qui le reçoit , que 
e Corps 6c le Sang font donnez véritable- 
ment aux indignes ôc reçus par eux. U n'eft 
point fait mention dans cette Formule, de ré- 
ception orale du Corps de J. C. Luther y paf- 
a , que hors l'ufage, il n'y avoit point d'union 
durable entre le pain ôc le Corps de J. C.ôe 
rotera la propofition que les Impies ôc les In- 
î ielcs ne recevoient pas le Corps de J e su s- 
Christ. 

Cette Confeflion de foi fut fignée par les Fotikm- 
Miniftres des Villes de la Haute-Allcma- l*<Tu- 
gne. Vs conférèrent enfuite le 25. de Mai *îon*p- 
yi'ils croïoieat aufli que par' le Mioiftre de ' avec Pomcr an us fur les Images, les Rites cie 



pos d'y envoïcr perfonnedeleur part, ôc fe con 
tentèrent de faire tenir leur Confeflion de foi 
à Bucer ôc à Capiton, afin qu'ils la prefentaf- 
fent au Synode. Capiton 6c Bucer la portèrent 
à Eyfenac, où fe trouvèrent des Miniftres dé 
putez des principale» Villes de la Haute Aile 
magne. Luther n'aïant pû s'y rendre, ils l'aile- 
sent trouver à Wittemberg.où ils arrivèrent le 
2». de May. Ils entrèrent en conférence avec 
lui. Il voulut exiger d'eux qu'ils reconnurent 
nettement que dans l'Euchariftie le pain ôc 
le vin étoient le Corps ôc le Sang de Nô- 
tre Seigneur , que les bons ôc les méchans 
recevoient également. Le lendemain s'étanc 
encore atlemblcz , Luther leur demanda- s'ils 
■c vouloient pas révoquer leur fentiment. Bu- 
cer lui fit réponiè , qu'Us condamneroicnttoiis 
volontiers cette erreur, qu'on ne recevoit que 
du pain ôc du via dans la Céne , mais qu'ils 
ii'avoicnt jamais ère dans ce fentiment i qu'ils 
avoient crû autrefois que Luther adraettoir 
une union naturelle entre le* pain ôc le Corps 
de J. C. ôc que c'eft pour cela qu'ils avoient 
témoigné qu'ils n'étoient pas de fon fentiment : 
qu'au refte leur foi ôc leur doctrine touchant 
ce Sacrement , étoit , que par i'inftitution ôc 
l'opération du Seigneur ôc fuivant le fens na- 
turel des paroles, le vrai Corps Ôc le vrai Sa ig 
de J . C. étoient rendus prefens , donnez , ôc 
pris avec les fignes viûbles du pain ôc du vin ; 
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Rauu- l'élévation & l'adoration du Sacrement $ qui 
AlUm*. éroient encore en ufàge en Saxe. Pomeranu.s 
gm. dit que Luther reconnoiffoic que ces çhofes 
étoient contre l'ordre, qu'on ne lesavoit coa- 
fer.ées qu'à caul'e des roibics , & qu'il fon- 
geoit à les abolir. Le 2.7. du même mois 8ucer 
6c Capiton prefenterent à Luther la Conrcffion 
de foi des Êglifes de Saule , ifin ou' il l'exami- 
nât. Il y trouva quelques termes qu^ pou- 
voient , difoit-il , bleffer le» (impies. Cepen- 
dant il dit qu'il les reconoîtroitjïour fes frè- 
re» , s'il» vouloient ligner la Formule d'u- 
nion qui venoit d'être dreflèe. Bucer qui s'é- 
toit chargé de faire recevoir la Formule d'u- 
nion dont on étoit convenu , étant de retour 
à Strasbourg , en fit une explication . dan» la- 
quelle il tâcha d'en adoucir les termes 6c de 
leur donner un fens qui ne fut pas contraire à 
Tmuk la doctrine des Sacramentaires. Mais û ces 
imùem artifices réuffuen: à Strasbourg , ils n'eurent 
rtjettit pas tout à fait le même fort en Suiffe, où Bu- 
ff T cer envoïa la Formule d'union. Elle y fut ju- 
gée obfcure , ambiguë , captieufe, Ce on re- 
fufa de la fouferire. Ai mi Bucer 6c Capiton 
furent encore obligez d'aller eux-mêmes à 
l'Affemblée de» Canton» Proteftans , qui fe 
tenoit au mois de Septembre à Bile. Bucer y 
reprefenta que Luther n'avoit point défap- 
pro-uvé 1a Confeffion des buiffes ; mais qu'on 
«voit trouvé à propos de part 6t d'autre , de 
drefler une Formule d'union, 6c s'efforça oc 
montrer que la doctrine n'en étoit pas diffé- 
rente de celle de leur Confeffion de foi, les 
exhortant de la ligner pour achever entière- 
ment l'union : mais les Suiffe» n'en voulurent 
rien faire > 6c tout ce qu'il en pût obtenir fut 
Cttlcr*. 9 ue *' on drefferoit une déclaration des fenti- 
,^4, mens des Egliiés Sui0ês, où l'on expliquerait 
fnùmnH les article» de la Concorde , pour l'envoier à 
èîSmfts Luther. Dans cette déclaration , qui est allez 
f"U longue, le» article» de 1a Formule d'union fur 
Cor, la Céne font expliquez d'une manière entiere- 
rent favorable au fentiment de Zuingle , & 
oppofée à la prefence réelle. Il y eft dit que 
J. C. eft la nourriture de no» Ames j qu on 
mange véritablement fon Corps , 6c qu'on 
boit véritablement fon Sang, non d'une ma- 
nière charnelle , fubftantielle 6c corporelle, 
. mais fpiritucllemenr 6c par la foi , en croïant 
aux promeffes de Dieu: que les fymboles du 
pain 6c du vin , 6c 1* célébration de la Céne, 
font des ûgnes qui nous reprcientent J. C. 6c 
nous font fouvenir de fes Myfteres : que fa 
prefence dans 1a Céne n'eft pas une prefence 
.corporelle , mais celefte , 6c que le Corps n 'eft 
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uni au pain , que d'une manier efacr amen telle: Di>lar*l 
que le pain & le vin font la figure du Corpsdc timàt 
J. C. que l'on voit en elpritdansrEuchariUie - ./"»'''»"" 
que ceux qui mangent le pain Euchariftiquc detS^fn 
avec une foi fincere , reçoivent les biens que f* r 
Dieu a promis ; mais que ceux qui le mangent *** 
fans foi , reçoivent leur jugement 6c leur con- 
damnation. Cette Déclaration futdrclTce dans 
le Synode de Zurich , tenu au mois d'Octo- 
bre 6c approuvée dans une autre AlTcmblce 
tenue au moii de Novembre à Bâle, d'où 
elle fut envoïce à Luther , 6c prefentée par Bu- 
cer à l'Affemblée de Smalkalde, en 1537. Lu- 
ther étant malade quand elle lui fut rendue » 
n'y fit réponfe qu'un an après. Il en approu- Réptnft 
va formellement les autTe» articles ; mais a é* Lutter 
regard de celui de la Céne, il s'expliqua en il* Dé- 
uilant qu'il n'avoir jamais enfeigné que J. C. tUr* •» 
defeendoit viûblcment ou inviûblement du 4 tS*/- 
Ciel en terre, 6c qu'il iaiffoit à la toutc-puif-/"- 
fance de Dieu la manière donc le Corp. 6c le 
Sang de J. C. nous font offerts dans la Céne . 
s'attachant uniquement aux parole» de l'Ecri- 
ture i Ceci eft ma* Corps j Ceci eft mon Sang : 
qu'au relie quand ils ne s'entendraient pas en- 
core mutuellement, il éioic à propos qu'ils fuf- 
fënt amis, 6c qu'ils euffent bonne opinion le» 
uns des autres jufqu'à ce que i'eforit de con- 
tention fût ceûé , 6c laiffa le foin à Bucer 
de à Capiton d'achever ce qu'ils avoienc com- 
mencé. 

On fie une Affembiée exprès en Suiffe , au Conuft*. 
moisde Mars 1538. pour délibérer fur ce qu'il tiomtntra 
y avoit à répondre à cette Lettre de Luther. Bu;rrë? 
Bucer ôc Capiton y furent mandez pour ex- fcf Ap- 
pliquer fes fentimens. Les Miniftres de Zurich -'fi r f'^* 
reprefenterent que Luther dans fes écrits 6c ^" rfa * 
dans la Confeffion d'Augsbourg avoit fcûtenu vJJÎL , 
la prefence réelle, & condamnée nettement le j^Lh- 
fentiment des Zuingliens j que ces Ecrits de t y„ m 
Luther étant publics > 6c fes termes clairs, ils ne 
pouvoient approuver fa doctrine qu'ils ne fuf- 
fent a il ù: ci qu'il alloit changer de fentiment, 
6c embraffer la vérité. Bucer fort étonné de 
cette objection , remontra que c'étoit mal à 
propos qu'on s'avifoit de la faire prefentemenc 
qu'il y avoit long-temps qu'on fçavoit ce qu'il 
y avoit dans les Ecrits de Luther, 6c que l'on 
n'avoit point fait encore cette difficulté dans 
tout le cours de cette négociation y qu'à prê- 
tent qu'on étoit prêt de finir , on s'avifoit 
de la pronofer , 6c de renouve ler une vieil- 
le querelle pour empêcher la conclu lion 
de cette affaire. Les Miniftres de Zurich 
répliquèrent que ce n'étoient point eux qui 
avoienc foiiicitc les Miniûrc; de Strasbourg à fe 
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mêler de cette négociation; que Bucer & Ca- 1 noiflbient point de miracle dans la Céne . & cw,f- 
piton les étoient venus trouver, 6c lesavoient foûtenoicnt qu'il étoit aile d'eipliquerdequel- tationi 
aflûrez que le fentiment de Luther fur PEucha- | le» manière J . C. y étoit prefcnt fpirituellcmenc entre Bn- 
riftie s'accordoit avec le leur , & qu'ils pour- 1 en verw 8c en efficace. On prefla Bucer de li- cer&lts 
roient fe réunir avec lui » s'ils vouloient dref- 1 gner les Articles dont ils étaient convenus : il M'msf. 
fer une Confeffion de foi qui contiendrait leur demanda du tem^f, & au lieu de le faire, 
fentiment > & les conditions fous lefquelles , il drefla un long Ecrit en forme de Procez ' î * r ' < * 
ils faifoient leur accord avec Luther : qu'ds \ Verbal de ce qui s'étoitdit de part & d'autre J" 
avoient dreffé cette Conreflîon à Bile , ôc ex- I qui fut defapprouvé par V Affemblec. * 
pliqué nettement leur fentimrnt fur la Céne : \ Le Chancelier de Zurich voiant que û l'on 
que fi Luther eût approuvé cette Conreflîon 1 continuait d'entrer en difpute on ne finirait ja- 
de foi ( il n'en eût pas fallu davantage pour mais , adreflâ la parole aux Miniftres de Zu- 
l'accommodement : qu'au lieu de cela Bucer I rich ■ & leur dit; Cr. ie?. vou.s qu'on reçoitle Accord Je 
leur avoit apporté d'autres Articles de Wit- | Corps 6e le Sang de Jésus-Christ dans Bucer & 
temberg, 6c les avoit priez de les figner; qu'ils la Céne? Ils répondirent tous: nous lecroïons. itsMi- 
avoient offert de le faire, pourvu que Luther S'étant enfui te tourné vers Bucer 6c Capiton, mfiret àt 
approuvât les explications que Bucer y don- il leur dit: Reconnoiffez-veus que le Corps ôc ZurUb. 
noit : qu'enfin ils avoient envoie une décla- 
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ration de leurs fenrimens,à laquelle ils croient 
réfolus de s'arrêter , 6c qu'ils ne vouloient 
rien approuver de nouveau, ni d'obfcur. Bu- 
cer fît le lendemain un long difeours , dans 
lequel il s'efforça de montrer qu'U n'y avoit 
que des diffèrencesd'èxpreflions entre les fen- 
tunens de Luther 8c de Zuingle fin la Céne. 
Mais les Miniftres de Zurich continuèrent à 
déclarerqu'ilss'en tenoient à la Conreflîon de 
Bile , 6c à la difpute de Berne: que les termes 
dont Luther s'étôit toûjours fervi , étoient 
tout à fait contraires à leurs fentiment qu'on 
ne pouvoit les expliquer d'une autre manière , 
fans violence , parce qu'ils étoient clairs 6c 
fans ambiguité : qu'U n'étoit pas raifbnnable 
de cr.iire plutôt fur le fentiment d'une per- 
fontie la déclaration d'une autre, queeeque 
fignifi ncnt fes propres termes : que Luther 

par fa dernière Lettre avoit bien nommé Bu- qu'ils n 'étoient entrez dans cette union>qu'aprés 
cer ôc Capiton pour fes Interprètes , mais avoir été affûrez par Bacer 6c par Capiton, que 
qu'il étoit à craindre que dans la fuite il ne Luther approuvoit leur Conreflîon de foi de 
les accufàt d'avoir eu trop de facilité , Ôc de , Bile ôc l'explication qui l'avoic fuivie ; & fur. 
s'être trop avancez, ôc qu'il ne voulût pas ap- ce qu'il leur avoit déclaré que Jasu -Christ 
prouver la déclaration qu'ils feraient. Les Mi- étoit à la droite de fon Pcre ; qu'il ne defeen- 
nilhes de Zurich entrèrent enfuite en matie- ; doit en aucune manière dans la Céne, ôc qu'il 
re avec Bucer> 6e le firent convenir que ces n'admet toit aucune préfence dej. C. dans l'Eu- 
paroles, Ceci ejl mon Corps, étoient figurées: chariftie, ni aucune manducation contraire à la 

2ue l'union facramentellcdu Corps de Jésus- foi Chrétienne. Ils y déclaraient que le Corps 
) H r i s t avec le pain , ne confiftou qu'en ! ôc le Sang de J i U s-C H R î s T étoient re- 
ce que le pain lignifie le Corps: que le Corps , çûs ôc mangez dans la Céne , mais feule- 
de J . C. cil en eflence à la droite de fon Pere, ment en tant qu'ils étoient vraiment pris ôc 
6c d'une manière fpirituelle dans la Céne. j reçus par la foi , 6ç qu'ils ne vouloient en au- 
lls difputerent enfuite fur cette queftion j fça- cune manière fe départir de leur Confeffion de 



le Sang de J. C. eft reçu dans levâmes des Fi- 
dèles par la foi 6c par i'efprit? Nouslecroïonx 
ôc en faifonsprafeflion,répondirent-ils. A quoi 
bon, dit alors le Chancelier , toutes vosdiipu- 
tes qui durent depuis trois jours? Les Miniftres 
de Zurich ajoûterent qu'ils n'avoient point 
d'autre doctrine que celle qu'ds avoient expri- 
mée dans leur Confeflîon de foi ôc dans leur 
déclaration; ôc ceuxdeStra*bourgleurproteftc- 
rent qu'ils ne vouloient pas les obliger à rien re- 
cevoir qui y fût contraire , encore moins dé- 
tourner perfonne de cette doctrine. 

Sur ces déclarations , on conclut que l'on Képnft 
feroit une réponfe à Luther : elle fut dreflee «W- 
6c lûë deux jours apiés dans l'Affemblée./''^ 
Les Su i (Tes y prenoient de grandes précau- jUSL?* 
dons pour faire comprendre qu'en fcréiinif- 
fant avec Luther , ils ne changeraient pas de 
fentiment fur la Céne : car ils y déclaraient 



voir li la prefenec de J. C- dans la Céne étoit 
miraculcufe. Luther avoit dit dans fa dernière 
Lettre, q^ue cette préfence étoit inexplicable, 
6c que c'etoit un effet de la toute- puiflance de 
Dieu. Les Miniftres de Zuricb ne recou- 



foi & de leur déclaration : que Luther n'aïant 
point d'autre fentiment , ils fe feroient une ex- 
trême joie de vivre en paix ôc en union avec 
lui , de maintenir cette concorde , ôc d'éviter 
tout ce qui la pourroic troubler. Cette Lettre 
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efr du 4. de Mai 1558. 
Ktp'.ique Luther leur fit réponfc au mois de Juin fui- 
dt L». vanc en termes généraux* qu'il avoit reçu leur 
tbertU Lettre , par laquelle il avoir appris avec joïe 
Ltttn qu'Us étoient difpofez à la concorde > & qu'ils 
dtt Suif- a voient approuvé l'Ecrit qu'il leur avoir en- 
/"> voïé : quil y en avoit encore quelques-uns 
parmi eux qui lui étoient fufpeûs , mais qu'il 
les tolereroit autant qu'il ferait en lui pour le 
bien de la paix qu'il vouloir entretenir entre 
«ux & lui. Telle fut la fin de ce prétendu 
Traité d'accord entre les Luthériens ôclesSa- 
cramentaires , ouvrage de déguifement & de 
diujmuJation, qui ne fut pas plu* fiable qu'il 
avoit été fincere. Les SuifTes demeurèrent toû 
jours depuis dans l'opinion Zuinglienne: mais 
les Villes de Strasbourg, d'Augsbourg , de 
Memingen & de Limlaw fe trouvèrent en peu 
de temps toutes Luthériennes , en s'attachant 
à la lettre aux expreflions des articles de Jacon- 



§. XXVI. 

Rijtoire du "Divorce de Henri VITt. Roi J Angle- 
terre avec Catherine tfArragon. De la Souf- 
tradïon du Rai & du Roioume d'Angleterre à 
l'obéïffance du Pape , & dt tout ce qui s'eft 
pa£é fur ta Religion en Angleterre jufau'â la 

nvu 



n: 



Ous avons différé jufques-ici à parler de 
ce qui s'eft pafle en Angleterre fur la Re- 
ligion , au fujet du divorce de Henri VIII. 
pour rapporter tout d'une fuite cette fameufe 
Hiftoire , & reprefênter comme dans un iêul 
tableau tous les mouvemens & les change- 
mens que cette affaire a caufez.cn Angleter- 
re dans les chofes qui concernent la Religion 
C'elt ce qui fait que nous fora mes obligez d'en 
reprendre la narration de plus haut , & de 
la conduire plus loin que nous n'avons enco- 
re fait les autres matières. 
Maria? Henri VII. Roi d'Angleterre maria fon fils 
* Cj- aîné Arthus » Prince de Galles avec Catheri- 
*nw ne fille de Ferdinand Roi d'Arragon. Leur ma- 
« Àrtkm riage fut célébré à Londres le 14. Novembre 
&twfui. i^oa. Ce jeune Prince étant mort quelques 
mois après, on propofa de donner Catherine 
en man ai e à Henri Duc d'Iorck fécond fils 
du Roi d'Angleterre. Cela ne fe pouvant fai 
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avoit été mariée au Prince Arthus, que ce maria- 
ge avoit même peut-être étéconforaméi que 
cependant Artbus étant mort , Henri fon frè- 
re & elle fouhaitoiem de fe marier enfemble 
pour entretenir par là une paix ferme entre l'un 
& l'autre Roïaume ; fur quoi le Pape décla- f^,} 
roit que pour contribuer à entretenir la paix yill. 
entre les Rois & les Princes Catholiques > 
il difpenfoit Henri & Ck henné de l'empêche- 
ment du fang , nonobftant toutes Ordonnan- 
ces & Corulitutions Apoftoliqucs faites au 
contraire , & leur permettoit defe marier, ou 
en cas qu'ils le ru tient déjà, qu'il confirmoit 
leur mariage. Cette difpenfe obtenue , Henri 
qui étoit encore en bas âge , époufa la veuve 
de fon frère. On ne fçait par quel motif fon 
pere l'obligea depuis > de faire une Proteftation 
contre ce mariage le 27. Juin 1505. entre les 
mains de Fox Eveque de Winchcfter, par la- 
quelle il déclarait qu'étant majeur , il retrac- 
toit le mariage qu il avoit contracté avec la 
veuve de fon frère, qu'il le croïoit nul , Se 
qu'il le ferait cafTer fuivant les Loix.Lachofe 
en demeura-là néanmoins pour lors. Henri 
VII. étant mort le Vf. Avril 1509. le jeune 
Roi fit examiner la validité de fon mariage 
dans fon Confeil i Warham Archevêque 4$ 
Cantorbie eut quelque peine à l'approuver : 
mais l'avis contraire aïant prévalu , le Roi 
époufa publiquement Catherine le 25. de Juin 
1509 Cette Princeffe fut enceinte pluficurs 
fois} mais ou fes enfans n'eurent point dévie, 
ou ne vécurent que fort peu de temps, à l'ex- 
ception d'une feule fille nommée Marie , née 
le 19. Février 1516. que Dieu luiconferva. 

Henri vécut avec Catherine jufqu'en 1525' 
fans avoir aucun fcrupule fur fon mariage : 
ce ne fut qu'en 1526. qu'il commença h prend 
fonger à fa diffolution. On ne fçait pas le itjjtin 
bien quel fut le principal motif qui l'enga- 
^ea dans cette affaire. Celui de la confeien- dur Ça. 
ce fut le feul qu'il allégua : le defir d'avoir theTm ** 
des enfans mâles qui fuffent héritiers de fa 
Couronne, entreaufS en confédération. Le dé- 
goût qu'il avoit de Catherine à caufe de fes 
infirmitez , y contribua , mais la paffion qu'il 
avoit conçue pour Anne de Boulcn, le déter- 
mina plus nue tout le refte, à demander avec 
ardeur d'être feparé de Catherine pour pou- 
voir époufer Anne. 

Ce Prince avoit alors pour premier Minif- portrait 
tre le Cardinal Thomas Volfey. Jamais hom- an Car- 
me de plus baffe extraction , n'étoit parvenu Unal 
à une plus haute élévation : Il étoit fils d'un Vol/ey. 



JJrnrl 

VI 11 



re fans difpenfe, on la demandai Jules II. quil 

l'accorda par fa Bulle du 26. Décembre 150).! Boucher d'Ipfvic. D Evêque de Lincolne, il 
dans laquelle le Pape exppfoit que Catherine] avoit été fait Archevêque d'Iotk & Cardinal 
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TmtrAh la feptiéme année du Rcgne de Henri VIII. . 
du Car- fie pour/û quelques mois après de U Charge | 
Atnal de Chancelier. Har ce moïen il étoit à la tête 
Voijei- du Confcil pour les affaires Ecclefuitiqucs & 
Civiles, fie gou ernoit toutenfemble l'Eglilè 
& l'Etat. Comme il étoit entreprenant 6e 
ambitieux , & avec ce a grand Politique , il 
conçût de vaftes dcllems , & porta feivûc- 
jutqu'au Souverain Pontificat. TantuueChar- 
ies- Quint eut à craindre le Roi de France ôc 
à ménager l'Angleterre > il entretint Voifey 
dans l'clperance de lui propurer cette nouvelle 
dignité. Mais cet Empereur lui ai m: manqué 
de parole , & ne le traitant plus avec la mê- 
me diftincîion qu'il faifoit auparavant , Volfcy 
outré de ce mépris, entra dans les intérêts de 
la France, fie refolut de rendre fon Maître en- 
nemi irréconciliable de l'Empereur. Le Di- 
vorce de Catherine étoit un moïen infaillible 
pour en venir à bout. Ellcétou feeur de Jean- 
ne d'Arragon , mere de Charles-Quint : c'é- 
toit lui faire une injure îniïgne qui retomboit 
fur toute i i famille > que de la dégrader de fa 
qualité de Reine , & déclarer par là fa fille il- 
le^irime & incapable d'hériter de la Cou- 
ronne d'Angleterre. L'Empereur n'avoit gar- 
de de fouffrir. cet affront patiemment ; fie il 
étoit indubitable que Je divorce de Henri ôc 
de Catherine étoit un moïen infaillible de eau 
fer entre ce Prince fie l'Empereur une rupture 
qui ne fe pourrait reparer. 

Trémie- Ce fut t!ans . ce dcflein » que le Cardinal 
m a. Voifey appuïa les (joutes que le Roi Henri 
tnrrcbei avoit fur la validité de fon mariage. 11 fefer- 
fourp*. vit de Lon^land Evêuuc de Lincolne, Con 
venir »u feffeur de Sa Majefte , pour lui propofer oe 
divorce, faire examiner la validité de fon mariage a vet 
Catherine , dont quelques-uns doutoient. Le 
premier que l'on confulta fur ce fujet> fut Ri- 
chard Hace Doïen de faint Paul de Londres , 
qui renvoïa cette Confultation au Dodeui 
Waktcld. Quelque temps après l'Evéque de 
Tarbes , Ambafladeur du Roi de France en 
Angleterre , en concluant le Traité de pai> 
entre les deux Couronnes avertit Henri qu* 
plufieurs perfonnes condamnoient fon maria- 
ge avec Catherine, fie qu'il étoit de l'inteiê 
de fa confeience de le faire examiner. Volft) 
étant enfuite pallé en France , où il fur re 
çû avec route les marques d'honneur qu'il 
pouvoit fouhaiter , découvrit au Roi la ré- 
solution que le Roi d'Angleterre avoit pri 
fe fur le divorce , fie propofa de lui donner 
en mariage ure Frincefle de France. Ces me- 
furcs étant prifes > Henri envoïa à Rome le 
Codeur Knight pour fe joindre à Cafali fon 



IBLIOTHEQUE ' 

Agent en la Cour de Rome , fiepourfuivit vi- 
v.mcnt la diflolu.ion de fon mariage avec 
Ca herine. Catherine envoïa de fon coté Dèfenfe 
en Efpagne un de fes Aumôniers pour don- éeCatiti 
ner avis à l'Empereur Charles- Quint de r '*« 
ce qui le paffoic , fie lui demander fon af- 
liftance. L'Empereur chargea le General de» 
Cjrdeliers oe la négociation de cet. e arKirc 
auprès du Pape Clément VU. qui n'étoit pas 
encore forti de prilon. Ce Religieux qui é-oic 
agréable au Pape, parce qu'il travatlloit à fa 
libéré, tira parole de Sa Sainteté, qu'elle ne 
ferait rien dans cette affaire fans en donner 
avis à Char.es Quint, fie prévint ainii les En- 
volez du Roi d'Angleterre > qui ne purent par- 
ler au Pape qu'après qu'il eut obtenu fa liber- 
té, llsfupplierent Sa Sainteté de faire exami- 
ner la difpenfc accordée par le Pape Jules II. 
pour le mariage de Henri avec Catherine 
veuve de fon frère. Le Pape envoïa l'affaire 
au Cardinal des Quatre-couronnez, fie accorda " 



ment 
Vll./m 



bien-tôt après une Bulle par laquelle il per- j^fljjjj, 
mettoit à Henri VIII d'époufer tel.e per- ^dï. 
fonne qu'il voudrait au cas q jc fon mariage Wff , 
avec Ca herine fût nul fie déclaré tel. Cette 
Bulle n'avançuit point les affaires du Roi 
d'Angleterre, car la queftion fur la validité de 
(on mariage reftoit toujours à décider , fie il 
étoit fort embarraffe fur les mefures qu'il 
Jevoit prendre pour le faire déclarer nul. Il 
continua de folliciter le Pape detui accorder 
une autre Bulle , par la juclie fon mariage 
fut déclaré nul Le Pape put le parti d'en voter 
;e CardtnaJ Campcge en Angleterre , fie de le Cam*gê 
commettre avec Vo fcy pour l'affaire du Di- «»**•««■ 
vorec. Mais pour fattsfaire aux preflantes 
inlrances du Roi ôc de Voifey , il oargea ,<rr ** 
Cimpege d'une Bulle favorable i la caufe du Bulle fp 
Roi, avec ordre néanmoins de ne la point trttu* 
faire paraître. On ne Içait pas précifémentee 
que contenou cette Bulle: les uns difentqucle 
Pape a'engageoit feulement de n'évoquer ja- 
mais la caufe à Rome, 6c de confirmer le ju- 
gement des Légats, lesautresfoûtitnncm que 
cette Bulle prononçoit la difïMution du ma- 
riage en cas que les fait.» énoncez parle Roi , 
ru lient jugez véritables par les Commïffaires. 
Ce dernier elt beaucoup plus vrai femblablej 
car le Roi d'Angle erre témoi,.na tant de con- 
tentement de cette Bi:le , fie le Pape tant de 
regret de l'avoir donnée, qu'il y a bien de 
l'apparence qu'elle étoit définitive. . Infirme^ 

CJampege arriva en Angleterre au commen- t J f on *'* 
cernent d'Octobre 1528. fi: n'a un: pû faire 
confemir le Roi de garder Catherine pour fa ~L£mém 
femme* ni Caclierincdc lé feparcr volontaire- A ^ lm 
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kflnu- ment R oi ' commença à inffruirecet- 
tin L te grande affaire. La Reine produiût une co- 
Pr«.(Kt«pie d'un Bref , contenant une difpcnfe plus 
ample que celle de la Bulle fur laquelle les Lé- 
gats vouloicnt juger cette affaire; car elle por- 
toit permiffion à Henri d'époufer Catherine, 
quand même Ton mariage auroit été confom- 
mé avec Arthus, au lieu que dans la Bulle le 
mot de for fit. t», peut-être , étoit ajouté. Il fal- 
lut donc avoir recours à 1 original du Bref, 
fie envoïer des Agens à Rome & en Efpagne 
pour le vérifier. Cependant les affaires de l'Em- 
pereur allant de mieux en mieux en Italie, fie 
le Pape aïantpris la refolution de fe liguer avec 
lui, il envoïa un exprés au Cardinal Campe- 
ge, portant ordre de brûler la Bulle qu'il lui 
avoit donnée, & de tirer l'affaire du Divorce 
en longueur. Les Légats nelaiiîerent pas néan- 
moins de continuer l'inftru&ton du Procès. 
Le Roi fie la Reine nommèrent des Procu 
reurs, & comparurent en perfonne le 2 r. de 
Juin 1529. devant les Légats: -mais la Reine 
•'étant jettée à genoux devant le Roi, tâcha 
de le fléchir par fon difeours: «Se n'en aïant 
pû venir à bout, elle fe contenta de protes- 
ter qu'elle ne reconnoiflbit point les Légats 
pour Juges, fe retira, ne voulut plus compa 
roître devant eux • & étant citée au 25. du 
mois, elle fit un aâe d'Appel, par lequel elle 
reeufoit le lied, les Juges fie fes propres Avo- 
cats, & en appelloit au Pape. Cet Appel aïant 
été Ji"j dans la Séance du 25. la Reine n y parod- 
iant point, fut déclarée contumace, fie no- 
nobftant fa Récusation fie fon Appel, les Lé- 
gat continuèrent l'inftruûion du Procès , fi- 
rent une information» fit entendirent plufieurs 
témoins qui dépofoient de !a confommation 
du mariage d'An h us avec Catherine. Pendant 
cette inftruétion les Miniftres de l'Empereur 
preflbient le Pape d'évoquer cette caufe à Ro- 
me, fie Campege prolongeoit de fon côté 
l'affaire en tenant pluGeurs Séances, fie en re- 
mit la décifion au mois d'Octobre fous pré- 
texte que le Confiftoire étoit en vacations juf- 
qu'à ce temps- là. Avant que ce terme fût ve- 
nu, l'on eut nouvelles en Angleterre que le 
Pape avoit évoqué la caufe, fie donné ordre de 
citer le Roi fie la Reine à Rome. Le pouvoir 
des Légats ce (Tant par cette revocation, Cam- 
pege fut obligé de le retirer d'Angleterre. Vol- 
fcy fut difgracié, dépouillé de fes Charges , 
pourfuivi au Parlement pour avoir agi contre 
les Loix en exerçant les fondions de Légat, 
arrêté pour être conduit à la Tour de Lon- 
dres, fie mourut en chemin à Leiccfter le 28. 
Novembre 1530. 

XII h 
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Henri n'efperant plus rien du Pape , s'a- Aùt met 
drefla aux Univcrûtei de l'Europe, pouravoir Vniwr- 
leurs avis fur la validité de fon mariage. Il fe/"** /** 
trouva des Théologiens pour fie contre, mê-'' 
me en Angleterre. Il y eut de grands troubles"* 
fur ce fujet dans l'Univerfité d'Oxford , fie 
les Membres de cette Univerfité n'aïant pû 
s'accorder, la décifion en fut reroife à trente- 
trois Théologiens, tant Doûeurs que Bache- 
liers, qui furent d'avis que le mariage de Hen- 
ri fie de Catherine étoit nul comme contrai- 
re au droit naturel. Le Sceau de l'Univerfité 
fut appuie à cet avis daté du 8. d'Avril 1530. 
mais làns le confentement de l'Univerfité en- 
tière. Celle de Cantbrige ne fit pas moins de 
refiftance. Gardiner fie Fox Commiflaires du 
Roi n'aïant pû faire conclure la choie dan* 
l'Affcmblée générale de l'Univerfité, eurent 
beaucoup de peine à faire nommer dix Doc- 
teurs fie feize Bacheliers avec le Vice- Chan- 
celier fie les deux Protecteurs de l'Académie. 
Les Voix des Bacheliers fie des Doâeurs fe 
trouvèrent d'abord partagées, mais les Com- 
miflaires vinrent enfin à bout d'en gagner 
quatre de ceux qui étoient contre le divorce, 
fie firent drefler par ce moïen une cooclufion 
félon les intentions du Roi. La Faculté de 
Théologie de Paris ne fut pas moins partagée 
que les autres: Il y eut de grandes conte f- 
tations entre fes Doâeurs; Noël Beda aïant 
une forte brigue contre le Roi d'Angleterre, 
fie M', du Belley Evêque de Baïonne fai- 
sant des fol lici rations contraires de la part du 
Roi. Il y eut cinquante-trois voix pour le di- 
vorce, quarante-deux contre, fie cinq qui opi- 
nerent à renvo'jer l'affaire au Pape. La conclu- 
lion fut dreflèe fuivant la pluralité le 2. de 
Juillet, fie il y en eut une expédition délivrée 
malgré les oppofitions de Beda fie des Doc- 
teurs qui avoient été de fon avis. A Angers, 
les Facultez de Droit fie de Théologie furent 
d'avis contraire: La première appui a les pré- 
tentions de Henri , celle de Théologie fut 
>our Catherine. L'on eut plus de facilité à 
Orléans , à Bourges fie à Touloufe , où les 
acultex de Théologie déclarèrent nulle la dif- 
penfe accordée par Jules IL Les Univerûtez 
de Pavie, de Ferme, de Padouë fie de Bou- 
logne fe déclarèrent auflG pour le Roi d'An- 
gleterre i fie le Docteur Crouke que ce Prince 
avoit envoïé en Italie» tira un grand nombre 
d'avis de Théologiens Italiens en faveur du 
Roi fon Maître. En Allemagne, dans les Païs- 
Bas, fie en Efpagne, aucune des Univerfitez 
ne voulut donner fon avis, fie Henri y trouva 
peu de partifaas! même parmi les Proteftans, 

S dont 
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donc il ne pût jamais obtenir, quelque inté- 
rêt qu'ils euffenc de le favonfer , une Ap- 
probation de Ton divorce avec Cacherine : au 
contraire Mclanchthon fie les autres Théolo- 
giens Luthériens foûtinrent que fon mariage 
avec Catherine éroit bon. Il n'y eut que quel- 
ques Sacramcntaircs, comme Oecolampade, 
Zuingle, & Calvin qui oferent fe déclarer 
pour la nullité de ce mariage] fondez fur la 
défenfedu Levitique. Enfin on vit paroîcrc en 
ce temps-là plulieurj Ecrits pour ôc contre la 
validité du mariage de Henri fie de Catherine, 
ôc cette queftion fut agitée avec chaleur entre 
les Théologiens fie les Canon iftes. 

Ceux qui foûtenoient que ce mariage étoit 
nul, s'étoienc fondez d'abord fur les nullités 
qu'ils précendoienc trouver dans la difjpenfc 
de Jules II. fur ce que l'on avoit expofe que 
Henri fie Catherine fouhaitoient ce mariage 
pour le bien de la paix, quoique ni l'un ni 
l'autre n'eût ce motif, ôc que Henri qui n'é- 
toit âgé que de douze ans , n'eût aucune en- 1 
vie de ce mariage, fie qu'il n'eût point donné 
charge de demander ccnedifpenfei fur ce qu'il 
avoit protefté peu de temps aptéscontrexe ma- 
riage, 6c principalement fur ce qu'on avoit 
fuppofé qu'il étoit douteux ft le mariage avec 
le Prince Arthus avoit été confommé. C'é- 
tait fur ce pied que la queftion avoit été 
traitée pardevant les Légats. On ne contef- 
toit pas que le Pape n'eût pû accorder cette 
difpenfci on foûtenoit feulement que celle de 
Jules 1 1. étoit lubrepticc fie nulle par confe- 

Ïuent. Mais depuis l'affaire changea de face, fie 
: Roi par le confeil de Cranmer la fit rouler 
fur cette queftion de Droit: fçavoir > G l'or- 
donnance du Levitique qui défend d'époufer 
la femme de fon frerc, cftde droit naturel, 
ou fi c'eft feulement une Loi de droit pofi- 
tif: car fuppofé qu'elle fût de droit naturel, 
il étoit confiant que le Pape n'en avoit pas pû 
difpcnfer, fie queparconfequent le mariage de 
Henri fie de Catherine étoit nul. Ceux qui 
foûtenoient cette opinion, difoient que les Loix 
de Moïfe qui regardent le Mariage, ne font 
pas particulières aux Juifs, mais pour tous les 
temps fie pour toutes les Nations j qu'elles font 
fondées fur l'honnêteté naturelle j que Dieu 
appelle les infractions faites à ces Loix, des 
crimes fie des abominations, fie qu'il menace 
de punir feverement ceux qui ne les obferve- 
ront pas; que le peebé pour lequel les Ca- 
nanéens furent exterminez, c'clt qu'ils s'e- 
toient fouillez par ces fortes d'iropuretez : 
que la défenfe d'époufer la femme de fon frè- 
re, n'eft pas moins étroite, que celle de fe ma- 
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rier dans le., autres degrez de parenté fie cTaffi- Kaifims 
nité marquez dans le Levitique : que cette Loi ttntre U 
n'a jamais été révoquée ni expliquée par Je- «»M<* 
sus-Christ, ni par les Apeurés: qu'au 
contraire faint Jean Baptiftc avoit repris for- rfg*. * 
tement Hcrodedeceq i'il avoit épouféla fem- f^Tctf 
me de fon frère j que l'Apôtre faintPaul avoit 
affez marqué combien l'Évangile avoit en hor- 
reur ces alliances monfrrueufes , en condam- 
nant fi fcverementl'inccftueux Corinthien qui 
avoit épouféla femme de fon pere, comme une 
action contraire aux Loix de la nature recon- 
nues fie obfervées même par Ici Païens : que 
les anciens Chrétiens avoient toujours confé- 
déré ces Loix du Levitique comme inviola- 
bles : que Tertullien, Origene , faint Bafile, 
faint Jérôme, faint Chryfoftome, faint Am- 
broife, faint Auguftin,Heifycuius avoient for- 
tement condamné les mariages entre un hom- 
me fie la femme de fon frère; fit établi que 
cette défenfe n'étoit pas particulière aux Juifs, 
mais générale pour tous les hommes : que le 
Concile de Neocefarée excommunioit tout 
homme qui épouferoit fa belle-fceur, ôc les 
femmes qui épouferoient les deux frères, fie 
que ce Décret avoit été réitéré dans un Con- 
cile tenu fous Grégoire IL que dans tous les. 
Conciles où l'on avoit marqué les degrez d'af- 
finité dans lefquels il cil défendu de contac- 
ter mariage , on y avoit mis celui du frère 
fie de la belle- Cœur: que le Pape faint Gré- 
goire confulté par le Moine Auguftin Apôtre 
d'Angleterre, s'il étoit permis à un homme 
d'époufer la veuve de fon frère, avoit répon- 
du que ces mariages étoient défendus , fie 
que li quelques-uns des nouveaux Conver- 
tis en avoient contracté avant leur conver- 
ûon, on devoit les exhorter à ne point avoir 
de commerce avec leurs femmes: que jamais 
il n'y eût eu d'occafion plus favorable que cel- 
le-là , d'accorder des difpenfes pour ces ma- 
riages, fil'Eglifèen eût eu le pouvoir j que 
les autres Papes comme Callixte , Zacbane 
fie Innocent III. s'étoient déclarez formelle- 
ment contre ces forces de mariages» fondez 
fur la défenfe du Levitique, comme fur une 
| Loi perpétuelle. Ils alleguoient enfin une fou- 
le de Théologiens Schokftiques fie de Cano- 
nises qui avoient enfeigné que les mariages 
contractez dans les degrez défendus parle Le- 
vitique, font nuls; fie ils ajoûtoient qu'une des 
erreurs condamnées dans Wiclef, étoit que la 
Loi de Dieu ne défendoit point ces fortes de 
mariages. 

Comme on pouvoit faire diftinctioa d'un 
mariage confommé fie de celui qui cel'eft pas, 
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tàifm & fôûtenir que celui de Catherine & d'Ar- 
nntrt U thus n'aïant pis été confbmtné, ou du moins 
v-ilaHté la choie étant incertaines il y avoic lieu de 
du ma douter fi en ce cas le mariage de fa veuve avec 
risg* d* fon frère étoic également défendu ,* ils ajoû- 
lttrri toient que la validité & l'accompli flement du 
• *w mariage ne dépend pas necefTaircment de fa 
confommation ; mais du confentement mu- 
tuel de l'homme & delà femme; que c'eft 
pour cette raifon qu'Adonias ne pouvoit pas 
époufer Abifag, parce qu'elle étoic femme de 
fon pere David» qui ne l'avoit néanmoins ja- 
mais connue i que c'eft encore pour cela que 
par la Loi de Moïfe» fi une fillepromife en nu 
riage, s'abandonnoit à un autre homme, elle 
étoit lapidée comme coupable d'adulterc. C'eft 
fur ce ptincipeque l'on tient qu'il y avoit 
un véritable mariage entre Jofeph & la Sainte 
Vierge; qu'Adam & Eve étoient mari & femme 
avant qu ils fc fuflent connus charnellement: 
q'ie les Conciles» les Pères & les Théologiens 
fontconfifterl'eflencedumariagedans le Con- 
trat & dans le Sacrement : que la plus faine par 
tic des Canoniftes eft de même avis,& quW 
fin dans le fait la confommation du mariage de 
Catherine avec Arthus , étoit auffi confiante 
que le peut être un fait de cette nature. 
Raifons Ees Avocars de la Reine répondirent aux 
fuir u raifons alléguées contre la difpenfc accordée 
vtliditi P*r Jules II. qu'il n'y avoit aucune nullité 
in ma- dans la Bulle, que l'expofé en étoic véritable; 
nage it que ce mariage étoit neceflaire pour entr ete- 
nir la paix entre l'Angleterre & l'Efpagne» 
■ Ca- & que l'on ne pouvoit pas prouver que Hetu 
«rw. r j & Catherine n'eulfent pas eu ce deffein J 
qu'il n'étoit pas necefTaire que ce fût Henri & 
Catherine qui euffent fait cette demande au 
Pape, qu'il fuffifoit qu'on l'eût faite en leur 
nom , & qu'ils ne l'euûent pas defavoùée; que 
la pro f eftation de Henri n'avoit point eu de 
.fuite, & qu'elle avoit été anéantie par le ma- 
riage folemnel qui avoit été fait depuis, & 
par l'habitation de pluficurs années ; que la dil- 
penfe du Pape s'étendoit même au cas que le 
mariage eût été confomméavep Arthus, qu'il 
n'étoit pas certain néanmoins qu'il l'eût été; 
que Ton n'en avoit que de foiblcs conjectures; 
qu'il y avoit des Preuves du contra. re : que 
la Rcme avoit foûtenu au Roi qu'il l'avoit 
trouvée Vierge» fans que le Roi eût ofé le nier: 

Su'en fin le Bref donné en même temps que la 
ulle > ne faifoit aucune mention que le pre- 
mier mariage n'eût pas été confommé, & don- 
noit difpenfe» fuppofant qu'il l'avoit été. C'eft 
ce qui fut allégué pour la défenfe de la caufe 
•de la Reine pardevant les Légats. 
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Mais quand^ falut traiter la qùeftion de 
Droit , ù* le Pape avoit pû accorder cette ^J T 
difpenfc, ceux qui écrivirent pour la Reine valida 
foûcinrent que la défenfe faite dans le Levi- dm ma. 
tique d'epoufer la femme de fon frere » n'é- riap d$ 
toit point de droit naturel, mais feulement Ht*ri& 
de droit politif ; que Moïfe s'en étoit aflez rf f Ç«* 
expliqué en ordonnant dans le Dcuteronotne 
au frere d époufer la veuvede fon frere, quand 
ileftdecede fans enfins: exception qui fait 
voir que cette Loi n'eft pas indifpenfable» ni 
par conlequent de droit naturel ; qu'avant Moï- 
fc elle n'étoit pas d'obligation, puifque Jacob 
avoit époufë Lia & Rachel qui é:oient deux 
feeurs» & que Juda après avoir donné deux de 
fes fils à Thamar, lui avoit encore promis le 
troifiéme: qu'il n'étoit pas dit que les Cana- 
néens euffent été punis précifément pour n'a- 
voir pas obfervé cette défenfe, mais généra- 
lement pour toutes les abominations qu'ils 
avoient commifes: que dans le Nouveau Tefta- 
ment J e s u s-C h r i s t a approuvé l'excep- 
tion du Deuteronome; en répondant aux Sa- 
duccens qui lui avoient allégué ce te Loi : Que 
fàint Jean-Baptifte reprend Herode de ce qu'il 
avoit la femme de ion frere, ou parce que 
ce frere étoit encore vivant» ou parce qu'il 
n'étoit pas mort fans enfans; que l'exemple 
de Pinccftueux Corinthien ne faifoit rien à la 
queftion prefente , puifque cet homme n'a- 
voit pas époufé fa belle-fceur > mais fa bel- 
le- mere : que quoiqu'il eût toûjours été dé- 
fendu dans J'Eglife d'époufer fa belle-fceur, 
on n'avoit point confideré cette défenfe com- 
me de droit naturel; que les Pcrcs avoient 
toûjours regardé la loi du Dcuteronome com- 
me "une exception de celle du Levitique: que 
dans les anciens Canons Apoftoliqucs, celui 
qui époufe les deux fœurs l'une après l'autre» 
eft feulement exclus du Clergé : & que dans 
le Concile d'Elvire , on leur impole feule- 
ment trois années de pénitence: que les Loiz 
Ecclefiaftiques & Civiles qui détendent ces 
mariages, défendent auffi des mariages dans 
des devrez de parenté : qu'il n'y a certaine- 
ment aucune défenfe de contracter par le 
droit naturel : que les Papes qui ont condam- 
né ces mariages, ne fc fout pas ôié la liberté 
t'en difpenfer en certains cas, quoiqu'ils ne 
Vient fait que rarement: quel'ona desexem- 
i les de mariages contractez dans des degrez 
étendus par le LevitLjue, qui ont été con- 
tidcriz comme des mariages légitimes: que 
es Théologiens & les Canoniftes ont bien 
er.feigné que les mariages contractez dans les 
degrez prohibez dans le Levitique, étoient 

S a nuis. 
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nuls , mais qu'ils n'ont point dit que cette 
défenfe fût de droit naturel quant à tous les 
degrcz, & fpecialement quant à celui du frè- 
re & de la belle-fœur, particulièrement quand 
le premier mari eft decedé fans enfans: que 
Turrecremata qui eft un de ceux qui parlent 
plus formellement contre ces mariages, avoué 
qu'en ce cas le mariage de la belle-fœur 
avec le frère n'eft pas défendu, & quele Pape 
peut le permettre: quepluûeursont mis beau- 
coup de différence entre un mariage confommé 
& un mariage qui ne l'eft pas ; que dans le pre- 
mier cas il y adeuxempêchemens,l'un d'hon- 
nêteté publique, & l'autre d'affinité charnelie> 
au lieu que dans le dernier, il n"v ad'autreem- 
pêchement que celui de l'honnêteté publique. 

Telles furent à peu prés les raifons alléguées 
de part & d'autre fur cette grande affaire. 
Pour en juger (ainementj il faut examiner de 
quelle nature eft la loi du Levitique. 11 me 
paroît certain que cette loi n'eft pas une loi 
purement ceremoniate ou politique, qui ne 
regarde que le Peuple Juif. 11 y a plus d'ap- 
>arénce que c'eft une loi générale pour tous 
es hommes: mais il n'eft pas ncceflàircqu'el- 
e ibit pour cela de droit naturel, quant à 
tous les degrex qui y font défendus. Les 
Juifs apportent deux fondemens des défenfes 
faites dans le Levitique de fe marier dans cer- 
tains degrez de parenté j l'un eft la pudeur 
naturelle , qui ne permet pas aux Pères de 
contracter mariage avec leurs defeendans j ni 
aux frères avec leurs fecurs: le fécond, eft la 
crainte que la familiarité entre des perfonnes 
oui font obligées de vivre enfemble à caufe 
de leur affinité, ne leur donnât occafiop de 
commettre plus librement le crime. La pre- 
mière raifon fondée fur le droit naturel» a 
lieu à l'égard de tous ceux qui font parens en 
ligne directe, afeendante & defeendante , & 
à l'égard des frères & feeursj mais elle n'a 
pas également la même force à l'égard «ta 
parens en ligne collatérale , & particulière- 
ment à l'égard des perfonnes entre lcfquclles 
il n'y a qu'une fimple affinité ; & ainfi la 
défenfe de contracter mariage enrr'elles, n'eft 
fondée que fur la féconde raifon qui n'établit, 
pas un droit naturel & indifpenfable , quoi 
que cette défenfe ne fût pas fimplemcnt pour 
le peuple Juif , mais généralement pour le 
bien de tous les hommes. L'exception qui eft 
portée dans le Deutcronome, ne regarde pré* 
cifément que le Peuple Juif, étant unique 
ment établie pour conferver la diftinction des 
Familles & des Tribus du Peuple Hcbreu. La 
Loi nouvellcaabro>é cette exception i mais elle 
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a confervé la loi du Levitique, que les Chrê- 
tiens ont toûjours refpectée & obfervée. Il eft 
trés-rarequel'onen ait dilpenlé j mais comme j* r4i - 
elle n'eft point de droitnaturel, on peut abfo--''"" <dUm 
lument en difpenlér pour des raifons trés-im-***" ^ 
portantes. Ce n'eft pas à nous à juger û celles ^ 
que Jules II. a eues d'accorder cette difpenfe validai 
à Henri & à Catherine, ont été fuffifantes; du «ut- 
mais on peut dire que Henri aïant époufé Ca- ruge é 
therine en confequence de cette difpenfe, & Henri 
vécu prés de vingt-cinq ans avec elle comme VUU 
avec fa femme , ne pouvoit légitimement 
& en confeience fe feparcr d'avec elle pour 
en époufer une autre: Auffi y a-t'il bien de 
l'apparence que fon entreprife étoit plûtôc 
l'effet de fa politique & de fa paflïon que de 
la délicatefle de fa confeience. 

La caufe du divorce étant évoquée à Ro- Lettrts 
me, Henri fit écrire une Lettre au Pape parles dm Rei 
Seigneurs de fbn Roïaume, dans laquelle on * ii» 
reprefente à Sa Sainteté, que non feulement * >J r Vt 
le Roi d'Angleterre, mais tout le Roïaume a 
lieu de fe plaindre , de ce que l'on diffère fi 
long-temps à juger une affaire où ils font tous 
intereffez: que les UniverGtez d'Angleterre 
& de France, & les plus habilesgensde l'Eu- 
rope, ont jugé que le mariage de Henri étoit 
nul i que toute 1 Angleterre fouhaitoit que Sa 
Sainteté confirmât ce jugement; que cétoic 
le feul moïen de détourner les maux qui la 
menaçoienr, & d'empêcher les guerres civiles 
qui arriveroient infailliblement fi le Roi ve- 
noit a mourir fans enfans mâles: qu'ils cooju- 
voienc Sa Sainteté de ne pas différer davanta- 
ge à leur accorder ce qu'ils lui demandoient: 
que fi elle ne le faifott pas, ils prendroient ce 
délai pour un refus, & qu'ils chercheraient 
eux-mêmes des remèdes ailleurs: qu'il étoit i 
craindre qu'ils ne fuffent obligez de fe porter 
à quelque extrémité fâcheufe, mais qu'enfin 
un malade cherche du foulagement par tout 
où il croit en trouver. Cette Lettre eft datée 
du 13. de Juillet 1530. & (ignée du Cardinal 
Volfey, de l'Archevêque de Cantorbie , de 
quatre Evêqucs, de quarante deux Seigneurs, 
de vingt- deux Abbez, & de douze Membres 
Je la Chambre- Bade. La Réponfc du Pape 
eft du 27. de Septembre. Il y dit qu'il par- 
donne a ces Seigneurs les termes durs qu'ils 
ont emploïez dans leur Lettre & les attribue 
à la parti on au ils ont pour leur Prince. U 
ajoute qu'il n a pas tenu à lui que l'affaire du 
Divorce ne fût jugée : qu'il a envoie der 
Légats en Angleterre dés qu'on lui en a de- 
mandé: que la Reine n'a point voulu les re- 
connofac» qu'elle a appelle de tout ce qu'ils 
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r c frit,- qu'il n'a pû s'empêcher fur cet Ap- 

dnRri l* 1 » de retenir lacaufe.-'qucdepuisquelleeft 
gf d» devant lui , le Roi n'a rien produit pour û 
tape, défenfe , ni envoie de Procureur à Rome : 
que ceux de la Reine demandent un jugement, 
qu'il a différé jufqu'à prefent en confideration 
du Roi : qu'il fera favorable au Roi autant 
que la julHce & l'équité le lui permettront : 
que les menaces qu'ils lui font fur la fin de 
leur Lettre, ne font pas raifonnables, &qu'ii 
efpere qu'ils quitteront cette penfée : mais que 
pour lui , ileft refolu de ne rien faire con- 
tre & conscience. Cette Réponfe du Pape ne 
fut pas plutôt reçue en Angleterre , que le 
Roi défendit à fes Sujets de s'adrefler da- 
vantage à Rome pour aucune affaire, fie re- 
folut de prendre d'autres voies , pour faire 
déclarer nul fon mariage. 
Tmpo- il affembla fon Parlement le 16. de Jan- 
Rtion vier 15 ji. & y préfenta les avis des Univer- 
d* Ko; fitez & les Ecrits qui avoient été faits fur la 
<P Anglt- nullité de fon mariage. U n'y eut néanmoins 
terre fa rien de décidé fur ce fujet dans ce Parlement, 
U Clergé, mais i e r 0 ï y fi t agiter une autre affaire tres- 
prcjudiciable aux intérêts de la Cour de Ro- 
me. Il y avoit en Angleterre une Loi qui 
commençoit par ces mots , Pretmtimre f scies, 
faite fous le Règne de Richard II. qui dé- 
tendoit aux Anglois d'obtenir en Cour de Ro- 
me des Sentences d'excommunication , des 
Bulles ou autres Expéditions contraires aux 
droits du Roïaume, ious peine de confiscation 
de biens, & deprifon. Quoique cette Loi n'eût 
point été révoquée & qu'au contraire elle eût 
été confirmée en différentes occafions » elle 
n'avoit point eu d'exécution jufqu'alors dans 
le Roïaume d Angleterre : les Papes aïant 
continué d'y envoler des Légats, d'y exer- 
cer les mêmes pouvoirs > fie de donner des 
Bulles, des Sentences fie d'autres expéditions 
pour les affaires Ecclefiaftiques du Roïaume 
comme auparavant. Volfey aïant été nommé 
Légat du Pape en Angleterre , avoit en ver- 
tu de cette légation difpolé fouverainement 
des affaires du Roïaume , ôc contrevenu par 
confequent à la Loi prtmunire . La plus gran- 
de partie des Ecclefiaftiques d'Angleterre .s 'ci- 
rant adrefféz à la Cour de ce Légat , pref- 
que tout le Clergé fetrouvoit enveloppé dans 
la même faute fie expoféà larigueurde la Loi. 
Ils eurent beau alléguer que la Loi n'avoit 
jamais eu d'exécution, que le Légat étant tour- 
puiûant dans le Roïaume , fie n'aïant rien fait 
que du confentement du Prince , il n'avoit 
pas été en leur pouvoir de ne lui pas obéir: 
on ne reçût point cette exeufe , on déclara 
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, que le Clergé étoit déchû de la protc&ion du timéi 
Roi , fie qu'il avoit encouru les peines por- Roid'A- 
téesparla Loi. Le Clergé pour fe redimer fut*'»"»™ 
obligé d'offrir au Roi des fommes conGdera-/* r * 
bles. Celui de Cantorbie qui étoit alors af- cler S^ i 
fcmblé, fit prefenter une Requête au Roi, par 
laquelle il lui offrait cent mille livres fterltn 
pour ce qu'il pouvoit prétendre des Ecclefiafti- 
ques à eau fe des infractions qu'ils avoient fai- 
tes aux Ordonnances. On propoft de don- 
ner à Henri dans le titre de cette Requête U 
qualité de fouwerain Chef fie Protecteur 
de I'Eglife fie du Clergé d'Angleterre. Cette 
Propofition fut reiettéc d'abord par la plus 
grande partie des Députez; maisCromwel fie 
d'autres Miniftres du Roi , aïant fait enten- 
dre à l'Aflemblee quele Roi ne recevrait pas 
fa Requête à moins qu'on ne lui donnât ce ti- 
tre, les Députez £e trouvèrent dans un grand 
embarras. Warham Archevêque de Cantor- 
bie leur aïant repréfenté qu'on prendrait leur 
filence pour un confentement , ils repartirent 
d'une commune voix, Nous mous tmijôns tous. 
U y en eut néanmoins qui furent d'avis que 
l'on ajoutât à ce titre la modification fuivan- 
te: autant que U Loi de Dieu U feut permet- 
tre. Quelques-uns prétendent qu'elle fut ajou- 
tée fie raiée : quoiqu il en foit, le Roi ne voulut 
point recevoir la Requête» qu'on ne lui don- 
nât purement fie fimplement la qualité de Chef 
fouverain ôc Protecteur de I'Eglife & du Cler- 
gé d'Angleterre. Le Clergé d'iork fit aufli 
quelque difficulté delui donner ce titre; mais 
il fuivic enfin l'exemple de celui de Cantor- 
bie , fie donna au Roi unefomrae pour érre 
déchargé de la peine encourue par la Loi 
prsmuntre. Le Roi aïant obtenu du Clergé ce 
qu'il demandoit * lui donna des Lettres de re- 
miflîon: mais comme les Communes n'étoient 
point comprifes dans le pardon qui étoit don- 
né au Clergé, fie qu'il y avoit plufieurs Mem- 
bres de cette Chambre quipouvoient être en- 
veloppez dans la même condamnation , Us en 
firent leur plainte au Roi , qui répondit d'a- 
bord qu'il étoit maître de fes grâces fie qu'il 
pouvoit les accorder ou les réfuler : néanmoins 
après y avoir penfé , il fie la même grâce aux 
Communes qu'aux Ecclefiaftiques : fie le par- 
don des uns fie des autres fut ratifié par le Par- 
lement. 

Le Parlement étant fini , le Roi fit pro- Retraite 
pofer à la Reine de fe defifterdefon Appel: deU X«- 
cette Princefle n'aïant pas voulu le fiuisfaire , *• Catb*- 
il ne voulut plus la voir , fie lui fit dire qu'el- 
le fe retirât dans quelqu'une de fes Terres. Le 
Pape de fon côté avoit donné un Bref , par 

§ î le- 
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Rrtràt* lequel il défendoit à 1* Archevêque de Cantor- . de confifeation de bien», refermant néanmoins I A***** 

la Cour de Rome le vingtième de la première 
année du revenu liquide dei Evêch.z pour *»il*ttr- 
l'expedition des B jlles , ôc en cas que le Pape r *' 



deUKei- à tous \ es Prélats Ôc à tous Juges de con 
peCatkt no \ lTe oc l'affaire du Divorce, ou de la juger. 
rtni ' Il accorda néanmoins des délai., au Roi d'An- 
giererre à la ibllicitarion de l'Ambaffadeur de 
Fiance. Ces délais étant expirez, & Catheri- 
ne aïant rcnouvellé fes plaintes au Pape contre 
la conduite du Roi avec Anne de Boulon , le 
Bref du P a P c ' u ' adreffaun Bref, leaf. de Janvier IÇÎ2. 
Pape,x;< par lequel il lui témoignoit qu'il voïoit avec 
Ko/S An- beaucoup de douleur Catherine fupplanîée par 
gltttrre. Annede Boulen ; qu'une conduite h fcandaleufe 
étoic d'autant plus condamnable que Henri 
avoit fait cette démarche avant que le procez 
fût fini , & contre les défenfes exprefics du 
Saint Siège : qu'il l'ezhortoit n'éloigner fa 
Maîtrcffc & de reprendre fa femme, & qu'en 
cas qu'il ne déférât pas à cet avis , il le citoit 
à Rome avec Anne de Boulen pour y répon- 
dre fur le fcandale qu'ils caufoient, 6c fur ce 
qu'au mépris des Cenfures de l'Eglife, ils vi- 
votent comme mari ôc femme. Henri ne vou- 
lut point envoïer de Procureur à Rome, par- 
ce qu'il ne vouloit pas reconnoîrre ce Tribu- 
nal ; mais il y envoïa le Chevalier Karnes en 
qualité d'Excufateur, accompagné du Doc- 
teur Bonner pour y foûtenir les intérêts du 
Roi. 

jttmaus Le Parlement d'Angleterre s'é ant aflem- 
mboliti en blé au commencement de l'année , on y 
Angltttr- p 0rt a de nouveaux coups contre le Clergé & 
**• contre le Pape. La Chambre desCommunes 
dreffa diverfes plaintes contre le Cer^c , ôe 
particulièrement fur la manière dont on pro- 
cedoit danslesCours Ecclefiaftiques contre ceux 
qui étoient aceufez d'herefie. Le Roi de fon 
côté aïant voulu faire paiTer un Règlement 
pour empêcher que les particuliers ne le fruf- 
trailent lui ôt les Seigneurs des droits qui leur 
étoient dûs: & les Communes n 'aïant pas voulu 
pa/Ter ce Règlement, il ne fut rien conclu fur 
ces Propofitions, & les Séances du Parlement 
furent remifes au mois d'Avril. Ce fut dans 
cette dernière Aflemblée du Parlement que les 
deux Chambres d'un commun accord firent 
une Loi pour abolir les Annatcs , elleportoit 
que les Papes tiroient des fommes immen fes 
du Roïaume pourles Annatcs -.quedepuis la fé- 
conde année du Règne de Henri VII. on avoit 
envolé plus de huit cens mille ducats à Rome, 
qu'il y avoit beaucoup d'Èvêques fore vieux , 
& que quand ils viendraient à mourir, le Pa- 
pe épuiferoit le Roïaume d'argent , fi on 
n'apportoit quelque remède à ce delordre. Sur 
ces confiderations le Parlement abolit entière- 
ment les Annatcs i & défend de les païcr à peine 



refufàt de les délivrer pour ce prix, il ordon- 
ne que les Evêqucs feront facrez par les Ar- 
chevêques, & les Archevêques par deux Evê- 
qucs que le Roi chou. a. Quelque temps 
après le Parlement s'étant affembié, tentad'a- 
bolir le ferment que les Evé^ues prê. oient au 
Pape, le jour de leur ordination, pour en éta- 
blir un tres-ample qu'ils prêteraient au Roi , 
dans lequel ils reconnuîtioicnc qu ils tenoient 
leurs Evéchez de 1 i tèul. Cependant le Roi 
ne vouUnt pas encore entièrement le brouiller 
avec Rome , ne fit point alors exécuter ces 
Loix. Quelque fujet que le Pape eût d'être 
mécontent de Henri, il continua de le ména- 
ger, il lui accorda la permiflïon d'ériger ûx 
Evêchez nouveaux, & deles fonder desreve- 
nus de quel ^ues Monafteres qu'il lui pe r met- 
toit de fupprimer , ôc il continua de prolon- 
ger l'affaire du Divorce. Karnes fit plaider dans 
le Confiftoire pendant pluûeurs Audiences les 
moïens que 4c Roi avoit pour faire voir qu'on 
ne pou voit l'obliger de comparoî.reà Rome. 
Le Pape ne voulut point prononcer defen- 
icnce fur ce fujet , ôc fe contenta de faire 
dire à Henri qu'il envoiât un Procureur à 
Rome , lui fanant efperer toute forte de sa- 
tisfaction. 

Il y eut au mois d'Octobre ift 2. une en- 
trevûë du Roi de Prince & au Roi d'Angle- Ken 
terre, dans laquelle ces deux Rois convinrent ^/' 4 . , ** e 
que les Cardinaux ue Tournon ôc de Grand- J™" 
mont qui alloicnt à Rome de la part du Roi Sr*" 1 *' 
de France pour fe plaindre des Annates ÔC 
des au t res exadions de JaCour de Rome , ôc de- 
mander une encre vûë du Pape ôc du Roi pour 
régler ces difîicultez, folliciteroicnt auprès de 
S. S. l'affaire du Divorce, ôcpropofcroientque 
le Roi d'Angleterre fe trouvât à cette entrevue. 
Anne de Bouicn à qui Henri avoit donné la 
qualité de Marquife de Pembrock , fe trou- 
va à l'entrevue des deux Rois, Ôc Henri ne 
fut pas p û.ôt de retour en Angleterre, qu'il 
l'époufa fecrettement le 14. de Novembre. Ce 
fut Roland Léc , depuis Evêque de Con- 
ventry ôc de Lichfield, qui fit la cérémonie, 
fur la parole que le Roi lui donna, que 
le Pape lui avoit permis de fe marier fecrete- 
ment. 

Le temps que l'on avoit donnnéà Rome au h*peji- 
Roi d'Angleterre pour envoïer une Procura- 
tion en forme à quelqu'un de fes Agens, étant 
expiré, on recommença le» procédures i ôc d " D '- 

Ca- tw ' t '* 
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Pnpfl- Gapîfucchi Doïcn de la Rote l'aïant cité de . cette dignité tvec éclat pendant 21. ans. Ce * C** 
tmmt /«r nouveau, le Pape donna le 25. de Novembre ; Prélat étoit ferme, éclairé, zcJé pour la Re- 
V^"* un Bref pour déclarer ces citations valables. 
Nonobftànt ce Jugement, IcsA^en» du Roi 
' firent diverfes proposions au Pape: La pre- 
mière, de nommer pour juges de cette affaire 
l'Archevêque de Cantorbie ôc le Clergé de la 
Province : la féconde, d'en remettre ta deci- 
fion à quatre Arbitres, dont le premier ferait ou 
Morus, ou l'Evéque de Londres au choix du 
Roi; le fécond ferait choifi par Catherine, le 
troifiéme, par le Roi de France, & que l'Ar- 
chevêque de Cantorbie ferait le quatrième: 
La t roi lié me, que le divorce ferait jugé en An- 
gleterre, & qu'en cas d'appel de la part de la 
Reine, on s'en rapporterait à trois Arbitres 
qui feraient nommez, l'un par le Pape, l'au- 
tre par le Roi de France & le troifiéme parle 
Roi d-Angleterre. Toutes ces propoûtions fu- 
rent rejettées. Le Pape propofa de fon côté 
que fi la Cour d'Angleterre vouloit nommer 
un lieu neutre, il y envoïeroit un Légat & 
deux Auditeurs de Rote, pour inftruirele pro- 
cès, ôc q u'en lui te il donnerait lui-même la sen- 
tence définitive. Cette propofition ne futpoint 
non plu* acceptée de la part du Roi d'Angle- 
terre, qui vouloit a quelque prix que ce fût 
faire rompre fon mariage avec Catherine, pour 
élever Anne de Boulen fur le Thrône. 
Bemt Le Parlement fe raûembla le 4. de Février 
dm F***- 1533' on y déclara que le Roiaume d'Angle- 
lement ferre étoit abfolument indépendant , & qu'il 
fA*gle- ne reconnoiflbiraucunePuifTance étrangère m 
torrepow \ t temporel ni pour le fpiritucl;qiietou- 
T ^ re tes les Caufes Ecdefiaftiques y dévoient être 
* jugées en dernier reffort, fans appel au Pape; 
fçavoir les Caufes des particuliers par l'Evê 
que du Diocefe, & en cas d'appel par l'Ar- 
chevêque de la Province; & celles dans lef- 

S elles le Roi avoit intérêt , par la Chambre 
aute de l'Aflemblée du Clergé: que cesju 

S mens feraient exécutez nonobftant toute* 
t défenfes qui pourraient venir de Rome , 
& que fi quelques Ecdefiaftiques en faifoiem 
difficulté , ils feraient condamnez à un an de 
prifon & à une amende à la volonté du Roi : 
que l'on n'aurait aucun égard aux excommu- 
nications & aux cenfuresque la Cour de Ro 
me pourrait fulminer, pour en empêcher l'ef- 
fet, & que ceux qui en obtiendraient ou vou- 
draient s'en fervir, feraient expofez aux pei 
nés portées par la loi Pretmttnire. 
JMtrt d* L'Eglife d'Angleterre venoit de perdre un 
War- de fes plus illuftres Membres, en la perfonne 
b*m Ar- de Guillaume Warham, mort le 23. d'Août 
1*32. âge de 83. ans , après avoir foûunu 



indipen- 
AJjtt. 



igion & pour les intérêts de l'Etat, & grand 
Prorecteur des Gens de Lettres. Henri avoit 
intérêt de remplir cette place, d'un hom- 
me qui lui fût entièrement dévoilé; il jeeta 
les yeux fur Thomas Cranmer qui étoit un Cramer 
de ceux qui avoient foûtenu le plus fortement dU en fa 
la nullité du mariage du Roi avec Catherine. flact. 
Cet homme étoit d'un village de la Province 
de Nottingen. Il avoit fait fes études ôt avoit 
éré reçu Docteur dans l'Univerûté de Cantor- 
bie: il s'étoit I aille féduire par les Livres de 
Luther, fuivoit fa doctrine quoi qu'il n'ofàt 
fe déclarer, & avoit des liaifons avec les Lu- 
thériens d'Allemagne; ce fut lui, qui comme 
nous avons dit , confeilla à Henri de faire 
rouler la queftion de la validité de fon maria- 
ge fur la de t'en Te faite dans le Levitique» & 
de confulter là-deffus les Univcrfitez. Il fut 
emploie en Angleterre* en France & en Al- 
lemagne, pour tirer des Univerûtcz & des 
Théologiens, des avis favorables au Roi, & 
envoie à Rome pour foûtenir fa caufe. 11 
avoit été Chapelain du Pere d'Anne de Bou- 
len, avoit des liaifons étroites avec elle, & 
l'avoit inftruite de la doctrine de Luther. Ce 
fut à fa recommandation que Henri lui don- 
na l'Archevêché de Cantorbie. On demanda 
pour lui des Belles au Pape> qui ne fit point 
de difficulté de les lui accorder , & n'en fit 
paier que neuf cent ducats fans exiger les An- 
nates. Cranmer te reçût, quoi que perfuadé 
Qu'on ne devoit point avoir recours au Pape. 
Il fut facré le 13. Mars 1733. par les Evcques 
de Lincolne, d'Exceller ûc de S. Afaph. Il 
ui fallut prêter le ferment de fidélité que les 
Evêques d'Angleterre avoient depuis quel- 
ques Siècles accoûtumédefaire au Pape avant 
leur ordination. Etant dans les fentimens, ou 
I ne pouvoit le faire fans agir contre fa con- 
science, il crût pouvoir fe mettre à couvert 
par une proteftation qu'il fit, que par ce fer- 
ment il ne prétendoit nullement fe cifpcnfer 
de fon devoir envers fa confidence, le Roi, & 
'Etat, & qu'il renonçoit à toutes les claufes 
le ce Serment qui pourraient être contraires 
à la réfolution qu'il prenait. 

La première chofe que Cranmer fit après J*ft- 
fon Sacre, fut de prendre place dans la Cham- *** 
bre Haute de l'Aifcmblée du Clergé, où l'on 
examinoit les deux queftions tant de fois agi- *f" 
rées; fi le Droit divin ne défendoit pas à un , 
Frère d'époufer la veuve de fon frère, lorfoue TT^T" 



le mariage «voit été canfomme, & li 



l'avoit pas confommé fon mariage avec Ca H 

thenue 
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7". tV - thcnne. La Chambre-Baffe, qui n'étoit com 
tntnt iti pofee que de vingt-trois Députez , avoit été 
cbam' partagée fur la première queftion. Quatorze 
ci! ^ avo ' ent foûtenu que ces mariages étoient dé- 
yffi. fendus par le Droit Divin : fept autres avoient 
ttrrffûr t *' aviî contnurc » & un huitième avoit 
U divar- °P' n - que le Pape en pauvoit difpenfer. Dans 
C e é la Chambre- Haute ce: te queftion y rut deba- 
tuë long-temps entre Fifchsr fivêque de Ro- 
chcilcr qui foùtcnoit la négative, & Stockefly 
Evéquede Londres qui foûtenoit l'affirmative. 
La pluralité des voix conclut pour la nullité 
de ces mariages. La féconde queftion futren- 
voïceàla Faculté de Droit Canon, qui jugea 
que le mariage du Prince Arthusât de Catheri- 
ne avoit été confomrné, 6c la Chambre- Hau- 
te du Clergé confirma enfuite cette Sentence, 
contre l'avis de l'Evéque de Bath. 
Stnteni Après cette déclaration du Clergé d* Angle- 
ce du ii- terre on follicita fortement la R ci ne de renon- 
wct cer à ion appel , mais elle le refufa Ôc protefta 
rendue q u ' c iie ne reconnoiffoit point d'autre Juge de 
cette affai rc que le Pape. Cependant Anne de 
Boulen étant enceinte , 6c fon mariage ne 
pouvant plus être caché , il falloir neceuaire- 
ment faire caûer bien ou mal le mariage de Ca- 
therine. Ainfi quoique la Caufe fût pendante 
à Rome, 6c que le Pape s'en fût refervé le j u- 

Scmenr, Cranmer ne laiffa pas d'entreprendre 
e la juger, 6c cita le Roi 6c la Reine pour 
comparaître devant lui à Dunftale le vingtiè- 
me de May. Il s'y rendit avec les Evêques de 
Londres, de Winchefter, de Bath 6c de Lincol- 
ne 6c avec quelques Théologiens ôcCanonif- 
tes. Le Roi y comparut par Procureur. La Rei- 
ne n'aïant point comparu fut citée encore deux 
fois, condamnée comme contumace, ion ma- 
riage avec Henri déclaré nul dés le commen- 
cement, par la Sentence rendue le 23. de Mai, 
dans laquelle l'Archevêque de Cantorbie prend 
la qualité de Légat du S. Siège, 6c cinq jours 
après le mariage de Henri avec Anne de Bou- 
len fut confirmé. Elle fe rendit en triomphe à 
Londres le 20. Mai, y fit une entrée magnifi- 
que» 6c fut proclamée Reine, le 30. du mê- 
. me mois. Le Roi fit enfuitedéfenfes à fes Su- 
jets de donner le nom de Reine i Catherine, 6c 
la fit encore follicircr, mais inutilement à ne 
plus foûtenir la validité de fon mariage. 
Nouvel- Cette nouvelle aïant été portée à Rome, 
lu inf- excita l'indignation de cette Cour contre 
ttautt à Cranmer,- lePapecaffa tout ce qu'il avoit fait, 
Rom* ôc prononça une Sentence d'excommunica- 
pur tion contre le Roy 6c contre Anne de Bou- 
commo- leo, s'ils ne comparoiiToient à Rcmc avant la I 
drr l '*f' fin de Septembre» ou s'ils ne fc feparoient J 



BLIOTHEQUE 
avant ce temps-la. Henri de fon côté fit fes f* 
efforts pour brouiller le Roi de France avec 
le Pape, 6c le détourner de fe trouver à l'en - 
trevûç qu'ils dévoient avoir enfemble à Mar- 
fetlle, 6c donna ordre au Duc de Nortfolk 
qui étoit venu en France pour s'y rendre, de 
repaffer inceflamment en Angleterre. Mais 
François I. qui avoit fes intérêts particuliers 
à ménager ne voulut point rompre avec le 
Pape, Ôc engagea même Henri d'envoïerà 
Marfeille Gardiner Evêque de Winchefter 6c 
le Chevalier Brian » lui promettant de s'en- 
tremettre pour le reconcilier avec le Pape. Ce- 
pendant les Cardinaux de Tournoa 6c de 
Grandmonc engagèrent le Pape à donner un 
nouveau délai au Roi d'Angleterre i ce qui Fal- 
loir croire que cette affaire pourroit fe termi- 
ner à l'amiable à l'entrevue de Marfeille. L'af- 
faire y aïanc été propofee au Pape par le Roi 
de France, on manda les Arabaifadcurs de 
Henri; mais ils ne fe trouvèrent point char- 

Kde pouvoir fe foûmcttre au jugement du 
,c. au contraire Donner lui fit hgnifier au 
nom du Roi d'Angleterre 6c de l'Archevêque 
de Cantorbie, qu'ils ne le reconnoiffoienc 
point pour Juge, 6c qu'ils appelaient de tout 
ce qu'il avoit fait au futur Concile gênerai. 
Cette conduite irrita extrêmement le Pape qui 
renvoia l'affaire à la decifion du Confiftoire. 
François I. n'aïant pû appaifer Sa Sainteté, à 
fon retour de Marfeille , envoïa Du Bellej 
Evêque de Paris à Londres pour fe plaindre 
de la conduite que les Ambafladeurs de Henri 
avoient tenue a Marfeille, 6c engager ce Prin- 
ce à rentrer en négociation avec le Pape. L'E- 
véque de Paris, qui avoit déjà été Ambafladeur 
en Angleterre 6c qui étoic fort zélé pour la 
caufe de Henri» offrit d'aller lui-même folli « 
citer cette affaire à Rome 6c entreprit ce voila- 
ge dans le plus fort de l'hiver. Y étant arrivé 
il ménagea fi bien les affaires, que l'on com*' 
mença à cfpcrerque le Roi d'Angleterre pour- 
roit avoir quelque fatis faction. Du Belfey fe 
fsifbù fort de plufieurs Cardinaux , 6c en 
avoit écrit en ces termes en France 6c en An- 
gleterre. Cependant quand l'affaire fut propo- 
fee dans le Confiftoire du 23. Mars 1934. de 
vingt-deux Cardinaux» il y cneutdix-ncufqui 
furenc d'avis que le mariage de Henri 6c do 
Catherine étoit bon ôc qu'on 'devoir obliger 
ce Prince à la reprendre pour fa femme fous 

Îeine d'encourir les cenfures Ecdefiaftiques. 
.a Sentence fut dreflee 6c prononcée fuivant i 
la pluralité des voix; 6c toutes les procéda- « ^fi- 
xa de Henri pour la caûation de fon mariage IMt/ W* r 
avec Catherine furent déclarées nulles, fon'- 
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Tfff mariage avec cette Princeffe bon & valide ,6c deux perfonnes ; qu'après on en voïerott l'Ac- *** ,r - 
+fiwh- j M Enrans nea & à naître de ce mariage, légî- j culé en prifon ; mais gu'il auroit Ja liberté de * 
il tinea ; enjoint à lui de la reprendre p 



f Henri 



pour fa 

femme, avec défenfes de pourfuivre davansa- 



& prononcée. 
Xepiê Le Ro1 d'Angleterre avoit fait afTembler fon 
ment dm Parlement dés Je 1 5. de Janvier , 6c on y tra- 
Pdr/<- vailloit à abolir entièrement l'autorité du Pape 
ment en Angleterre. On y ordonna que l'on n'iroit 
*A*%k- plus à Rome pour aucune affaire, 6c que l'on 
**rrt en. n'en tireroit plus de Bulles ni de proviGons 
*eJ'P> pour aucun Bénéfice* qu'on n'7 auroit plus 
fe&rK- recours pour obtenir des Difpenfes , mais qu'on 
pourroit s'adrcfler à l'un des deux Archevê- 
ques du Roïaume qui pourroient donner des 
Difpenfes fur les chofes qui ne font pas de 
droit divin , 6c dont l'Egide avoit accoutumé 
de difpenfer. 11 continua de -donner au Roi la 
qualité de fouverain Chef des Eglifes de fon 
Roïaume , 6c en conlequence reconnut qu'il 
avoit le droit d'ordonner 6c de confirmer les 
élections des Evcques 6c des Abbez, de juger 
les amures ficcieûaitiques en dernier reflbrt, 
de faire faire la viûte qcs Monaftcres , d'exa- 
miner 'les -Privilèges & les exemptions ac- 
cordées par la Cour de Rome, d'exercer 
■enfin la Jurifdiûion- que le Pape exerçoit au- 
paravant en Angleterre. On confirma néan- 
moins toutes les expéditions tirées de Rome 
avant le 12. Mars 1534. On déclara encore 
que le Rot ni fes Sujets ne prétendoient point 
s'éloigner de la vraie doctrine de Jésus- 
Christ, ni des Articles de foi reçus par 
l'Eghfc Catholique. Cette loi fut faite du com- 
mun contentement des deux Chambres, mais 
il n'y avoit dans la Chambre- Haute que l'Ar- 
chevêque de Cantorbic , avec les Evcques de 
Londres » de -Winchefter , de Lincolne, de 
Bat h , de Landaffc 6c de Caduc , avec douze 
AbbeZ- Fifcher Evéquc-de Rochefter s'y op- 

Ela fortement avant & après la tenuéduPar- 
nent. Ge même Parlement rcvouua la loi 
faite contre les -Hérétiques fous le Règne de 
Henri IV. par laquelle il étoit permis aux Evê- 
ques de faire emprifonner toutes les personnes 
qu'ils foupçonnoient d'bcreûe , maia on con- 
firma celles qui avoientétéfaites contrôles Hé- 
rétiques fuus Richard II. & fous Henri V. & 
il fut arrêté que l'on ne pourfuivroit perfonne 
-pour crime d*hcref»e que fur une ace fanon 



fe défendre en pleine Cou r: que s'il étoit trou- 
vé coupable ôr qu'il refusât d'abjurer, ou qu'il 
ge fa réparation. Deux jours après ce jugement fût" relaps, les Juges pourroient le condamner ttîncm* 
arriva à Rome un Courier qui apportoit la ibû- capitalemem, mais que la Sentence ne ferait t^k P«- 
miffion de Henri » & des Lettres du Roi de exécutée qu'avec la per million du Roi. On pe&tE- 
-France qui prioit le Pape de la recevoir , mais régla la fucceffion de la Couronne en Faveur giift. 
elle fut inutile , la Sentence étant déjà dreflèe des Enrans qui naîtraient d'Anne de Boulen . 

& la Pr in celle Marie fille de Catherine cm 
fut exclue. Le Roi nomma trente-deux Com- 
miflaircs , fetze tirez des deux Chambres du 
Parlement, & feize tirez du Clergé, poux 
examiner les loix Ecclefiaftfques , & confir- 
mer ou annuller celles qu'ils croiraient con- 
traires aux Lois de Roïaume. 

Il y avoit alors en Angleterre une Religieu- JUfft'm 
fc de Kent nommée Elizabeth Bartbon, qui d'EÙJ*. 
par fon imprudence fut caufe de fa perte , 6c 
envelopa plufieurs perfonnes dans fon mal- 
heur. Cette fille étoit de la Paroiflèd'Aiding- 
ton , dans la Province de Kent. Elle étoit 
fujette à de fréquentes extafes accompagnées 
de convulfions & de mouvemens extraordi- 
naires , & eUe prétendoit avoir des 1 n (pira- 
tions & der révélations. Elle vivolt d'une ma- 
nière fort aultere , & pratiquoit des jeûnes \ 
exceflîfs. Quoi que (à conduite fût extraor- 
dinaire, il ne paroiffoit rien de déréglé dans fa i 
vie. Elle s'acquit en peu de temps beaucoup 
de réputation & tout le monde l'ailoit voir ou 
par curiofité ou par dévotion. Non - feule- 
ment le Peuple ajoûtoit foi à fes prédictions* * 
6c la croïoit infpirée de Dieu , mais auiîi des 
perfonnes. très -éclairées en firent beaucoup 
d'état. Warham Archevêque de Cantorbie la 
confideroit beaucoup. Fifcher Evêquc de Ro- 
chefter 4a crût une grande Sainte , & aïoûea 
foi à fes révélations. Le Chancelier Morua 
n'en jugea pas tout à tait de même. Il ne la 
foupçonna f*s néanmoins d'impofture , mais 
il là confident comme une fille abufée > & 
comme il le dit lui-même dans fes Lettres, 
une fotte No ne. Il y a bien de l'apparence que 
le jugement qu'en porte ce gran i Homme eft 
le plus véritable) & que cette Fille n 'étoit ni 
une perdue ni une hypocrite , comme fes en- 
nemis l'ont voulu faire palier , ni une Prophè- 
te ffe qui eût des Té relations véritables, com- 
me fes Partifans le foûtenoient, mais une fille 
fimple qui prenoit pour des extafes , les mou- 
vemens convulûfs que les vapeurs excitoient 
en clic, & pour dos révélations, les vidons 
de fon imagination blcflce. Quoi qu'il en foit. 



cette Rcligieufe, ou de fon mouv» 
Ikfoltatation des Serviteurs 
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fe mit à parler contre le divorce» & à prophc- 
tifer contre Henri , que s'il faifoic rompre fon 
mariage avec Catherine & épouibit une autre 
mm femme, il ne regneroit pas un mois; que Dieu 
l'abandonnerait & qu'il ferait une fin tragi- 
que. Elle tint ce difeours & d'autres fembla- 
blcs , à l'Evêque de Rochefter & a pluûeurs 
autres perfonnes , qui étoient favorables à Ca- 
therine , les appâtèrent. On lui en fit à elle, 
& à ceux à qui elle les avoit tenus, un crime 
d'Etat. Elle fut arrêtée au mois de No v. 1533. 
avec Richard Mafter , le Doâcur Bocking, 
Richard Diering, Henri G old Curé d'une Pa- 
roifle de Londre» , Hugues Rich Cordelier, 
Richard Risby , Thomas Gold « Edouard 
Twaites, Jean AdefTon, Thomas Laurens,& 
Thomas Abel. Leur procezleur fut fait .Elisa- 
beth Barthon, Bocking, Mafter, Diering, Risby 
& GoM furent condamnez à more: Rich eut fa 
grâce ou mourut en prifon: les autres furent 
condamnez à une prifon arbitraire & leurs 
biens confifquez. LEvêque de Rochefter & 
Thomas Morus , furent envelopez dans cette 
aceufation i mais ce dernier fe juftifia, en fai- 
fant voir qu'il n'avoit jamaisajoûté foi aux pré- 
dirions de cette fille , & qu'il ne s'étoit rien 
dit contre le Roi dans les entretiens qu'il avoit 
eus avec elle j & obtint que fon nom ne ferait 
point mis dans l'Arrêt. Pour l'Evêque de Ro- 
chefter, il ne pût difeon venir qu'il n'eût efti- 
mé cette fille, & qu'elle ne l'eût entretenu des 
prédictions qui regardoient le Roi ; mais- il 
s'exeufa en difant qu'il n'avoit pas crû que ce 
fût un crime de garder le filence fur une cho- 
fe qui étoit publique & que la Heligieufe mê- 
me avoit dite au Roi. Ce fut là le commen 
cément de la difgrace de Morus & de Fifcher, 
qui fut bien-tôt iuiviede leur fin tragique , com 
me nous Talions voir. 
Comiîm- Les Séances du Parlement étant finies, le 
nation de Roi envoïa de toutes parts des Commiffaires 
Morus pour taire figner l'Acte par lequel on prêtoit 
e* 4* ferment d'obéir au Roi & à les Succeffeurs 
Fiffbtr. légitimes, nés & à naître de fon mariage avec 
Anne de Boulen, & qu'ils ne reconnoitroient 
aucune p g 1 flan ce ni jurifdicHon étrangère, 
mais le Roi , pour Chef fouverain de l'Eglife 
d'Angleterre. On faifoit figner cet A&e aux 
Evêques , aux Abbez , aux Curez, aux Moi- 
nes , & à toutes les perfonnes considérables 
dans l'Etat. Il fut prefenté à Morus & à Fif- 
cher, qui refuferent de le figner, non pas pré- 
cisaient à caufe de la Sucoeffîon , car ils of- 
frirent de paflêr cet Article , mais principale- 
ment à caufe de la Primauté que l'on ôtoit au 
Pape, pour la donner au Roi. Ce refus aïant 



irrité le Roi contre- eux , il les fit mettre en Ccndam- 
prifon dans la Tour de Londres, où ils furent Çjf* & 
traitez avec beaucoup de dureté. Leur procez JJ»"» 
leur fut fait par le Parlement, leurs biens con- P 



fifquez, & ils furent quelque temps après 



Fifcher, 



condamnez à mort & exécutez. Fifcher qui 
avoit été fait Cardinal pendant fa prifon, par 
Paul III. eut la tête tranchée le 15. de Juin , 
& Morus, le 6. de Juillet 1535. On en ufa 
avec la même rigueur contre tous ceux qui ne 
voulurent pas figner l'A de de la Primauté & 
de la Succeffion, & quelque temps auparavant 
on avoit fait mourir pour le même fujet un 
Dodcur en Théologie Moine de l'Abbaïe de 
Sion, nommé Rcginaldus, pluûeurs Chartreux, 
un Prêtre feculier nommé Halle 6c quelques 
autres. M. Buract quelque favorable qu'il foit 
à Henri, avoue que cette Hiftoire tragique eû 
une tache à la mémoire de ce Prince ■ qui de 
fon aveu , après avoir régné 25. ans fans faire 
mourir perfonne pour crime d'Etat, dans les 
dix dernières années de fa vie, ne garda aucu- 
nes mefures dans fes exécutions. 

Le Roi aïant ainfi établi fa Primauté par 
violence , donna à Cromwel la qualité de fon f** Vi- 
Vicaire gênerai ,,& celle de Vifiteur de tous'"™*?' 
les Couvents & de tous les lieux privilégiez * 
d'Angleterre. Cromwel étoit fils d'un Mare- 
chai, Ôc avoit appris le métier de Tondeur ; 
mais ennuié de fon métier, il prit les armes 
& fe trouva au fac de Rome. Etant repaffé en 
Angleterre , il le mit au fer vice du Cardinal 
Volfey 1 entra bien avant dans fa confidence 
& eut par ce moien beaucoup de part aux af- 
faires. Apres la mort de Volfey, il continua 
d'être en faveur auprès du Roi , & comme il 
étoit homme adroit , dévoué aux intérêts & 
aux partions de fon Maître , ennemi du Pape 
& des Moines, Luthérien de créance & atta- 
ché au parti d'Anne de Boulen , le Roi fe dé- 
chargea fur lui du foin des affaires Ecclefiafti- 
ques , Sa le fit fon Vicaire gênerai, & Vicege- 
rent dans toutes les eau les Ecclefiaftiques. 11 
s'appliqua auflî-tôt félon l'intention du Roi 
à là deitruûion des Monafteres,pour en con- 
vertir les revenus au profit de Sa Majefté. U 
fit faire des viûtes de ces Monaftercs , & des 
procès verbaux tels qu'il voulut. Cranmer fit 
auffi fa vifite Archiépiscopale dans fa Provin- 
ce , & agit dans la même vûc que Cromwel. 
L'effet de ces viûtes fut la fuppreftlon de 376. Snpfref 
Abbaïes , qui fut ordonnée par le Parlement fie* An 
aflemblé, au mois de Février 1536. & leurs Abhaiu. 
biens accordez au Roi. 

Pendant que ces chofes fe paflbient , la mal- Mort * 

àKimbol- entier. 
ton , *> 
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Mortd, ton, le 8- de Janvier 1535. âgée de jo. an*, 
CmtbnU ôc après en avoir paOe 33. en Angleterre. 
«m. M. Burnet ne peut pas s'empêcher de faire 
„ l'éloge de cette Princefie en ces termes: Ca- 
therine étoit illuftre par fa pieté ôc par fon 
««attachement aux chofes du Ciel , vivant dans 
,,1'aufterité ôc dans la mortification* travail- 
lant de fes propres mains ôc fongeant même 
,»au milieu de fa grandeur à tenir fes femmes 
*» dans l'occupation ôc dans le travail. Elle avoit 
l'efpric grand , ÔC témoigna autant de fermeté 
ôc de confiance dans fon ad ver fi té , qu'elle 
tvoit eu de modération ôc de douceur dans fa 
profperité. Elle foûtint jufqu'au bout fa 
difgrace avec une patience , ôc avec une hu- 
milité vraiment Chrétiennes* fans rien faire 
néanmoins qui pût préjudicier à la qualité de 
Reine * ôc aux intérêts de fa fille Marie» quoi 
qu'on ufàt de toutes fortes de menaces ôc de 
nratagernes pour lui faire faire quelque démar- 
che qui pût donner quelque atteinte à la vali- 
dité de fon mariage. En mourant elle écrivit 
une Lettre trés-touchante au Roi, dans laquel- 
le elle l'avcrtiûbit de penfer à fon falut . ôc lui 
par d on n 0 1 1 tous les chagrins qu'il lui avoit don- 
nez :ElJe lui recommandoit leur fille commu- 
ne Marie, Ôc le conjuroit de l'aimer toûjours 
Avec la tendreffe d'un bon père: Elleleprioit 
de marier fes trois filles d'honneur , ôc de don- 
ner à fes autres domeftiques une année de leurs 
sages outre ce qui leur en écoit dû. La Lettre 
nniflbit en ces termes: Je frotefie que mes leux 

Henri 



défirent fins fw toute autre ebofe 
partit lenûblemenc touché de cette Lettre ôc 
de la mort de Catherine : 11 la fit enterrer 
dans l'Abbaïe de Peterborow , qui fut depuis 
érigée en Eglife Cathédrale. 

Anne de Boulen qui n'avoit pû s'empêcher 
_ de témoigner une joie exceffive de la mort de 
éxêcutism Catherine , ne jouit pas long-temps de cette 
S Anne je fatisfaékion. Le Roi devenu amoureux de 
Jeanne de Seyroour ôc mécontent de fa con- 
duite, la fit arrêter. Elle fut acculée de s'être 
abandonnée à fon propre frerc le Vicomte de 
Rochefort , à Norris , Wefton ôc Brereton , ôc 
même à un fimple Muficien nommé Smeton. 
Son procès lui fui fait ôc à ceux qu'on accu- 
foit d'avoir été en commerce criminel avec 
elle, quoiqu'il n'y eût que le fcul Smeton qui 
l'eût avoué. Elle fut condamnée à être brûlée 
ou décapitée , au choix du Roi. Le Vicomte 
de Rochefort ôc les quatre autres , à avoir la 
tête tranchée. Avant que cet Arrêt fût exécu- 
té, on l'obligea de déclarer devant l'Archevê- 
que de Cantorbie ôc la Cour Ecclefiaftiquc , 
qu'avant que d'époufer le Roi , il y avoic eu 
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) une promefle ou Con tract de mariage entre 
elle Ôc Milord Percy , qui étoit devenu Comte 1 
de Northumberland , & fur cette déclaration " 
Crammer rendit une Sentence par laquelle fon 
mariage avec le Roi étoit déclaré nul , ôc fa 
fille Ëlifàbeth déclarée illégitime , comme 
Marie fille de Catherine l'avoit été. Elle eut 
enfuite la tête tranchée le 19. de May 1536. 
aïant témoigné beaucoup de foiblefTe, ôc mê- 
me de folie dans les derniers momensde fa vie. 
Le lendemain de fa mort, Henri époufa Jean- 
ne de Seymour qu'il aimoit paffionnément. 
La Princefle Marie fut reçue en grâce, apréf 
avoir reconnu par écrit , que le Roi etoit 
Chef de l'Eglife Anglicane, Ôc que le mariage 
de fa mere avoit été nul. 

Dans le Parlement qui fuivit, tenu au mois 
de Juillet 1^36. on fit une Loi tres-fevere con- 
tre ceux qui reconnoîtroient l'autorité du Pa- 
pe t ôc on cafta par une autre Loi toutes let 
grâces , immunitez ôc exemptions accordées 
par les Papes. On agita les matières de Reli- 
gion dans rAflemblée du Clergé ; ôc après) 
Bien des difputes , on demeura d'accord des 
Articles fuivans. i. Que tous les Evêques ÔC AnUtUt 
les* Prédicateurs recommanderoîent au* Peu», i» 
ples de croire ce qui eft dans l'Ecriture fainte » t*" 
ôc dans les trois Symboles , ôc de condamner f^sF * 
les herefies qui y font contraires, a. Que le 
Baptême eft un Sacrement neceflaire aux en- * - 
fans pour obtenir la remiffion du péché ort- - " 
ginel, Ôc la vie éternelle. 3 . Que la Péniten- 
ce inftituée par Jks^s-Ch r. i st , eft ne- 
ce fliire pour obtenir la remiffion des péchez, 
qu'elle eft compofée de troi? parties, la Con- 
trition, laConfefïion ôc 1? jatisfaction j Que 
la Confeffion au Prêtre r . neceffaire, Ôc que 
l'abfblution a été ioftituce par J. C. qoi adon- 
né au Prêtre le pouvoir de remettre les pecheifc 
qu'il ne faut pas condamner l'ufage^lelaCon- 
feûion auriculaire ; ôc que la Satisfaction de 
J esvs'Chri t, n'empêche pas les fruits de 
la Pénitence ou les œuvres fatîsfaâoires, tel- 
les que font la prière, lejeûne, l'aumône, ôcc. 
4. Que dans le Sacrement del'Euchariftie,on 
reçoit véritablement ôc en fubftance fous let 
efpeces du. Pain ôc du Vin , le même Corps 
que J. C. a reçû de la Vierge. 5. Que pour 
être juftifié ôc obtenir la remiffion de fes pé- 
chez , il faut avoir de la contrition , de la foi 
Ôc de la charité. 6. Que l'ufage des Images 
étoit permis, Ôc qu'il n'étoit pas défendu de 
brûler de l'encens, ôc de s'agenouiller devant 
elles, pourvû que l'on confiderit cet honneur 
| comme un culte relatif qui (6 rapportoit à 
J Dieu 1 ÔC non à l'Image. 7. Qu'il étoit bon 
T a d'honorer 
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d'honorer les Saints , & de les prier d'intcr- ,enjmfoa Ôc exécutez à mo 

* dûSri " céder pour les Fidèles. 8. Que l'on devoit rc- 

f. P* tenir les Cérémonies comme bonnes & loua 
rA*gk- 



Urft. 



bles ■ les ornemens des Prêtres » l'ufage de 
l'Eau- bcnhc , le Pain- haut , les Cierges allu- 
ma , 9- Que c'étoit une bonne oeuvre 
& une aâion charitable de prier pour les 
ames des Trépaffcz, & defaircdiredes Mcffes 
pour leur délivrance. On ajoute à cet Article, 
que néanmoins l'Ecriture ne marquant m le 
lieu où étoient ces ames , ni les peines qu'el- 
les foudroient, il ralloit les recommander à la 
m lien corde de Dieu* ÔC remâcher divers ab us 
établis à la, faveur du Purgatoire , comme la 
vertu a;tr;buée aux indulgences des Papes 
pour en retirer les ames. la vertu de certaines 
MeiTes dites en certains lieux ôc devant cer- 
taines Images. &c. Le Roi confirma ces Ar- 
ticles, ôc ordonna qu'ils feraient publiez . en- 
joignant aux Evoques de les annoncer au peu- 
ple. La plupart de ces Articles font r rc s- Ca- 
tholiques , & les erreurs des Luthériens 6c 
des Sacramentaires y font condamnez tres- 
n et te me tu , Henri VIII. bien loin de les 
approuver ou de les favorifer , ri'aïant jamais 
voulu fouffrir qu'on les enfeignât dans (on 
Roïaume « ôc aïant puni très - feverement 
ceux qui avoient eu la témérité de le.faire. 
$KfPrrf-l\ n'en épargnoit pas néanmoins davantage 
fun du les Abbayes «Se les Monafteres d'hommes & 
de filles m qu'il ruppricqajous.cn Angleterre, 
pour s'en, approprier les biens. On obligeoit 
les Abbez &, les Religieux de les religner, ôc 
s'ils ne le fajfoient pas» on s'en emparait de 
force, on en c h a Hoir les Religieux ôtles. Rte 
ligieufes. Le Roi Je rendoit maître de leurs 
biens, & pour gagner |a Noblcflc» il les ven- 
dait à bon marche aux Gentilshommes & aux 
Seigneurs Ha bienfëance defquels ils étotent. 
Lç peuple- fut trcs-méconient de cette fup- 
preflion ; elle caufa des révoltes confiderables 
dans les Provinces de Lincolne , d'Iorlt 6c de 
Lancaftre, mais Henri aïant défailles Rebel- 
les, ils furent obligez de pofer les armes ôc 
d'accepter l'aainiftïe.. Il continua l'année fui- 
vante (1537.) de fé faire, refigner par violen- 
ce, ou de s'emparer des Monafteres. Les Ab- 
bez de Glaftenbury . de Raiding ôc de Col- 
cbe(ter aïant rcûfté» furent condamnez a mon. 
Les Eglifcs des Monafteres étoient pillées ôc 
détruite*) les Images ôc les Reliques des Saints 
foulées au pieds „ les Cbaffes ôc les ornemens 
enlevez. Le Corps de faint Thomas de Can- 
torbie fut brûlé , fa Cbaffe -brjfee* ôc fes ri- 
ches ornemens emportez; les Prêtres ôc les 



Renaud Polus qui étoit du SangRoïal,de£ 
ccndanc du coté de fa mere . du Duc de Cla- toha. 
rence frère du Roi Edoiùrd IV. ôc all.é a Hcn - 
ri au même degré du côcé de fon pere> étoic 
fort i du Roïaume > ne pouvant approuver ni 
Je divorce de Henri ni fa rupture avec Rome. 
£1 fe retira en Italie , ôc y fit un livre de l'u- 
nion Eccleiiaiiique, dansle^uelil déclame d'u- 
ne manière tres-vehemente contre la conduite 
de Henri, qui en fut tellement irrité, qu'il le 
dépouilla de toutes les dignitez ôc de tous les 
biens qu'il avoit en Angleterre. Mais le Pa- 
pe ôc 1 Empereur eurent foin de reparer cette 
perce , & Paul III. le recompenfa d'un Cha- 
peau de Cardinal. Les parens ôc les amis qu'iL 
avoit en. Angleterre aïant entretenu com- 
merce avec lui , furent difgraciez ôc condam- 
nez la plupart fous divers prétextes. Son frè- 
re Mtiord Montaigu , le Marquis d'Excefter» 
le Chevalier Edouard Nevil , la ComtefTe de 
Sarum ù mere ôc quelques autres furent exé- 
cutez à mort en.1538. ôc le Cardinal Polus fut 
lui même condamné par contumace comme 
criminel de Lezc-Majefté. 

Les nouvelles du renverfement des Monaf* 
teres ôc des perfecutions que l'on exerçoit en 
Angleterre contre les. Défenfeurs de la Pri- 
mauté du Pape , aïant été portées à Rome, 
Paul III. fucceûeur de Clément VIL quiavoic 
différé j jfqu'alors de publier ôc. d'ordonner 
l'exécution de fa Sentence de dépoGtion con- 
tre Henri, ôc d'interdit contre fon Roïaume* 
qu'il avoit donnée le 30. Août 1535. le fit 
par fa Bulle du .1. Janvier 1538. Henri pour BmlU Jm 
fe mettrel couvert contre cette Bulle».tira des Bmftam. 
Eve , ues de fon Roïaume une déclaration , par trt WKm 
laquelle ils reconnoiffoiem que le Pape n'a- * J»tk- 
voit point droit de s'attribuer le pouvoir de 
dépoler les Rois : ôc pour faire voir qu'il 
ne vouloir point fe. départir de J» Foi Ca- 
tholique , il témoigna- plus' de- zele que ja- 
mais contre les Luthériens ôc contre les Sa- 
cramentaires , ôc fit dreffer en 1539. fix Ani-£x An;- 
des .qui furent reçus dans le Parlement ; fça- cUicmnt 
voir , j. qu'après laconfecrationduPainôcdufc» L*> 
Vin , il, ne rcftojt dans le Sacrement aucune ataria» 
fubftance du Pain ôc du Vin, mais que le Corps 
ôc le Sang naturel de Jksvs-Christ y CTMmtB ' 
étoient fous les efpeces. a. Qu'il faffifoit pour 
être fauve , de recevoir la Communion fous ■ - 
une feule efpece, puifque le Corps ôc le Sang 
de J C. font contenus fous chaque efpece. 3. 
Qu.il n'étoit point permis à ceux qui font 
dans les Ordres fierez, , de fè marier. 4. Que 



Moines qui s'oppofoient à ces defordres mis' l'on cft obUgé ; de garderie vœu. de. chafteté 

quand 
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3» toi- quand on l'a fait après l'âge de ai. ans. 5. Que 
tUi romtrt j u fgjç e MefTcs particulière* érotc loiïa- 

5L~* ole & utUe - <• Q u û wloit conferver dans 
^^,.1'Eghfe la pratique de la Confeffion auricu- 
cr*mtn- - airc » <l u - «o« neceflairc. Ces fix Articles 
<-4rr/ _ furent publier par l'autorité du Parlement: 
& on ordonna la peine de mort courre 
ceux qui les combatTToient opiniâtrement par 
leurs Prédications ou par leurs Ecrits. Les 
mariages des Prêtres furent déclarez nuls , 
& la peine de mort décernée contre ceux 
f«tr Ut qui fe marieroient. On acheva de fupprimer 
A4«k4/?«- dans ce Parlement, les grandes Abbaïes que 
ros f*p l'on avoit épargnées jufqu'alors. Le Roi pro- 
p**n*z.. fi ta de leurs riches dépouilles , & érigea de 
nouveaux Evéchez, qu'il fonda d'une partie 
des revenus de ces Abbaïes. 11 s'empara auflfi 
des biens de pluficurs Hôpitaux & de ceux 
de l'Ordre de laint Jean de Jcrulalcro. 

Jeanne de Scymour troifiéme femme de 
Henri étant morte dés l'an 1737. deux jours 
après être accouchée d'Edouard i ce Princepar 
fttm'iAgt le confeildeCromwel,épouiàlaPrincefleAn- 
dt Henri ne de Clc ves , mais elle ne fut pas plutôt arri- 
«ttc An- vec en Angleterre , au'il en fut dégoûté) & il 
mdtCIe-oc l'eut pas plûtôt époufée, qu'il chercha à 
rompre fon mariage. Cromwel qui avokcon- 
J>'J* ,M fcillc ce mariage , fut bien-tôt difgracié. Le 

d '&7 Roi ( - ui V * voit fâitio,> Vicegerent dans lefpi- 
*J'^ <W / 4 rituel, qui lui avoit donné la Charge de Chan- 
£ . ' celier du petit Sceau , & qui l'avoit nouvelle- 
ment honoré du titre de Comte d'Excefter, 
Se de la place de grand Chambellan , le fit ar- 
rêter fit conduire à la Tour de Londres len. 
de Juin 1940. Son Procès lui fut fait en peu 
de temps: Il fut accule d'herefie, d'intelligen- 
ce avec les Princes Proteftana d'Allemagne, 
de concuŒon & d'extorfion , & condamne par 
le Parlement comme hérétique & traître à 1 E 
tat , & tous fes biens confifquez au profit du 
hl*ri*p* Roi. Il ne fut pas plûtôt condamné) que le 
de Henri Roi longea à faire cafler (on mariage avec An- 
A*- ne de Cleves. Les caufe» de nullité qu'il alle- 



* de Clt- g ua „ furent qu'il y avoit eu un précèdent coo- 
t *'*? a ~ tract de mariage entre le Marquis de Lorraine 
nmL & la Prfhceflci que le Roi ravoit épodée à 
contre- cœur , ôc qu'il n 'avoit jamais confomroé 
fon mariage. Sur ces raifons, quelque foibles 
qu'elles fu fient , le Parlement déclara le mariage 
nul. Cranmer & les autres Ecclefiafttques fu- 
rent de cet avis , ôc la Sentence qui déeiaroit ce 
JJJ c - mariagenuLfutdonnèelep.deluillet. LaRei 
jZ^j ne y conlentit, ôedemeura toujours depuis en 
Ex*»- % ' e 1 etre - ^" oi *P° U faauflî-tôtaprés Cathe 
t!IK , & ne Howard qu'il aimoit paûlunnément. Crom- 
, w el eut la tête tranchée le a8.du mois de Juillet. 
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Les Commiflàires que le Roi avoit nommez 
pour les affaires de la Religion ,dreflerent une 
longue Ir.ft r uûion , dans laquelle après avoir 
expliqué les Articles du Symbole , ils recon 
noiflbient les fept Sacremens.faifoientconfif- 
ter celui de la Pénitence dans l'abfolution du 
Prêtre , ôc déclaroient la ConfefGon necetlai- 
établifloient la Tranfubftantiation & la 



re 

Concomitance , approuvoient le Culte des 
[mages & l'Invocation des Saints , la Prière 
pour les Morts, & tout le refte de la doctri- 
ne Catholique r à l'exception de la Primauté. 
On y foûtenoit encore le Libre* Arbitre» ôc le 
mérite des bonnes ceuvres. Ces mêmes Com- 
miflàires réglèrent au 01 les Cérémonies ôc les 
Rites, conformément à l'ancien uiage , fans 
changer rien à l'extérieur. Le Docteur Bar nés 
ôc quelques autres aï'ant prêché contre cette 
doctrine , furent condamnez a mort comme 
hérétique*» Enfin Henri puniflbit également 
de mort les Luthériens ôt le* Défenfeurs delà 
Primauté du Pape. Catherine Howard ne fe 
conduit pas mieux que l'avoit fait Anne de 
Bdulen. Cranmer découvrit qu'elle menoit une 
vie impudique » il en avertit le Roi, Ôc le fait 
aient été prouvé . elle fut condamnée à mort 
par Arrêt du Parlement ôc eut la tète tran- 
chée le 12. Février 1941. La fixiéme femme 
de Henri fut Catherine Parre , veuve-dc Mi- 
lord Nevil Latimer • qu'il époufa au mois 
de Juillet 154.3. Quoiqu'elle favortfat lés Pro- 
teftans, cela n'empécha pas que le Roi ne con- 
tinuât de faire exécuter à mort ceux qui étaient 
convaincus d'être Luthériens ou Sacramcntai- 
res. Enfin Henri perfifta jufqu'i fa mort dans 
les mêmes fentimens touchant la Religion, 
fans néanmoins fe réunir avec l'Eglife Ro- 
maine. Ce fut- la difpofitioo' dans laquelle il 
mourut le 27. de Janvier 1547. âgé de j«5. ans, 
en aïant régné 37. ôc neuf mois. 
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T E Pape Clément V 1 1. mourut à Rome le Mert dk 
a c. de Septembre 1534. âgé de 56. ans : Clo- 
Son Pontificat de près d'onze années aïant été ment VIL 
très- malheureux, fa mort bien-loin d'être re- 
grettée , caufa beaucoup de joie aux Italiens, 
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Mort du qui Te perfuadoient que leurs calamitei de- 
P.neCU- voient finir avec lui» & qui le haïffoient à 
ment VU. caufe de fon avarice & de la cruauté. Les Car- 
dinaux encrèrent dans le Conclave le 12. d'Oc- 
EUva- tobre , & élurent dés le lendemain Alexandre 
tion de Farnefe Doicn du Sacré Collège, qui prit le 
Foui lit. nom de Paul III , parce qu'il étoit né fous le 
Pontificat de Paul II. en 14.68. Ce Pape ne 
parut pas fi éloigné d'aflemblcr un Concile, 
que lavai: été fon Prédecefleur. Il fut au con- 
traire le premier à le propofer dans une Con- 
grégation générale des Cardinaux qu'il tint le 
Mtfurei 1 '»■ d'Odt. 11 y remontraqu'onnepouvoitplus 
trifts fsr différer la tenue du Concile, & que fans cela il 
PjhI Ul. étoit impoffiblc que les Princes Chrétiens vé- 
/ • cufTent en bonne intelligence, & que les bere- 
fies fuffent extirpées. Il nomma des Commif- 
faires pour délibérer du temps , du lieu , de la 
forme & des autres préparatifs du Concile, avec 
ordre de lui en rapporter leur avis au premier 
Confiftoire qui Te tiendrait après fon Cou- 
ronnement. Il exhorta les Cardinaux à com- 
mencer à fe reformer eux- mêmes. Dans le pre- 
mier Confiftoire qui fe tint le 1 3. de Novem- 
bre , il nomma ùx Cardinaux & trois Evê- 
ques pour travailler à la Reforme de la Cour 
de Rome. Il appella le Nonce Verger d'Alle- 
magne , pour apprendre de lui les difpofi- 
tions où étoient les Proteftans , & les remè- 
des que l'on pouvoit apporter aux maux de 
l'Allemagne. Verger Tarant aflûré que le feul 
moïen pour appaifer les troubles , & faire re- 
venir les Proteftans , étoit de tenir un Con- 
cile, le Pape le renvoïaen qualité de Nonce 
en Allemagne , avec commiffion de prendre 
des mefures avec les Princes Catholiques & 
Proteftans pour la tenue du Concile. Il le 
chargea d'empêcher qu'on ne tînt un Synode 
national en Allemagne, & de propofer la Vil- 
lA****t le de Mantouë pour le lieu du Concile gênerai. 
freftfh Verger s'acquitta de fa commiffion , & propof a 
P** * aux Princes Catholiques & Proteftans l f Aflem- 
luudu bléc du Concile à Mantouë. Les Catholiques 
j f 'jfl- ne témoignèrent point d'oppofition à ce que 
tTuT Ie C 000 "* fùt tenu dans cette Ville fi TEmpe- 
CatMi- reur ï'^éo' 1 » mais lcs Proteftans afiemblez 
' ~ à Smalkalde en 1555. au nombre de quinze 
Princes avec les Députez de trente Villes > fi- 
rent réponfe qu'ils avoient toujours demandé 
un Concile libre qui fut tenu en Allemagne; 
Kefufte qu'ils ne pouvoient accepter la ville de Man- 
fmr itt touë, ni fe fier aux promettes que le Pape leur 
donnoit pour la fûreté & la liberté du Conci- 
le; qu'il falloit avant toutes choies traiter de 
la forme & de la manière dont on agi r ou dans 
le Concile i & que s'en rapporta tu Pape , ce 
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(croit le rendre maître du Concile : que le Kefm/h 
Concile n'étoit point le tribunal du Pape feul, p*r Ut 
mais de tous les Ordres de l'Eglife , fans en Prff- 
exclure même les Séculiers: que le Pape étant Uns - 
partie > il étoit jufte que les Princes détermi- 
naffent la manière & la forme du Concile: que 
fi le Pape y vouloit préfider, & empêcher "'" 
qu'on ne délibérât fur les choies définies dans 
les précecen s Conciles» c'était vouloir préju- 
ger ce qui étoit en queftion. Les Rois de Fran- 
ce ic d'Angleterre avoient des Ambaffadeurs 
à i'Aflembléc de Smalkalde. Le premier s'ex- 
eu la envers les Proteftans , de la rigueur qu'il 
exerçoit contre ceux de Ces Sujets qui étoient 
dans leurs fentùnens, & leur propofa des'em- - 
ploïer pour appaifer ces différer: s dans uneCon- 
rërence qui fe ferait entre leurs Théologiens 
fie ceux de fon Roiaume. Au refte il les pria 
de ne point accepter le lieu du Concile que 
de concert avec lui. Le Roi d'Angleterre re- 
jettoit entièrement la proposition de l'Aflem- 
blée du Concile à Mantouë > 6c de tout autre 
Concile où le Pape voudrait préfider. il les 
aflûroit qu'il étoit d'accord avec eux fur ce 
qui regardoit l'autorité du Pape; mais qu'il y 
avoit des Articles dans la ConfefSon d'Auga- 
bourg qu'il ne pouvoit approuver. 

Au commencement de l'an 1536. Verger IndtSùm 
retourna à Rome & fit connoîtreau Pape la <£■< Cmà- 
difpofition où étoient les Proteftans. Il alla Ugmrd 
auûj à Naples en rendre compte àl'Empercur>*^ i— *. 

■t après à Rome, où* 



Pretef- 



qui fe rendit incontinent 
il arriva le f . d'Avril. Ce Prince eut de longs 
entretiens avec le Pape fur les affaires d'Alle- 
magne & d'Italie ; & ils refolurent enfembîç 
que Sa Sainteté indiquerait le Concile gênerai 
à Mantouë. La Bulle en fut drcfféeft publiée 
dans le Confiftoire le a. de Juin. Le Pape y 
expofoit quedés le commencement defon Pon- 
tificat , il n'avait rien fouhaité davantage que 
de purger l'EguCe des erreurs & des herefie* 
nouvelles ; & d'y rétablir l'ancienne difcipli- 
ne , que n'en aiant point trouvé de meilleur 
moïen que de tenir un Concile gênerai , com- 
me on l'avoit fait par le pafle en de fe m Dia- 
bles occafions , il en avoit écrit plufieurs fois 
à l'Empereur & aux autres Rois , & qu'en ver- 
tu du plein pouvoir que Dieu lui avoit donné 
en le chargeant du foin de fon Eglife , ôc du 
con lentement des Cardinaux > il convoquoitle 
Concile gênerai de la Chrétienté pour le 27. 
de May de l'année 1537. à Mantouë , ordon- 
noit à tous les Evêques & Prélats de s'y trou- 
ver au jour preferit félon l'obligation du fer- 
ment prêté au Saint Siège , & fous les pei- 
nes ordonnées par les facrez Canons , prioit 
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It£ëk* l'Empereur , le Roi de France & tous les au- 
-irCowci. ae$ R oij p r i nces j'y vouloir affiiTcr en 

"m" P^^ôooc» 00 du moins d'y envoïer leurs Am- 
baûadeurs, & d'obliger les Prélats de leurs 
' Etats d'y aller, & d*y relier jufqu'à la fin, 
pour déterminer ce qui feroit ne ce Haï rc pour 
la reformation de l'Eglife» l'extirpation des hc- 
" «fies & l'entrcprife de la guerre contre les In- 
fidèles. Il publia encore une autre Bulle pour 
la reforme de la Cour de Rome, & établit une 
Congrégation pour y travailler. Enfuiteil nom- 
ma des Nonces pour porter & intimer la Bulle 
de la Convocation du Concile à tous les Prin- 
ces Chrêriens. Pierre Vorft Evêaue d'Aqui dans 
le Milanez , chargé de la notifier aux Princes 
d'Allemagne , fe rendit à l'Afiemblée des Pro- 
reftans tenue à Smalkalde au mois de Février 
de l'an 1517. avec Matthias Helt Vice-Chan- 
celier de 1 Empereur, qui y étoit en voie pour 
les exhorter a fe trouver au Concile. Helt leur 
remontra que l'Empereur étoit enfin venu à 
bout de faire convoquer le Concile qu'il leur 
•voit promis, qu'après l'avoir demandé, ils ne 
pou voient pas honêccment refufer de s'y trou- 
ver : que la ville de Mantouë qu'on avoit choi- 
fie pour le lieu de l'Aûémblée . étoit proche de 
l'Allemagne, & fujette à un Prince feudataire 
de l'Empire: qu'il les aflurok qu'ils n'avoient 
rien à craindre de la part du Pape: que quant 
à la forme de procéder , il n'étoit pas raifon- 
nable qu'ils la preferiviflent aux autres Na- 
tions . ni qu'ils cruflent leurs Théologiens 
plus éclairez que tous les autres. 
bi?n~ Les Proteftan* firent à l'AmbafTadeur de 
l'Empereur, la même réponfe qu'ils avoient 
«ittert faite l'année précédente au Nonce Verger. Ils 
k fraf». ajoutèrent qu'ils ne pouvoient pas fe fier au 
Jute» de £> uc Mantouë qui avoit un frere Cardinal > 
Uttm * ni accepter aucun Concile hors de l'Allema- 



à» Ce*, 
à 



gne *. que le Pape s'étoic déclaré leur partie 



dans fa Balle d'indiétion > en difant qu'il con 
• Voquoit le Concile pour extirper l'herefie Lu- 
thérienne: qu'après cela ils ne pouvoient plus 
le reponnoître pour Juge , ni les Evêques qui 
lui avioient prêté le ferment d'obéïflancc: qu ils 
vouloient en un mot un Concile libre & indé- 
pendant du Pape , qui fût aflèmblé dans une 
Ville d'Allemagne. Le Nonce avoit remis 
entre les mains de l'Electeur de Saxe Preû- 
dent <le l'AOemblée , la Bulle de la Convo- 
cation, du Concile. Ce Prince la lui rendit 
fans l'ouvrir» & ni Helt, ni lui ne purent en- 
gager les Proteftans à donner leur consente- 
ment à la tenue du Concile à Mantouë. Les 
Rois de France & d'Ecoflc ne voulurent point 
non plus s'engager d'envoïcr leurs Ambaûa- 
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deurs & leurs Evêques à Mantouë. Celui 
d'Angleterre protefta par un Manifefte, con- 
tre l'indiétion du Concile. Enfin le Duc de LeDncde 
Mantouë ajant reçu un Bref du Pape , par le- Mantouï 
quel il lui faifoit feavoir duc le Concile fe de- *f*fi do 
voit tenir dans fa ville , fe plaignit de ce que damner fa 
l'on avoit fait ce choix fan s fa participation, & Vtiltpnn 
témoigna au Pape qu'il ne fe fentoit pas allez V'?"' 
pu 1 liant pour entretenir un nombre fumfant de " 
troupes pour la garde du Concile; & que fi Sa " 
Sainteté vouloit qu'il fe tînt dans fa Ville, il 
falloir qu'elle lui donnât de quoi païer une groûe 
garni l'un. Le Pape ne voulut point écouter cet- 
te proposition, toit qu'il n'en voulût pas faire 
la dépenfe , foie qu'il craignît que cela ne 
donnât occafion de dire que le Concile n'é- 
toit point libre. Le Duc de Mantouë n'aïant 
pas voulu de fon côté accorder fa Ville qu'à 
cette condition» cela fit échouer le deûéin d'y 
tenir un Concile > & obligea le Pape de le 
proroger jufqu'au commencement de No- Le Com- 
vembre par la Bulle du 20. de Mai » fans àl» pre- 
défigner le lieu où il fe tiendroit. La guer- régi- 
re qui étoit alors entre l'Empereur & le Roi 
de France faifoit prefque defefperer que le 
Concile pût fi-tôr s'aflèmbler : mais la Trêve 
qui fut faite en Flandres atant donné quelque 
efperance que la paix fe pourrait faire entre 
les deux Couronnes > le Pape publia le 8. 
d'Octobre une Balle» par laquelle il défignoit 
la Ville de Vicence ponr le lieu de l'Aflem- Vhtnet 
blée du Concile , qu'il prorogeoit jufqu'au dtfigme 
1. de Mai de l'année 153g. & nomma pour pour la 
Légats au Candie Laurent Campcge , Jac- lu* dm 
ques Simonet & Jérôme Aleandre. Conùk. 

Cependant le Pipe voulant commencer la 
reforme par la Cour de Rome, nomma des 
Cardinaux & des Prélats pour dreûer un Me- Memein 
moire des principaux abus qu'il falloit re- desabns 
former, fçavoir les Cardinaux Contarini, Sa- de I* 
dolet , CarafFe & Polus, fit Frédéric Fregofe ComT de 
Archevêque de Salerne ,, Jérôme Aleandre Rem * * 
Archevêque de Brinde , Jean Matthieu Gibcrt 2v" r, 
Evêque de Vérone, avec George Cortez Ab- J^S 
bé defiùnt George de Venife , & Thomas Ba- 
via Maître du facré Palais, qui furent tous de- / //. 
puis Cardinaux à l'exception de l'Evéquc de 
Vérone. Ces Députez dreuerent avec liberté 
un Ecrit intitulé, Avis pour U Reforme de I JE- 
glift , dreffé par Us Cardinaux & Us autres Pré- 
lats eboips par Nitre Saint Prre U Pape Paal 
III. ampofé par fon ordre , & présenté à Sa 
Sainteté en K38. Ils commencent par y ren- *« 
dre des aâidns de grâces à Dieu de ce qu'il " 
a infpiré au Pape le dcfTcin de rérablir la ,r 
Difciplinedc l'Eglife, qui tft prefque entie-" 

rement 
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J. C. lui a confiées : qu'il faut encore que le A4rm»M> 
Pape aie foin que les Evêques, les Prêtres & *' 



Memùrt », rement ruinée, & de ce que pour y travail - 
àtt «but „ 1er, Sa Sainteté les a chargez de lui marquer 
d l „ les abus, ou plutôt les grandes maladies dont 
Cour i» ,,r£gUie de Dieu eft affligée depuis Ion* 
a „ temps, & qui aiant augmenté tous les jours, 
"i°rl tr ' n l' ont entraînée dans cette décadence que nouj 
p*' »jrt" voloas ' ^ S re J cttent fource de tous ces 
de Vtml " maux lur ce 1 UC quelques-uns des Papes fes 
Ul ,,Prédeceffeurs aiant les oreilles délicates, ont 
„amaflé une foule de Docteurs félon leurs de 
», Grs, non pour apprendre d'eux ce qu'ils de- 
m voient faire , mais afin de trouver par leur 
««application ôc par leur ad relie le moïen de 
», faire en forte que tout ce qu'ils voudraient 
,.fûrpermis. Quec'eftcequiaétécaufcf outre 
»que d'ailleurs, la flaterie fuit toujours la gran- 
>, deur, comme l'ombre le corps, & quclave- 
», riié a toujours eu beaucoup de peine à par ve- 
»» nir aux oreilles des Princes ) que l'on a vû 
» paroi tre pluûeurs Docteurs qui ont enfeigné 
, que le Pape écoit le maître de tous iesBcne- 
„ fices , d'où il s'enfuit qu'un Maître aïant droit 
„de vendre ce qui lui appartient , le Pape ne 
,, pouvoit commettre de fimonie. De cette ma- 
>, mère la volonté du Pape, telle qu'elle p.ui lie 
„être, devient la règle de fes *ûku\s*jk pat 
„confequent tout ce qui lui plaît eft cenieper- 
mis. C'eft de cette Iourte , di lent- ils, Très 
„ Saint Perc , que ce grand nombre d'abus & ce.* 
„grieves maladies font forues comme d'un au- 
„ tre cbeval de Troye, pour ravager l'Eglife de 
Dieu , 6c l'ont .mi(e. en tel état que nous la 
„yoïons prefque hor»d cfperancedeguerifon, 
„& que le bruit s'en eft répandu jufqu'aux In- 
fidèles qui fe mocquent de, la Religion de 
„J. C. pour ce 1. Il* louent enfuite le Pape 
„dece qu'il commençoit à apporter le remède 
,,à la fource de ce mal , & de ce que, fuivant 
a, la doârire de l'Apôtre, il nevouloitpasétrc 
„ le maître, mais le dilpenlateur 6c le 1er viteur 
^ fidèle de J C. aiant refolu de ne vouloir pas 
ce qui n'eft point permis , & de ne pas at- 
tribuer le pouvoir de faire ce qu'il ne doit pas. 
Jls fe propoient enfuite , pour obéïr à l'ordre 
qu'ils avoient recû du Pape , de marquer les 
abus qu'il faut reformer dans le gouverne- 
ment de l'Eglife univerfelle , & ceux qui re- 
gardent en particulier l'Eglife Romaine.. Ils 
établiflcnt d'abord pour fondement , qu'il 
faut autant que l'on peut, obferver exactement 
les Loix, & n'accorder dedifpcnfes,ficen'eft 
pour une caufe urgente fie neceffaire i parce 
que rien n'eft plus pernicieux dans tout État , 
que l'inobfervation des Loix: qu'il n'eft point 
permis au Vicaire de Juus Christ 
de tirer aucun profit de l'ulage de^Clcfs. que 



es Curez foiént propre* à remplir les fonc-* 
t ions de leur Miniftere. Ils entrent enfuite dans * 
le détail des abus qu'ils ont remarquez : le*?** à 
premier regarde l'ordination des Clercs » & 
principalement des Prêtres, que l'on ne choi- pj'^.^ 
lit pas avec aflez de foin & dé précaution. Il» ^fcfw 
remarquent qu'on admet à la Prêtrife des gens m, 
ignorans , de baffe naiflance, 6c de mauvai- 
se» mœurs ; que de là naiffent une infinité de 
candales , que de là vient le mépris que l'on 
fait de l'ordre Ecdeûaftique : que c'eft ce qui 
fait que le reipeâ que l'on doit au Culte de 
Dieu, eft non feulement diminué , mais mê- 
me prefque éteint : que pour y remédier U fe- 
rait à propos que le Pape nommât deux ou 
trois Prélats , gens de fcience & de pieté qui 
euffent foin de l'ordination des Clercs : qu'il 
enjoignît aux E vêtues -, en fe fexvantmeme 
des Ccnfures , de faire la même chofe dan* 
leurs Diocéfes ; de ne pas fouffrir qu'aucun 
Clerc foit ordonné par «n autre que par foa 
Evêque, ou avec la per million : Enfin d'or- 
donner que chaque Evêque aura dans foa 
Eglifc un Maître pour l'inftru&ion des jeune* 
Clercs. Le fécond abus regarde la collation 
des Bénéfices , principalement des Cures & 
des Evêcbez » dans laquelle on a plus égard 
à pourvoir aux perfonnea à. qui on donne ce* 
Bénéfices , qu'au Troupeau de J. C. & à 
l'Eglife: qu'il faut avoir foin de Jes donner! 
des perfonnes de bien, fçavantes, capables de 
faire Jes fonctions aufquelies Us obligent , ôc 
en état de réûder , qu'ainfi il ne faut pas don- 
ner à un Italien un Bénéfice d'Efpagne ou 
d'Angleterre : que dans les Refignations on 
devrait obierver la mêm-: reg e, & ne pat 
»'en rapporter uniquement à la volonté du 
Réfignant : qu'il ferait à propos pour cela de 
nommer quelque homme de bien pour avoir 
foin de ces réû^nation». Letroifiémeabus con- 
cerne les Pentions exorbitantes ou mal appli- 
quées: Le quatrième , les Permutations des 
Bénéfices oui fe font avec pacte & dans la 
feule vue d'avoir un plu* gros revenu : Le • 
cinquième, les Regrez & les Coadjutorenes» 
par le moïen dei ,uellci un homme donne 
fon Bénéfice à un autre fans en être dépouil- 
lé : Le fixiéme confifte dans la Difpcnfes 
que l'on accorde , de la loi iui défend aux fils 
des Prêtres de poffeder les Bénéfices de leurs 
pères*. Le septième , dans les Grâces expecta- 
tives & les Relèrves de» Bénéfices, qui don- 
nent lieu de defirer la mort des autres , 6t 
empêchent les plu* digne* , d'en être pourvus 

lors 
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lors de la vacance. Us déclarent qu'ils croient ; plufieurs de (1 diffbrmez » qu'ils caufent du 
n des qu'ils les faudroit toutes abolir : Le huitième, fcandalc aux Laïques. Ils croient qu'il fau- 
dm i* dans les Difpenfes qu'on accorde de polleder droit abolir les Ordres Conventucls.cn les cm- 
.liCour des Bénéfices incompatibles» principalement péchant de recevoir des Novices. Ils ajoutent 
. Jr w< des Evéchez: Le neuvième* en ce que Ton que les Supérieurs devraient prendre garde 
"ninf ^ onne plufieurs Evcchez aux Cardinaux, quoi dcjie choifir pouf Prédicateurs & pour Con- 
'ftz 'pj' ^ ac ' cs f 00 ^ 10 " 8 d e Cardinal & d'Evéque 
rdre it* Soient incompatibles : car, difent-ils, lafonc- 
t«*llll *»"o n d'un Cardinal eft d'affifter vôtre Sain- 
», tetédans le gouvernement de l'Eglife» & ccl- 
» le d'un Evêqueeftde paître Ton troupeau» ce 
,i qu'il ne peut, faire s'Ù ne demeure avec fes 
m oiiailles. D'ailleurs cet ufage eft d'un très- 
.„ mauvais exemple, car comment ce S. Sie- 
»>ge pourra-t'il reformer ôc corriger les abus 



feffeurs» parmi leurs Religieux, que ceux qu 
feroient propres pour faire ces fonctions;» ôc 
les prefenter aux Evcques, fans le confente- 
ment defqueis ils ne pourraient être admis à 
faire ces fondions. Le quatorzième concerne 
les Légats & les Nonces, qu'ils voudroient» 
qu'ils ne reçûflcnt rien pour les expéditions, 
ôc qu'ils fiflent tout gratuitement. Le quin- 
zième régarde les defordres qui fe commet 
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„ des autres s'il en fouffre dans fes principaux toient dans les Monafteres de Religieufcs , 



,» Membres ?■ Faut-il croire qu'ils aient plus de 
adroit de ti an fg relier la loi parce qu'ils font Car- 
«dinaux? Non certes, ilsen ont encore moins, 
«car leur vie doitfervir de loi aux autres. Cet 
», ufage eft encore préjudiciable dans les délibé- 
rations qui fe font à Rome fur les affaires de 
„ l'Eglife; caries Cardinaux briguent des Evê- 
chez auprès des Rois ôt des Princes» dont ils 
» dépendent dans la fuite, en forte qu'ils ne 
„ peuvent plus dire leur fentiment avec liberté, 
»,& que quand ils le pourraient ou le vou- 
»>droient l'intérêt pourrait les aveugler. Le 
dixième abus qui eft undes plus grands, eft ce- 
lui de la non-rcûdencc des Paftcurs,Ôc princi- 
palement des Evêques. Il étoit û commun en 
ce temps- là, qu'ils s'écrienrqueprefquetousles 
Pafteurs ont quitté leurs troupeaux, & les ont 
donnez a gouverner à des mercenaires: que rien 
ne fait plus de compaftloo à un Chrétien qui 
voïage par le monue, que cetabandonnement 
des Egli Ces. Pour y remédier ils. croient qu'il 
faudrait impofer de grandes peines aux Evéques 
& aux Curez ,ui font abfens de leurs Eglife», 
en les puniflant non feulement par descenfures, 
mais encore par la privation de leurs revenus. 
.L'onzième regarde les Cardinaux qui s'ablen- 
tent de la Cour de Rome,, & ne font aucune 
des fondions de leur dignité. Ils avoiientqu'il 
eft à propos qu'il y en ait quelques-uns dans 
tous les Kc ïaumes de la Chrétienté pour les 
retenir dans l'obéiflance au S. Siège, mais ils 
croient qu'il ferait à propos qu'il y en eût un 
grand nombre à la Cour de Rome. Le dou- 
zième abus qui feandalife tous les Chrétiens, 
con lifte dans les cbftades que les Evéques 
trouvent dans la punition des mécham: pre 



gouvernez par des Conventuels : pour les évi- 
ter ils conicillent au Pape de leur en ôrer le 
gouvernement, & de le donner aux Ordinai- 
res. Le feiziéme abus qu'ils reprennent) eft 
que plufieurs Profeffeurs de Philofophic en- 
ieignent des impietez,ôc foùticnnent dcsThe- 
fes impies dans les Eglifcs, que l'on y traite 
aufll, même des queftions de Théologie devant 
le Peuple, d'une manière peu édifiante: pour 
y remédier ils croient qu'il faut enjoindre aux 
Evêques d'avertir les ProfcfTeurs des Collèges 
de ne rien enfeigner qui ne s'accorde avec la 
Religion , & de faire connoître la foibleffe 
de la lumière naturelle dans les chofes qui re- 
gardent la Divinité, d'empêcher de faire des 
difputcs publiques fur ces queftions, ni même 
fur les chofes de Théologie, ôc de fe contenter 
de les faire en particulier, de prendre garde 
à l'impreffion des Livres, & d'en commettre 
le foin aux Ordinaires des lieux. Le dix-fep- 
aéme abus eft de permettre aux Religieux 
qui quittent leur Religion après avoir fait des 
voeux folemnels, de ne plus porter leur habit 
ôc de polder des Bénéfices. Le dix huitième, 
eft de ce qu'on fouffre des Quêteurs du S. Ef- 
prit, de S. Antoine, ôc autres de même forte, 
qui trompent les (impies 6c les engagent dans 
une infinité de fuperftitions ; qu'il faut les 
abolir. Le dix- neuvième confifte dans les Dif- 
penfes que l'on donne à des perfonnes confti- 
tuées dans les Ordres fierez , de fe marier. 
Ils croient qu'il ne faudroit accorder cette 
dfpenfe à perfonne, fi ce n'éroit pour la con- 
ferva'ion de quelque Nation, oyp^ur quelque 
autre caufe publique ôc de confequence. Le 
vingtième, dans les difpenfcs que l'on donne 



mierement , pour les exemptions , féconde- pour les mariages entre parens ou alliez. Ils 
ment, pour les referipts de la Penitcnccrie ou font d'avis que l'on n'en devrait accorder 



de la Datcrtc. Le treizième regarde les Or i dans le fécond degré , que pour une caufe pu- 
dres Religieux; du nombre defauels il y en a ) bliquc ôc de confequenec, ôc dans les autres 
Tome XIII, ' V dc 0 rcz« 
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Mémoire degrez, pour une eau fc honnête, fi ce n'eft que 
des abus les deux Parties euflent eu habitude cnfemble; 
de la auquel cas, il faudroit leurimpofer uneamen- 
Comr de de pécuniaire pour être emploïée à des ufages 
Rome à pieux. Le vingt & unième, dans les abfolu- 
rejermer, ti ons q UC i» 0 n donne trop facilement aux Si- 
4"JT e z moniaques, de la peine de la privation de leurs 



Ouailles de J e su s-C h r i s t 
la bergerie, & la colère de Dieu appaifée. 

Cet écrit aïant été prefenté au Pape, il le C* mà 
fit examiner, Ôrpropofàla matière en plein/»/» ne 
Conûftoire. Les avis des Cardinaux aïant été 
partagez fur l'exécution de ce deffein pour la S«"™' 
reforme des abus, il fut conclu que l'on ne Mu 



y J , Bénéfices. Ils croient que quoique le Pape feroit aucune Bulle fur ce fiijet, pour ne pas WM ' re , 
V» puifle remettre cette peine, il ne le doit pas prévenir le jugement du Concile qui devoit^'^ 
faire pour remédier à un mal fi commun & fi j travailler à la Reforme. Le Pape fe contenta 
dangereux. Le vingt deuxième , de donner de profiter des avis qu'on lui avoit donnez T j. 
permiûlon aux Clercs de tefter des biens d'E- pour mettre ordre peu à peu & infenûble- t a "ç£ 
glife. Le vingt-troifiéme, d'accorder facile- ment à une partie des abus qui lui avoient 



ment la permiflîond'ufer d'Autels portatifs. Ils 
difent que cela rend les Cérémonies de l'E- 
glife méprifâble» , ôc diminue le refpedc que 
l'on doit avoir pour le principal des Sacre- 
mens. Ils fouhaiteroient qu'on ne donnât des 
Indulgences qu'une fois par an dans chaque 
Eglife. Le vingt-quatrième confifte dans les 
commutations des vœux, que l'on fait très- 
facilement ôc fans les changer en un bien 
équivalent, & dans les ebangemens des der- 
nières volontez des Teftateurs. Apres avoir 
fait ces remarques fur les abus généraux, ils 
en ajoutent quelques-unes qui regardent l'E- 
glife de Rome, laquelle étant la mere & la 
maître/Te des autres Eglifes, doit d'autant plus 
avoir foin de faire fleurir chez, elle le culte 
divin Ôc l'honnêteté des mœurs. Us difent 
que les Etrangers font extrêmement fcandali- 
fez quand en entrant dans l'Eglifc de S. Pier- 
re, ils y trouvent des Prêtres mal-propres, 

3' jnorans , revêtus d'ornemens & d'habits 
ont on ne voudroit pas fe fervir dans les 
maifons les plus fordides, qui y célèbrent la 
Mcfle. Ceft pourquoi ils font d'avis qu'on 
donne ordre à l'Archiprêtre 6c au Pénitencier, 
doter ce fcandale, ôc que l'on ait foin de faire 
la même chofëdans les autres Eglifes. Le fécond 
abus qu'ils remarquent touchant Rome, eft que 
des femmes publiques marchent par la Ville, 
comme des Dames, fuivies par des Gentils- 
hommes- des Cardinaux , ôc par des Clercs, 
ôc qu'elles demeurent dans des maifons re- 
marquables. Le troifiéme, qu'il y a dans Ro- 
me plufieurs Particuliers qui ont de la haine 
& des inimitiez les uns contre les autres,' qu'il 
eft du devoir de l'Evêque de Rome de les re- 
concilier & de donner ordre aux Cardinaux 
d'y travailler. Le quatrième avis touchant les 
abus de la ville de Rome, eft qu'il faut pour- 
voir aux Hôpitaux, aux Pupiles & aux Veu- 
ves. Ils finiflent ce Mémoire en témoignant 
qu'ils cfpcrent qu'ils verront bien-tôt l'Èglife 



purgée de ces abus, fis maladies guéries, les Eglifes. Les Légats du Pape, aïant donc de- 
meure 



ment a une parne des abus qui lui avoient deRmt. 
été marquez. Nous trouvons qu'il inftitua en 
1740. des Cenféurs pour les Tribunaux de la 
Chambre Apoftoliquc, de la Rote, delà Chan- 
cclenc & de la Penitencerie, & qu'il fit une 
loi particulière pour obliger les Evêques à k 
reûdence. Il avoit été relolu que ce Mémoire 
demeureroit fecret; mais quelqu'un en aïant 
envoié une copie en Allemagne, les Protêt 
tans la firent auffi-tôt imprimer en Latin avec 
les Notes de Sturm, & en Allemand avec 
celles de Luther. Cochléc fit une réponfe au 
premier, qui avoit écrit avec plus de modéra- 
tion, loué le deûein de Paul IN. & témoigné 
que les Proteitans n'étoient pas éloignez de la 
paix fi on leur accordoit un Concile univerfel. 
Cochlée hii répondit auffi civilement en l'ex- 
hortant lui & les autres Proteftans de fécon- 
der les bonnes intentions du Pape, Se de tra- 
vailler à la Concorde & à la réunion en fe rap- 
portant de tout au Concile futur. 

Les Légats du Pape fe rendirenrà Vicence, CmàU 
au temps marqué pour l'ouverture du Concile, remis à 
mais aucun Evéque ne s'y étant rendu , & le 
Pape qui étoit en chemin pour fe trouver à temps. 
l'entrevue de l'Empereur ôc du Roi de Fran- 
ce, qui fe devoir faire à Nice, en aient reçû 
la nouvelle à Piaifance -, donna une Bulle le 
25. Avril 1538. par laquelle il en remit l'ou- 
verture au jour qu'il defigneroit. Il fe rendit 
enfuitc à Nice & conféra avec les deux Prin- 
ces, qui ne fe virent po nt. Ne les aïant pu 
faire convenir de faire un Traité de paix en- 
tr'eux, il fit prolonger la Trêve pour neuf ans. 
Il exhorta l'un ôc l'autre d'envoïer leurs Am- 
baflàdeurs au Concile, & d'ordonner aux Pré- 
lats quiétoientàleurfuirc, de s'y rendre; mais 
ils s'exeuferent tous deux fur l'état prefent de 
leurs affaires qui ne leur permettoit pas de lon- 
ger au Concile, & fur ce que les Evêques qui 
etoient à leur fuite, ne pouvoient pas le faire 
fans en avoir conféré avec leurs confrères 
& délibéré avec eux fur les befoins de leurs 
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C.nàk meure in unie ment pendant plus de deux 
nmu À mois à Vicence, fc retirèrent après que le Pape 
ttui prorogé le terme du Concile jufqu'au jour 
de Pâques de Tannée fuivante. 



§. XXVIII. 

V, et tes de Nuremberg, de Spire & de Rattsbon- 
ne. Conférence des Catholiques & des Protef 
tans. Ecrit pour la rfùnion. Articlèt dont on 
convint & ceux dont on ne convint pat, rejet 
tez également par le Nonce. Indidion du Con 
cile 



Accom 



L'Bmp< 
réunir 



ereur voulant . s'il étoit poffible , 
réunir les Luthériens par voie d'accom- 
mtnt m o dément» engagea le Pape de nommer le 
avec Us Cardinal Aleandre pour Légat en Allema- 
Lutbt- g ne, afin d'entrer en négociation avec eux: 
fjm mais Aleandre n'étant pas fort difpofé à la 
mOt àpfù Xt & l'Empereur voïant la neceffité qu'il 
Y âne- y ayoit pour le bien de l'Allemagne, de réii- 
VtfaT n " * cs Protcftans à Quelque prix que ce fût, 
' ' envoi a Jean Vcfal Archevêque de Londen à 
l'Affemblée qui fc tint à Francfort, au mois 
d'Avril 1539. afin de conclure avec eux un 
accommodement. Il y fut arrêté que la paix 
accordée aux Proteftans à Nuremberg feroit 
continuée pour quinze mois , que cepen- 
dant on ne feroit aucune pour fuite contre 
ceux qui tenoient la Confeffion d'Augsbourg, 
& que pour parvenir à une réunion entière 6c 
parfaite , il fe tiendroit à Nuremberg une 
g_£_ Conférence de Théologiens fur les matières 
remet fw de ,a Religion, où l'Empereur, le Roi des 
U Keli- Romains & les Princes envoieroient leurs 
gion, «r- Députez, & que le refultat de ce qui auroit 
été réglé dans cette AfTemblée, feroit publié 
& communiqué à tous les Ordres de l'Em< 
pire; qu'on n'appelleroit point de Légat du 
Pape à cette Conférence, mais que r Empe- 
reur & le Roi des Romains pourroient nom- 
mer des Princes qui agiroient pour faire con» 
venir les Parties, ôc que S. M ij cite Impériale 
confirmerait ce qui auroit été arrêté dans cet- 
te Affemblée. Cette refolution fâcha fort le 
Nonce Aleandre qui écrivit au Pape, qu'elle 
étoit trés-préjudiciable à fon autorité 6c qu'il 
ralloit empêcher cette Conférence. Le Pape 
le crût & envoïa auffi tôt Jean Rixidc Mcnt- 

Fulcien vers l'Empereur en Efpagnc pour 
empêcher de donner fon consentement à la 
refolutiofeie la Diette. L'Empereur exeufa la 
le l'Archevêque de Londen , 6t 



forla 
butte. 
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fit entendre au Nonce qu'il ne feroit point 
exécuter la refolution de la Diette pour ce 

Îut regardoit la Conférence de Nuremberg, 
in effet, en étant follicité par les Princes 
Proteftans, il remit cette affaire à un autre Kenùfe à 
temps, fous prétexte qu'il ne pouvoit pas y "» ***** 
fonger alors a caufe de la mort de l'Impera- tem P t * 
trice qui venoit d'arriver» & du foûlevement l * / *T" 
de la ville de Gand & d'une partie des Païs- p 2? 
Bas, qui l'obligea de pafTer par la France pour 
fe rendre en Flandres. Le Pape envoïa fon 
neveu le Cardinal Alexandre Farnefe, lui fai- 
re Ces complimens de condoléance fur la mort 
de l'Impératrice , & pour traiter en même 
temps avec lui des affaires de TEglife & de la 
conclufion de la paix entre Sa Majefté Im- 
périale & le Roi de France. U lui avoit don- 
né pour confeil dans cette Légation Marcel 
Cervin Evêque de Nicaftre, qu'il fit bien- 
tôt Cardinal , qu'il avoit charge en particu- 
lier de propofer la convocation du Concile 
gênerai, & d'empêcher la Conférence propo- 
sée en Allemagne, mais l'Empereur aïant ré- 
folu avec fon Frère le Roi Ferdinand, de te- 
nir une Diette en Allemagne, & enfuite une 
Conférence, le déclara au Cardinal Légat, 
ôç Marcel Cervin, avec toute fon adreffe, 
n'ai 'an t pû parer ce coup , le Légat prit con- 
gé de l'Empereur pour s'en retourner à Ro- 
me. En paffanl par Paris, il obtint du Roi un 
Edit fort ievere contre les Hérétiques. Cervin 
qui étoit nommé Cardinal, eut ordre de re- 
tourner auprès de l'Empereur en qualité de 
Legac 

Le Prince George de Saxe Souverain de Mon du 
Mifnie ôc de Thuringe, qui avoit toujours Prince 
été fort attaché à l'Eglife Catholique & grand Gecrge 
ennemi de Luther, mourut en cette année le di Saxe- 
24. d'Avril, laiffant par fon Teftament , fon 
frère Henri ôc fes deux fils, Maurice & Au- 
guft e , héritiers de fes Etats, à condition qu'ils 
ne changeroient point la Religion qui y étoit 
établie, & au cas qu'ils le fiffent, il les don- 
nent à l'Empereur ou au Roi Ferdinand, juf- 
ques à ce que fon frère ou fes enfans ou quel- 
qu'un de fit famille exécutât la condition. U 
voulut faire ratifier ce Teflament par la No- 
bleffe & par le Peuple de fes Etats, mais ils ne 
le voulurent pas faire, qu'ils n'euffent fçû la 
volonté du Prince Henri, & lui en votèrent 
des Députez pour lui faire agréer la daufe du 
Teftament., mais il la rejetta, & le Prince 
George étant mort avant le retour des Dépu- 
tez , Henri fc mit en poffeffion de les Etats , 
fans fe foûraettre à la claufe du Teflament. Il 
y établit le Lutheranifme, fit venir Luther 
V 2 prêcher 
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prêcher à Lipfic, cha (Ta les Chanoines ôe les 
Prêtres, & abolit par tout lesufages & les cé- 
rémonies de l'Eglife Catholique. 
Diette d* La Diette qui avoit été indiquée à Spire, 
Sptrt. pour le 2*. de Mai, fut transférée à Hague- 
naw, a caufe de la pelle. Le Légat ne vou- 
lut pas s'y trouver. L'Archevêque de Trê- 
ves , l'Ele&cur Palatin » le Duc Louis de 
Bavière, & Guillaume Evêque de Strasbourg 
y furent nommez pour Médiateurs. On de- 
manda aux Théologiens Proteftans , qui y 
étoient venus en grand nombre, les principaux 
points de leur doctrine. Us répondirent qu'ils 
avoient prefenré leur Confeflion de foi avec 
une Apologie à la Diette d'Augsbourg, qu'ils 
perfiftoient encore dans les mêmes fentiraens; 
qu'ils nefçavoient pas ce que leurs Adverfai- 
res y pourroient trouver à redire: que néan- 
moins fi on en venoit à une Conférence, ils 
conrribueroicnr.de leur coté à la paix. Les 
Médiateurs leur remontrèrent qu'on avoit bien 
agité à Augsbourg quelques dogmes contro- 
verfez, que l'on étoit convenu fur quelques 
points» mais qu'il en reftoit encore quelques 
autres en conteftation; qu'il falloit continuer 
far le même pied. Comme on nepouvoir pas 
finir alors cette affaire à caufe de l'abfence 
de l'Elccleur de Saxe, ôc du Landgrave de 
Hefle, Ferdinand remit la Conférence au 28. 
d'Oôobre, à Wormes, G l'Empereur l'avoit 
pour agréable, où les Catholiques & les Pro- 
teftans pourroient envoler leurs Députez. Ce 
fut le refultat de la Diette, du 28. de Juillet. 
L'Empereur l'approuva & nomma pour ion 
Commiffairc à la Conférence Nicolas Gran- 
velle, q^ui étoit alors fon principal Miniftre. 
21 promit en même temps de tenir bien-tôt 
une Diette à Ratisbonne où il fe trouveroit 
en perfonne, afin définir entièrement s'il 
étoit poflible les affaires de la Religion. Gran- 
C«/f- vcllc fe rendit à Wormes au mois de No- 
renet de vembre avec fon fils l'Evcque d'Arras , & 
tVormt. quelques Théologiens Efpagnols. Quoi que 
le Pape n'approuvât pas cette Conférence, 
fon Nonce Campegc Evêque de Feltri ne 
hifla pas de s'y trouver. Granvellc fit l'ouver- 
ture de l'Aflcmbîée par un difeours, dans le- 
quel il exhortoit les Affiftans à travailler à 
une finecre reconciliation. Le 8. Décembre, 
le Nonce fit auffi tin difeours à l'Aflembléc, 
dans lequel il faifoit valoir les foins que le 
Pape avoit pris pour appaifer les troubles de 
l'Allemagne, & réunir tous les Chrêricns en 
une même foi; que c'étoit pour cela que Sa 
Sainreté avoit indiqué un Concile gênerai à 
Vicencc, mais que perfonne ne s'y étant ren- 1 
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du. Elieavoit été obligée de le proroger: que CW/r- 
l'Empereur aïant indiqué cette AlTemblée pour r:*tt de' 
le même fujet, afin qu'on y préparât les ma- W*œu 
tiercs qui dévoient être propolées à la Diette- 
de Ratisbonne ou décidées par le Concile 
gênerai , le Pape l'avoit envoie pour con- 
tribuer à ce bon deffein & pour les aflurcr 
qu'il ferait de fon côté tout ce que la gloire 
de Dieu 6c lezele de la Religion lui permet-» 
traient de taire. Paul Verger Evêque de Capo 
d'Iftria, intervint auffi à c»tte Conférence au 
nom du Roi de France, & fit un difeours fur 
la paix de i'Eglife. On fut long- ternes à déli- 
bérer fur le nombre des interlocuteurs, ôc 
fur la manière de porter les fuffrages. Enfin 
après bien des contefta ions, le 1 }. de Janvier 
1541. les Catholiques choifirtnt Eckius, & 
les Proteftans Mclanchthon , pour conférer 
fur les points conteftez, ôc résolurent qu'ils 
commenceraient à parler furie péché originel: 
Ils entrèrent en matière, mais au bout de trois 
jours de Conférence , Granvelle reçût une 
Lettre de l'Empereur, par laquelle il rompoic 
la Conférence, & remettoit toutes chofes à la. 
Diette de Ratisbonne , où il ordonnoit aux- 
Proteftans de fe trouver. 

Cette Dictée fut ouverte au mois de Mars. Diette de 
L'Empereur s'y trouva en perfonne , ôc le KÂtii- 
Pape y envoïa le Cardinal Gafpar Contarin , bonwu 
perfonnage d'une éminente fageffe ôc d'une 
doctrine profonde. Tous les Princes de l'Em-* 
pire y affilièrent ou en perfonne ou par leur» 
Députez. Dans la première Séance xeauële j. 
Avril, il fut dit de la part de l'Empereur, que 
les differens de la Religion aïant caufé de 
grandes divifions dans l'Empire, qui avoient 
donné lieu aux Turcs de s'avancer juf fues 
dans le fein de l'Allemagne, il s'étoit toujours' 
appliqué a chercher les moïens de les paci- 
fier: que comme on avoit crû que le meilleur 
moïen pour le faire, étoit d'aflcmbler -..n Con- 
cile gênerai , il avoit fait tous fes efforts • 
pour en venir à bout: mais que les guerres 6c 
les affaires continuelles aïant toujours empê- 
ché l'exécution de ce deffein, il avoit convo- 
qué 'cette Diette ôc prié le Pape d'y envoyer 
un Légat pour avifer aux moïens d'appaiier 
les differens fur la Religion , ôc de rétablir la 
concorde : que fon avis étoit que la meil- 
leure voie pour y parvenir, étoit de choifîr 
un petit nombre de Gens de bien, fçavans, 
aimans la paix, pour conférer enfemble fur 
les controverfes, ôc faire leur rapport à la 
Diette, des moïens qu'ils auraient trouvez 
pour accorder les differens fur ia ftpligion, 
afin que la chofe mife endéliberatiorFoc com- 
muniquée 
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muniquée au Légat , on pût faire une Ordon- 
nance fur ce fujct ; à condition toutefois que 
l'on ne changeroit rien à ce qui avoit ctc 
ordonné dans la Diettc d'Augsbourg. La 
propoficion aïant été agréée par les Catho 
Lues & par les Protcltans , l'Empereur (c 
fit déférer la nomination deceuJtqui dévoient 
entrer en conférence, & choiût de apartdc 
atholiquesJulesPflug,JeanEckius&JcanGrop- 
pcridelapartdes Proteftanb Philippe Melanch- 
thon, Martin Bucer 6c Jean PHtonus . & le* 
aïant mandes* les avertit de fedépouillerdans 
cette Conférence de toute paffion , ôcdcn a 
voir en vûë que la gloire de Dieu. Il nommi 
pour préûder à ce Colloque Frédéric Prince 
Palatin frère de l'Elcdeur, ôc Granveile avec 
quelques perfonnes pour être témoins de çequi 
«Vpaffcfoit La Conférence commença le 27- 
d'Avril. Le Prince Palatin l'aïant ouverte par un 
difeour» , Granvelle prefenta un Livre aux 
Collocuteurs, qu'il dit avoir été donne à l Em- 
pereur par des perfonnes defrienceôcdepiete, 
& qu'il jugeoic trés-propre pour parvenir a la 
pai?. que l'Empereur vouloit qu'Os le luflem 
ôc qu'ils l'cxamioaffent , afin de paffcrles cho 
(ci qu'ils approuveroient , de corriger celle 
qu'ils croiroientledevoir être, & désaccorder 
fur celles dont ils ne conviendraient pas. Ua 
croit que cet Ecrit avroit été drefle par Grop- 
ner. Avant que d'être préfenté à l'Affcinblce, 




quelq u « 

voir à des Théologien» Italiens, quil avoicnt 
approuvé i de forte qu'on étoit comme al- 
fûre que les Théologiens Catholiques ne fe 
roient pas difficulté de ie recevoir. Il contcnoit 
ving-deux Articles , qui comprennent toute 
l'ceconotnie de la Religion. Lepremiereftfur 
là création de l'homme. 

Le fécond, furie Libre- Arbitre. Ilyeftdn 
que l'homme avant fa chute étoit entièrement 
libre de faire le bien , avec la grâce du b. 
Eiprit qui l'afliftoit , ou de faire le mal i mai* 
qu f il a perdu cette liberté par fa chu;c , oc 
cu'il n'a retenu qu'une liberté que lw 
Théologiens appellent à co^ione; c eft à dire 
de n'être pas contraint , ôc de taire bien 
ôc le mal volontairement : que faventablcli- 
brrtc après la réparation de J s su s-Ch r i st> 
eftd'êtredé ivrédclafcrvitudedu peché, & que 
dans la gloire fa liberté fera la délivrance de 
l'erreur & de la concupifcence; qu'ecanc de- 
venu vraiment libre par la rcdemp ion dej. 
C. U faut louer fréquemment cette liberté dans 
le» Sermons, afin que le Peuple comprenne 



[a roiblciie pour taire icoicn, «ion m- / ltmée 
n au mal qui eft caufequeperfonne ne J c . 
«te vie fans peebé : ennn%)u il fçache ftn . e » 
i fiUut dépend entièrement de J. C. 6c fj f4lBW /. 
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ce que Jesu s-C h r 1 s t lui a mérité, 6c qu'il Livre de 
puiiîe par fa grâce s'abftenir du peché , obéir Concorde 
à Dieu , obferver fes Commandemcns , con-F'™** 
noître fa foiblefle pour faire le bien, &fon in- jJJJJJJ" 
clinatlon au 
pafTe cette 
que fon fâl— 

qu'il doit vivre avec crainte 6c tremblement./,. 

Le troiûcme Article établit pour caufe du 
pcebé la mauvaife volonté du diable ôc de 
l'homme, qui ne vient point de Dieu mais de 
l'homme & du démon. 

Le quatrième eft furie peché originel : que 
l'on définit, le manquementou le défaut de la 
juftice originelle dans un fujct oû elle devroit 
fe trouver. Par la juftice originelle, on entend 
la grâce 6c l'efprit de Dieu : la concupifeen- 
ce eft une corruption ôc une inclination au 
mal , que fiunt Paul appelle la Loi des mem- 
bres, la Loi du peché ôc le peché: Et ainû 
le peché originel conlifte dans le défaut de 
ceue juftice originelle ÔC dans la concupif- 
cence, qui jointe à ce manquement, ne peut 
pas ne point produire de péchez aûucls dans 
ceux qui ne font pas régénérez. Ce peché a 
pafle dans toute la pofterité d'Adam , ôc tous 
fes defeendans naiflent fujets à la damnation. 
La lumière naturelle qui leur reûe , n'eft pas 
aflez efficace pour produire en eux une vraie 
juftice. Le peché originel eft remis par le 
mérite de la PaflSon de J. C qui noui eft ap- 
pliqué dans le Baptême , qui rend la grâce de 
Dieu , ôc reprime la concupifcencc , en exci- 
ant en nous de faims mouvemens par l'ef- 
prit de Dieu. Ainti quoi qu'après le Baptê- 
me , le matériel du peché j c'eft à dire, la 
concupifcence ( qui eft une grande maladie ôc 
la racine de toute amertume) demeure, le for- 
mel , qui eft la couine, eft effacé , ôc le refte 
du peché ne nous eft point imputé, quand la 
concupifcence ne produit pas do mauvais fruits. 
Elle peut néanmoins être appellée peché félon 
faint Auguftin , non-feuleroent parce qu'elle 
porte au peché , mais encore , parce qu'elle 
fe révolte contre la Loi de l'efprit, ôcaulîi-tot 
qu'elle produit quelque aûion vicieufe à la- 
quelle l'efprit confent , elle nous fait tomber 
dans le peché j ce qui fait que les Fidèles com- 
mettent des péchez pour lefquels ils difeat 
tous les jours dans l'Oraifon Dominicale : 
Remettez-mous nos ofen/es. Ceft pourquoi il 
faut exhorter le peuple dans les Prédications , 
premièrement à reconnoître le bienfait de la 
grac;deJiisus CHRisT,en eeque Dieu ne nous 
impute point ce mal: fecondement, à avouer 
leur foiblefle pour fc jetter entre les bras de 

V 3 J- L.. 
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Lhrtde J . C. qui eft le fou ver un médecin : troiûeme- 
concorde ment , à perfeverer dans la pénitence & dans 
frrftmi la prière , & enfin à faire réflexion qu'il» ont 
aux Tbec- continuellement un ennemi domeftique à com- 
t?*'*?* f* battre , afin qu'ils implorent l'efprit de Dieu 
la Cenfe ayec p i us d' ar deur , & qu'ils crucifient & 
"?"AT mortifient leur chair avec les defirs , qu'il faut 
enfin faire valoir la force de la gracè du Bap- 
tême, « enfeigner qu'elle eft plus grande que 
nôtre fôiblefle. 

Le cinquième , fur la Juftification, établit 
d'abord ces trois principes : 1. Qu'il eft cer- 
tain que depuis la chûteô" Adam, tous les hom- 
mes naiflent dans le pèche ennemis de Dieu 
& enfans de colère : 2. qu'ils ne peuvent être 
reconciliez avec Dieu, ni délivrez de la fervt- 
tude du péché , fi ce n'eft par J. Ç, féal mé- 
diateur. 3. que les adultes ne peuvent obte- 
nir ces grâces , s'il* ne font prévenus par le 
mouvement du Saint Efprit , qui porte leur 
efprit & leur volonté* detefter le péché i qu'a- 
prés ce premier mouvement leur efprit eft 
élevé à Dieu par la foi que l'homme a dans 
les promcfles qu'il lui a faites, qu'il lui remet- 
tre) it fes péchez gratuitement, & qu'il adop- 
teroit pour fes enfans ceux qui croiraient en 
J. C. 11 s'enfuit de ces principes , que les pé- 
cheurs font juftifiez par la foi vive & efficace 
qui eft un mouvement du Saint Efprit , par 
lequel le repenrans de leur vie paflée, ils font 
élevez à Dieu , & font faits véritablement 
partiripans de la mifericorde que J. C. leur a 
promise , perfuadez qu'ils ont reçû la remif- 
fion de leurs péchez , & qu'ils font reconciliez 
par les mérites de Jb sus-Christ : ce 
qui n'eft accordé à perfonne» qu'en même 
temps la charité ne foit répandue dans ion 
cœur , & qu'il ne commence à accomplir la 
Loi. Ainfi la foi juftifiante eft efficace par la 
charité, quoiqu'elle ne nous juftifie qu'en tant 
que l'on a recours à la mifericorde & à lajuf- 
tice qui nous eft imputée à caufe de J.C. &dc 
fes mérites , & non pas par la perfection de 
la juftice inherante qui nous eft communi- 
quée en J. C en forte que nous ne fommes pas 
juftes ni agréables à Dieu à caufe de nos 
oeuvres & de nôtre juftice} mais nous fom- 
raes reputez juftes à caufe des feuls mérites 
de J. C. Cela n'empêche pas que l'on ne 
doive exhorter le peuple à augmenter cette foi 
& cette charité par les bonnes oeuvres inté- 
rieures & extérieures. Ainfi en enfeignant au 
peuple qu'il eft juftifié par la feule foi , il faut 
aufli lui prêcher la pénitence , la crainte de 
Dieu ôc de fon jugement, la pratique des bon- 
nes oeuvres, &c. 
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Le fixiéme Article eft fur l'Eglife. Elfe y Livre Jk 
eft définie l'Affemblée des hommes de tous cmxrd* 
les temps & de tous les lieux qui ont été ap- prifmi 
peliez à la Communion d'une même foi Se 
des mêmes S acre mens , félon la doctrine Ca- l»gi*">J e 
tholique , Orthodoxe & Apoftolique. Ceux '* c<m ''~ 
qui ont une vraie foi efficace par la charité , ÎJSJ 
compofent l'Eglife des Saints «des Elus, qui ^ 
n'eft connue qu'à Dieu > qui comprend auffi 
ceux qu'il fçait devoir fe convertir « être du 
nombre des Prédeftinez. Mais les méchans 
& les reprouvez font auffi dans l'Eglife quant 
à ce qui regarde l'extérieur , tant qu'ils font 
mêlez corporellement avec les membres vi- 
vans. L'Eglife des Saints eft dans cette gran- 
de lue 1 été j compofée de bons & de méchans 
& quiconque s'en fepare , eft feparé dej. Ç 
& hors d'efperance de falut. Cette Eglife a 
quarte notes qui la font connoîcre > la faine 
doctrine , l'ufàge légitime des Sacrcmens • 
les liens de la charité & de la paix , & enfin 
la catholicité & l'univcrfâlité. Quoique cette 
focieté ne foie pas toujours également ronf- 
lante par le grand nombre de gens de bien * 
on ne peut nier néanmoins qu'elle ne confer- 
ve la véritable Eglife , en confervant l'unité 
de la doârine , au moins dans les choies rte- 
ceffaires au falut. 

Le feptiéme Article eft de laPénitence. On 

y pofe pour fondement qu'il n'y a que dans 
l'Eglife Catholique où la remiffion des péchez 
foit accordée par le Baptême , & enfuite par 
la Pénitence qui confifte en deux chofes ; /ca- 
voir » la mortification « la vivification. La 
mortification fe fait quand la loi de Tel prit 
renouvelée en nous, excite à la contrition & 
à des regrets qui nous font confeffer nôtre pc- 
ebé ■ &c nous infpirent des mouvemens d'in- 
dignation , de crainte , de fausfaction , de 
vengeance , aufquels fuccede la foi * par la- 
quelle nous conûderons J a sus-Christ 
comme un jufte Avocat auprès de fon Perc » 
qui fcrt de propitiation pour nos péchez. Par „ 
cette foi nous fommes renouveliez en efprit, & 
la vivification fuit ainfi la mortification. Nous 
fommes aflûrez de cette remiffion du péché 
par le témoignage de l'Efprit de Dieu , en y 
joignant le Sacrement de Pénitence , dont la 
force confifte dans l'abfolution. 

Le huitième article eft de l'autorité de l'E- 
glise dans le difeernement « dans l'interpréta- 
tion de l'Ecriture fainte. Pour établir cette 
autorité , on remarque i°-Que Dieu s'eft d'a- 
bord fervi de la parole vocale non-écrite pour 
inftruire fon Eglife. a"- Que Dieu a permis que 
cetteparole fût enfuite écrite pour remédier tant 

à la 
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à la foiblcflè humaine fujette à l'oubli & à 
l'erreur , qu'aux fraudes du démon qui fait 
tous fes efforts pour renverfer la parole de 
Dieu. 3°- Que Wieu prévoïant qu'il y auroit 
des hommes qui fuppoferoient de fauues Ecri- 
tures , a voulu que fon Egide eût l'autorité 
dedifcerner les Ecritures Canoniques, de cel- 
les oui ne le font point , & d'interpré- 
ter l'Ecriture fainte , avec le fêcours du 
Saint Efprit qui la gouverne. 4 0 - Qu'il 
ne faut pas mettre cette autorité dans aucun 
particulier} mais dans toute l'Eglife, ôc avoir 
recours au contentement unanime de tous les 
gens de bien , dont les Synodes & les Ecri- 
vains Eccieûaftiques non fufbects font des té- 
moins légitimes quand ils enieignent unanime- 
ment qu'une doctrine eft descendue des Apô- 
tres , fie qu'elle a toujours été enfeignée dans 
l'Eglife , li d'ailleurs elle fe trouve conforme 
à l'Ecriture fainte. 5 0 » Qu'entre les chofes 
reçues d'un confentement unanime , il y en 
a de neceflaires , fie d'autres qui ne le font 
pas , 8c qui peuvent fe changer avec le temps, 
tfo. Que dans les chofes où les Auteurs va- 
rient $ chacun a la liberté de furvre le fenti- 
mentqu'il lui plaît. 7°* Qu'il y a bien de la dif- 
férence entre l'autorité du confentement una- 
nime Se perpétuel de l'Eglife univerfelle 6c 
des Conciles généraux > fie celle des Egli- 
fes particulières fie des Conciles -Provinciaux. 
8°- Qae les Eglifes particulières ont néan- 
moins droit d'expliquer l'Ecriture fainte ; 
mais non d'une manière contraire au con- 
fentement gênerai i fie qu'en cas de contrarie- 
té cntr'elles , celles qui font les moins confi- 
derables fie en plus petit nombre,doivent cé- 
der aux autres , fie toutes à l'Eglife univer- 
felle : ce qui fe fait dans les Conciles Epifco- 
paux , Provinciaux, Nationaux fie Généraux. 

L'Article neuvième eft fur les Sacremens. 
Il y eft ditqu'ilsfont inftiruezpar l'autorité di- 
vine, pour écre des marques, par lefquelles les 
Membres de l'Eglife font unis , fie des fignes 
certains fie efficaces de la volonté fie de la grâ- 
ce de Dieu envers nous , fie par confequent 
qu'ils ne font pas feulement établis pour li- 
gnifier , mais au£fi pour fanctificr oc nous 
rendre certains que nous avons reçû la grâce, 
pour exciter en nous la foi fie la charité mu- 
tuelle. On y approuve cette définition du Sa- 
crement i que le Sacrement eft un figne vifi- 
ble de la grâce invifible, fie on y déclare que 
c'eft un ligne qui frappant les fens extérieurs, 
nous avertit fie nous inftruit , afin que nous 
croïons que Dieu fait intérieurement en nous 
par là vertu , ce que nous voïons qui fe fait à 
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I l'extérieur par l'efpece fenûble. II y eft dit enfin u ™ ds 
que le Sacrement confifte en deux chofes ; fça- 
voir , l'élément vifible , qui eft le ligne , fie le Ç^S? 
Verbe ou la parole de Dieu , qui étant joint f"*^J" 
à l'élément, rend le Sacrement complet. f?rî!ifr 
Le dixième Article eft du Sacrement de ^ c c jT~ r 
l'Ordre, inftitué premièrement pour annoncer (j rj> £/_ 
l'Evangile , de crainte que fi chacun ufurpoit 
cette autorité , la doctrine ne fût corrompue 9 
fecondement , pour nous rendre certains que 
radminiftration de la parole de Dieu 6c des 
Sacremens, ne doit pas être regardée par rap- 
port à la perfonne des Miniftres , mais par 
rapport à l'autorité qu'ils ont reçûë de J e- 
ïus-Christ. Troifiémement, pour nous 
apprendre qu'il ne faut pas refufer d'obéir 
aux Miniftres à caufe de leur roauvaife vie , 
une qu'ils enfeignent la doctrine de J. C. 
qu'ils adminiftrent les Sacremens de vie , fie 

3u'ils font tolérez, par l'Eglife. Les paroles 
e ce Sacrement font celles par lesquelles 
J. C. nous a a Aurez de l'autorité de fes Mi- 
niftres fie de l'efficace de leur miniftere , fie 
l'élément eft l'impoikion des mains , par la- 
quelle on fignific que ceux qui font choifis 
pour ce miniftere, y font confirmez, 6c qu'ils 
reçoivent la puiffance de prêcher la parole de 
Dieu , de confàcrer l'Euchariftic , d'adminif- 
trer les Sacremens , de faire des Reglemens 
pour l'édification de l'Eglife , & de punir les 
rebelles fie les mécbans. La vertu de ce Sa- 
crement renferme la puiflance de l'Ordre, qui 
regarde la parole de Dieu , l'adminiftration 
des Sacremens fir le gouvernement de l'Egli- 
fe, fie celle de Juridiction, qui confifte dans 
le pouvoir d'excommunier fié d'abfoudre. Il 
y a dans l'Eglife des ordres majeurs fie mi- 
neurs de Prêtres , de Diacres , ficc. dont les 
fonctions fonc légitimes, fie doivent être réta- 
blies fuivant l'ufage de l'ancienne Eglifc. En- 
tre les Sacremens qu'ils administrent , il y en 
a de principaux , comme le Baptême , l'Or- 
dre, l'Euchariftie,l'Abfolution, fànslefquels 
l'Eglife ne peut fabfifter; fie d'autres qui 
font des Symboles établis pour le foulagement 
de la foibleffe humaine, mais qui ne font 
pas neceflàires comme les premiers , quoique 
utiles fie Salutaires . 

U Article onzième fur le Baptême, contient 
les points fuivaûs : que c'eft un Sacrement in- 
ftitué par Je sus-Christ , dont l'élé- 
ment eft de l'eau, fie dont la vertu confifte à 
purifier du péché , fie à régénérer l'efprit y 
qu'il eft neceflaire non-feulement aux adul- 
tes , mais aufS aux enfans pour être faus- 
sez. 

Le 
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Lfcre de Le douzième Article fur la Confirmation. 
mcardt porte que c'cft un Sacrement appuie furla pa- 

roie de J. C. quoiqu'il ne fou pas necefLi- 
MvTbto rc au l tiut . ^ uC l'impofuiondeàmain CD eft 

îï'r'J lelement, & que fa vertu elt de conhr.ncr le.- 



Gr., r .'wl 



jj, Fidèles dans la parole & dans la grâce de J. C. 
L,'r qu'il eft à propos de l'adminiftrer aux enfans 



aufiî tôt qu'ils font inftruits de la Religion 

L'Article treziérre fur la Céne > eft conçu 
en ces termes. Le Sacrement de l'Euchariftic 
eft fondé fur la parole toute- puiftante de J. C 
par la vertu de laquelle ce Sacrement eft ope- 
ré , & par laquel.e il arrive qu'après la Con- 
fection le vrai Corps 6c le vrai SangdeNô 
trcSeigneur font vraiment & fubitantiellemcnt 
préfens ôc diftnbuez aux Fidèles fous les ef 
pcecs du pain ôc du vin changez & tranfubl- 
tanticz au Corps & au Sang du Seigneur. L'é- 
lément en eft le pain ôc le vin , ôc quand la 
parole y eft ajoûtée, le Sacrement eft achevé, 
compolc de rcfpece vifible des élemeos, Ôcde 
la Chair ôc du Sang in viables de Jksu.s- 
Christ , que nous recevons vraiment & 
réellement dans ce Sacrement. La vertu de ce 
Sacrement eft de nous unir non feulement fpi- 
rituellcment, mais auflî corporellement à J. C. 
par fa Chair vivifiante, & de devenir os de 
fes os i chair de fa chair , aflûrez. que nous 
avons reçu par J. C. dans ce Sacrement la rc- 
million de nos péchez , Ôc la force de rc lif- 
ter aux mouvemens de la concupifcence , le 
gage & l'afl'ûrance de la rcmdïion de nos pé- 
chez, de la vie éternelle & de la focie.éavcc 
J. C. qui nous eft promife & donnée. 

Le quatorzième Article eft du Sacrement de 
Pénitence ou d'Abfolution. La parole de ce 
Sacrement eft dans l'Evangile de faint Ma- 
thieu cha p. l8« Tout ce que vous titre* furla 
terre , &c. & en faint Jean chap. 20. Ceux 
dont vous remettrez, les fecbez leur ferantremis, 
&c. & l'élément eft le rite extérieur par k 
quel l'abfolution eft donnée & reçue ici on la 
parole de J. C. & parce que les Piètres fom 
dans ce Sacrement les fonctions de Médecins 
fpiritueis, il faut qu'on leur conrefle au moins 
les péchez mortels , ôc il eft jufte que tous 
les Fidèles fe foumettent au moins une fois 
J'an à être traitez par leur Pafteur. La ver- 
tu de ce Sacrement eft d'alîûrcr les Pénijem, 
qui ont confellé leurs péchez , qu'ils font ab- 
i'ous ôc réconciliez à l'Eglife, ÔC déiivrez de, 
liens de leurs péchez , parce que J s. s u s- 
Chr 1 s t ratifie dans le Ciel ce que le Mi 
nirtre fait fur la terre. A l'égard de la fatisfac- 
tion, il eft dit, quclafatisfg&ion propitiatoire 
de la couipe ôc l'abolition de la peine étcrnel- 
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le, doit être attribuée à J. C. feul : mais que Litre di 
la fati>faction canonique que l'on peut appel- mm4$ 
1er caftigatoire, impoiee par ie, PaftcursÔcac- ,W'«*| 
complicavec foi, coupe la racine du peché, 
remédie à fes relies, ôre 01 adoucit la peine p'?' * 
temporelle, ôc fert enfin d'exemple. 9 *L 

L'Article quinzième fur le Sacrement à&çLgJkS 
Mariage porte qu'il eft particuJier aux Chrê ^ 
tiens , qu il eft fondé fur les paroles de l'E- 
criture où l'union inditfbiuble du mari Ôc de 
la femme eft étab ie, ôc que la conjonction 
extérieure de l'un ôc de l'autre en eft l'élé- 
ment : que fa vertu confifteà reconnût' rc que 
le mari ôc la femme font joints par l'autorité 
de Dieu , ôc qu'ils ont reçû une grâce qui 
rend leur union légitime. 

Le feiziéme eft du Sacrement de l'Onction 
des malades , fondé fur la p.a ique recom- 
mandée parl'Apôtre faint Jacques. L'huile en 
eft l'élément > ôc fa vertu eft de faire com- 
prendre au malade qu'étant raflûré par la foi 
ôc par la prière de l'Eglife il eft confideré 
de Dieu comme un membre vivant de cet- 
te Egltfe , ôc qu'il doi. elperer de triompher 
le fes ennemis , ôc attendre ie falut éternel 
qui lui eft promis , foit qu'il meure de cette 
maladie, foit que fa fanté foit rétablie. 

L'Article dix-fepciéme eft de la Charité qui 
unit les Membres de l'Eglife. 

Le dix huitième tft de la Hiérarchie. On y 
établit pour principe qu'il n'y a dans l'Eglilc 
qu'un feul Epifcopar , dont tous les Evêques 
font participans : quej. C. a communiqué ût 
puiffànce principalement à faint Pierre i mais 
non pas à lui feul: que tous les Evêques font 
fucceiîeursdes Apôtres ;que cependant il y a un 
ordre ôc une fubordination entre ces Eve^ues: 
que les Archevêques font au deflus des Evê- 
ques j ôc les Primats ou Patriarches au def- 
fus des Métropolitains: qu'entre ces Patriar- 
ches , celui de Rome eft le premier, non qu'il 
foit au dcffjs des autres par la dignité de fon 
Sacerdoce , mais par 1 eten iuë de fes foins ôc 
la prérogative de (a Jurifdidtion pour confér- 
er l'unité de l'Eglife : que fes Miniftres ont 
ie pouvoir d'établir les Cérémonies Ôc les Ri- 
tes qu'ils jugent convenables, de faire des Loix 
fur la difcipline, ôc de les faire obferver; pour- 
vu néanmoins que ces Cérémonies ôc ces Rites 
ne foient pis établis ôc pratiquez dans la vûë 
d'y mettre fa confiance, mais ûmplement com- 
me des moïcm de s'exciter à la pieté ôc de 
laconferver, ôc afin que toutes chofesfefaf- 
lent dans l'Eglife avec é tification, avec décence 
Se avec ordre i enforte que la liberté Chré- 
tienne confifte à cerc pcrfuaié que nôtre/ufti- 

ce 
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DES AUTEURS E C 
ce n'eft pas attachée à c» pratiques exterieu- I 
tes, fie que comme elles n'ont été inftituées j 
que pour confirmer ôc foûtenir la foi ôc la 
charité des foibles , elles doivent céder a la 
charité» & peuvent être omifcs, s'il eft be- 
foin , pourvu que ce Toit Uns fcandale ôc tans 
mépris. 

Le diz-neuviéme article comprend plufieur s 
dogmes reçus ôc appuïez par le confente- 
ment de l'Eglife , comme l'honneur que l'on 
rend aux Saints en folemnifant leur mémoire; 
les prières que l'on adrefleà Dieu, dans lef- 
quelles on lui demande quelque grâce par les 
mérites ôc les prières des Saints , la prière 
qu'on leur adreffe hors du Sacrifice: en forte 
toutefois que l'on met toute fon cfperancc en 
JssUo-Chr ist, 6c en inftruifant bien le 
Peuple fur ce fujet , la vénération que l'on 
rend à leurs reliques pourvu qu'on évite les 
fuperftitionsi l'ufàge des Images, pour aider 
la mémoire à fe fouvenir des choies , & à ex- 
citer des fentimens d'adoration & d'amour 
pour J. C. 6c que l'oa n'honore pas l'image» 
mais ce qui eft rcprcfenté par l'image: que la 
Meffeeft un Sacrifice, mais non fanglant ôc 
fbirituel, dans lequel j. C qui a été une fois 
facrifié fur la croix pour les péchez du mon- 
de» eft immolé & offert a fon Père» au nom de 
l'Ëglife par un Sacrifice reprefencatif, l'Eglife 
s'y offrant auûl elle-même comme le Corps 
myftique de J. C. qui comprend tousicsjuftes, 
tant les vivans que les morts, pour lefquels 
elle a toujours offert ce Sacrifice, tellement 
qu'il n'y a pas lieu de douter que les ames des 
derniers font fouiagées par ce Sacrifice ôc par 
les prières» pourvu qu'elles aient mérité pen- 
dant leur vie, que ces prières puflenc leur être 
utiles après leur mort. On rejette l'erreur de 
ceux qui croiroient que la Méfie pourrait être 
utile a ceux qui n'y apporter oient aucune dif- 
polit ion , ôc qui l'entendraient ou la feraient 
cire fans avoir ni foi» ni pieté. 

Il eft " traité dans l'Article vingtième de 
quelques points qui regardent l'admiaiflration 
des Sacrcmens, & premièrement des Mcfft 
privées. Les uns voudraient qu'on ne dît au- 
cune MefTe que les A flirt ans n'ycommuniaf 
lent en recevant actuellement le Cojps de l'Eu- 
chariftie: les autres croient qu'on la peut ce 
lebrer» pourvu qu'il y en ait qui communier. r 
fpi rituellement avec le Prêtre. On eft. me qu'il 
ferait aproposdclaifferaux uns & aux autres 
la liberté d'en ufer félon leur corifcicncc, & 
n'obligeant pas les uns de «lire la Méfie fans 
comraunians,.ôc en ne condamnant pas ceux 
qui lui vent cette pratique. On croit aufli qu'il 

Tomt XIII. 
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ferait à propos de laifler la liberté decommu- Lhrt ég 
nier ou de ne pas communier fous les deuxef- Cênmi* 
peecs; pourvu qu'on ne condamnât pas ceux frtfemté 
qui ne communieraient que fous une efpece. «** 
On ne doute point qu'on ne pût trouver un 
moïen par lequel fans rien diminuer de la di- 
gnité dcsSaacmcns, on pourrait faire en forte UCcn J f - 
que le Peuple entendît les prières de la Mtffe 
6c de l'Office de l'Eglife. 

Le vingt 6c unième Article concerne la Dif- 9 
cipline Ecdeûaftique du Clergé. On y fou- 
haite que l'ancien ufage des Elections 6c dea 
Ordinations des Miniftres fou rétabli; que 
les Evêques ôc les Prêtres s'appliqueat à leurs 
devoirs & à leurs fonctions, ÔC qu'ils mènent 
une vie irréprochable. On y rapporte les anciens 
Réglemens touchant la continence des Prê- 
tres, & l'on ajoute que fi l'on veut retenir les 
derniers Canons qui les engagent au célibat* 
il faut au ni renouveler les anciennes cenfures 
contre les Prêtres conçu binaires. On exhorte 
les Curez à prêcher d'une manière utile & édi- 
fiante. On veut que l'on travaille à la refot». 
me des Moines» à l'inftruction des Clercs fie 
à la correction des prières & des cérémonies 
publiques. 

Le dernier Article eft fur ladifciplinequele 
Peuple doit obferver. On y enjoint aux Mi- 
niftres de l'Eglife d'avoir foin que tous les Chré- 
tiens s'acquittent de leur devoir chacun dans 
leur état. On y demande le rétabli (Te ment de 
l'ancienne difeipline canonique» ôc de la pé- 
nitence publique. Enfin à l'égard des jeûnes, 
de l'abftwence des viandes 6c des Fêtes, oa 
dit qu'il eft allez aifé de s'accorder fur cet ar- 
ticle , fi l'on donne ordre à des perfonnes de 
doctrine ôc de pieté» de réduire ces chofes à 
une modération qui ne ion à charge à per- 
fonne. 

Ces Articles flïant étéexarainezparles Pro- Artirfet 
teftans» il y en eut quelques-uns fur lefqucls«f«r<fr£, 
ils ne firent aucune difficulté, d'autres dont *ttafs*ji 
ils ne convinrent pas entièrement» ôc quel- & 
ques-uns fur lefquels ils firent des obfcrva- 1"**- 
cions, demandant que l'on y fît des correc- ** nt ^ 
tions, des explications» ou des additions. Les J :ir ,' * 
Articles dont ils ne convinrent pas font le r"- 
neuvième, de la Puiflance de l'Eglife, le trei-" r *- 
ziéme, de l'Euchariftie, une partie du quator- 
zième fur la Pénitence, particulièrement ce qui 
regarde la Confeffion ôc la Satisfaction ; le dut; 
huitième, de la Hiérarchie: Ce qui eft dit dans 
le dix-neuviéme, des Saints ôc du Sacrifice de 
ia Mcffc, ôc dans le vingtième, de la MciTe 
privée ôc de la Communion fous les deux cfpe- 
ces, Ôt ce qui eft marqué dans le vingt ôc unié- 

X me, 
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mc, touchant le Célibat. Sur le premier qui 
regarde l'Eglife , ils rcconnoiflent bien que 
c'eit à elle à d il cerner 6c à interpréter l'Ecri- 
ture Sun ce, mais ils ne veulent pas que ce 
droit appartienne à l'Eglife extérieure, ni que 
le Concile gênerai en puiffe juger infaillible- 
ment. Sur l'Article de la Cene, ils déclarent 

Siu'ils rejettent la Tranfubftantiation, 6c qu'ils 
ont perfuadez que le pain & le vin font don- 
nez avec le Corps & le Sang de Je sus- 
Christ. Sur 1 Article de la Pénitence, ils 
nient que la Confeffion foit de droit divin» & 
qu'elle foit neceflàire» & que la Satisfaction 
foit une compeniâtion des peines méritées par 
le péché. Ils ne nient pas néanmoins qu'on ne 
puiffe impofer des oeuvres de Pénitence, com- 
me des remèdes ou comme des exemples. Sur 
la Hiérarchie, ils ne difent rien de contraire 
pofitivemenc à l'Article 18. mais ils n'expri- 
ment pas iî nettement la primauté du Pape. 
Ils rejettent entièrement le culte 6c l'Invoca- 
tion des Saints. Ils nient que la Méfie foit un 
prix pour nos péchez ,• qu'elle puifle en méri- 
ter la remiffion , & qu'elle foit un Sacrifice 
en ce Cens qui puifle être appliqué pour les 
vivans & pour les morts: mais ils avouent 

Qu'elle elt un Sacrifice de louange 6c d'action 
e grâces pour ceux qui reçoivent le Sacrement 
avec foi. lis ne veulent point qu'il foit offert 
pour les morts, prétendant que cela cil contre 
i'inftitution du Sacrement, ni que le mérite 
en puiffe être appliqué à d'autres qu'à ceux 
qui y participent. Ils ne rejettent pas entière- 
ment l'accommodement propofé fur les Méf- 
ies privées, pourvu que l'on convienne de la 
doctrine, mai:, ils fouhaiter oient que l'otage de 
communier fous les deux efpeces fût rétabli. 
Ils acceptent néanmoins l'expédient propofé 
dans l'Article. Ils demandent enfin, que l'on 
abroge entièrement la loi du Célibat des Prê- 
tres. Les obfervations qu'ils firent fur les au- 
tres Articles font de moindre confequence, & 
n'empêchoient pas qu'ils n'en convinflent 
dans le fonds. Ils propoferent encore divers 
Articles pour la reforme du Clergé, touchant 
l'ufage ôc la difpenfàtion des biens Eccle- 
fiaftiques, 6c fur le rétabliffement de la difei- 
pline. 

L'Empereur fit faire rapport à la Dicttele 8. 
de Juin , de tout ce qui s étoit paflè dans la 
Conférence, comme on étoit convenu de plu- 
sieurs Articles; qu'il en reftoit encore quel- 
ques uns en débat, fur lefquels les Proteftans 
avoient donné leur fentiment par écrit. Il de- 
manda à l'Aflemblée de délibérer fur ce fujet 
& fur les moïensde faire une refogne dans 



l'Etat, tant pour le civil que pour 
tique. Il fut ordonné dans la Dietre, que le Artkkt 
tout feroit communiqué au Légat du Pape, & tuctritx. 
principalement les Articles accordez ; qu'on ttmnm. 
examineroit s'ils ne contenoknt rien de con- *iq*t 
traire à la doctrine des Saints Pères , 6c aux ** 
Coûtumesde l'Eglifej que s'il y avoit quel-* - '* 
que chofe d'obfcur , il feroit éclairci, 6c que 
1 Empereur emploierait fes foins pour enga- 
ger les Proteftans à convenir fur les autres Ar- 
ticles, ou à les remettre au jugement d'un Con- 
cile gênerai ou national. Le Légat en aïant eu 
communication, donna fon avis par écrit con- 

Î;û en ces termes: Puifque les Proteftans s'é-"^»*/* 
oignent fur quelques Articles du commun " * 
fentimentdel ? Eglife Catholique, fur lefquels 
nous ne defefperons pas néanmoins qu'ils" 
ne s'accordent un jour avec nous, nous ne" 
croïons pas qu'on doive rien décider fur les" 
autres, mais qu'il eft à propos de renvoier le*' 
tout au fouverain Pontife «au S. Siège Apof- «« 
colique, qui pourra définir ces chofes félon la" 
vérité Catholique dans le Concile gênerai qui «« 
fera bien-tôt célébré» ou de telle au cre manière*' 
qu'il voudra & ordonnerace qu'il croira être" 
convenable à l'Eglife uni verfelle, 6càlaNa-" 
tion Germanique. " 

Cependant pour ne pas demeurer inutile, il 
tint dans fon Palais une Affemblée des Evé- 1,14 clrT ~ 

Sues qui étoienc à la Dietre, & leur fit un *' t"^ u 
ifcours fur la reforme du Clergé, donc il leur '£j ^ 
donna le lendemain le refultat par cent, Se 
le prefenta auflî a Sa Majefté Impériale. Il les 
exhortoit de prendre garde de ne pas donner 
de fcandale , & d'éviter les apparences de 
luxe, d'avarice 6c d'ambition ; de tenir leurs 
domeftiques dans le devoir, parce que le Peu- 

Ê le juge des mœurs 6c de la conduite de fon 
veque, par l'ordre qui fe garde dans fa mai- 
ion , de demeurer dans les lieux les plus peu- 
plez de leurs Diocefes , 6c d'avoir dans les 
autres des perfbnnes fidèles pour veiller fur 
leur trou peau , de vificer fbuvenc leurs Dio- 
cefes i d'avoir foin que le fervice s'y faffe 
exactement dans les Eglifes; de conférer les 
Bénéfices à des gens de mérite 6c de capacité; 
d'emploïer leurs revenus au fbûlagement dea 
Pauvres; dechoifir des Prédicateurs pieux 6c 
éclairez qui in itru lient les autres par leur exem- 
ple 6c par leurs paroles, qui n'aient pas un 
cfprit de difpute, & qui s'abftiennent dépar- 
ier avec aigreur contre leurs ad ver fa ires; d'a- 
voir foin de pourvoir à Pinftruécion de la Jeu- 
nette, en établiflant des Ecoles & des Collè- 
ges. Ce fbnc les points généraux de reforme, 
que le Légat propofa aux Evêques d'Allema- 
gne 
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gne luivant l'ordre qu'il dît ,eti avoir reçu du 
Pape, & pour s'acquitter du devoir de la Lé- 
gation. 

La Réponfc qu'il avoit faite aux Articles, 
irrita le* Proteftans, & déplut fort à l'Em- 
pereur & aux Princes Catholiques qui fouhai- 
toient la réù nion . N cm moin s com me elle étoit 
ambiguë, ils la prirent dans ce fens, qu'il ne 
s'oppofoit pas aux Articles dont on étoit de- 
meuré d'accord, & qu'il vouloir bien qu'ils 
fuITent obfervez jufqu'à la tenue du Concile. 
Le Légat pour 6 ter cette penfée, donna un fé- 
cond Ecrit, par lequel il déclarait qu'il n'avoir 
point voulu approuver par fon premier Ecrit, 
qu'aucun des Articles rat accepté, toléré ou 
obfervé jufqu'au futur Concile, mais que Ton 
intention avoit été de rc fer ver généralement 
tous les Articles au jugement du Pape & du 
Saint Siège Apoftolique, dans un Concile, ou 
autrement * auquel il avoit renvoie & ren> 
voïoit encore cette affaire. 

Nonobftant cette déclaration du Légat, la 
chofe fut propofee dans la Diettc , ôt on y 
délibéra fi les Articles dont les deux Paras 
étoient convenus , ne feraient pas reçus, du 
moins jufqu'au temps de la célébration du 
Concile gênerai, & que s'il n'y a pas d'eipe- 
rance qu on en puiffe tenir un, ou qu'il ioit 
remis trop loin , en ce cas on ne convoque- 
ra pas une Diette générale de l'Empire pour y 
traiter des affaires de la Religion. Les Elec- 
teurs furent d'avis qu'il étoit à propos de re- 
cevoir les Articles accordez jufqu'à un Con- 
cile gênerai ou national , ou du moins juf- 
qu'à la première Diette, & de travailler pen- 
dant ce temps-là à la reconciliation des autres 
Articles. Les autres Princes Catholiques fu- 
rent d'avis qu'il ne falloit rien ftatuer fur ces 
Articles, mais attendre le Concile gênerai, 
que le Pape offrait, & que s'il ne l'aflembloit 
bien-tôt , il en falloir tenir un National 
ou convoquer une autre Diette: qu'au refte 
il falloit obferver exactement le Décret de la 
Diette d' Augsbourg , & ne point recevoir les 
Articles dont on étoit demeuré d'accord. Le 
Légat qui n'approuvoit pas davantage la pro- 
portion du Concile national que celle de l'ac- 
ceptation des Articles, fit un troifiéme Ecrit 
pour protefter contre cette demande , à la- 
quelle les Princes de l'Empire oppoferent une 
autre proteftation de faire ce qu ils jugeraient 
à propos pour terminer les differens de Reli- 
gion fi le Pape n'y mettoit ordre bien- tôt. 
Les Princes Proteftans approuvèrent les Ar- 
ticles reçus félon les modifications qu'ils y 

l'on 
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roit s'il n'y avoit pas moïen de s'accorder 
fur les autres Articles, & prièrent l'Empereur t*n f.ùu 



de révoquer , ou du moins de fufpendre le À U 
Décret de la Diette d' Augsbourg, qu'ils con- Diettê 
fideroient comme un obftacle à la paix. Ils k* 
lui témoignèrent que comme ils foubaitoient Artuht 
avec ardeur un Concile libre qui fe tînt en f"** 5 
Allemagne , & où les controverfes fuffent a""' 
décidées par la parole de Dieu, ils ne pou- "/^ 
voient donner leur contentement à un Conci- 
le où le Pape & les fiens qui font leurs en- 
nemis déclarez, auroient le pouvoir de con- 
noître & de juger de la Religion, adheransfur 
ce fujet à la proteftation qu'ils avoient faite 
contre le Concile indiqué à Mantouc; mais 
ilsconfentirent qu'en cas qu'on ne pût pas ob- 
tenir le Concile tel qu'ils le demandoienr, on 
traitât de la Religion & de la Reformation 
dans une Diette de l'Empire où ces chofes fe- 
raient réglées. 

Les avis étant ainfi partagez , l'Empereur Condw 
conclut qu'il falloit remettre la décifion fa fond* U 
toutes chofes au Concile général, ou à fon 
défaut à un Concile de la Nation, ou à une 
Diette de l'Empire. Il promit d'aller en Ita- 
lie, de demander un Concile au Pape, & s'il 
ne pouvoir obtenir de Concile, ni gênerai ni 
national, de convoquer dans le terme de dix- 
huit mois une Diette de l'Empire, où il fe-; 
roit enforte que le Pape envotat un Légat 
pour y terminer les difrerens de Religion. Il 
ordonna en même temps aux Proteftans de ne 
rien enfeigner de nouveau fur les Articles ac- 
cordez , & aux Evoques de reformer leurs 
Eglifes, & d'obferver dans leur conduite les 
Reglemens faits par le Légat. Il défendit d'ab- 
bartre les Monafteres, de s'emparer des biens 
Ecclefiaftiques, ni de follidter perfonne à chan- 
ger de Religion. Au furplus il voulut que 
le Décret de la Diette d' Augsbourg fubfiftât, 
& fufpendit néanmoins toutes les pourfuites 
de la Chambre Impériale au fujet de la Re- 
ligion jufqu'au terme marqué. Ce Décret de 
la Diette fut lû & arrêté lea8.de Juillet. Les 
Proteftans en étant mal fatisfaits. l'Empereur 
leur donna un Ecrit particulier, par lequel il 
leur déclarait qu'il ne prétendoit point leur 
impofer aucune loi dans ce qu'on n'étoit pas 
convenu: qu'il ne vouloir pas qu'on abbaât 
les Monafteres , mais qu'il n'empêchoit pas 
qu'on ne reformât les Moines: que tous \tt 
Ecclefiaftiques de quelque Religion qu'ils fuf- 
fent, jou i raient de leurs revenus : que quoi 
que les Proteftans ne puflent folliciter les Ca- 
tholiques qui ne font pas de leurs Sujets, à 
n, ils pourraient recevoir 
X 2 ceux 
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CtmlM- ceux qui de leur bon gré viendraient les 
fonde la trouver pour embrafler la leur: enfin qu'il 
Ditttt. fufpendoit tous les jugemens rendus & les 

Exocet intentez à la Chambre Impériale pour 
: fait de la Religion. Sur ces aflurances 
qui furent données par écrit aux Princes 
Proteftans , ils promirent à l'Empereur de 
lui donner du fecours contre le Turc ■ qui 
fe rendit cette année maître de la Ville de 
Bude. 

•^i" La Diette étant finie, l'Empereur pafià en 
p" %m * talie ' & s '^ tant «bouché avec le Pape , à 
y^x Lûques, l'entretint de la tenue du Concile & 
ttrtn àc ^ reforŒC du Clergé. Le Pape lui témoi- 
gna qu'il étoit fort difpofe à la convocation du 
Concile, mais les Vénitiens qui avoient fait 
nouvellement leur paix avec Soliman , ne 
voulant plus» de peur de lui donner de l'om- 
brage, accorder la Ville de Vicence pour y 
tenir le Concile, il fallut faire de nouvelles 
négociations pour déterminer le lieu où il fe 
tiendroit. LÊmpereur s'étant embarqué pour 
Ton expédition contre Alger, qui eut le mal- 
heureux fuccez que tout le monde fçait, Jaif- 
fa Granvclle en Italie avec ordre de folliciter 
la tenue du Concile) les Nonces que le Pape 
avoit auprès du Roi de France, & de Fer- 
dinand Roi des Romains» en traitèrent avec 
ces Princes. Le premier propola au Roi de 
France, la ville de Cambray, qui n'étoit pu. 
encore foûmife à la domination de l'Em» 
pereur ; & le fécond fît tout ce qu'il pût 
pour difluader le Roi Ferdinand d'mfiuer que 
le Concile fût cenu dans quelque ville d'Alle- 
magne. 

T>-eut d t Au commencement de l'année 1542. l'Em- 
Sfht. pereur convoqua une Diette i Spire pour y 
délibérer fur la tenue du Concile, fur la ré- 
forme du Clergé d'Allemagne & fur les fe- 
cours qu'il falloit accorder pour la guerre. Le 
Pape y envoïa Jean Moron Evéque de Mo- 
dene, & le chargea de travailler a la reforme 
du Clergé d'Allemagne fur le projet propofé 
à la Diette de Ratisbonne par Contarin, en- 
forte toutefois qu'il parût fuivre en cela les in- 
tentions du Clergé même; de promettre un 
fecours médiocre pour la guerre contre le Turc, 
& furie Concile, de remontrer que le Pape 
voulant y affilier en perfonne, & fon âge & fa 
fanté oe lui permettant pas d'entreprendre un 
longvoïage, ilnepouvoitpaschoifir une Ville 
éloignée d'Italie : que d'ailleurs il étoit àcrain- 
dre que fi on le tenoit en Allemagne, on ne pût 
traiter paiûblement & tranquillement desaffai- 
:s de Religion dans un Paï* plein de trou- 
t & de di vi lion s, & où les efprits 
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fi échauffez fur ce fujet j qu'il étoit plus à pro- Ditttt th 
pos de l'aûembler dans une des villes d'Ica- Sfrru 
lie, comme à Mantouë, àFerrarc, à Bou» 
logne ou à Plaifancc. L'ouverture de la Diet- 
teicfitle 9. de Février Ferdinand y préfi- 
doit en l'abfence de l'Eoipereur. Le Roi de 
France y envoïa des AmbaflaJcurs, à la téte 
defauels étoit François Olivier Chancelier de 
France, qui fit un long difeours pour mon* 
trer qu'avan t que d'entreprendre de faire la guer- 
re contre le Turc, il falloit que tous les Prin- 
ces d'Allemagne fuflent d'accord enfemble* 
& qu'ils ne dévoient pas cfperer de fecours 
des étrangers, pendant qu'ils feraient divisez 
entr'eux. Moron expo ta a la Diette les inten- 
tions du Pape, & dit que fi elle n'agréoit au- 
cune des Villes propolees, il confentiroit vo- 
lontiers que le Concile fe tînt à Cambray ou 
à Trente, Villes proche des confins d'Aile- fraude 
magne. Il ajoûta que le deiTein de.Sa Sainte- i re „ {l 
té avoit été de faire -l'ouverture du Concile à prof/es 
la Pentecôte, mais que ce terme étant court, pour u 
elle le prolongeoit jufqu'au 13. d'Août, & les lieu du 
prioit tous de contribuer <le concert à l'exe- CtmàU. 
cution de ce deflèin. Ferdinand «Scies Princes 
Catholiques remercièrent le Pape, & dirent 
que puisqu'ils ne pouvaient pas obtenir que 
le Concile fût tenu dans quelque Ville de: 
l'Allemagne , comme à Cologne ou à Ra- 
ticbonne, ils acceptoient la Ville de Trente.* 
Les Proteftans au contraire déclarèrent qu'ils 
n'approuvoient ni le Concile du Pape, ni Je 
lieu où on vouloitr*flèmbler,&qu'ilsnecon- 
fentiroient pas qu'ù en fût fait mention dans le 
Décret de la Diette. Néanmoins furlarépon-, 
fe des Catholiques le Pape publia le 22. Mai la 
Bulle d'indicîion du Concile à Trente pour le înUBttm 
premier de Novembre fuivant, par laquelle dm Cm- 
il ordonnoit à tous les Prélats de s'y trouver. 
& prioit l'Empereur, le Roi tré3-Chrêtien & **} 
les autres Rois & Princes de vouloir v aflif- 
ter, ou du moins d'y envoïer leurs Ambaf- 
fàdeurs & leurs Evêques. L'Empereur oc le 
Roi de France étoient alors en guerre. Le 
premier fe trouva fort offenfé de ce que le 
Pape eût comparé le Roi de France avec lui, 
le nommant fcul entre tous les Rois avec ('Em- 
pereur. U écrivit fur ce fujet au Pape une Let- 
tre pleine d'aigreur & contre lui & contre le 
Roi de France, à laquelle le Roi" de France ré- 
pliqua par une Apologie qui n'étoit pas moins 
aigre. Néanmoins le Pape pour agir 'en pè- 
re commun, envoïa deux Légats; fçavoir, 
le Cardinal Sadolet à. Erançois I. & le Car- 
dinal de Vifèuà Charles pour- exhorter ces 
Princes à la paix , & quelque temps après il 
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y avoit lieu. L'Empereur y envoïa Jacques 
Mendoze, Nicolas Granvellc & fort fils l'E- 
véque d'Arras en qualité d'Ambaffadeurs avec 
quelques Êvêques du Roïaume de Naples : 
mais ce fut inutilement ; car comme il ne 
s'y rendit que tres-peu d'Evëques, & que la 
guerre continuoit de tous côtez , les Légats 
ne jugèrent pas à propos d'ouvrir le Conci- 
le* quoique les Amballadeurc de l'Empereur 
les follicitaffcnt de le faire : & après avoir 
demeuré quelque temps à Trente , voïant 
qu'il n'y avoit aucune apparence qu'il y vint 
an affez grand nombre d Évéques pour com- 
pofer un Concile général* ils fe retirèrent, 
CmcUt fie l'Affemblte fut remife à un autre temps 
à par une Bulle du Pape du 6. de Juillet 1543. 



§. XXIX. 

• I 

Entrevit du Pope & de FEmpereur. Diètte de 
Spire. Articlet des Théologiens de Paris de 
Louvum. Légats envoïtz à Trente. Diette 
de Wormes. Mort de Luther & fis derniers 
Ecritt. 



Confère* 
« de 
l"Empe- 



E C CL ELASTIQUES. 

Déclaration de l'Empereur donnée à Ratis-j^ Vw ^* 
bonne, la Chambre Impériale continuoit de™"*" 
les molcfter, ÔC déclarèrent que fi on ne lciiT bcr &' 
ftifoit juftice , ils n'accorderoient aucun fc- 
cours contre le Turc. Ferdinand leur fit rc- 
ponfe qu'il y avoit un Concile indiqué à 
Trente qui rcgleroit toutes choies i que ce- 
pendant il aurait foin de reformer la Cham- 
bre Impériale , mais qu'il falloir rendre au 
Duc de Brunfwic ce qu'on lui avoit pris. Les 
Proteftans répondirent qu'ils ne reconnoif- 
foient point le Concile , & que fi on ne les 
fatisfaifoit * ils n'avoient point d'autre rcfolu- 
tion à prendre. Ferdinand néanmoins fit fai- 
re un Décret, par lequel il fut ordonné qu'on 
fortifierait les Places voifincs du Turc : que 
chacun des Princes contribuerait au fecours 
contre le- Turc, & que la Chambre Impéria- 
le procéderait contre ceux qui nefatisf croient' 
pas à leur contingent. Les Proteftans s'op- 
poferent à cette conclufion. 

Quelque-temps après la tenue de cette Diet- 
te, Herman Archevêque de Cologne fedéda- Artbeni-, 
ra pour les Proteftans , & a't'ant fait venir Bu- T* ** 
cer , propofa danfs une Affemblée tenue à £*g£ y- 
Bonne, de reformer la Religion. Bucer,Me- 
lanchthon & Piftorius furent chargez de àTe(-'p role r 
fer les Articles de la doctrine qu'il vouloir que taMtm 
l'onembradàt. L'Archevêque envoïa cet Ecrit 
au Chapitre de Cologne, le prefema dans une 



féconde AAemblêe tenuë le aa: de Juin 1*43. • 
& recommanda a ceux qui y affiftoient de le 
lire , & de chercher les rooïens de concilier* 
toutes chofes d'une manière raifonnable. Les* 
Ecclefiaftiques demandèrent du temps pour 
examiner ce Livre , fie que cependant Bucer 



T ^Empereur étant venu débarquer a Gênes 
*- J lc 26. de Mai de la même année, pour de 
là Ce rendre en Allemagne, le Pape le vint 
joindre le 21. de Juin au Château de Buffet 
fitué fur le bord du Tar entre Parme & Plai- 
fance , où ils curent une Conférence pendant 

trois jours, dans laquelle il ne fut rien conclu, 1 & les autres Docteurs Proteftans fuflentchaf- 
ni fur les affaires générales de l'Europe, ni fur fez. L'Archevêque leur accorda un délai pour 
leurs intérêts particuliers, l'examen du Livre ; mais il refufa de renvoie* 1 

Trtuhia Pendant ce temps-là , l'Allemagne étoit Bucer & fes Collègues, offrant néanmoins de 
de t Ail*- troublée par des guerres inreftines entre les | les chaffer , s'ils croient convaincus de fauffe 
tmqh. Princes. L'Electeur de Saxe étoit en guerre doctrine ou de mauvaifes meeurs. Gropper 
avec le Prince Maurice qui avoit fuccedé à compofa un Ecrit contre le Livre de Bucer.' 
fon pere Henri, 6c les Princes de la Ligue de j Le Chancelier , les Chanoines , & les Theo- 
Smalkalde avec le Duc de Brunfwic L'Em-j logiens de Cologne tinrent ferme contre leur 

Greur fe plaignoit du Duc de Cléves>& vou- Archevêque , èc maintinrent la Religion Ca- 
it lui enlever la Principauté de Gueldres. Au 1 tholique dans cet Eleâorat. Dans le même 
milieu de ces troubles domeftiques , l'Empire, temps lavilledeHildesheim fe joignit aux Pro- 
avoit deux puiffans ennemis fur le, bras, le. teftans , & changea les rites & la doctrine de* 
Turc d'un côté, & le Roi de France de l'au- 1 l'Eglife Catholiuue. 

L'Empereur étant arrivé à Spire fur la firr 
de Juillet, y donna audience aux Députez des 



herg. 



tre. "Pour chercher du remède à ces maux, 
Je Ferdinand tint une Diette à Nuremberg au 
commencement de l'année 1543. & demanda . Proteftans,' qui lui offrirent de contribuer aux re dm»» 
du fecours contre le Turc , contre le Roi de ] neceftltez de l'Empire , 6 on leur donnoit des par l'Eut* 

aflûrances fur la paix, que l'on reformât la perrmr 
Chambre Impériale , & que l'on égalât les *»* 

X 3 coa-f ttzd " 



France fie contre le Duc de Cleves. Les 
Proteftans s'y plaignirent que nonobftant la 
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contributions. lis demandèrent en même 
temps qu'on leur donnât des Juges pour l'af- 
faire du Duc de Brunfwic & qu'Us feraient 
voir que c'étoit lui qui étoit dans le tort. 
L'Empereur leur fit réponfe que l'on avoit af- 
fez pourvu à leur fureté pour la paix par les 
Décrets précedens , que l'on ne pouvoir pas 
changer les Juges de la Chambre Impériale uns 
les entendre: qu'au mois d'Octobre on infor- 
merait de leur conduite. & qu'ils feraient pu- 
nis s'ils a voient pic van que : qu'on ne pouvoit 
pas modérer les contributions que du conten- 
tement de tous les Membresde l'Empire : qu'ils 
conûderaffent les neceffitez préfentes, & qu'ils 
euffent à contribuer comme les autres au Cc- 
cours contre le Turc. L'Empereur les quitta 
après leur avoir fait cette réponfe , & marcha 
contre le Duc de Cleves. qu'il rcdui&t en peu 
de temps à lui céder la Duché de Gueldres & 
à renoncer aux alliances qu'il avoit faites avec 
la France & le Dannemarck. 
Blette & L'année fuivante » l'Empereur convoqua 
aprt. un e Diette à Spire où il fe trouva avec le Roi 
Ferdinand » les fept Electeurs & la plupart des 
Princes de l'Empire. Elle fut 0uvertele20.de 
Février & dura jufqu'au 10. de Juin. L'Em- 
pereur v demanda des fecours extraordinaires 
contre fe Roi de France & contre le Turc* 
qui lui furent accordez. L'Electeur de Saxe y 
reconnut Ferdinand pour Roi des Romains* 
& l'Empereur confentit que la Duché de C le- 
vés appartiendrait après la mort du Duc» s'il 
mourait fans enfans mâles» aux enfàns que 
l'Electeur de Saxe auroit de fon mariage avec 
la feeur du Duc. On y remit les amures de 
- la Religion au mois de Décembre * & cepen- 
dant l'Empereur s'engagea de donner ordre à 
des perfonnes de doctrine & depieté,dedref- 
fer une formule de reforme. Il exhorta les 
Princes à faire la même chofe, afin que dans 
la prochaine AfTemblée , on pût d'un confen- 
Htfoitt- tement unanime faire un Règlement fur la Re- 
tien delà ligion , qui pût être obfervé jufqu'à ce qu'il en 
Vieiufa- eut été autrement ordonne dans un Concile 
gênerai ou national qui fe tiendrait en Alle- 
" fin- magne» ou dans une Diette générale de l'Em- 
pire : que cependant les Princes vivroient en 
paix les uns avec les autres» Se qu'on n'excite- 
rait aucun trouble au fujet de la Religion : que 
les Eglifes des Catholiques & des Proteftans 
jouiraient de leurs revenus ; qui feraient em- 
ploïez à l'entretien des Miniftres, à l'établif- 
fement des Ecoles & au foulagement des pau- 
vres : que les Juges de la Chambre Impériale 
achèveraient leur temps , & qu'enfuiteonchoi- 
ûrait indifféremment des Catholiques & des 
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Proteftans : que tous les procez mûs au fujet **/<*»- 
de la Religion demeureraient en fufpeos: que / * w< k 
l'on punirait néanmoins les Anabaptiftes lui- c **"*f««- 
vant les Loix faites contre eux : que les ter- ""T? 
rcs du Duc de Brunfwic dont les Proteftans w " 
s'étoient emparez, feraient remifes entre les 
mains de l'Empereur jufqu'à ce que le diffé- 
rent pût être jugé. 

Le Pape fut tres-mal fatisfait de la conduite Lttfre 
de l'Empereur & du Décret de cette Diette d*Paft* 
qui avoit été tenue fans fa participation » & FEmpe- 
dans laquelle on avoit pris des refolutions fur 
les affaires de la Religion, que la Cour de Ro-*? "f* 1 *- 
me n'approuvoit pas. D'ailleurs il étoit mé- ST.. T 
content de ce que l'Empereur s'étoitliguéavec c**** 
le Roi d'Angleterre ennemi du Saint Siège , & 
de ce qu'il n'a voit pas voulu accorder l'invcfti- 
ture du Duché de Milan a fon petit- fils , aux 
conditions qu'il lui avoit propofées. Etant 
donc indigne contre l'Empereur il lui écrivit 
un Bref daté du 24.. d'Août , dans lequel il 
fe plaignent en des termes tres-vehemens de ce 
que Sa Majefté Impériale avoit fait ordonner 
à la Diette de Spire fur la Religion » préten- 
dant que le Décret de cette AfTemblée étoit 
un attentat à l'autorité du Saint Siège. i°. 
Parce qu'on y avoit refolu fans fa participa- 
tion de tenir un Concile gênerai ou national , 
ou une AfTemblée Impériale pour y traiter de 
la Religion. 2 0 . Parce que des Laïques , & 
même des hérétiques avoient entrepris dépor- 
ter leur jugement en matière de Religion» * 
de faire des Reglemens fur les biens & lof 
affaires de l'Eglifo. 3°. Parce qu'on y avoit ao. 
cordé aux Proteftans des conditions favora- 
bles» au préjudice desEditsquiavoientétéfaits 
auparavant contr'eux. Il reprefëntoit en fuite à 
l'Empereur les exemples des Princes & des 
Laïques que Dieu avoit te ver emen t punis pour 
avoir ufurpé les droits de l'Eglife» & manqué 
de refpect au Saint Siège. Il lui témoignoit 
qu'il n'avoit pas tenu à lui que le Concile gê- 
nerai n'eût été tenu : qu'il l'avoit convoqué 
toutes les fois qu'il avoit eu quelque efperan- 
ce qu'il pourrait être aiïemblé : que la guerre 
étant la caufe de ce qu'il étoit fufpendu » c'c- 
toit à l'Empereur à ouvrir le chemin à fa célé- 
bration » foit par une paix ou par une trêve; 
qu'il l'exhortoit enfin d'obéir à fes avis pater- 
nels » d'empêcher à l'avenir qu'on ne traitât 
dans les Diettes Impériales de ce qui regarde 
l'Eglife & la Religion ; de renvoier la con- 
noiffance de ces affaires , & de ce qui concer- 
ne les biens Eccleûaitiques au Tribunal de 
l'Eglife > de révoquer ce qu'il avoit accordé à 
ceux qui étoicat rebelles au Saint Siège ,1'af- 

furant 
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ffirant que û Sa Majefté Impériale ne le faifoit 
comme il l'elperoi t , il fèroit obi igc pour fatisfai- 
re à fon devoir > d'ufcr de feventé envers elle, 
quelque éloignement qu'il eût pour la rigueur. 
fat» en- La guerre entre l'Empereur fie le Roi de 
m URoi France ne dura pas long-temps. Le Traité de 
4t Fram- ptix fait à Crêpy le 14. de Septembre 1544- | a 
* & termina. Ces deux Princes convinrent de dé» 
? 7/7 fcnc ' Te l'ancienne Religion , & de s'unir en- 
MM^wrt âcna We pour obtenir la convocation d'unCon- 
pf*ldr C *' c * Lcu" Ambaflàdeurs en Cour de Rome 
msnitr furent chargea de la folliciter auprès du Pape; 
„ Cend- qui de fon côté ne rit aucune difficulté de le- 
U. ver la fufpenfion du Concile , fie de l'indi- 
IniiBien quer de nouveau à Trente pour le 1 5. de Mars 
*Cm- 1545. La Bulle en fut expédiée fie publiée le 
à ij. de Novembre 1544» 
''*?' En attendant la tenue du Concile , l'Em- 
pereur & le Roi de France voulurent avoir l'a- 
T~ vis des deux plus célèbres Facultez de Theo- 
^^logie de l'Europe > fur les queftions contro- 
jt tJ2_ verfees. Celle de Louvain dreffa les trente- 
deux Articles fuivans contre les Novateurs. 
1. Qu'il faut croire qu'il y » fept Sacremens 
de l'Eglife , par lefquels Dieu opère invifible- 
ment le falut, foit qu'ilsfoient adminiftrezpar 
de bons ou par de médians Miniftres. 2. Que 
le Baptême cft neceffaire au falut» même 
pour les en fan 5 , 6c qu'il ne faut pas le réi- 
térer. 3. Que le Sacrement de Pénitence ne- 
cc flaire au falut à tous ceux qui font tombez 
dans le péché depuis le Baptême» renferme 
la Contrition , la Confeffion , & la S a tisf ac- 
tion. 4. Que la Contrition eft une douleur 
de fes péchez à caufe de l'offenfe de Dieu, 
jointe à un ferme propos de n'y plus tomber 
fie de fatisfaire pour fon pèche; fie non pas 
comme quelques-uns la definiffent, une ter- 
reur de confeience excitée par l'idée de la pei- 
ne éternelle due au pèche , parce que cette 
crainte n'eft qu'une préparation à la vraie 
contrition. 5. Que celui qui fe veut confeffer, 
doit avoir foin de fe fouvenir de tous fes pe- 
chez mortels pour les déclarer au Prêtre , fit 
en recevoir l'abfolution , dont le feul Prêtre 
confacré félon l'ufage de l'Eglife , eft le Mi- 
niftre. 6. Que la fatisfaetion eft la folution 
de la peine dûë après la remiffion de la coul- 

E, fie que c'eft une erreur de croire que toutes 
peines dûës aux péchez, font remifes quand* 
la coulpe eft remife. 7. Qu'il faut croire cer- 
tainement que l'homme a un libre arbitre par 
lequel il peut faire le mal & le bien avec la grâ- 
ce de Dieu, & quand il a péché, fe repentir de 
la faute avec le fecours de Dieu , «Se en obte- 
la remiffioa. 8. Que la foi cft neceflaire 



Q U E S. 167 
dans les adultes pour la juftification ; mais que Artl-U$ 
cette foi confifte à croire que J. C fils de Dieu * l* F+- 
a été établi par fon pere le propitiarcur pour * 
nos péchez: que fans cette foi on ne peut ob- ^Wa^ 
tenir la juftice par fes œuvres fie par fa péni- * r - "! 
tence, comme on ne le peut pas par cette feu- VMMm 
le foi fans pénitence & fans refolution d'ob- 
ferver les Comraandemens de Dieu. 9. Que 
la foi par laquelle on croit certainement que 
les péchez nous font remis n'eft point établie 
fur l'Ecriture lai me , quoiqu'on doive attendre 
avec une cfperance certaine , qu'on obtiendra 
en cette vie la remiffion de fes péchez par les 
Sacremens de Baptême «Se de Pénitence, & la 
vie éternelle en 1 autre. 10. Que tant que l'on 
eft en cette vie, l'on n'a point de certitude de 
fa juftice fie de fon falut; mais qu'on doit tou- 
jours vivre dans la crainte fie dans l'efperance. 
11. Que les bonnes œuvres font neceûaires 
aux adultes pour le falut , fit que quand elles 
panent de l'efprit de foi fie de charité, elles 
font agréables à Dieu» qui donne la vie éter- 
nelle, comme leur jufte recompenfê. i». Que 
la Confirmation fie l'Extrême- Onction font 
des Sacremens infticuez par J. C. mais qu'ils 
ne font pas neceûaires au falut comme le 
Baptême fie la Pénitence : que c'eft toute- 
fois un péché mortel de les omettre par mé- 

Îris. 13. Que le vrai Corps de Nôtre-Seigneur 
ks us-Christ , ce même Corps qui eft né de 
la Vierge, fie qui a fouffert fur la Croix, eft 
réellement dans le Sacrement de l'Euchariftie. 
14. Que le pain fie Je vin ne demeurent point 
dans l'Euchariftie, mais qu'ils font 'changez au 
Corps fie au Sang de J. C. par la route- pui fon- 
ce du Verbe , quoique les efpeces du Pain fie du 
Vin relient : que l'Euchariftie doit être adorée» 
foit dans la Méfie , foit hors de la Meffe. 1 y. 
Que la Communion fous les deux efpeces n'eft 
pas neceffaire au falut : que l'Eglife a eu de 
juftes niions d'ordonner que les Laïques ne 
recevjroient l'Euchariftie que fous l'efpece du 
Pain, qui contient le Corps fie leSangdcJ.C 
1 6 . Que le Sacrifice de la Me (Te inftitue par 
Te s v s-C hrist, eft utile aux vivans fie aux 
Défunts. 17. Qu'il n'y a que les Prêtres or- 
■donnez félon le Rite de l'Eglife , qui aient le 
pouvoir de confacrer le Corps fie le Sang de 
Je sus-Christ. 18. Que le Mariage con- 
tracté- légitimement fie confommé entre dea 
Chrétiens eft indiflol ub) c , quoiqu'il arrive 4 
l'un ou à l'autre des Conjoints, foit qu'ils com- 
mettent un adultère» ou qu'ils deviennent fte- 
ril es ou hérétiques. 19. Qu'il n'eft jamais per- 
mis à un Chrétien de contracter un mariage 
après un divorce , tant que la femme dont il a 

été 
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Arthl'i été feptré eft en vie- ao. Que les Mariages fupplices éternels. ,3». <Jue -c'eft bien fait de 
j 4 " contra&ez contre les Canons qui ont mis des faire des vœux monaftiques & autres: qu'é- * 
«•*//<> <fc , m „;,K» m A n « ^irimanc.fnntn H., M tant f a i c , f j| s nous obligent devant Djeui^'j". 

& qu'ils ne font point contraire» à la liberté ^ 



. empêchemens dirimans, font nuls. 21 Qu'il 
****** faut croire fermement qu'il n'y a fur la terre 



qu'une feule véritable Eglife Catholique viû- ! de l' Evangile qui nous délivre de l'cfclavage 
blc, qui fondée par les Apôtres, a retenu juf- du péché, & non pas da> obligations que nous 
qu'à prefent la vraie Foi , qui eft enfeignée contractons par les fermens,ni de l'obéi fiance 
dans la Chaire de S. Pierre , fur laquelle l'E- \ dûë aux Ma/iftrats Ecclcfiaftiques fie Civil», 
glife a été édifice , en forte qu'elle ne peut errer La Faculté de Théologie de Louvain ordonna 



dans ce qui regarde la Foi & la Religion. 2a. 
Qu'il n'y a aucun falut à efperer hors de cette 
Eglife; que les Hérétiques , les Schifmatiques 
fie les Excommuniez, en font feparez; de forte 
que l'excommunication eft fort à craindre ,& 
que le pouvoir d'excommunier n'eft pas hu- 
main mais divin. 25. Qu'il n'y a qu'un fou- 
verain Paftcur de l'Eglife a qui tous les Fidè- 
les font obligez d'obéir , & au jugement du- 

auel on doit rapporter toutes les controverfes 
c la Religion. 04. Que S. Pierre vrai Vicai- 
re de J. C. a eu le premier fur la terre cette 
fouveraine puiûance , fie que les fouverains 
Pontifes Ces Succeffeurs l'ont eue après lui , 
Suivant l'Inftitution de I . C. 25. Qu'il faut 
croire comme de foi, non-feulement les cho- 
ies qui font expreffementdans l'Ecriture, mais 
au(fi celles qu'on a reçues .par tradition de l'E- 
glife Catholique, fie qui ont été définies fur la 
loi ou fur les moeurs par la Chaire de S. Pier- 
re & parles Conciles généraux légitimement 
afTemblez. 26. Que les Conftitutions de l'E- 
glife fur la célébration des Fêtes, ôcl'abftinen- 
cc des viapdci., & (ur d'autres points, obligent 
en confciencc", même hors le cas de fcandale. 
27. Que l'Eglife fait bien en honorant les 
Saints fie en les invoquant afin qu'ils prient 
pour nous , que J. C. nous accorde plusieurs 
chofes par leurs mérites fie leur interceflion , 
fie fait par eux des miracles fur la terre. 28. 
Que c'eft une pratique fainte fie Rcligieufedc 
vifi:cr avec pieté les lieux qui leur font con- 
facrez fie où font leurs reliques. 29. Que 
l'ufage des Images eft agréable à Dieu , fie que 
l'on peut fe profterner devant elles pour 
invoquer ceux qu'elles reprefentent. 30. Qu'il 
faut croire fermement qu il y a un Purgatoire 
après . cette vie , dans lequel on expie la peine 
qui refte dûc aux péchez i fie que les Ames 
oui y font , font foulagées fie délivrées par le 
Sacrifice de l'Autel, par les jeûnes, par les 
aumônes, fie par les autres bonnes oeuvres des 
vivans , comme auiïi par les Indulgences. 31. 
Que les Ames des défunts qui font entière- 
ment purifiées, régnent au fli-totayee Je sus- 
Chris. t d^ns le Ciel , fie que celles des 
impies au fortir du corps , font livrées aux 



à tous les Membres de ne rien enfeigner de 
contraire à la doûrine contenue dans cet 
Articles, fie de la défendre dans lesoccafions 
qui s'en préfenteroient. Cette Refolution eft 
du 6. de Novembre 1544. 

La Faculté de Théologie de Paris avoitfiut Artkki 
par ordre du Roi deux arts auparavant (\ci»UF*- 
10. Mars 1542.) vingt-cinq Articles fur ies f * w * 
points controverfez , dans le/quels elleavoit '^^ff* 
déclaré, t. Qu'il falloir croire gue le Baptê- 
me croit neceûaire au falut , même à l'égard 
des en fans. 2. Que l'homme avoit le libre ar- 
bitre , par lequel il pouvoit faire le bien fie le 
mal, fit fe relever de fa chute par le fecoursde 
Dieu. 3. Que U Pénitence étoitneceftaireattx 
adultes tombez dans le péché mortel, fie qu'el- 
le confiftnit dans la Contrition , dans la Con- 
feflion fâcramentelle faite de vive voix au Prê- 
tre 6c, dans la Satisfaction. 4. Que l'homme 
n'eft pas juftifié par la feule Foi, mais suffi par 
les bonnes oeuvres, qui font 11 neceflaires,que 
fans elles aucun adulte ne peut obtenir la vie 
éternelle. 5. Que chaque Chrétien eft obligé 
de, croire fermement que dans la con/ecracion 
de l'Euchariftie , le Pain fie le Vin font chan- 
gez au vrai Corps fie au vrai Sang de J I s u s- 
Christ, fie qu'il n'en refte que les efpe- 
ces fous lefquellcs le vrai Corps de J. C. né 
de la Vierge , fie qui a fouftert fur la Croix, 
eft réellement contenu. 6. Que le Sacrifice de 
la Meffe eft u:ile aux vivans fie aux morts» 
félon l'inftitution de J. C. 7. Que la Com- 
munion lous les deux efpeces nYft pas necef- 
faire aux. Laïques , fie que l'Eglife a eu de juf- 
tes raifons d ordonner qu'ils ne coramunie- 
roient que fous la feule efpece du pain. 8. 
Qu'il n y a que les Prêtres ordonnez feloa 
le Rite de l'Eglife» qui aient reçû de J. C 
la puiflànce de contacrer fon vrai Corps fie 
d'abfoudrc des péchez dans le fore de la 
Pénitence. 9. Qu'il eft certain que les roé- 
chans Miniftres, fie qui font en péché mortel, 
peuvent confacrer le vrai Corps de J. C. s'ils 
en ont l'intention. 10. Que la Confirmation 
fie .'Extrême-Onction font desSacremensinf- 
tituez par J. C. par lefquels la grâce du Saint- 
Efprit eft conférée. 11. Qu'on uc doit pas dou- 
ter 
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àrtklet . ter que les Saints qui font fur U terre & dans 
éUFa.[ e £j c i font de* miracles. 12. Que c'cftune 
chofefainte ôc agréable î Dieu deprierlaVicr- 

*3$L 6 e Maric & lea * aints 1 ui font dans le Cici * 
' afin qu'ils foient nos Avocats & nos intercef 

feurs auprès de Dieu. 13. Qu'on ne doit pas 
feulement imiter , mais au (E honorer & prier 
les Saints qui font avec J. C. 14. Queceuzqui 
vifitent les lieux qui leur font dédiez, font une 
action religicufe. 15. Que fi quelqu'un adreffc 
là prière hors de i'Eglife ou dans l'Eglifea la 
Vierge ou à quelque Saint plutôt qu'à Dieu, il 
ne pèche pas. 16. Qu'jI ne faut pas douter que 
ce ne foit une bonne & fainte pratique dené- 
chir le genou devant l'image du Crucifix ou 
de la Vierge Marie & des Saints pour prier 
Jésus-Christ ôc les Saints. 17. Qu'il 
faut croire qu'il y a un Purgatoire > & que 
les Ames qui y font retenues, fontfoulagées 
par les prières , les jeûnes > les aumônes , & 
les autres bonnes oeuvres , & plutôt délivrées 
des peines. 18. Que chaque Chrétien eft obli- 
ge de croire fermement qu'il n'y a qu'une 
leule Eglife univcrfelle, vifible, qui ne peut 
errer ni dans la foi > ni dans les mœurs » & 
à qui tous les Fidèles font obligez d'obéir en 
cequi regarde ces deux points. 19. Que c'eft à 
elle à décider ôc à déterminer les cofltro- 
verfes ôc les doutes qu'il peut y avoir fur l'E- 
criture fainte. 20. Qu'il eft certain qu'il faut 
croire beaucoup de chofes qui ne font pas 
exprefleraent & fpecialemenc dans l'Ecriture 
fii n te, mais reçues par la Tradition del'Eglife. 
ai. Que la puiflanec d'excommunier a été ac- 
cordée de droit divin immédiatement à l'E- 
gjife, & qu'on doit craindre àcaufedecela les 
Cenfures Ecclefiaftiques. 22. Qu'il eft certain 
que le Concile générai représentant l'Eglile 
univerfelie> ne peut errer ni dans la foi ni 
dans les moeurs. 13. Qu'il n'eft pas moin: 
certain qu'il y a on Souverain Pontife dam 
.I'Eglife militante ■ à qui tous les Chrétiens 
font tenus d'obéir, ôc qui aie pouvoir d'ac- 
corder des Indulgences. 24. Que les Conftitu- 
tions Ecclefiaftiques fur le jeune , l'abftinen- 
ce de viande de plufieurs autres points , 
obligent dans le Fore de la confeience , 

Sind même il n'y au roi t pas defcandalc. 25. 
e les vœux obligent aufii en confeience , 
même les vœux Monaftiques de continence, 
de pauvreté & d'obéïflance perpétuelles. La 
Fuculté fit eofuite défenfc aux Doâeurs & aux 
Bacheliers d'enfeigner rien de contraire à ces 
Articles , & leur ordonna de les ligner. Elle 
avertit les Prédicateurs d'implorer iuivant la 
coutume, l'afliftance du Saint-Efprit par l'in- 
Tcme XIII. 
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tercefljon de la Vierge , de ne point dire le A*Wjf 
Chrift , mais Jtsus-CH r 1 st , & de ne^.J** 
point nommer les Saints fans ajouter le mot de 
S a 1 nt avant leur nom propre. Le Papeapprou- JrJJJJf 
va ces Articles : le Roi les fit publier & ordon- ' ' 
na des peines contre ceux qui enfeigneroient le 
contraire. Quand le Concile f ut prêt d être con- 
voqué, Sa Majeftéqui étoità Fontainebleau , 
fit venir les Docteurs en Théologie de la Fa- 
culté de Paris à Melun , ôc leur donna or- 
dre de délibérer fur les dogmes de foi qu'il 
ralloit propofer au Concile, & qu'ilétoitne- 
ceffaire d'y décider. Us en demeurèrent pour 
ce qui regarde la foi aux Articles précedens , 
fans y rien ajoûter ou changer , mais pour ce 
qui concernoit la difeipliae , ils ne furent pas . 
tous de même avis : les uns voulant que l'on 
demandât au Concile la confirmation des Dé- 
crets faits dans les Conciles de Confian- 
ce & de Baie ôc le rétabliffement de la Prag- 
matique Sanction , les autres ne jugeant pas à 
propos de toucher à ce point, de crainte d'of- 
fenler le Roi par une demande contraire au 
Concordat que Sa Ma-efté avoit fait avec 
Léon X. 

LePapenommalerj.de Février 1745. des Le- Lig*u 
gats pour affifter en fon nom au Concile ;fça- emwùz. 
voir , Jean Marie dtl Monte Cardinal Evêque * 
de Paleftrine, Marcel Ccrvin Cardinal Prêtre de 
fainte Croix , ôc Renaud Poîus Cardinal Dia- Jf" ' 
cre de fainte Marie ht Cofmedin. llenvoïaauffi CmtUt ' 
à Trente l'Evêquc de Cave en qualité d'Inter- 
nonce , le Cardinal Farnefe fon neveu en 
qualité de Légat auprès de l'Empereur , ôc Fa- 
bio Miguanello Nonce auprès de Ferdinand. 
Les deux premiers Légats étant arrivez à Tren- 
te au commencement du mois de Mars, n'y 
trouvèrent point d'autre Evêque que celui de 
Cave , mais peu de jours après Thomas Cam- 
pege Evêque de Fclrxi Ôc Corneille Muf- 
fos Evêque de Bironte y arrivèrent. Jacques 
Mcndoze Ambaffadeur de l'Empereur à Vcni- 
fe,fe rendit à Trente muni d'un tres-ample 
pouvoir datte de Bruxelles du 20. de Février. 
Il demanda incontinent aux Légats qu'on fît 
l'ouverture du Concile, ôc que Ton commen- 
çât à y traiter de la reforraation des mœurs, 
Ôc aflûra que l'Empereur avoit donné ordre 
aux Evéques d'Elpaane de partir pour le 
rendre au Concile. Néanmoins les Légats ne 
voiant pas encore les chofes difpofcesàlatenuc 
du Concile, différèrent jufqu'àce qu'ils euffent CmuU* 
reçu les ordres de Rome , touchant le temps difftri. 
qu'ils en feroient l'ouverture. Le 8. d'Avril les 
Âmbaflàdeurs du Roi des Romains fe rendi- 
rent à Trente, ôc y furent reçus dans une 

Y Con- 
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Con 'de Congrégation foletnnelle , à laquelle ils pré- 
Tentèrent une Lettre du Roi leur Maître • & 
affûrerent l'Afferablée de fon refpeô envers 
le Saint Siège fie du deûr qu'il a voit de favo- 
ri fer le Concile en toutes chofes. Dans ces cir- 
conftances , le Pape prit la refolution d'ordon- 
ner à fes Légats de taire l'ouverturedu Conci- 
le. Le Viceroi de Naplcs fembloit y avoir ap- 
porté un empêchement, enfaifant défenfeaux 
Evêques de ce Roïaume d'aller tous en per- 
fonne au Concile ■ Se leur ordonnant déchar- 
ger de Procurations quatre Evcques pour y af- 
filier en leur nom. Le Pape de fon côté don- 
na une Bulle par laquelle il ordonnoita tous 
les Evcques de fe rendre en perfonne au Con- 
cile, ôt leur faifoit défenfe cTy affifter par Pro- 
cureurs i ôc donna ordre aux Légats d'ou- 
vrir le Concile le 3. de Mai. Cependant le Car- 
dinal Farnelè qui étoit parti pour Ce rendre à 
Wormes , paffant par Trente, 8c ayant com- 
muniqué avec les Légats ■ jugea plus à propos 
de différer encore l'ouverture du Concile jus- 
qu'à ce qu'il eût pris des mefures avec l'Em- 
pereur pour agir de concert avec lui. 

Pendant que ces chofes fe paflbient à Trente, 
la Diette que l'Empereur avoir convoquée à 
Wormes , y fut commencée le 24. de Mars. 
L'Empereur n aïant pû fe trouver à l'ouver- 
ture * parce qu'il étoit incommodé de la goûte, 
le Roi des Romains déclara i l'Affemblée , 
que Sa Majefté Impériale avoit fait la paix 
avec la France, pour s'appliquer à pacifier les 
troubles de la Religion, À pour faire la guer- 
re aux Turcs : qu elle avoit enfin obtenu du 
Pape la convocation du Concile de Trente, qui 
devroit déjà être commencé : qu'elle y avoit 
envoie fes Ambafladeurs , qu'elle n'avoir pas 



négligé de faire ce qui avoit été 
ordonné par la Diette de Spire , ôc qu'elle 



avoit donné ordre à des perfonnes de doctrine 
& de pieté de Caire drcfler un projet de re- 
forme , mais que cette affaire demandant une 
mûre délibération , que l'on n'avoit pas le 
loifir de faite prefentement à caufe de la guer- 
re du Turc , elle croïoit qu'il étoit plus à. 

Eropos de furfeoir pour le préfent l'affaire de 
1 reforme , d'autant plus que le Concile croit 
commencé , que l'on^vetroit ce qu'on pour- 
rait attendre de cette 'Aflemblée pour la re- 
forme des moeurs ; de que fi on prévoïoit qu'il 
n'y eût-rien de bon i efperer , on indique- 
roit avant la fin de cette Diette , une Afïem- 
blée, où l'on prendroit desrefolutionsconve- 
nables.ôc où l'on regleroit ce qui regardoit la 
do&rine ôc la difeiplinc : que cependant il fal- 
DCJifcr à ce qui grefloit davantage, c'eft. 



IBLIOTHB- QUE 

à dire , à la guerre des Turcs, de I donner des Vint* «/« 
fecours confiderablesà l'Empereur , afin qu'il Wmmu 
pût ou attaquer fortement le Turc, ou du moins 
s'oppofer à fes progrez. 

Les ProtcfUns aufquels l'Archevêque de 
Cologne Ôc l'Electeur Palatin fe joignirent, 
répondirent que cette Diette aïant été princi- 
palement indiquée pour l'affaire de la Reli- 
gion , ôt les chofes difpofècs à un accommo- 
dement par les Conférences précédentes, il y 
avoit lieu d'efpercr que l'on pourroit y réùf- 
fir: qu'il étoit de l'intérêt de l'Allemagne, 
que cela finît de cette manière au plutôt : que 
fi néanmoins on ne croïoit pas pouvoir le faire 
prefentement il étoit befoin d'expliquer 
plus nettement l'article qui regarde la paix au 
fujet de la Religion, dont on n étoir convenu 
que Jufqu'au futur Concile : qu'il* ne recon- 
noifioient point le Concile de Trente pour un 
Concile légitime, & qu'ai nfi il falloir faire une 
paix abfolue qui ne dépendît point d'un Con- 
cile Papal, & régler la Chambre Impériale de 
la manière qu'il avoit été porté dans le Décret 
de Spire : que fi on leur accord oit ces deux 
Articles , ils vouloient bien délibérer fur la 
guerre contre le Turc. Ferdinand répliqua 

Son le» farisferoit fur ce qui regardoit la 
ambre Impériale, mais que n'aïant point 
pris d'autre précaution pour la paix dans fa 
Diette de Spire , Gnon que la liberté de Re- 
ligion fub lift croit jufqu'au futur Concile , qui 
étoit déjà indiqué, il» ne de voient rien deman- 
der davantage fur cet Article. Les Proteftans 
infifrerent/ Oc déclarèrent qu'ils a voient tou- 
jours rejetté un Concile qui dépendroitdu Pa- 
pe , & qu'il» ne pouvoient donner de fecours 
contre le Turc, qu'ils ne fuirent a Aurez qu'on 
les laiflcroit en repos fur leur Religion. Ces 
conteftations aïant duréjufqu'au mois de Mai, 
fans qu'on pût les accommoder, l'Empereur fe 
rendit à Wormes le té. de Mai , ôc fe Cardi- 
nal Famefey arriva le lendemain. Le Comte de 
Grignan y fut auffi envoïé de la part du Roi. 
de France. Le Légat follieira l'Empereur de 
fbûtenir le Concile & de fedéclarerouverte*- 
ment contre les Proteftans; mais l'Empereur 

Îui avoit befoin de leurs fecours contre le 
'arc. ne voulut point rompre avec eux, ôt 
fit reponfe au Legar, que Sa Sainteté pouvoit 
faire ouvrir le Concile , fi elle lejugeoit à pro- 
pos , mais que pour lui il ne s'en mêlcroix 
point. Le Comte de Grignan déclara a la 
Diette que le Roi ftm Maîtreapprouvoitf AfV 
fcmblée du Concile de Trente, âc exhorta fes 
Princes d'Allemagne ôc même les Proteftarrs 
de ne pas a'y oppoferi mais quoiqu'il fût fa*- 
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Vifiu de re.les Proteftans n'y voulurent jamais donner 
Wirmej. lej mains. L'Empereur finit donc la Diettcle 
4. d'Août , en indiqua une autre à Ratisbon- 
neau 4, de Janvier lui vint * où tous les Prin- 
ces fe trouveraient en perfonne : fie afin 
que les contestations far la Religion fu lient 
difpofèes à un accommodement dans le 
temps de l'ouverture de la Diette , il or- 
donna une Conférence de quatre Docteurs 
fie de deux Arbitres pour le commencement 
du mois de Décembre. En attendant , il 
renouvelia Se continua les E lits de paix des 
Diettes précédentes * ordonna que l'on achè- 
verai: de lever les fommes impofées l'année 
précédente pour la guerre contre le Turc ,fic 
remit la reforme de la Chambre Impériale à 
la prochaine Diette. 
Btrm/tn N<)US avons déjà remarqué que Herman 
Atcbtvè- Archevêque de Cologne* s écoit déclaré pour 
qmdtCo- les Proteftans , qui vouloit introduire le Lu- 
hr*t eiti theranifme dans fort Electoral , & qaelcCler- 
féftEm- gé , l'Univerfité & les Magiftrats de Cologne 
frmr fc> s'y étoient oppofez. L'Archevêque n'aïant 
y * point voulu fe defifter de fon entreprife, ils 
*+• appelèrent au Pape fie à l'Empereur : & com- 
me il continu oit , fans avoir égard à cet Ap- 
pel, d'établir la réforme prétendue dans fon 
Diocéfc , & à foûxenir les Miniftres Luthé- 
riens * le Qergé de Cologne eut recours à 
l'Empereur » fie lui en porta fes plaintes com- 
me il étoic à la Diette de W ormes au mois 
de Juin 1545. SaMajefté Impériale prit ce 
Clergé fous là protection , fie il accorda des 
Lettres , par lcfquelles elle faifoit défense à 
oui que ce (bit d'inquiéter les Ecclefiaftiques 
6c les Catholiques de l'Electorat de Cologne * 
fie les vexer dans leurs perfonnes ou dans 
leurs biens, a peine d'être mis au ban de l'Em- 
pire. Elle citt en même temps l'Electeur à com- 

groltre dans trente jours devant Elle, en pér- 
ime ou par Procureur , pour répondre aux 
accuiations intentées contre luLluifaiiànt ce- 
ndant dérenfea de rien changer ou innover, 
: lui ordonnant de rétablir les chofes , qu'il 
pouvoir avoir changées , dans l'état ou elles 
étoient. Elle ordonna la même choie aux ha bi- 
lans des Villes de l'Electorat. Le Pape de fon 
côté cita auffi le 18. de Juillet l'Archevêque , 
le Doïen fie cinq Chanoines de Cologne qui 
et oient dans fon parti, à comparaître à Rome 
dans foirante jours. 

Le mois de Janvier Clivant , les Proteftans 
«'étant affemblcz à Francfort pour y délibé- 
rer fur leurs affaires communes, les Dépu- 
tez de l'Electeur de Cologne portèrent fes 
plumes à cette Afiemblée contre le Clergé 



S 
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de Cologne • fie contre les citations du Pape 
fie de l'Empereur. Dans le même temps l'E- 
lecteur Palatin étant auffi entré dans les fen- 
timens des Proteftans , établi (Toit la nouvelle lo *"J. n * 
reforme prétendue dans fes Etats , y abolif- J*~ 
foie la Méfie, fie donnoit permiffion iBjrJ 
Prêtres de le marier. Le nombre des Princes £p 4 *. 
Proteftans étant ainfi augmenté > ils s'unirent 
tous pour maintenir l'Archevêque de Cologne 
fie pour ï'oppofcr aux defleins qu'avoit l'Em- 
pereur de les réduire par la force des armes. 

Quoique les affaires d'Allemagne fe difpo- Ga!fc*w 
falTent ainfi à la guerre , l'Empereur ne laifla rf « Katit ~ 
pas de faire tenir Ta Conférence qui a voit été t,; * w ' 
ordonnée par le Décret de la dernière Diette 
de Wormes. U envoïa pour cet effet à Ratia- 
bonne quatre Théologiens , fçavoir Pierre 
Malvenda Dominicain Efpagnol » Eberhard 
Billic Carme , Jean Hofmefter Auguftin fie 
Jean Cochlée pour être difputans, avec trot* 
autres Théologiens pour être auditeurs. Les 
Proteftans y envoyèrent Bucer , B rendus • 
George Major fie Erhard Schnepfius pour 
Théologiens difputans , fie quelques auditeur» 
Ambroife Pelargue étoit furnuroeraire du cô- 
te des Catholiques: Jean Piftorius fie deux au- 
tres du côté des Proteftans. Les deux Préu- 
dens de la Conférence nommez par l'Empe- 
reur ■ furent Maurice Evêque d Eichftat, fit 
Frédéric Comte de Furftemberg. L'ouverture 
de la Conférence fe fit le 2 7 de Janvier 1546. 
Les Préfidens dirent à l'AfTcmblée que l'in- 
tention de Sa Majefté Impériale étoit qu'on 
traitât dans cette Conférence des Articles de 
la Confeffion d'Augsbourg , en omettant les 
trois premiers qui font for la Trinité , fur 
l'Incarnation fie fur le péché originel , parce 

2ue les deux premiers n a voient point de dif- 
culté , fie que le troifiéme avok été allez 
discuté. Les Proteftans demandèrent que l'on 
commit des Notaires pour écrire ce que l'on 
dirait de part fie d'autre. Les Préfidens y trou- 
vèrent de la difficulté , parce que cela allon- 

S croit la Conférence , fie que ce qui serait 
tt, deviendrait public. On convint enfin que 
deux perfonnes de part fie d'autre écriroienc 
tout ce qui (ê dirait, fie que l'on mettrait leurs 
Ecrits dans une caflette , afin qu'on ne pût 1er 
communiquer à fvfonne , fie que les choies de* 
meuraflent fecrettes. Le 5. de Février , Mal- 
venda ouvrit la Conférence parundifeoursfur 
la Justification. Bucer répondit le lendemain, 
fie foûtint qu'on étoit convenu for cet Arti- 
cle a Ratisbonne. Billic parla enfoite fur le 
même Article .fie Bucer lui repliqualeii.de 
Février. Le 15. du même mots on reçût or- 

Y 2 dre 
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. 1 dre de l'Empereur de recevoir Pflug Evc.iue 
f* de Naumbourg pour troiûeme Prélident , & 
de tenir fecret tout ce qui fc diroit dans la 
Conférence, de faire ligner aux Difputans 
les Articles donc ils conviendroienc , & d'é- 
crire en peu de mots ôc fommairement les 
points qui relieraient en controverfe. Les Pro- 
teftans aianefait difficulté de recevoir ces con- 
ditions , ôc particulièrement celle qui regar- 
doit le fecret , parce qu'ils avoient ordre de fai- 
re fçavoir à leurs Princes tout ce qui fe paf- 
feroit dans la Conférence , il fallut en écrire 
à l'Empereur , mais avant qu'on eût reçu fa 
réponfe , l'Electeur deSaxerappella fes Théo- 
logiens , Ôc fiucer fe retira fous prétexte d'al- 
ler rendre compte au Landgrave, despropofi- 
tions qu'on avoit faites. Les autres Théolo- 
giens Proteftans fe retirèrent aufli bien-tôt 
après ■ nonobltant les défenfes des Préiîdens 
de la Conférence: démarche quidéplutextré- 
mement à l'Empereur, & fit perdre 1 efperance 
du fruit que l'on attendoit de ce Colloque. 
Mort Le 18. Février de la même année , Luther 
derniers mourut à 1 ilebc où il ctoit allé pour accom- 
Ecrits Ai moder les Comtes de Mansfeld , qui étoient 
en différent. Il avoit aboli quelque temps au- 

faravanf (en 1542. 6c 1543 ) à Wittemberg, 
élévation de l'Euchariftie à la Méfie, & fait 
paroîcre en 154.5. un Ecrit plein d'injures hor- 
ribles contre le Papej& dcsThefesiurla Hié- 
rarchie avec des figures impertinentes. Aufli- 
tôt que les Articles des Théologiens de Lou- 
▼ain parurent , il publia foixante quinze Pro- 
politions en Latin te en Allemand pleines d'in- 
jures atroces & de mauvaifes plaifanteries; ce 
oui fait voir qu'il avoit confervé jufqu'à la fin 
de fa v ic, cet efpr i t d'à igreu r & d'em porremen t > 
qui a toujours été fon principal caractère. Il 
avoit aufli renouvellé fa querelleavecles Sacra- 
mentaires, choqué contr eux de cequeles Mi- 
nières de Zurich aroient publié une Verfion 
Allemande de la Bible, autre que la tienne • 
qui avoit été commencée par LeonJ uda & ache- 
vée après la mort de cet Auteurjocde ce que Ro- 
dolphe Gualther avoit fait imprimeries œuvres 
de Zuingle avec une Apologie de fa doctrine. 
Luther écrivit en 1543. au Libraire qui lui 
avoit envoie la Verfion de Léon Juda , qu'à 
l'avenir il ne lui adrefllt plus rien de ce qui 
„ viendrait des Minières de Zurich i qu'il ne 
gt vouloit plus avoir de corn merce avec eux, ni 
„ lire leurs livres : que les Egiifes de Dieu ne 
„ pouvoient pas communiquer aveceux; que 
c'étoient des gens damnez qui emraînoicni 
,,les autres en Enfer : qu'il ne vouloit point 
/t avoir de part à leurs bhfphimcs 6c Meurçon- 
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damnation; qu'il avoit réfolu de les combattre** M*r& 
tant qu'il vivrait, par fes Ecrits 6c par les prie- * c < ^. rn ' er ' 
res. L'année fui van:e il publia une etplication" & rt ** 
fur la Genefe, où il compara Z-iinglc , Oeco-**' i - :rt ** r ^ 
iampade 6c les autres Sacramentaires avec 
Arius , avec Muncer ôc les Anabaptiitcs , 6c 
les traita d'Idolâtres 6e de Fanatiques, fe m oc- 
quant de l'objection qu'ils faifoient , que le 
Corps de Je sus-Christ étant dans le 
Ciel , ne pou . or. pas êcre dans la Céne , 6c 
les raillant de ce qu'ils s'amufoient à raifon- 
ner de la diftance du Ciel 6c de la Terre en 
Phyficiens 6c en Mathématiciens , au lieu de 
croire en Chrétiens , qu'en prenant le pain 6c 
le vin , on mange ôc on boit réellement le 
Corps & le Sang de J C Luther publia en- 
core la même année un Ecrit, qu'il intitula la 
petite Confeffion de foi, où il die dés le com- 
mencement , qu'il ne fe met pas plus en peine 
que les Sacramentaires 6c Zuingliens le louent 
ou le blâment , que fi les Juifs, les Turcs 6c 
le Pape ou tous les Diables le loùoientou le 
blâmoient : qu'étant prés de la mort, il rem- 
portera cette gloire au Tribunal de J. C. d'a- 
voir toûjours condamné 6c évité Carloftaii » 
Zuingle , Oecolampade, Stenkfeld , 6c en 
gênerai tous les Sacramentaires , ôc les Dif- 
ciples qu'ils ont eus tant à Zurich qu'ailleurs : 
qu'il avoit efperé qu'après le Colloque de Mar- , 
pourg , Zuingle qui avoit rétracté plufieurs 
erreurs , changerait aufli de fentimen: fur la 
Céne , mais qu'il étoit mort maihéureufe- 
ment dansfon peché. Ill'accufe de n'avoir pas 
feulement été ennemi du Sacrement , mais aufli 
païen. Il prie tous ceux qui ont oui parler de 
la Conférence de Marpourg , de croire qu'il 
ne s'étoit approché des Zuingliens fur aucun 
Article. Il traite les Sacramentaires d'infen- 
lez , de blafphemateurs , de menteurs , de 
maudits 6c dedatnnez,pourquiiln'cftpas per- 
mis de prier : 6c il protefle qu'il n'aura plus 
aucun commerce avec eux, s'ils neconfeflenc 
.que le Pain de l'Euchariftie cft le vrai Corps 
naturel de Nôtre- Seigneur , que les impies ôt 
même le traître Judas ne reçoivent pas moins 
par la bouche , que les autres vrais Fidèles. En- 
fin il prononce anathême contre tous ceux qui 
refuferoient de fouferire cette Confeffion de 
foi. Mclanchthon blâmoitcesemportemens de 
Luther contre les Sacramentaires , ôc fe rap- 
prochoit tous les jours de leur opinion , n'aJ- 
inettant la prefence réelle que dans le temps 
de l'ufage, qu'il réduifoit à un moment. Bj- 
cer qui avoit tant travaillé pour l'union, avoit 
beaucoup de douléur de voir fes travaux inu- 
tiles » 6c la guerre entre les Luthériens ôc les 

Sa- 
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lAmt & Sàcratnentaires plus échauffée que jamais. Il 
àrmtrt en écrivit à Luther pour tâcher de l'appaifer , 
Ecriti 4e lui remontrant" que ces divi lions n avance- 
roient par l'affaire de la Reforme , Ôc l'aflïï- 
rant que les Minières des Villes Impériales & 
de Suifle demeuroient dans les termes de l'Ac- 
te de Concorde. Bucer drefla auffi en me. ne 
temps une nouvelle ConfeiEonderoifurrEu- 
chariftie , dans laquelle il déclaroit nue l'on 
devoit reconnoître que le Corps ôc le Sang 
de Jf.suî ùirst nous écoient donnez 
dans la Céne pour nourriture fie pour breuva- 
ge, Ôc que le Pain & le Vin Euchariftiques 
étoient la Communion de Ton Corps ôedefon 
Sang: qu'ainû nous ne recevions pas feule- 
ment le Saint- Efprit, ou la vertu du Corps de 
JksOs-Ch r ist, mais J. C. même. Cepen- 
dant après cette déclaration, il ajoute pluûeurs 
considérations , pour donner à entendre que 
cette manducation n'eft pas réelle » ôc qu cl-, 
le ne fe fait que par la foi. Néanmoins il re- 
connoît que- je Corps ôc le Sang de J. C.font 
vraiment fie réellement donnez dans la Céne, 

riirvû qu'on la célèbre félon l'inftitution de 
C. ôc que l'on ait une foi ferme aux pa- 
roles par lefquelles ils fc donnent. Il avoué 
même que les reprouvez ôc les tnéchans re- 
çoivent le Corps & le Sang de J. C pourvu 
qu'ils aient la foi dans le temps qu'ils reçoi 
vent l'Euchariftie mais il foûtient que ceux 
qui n'ont aucune foi aux paroles de J. C. ne 
reçoivent rien dans l'énigme fie dans l'exté- 
rieur de ce Sacrement, que ce que lesfens ap- 
perçoivent. Luther ne fut point content de 
tous ces déguifemens de Bucer , fie déclara 
qu'il ne vouloit plus écouter toutes ces con- 
ciliations prétendues , ni recevoir davantage 
de fes Lettres. 11 penfa même rompre avec 
fon ami Melanchthon, à cauie des adouciffe- 
mens qu'il apportoit en faveur des Sacramcn- 
taircs. L'Electeur de Saxe fie le Landgrave 
de HeiTe furent obligez d'emploicr leur auto- 
rité pour empêcher que la divifion de ces deux 
Chefs de leur nouvelle reforme, n'éclatât: tout 
ce qu'ils purent obtenir de l'un fie de l'autre, 
fut qu'ils demeureraient chacun dans fon fen- 
ciment* fie qu'ils le défendraient comme ils 
jugeraient à propos , fans s'obliger à prendre 
le parti l'un de l'autre. Les Miniftresde Zurich 
qui n'avoient pas tant de ménagement à gar- 
<îer avec Luther, firent paraître en 1545. une 
.Apologie 1 en Latin fie en Allemand contre 
fz petite Confeflion , dans laquelle ilsdéfen- 
doic.it la perfonne fie la doctrine de Zuin-' 
gJe, fans épargner Luther en aucune manière. 
Le Miniftrc de l'Egufç de Brime , lui aunt 
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fait fçavoir que cette réponfe paroiffoit, il lu 1 Mort é> 
récrivit , qu'il feré;ouiffoitd'avoirde tels Ad- deniers 
ver ûui a , fie qu'il s'eftimou heureux de jouit £mu 4» 
de la béatitude dont il .eft parlé dans le pre- Luther. 
mier Pfeaume : Heureux l'homme nui ua point 
été dans le confeil des Sacramentaires ; fui ut 
t'tfi point arrêté dans ht %»ïes du Zuin^ltens 
qui ne s'efi point ajjis dans la Chaire de ceux de 
Zurich. Enfin dans fes ThefescontrelcsTneo- 
logiens deLouvain, jl déclara nettement que 
le Corps fie le Sang deJtsus-CHR ist 
font donnez ôc reçus vraiment fie réellement 
dans l'Euchariûic , qui eft un Sacrement vé- 
nérable ôc adorable , tant aux indignes qu'à 
ceux qui font dignes de le recevoir j fie 
qu'il croit ferieufement que les Zuingliens, 
les Sacramentaires ôc tous ceux qui nient 
que le Corps ôc le Sang de J. C. font reçus 
charnellement dans le Sacrement, font héréti- 
ques fie feparez. de l'Eglifc de Dieu. Ce font le» 
derniers fentimens que Luther a témoignez par 
des Ecrits publics touchant l'opinion des Sa- 
cramentaires. On a publié depuis, quelques en- 
tretiens qu'on prétend qu'il avoit eus avec 
Melanchthon, dans le/quels il s'étoit expliqué 
d'une autre manière fur la Céne, ôc avoir re- 
connu qu'il s'étoit trompé fur ce fujet , mais 
qu'il ne jugeoit pas à propos de fe retraiter , 
de peur de rendre toute fa doctrine fufpccte. 
Ce fait , s'il eft véritable, nelcrt qu'àconfir- 
mer que ce n'étoit pas l'amour de la vérité, 
mais l'orgueil ôc l'ambition qui faifoient agir 
Luther fie le foutenoient dans fes démarches. 



: 







§. XXX. 



Origine f$> Auteurs de THereÇit en France. Pu- 
nition des premiers Heretnjues. Vie de Jean Cal- 
vin. Première guerre contre les Vaudois. 



ce. 



I" E Roi François I. voulant faire fleurir Source ti e 
'-'les belles Lettres Se les Sciences dans fon tétai!,/. 
Roïaume y attirait de toutes parts éc$feme»t /« 
perfonnes habiles pour les enfeigner. L'AlIema- Mcrcf* 
gne en fourniffoit alors un plus grand nombre ** Fran- 
que les autres Roiaumes de l'Europe: mais 1 " 
la plupart d'entr'eux étoient Luthériens ou 
Zuingliens , fie d'ailleurs il y avoit d'habiles 
gens en France , qui trompez par ce fpecieux 
nom de Reforme , étoient portei d'inclina- 
tion vers ce parti. C'eftparccs deuzvoïesque 
le Lutheranifme fie le Zuinzjianifmc fe glifle- 
rent en France. Ce fut dans la ville de Meaux 
oïï les erreur»- de l'a nouvelle reforme com- 
V 3 roen- 
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mencerent à s'établir. Guillaume Briçonnet 
Evêque de cette ville avoit auprès de lui 
* ' ****" quelques habiles gens loupçonoez de favori- 
f"** fer les opinions des Luthériens , entr'autres 
France. Guillaume Farel de Deuphtno , Jacques le 
Fevre d'Etaples* Arnaud fie Gérard Rouflel 
de Picardie. Il y a de l'apparence que ces 
Théologiens « fie particulièrement Farel , qui 
fut depuis un des chefs du parti des Calvinif- 
tes, inftruifirent en fecret quelques Habitons 
de la ville de Meaux* des principes de la nou- 
velle Reforme, v formèrent félon les Hifto- 
nens des Calvinistes , leur première Eglife en 
France fie élurent pour Minière un nommé 
Jean ou Pierre le Clerc CardeurdeLaincna- 
tif de la ville de Meaux * qui (ans autre mif- 
Gon , fe mit à prêcher fie à admm i ftrer les 
Sacremens à l'AUemblée decesnouveauxPre- 
tendus Reformez , laquelle lé trouva en peu 
de temps de trots ou quatre cens perfonnes. 
Leur nombre les fit bien- tôt découvrir. 
Le Clerc fut arrêté $ condamné a avoir le 
fouet fie la fleur de lis* fie banni du Roïaume* 
C«*fc»»-pour avoir dit que le Pape étoit l'Antechrift. 
»«**** dt Après la Sentence executée>il fe retirai Me*?., 
U Cltrc. où aïant continuée de dogmatifer* fie entre- 
pris d'abattre des Images . il fut brûlé peu de 
temps après. Ceci fepaffa à Meaux en îjaj. In- 
continent aprésonebaflade cette Ville leacinq 
Théologiens dont nous avons parlé; on vou- 
lut leur faire , leur procez , mais le Roi Fran- 
çois I. écrivit de Madrit, ou il étoit alors , au 
Parlement de forfeoirlespourfuites qu'il avoit 
commencées contr'eux. Farel quitta la France* 
fe retira en Suiflë * fie après avoir enfeigné à 
Bàle d'où il fut châtié a à Montbeliart fie en 
quelques autres lieux , il alla faire û demeure 
JW/r à Genève où il fut le premier Auteur du chan- 
retirt à gement de Religion de cette Ville. Le Fevre 
cl'Etaples fe retira à Nerac dans les Etats delà 
Reine de Navarre » fie y demeura le refte de 
fes jours fans fe feparer de l'Eglife. Gérard 
RoufTel fit alors un votageen Allemagne pour 
voir Luther * fie étant revenu en France* de- 
meura au fervice de la Reine de Navarre. Son 
frère Arnaud s'étant détaché de fêsfcntimens* 
fut depuis Chanoine fie Pénitencier de l'Eglife 
de Paris. L' Evêque de Meaux pour fe dif- 
culper de l'herefie dont il étoit acculé * tint 
auui -tôc un Synode dans lequel U défendit 
les Livres de Luther* fie fit des Statuts fur 
l'Invocation des Saints, fur les prières pour 
les Morts » fie fur la Fête de la proceffion du 
Saint Sacrement. Il affifta enfui te au Concile 
Provincial de Sens tenu à Paria en 15*9. par 
le Cardinal du Prat . où les erreurs de* Luthe- 
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riens fie des 

Quoi qu'il n'y eût encore alors perfonne cm Lth'm 
France qui fit prafelfioo ouverte du Luthera- M N*> 
nifme, on ne peut néanmoins douter qu'il n'y vrnnf*- 
eût pluûeurs perfonnes infectée* des nou celles «"/M" 
erreurs des Luthériens fie des Zuingliens. La W"""' 
Oucheûe d'Etampes, qui avoit beaucoup dc-^ 1 "" 



oi 



pouvoir fur l'efprît du Roi François I. ie'sfa- 
vorifoitfecretement* fie la Reine de Navarre* ™* 
allez publiquement. Elle fit traduire en Fraa- 
s par J'Evéqoe de Senlis Confefleur dis, 
oi , un Livre de Prières, qui fechantoient 
en public * d'où l'on avoit retranché toutes 
celles qui s'adreffoient à la Mere de Dieu fie 
aux Saints. Elle compofa elle même un Livre 
intitulé : Le Miroir dt rAmt ftcbtrtfft * ÔC 

}i\ u lie u rs Prières. Elle écoutoit favorablement 
es Luthériens, elle étoit bien ailé d'avoir des 
entretiens avec eux; elle leuraccordoitfà pro- 
tection fie leur donnoit retraite dans fes Etats: 
elle parloir en leur faveur au Roi François L 
fon frère fie tftehoit de l'adoucir à leur égard. 
Enfin elle fit pencher Ici prit du Roi de Na- 
varre Henri d'Albrec fon mari, vers le parti 
de la nouvelle Reforme. 

A la faveur de cette protection « le nom- 
bre des Prétendus Réformez fe multiplia dans 
le Bearn fie dans la Guienne» où ils firent dec 
afTemblées fecretes * élûrent des M mitres fie 
célébrèrent la Cène. Les Cardinaux de Fois 
fie de Grand mont fe retirèrent de la Cour du 
Roi de Navarre fie donnèrent avis de ce qui 
fe paffbir au Roi François l. Ce Prince fort 
en colère écrivit aufli-tôt à la fœur de le ve- 
nir trouver : die fe rendit auprès de lui fie 
amena avec elle Gérard Rouflel fie deux Au- 
guflinc , nommez Couraud fie Bertaud. Le 
Roi lui aïaat reproché les nouveautez qu'elle 
introduifoit, oui tendoient à abolir la Méfie; 
elle lui répondît . que son deHèin n'étoit pas* 
de changer de Religion * ni d abolir la Mefle. 
mais de reformer quelques abus qui s «oient 
gliffez, dans les cérémonies de l'Eglife fie dans 
la célébration de la Méfie. Les propofirions p repc c. 
que Rouflel fit fes Affociez firent fur ce fujec tM J/2 
I furent* que le Prêtre dirait la M clic avec les Gérard 
cérémonies ordinaires; mais 1. qu'à chaque RmiJJH 
Mffle, il donner 01 1 la Communion, a. qu'Un'y fur U 
aurait point d'élévation de l'Hoftie, 3. nidV nfrrmt 
dorât ion. 4, que l'on y communierait fous les J * u 
deuxefpeces.y.que l'on n'y ferait point de co m- Mefît. 
rnemoraifbn de la Vierge ni des Saints. 6 que 
l'on fc ferviroit pour la Communion d'un pain 
ordinaire , que le Prêtre partagerait fie diftri- 
bueroit au peuple. 7. que le Prêtre ne fierait 
point afkrcint au Célibat. C'eft ce qu'on a ap- 
pelle 
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fl«P*p-pellé depuis, la Mtjfe avxfeftfjint*. Le Roi marché 
f 'f nt * non feulement n'écouta pas ces proportions * 



Gtrmri 



pas ces propoftt 
mais il fut li irrité de la hardieffe de ces Théo 
logiens p qu'jl les fît mettre en prifoo. La 
Znm X Rcine de Navarre obtint bien-rôt leur liber- 
,j e té, à condition que les deux Auguftins repren- 
'droient leur habit. Bertaud le reprit fince re- 
nient : mais Couraud le qukta bien- tôt après, 
fie s'en alla trouver Farel en Suifte. RourTel 
t'en retourna à Nerac fie fur depuis nommé 

Êir fa Reine de Navarre, Abbé de Cl crac & 
vêqued'Oleron. Il ne fe fepara jamais en tie- 
rement dcI'Eglifeêcfitprofeflîon de condam- 
ner la doârine de Luther , de Zuingle fie de 
Calvin; quoi qu'il n'approuvât pas plu fie uns 
pratiques de l'Eglife. Quand il difoit la Méfie 
il communion toujours une partie du Peuple, 



t'en de 
kCeeq. 



gaire fur le mvftere du Sacrement. Il futleprc- 
mier qui donna i'Euchariftie fous les deux ef- 
peces, fie il avoir toujours coûtumede reciter 
oueique Oraifon en François. D'ailleurs ravie 
«oit fans reproche , fie il s'acquirtoit exacte- 
ment de fesfondions, préchant fou vent, étant 
affidu a l'Office, fie crés-cbaritable envers les 
pauvres. 

Tnp»f$. fl y eut auffi en ce temps-là un Curé de S. 
«w*6> Euftache de Paris, nommé Nicolas le Cocq 
*tr*8a- célèbre Prédicateur, qui préchant devant le 
Roi fur l'Eucbariftie, avança dans ion Ser- 
mon, où'ilrre falloit pas s'arrêter, ni auxefpc 
ces, m à ce qui croit for l'Autel, mais s'éle- 
ver an Ctel par la foi, repérant plufieurs fois 
ces paroles du Canon : Surf** corda. Il eut 
même un entrerien particulier avec le Rot, 
dans lequel il foâtint ce qu'il 3 voir avance. Le 
Roi le rcnvoi'i aux Juges EccJefiafHques qui 
avoient commencé d'un former fie qui voû- 
taient décréter contre lui: mais Sa Majefté 
ordonna qu'on le tarrïerottcn repos, s'il poo- 
vott prouver par l'Ecriture Sainte ce qu'il avoi: 
avancé. Cela conduisit I une drfpute, qui 
pouvoir avoir de mauvxrfcs fuites , fie faifoit 
confiderer comme dooteufe, tmecbofe rré- 
certainc. Ceftrx»urqaotle»CardinauxdeLor- 
raine fie de Tournon, pour parer.ee coup, fi- 
rent tant, que le Cocq convaincu par des dif- 
pures particulières avec des Théologiens, fe 
dédir, fie enfeigna lui-même en Chaire lecon- 
trahe de ce qu'il avoir foûtenn. Unautre Curé 
nommé Landry, qui avoitauffi avancédevant 
le Roi une propoûtion contre te Purgatoire, 
fut obligé de fe rétracter & de le foûroettreau 
jugement de fEglife. 
SmppïU» Eoiiis Berquin Gentilhomme Flamand , 
U Lotit Confeuler du Roi, n'en far pas quitte à hbon 
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1. Il portoit le nom d'une terre qu'il Btrqmitt. 
avoit dans ion pais , d'un revenu aflez mé- 
diocre: Il étoit laïque fit garçon, fie avoit mené 
une vie fort réglée j il étoit libéral envers fes 
amis, charitable envers les pauvres* ponctuel 
à obferver les Ordonnances fie les Coûtumes 
Ecclefiafliques, comme les jeûnes ficlesFêtesi 
il affiftoit foigneuferaent à la Méfie Ôc aux 
prédications fie prariquoit tous lea aôes d'un 
bon Catholique. Cependant il fut acculé de 
fou tenir les erreurs de Luther , parce qu'il 
avoit eu des démêlez avec des Théologiens fie 
des Moines i qu'il avoit mal parlé d'eux, fie qu'il 
avoit avancé dans des Livres qu'il avoit compo- 
fez, que c'étoit mal à propos que l'on invoqooit 
la Vierge au lieu du S. Efprit dans les Ser- 
mons ; qu'on ne devoir point l'appeller la 



fie lui raifort une exhortation en Langue vut- fource de toute grâce, nôtre efperance fie no- 



tre vie; fie que ces titres neconvenoient qu'à 
Jésus-Christ. Ses Livres furent cenfu- 
rez en xjsrç. par la Faculté de Théologie d« 
Paris. Il fut lui-même mis en prifon & accule 
d'hereûe. Les Juges ne voïant pas de matière 
à le condamner, le rcnvoicrent ablous. Ses 
ennemis firent courir le bruit qu'il n'étoit for- 
ti de cette affaire que par la faveur du RoL 

Quelque temps après * Noël Beda, fie du 
Chefne , aïant recueilli plufieurs propofitions- 
de fes Livres, le firent encore mettre en prv- 
fou. On lui donna trois Moines ( les Prieurs 
des Chartreux, fie des Celeftins, fie un rroibé- 
me) pour Juges, qui le déclarèrent hérétique, 
fie le condamnèrent à fe rétracter fie a brûler 
fes Livres. Berquin demeurant ferme dani fon 
fentiment, obtint du Parlement que fon pro- 
cezferoit revô. Le Roi revenu nouvel ieraeat 
de Madrit, donna ordre au Parlement de fur» 
icoir lé jugement de ce procez; fie quelque 
temps après. Berquin for mis en liberté. Mais 
s^tant avhe d'aceufer a fon tour Beda , fit 
aïant déféré douze Articles tirez de fes Livres,- 
fes ennemis fe réveillèrent, fit firent nommer 
douze Commifiaires pour juger le proetz der 
Berquin. Budée qui éroit un de fes Juges, le 
vifitâ dans la prifon fit fit tous fes efforts pour 
lui perfoader de retraûer fes foies opinion:; ■ 
mais n'en aïant pu venir à bout, tes Juges 
prononcèrent que fes Livres feroient brûlez >. 
fie qu'après avoir fart abjuration des Articles 
qu'on en avoit extraits, il aurok la langue per- 
cée fie feroit enfermé dans une prifon perpé- 
tuelle. Cctre Sentence lui aïant été prononcée, 
il en appel la au Pape fie au Roi. Mais fes Juges 
s*étant ralTcmblcz , il fut condanmé le lende- 
main au feu, fie exécuté en place de Grève le 
az. Avril 1 p. U foofirii ce kippiiee avec beau- 
coup 
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coup de fermeté. Il étoit âgé d'environ 40. 
ans. * 

Amd tee Le nombre des Prétendu» Reformez aug- 
des Ht- mentant tous les jours en France» ils eurent 
retiqmtj l% hardiefle de publier des libelles &c d'aifi 
jume par cner <4 es picards . en l'année x 5 34.. contre 
l*i fty j c s Sacrement & contre le Sacnhcc de la 
pltcet de MclTc, pleins d'injures contre les Evéques Se 
fjueurt. j es £ cc i e {- ia ftjq Ugs , i„ e Roi irrité decetteinfo- 
lence, ordonna que t-ws ceux qui feroienteon 
vaincus d'hcreûe, ïeroienc condamnez à mort» 
& établit des Chambres de juftïcc pour les 
juger: & pour réparation des injures faites au 
S. Sacrement» il ht faire une Proceffion géné- 
rale à Paris, le ao Janvier 1535. où il alfifta 
à pied & tête nue» tenant une torcheàla main» 
luivi de Tes ennuis , des Prince* du Sang» & 
de Tes Cours. La Proceffion finie» il fe rendit 
à l'Evêché» y fit un difeours contre les nou- 
velles opinion* , & exhorta les aûïftans à les 
fuir, & à dénoncer ceux qu'ils fçauroient être 
dans ces fentimens. Lé même jour Gx Luthé- 
riens condamnez par le Parlement, furent brû- 
lez. On fitenfuitc de» recherches très- exactes 
contre les autres» & ceux qui furent opiniâ- 
tres, furent brûlez en divers endroits. 
Ttsintfi Les Princes Proteftans d'Allemagne fe plai- 
dei Pro- gnirent de ce traitement , & prièrent le Roi 
ufiant de n'en pas ufer avec tant de rigueur à lté- 
g*'d de ceux qui n'avoiênt point d'autre cri- 
me, que d'être de leur Religion. Ce Prince 
y r i ' qui avoit befoin de leur fecours, aunt envoie 
d?/lbr-. ' on Ambafladeur Guillaume de Langey, à 
tûmes de l'Affcmbléede Smaikalde, s'exeufa de la fe- 
trance. vérité avec laquelle il en avoit ufé, alléguant 
que ceux qu'il avoit punis de morr, étoient des 
feditieux , qui avoicnt une doctrine bien dif- 
férente de celle des Proteftans d'Allemagne. 
Il leur fit en même temps quelques propoû- 
tions d'accommodement fur la Religion, & 
demanda qu'on lui envoiât de* Théologiens 
Allemans pour conférer avec des Théologiens 
Me- François, il invita même Mclancbihon corn- 
ai- m e piu, modéré & plus éclairé que les autres, 
thon in- ± vcnjr en France, mais ce Théologien aïant 
vHiàiati différé f on voïage & i'etant contenté d'écrire 
Con r' quelques Lettres & un di/cours au Roi » fur 
les moïens d'appaiferlesconrrovcrfcsdelaRc- 
ligion, & le Cardinal de Tournon aïant re- 
„ j, montré à Sa Majefté, qu'il ne falloir point 
ronce, avoir de commerce avec les Hérétiques* lepro- 
jet de cette Conférence s'évanouît, & le Roi 
continua de faire punir ceux qui étoient con- 
vaincus d'I.irefie. ( 
Vie de Entre les Novateurs que la France produi- 
Ca/iw. fit alors» Jean Calvin fut le plus conûderé 
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parmi eux, & devint le Chef de la Secte des v„ jg 
Prétendus Reformez de France, qu'on a de- Caivw. 
puis appeliez de fon nom Calvimltes. Il nâ- 
quità Noyon en Picardie, le 10. de Juillet 
1509. de Gérard Calvin de de Jeanne le Franc* 
gens de médiocre condition & peu avantagez 
de la fortune. Il fut envoie à Paris» où il fit 
Tes premières études fous Mathurin Cordier, 
au Collège de la Marche, & enfuite à ce- 
lui de Montaig i, fous un Maître Efpagnol. 
Comme fon pere le deftinoit à l'Eglife , il 
lui obtint une Chapeile dans la Cathédrale de 
Noyon, dont il futpourvule21.de Mai 1521. 
& enfuite en 15a 7. de la Cure de Marte- 
ville, qu'il permuta en Jjap. avec celle de 
Pont-l'Evêque proche de Noyon ; & aïant pof- 
fedé tous ces Bénéfices fans être entré dans 
les Ordres Eccleûaftïqucs, il qui: ta bien-tôt le 
parti de l'Eglife, pour étudier la Jurifpruden- 
ce, par les confeils de Pierre Robert Olivc- 
ran, qui vouloit l'engager dans les fentimens 
des Novateurs. Air. h après avoir achevé fes „ 
humanitezà Paris, il fut envoie à Orléans 
afin d'y étudier en Droit, fous Pierre de l'E- 
toile, & enfuite à Bourges pour y continuer 
cette étude fous André Alciat. Il s'appliqua 
au Grec a Bourges par leconfeil & avec l'aide 
de Melchior Wolmar qui y profeflbit cette 
Langue. Ce Profeffeur étant Luthérien caché, 
infpira fes fentimens à Calvin , qui commen- 
çait dés ce temps-là à faire fa principale 
étude de la Théologie. La mort 4c fon pere 
l'aïant rappellé a Noyon, il ne s'y arrêta que 
fort peu de temps, pour venir demeurer à Pa- 
ris. Il y compolà un Commentaire fur J e Trai- 
té de Sencquç, de la Clémence, qu'il dédiai 
ClaudeHangcfte Abbé de S. Eloy de Noyon* 
qui n'eft qu'une explication des penfées. de 
Seneque , autorifées par des exemples & par 
des pa(Tages, en ftiie de Commentateur. Il fe 
fit bien-tôt cor.noître à ceux qui avoient em- 
braiTé fecretement le» nouvelles erreurs fur la 
Religion» & fut conûderé dés lors dans leurs 
Aficmblées, comme un des plus habile» & 
des plus propres pour enfeigner & pour dé- 
fendre leur doctrine. Le Recteur del'Univer- 
lîté, qui étoit alors Nicolas Copus, fils de 
Guillaume Copus, de Bile, Médecin du Roi; 
aïant une harangue à faire le premier jour de 
Novembre 1531. Calvin la compofa, Ôc y 
mêla des chofes fur la Religion, que la Facul- 
té de Théologie trouva .contraires à la foi ÔC 
i la pieté Chrétienne. Le Parlement en aïant 
eu avis, cita le Recteur, qui fe mit en marche 
avec fes Bedeaux pour aller au Palais; mais 
ù'ant éié averti en chemin , qu'il prît garde à 

foi. 
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Vu de foi , il fe retira prompteroent chez lui & for- 
cir du Roïaume pour fe réfugier dans la ville 
de Bile. Les Juges aïant été informez que 
Calvin avoic eu part à cedifcours.envoïerent 
le Lieutenant Criminel Jean Morin * au Col- 
lège de Forreret où Calvin demeurait , pour 
l'arrêter, mais Calvin ne s'y étant pas trouvé , 
on faifit feulement fes papiers , parmi lefquels 
on trouva des Lettres* qui firent connoître 
plufieurs de ceux qui avoient relation avec lui. 
La tempête aïant été un peu appaiiee par le 
crédit de la Reine de Navarre , Calvin fe re- 
tira en Xaintonge où il fut bien reçu par 
Louis du Tiilec Chanoine d'Angouléme 6c 
Curé de Claye, fon ami. à la prière duquel 
il COmpofa un Livre intitule, Avis Chrétiens 
pour être lis far Us Curez., aux Frittes. Cal- 
vin fit exprés un voiage à Nerac pour y voir 
le Fevre d'Etapies , 6c revint enfuite à Paris 
l'an 1554. dans le temps qu'on en chafla 
Gérard Rouflel & Couraud. 6c qu'on don- 
na des ordres de rechercher les Novateurs. 
C'eft ce qui le fit réfoudre à quitter la Fran- 
ce. Ainfi après avoir publié à Orléans un 
Traité de la Pfychopannychie , c'eft à dire 
contre ceux qui croioient que les ames dor- 
moient jufqu'au jour du jugement » il fe re- 
tira à Baie où il eut de grandes liaifons avec 
Grynasus 6c Capiton. & s'y appliqua à l'é- 
tude de l'Hébreu. On croit que Louis du 
Tillet l'accompagna dans ce voiage, & que 
Jean du Tillet ton frère alla lui-même le 
chercher en Allemagne pour le ramener en 
France. Ce rut alors que Calvin publia fon 
Inftitution, qu'il dédia au Roi François I. 
pour fervir d'Apologie des Prétendus Re- 
formez, qu'on aceufoit en France d'être En- 
loufiaftcs & Anabaptiftes. La Préface eft 
datée de Bac du 1. Août 15)6. la première 
Edition de cet Ouvrage eft de Baie , en 
1535 Après la publication de ce Livre , 
Calvin fit un voiage en Italie pour fe rendre 
auprès de la Princefle de Ferrare, Fille du 
Roi Louis XII. qui favorifoit la nouvelle 
reforme. Il fut très- bien reçu de cette Prin- 
ceflèi mais le Duc ce Ferrare ne l'aïant pas 
voulu fouffrir long- temps auprès d'elle, il 
revint en France pour mettre ordre à fes 
affaires, dans le deifein de s'en retourner à 
Strasbourg ou à Baie. La guerre l'aïant obli- 
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fur la fin de l'an 1536. L'année fuivante.il fit * 
un Formulaire de Foi 6c un Carechifme qu'il C alvt "- 
fit recevoir dans Genève. Il combattit avec 
fuccez les Anabaptiftes dans une Conférence 
publique .& réfuta Pierre Cafoli . qui l'accu- 
foit lui & fes Collègues d'avoir des fentimens 
particuliers fur la Trinité. Il écrivit auflîdeux 
Lettres en France pour confirmer ceuxdef n 
parti dans leurs erreurs. 6c les obliger à fe fe- 
parer entièrement de l'Eglife} l'une dcfquei le» 
adreflee à Nicolas du Chemin , eft de la fuite 
de l'Idolâtrie , 6e l'autre Gérard RouiTei , 
nouvellement élevé à 1 Evêché d'Oleron , eft 
contre le Sacerdoce Papiftique. La ville de 
Genève étoit alors divifée en plufieurs fac- 
tions , qui rendoient les principales Familles 
ennemies les unes des autres. Calvin 6c fes 
Collègues après avoir ufé de remontrances 
pour lés reconcilier , leur déclarèrent qu'ils ne 
celebreroient plus la Cène . tant que ces divi- 
fions dureraient. Ils ne voulurent pas non plus 
fe conformer aux reglemens que le Synode du 
Canton de Berne venoit de faire: que l'on ne 
fe ferviroit point de pain levé dans la Cène* 
qu'il y aurait dans les Eglifes des Fonts Bap- 
tifmaux , 6c qu'on ne célébrerait d'autres Fê- 
tes que le Dimanche. Sur cela les Syndics de 
la ville aïant convoqué le Peuple, firent or- 
donner que Calvin , Farel 6c Couraud forti- 
roient dans deux jours de la Ville, pour n'a- 
voir pas voulu célébrer la Cène. Calvin Ce 
retira à Strasbourg; où il fonda une Eglife 
Françoife . dont il fut premier Miniftre. 6c 
fut outre ceia choifi Profefleur en Théo- 
logie. Pendant l'abfence de Calvin hors de 
Genève, le Cardinal Sadolct écrivit aux Ha- 
bitans de cette Ville , une Lettre éloquente 
pour les exhorter à rentrer dans le fein de 
l'Eglife. Calvin quoique éloigné» fit paraître 
en 1559. une rèponfe à cette Lettre. Deux 
ans après il aflifta aux Dietres que l'Empe- 
reur avoit convoquées à Wormes 6c à Ra- 
tisbonne , 6c au retour de ce voiage , il fut 
rappeilé a Genève, y rentra le 13. de Sep- 
tembre 1541. 6c fit enfuite un Canon ou Rè- 
glement de difeipline peur ê:re obfervé dans 
cette Ville. Ce fut de là qu'il gouvernoit les 
Prétendus Reformez de France , qui fui- 
voient prcfcjue tous la doctrine de Calvin. 
6c tenoicht des AlTcmblées fecretes. < ù pré- 



gé de piller par Genève, il y fut retenu par fidoient des Miniftres envoïcz, de Genève 
Farel ôc par Viret qui avoient commence à ] qui y préchoient 6c adminiftroient les Sacre- 



érablir la religion des Proteftans en cette [ niens. 
ville, 6c le firent choifir par le Conûftoire 
6c par les Magiftrats de Genève . pour y prê- 
cher 6c profefler la Théologie. Cela arriva 
Tome XIII. 



La Doctrine de Calvin touchant l'Eucha- 
riftie, n'eft pas dans le fonds, différente de 
celle des Zuinglicns, cuoi qu'il fe foit fervi 
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Vie de de termes trés-forts pour exprimer la prefence 
Cj/wm. du Corps & du Sang de Jésus-Christ; 
car il déclare que dans l'Euchariftie nousfom- 
mes participans non feulement* de l'Efprit de 
J. C. mais aufli de fa Chair oui nous eft diftri- 
buéej qu'il nousy nourrit de la propre fubftan- 
ce de fon Corps & de fon Sang : qu'il ne faut 
point douter que nous ne recevions fon propre 
Corps» & que cette communion du Corps & 
du Sang du Seigneur , cft donnée fous les 
fymboles du pain & du vin , à tous ceux qui 
célèbrent la Cène félon fa légitime Institution; 
enforte que l'on reçoit véritablement ce qui 
cft lignifie par les fymboles: que le Corps que 
l'on reçoit , n'eft pas un Corps fymbolique, 
comme ce n'eft pas un efprit fymbolique qui a 
paru dans le Baptême de Nôtre Seigneur , mais 
le Saint Efprit qui étoit vraiment & fubftan- 
tielicmcnt fous le fymbole & fous la forme 
extérieure de la colombe : que J. C. eft uni à 
nous dans ce Sacrement non par phantaifie & 
par imagination , ni par la penfée ou par la 
feule apprchenûon de f efprit, mais réel lem ont 
"& en effet par une vraie ficfubftantielle union: 
que la manière dont nous recevons le Corps 
de J. C cft bien différente des autres manières 
de le recevoir par la foi : que ce Myftere eft 
imcomprebcnuble & renferme un miracle qui 
furpaûe les bornes & la capacité de l'efprit hu- 
main , & qui eft l'ouvrage de la Toute- puiffan- 
cc ce Dieu .beaucoup audeffus de l'ordre de la 
nature: qu'il y intervient une mutation celefte 
6e furnaturelle ,qui furpaffe nos connoiflances 
lënfibles : que la Chair & le Sang de J. C. font 
donnez auffi véritablement aux indignes qu'aux 
Fidèles & aux Elus, encore qu'ils ne foient re- 
çus avec fruit que par les feuls Fidèles. Cesex- 
preffions & quantité d'autres qui fc trouvent 
«lins l'inftitution de Calvin & dans fes autres 
Ecrits, pourroient faire croire, qu'il ne s'éloi- 
gne pas de la prefence réelle & fubftanticlledu 
Corps & duSangde J .CdansFEucbarifti^mais 
en même temps il rejette clairement en d'autres 
endroits, non feulement laTranfubftantiation , 
mais aufli cette prefence réelle, en déclarant 

Suc le Corps de J. C. n'eft réellement & fub- 
antiellcment prefent , que dans leOd.ôc 
qu'il ne nous eft uni que par la foi, d'une ma- 
nière fpirituellc par la vertu incomprehenGble 
du S. Efprit , qui conjoint les chofes feparée.- 
par la diftanec du lieu. Ces paroles, Ceci eft 
mon Corps , fe doivent entendre , félon lui, 
d'une manière figurée , & le figne y eft mis 
pour la chofe, comme quand il cft dit, que la 
pierre cft le Chrift, que l'Agneau cft la Pà- 
que , & que la Circoncificn eft l'alliance: Le 



IBLIOTHEQUE 
j Corps ÔcleSangde J Esws-CHRisTnefont J*r i* 
I unis à nous que par vertu & par efficace , & Q ™' TU 
fa Chair demeurant dans le Ciel, fait couler 
en nous la vie , de fa fobftance. Enfin quoi- 
que la fubftance du Corps & du Sang deJ.C. 
foit communiquée par le Sacrement de l'Eu- 
chariftie, le Corps 6c le Sang de J. C. n'y font 
pas réellement & fubftantiellement prefensj 6c 
que quoi que le Corps 6c le Sang de J. C. y 
foient prefentez & offerts à tous les Chrétiens, 
il ne font néanmoins reçus véritablement que 
par les vrais Fidèles , & non point par ceux 
qui en font indignes. 

Sur les autres points de doctrine. Calvin ne 
s'éloigne pas de celle de Luther. 11 établit les 
mêmes principes touchant la juftice imputative, 
& la certitude de la Juftification , qu'il étend 
même jufqu à la certitude du fidut éternel. U 
y a encore ajouté l'inaroiffibilité de la juftice* 
6c le falut des enfans des Fidèles, qui meurent 
fans avoir reçu le Baptême. Ilcondamnaauflî 
plus fortement que n'avoient fait les Luthé- 
riens l'Invocation des Saints, le Culte ôc 
l'ufage des Images , les Vœux, le Célibat des 
Prêtres, les Jeûnes, les Fêtes, le Sacrifice 
de la Méfie , l'adoration de l'Euchariftie , les 
Indulgences, les Sacreroens, à l'exception du 
Baptême & de l'Euchariftie , & généralement 
toutes les pratiques Ôc les Cérémonies de l'E- 
glife , que les Luthériens n'avoient pas entiè- 
rement abolies. 

Les Zuingliens s'unirent en ce temps-làavec rw in 
les Vaudois qui s'éroiem rerirez, comme nous KM* 
avons dit , depuis prés de deux cens ans dans 
les Valées de Savoie, de Provence & de Pie- 
mont. Ces Hérétiques ennemis du Pape , des 
Evéqucs & en gênerai de tous les Ecclcûafti- 
ques , des Cérémonies & des loix de l'Eglife, 
du Culte des Images , des Saints & de leurs 
Reliques , des Indulgences,du Purgatoire, &c. 
Se a'iant pluûeurs autres erreurs communes 
avec les Sacramenraires , n'eurent pas plutôt 
appris qu'il fe formoit une Secte de Chrétiens 
en Allemagne , qui convenoit aflex de fenti- 
mens avec la leur , qu'ils jugèrent à propos 
de s'unir avec elle pour être plus en état de le 
défendre contre leurs ennemis, & les Sacra- 
mentaircs de leur côté furent ravis, pour ne 
pas paroître les premiers auteurs de leur doc- 
trine, de trouver une Secte plus ancienne que 
la leur , qui fût dans les mêmes fentimens. Mais 
comme ils ne convenoient pas en tout , ni 
fur la doctrine, ni fur la difeipline, les Vau- 
dois envoierent Pierre Maffon ôc George 
Morel vers Oecolampade 6e Bucer , pour 
s'accorder avec eux touchant les points for 
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Vmkmdei lelquds ils diffèroient. Ceux-ci les avertirent, 
i°. qu'ils dévoient revenir des erreurs où ils 
étoient , <ju'un Chrétien ne peut pas jurer li- 
citement ni exercer la Magiftraturej que les 
Miniftres de l'Eglife ne peuvent rien pofleder 
en propre, & que les mauvais Miniftres n'ont 
pas le pouvoir d'adminiftrer les Sacremens. 2°. 
Ils leur enfeignerenr qu'ils ne dévoient admet- 
tre que deux Sacremens ; qu'ils dévoient re- 
jetter la Confcftton auriculaire & nier le Li- 
bre-Arbitre. 30. Sur la Difcipline ; qu'ils dé- 
voient iandtitîer les Dimanches parlaceflation 
des œuvres ftrviles, faire des Aflemblées par- 
ticulières pour les Prières & la célébration de 
la Cène, 6c ne plus permettre à ceux qui vou- 
loient être reconnus pour membres de leur 
Eglife , d'aflîfter aux Meflcs, ou d'adhérer en 
aucune manière aux fuperftitions Papales > de 
reconnoître les Prêtres de l'Eglife Romaine 
pour Pafteurs , & de fe fervir de leur minifte- 
re. En 1536. les Vaudois confulterent encore 
les Miniftres de Genévo , fur la Religion , 
& après avoir reçu les inftrudtions de Farel, 
ils conclurent leur union avec eux,enconfer- 
vant toujours néanmoins leurs anciens Minif- 
tres. 

La même année Je Parlement de Provence 
(dont Antoine Chaffané étoic alors premier 
Prefidcnt ) donna un Arrêt contre les vaudois 
oui étoient en grand nombre dans l'étendue 
de fon reflbrt . 6c principalement a Cabrieres 
& à Merindol. L exécution de cet arrêt fut 
furfife pendant quelques années par ordre du 
Roi, furies avis de Guillaume duBelleyLan- 
gey G ouverneur du Piémont. Ccpeudan t com- 
me on portoit tous les jours de nouvelles plain- 
tes contr'eux à Sa Majefté, Us lui envoierent 
en 1544. leur ConfeŒon de foi» entièrement 
conforme à celle des Eglifes Zuinglienncs, 
croïant fe mettre par là à couvert de la perfe- 
cution : mais elle fit un effet tout contraire, 
car l'année fuivante Jean Ménier d'Oppede , 
qui avoir, fuccedé à Chaffané dans la place de 
Premier Prefident du Parlement de Proven- 
ce, obtint du Roi* à la recommandation du 
Cardinal de Tournon, des Lettres , par Ici- 
quelles il et oit ordonné que l'Arrêt du Par- 
lement rendu contre les Vaudois, feroit mis 
i exécution. Ménier qui gouvernoit en l'ab- 
fence du Comte de Grignan Gouverneur de 
la Province , aïant levé des Troupes, ôt les 
aïant jointes avec celles que le Vice -légat 
d'Avignon lui avoit fournies, les mena con- 
tre les Vaudois, prit, faccageaôc brûla leurs 
Villes , les fit maflacrer ou brûler cruelle- 
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les extermina entièrement , à l'exception de 
ceux qui fe cachèrent fi bien dans les mon- ,ien ee *- 
tagnes , qu'ils ne purent être attrapez, ou qui 5? l ". 
fe fauverent a Genève & en Suifle. 



§. XXXI. 

Hifloire des Frères Je Bohême » & de TEta- 
kliflement d» L.utber*nifm dans Us Roianmes 
du Ntrd. 

F A Bohême & la Moravie étoient, comme StSeitt 
"nous avons remarque dans le Siècle prece- fwj d» 
dent, partagées en trois focietez de Chrétiens: 
la première étoit corapofée de Catholiques fou- 
rnis au Pape, qui lui voient en tout la doctrine 
& les rites de l'Eglife Romaine: la féconde, 
de ceux qu'on appelloit Calixtins, qui admi- 
niftroicnt l'Euchariftie fous les deux cfbcccs 
6c recitoient l'Epîtrc 6c l'Evangile à la Mefle 
en Langue vulgaire , fans avoir rien changé 
far le refte de Ta doctrine & des cérémonies 
de l'Eglife: la troiGéme, de ceux quis'appel- 
Joient Frères de Bohême , à qui l'on donnoic 
aufll le nom de Vaudois , qui tiroient appa- 
remment leur origine des anciens Taborites ; 
car quoique Pogebrac 6c Rock une euflent 
achevé de ruiner la Seûe' des Taborites , il 
étoit refté pluûeurs perfonnes imbuës de leurs 
maximes , qui formèrent une nouvelle Secte. 
Ils eurent pour chef un Cordonnier nommé 
Pierre Keleûski , qui leur dreflâ un corps de 
doctrine , qu'on appelle Us Fermes de Keltfski. 
Dans la fuite ils fe choiûrentunPaftcur ,nom- 
me Matthias Convaldc, 6c en l'an 146 7. ils fe 
feparerent publiquement des Calixtins, 6c élu- 
rent de nouveaux Miniftres. Ils traitoient le 
Pape, 6c les Cardinaux 6c les Evêques,d'An- 
techriftsj l'Eglife Romaine, de laproftituée 
dont il eft parlé dans l'Apocalypfc. Ils re- 
jettoient les Sacremens de l'Eglife Romaine 
comme des abominations. Ils étoient gouver- 
nez par de (impies laïques qu'its choiùtfoicnt 
pour Miniftres. Ils tenoient l'Ecriture Sain- 
te pour la feule règle de la foi. Leurs Mi- 
niftres n'obfervoient aucune des cérémonies 
de l'Eglife dans la célébration de la Mefle, 
6c ne fe fer voient d'autre prière, que de l'Or 
raifon Dominicale. Us confacroient du pain 
levé , fans habits facerdotaux & fans aucunes 
cérémonies. Us ne vouloient pas qu'on ador 
rât Jésus-Christ dans l'Euchariftie. Ls 
rebaptifoient ceux qui entraient dans leur 
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ment lus diftinétion d'âge ni de fcxe , 6c , Sc&e , quoi qu'ils euflent été baptifez dans 

Z a l'Eglife. 
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StReits l'Eglife. Ils rejcctoient le culte des Saints fie 
frtnt it fa f mages > les prière* pour les Morts, la loi 
$tlxme. ^ c^iibac , les Vœux , les jeûnes fie les céré- 
monies de l'Eglife , fie ne célébraient point 
d'autres Fêtes > que celles de Noël , de Pâques 
ôc de la Pentecôte. 
Trtrràen Cette Sc&e fe répandit dans la Bohême &: 
Confrflim fa ns | a Moravie , fit fe trouva rres-nombreu- 
&]oi duf e au commencement du feiziéme Siècle. Ce 
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qu'il> ont retranché toutes les autres prières , 
aoïans fie faifans fimplemen: ce que J. C. Cw^flî»» 
leur a ordonné de croire fie de faire. Sur le dt 
Sacrement de l'Ordre , Us tiennent que l'or- 
dination des Prêtres defcend de J C. qui eft 
le Souverain Evêque , fie qu'ils font fes Mi- 
nières pour enfeigner l'Evangile, pour juger 
en fa place » pour offrir des Sacrifices fie des 
Prières, pour aflurcr les hommes de l'accom 



fut alors qu'étant aceufez tant par les Catholi- pliffemcnt des promeffes de Dieu , fie pour 

excommunier les méchans: que ceux qui font 
les Miniftres de J. C. doivent l'imiter , s'ac- 
quiter de leurs fonctions d'une manière irré- 
prochable , être exempts d'avarice Ôc de fi- 
monie » fie mener une vie plus vertueufe que 
les autres Fidèles. Ils trouvent trois cho- 
ies neoeflMies pour l'ordination d'un Prêtre , 
i. l'épreuve de là foi fie de là bonne vie, 2. 
les prières jointes aux jeûnes, 3. la collation 
de la puiffance par des parolesqui l'expriment* 
confirmée par rirapofirion des mains. Ils font 
confifter le Sacrement de Mariage, en ce que 
l'union indiflbluble du mari fie de la femme 
font la figure de l'union de J- C. fie de ion 
Eglife. Ils avouent que le pécheur qui recon- 
noît fa faute , doit découvrir fes péchez à un 
Prêtre éclairé* qui fiufant la fbnâion de Juge 
au nom de Dieu fie de l'Eglife , lui en fait 
connoître la grieveté fit lui donne des con- 
feils falutaires pour fa correction ; qu'il doit 
obéir humblement quand'il eft lié ou délié 
par les defa de l'Eglife. Us approuvent enfi» 
f'ufage de l'Onérion des malades , fie la re~ 
connoiflent pour Sacrement » en ce qu'elle fi- 
gnifie le pardon des péchez que Dieu accorde 
aux malades. Ils diftinguent deux Commu- 
nions des Saints, l'une utile fie falutaire entre 
les membres vivans de l'Eglife, fie l'autre dam- 
nablc, fçavoir celle des méchans qui ne com- 
muniquent qu'à l'extérieur aux Sacremens fie 
au miniftere de l'Eglife fitns avoir de part aie; 
biens fpirituels. Enfin ils prorefTent que celui 
^ui communique par une foi vive avec J. C 
reçoit en lui la remiffion de fes péchez i que 
celui qui participe aux Sacremens de l'Eglife, 
obtient auffi par la même foi fie avec la même 
certitude, la remhlîon de fes péchez, fit que fi 
cette foi dure jufqu'à la fin de fit vie , il rece- 
vra la gloire éternelle au jour du jugement 
dans une heureufc refurrcôion. Apres avoir 
rapporté cette ConfeflBon de foi » fie déclaré 
qu'elle eft fondée fer l'Ecriture Sainte , il» di- 
rent qu'ils avoient fait un autre Ecrit, pour 
rendre raifoe de leur feparation de l'Egiife 
Romaine « qu'ils ont été obligez de quitter 
non feulement a caufc des fupcrft nions fie des 

erreurs 



ques que par les Calixtms auprès du Roi La- 
dillas, ils firent drelfcr une Confcftion de leur 
foi qu'ils lui prefenterent en 1504. pourfejuf- 
tificr des erreurs qu'on euriraputoit. Ils y font 
d'abord profeflion de tenir la foi des Symbo- 
les de; Apôtres , de Nicéc fie de S. Athanafe. 
Ils s'expliquent d'une manière Catholique fur 
la Trinité fie fur l'Incarnation. Ils diftinguent 
deux for:cs d'Eglifes, la première eft la Con- 
grégation de tous le Elu* depuis le commen- 
cement du monde jufqu'à la fin j fie la fécon- 
de t celle des Miniftres qui ont reçu de Dieu 
leur million , & du Peuple qui eft fournis à leur 
obctffance. Ils reconnoiffent que cette Egli- 
fe eft mêlée de bons fie de méchans. Ils ajoû 
tent qu'elle eft environnée de l'fcglife des mé- 
chans, qui prévaut dans le temps prefent,par 
ce que ceux qui font indignes des dignitezEc- 
clenaftiques , la tyraonifent j que comme ils 
font prêts d'obéir aux Pafteurs qui enfeignent 
la vérité , ils fe croient obligez de ne fe pas 
toûmettre à de mauvais Miniftres, ennemis 
de l'Eglife de Dieu fie de la vérité , fie que 
c'eft pour cela qu'ils fouffrent avec patience 
la perfecution. Ils font conûfter le miniftere 
de l'Eglife , dans l'Evangile de J. C. fie dans 
la prédication de la faine doctrine. Ils di- 
fent que les Sacremens qui font au nombre 
de fept, font utiles à l'Eglife de J. C. parce 
qu'ils font connoître au peuple fidèle, que les 
promettes de Dieu font accomplies, fie qu'ils 
fervent à maintenir l'union entre les Mem- 
bres de l'Eglife. Ils d crin 1 lient le Baptême, le 
ligne de la pureté intérieure acnuife par la 
foi. Ils reconnoiûent que les adultes fie les 
enfans font tenus de le recevoir. Ils veulent 
que l'on confirme dans la foi fie dans l'efpe- 
rance , par les prières fie par l'impofition des 
mains de l'Evêque ou du Prêtre , ceux Qui 
ont été régénérez par le Baptême. Ils décla- 
rent fur l'Eucharifticque quand undigne Prê- 
tre prononce dans l'Afiemblée d'un Peuple fi- 
dèle , ces paroles ; Ctti *fi mm Corps: ttà tfi 
mon Sérng , le pain devient le Corps, fie le vin 
le Sang de J. C. qu'il ne saut rien ajouter 
aux paroles de J. C. fie que c'eft pour cela 
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erreurs de cette Eglifc, mais au.nl afin de poù- 
C«rf'fm V oir librement pratiquer les Sacremen s établis 
*f* <" par f. O. Ils fupplient le Roi Ladiûas de re- 
cevoirbenignement leur Confeffiondefoi,6c 
laiiù rent que G on leur faifoit voir qu'ils fuf- 
fent dans l'erreur, ils étoient prêts de la quit- 
ter & d'eiiibraffcr h verité. Qu'ainû on ne 
pouvoir pu les acculer d'être hérétiques, puis- 
qu'il n'y avoit en eux aucune obltination : 
qu'ils travaUloient continuellement a fis refor- 
mer de plus en plus : qu'ils ne recherchoient 
ni les honneurs , ni les rtchefles * & qu'ils 
étoient fi éloignez de vouloir répandre le fimg 
des autres , qu'ils prioient pour leurs perfecu- 
reurs , vivoient en paix , Se fournis aux Puif- 
tances . prêts de donner leur* biens & leurs 
vies plutôt que de renoncer à la verité. Ils 
conjurent Sa Majefté de les laitier vivre en 
repos dans Tes Etats , & en cas qu'elle ne 
veuille pas leur accorder cette grâce, de met 
tre en liberté ceux de leurs frères qui font 
dans les priions , ôc de leur accorder celle de 
fe retirer hors de fes Etats. 

t£t cm. Roi Lacufla * 6ns avoir ^g* r(1 » ce* Re- 
M fa monrrances, fit publier un Edit contre la Sec- 

Fmu à* w de* Frères de Bohême , par lequel il inter- 
dit leurs Aflêmblées publiques & particuliè- 
res , leur fit déf en fes d'enfeigner leur doârioe 
de vive voix & par écrit* 6t leur ordonna de 
fc rendre le jour de la fête de S. Jean l'Evan- 
gelifte dans la ville de Prague pour y compa- 
roitre devant les Magiftrats Eccleûaûiques 6c 
civils , afin de faire abjuration de leurs erreurs 
6c de fê réunir aux Catholiques ou aux Calix- 
tim. Cet Edit aïant été publié, les Frères de 
_ Bohême firent une féconde Remontrance au 
FmrM de R- oi * dans laquelle ils expofent qu'ils fe font 
h t™ séparez de l'Eglife Romaine à eau le de la ma* 
mm \é lîgnité de fes Prélats , qui deftituez de toute 
LtJtfas. forte de pieté 6c d'humanité, ont perdu la puif- 
fanec des clefs 6c abandonné la verité , le culte 
religieux 8c la foi orthodoxe, 6c les ont traitez 
d'Hérétiques , de Schématiques , de Sacrilè- 
ges &c d'ennemis de la paix : qu'au refte ils 
déclarent devant Dieu , qu'ils n'ont jamais 
avancé d'herefic ni de blafphéme contre Dieu, 
contre la Foi orthodoxe, contre l'Eucbanftie 
du Corps 6c du Sang de J. C contre la Vierge 
ni contre les Saints, 6c qu'ils ont toujours 
confervé la Foi orthodoxe, comme la Con 
feffion de toi qu'ils ont déjà adreflee à Sa Ma- 
jefté, le fait voir. Ils répètent ce qu'ils croient 
«ou chant le Sacrement de l'Euchariftie: que 
un Prêtre légitimement ordonné > pro- 
ies paroles de J. C le pain devient re 
-, né de la Vierge, 
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qui devoit être livré pour les hommes, 6c le ? - 
vin , le Sang naturel de fon Corps qui devoit tr.mceiti 
ê;re répandu pour nous , mais facramentelle- Jj"» * 
ment ; enforte que le pain eft aullî un corps 
fpiricuel 6c le vin un fitng fpirituei : qu'ils fou» Z" K 
tiennent que ce Sacrement félon l'Inftitution 
6c le commandement deJ.C. 6c félon l'exem- 
ple de l'Eglife primitive , doit être dftribué 
ôc reçû fous les deux efpeces: quej. C-n'aïanc 
point commandé d'adorer la prefence lâcra- 
mentelle de fon Corps 6c de fon Sang, mais 
feulement de l'adorer à la droite de fon Pere , 
Us obéïflent à fon commandement en n'ado- 
rant point l'Euchariftie. Ils rcconnohîcnt que 
la Vierge Marie eft pleine de grâce: qu'elle a 
toujours été Vierge 6c (ans tache de corps 6c 
de cœur , ûnctinée 6c rendue digne que le Ver- 
be prît en elle fa chair; mais ils difent qu'ils ne 
peuvent approuver les opinions 6c les prati- 
ques fuperftitieufes que l'on a introduites, qui 
ne font point fondées fur l'Ecriture Sainte. 
Sur les Saints, ils déclarent qu'ils n'en recon- 
noiflent point d'autres, que ceux qui aïant re- 
çu la grâce par les mérites de J. C. ont perfe- 
veré jufqu'à la fin dans la Foi, dans l'Efperan- 
ce 6c dans la Charité , 6e rené toûjours une 
vie vertueufe: qu'on ne peut pas douter de la 
fainteté de ceux dont l'Ecriture rend témoi- 
gnage; mais que pour les autres, on n?a qu'u- 
ne efperance 6c une opinion incertainedeleur 
falut. Après avoir ainfi eipofé leur créance, 
ils conjurent le Roi de ne pas fouffrir que leurs 
ennemis les perfecutent, lui remontrant que}. 
C ne demande point que l'on contraigne 
les hommes à la Religion par la violence 6c 
par la force , puifque fa Religion s'eft établie 
avec une entière liberté;6c ils l'aflurent qu'ils 
font prêts d'embrafler la verité dés qu'on la 
leur fera connoître: qu'enfin fi Sa Majefté ne 
veut pas adoucir la rigueur de fes Edirs , il ne 
leur refte plus que d'avoir recours à leur lou- 
ve r ai n Libérateur 6c détenteur, 6c de poûo- 
der leurs ames en patience. 

Ladiûas leur fit réponfe par une Lettre adref- 
fée à Marthe Bozckovits , qu'il ne rdâcheroit 
rien de la le vérité de fon Edit , 6c adreûa en 
même temps à cette Fille , une Réponfe aux 
deux Remontrances des Frères de Bohême > 
compofée par le Docteur Auguftin, laquelle 
aïant été rendue publique , fut réfutée par un 
long Ecrit des Frères Bohémiens, publié en Fcr - lt ^ f 
1 508. Ils rejettent dans cet Ouvrage la Tran- y rrrfi & 
fubftantiation , prétendent que le pain 6c le Bobenm 
vin , tans changer de nature, font le Corps 6c h 
le Sang de J. C. 6e répètent ce qu'ils ont dit j 
l'adoration de ce Sacrement. Us décla- • 
1* 3 icnt 
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Eetk d i rcnt que ptr le Souverain Pondre} dont ils 
Fr*rn de ont parlé dans leur Confeffion de toi, duquel 
Beieme les autres Prêtres reçoivent leur ordination, 
tonin U ils n'ont point entendu le Pape, mais Jésus- 
BcHfm Christ, qui eft appctlé par S. Pierre, le 
Aupifi'm. Pjfteiir & l'Evcque de nos ames, & qui feul 
eft le Chef du Corps de l'£glife. Ils ajoutent 
que le Pontife Romain Se fon Confeil de- 
vroient fe contenter d'être les Serviteurs de 
J. C. en imitant fa vie , pauvre, humble, 
patiente, innocente, en montrant ôc par 
leur doctrine & par leur exemple, le chemin 
qui conduit au Ciel, ôc en nourriffant le Peu- 
ple par la parole de Dieu ôc par l'adminiftra- 
tion des Sacremens, comme ont fait S. Pier- 
re, S. Paul, ôc les autres Apôtres. Ils font U- 
defius une comparaifon de la vie des Apôtres 
& de celle du Pape & des Evêques, pour ren- 
dre ceux-ci odieux. Ils rejettent abfolument 
le culte & l'Invocation de la Vierge ôc des 
Saints, & prétendent qu'on ne doit adreffer 
fes prières qu'à Dieu feul. Ils s'expliquent fur 
le Purgatoire ôc en diftinguent de deux fortes, 
l'un pour ce monde, l'autre pour le iiecle fu- 
tur. Ils difent que le premier eft certain & éta- 
bli dans l'Ecriture Sainte, mais que le fécond 
eft incertain , parce que l'Ecriture n'en a pas 
rendu témoignage ; que la primitive Eglife 
ne l'a point connu , que les anciens Doûeurs 
n'en ont point parlé, & qu'il n'a été inventé 
que par quelques nouveaux, comme par Tho- 
mas d'Aquin. Ils approuvent plutôt le fenti- 
ment de quelques Anciens, qui ont crû nue les 
Elus feront purifiez au jour du Jugement par 
le feu, & que jufqu'à la refurreâion, leurs 
Ames n'entreront point en poffeffiondc la béa- 
titude. Sur les Conftitutions humaines, ils pro- 
teftent qu'ils obfervent celles qu'ils ne croient 
pas contraires à la jufticc ÔC morne quelques- 
une-, de celles qu'ils croient injuftes, s'ils peu- 
vent les obfenrer fans injuftice, comme les Fê- 
tes , les Jeûnes & les autres pratiques indiffé- 
rentes : mais qu'ils rejettent celles qu'ils croient 
tendre au renverfement de la foi ôc de la juf- 
tice, contraires aux Commandcmens de Dieu, 
à l'honneur qui lui eft dû , ôc qui font caufe 
d'idolâtrie, de tau île efperance Se de fuperf- 
titioo.Ils reprennent en fuite l'Article deFEu- 
ebariftie, ôc après avoir beaucoup difeouru, 
ils concluent que J e s u s-Ch rut n'eft point 
dans l'Euchariftie avec fon Corps naturel. Se 
qu'il n'y demeure point a&uelltment ôc cor- 
porellcmcnc ; mais qu'il y eft fpirituellement 
en puiûance, en grâce Ôc en vérité Rappor- 
tent plufieurs exemples pour établircette pre- 
\, qui excluent earieiement la prefence 
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réelle ôc corporelle, rejettant pofitivement la 
Tranfubftantiation. Ils fini fient cet Ecrit par 
deux paffages, l'un de S. Bernard, ôc l'autre 
de Pétrarque contre les moeurs de la Cour de 
Rome. 

Ces Bohémiens cherchèrent inutilement de y H um An 
l'appuidans l'Eglife Grecque Ôc dans les autres Frent dt 
Eglilès du monde, ils ne trouvèrent point de Btbtm* 
Société de Chrétiens qui convinrent avec «w ( kl 
eux, fi ce n'eft peut-être quelques Vaudois Liakt- 
cachez ôc difperfez. Mais Luthér ne fe fut pas rie9L 
plûtôt déclaré contre l'Eglife , qu'ils forcè- 
rent à fe joindre à lui ôc à fes difciples. U 
avoir témoigné dans le commencement beau- 
coup d'averfion contre cette Secte j mais en 
1523. les Bohémiens lui aïant envoie des Dé- 
putez avec une Expofition de leur doctrine* 
il l'approuva , à l'exception de l'Article de 
l'Euchariftie, fur lequel il leur demanda quel- 
que explication, ôc ne laiûa pas néanmoins de 
les reconnoître pour la Société de Chrétiens 
dont la doârine approchoit le plus de la pu- 
reté de l'Evangile. En 1532. ils firent une 
Apologie, que Luther approuva; ôc aïant en 
1535. publié leur Confeffion de foi reformée, 
Luther y fit une Préface pleine de louanges, 
ôc leur écrivit une Lettre, dans laquelle il les 
allure qu'il eft plus éclairci fur leur doârine 
qu'il n étoit, & qu'il croit que leurs Frères 
ion c au ûi plus informez, de fes lent îmens qu'ils 
ne l'avoient été dans la première entre vûë; 
qu'étant d'accord enfemble fur les principaux 
articles de la doârine Chrétienne, ils dévoient 
être unis par les liens d'une charité mutuelle» 
fans que la différence de quelques cérémonies, 
dût les divùêr; que non feulement il ne def- 
approuvoit pas la feverité de la difeipline de 
leurs Eglifes, mais qu'il aurait même fouhaité 
qu'elle pût être obfcrvée dans celles de fon 
pais. 

Les Bohémiens fe purgent dans cette Con- Sectmit 
feflîon de foi, de l'accufation d'Anabaptifme, Conhflim 
Ils avouent néanmoins que dans les années qui <t f°* des 
avoient précédé, ils av oient coûtumede re- ^^fU 1 * 
baptifer ceux qui avoient été baptuéz par les 
Prêtres Romains i mais ils difent que cène 
pratique n'eft plus en ufage chez eux, ôc ils 
s'exeufenr de l'avoir obfervée, parce qu'ils pré- 
tendent que les Romains en ulôient de mê- 
me à leur égard, en rebaptifant ceux qu'ils 
avoient baptifez. Us n'admettent plus dans 
cette Con Feifion de foi, que deux Sacremens. 
Ils y parlent de la Juftifrcation par la feule toi, 
ils y expriment la vertu ôc l'efficace du bap- 
tême plus fortement qu'ils n'avoient fait dans* 
la première ConfeOion, ôc y rejettent la pra- 
tique 
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Se<ndi ri que de rebaptifer ceux qui a voient été bapti- 
Ccnffjfum fez dans l'Eglife Romaine. Sur la Céne , ils 
je fti 4*t déclarent fimplemenc que le pain eft le vrai 
£T^. * Corp», & le vint le vrai Sang del. C. qu'd 
ne faut rien ajouter aux paroles de J. C. ni 
leur donner d'autre l'en s que celui qu'elles 
ont naturellement. Ils condamnent ceux qui 
nient que la Céne Toit le vrai Corps & le vrai 
Sang de J. C. Ils ne veulent pas que l'on fafle 
autre choie dans l'administration de ce Sacre- 
ment, que ce que J. C. a ordonnée^ pratiqué. 
Ils foûtiennent que la Communion fous les 
deux efpeoes, eft de droit divin. Ils n'admet- 
tent à la participation de ce Sacrement» que 
ceux qui s'en approchent avec pureté, avec ref- 
pect & avec foi, & après s'être éprouvez félon 
le confeil de l'Apôtre. Voici comment ils célè- 
brent l'Euchariftie: La Communion de la Cé- 
ne eft précédée d'un Sermon , dans lequel on 
parle de la mort de J. C des grâces qu'il nous 
a méritées , du falut offert à tout le monde 
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Ear fon Sang, & des biens qu'il opère dans 
!s Fidèles par la confiance qu'ils ont 
mort. Enfutte l'Aflemblée fait les prières 



muncs, & les Minières rapportant les paro- 
les de la Céne, exhortent le Peuple à croire 

3ue le Corps de J. C. eft prefent } & ils le 
iftribuent à tous les Affiftans qui le font mis 
a genoux, 6c le reçoivent avec a&ion de grâ- 
ces. Ils dorment aux Miniftres de l'Eglife le 
pouvoir d'exclure les méchang, du Roiaumc 
de Dieu, & d'abfoudre les Penitcns, non par 
leur autorité, mais en qualité de difpenfateurs 
des Myfteres de J. C. par fa parole & par les 
Sacremens, en les admettant à la Communion, 
ou en les en feparant. Ils rejettent le culte des 
Saints & des Images. Ils approuvent les Jeû- 
nes, qu'ils font confifter,non dans l'abftinen- 
ce de certaines viandes , mais dans la qualité 
du manger > dans la fobrieté & dans la tem- 
pérance, & l'humiliation de fon corps. Ilsen- 
feignent qu'on ne doit contraindre perfonne 
au célibat; mais ils reconnoifTentqueceuxqui 
ont embraflï l'état du célibat pour vaquer plus 
commodément au miniftere de l'Eglife, ne 
doivent pas fe marier, à moins qu'ils ne puif- 
fent par aucune autre voie dompter les aiguil- 
lons de la chair, & en ce cas ils veulent que 
celui qui fe trouve en cet état, le découvre à 
ceux qui préfident dans l'Eglife, & fuive leur 
confeil. Telle étoit la Conféffion de foi que 
les Frères de Bohême & de Moravie publiè- 
rent en 1535. en confequence de laquelle leur 
union fut conclue avec les Luthériens ôc en- 
fuite avec le» Zuingliens, dont ils fuivirent 
depuis les femimens. 



LcsRoiaumes du Nord fouffrirentaucom- Cb.mgt- 
mencementdece Siècle d'étranges révolutions, ^ 
tant dans le gouvernement politique, que fur la & fl 'P' m 
Religion. CesRoïaumcsavoientrcçûleChrif- lfl 
tianiime dans le neuvième Siècle. Le Clergé 
y étoit devenu riche & puiûant, oc les Evê- w ' 
ques y avoient beaucoup de part au gouverne- 
ment. Canutfon qui s'étoit fait élire Roi de 
Suéde ôc de Norwegc l'an 1445. au préjudi- 
ce du Traité de Calmar, qui utmlbit le* Roïau- 
mes de Suéde, de Danemarck & deNorwcge. 
&lesfoumettoit à un même Prince, aïant vou- 
lu gouverner indépendamment des Evoques, 
ordonné une recherche des droits que le Cler- 
géavoit ufurpcz.ôc défendu de faire à l'avenir 
aucunes fondations en faveur des EgUfes ou des 
Monafteres , fut traité d'heretique , & Jean 
Bcnedifti de Salftat Archevêque d'Up&l fit 
une ligue fecrete contre lui avec Chriftierne 
I. Roi de Danemarck «pour faire revivre l'u- 
nion de Calmar. Chriftierne aïant envoié en 
Suéde une puifTante armée, l'Archevêque ex- 
communia le Roi Canutfon dans une Méfie 
iolemnelle qu'il célébra, & aïant quitté fes ha- 
bits Pontificaux , il prit la cjiraflè & l'épée» 
& jura qu'il ne les quitterait point pour repren- 
dre fes habits , qu'il n'eût du (Je Canutfon 
du Roïaurae. Lesautres Evêquesfuivirentfon 
exemple & fe joignirent avec lui au parti des 
Danois. Canutfon fut défait & oblige de fe re- 
tirer du Roïaume, ôc l'Archevêque d'Upfal 
étant entré dansStockholmc en 14.5 7. y fit pro- 
clamer Roi Chriftierne I. mais ce Prince mé- 
connoifiànt d'un fi grand fervice aïant fait ar- 
rêter l'Archevêque d'Upfal, ôcl'aïant mis pri- 
sonnier dans un Château de Danemarck , 
Canutfon remonta fur le trône, ôc y demeura 
jufqu'à ce que l'Archevêque d'Upfal mis en 
liberté, recommença la guerre contre lui, & 
lui aïant livré bataille fur le Lac de Mêler, 
la gagna d'une manière fi complète, que Can u t- 
fon fut obligé de fe rendre à ion ennemi , qui 
le fit renoncer à la Roïautéôcl'envoiaprifon- 
nier dans un Château de Finlande. L'Arche- 
vêque après cette viâoire.eut la principale parc 
au gouvernement de la Suéde tant qu'il vécut. 
Etant mort en 1468. Canutfon fut rétabli , 
mais avec peu d'autorité. Les Succeffeurs de 
ce Roi, Stenon ôc Suante Sture, n'eurent que 
la qualité d'Adminiftrateurs. Cependant les 
Rois de Danemarck faifoient tous leurs effor:s 
pour faire abolir cette dignité & pour fe 10 u- 
mettre la Suéde en failant revivre l'union de 
Calmar. Les Evê-jues favorifoient leur parti, 
ôc Jacques Vulfin Archevêque d'Upûl après 
la mou de l'Adminiftiateur Suante Sture, fit 
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Change. tout ce qu'il pût pour remettre la Suéde IbusU [Roïauraede Suéde en interdit ôc excommunia 

l'Adminiftraceur& leSenat L'Archevêque de *« 4 
Londen en Daaemark ôc l'Evcaiie d'Odenfée V» 



iw«* 4 domination du Danemarck. N'en aïanc pû 
Ketiglm venir à bout , il fe démit de fon Archevêché 
du> s Ut en faveur du fils du Sénateur Eric Trolle , 

mtt ét 



ennemi de Stenon Sturc élu Adminiftrareur. 
Ce nouvel Archevêque entra dans les intérêts 
de Chriftierne II. Roi de Danemarck & fe 
brouilla bien tôt avec l'Adminiftrateur. Se* 
Suffragans futvirent fes fentimens , ôc quel- 
ques-uns des plus emportez propoferent de 

Çrjer le Roi de Danemarck de rompre la 
'rêve. L'Adminiftrateur fit citer l'Arche ê- 
que aux Etats aflêmb'.ez à Tellie pour prêter 



l'Evêque d'Odenfée J 
de l'exécution de ta . 



!t>» ta 
KeiâM- 



en F on ic furent chargez 
U. il c t Ôc Chriftierne II. prié de l'appuïer. 
LAiminiftratcur de fon côté fil faiûrles fom- 
mes qui étoientdûëi en Suéde à Arcemboldi, 
provenuës de la diftribution des Indulgence*. 
Chriftierne autarifé par la Bulle du Pape, en- 
tra en Suéde avec une Armée* y mit tout à feu 
& à fang , y donna, bataille à T Administra- 
teur , qui aïant eu la jambe emportée d'un 
coup de Canon» mourut quelques jours après. 



le ferment de fidélité qu'il devoit à caufe de fa L'Archevêque d'Upfal fut rétabli , & aïanc 
dignité. L'Archevêque au lieu d'obéir fe ren- j aflembié les Etats L y fit connoître Chriftier- 
fermadans fa Fortercffe de Sceque. 

En ce temps-là Léon X. avoit envoie Ange 
Arcemboldi en qualité de Légat dansles Roi au- 
mes du Nord * pour y publier les Indulgences 
accordées à ceux qui contribueroient au bâ'i- 
ment de l'Eglife de Saint Pierre de Rome. Ce 
Prélat ufa (ans modération de ce pouvoir en 
Danen-.arck Oc y leva de groffes fommes qu'il 
fit profiter par toutes fortes de voies. Etant 
enfuite pafle en Suéde , il y obtint de l'Ad- 
mimftrateur la per million de publier fes Bulies 
d'Indulgences, Ôc aïant affermé ce droit* il en 
tira des fommes immenfes. Il s'emploïa au- 
près de l'Adminiftrateur pour le reconcilier 
avec l'Archevêque d'Upfal. Mais l'Adminif- 
trateur lui aïant remontré les raifons qu'il 
avoit de fe défier de l'Archevêque , fit les 
iiaifons que ce Prélat avoit avec le Roi de 
Danemarck , Arcemboldi ne pût obtenir de 
lui ce qu'il fouhairoit. Le Roi de Danemarck 
aïant commencé araire quelques adiesù'hofti- 
lité, l'Adminiftrateur fit procéder contre l'Ar- 
chevêque d'Upfal , aceufe d'être le chef de 
la conipiration. U fut cité aux Etats , qui le 



ne pour Roi. Ce Prince étant devenu maître 
de toute la Suéde, fe rendit en 1520. à Stoc- 
kholmc pour s'y faire couronner le (.jour de 
Novembre. Tous les Grands du Roïaume fu- 
rent invitez à cette cérémonie. Chriftierne les 
fit tous arrêter , lors qu'ils y penfoient le 
moin., > par leconfeil de 1 Archevcqued Upfàl, 
qui luidemanda juftice contre le défunt Admi- 
nistrateur & contre les Sénateurs qui i 'a voient 
forcé de renoncer à fa dignité. Le Roi ren voïa 
l'affaire à Théodore Archevêque de Londen* 
& à l'Evêque d'Odenféel'un de fes Suffragans, 
exécuteurs de la Bulle fulminée contre rAd- 
miniftrateur ôc le Sénat. Ces Evéques com- 
mencèrent à inftruirc le procez aux Accufêz ; 
mais parce que la procédure auroit été trop 
longue * le Roi fans autre formalité * les fat 
mener fur un échafa.c , Ôc leur aïanc fait 
lire la Bulle du Pape , les fit tous exécuter à 
mort. Les Evéques de Squargue & dcStreutx- 
guL-m, tout le Sénat & quatre-vingt-quator- 
ze Seigneurs eurent la tête tranchée le g.oe No- 
vembre 1 & la vilie de nokholme fut abandon- 
née à la foreur des Soldats Danois qui ma(Ta- 



déclarerent rebelle , ôc prièrent l'Adminiftra- , crerent la plupart des Bourgeois. Cette inhu- 
dc s'aflurer de fa perfonne. L'Adminiftra manite ne demeura pas long-temps impunie. 

Guftave Erikfon ilTu des anciens Rois de Sué- 
de , qui s'étoit fau.é dans les montagne; de 
Dakcarlie. fit foule Ver cette Province* amaf. 
fa des troupes, fit en peu de temps de grande 
progrei, défit l'Archcvêqwe d'Upfal, & fut 
reçu dans Scokholme ôc c û en 1521. Roi de 
Suéde par les Etats. Chriftierne au contraire 
fut dépouillé de fes propresuEtats , chafle par 
[es Danois qui mirent en fa place Frédéric 
d'Oidembourg Duc de Holftein * ôc obligé 
tefter de là violence qui lui avoit été raite. Sur I de fe réfugier dansles Pais-Bas* ôc aïant tenté 
tes plaintes Arcemboldi eut ordre de repaffer ' dix ansapres de fc remettre fur le Trône avec 



teur fe mit auffi-tôt en campagne avec des 
Troupes , affiegea l'Archevêque dans la For- 
terefle de Sceque , l'obligea de capituler, ôc l'en- 
voïa à Stockholme, où le Sénat inftruific fon 
procez* ordonna qu'il donneroit la démifïion 
de fon Archevêché , qu'il fe retirerait dans 
un Monaftere pour y faire pénitence , ÔC que 
fe Fortereffe de Steque feroit rafée. L'Arche- 
vêque donna fa démiflion en plein Sénat , 
mais il dépêcha fecretement à Rome pour pro- 

* _ __• I : l • e.._ 



en Suéde , ôc de menacer TAdminiflrateur 
d'excomunication s'il ne rétabliiTo.t 1'Arçbc 



le fecours des Hollandois* il fut pris ôc rais eta 
prifon où il demeura juf ju'à fa mort arrivée 



vêque. Sur le refus qu'il en fit, Léon X. mitle le 25. Janvier iyçp. Le Luthéranisme s'intro- 

doific 
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duifit en Suéde fous Guftave: les Allemans 



OftMf. 

J2i qui " oient d * ns fes Troupes, jetterent lespre- 
JjyjJ mieres femences de cette berefie dans c< 
Roïaumc.Enfuite Guftave pour diminuer Tau 



^ Mr</ torité du Clergé & profiter de fes dépouilles, 
' fuivant le Çonfcil de fon Chancelier Ander- 
fon imbu de la dodtrine de Luther, fut fa- 
vorable à rétabliffcment du Lutheranifme. 
Olaiis Pétri, oui avoit fait fes études à Wit- 
temberg, où il avoit été difciple de Luther, 
ôc quelques autres Prédicateurs Luthériens ap- 
pui ez, fous mais de la protection du Roi , re- 
pandoient cette dodtnne en Suéde. Le Pape 
Adrien VI. pour arrêter le progrés quel'here- 
fiefaifoitdansce Roïaume, y avoit envoiéen 
qualité de fon Légat, un Suédois de grand 
mérite, nommé Jean Magni qui étoit alors a 
Rome. Ce Légat y érant arrivé dans le 
temps que Guftave étoit élû Roi, & que Guf- 
tave Trolle Archevêque d'Upfal ebaffé du 
Roïaume, avoit fuivi le Roi de Danemarck, 
il fut choifx malgré lui par le Roi ôi les Sei- 
gneurs , pour remplir l'Archevêché d'Upfal. 

Quelque temps après, le Roi fit défenfes 
aux EcdeGaftiques d'emploter les foudres de 
l'Eglife contre leurs ennemis ôc contre leurs 
débiteurs, cafla la Jurifdiftion des Officiaux, 
renvoïa toutes les affaires aux Tribunaux fecu- 
Hers, défendit aux Evêques de s'emparer de la 
fucceflion des EcdeGaftiques de leurs Dioce- 
fes, 6c révoqua pluGeurs des Exemptions dont 
le Clergé jouiffoit. Les Evêques fe plaignirent 
de ces Déclarations, & de ce qu'Olaùs Pétri 
avoit fait une Traduction du Nouveau Tefta- 
ment en Langue Sucdoifè, prife de celle que 
Luther venott de faire imprimeren Allemand. 
Le Roi répondit que le Clergé s'étant emparé 
des droits de la Couronne pendant les guerres 
civiles * ne devoit pas trouver mauvais que 
fes Officiers en fiffent une recherche exacte : 
Qu'à l'égard d'Olau s , il étoit prêt de l'aban- 
donner auffi- bien que tous fes autres fujets qui 
feroient convaincus d'herefie. Olaiis offrit fur 
le champ de convaincre les Ecclefiaftiques de 
plufieurs erreur., en prefence de Sa Maiefté 



oc du Sénat. Le Roi agréa cette offre: La d'Upfal que le Roi n'avoir pû gagner, avoit 
Conférence fe fitàUpfel. Les Evêqucs refufe-' 
rent d'entrcrendifputecontrcunhomme dont 
ils étoient Juges parleur dignité, ôc lui oppo- 
ferentun Théologien appeiléGallus. Les deux 
Dodeurs disputèrent long-temps fur le Pur- 
gatoire, fur les Indulgences, fur la Commu- 
nion fous les deux efpeces, fur le célibat des 
Prêtres & fur lapuiflance temporelle du Cler- 



IQ.U ES. xt* 
loin. Gallus voulolt fe Servir non feulement 
de l'Ecriture, mais auffi de la Tradition des 
Conciles ôc des Pères : Olaiis ne vouloir point 
recevoir d'autre autorité que celle de l'Ecritu- 
re. La difpute étant tombée fur la traduction 
du Nouveau Tcftamcnt faite par Olaiis, le 
Roi pria l'Archevêque d'Upfitl d'en faire faire 
une. Ce fut lerefultat de la Conférence. L'Ar- 
chevêque affemblaàStockh 
avec les principaux du Clergé 
liers, & il y fut refolu malgré l'oppoGtionde 
l'Evéque de Lin copine . que l'on feroit une 
Veriion Suedoifedu Nouveau Teftament pour 
oppofer i celle d'Olaiis. Le Roi convoqua de 
fon côté le Sénat à Stockholme ôc y tit propo- 
ser à l'Aûembléc de prendre les deux tiers de* 
dixtnes pour entretenir les Troupes, ôc de fe 
fervir de l'argenterie de l'Eglife pour acquitter 
les dettes de l'Etat. Le Sénat approuva cette 
propofiuoo. L'Arrêt fut expédie, ôc le Roi 
nommadesCommiflàires pour l'exécuter dans 
les Provinces. Cette conduite fit beaucoup de 
mécontens dans le Clergé ôc parmi les Moines 

Ïui excitèrent ôc fomentèrent des feditions. 
mftave après les avoir appaiffees , fit 
aux Moines de Sortir de leurs Cloîtres plus 
deux fois l'année, ôc fit changer les Supérieurs 
Etrangers pour mettreen leur placiifës naturels 
du Pais 11 demanda cnujjfffitK Evêques les 
Fortcrcflés qui leur appavtetioient , ôc fit or- 
donner dans rAÛcmÙée des Etats généraux > 
qu'ils les remettraient entre fes mains, qu'ilr 
congédieroient leurs Troupes, qu'ils n'auroient 
plus d'entrée au Sénat; qu ils n'appliquer oient 
plus à leur profit les amendes ni les confisca- 
tions, que l'argenterie ôc les cloches inutiles 
des Eglifcs feraient emploïées à acquitter les 
dettes publiques: que la Nobleffe pourrait re- 
tirer des Ecclefiaftiques les biens engagez par 
fes Anceftres.en païant leprix désengagement: 
que les deux tiers des dixmes feroient fequef- 
trex pour la fubfiftance des Troupes durant 
la guerre, ôc pour l'entretien des Hôpitaux 
Ôc des Ecoles durant la paix. Cet Adte fut li- 
gné par les Evêques mêmes. L'Archcvê jue 



ment de 
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été envoie par Sa Majefté peu de temps au- 
paravant en Pologne , d'où il alla à Rome 
pour implorer le Secours de Clément VII. & 
pour l'avertir du péril que la Religion courait 
en Suéde. 

Guftave aïant fait rendre cette Déclara- 
tion, fe mit a la tête d'un Corps de Cava- 
lerie ôc parcourut fucceffivcmenc les Provin- 
comme ils ne convenoient pas de ces pour la faire exécuter. Olaiis Pétri , ôc 
, leur difpute ne pût pas aller bien JpluGcurs autres Docteurs Luthériens le fuU 
TomtXllI* . Aa voient 
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Chjmtt- votent fie prcchoient en fa prefeoce dans les 
ment de principales £gli l'es. La plupart du Curez pro 
Wilitlm fédèrent publiquement le Lutheranifme * fe 
dam Ut marièrent fie introduisent le Service Divin 
Retournes en Jgnguc TU |gtj r e. L'Evêque de Linccpincie 
4h Nerd Tet i n en Pologne; les autres Prélats cachez 
dans leurs n ai ions , demeurèrent dans le 11 
lence: La plupart des Moines abandonnèrent 
leurs Couvens, les uns par libertinage, les au- 
tres pour tuïr la perfecution. L'Evêque de 
Scara Se le grand Maréchal Tureio Hanlbn fc 
retirèrent avec les plus fermes Catholi iuc 
dans la Dalecarlie, où ils formèrent un parti, 
qui t jt bien tôt diffjpé par l'armée deGuftavc, 
qui n'aïant plus rien a craindre fe déclara en- 
fin en 1 727. ouvertement: Luthérien, nômma 
Olau Pétri, Pafteur de Stockholme, & Lau- 
rent P. cri Archevêque d'UpfcU. Celui-ci fit la 
cérémonie du Couronnement de Guftave, 6c 
époufa publiquement une des parentes de ce 
Prince. L'an 1529. Guftave convoqua une 
Affemblée générale de tout le C.crgé,dansla- 
quelle il fit reconnoître la Contcffion d'Augs- 
bourg pour règle delà Foi, & renoncer fo- 
lemnellcment à l'obéi ifance du Pape. Aurefte 
les Suédois ont moins changé que les autres 
Proteftans dans les cérémonies. Ils ont des 
Evêques y-des Prêtres & des Diacres mariez. 
Leurs Eglifes font affez femblables aux nôtres. 
Ils ont une Liturgie qui n'eft pas fort diffc 
rente de celle de J'Eglifc Romaine. Ils ont 
retenu l'ufage de la Confeflion & pluûeurs 
autres pratiques & cérémonies de l'Eglife. 

Le changement de Religion fut aulîî intro- 
duit dans le. Danemarck par les Rois de ce 
nais. Chriftierne II. f ai fort déjà profeffion de 
la Religion Luthérienne, quand il fut obligé 
de fe retirer dans les Pais- Bas. Mais Frédéric 
fut le premier qui permit en 1 524.. de prêche 1 

Publiquement la doctrine de Luther dans le» 
glifes de Danemarck. Son fils Chriftierne 111. 
a iant été chargé du foin des affaires Ecclefiafti- 
oues, établit par tout en 1527. la nouvelle re- 
forme félon la Confeffion d' A . gsbou rg, & ren- 
du tout le Clergé Proteftint. Aïant enfuite 
fucctdéà fonpereen 1535 il fit venir de Wit- 
temberg Jean Bugenhagen dilciple de Luther, 
appelle vulgairement Pomersn*!, qui acheva 
d'établir le Lutheranifme dans ce Roïaumc. 
Frédéric II. continua de l'y maintenir, 6c le Pa 
pe Pie IV. l 'aïant fait follicitcr de recevoir les 
Nonces qu'il avoit envoïez en Allemagne 
pour inviter les Princes au Concile de Tren- 
te, ilfitréponfeque ni lui ni fon pere n'aïant 
jamais reconnu le Pape, il ne vouloic écouter 
aucune propofitioa de ù. part. 



$ XXXIL 

Des Cornettes Provincimnn temtt en Frmuee ér en 
Allemagne MVant le Concile de Trente, contre 
les nouvelles Herejtts. 

QUoi que l'on eût ceffé au commence-: 
ment de ce Siècle de tenir ordinaire- 
ment, comme on rauoii autrefois, de- Conci- 
cs Provinciaux, lanaiùance de l'Hercfie & la 
neceffiié qu'il y avoit de reformer la discipli- 
ne Ecclefiaftiquefit lesmceurs.excuerenrquel- 
ques Archevêques p ,iffan aiffembierdcs Con- 
cilca de leurs Province», pour faire des déci- 
dons fur la doûnne & uesReglemens fur les 
moeurs. Voia l'Extrait de ceux qui fe font 
tenus avant que le Concile de Trente fût af- 
lemblé. 



CONCILE DB BOURGES 
de l'*n 151t. 

E Concile Provincial fut tenu au mois de Cm'mk 
^ Mars de l'année 1 528. à l'occaûon de l'He- Be*r?s 
reûede Luther. François deTournon pour lors de l»n 
Archevêque de Bourges y préûda, aififté des 
Evêques , des Abbez , Prieurs & Députez 
des Chapitres de la Province. On y împofa 
pour deux ans fur tous les Bénéfices exempts 
& non exempts, ceux mêmes de S. Jean de 
Jeruialcm, fur toutes les Communaurez ôc 
Fabriques, des décimes fur le pied des der- 
nières, paublcs de fix mois en fix mois, ÔC 
même plutôt s'il étoit neceffaire, à commen- 
cer à la S. Michel* pour païer la rançon de 
François Dauphin de France & de Henri Duc 
d'Orléans , que François J . leur Pere av oit 
laiffez en ôtage à Madrit lors qu'il en fortic 
de priion. L'on fît aufli dans ce Concile pour 
la reformât ion des moeuts & louchant la Dis- 
cipline EcclcGaftique les Reglcmens fuivans. 

Le premier porte que I Hcrcfie de Luther 
aïant été condamnée par le S. Siège, elle fc- 
roit aufli condamnée dans les temps dedans les 
lieux que les Evêques jugeroient a propos en 
gênerai feulement, fans enfpecifier en particu- 
lier les erreurs , fi ce n'eft qu'il fe trouvât de 
certains lieux, où quelques-unes de ces erreurs 
condamnées auroientété répandues, & qu'alors 
on y condamneroit ces erreurs particulières. 

Le fécond, que les Curez feront obligez de 

dénonces 
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Cmiltd* dénoncer à l'Evêque ceux de leurs Paroiffiens Peuples à fe mettre a genoux pendant quelque Cmcikdt 
iimrftt qu'ils fçauront être infectez des erreurs cie Lu- 
it Va» ther & de ceux de fa Seâe> comme auûl de 
•/ iS. déclaser à l'Evêque ceux qu'ils fçauront fe mê- 
ler de fortilegcs fie de magie* pour être punis. 

Le troiûeme défend à toutes perfonnes de 
rendre, imprimer & garder lès Livres où 
feroit répandue l'hereûe de Luther & de ceux 
de fa S cite, (bus peine d'être misenprifon en 
cas de contravention» un mois après la publi- 
cation de l'Ordonnance de ce Concile, ou de 
quelque autre punition ; fie enjoint à tous les 
particuliers qui auront de ces fortes de Livres, 
de les remettre entre les mains de l'Evêque ou 
de fes Grands Vicaires. 

Le quatrième porte qu'il ne fera pas per- 
mis de vendre ni d'acheter le* Livres -sa- 
crez traduits en François depuis huit ans, 
lu'ils n'aient été revûs par les Ordinaires des 
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Le cinquième ordonne que les Quêteurs 
ne pourront prêcher ni publier des Indul- 
gences ni autre choie, (ans une permiffion & 
une approbation par écrit de l'Evêque j fie que 
4es Curez qui foufiriront de tels abus, fe- 
ront punis aulfi-bien que les Quêteurs: qu'on 
ne permettra point suffi à des Prédicateurs 
étrangers, de quelque Ordre qu'ils foient, de 
prêcher fans une approbation de l'Ordinaire. 

Le ûxiéme, que les Curez expliqueront à 
leurs Peuples tous les Dimanches dans leurs 
Prônes, les Commande mens de Dieu, l'E- 
vangile ou l'Epi r re du jour , ou leur diront 
quelque choie pour leur faire connoître leurs 
fautes & la vertu: qu'ils pourront même lire 
le Livre de Gcrfon traduit en François, inti- 
tulé, Le Livre des trots Parties : fie que pour 
emploier plus de temps à J'mftruction , ils 
abrégeront les Prières ordinaires, fie les au- 
tres qui ne feront pas nece flaires. 

Le septième* que les Statuts Synodaux fe- 
ront traduits en François, fie les Oraifons Sy- 
nodales compofees d'une manière que tout le 
monde les puifle entendre* fie que les Prêtres 
fie les Clercs feront obligez d'y affilier. 

Le huitième fait défenfeaux Clercs fie au Peu- 
ple de fe promener dans l'Egliiependant JeScr- 
vice Divin, ou pendant la Prédication fie la pu- 
blication des Mandemens. 

Le neuvième ordonne quefuivant le Conci- 
le de Confiance, il le tiendra tous les trois ans 
un Concile Provincial, fie que les Evêques fe- 
ront tous les ans leurs Viûtes. 

Le dixième, qu'il fera fait pcrquiûcion fie 
punition des biafpbemateurs. 



temps , lorfqu'ils entendront fonner l'clcva- 
tion de l'Euchariftie. Ht V*» 

Le douzième enjoint aux Curez de ne pas if iS. 
fouffrir qu'on rafle certaines chofes ridicules 
qui fe pratiquent dans l'adminiftration des Sa- 
cremens de Baptême, fie de Mariage i fit fait 
défenfe aux Penitens de découvrir les péniten- 
ces qui leur auront été impofées par leur Con- 
fefleur , fir au Confcfleur celles qu'il aura 
impofées, fie ce qui lui aura été dit en Con- 
feflîon. 

Le treizième ordonne quele Statut du Con- 
cile de Confiance fie de la Pragmatique Sanc- 
tion touchant la Réûdence des Chanoines fie 
des autres Minifires de l'Eglife, fera obfervé, 
auffi bien que ce qui y efi ordonné touchant 
l'Office Divin, la Psalmodie fie les pau les dans 
le chant. 

Lé quatorzième que dorénavant l'on n'af- 
fermera point les amendes ni le droit de Sceau 
des Evêques. 

Le quinzième) que les Imprimeurs ou Li- 
braires n'imprimeront point les Livres d'E- 
glife fans la permiffion de l'Evêque. 

Le léiziéme, qu'on n'érigera point deCon- 
frairies tans le confenteraent de l'Ordinaire » 
fie qu'on ne fera plus de feftins ni de dan lés à 
l'occafion de ces Confrairies, ni de Contraâs 
ufuraires. 

Le dixfeptiéme,queles Evêques retranche- 
ront le nombre des Fèces félon qu'ils le juge- 
ront à propos. 

Le dix-huitiéme,que les Maîtres d'Ecole ne 
liront point à leurs Ecoliers des Livres qui les 
puiflent éloigner du Culte Divin fit des Céré- 
monies de l'Eglife. 

Le dix-neuviéme, que les Curez vifiteront 
leurs Paroi lies au moins une fois l'an, fie prin- 
cipalement dans Je temps de Pâques, làns néan- 
moins toucher aux exemptions des Privilé- 
giez. 

Le vingtième, que les Ordinaires n'accor- 
deront point de dimiffoires 6ns avoir exami- 
né fie trouvé capables ceux qui les demandent: 
que ceux qui auront été ordonnez fans dimif- 
foire , feront fufpens autant de temps que 
l'Ordinaire le jugera à propos, fie punis cor- 
porellement s'ils font trouvez incapables ; 
fie qu'on n'accordera de dimiffoire qu'à ceux 
qui auront un Bénéfice ou un titre patrimo- 
nial. 

Le vingt fie unième , que les Evêques ne 
permettront point à ceux qui ont charge d'a- 
tnc* , de quitter leur troupeau pour aller 
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Candie d* Le vingt-deuxième, qu'ils ne permettront 
point non plus aux Religieufes de forrir de 
leur Monaftere, & obligeront celles qui font 
dehors, d'y rentrer.' 

Le vingt- troilîétne , qu'ils obligeront pa- 
reillement les Religieux qui vivent hors de 
leur Cloître, d'y rentrer 6c d'y vivre confor- 
mément à leur Inftitut. 

11 fut refolu dans la même Aflemblée que 
l'on ferait de trés-humbles remontrances au 
Roi fur les entreprîtes que les Juges Laïques 
faifoient fur la Jurifdidhon & la liberté des 
Eccleliaftiques, Ôc elle fit drclTcr les Décrets 
fuivans pour la reforme de la Jurifdiâion Ec- 
cieliaihque. 

Le premier porte, que l'on n'accordera point 
de Monitoires, qu'il ne s'agiffe au moins d'un 
intérêt de plus de deux cent livres pour l'im- 
pétrant. 

Le fécond , que dans les Monitoires & 
Reaggraves donnez contre ceux qui partici- 
pent à l'action, la femme, le., enrans, ôc les 
serviteurs ou fervantes n'y feront point com- 
pris. 

Le troineme>que les Praticiens Eccleûafti- 
ques » Notaires » Greffiers , Procureurs ôc 
autres, ne pourront procéder par voie d'ex- 
communication pour les falaires qui leur fe- 
ront dûs par les Parties; mais feulement par 
la voie d'Interdit de l'Entrée de l'Eglife, juf- 
sj'i'à ce que les Juges en aient ordonne autre- 
ment après avoir connu la contumace des dé- 
biteurs. , 

Le quatrième, qu'on n'accordera point de 
Lettres d'excommunication fur la première 
contumace, mais lêulementd'Intcrditd'encrèe 
de l'Eglife , fi ce n'eft que les Ordinaires ju- 
gent que l'on en doit uier autrement par rap- 
port à la diverfitè des lieux ôc des coutumes. 

Le cinquième, qu'afin que les Juges Mé- 
tropolitains puilTent rendre la jufticc, lesSuf- 
fragans ou leurs Officiaux feront leurs infor- 
mations Ôc enquêtes en Latin Ôc en François, 
ou du moins en une langue qui foit intelligi- 
ble dans la Métropole. 

Il y a encore deux Règlement de ce Conci- 
le, l'un par lequel il eft ordonné que les Cu- 
rez ÔC les autres Beneficiers à charge d'ames 
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mens de ce Concile; Ôc que fi ceux qui en Omllei» 
doivent avoir foin, négligent de le faire, ils jW*« 
feront punis par l'Ordinaire. éttm 

CONCILE DE LA PROVINCE DE SENS, 
tenté Psris fan 1528. 

TA même année le Cardinal du Prat Arche- Cent Ht Jt 

véque de Se n s tint un Concile de fa Pro- k Pro- 
vince à Paris, commencé le 3. de Février ôc * 
fini le 9. d'Octobre fuivant. JvL 

Les Statuts de ce Concile font partagez en * 
deux parties: La première concerne ladottri- " 
ne; ôc la féconde, la difeipline Ôc les moeurs. 

La Préface qui fe lit au commencement de 
ce Concile fait voir la conformité des erreurs 
de Luther, de Zuingle ôc des autres nouveaux 
Hérétiques avec celles de Manés, d'Aerius, 
de Vigilance, de Pierre Valdo, de Marfile de 
Padoué ôc de Wiclef. Il y eft remarqué fur la 
fin, que les Novateurs ne s'accordent point 
entr'eux: que les uns abbattent les Images» 
qui font tolérées par les autres: que les un» 
rejettent les pratiques humaines comme un 
poifon, ôc que les autres les défendent com- 
me très-utiles: que quelques-uns enfeignent 
l'Anabaptifroe, ÔC que les autres ont cette pra- 
tique en horreur: qu'Us ne s'accordent pas fur 
l'Euchariftie; que les uns croient qu'elle n'eft 

2uele ligne du Corps ôc du Sang dejsjut- 
' h r I5T| ôc que les autres font proreflion 
de croire qu'elle eft véritablement le Corps ôc 
le Sang de J. C. mais qu'ils s'éloignent les un» 
ôc les autres delà vérité, en ce qu'ilsafturenrque 
la fubftance du pain ôc du vin y demeure: 
qu'il y en a qui le vantent d'avoir le S. Efprît, 

5 lui leur donne l'intelligence de l'Ecriture 
ans qu'ils aient befoin d'Interprète , fenti- 
ment que les autres rejettent: que ces contra- 
dictions font allez connoître combien ils font 
éloignez de la vérité» qui eft toujours la mê- 
me Ôc ne fe combat jamais. 

Les Décrets du Concile fur la Foi font pré- 
cédez d'une Epître Synodale du Cardinal du 
Prat, dans laquelle il condamne en gênerai ÔC 
anathematife comme Hérétiques tous ceux qui 



réfideront dans leurs Bénéfices» & qu'on ne J croient ou défendent avec opiniâtreté une doc- 
pourra leur accorder de Lettres de difpenfe j trine différente de celle de l'Eglife Romaine 
d'y refider , ni d'y inftituer des Vicaires faits ; parce que l'Eglife univerfelle ne peut errer 
connoiftance de caufe. L'autre, par lequel il j étant gouvernée par le S. Efprit.Il excommu- 
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Connlt fuite les règles ûu'on doit garder en proce- 
JtlaPro danc contre les Hérétiques, 6c les differen- 
cwetù tes peines qu'on leur doit impofer. Ceux 
qui font condamnez comme Hérétiques, qui 
a ., ne veulent pas abjurer leur herefte , feront 
IriS* condamnez dans le Fore Eccleûaftique à une 
pénitence & à uneprifon perpétuelle, ôr li- 
vrez au Bras feculicr après avoir été dégra- 
dez de leurs Ordres s ils font Clercs. Et 
parce qu'il feroit difficile d'afiembier le nom- 
bre d'Evêques requis par les Canons pour la 
dégradation des Prêtres, on dorme pouvoir à 
un feul Evéque de le faire en y appellant 
des Abbez ou autres Prélats. A l'égard des 
Relaps , on ordonne qu'ils feront livrez au 
Bras feculicr fans aucune forme de procez, 
& on déclare pour tels ceux qui aiant abju- 
ré leur herefie en jugement , quand même 
ils n'auraient pas été condamnez , retom- 
bent dans cette hereile ou dan» une autre , 
ou qui foutiennent 6c favorifcnc des Héréti- 
ques. On ne veut pas néanmoins qu'on leur 
refufe les Sacremens de Pénitence de d'Eu- 
charrftie, s'ils fe repentent de leurs fautes. 
Les biens des Hérétiques feront confifquez 
après la Sentence prononcée par le Juge Ec- 
cleûaftique, fçavoir ceux des Laïques au pro- 
fit du Fifc , 6c ceux des Ecclenaftiqucs au 
profit des Eglifca. La même ordonnance dé- 
rend les aflemblées (ecreites des Hérétiques, 
6c la lecture des Livres de Luther. Elle en- 
joint fous les peines portées par les Canons 
de découvrir le* Hérétiques ; 6c enfin die 
déclare que les Magiitrats feculiers feront te- 
nus de donner du fecours aux Juges Eccle- 
liai tiques pour l'exécution des Jugemens ren- 
dus contre les Hérétiques. 

Cette Lettre eit fuivie des Deere» parti- 
culiers du Concile fur la Foi. 

Le premier eft fur l'Unité & l'Infaillibilité 
de l'Eglifê. 11 y cft déclaré qu'elle ne peur 
tomber dans aucune erreur fur la Foi ou tou- 
chant les moeurs , qu'il n'y a point de falut 
hors de fon fein ; qu'elle eft une , iainte & in- 
faillible, qu'elle ne peut décheoir delacharité, 
ni s'écarter de la vraie Foi, & que quiconque 
ne fuivra pas fon autorité dans la doctrine ou 
dans les moeurs, cft pire qu'un Jnfidéle. 

Le fécond eft contre ceux qui diient que 
cette Eglife eft invifible. 

Le troisième déclare que les Conciles géné- 
raux qui reprefentent l'Églife uni ver (elle, ont 
le pouvoir de décider ce qui regarde la pureté 
de la Foi , l'extirpation des herefies > la retor- 
mation de l'Eglife , 6c l'intégrité des mœurs; 
que leur autorité cft fiùnte 6c. inviolable, & 
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que quiconque leur rciifte avec obftination Condb 
doit être cenfé ennemi de la Foi. JtUPr»» 

Le quatrième décide qu'il appartient à TE- 
glife de diftinguer les Livres Canoniques des Sr ' 1 : u ' 
Livres apocriphes , & le fens catholique de ? P *~ 
l'Ecriture Sainte du fens hérétique; 6c que r ' g 
ceux qui ne fuivent pas le Canon du Con- '* 
cile de Canhage, d'Innocent 6c de Gc, ufe, 
& qui rejettent le fens des Saints Pcres , 
pour fuivre celui de leur efprit particulier, 
doivent être confiderez comme des Schifma- 
: tiques & des Hérétiques. 

Le cinquième établit la neceflité &r la vali- 
dité des Traditions , & aflure que Ton doit 
croire & obfcrver les choies que l'on a reçues 
par cette voie, 6c que quiconque rejettera une 
vérité fous ce feul prétexte, qu'elle n'eft point 
clairement exprimée dans l'Ecriture, doit être 
conûderé comme un Schifmatiqueôc Hérétique. 

Le fixiéme regarde l'obéiflance qui eft duc 
aux Conftitutions , 6c aux Ufages de l'Eglife. 
On y condamne ceux qui les meprifent. 

On prononce anathême dans le fiptiérae 
contre ceux qui n'obfervcnt pas le jeûne du 
Carême , & les autres jeûnes 6c abftmeuce» 
ordonnées par les loix de l'Eglife. 

Le huitième met au nombre des Héréti- 
ques ceux qui enfeigneronc que les Prêtres, 
les Diacres 6c les Soudiacres ne font pas obli- 
gez au célibat , ôc qui leur laiûcnt la liberté 
de fc marier. 

Le neuvième eft contre ceux qui rejettent 
les Vœux perpétuels , ôc principalement les 
Vœux Monaftiques. On y fait voir qu'ils fonc 
d'obligation, & on condamne aux peines por- 
tées par les Canons , ceux qui diront qu'il cil 
permis de les violer. 

Le dixième eft fur les Sacremens de l'Egli- 
fe. On y condamne ceux qui en diminuent le 
nombre , ou qui nient qu-' ils aient la vertu de 
conférer la grâce , & on y explique en parti, 
culier ce qu'on doit croire de chaque Sacre- 
ment ; fçavoir, que le Baptême nous purifie 
de nos péchez en nous conférant la- grâce par 
fa vertu : que l'Ordre, par lequel les hommes 
font faits lés Miniftresde J&su s-Christ, 
confère auftt la. grâce: que l'Euchariftie eft 
le Corps & le Sang de J.C. que la Confirmation 
a été inftituée par Notre Seigneur, pour con- 
firmer les baptifez dans la grâce, ôc qu'il n'y 
a que les Eveques à qui il ait donné le pou- 
voir de le conférer : que la Pénitence eft nc- 
cc (Taire à ceux qui ont tombé après le Bap- 
tême, & qu'elle doit être accompagnée cle 
douleur 6c de contrition : que la loi de (è con- 
fefler > inftituée par J. C. & autorifee par la 
A } tradition 
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Concile tradition depuis les Apôcres jufqu'à nous , > 
dtitfro- doit être inviolablement obièrvee par cous 
vi*c$dt les Fidèles : que l'Extrême- onction cft un re- 
» mede efficace pour les péchez : 6c que le Ma- 
* "<*■ riage cft un vrai Sacrement par lequel les 
'" l fi" P erlonres conjointes reçoivent la bénédiction 
•X*S. (jgieftc . qu'enfin tous ceux qui ne reconnoî- 
tront pas ces fept Sacremens , doivent être 
confierez comme des Hérétiques. 

L'onzième définit que Jésus-Christ 
a inftitué le Sacrifice de l'Autel, dans lequel 
ion Corps & ion Sang font offerts. 

Le douzième, que les pécheurs , à qui la 
coulpe des pèche? eu rem i le après le Baptême» 
peuvent être encore débiteurs delà peine tem- 
porelle , & obligez de les expier en l'autre 
vie • & qu'ami} c'eft une pratique iaune & 
salutaire de prier pour les Morts. 

Le treizième, que les Saints entendent nos 
prières, & que touchez de aos miferes ils in- 
tercèdent pour nous : qu'on peut les honorer , 
célébrer leurs fêtes , & lire leurs paillons 
dans l'Eghfe. 

Le quatorzième, que le culte des Images 
n'eft pas une idolâtrie* parce que les Catho- 
liques ne les adorent pas comme Dieu & ne 
croient pas qu'il y ait on elles quelque- Divini- 
té > mais s'en fervent feulement pour fe fou» 
venir du Fils de Dieu , & pour s'exciter à ai- 
mer celui dont ils voient la repreféntation : 
qu'ils ne fe profterneoc pas devant l'Image 
comme devant une Divinité, mais qu'ils ado- 
rem celui dont i'Image leur reprefente la 
Paffion ou la Refurreéhon,6c que les Images 
fervent aux ilmples pour les exciter à imiter 
la vertu & la pieté des Saints qui leur font 
reprefentez , d'autant plus que fouvent on 
peut voir d'un feul coup d'ceildansane Ima- 
ge bien des choies que l'on ne pourroit ap- 
prendre daos les Livres qu'avec beaucoup de 
temps. 

Le quinzième maintient le Libre- Arbitre » 
enforte toutefois qu'il n'exclut pas la grâce. Il 
y cft déclaré au contraire que la volonté cft 
prévenue par la grâce intérieure, pour fe con- 
vertir à Dieu 6c fe préparer à la fan&iflcation ; 
enforte toutefois que cette grâce eft prête à tout 
moment , & qu'on peut toujours lui reûfter , 
qu'il eft vrai que Dieu nous entraîne , mais 
que ce n'eft point par violence : qu'il nous 
prédeftine , qu'il nous choifit , qu'il nous ap- 
pelle; mais qu'il ne glorifie que ceux qui étant 
tondez fur la Foi & la Charité ont rendu leur 
vocation & leur élection certaine par les bon- 
nes oeuvres. 

Le feiziéme porte que les hommes ne font 
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pas juftifiez par la feule roi, mais par la cha- C—eto 
ricé , & que Jesbonnesceuvresnon feulement deU?r$- 
ne font pas des péchez, mais qu'elles font auilî vimad* 
ne ce il a ires au l'ai ut , ÛC qu'elles peuvent être Se» t. u. 
conlîderèes comme méritoires. m* mP*. 

Ces Décrets font fuivis d'un Catalogue des w,r ?" 
erreurs contraires à cette doctrine , enfei- 'f"* 
gnées par les nouveaux Jieretiques. 

La féconde partie contient quarante Reglc- 
mens fur la Difcipline. 

Le premier recommande de faire des prières 
publi.jues.pour la paix de l'EgUfe 6c de l'Etat. 

Le fécond défend de rien, exiger fous quel- 
que prétexte que ce foit pour l'adminuttaiion 
des Sacremens ou des choies facréea. 

Le troiueme porte que les Evêques ne don- 
neront les Ordres facrez à perfonne , qu'il 
n'ait un certificat de vie & de moeurs defon 
Curé, a: t cite par deux autres témoins , 6c 
qu'il n'ait examiné s'il a la capacité requife. 

Le quatrième défend de conférer l'Ordre 
de Soudiaconat à d'autres qu'à ceuxquiontun 
titre de. Bénéfice ou de patrimoine de vingt 
livres pariiis de rente au moins: 6c pour em- 
pêcher qu'il n'y ait de la fraude , il eft ordon- 
ne que le Ceffionnairc fera ferment, qu'Un' va 
aucun paûc entre lui & le Cédant de lui 
r eft i tuer ce tîcre , qu'il a intention de le retenir 
6c d'en jouir tant qu'il vivra , & il lui eft dé* 
rendu de l'aliéner fans la permiffion de fon 
Evêque jufqu'à ce qu'il ait un Bénéfice 6c un 
patrimoine de la même valeur. 

Le cinquième porte que les Ordinaires n'ac- 
corderont point de dimiiïo ires qu'iL ne foient 
informez de l'âge, de la capacité, des moeurs » 
6c du titre de ceux à qui ils les donnent ; & 
qu'en cas que celui qui les demande ne puiflè 
pas commodément le prefenter à fon Evéquc. 
cet examen fera renvoie à l'Evçque -à qui les 
lettres du dunilToire font adreflées avec cette 
claufe, Jiuptr *uo coxfuentiam tusm jmtramtn t: 
en forte toutefois qu'on n'accorderade dimif- 
foires qu'à ceux qui ont un Bénéfice ou un pa- 
trimoine de la valeur fus déclarée. 

Le ûxiéme , que l'on fufpendra des Ordres 
facrez , ceux qui auront été ordonnez avant 
l'âge porté par les Canons, ou qui ne fe trou- 
veront pas d'une capacité fuffifànte jufqu'à ce 
qu'ils foient parvenus à un âge légitime , ou 
qu'ils aient été fuffifamment inftruit». 

Le feptiéme > que ceux qui font parvenus 
aux Ordres en Cour de Rome, feront examinez 
par les Evêques avant que d'être admis aux 
fonctions de leur Ordre. 

Le huitième , que les Evêques examineront 
ceux qui auront des nominations ou des pro- 
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CrnUt vivions deCures, & qu'ils ne donneront l'inf- 
éUPr*- titueion qu'à ceux dans lefquels ils trouveront 
wu*dt les capacicez requiles. 

Sbti.tt- Le neuvième, que les C îllateurs de; Bene 
»«4 Pa- fj CCJ feront lcnus q C j es dunner à des perfon- 
r nés capables ; de que s'ils manquent de le fai- 
re après en avoir été repris , la collation leur 
en fera interdite par le Concile. 

Il eft ordonné datu le dixième, qu'il y aura 
des diitributions manuelles fuffiiantes pour 
ceux qui atïîftent à l'Office dans toutes les 
Eghfes Cathédrales & Collégiales. 

L'onzième enjoint auxC irezdcrefiderdans 
leurs Paroiffb, d'y app.i ,uer tous les Diman- 
ches en Langue vulgaire les dix Commande 
mens Je D.eu, & les articles' de notre Foi , 
ou s'ils n'ont pas allez, de 'science pour prê- 
cher par eux-mêmes * de lire un Chapitre de 
J'Oj rage à trois parties de Jean Gcrlon. 

Le douzième leur ordonne d'avertir leurs 
Paroiffiens d'affilier à la Me le Paroufiale les 
Dimanches & les Fête* , & d'écouter avec at- 
tention ce qu'on dit dant les Prônes > & de 
dénoncer aux Promoteurs ceux qui manque- 
ront d'y affilier par trois Dimanches conlè- 
cutifs. Ils font encore avertis dans ce Statut 
d'exhorter leurs Paroiffiens à fe confeiTcr fré- 
quemment de leurs péchez,, ÔC à recevoir le 
Sacrement de l'Euchariftie , principalement 
pendant les Fêtes ou dans le temps de maladie 
o-j quand ils font en danger de mort , ou prêts 
d'aller en voïage ; & de prendre garde qu'ils 
communient au moins une fois l'an. 

Le treizième porte que non feulement on cé- 
lébrera la Mette dans les Eghfes Paroi (lia les 
les jours de Dimanches & de Fêtes, mai» ue 
l'on y fera aulfi les autres jours les Offices 
Qui y font de fondation. Il y eft fiutdércniés 
d'ériger de n.uveau des Gha/cUea , ou de re- 
bâtir celles qui font détruites > fans en avoir 
obtenu la permiffion de l'Evê jue. 

Le quatorzième dérend de célébrer la M elle 
dans des Cha. elles partie hères, fous prétex- 
te de per million du Pape, files Evê ; ues n'ont 
vû ôc approuvé ces permilfions il dé'tendauffi 
les Chapelles qui éioient communément dans 
les Hôteiicnea. 

Le quinzième porte qu'on ne dira point 
d'autres Méfies dans les Chapelles , quecelles 
qui font de fondarton* quecel.es-cin'y feront 
dites les jours de Dimanches qu'après la Mef 
ie de ParoiflèiquelesEvêquesn'accorderonr 
pas facilement de fondations de nouvelles 
Chapelles , or qu'ils ne confàcreront poin: 
fans neceffité o'Autels portatifs. 



que l'on n'y tiendra point d'aflemblées ni de ComiU 
iifeours profanes : que l'on n'y fouffrira rien ^Lipr*. 
qui puiffe troubler l'Office ou offtnfer Dieu : * , " e * * 
que l'on n'y laiffera point entrer ae Bateleurs 
pouryjoiier d'inftruracns; & que l'on ne fera ** Z Pm ~ 
plus la fête des rbus. r " r '" 

Le dix-feptiéme porte que le Chant "de l'E- ' 
glife fera propre à infpirer la dévotion , de 
qu'on fe gardera bien d'y chanter ou d'y jouer 
lur les Orgues , des chanlbns profanes ôc des 
airs lafcits. 

Le dix huitième * que dans les Eglifès Ca- 
thédrales, Collégiales & Conventuelles, on ré- 
citera l'Office dune manière décente avec gra- 
vité 6c attention i qu'on fe lèvera quand on 
dit le Gbrim P*tri , oc qu'on inclinera la tête 
quand on prononce le Nom de Je/m : que ptr- 
fonne ne recitera en particulier ton Office pen- 
dant qu'on le chante dans le Choeur. 

Le duc- neuvième a ver ît les Ben cri ci ers & 
ceux qui font dans les Ordres lierez de re- 
citer diftinéceraent & paufément leur Office . 
& prive des dtftributions de tout le jour ceux 
qui feront trouvez fe promenans oucaufans 
autour de l'Egide pendant qu'on y reçue 
quelqu'une des Heures Canoniales. 

Le vingtième règle les abfenccs des Offi- 
ciers do Chœur } il y eft ordonne que l'on 
pique les abfcns : que ceux qui n'arrivent pas 
à Matines & aux autres Heures avant le 
Gloris Pmtri du premier Pfeaume , 6c à la 
Meûe avant la fin del'Epître, feront cenfez 
abfcns 6c perdront les diftribucions : qu'cnrla 
dans les Eghfes où il n'y a point de diftri- 
b '.irions pour toutes les Heures » on en prendra 
fur les Gros : que les Doyens, Prévôts , Ae 
autres Officiers ne feront tenus prefens que 
iors qu'Us feront abfcns pour le bien de l'E- 
glife. 

Le vingt &c unième porte qu'auffi-tôt que 
quelqu'un fera reçu Chanoine d'une Eglifé 
Cathédrale* ou Collégiale » il touchera le 
Gros &lcsautresémolumcns de la Prébende» 
li ce n'eft qu'il y eût quelque fondation le- 
girimeoe pariicuiierepar laquelle les revenus de 
>a Prébende fuffent uefiinez pouruntempsà 
d'autres Lglifes ou à de pieux ufages; con- 
damnant la cofrume qui fe pratique dans 
quelques Eglifes de partager pendant un cer- 
tain temps entre les anciens Chanoines le re- 
venu des nouveaux Chanoines: que les Evê- 
ques de retour dans ki!rs Diocefes après le 
Concile fini, examineront leurs Bréviaires , 
Amiphonaircs, Miflels, Legendtsdes Saints» 
afin d'en retrancher ce qu'us jugeront necef- 
fàire. 

Le 
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Comité Le vingt -deuxième , que les Abbez & 
dilaPr»- Abbefles , Prieurs, & Prieures feront obfer- 
v'mted* ver j^nj jeui-s Monafteres la difcipline regu- 
Sn ",'p' Herc, & empêcheront que les Religieux & 
"* Religieufes ne fortent de leur Cloître Ans 
7r*8 l'habit de leur Ordre, afin que ce ne leur 
foit point une occafion d'apoftaûe , & que 
les £vêques dans le cours de leurs vifites s'in- 
formeront de l'état où fe trouveront les Mo- 
nade r es & de ce qu'il y au mit à corriger , 
& qu'ils y apporteront les remèdes qu'ils ju- 
geront neccuaircs: que les Chanoines régu- 
liers ne paroîtront point en public & dans 
leurs Monafteres fans leur rocher , fi ce n'eft 
qu'ils euflent un privilège particulier pour 
ne le point porter , qu'ils feront tenus de 
montrer à l'E vêque , qui pourra leur ordon- 
ner de porter un habit qui les diftingue des 
feculiers Ecclenaftiques. 

Le vingt-troiheme , que les Ecdefiaftinues 
feront paroi tre une grande modeftie dans 
leurs habits > fie pour cet effet qu'ils ne por- 
teront aucun habit de foye, ni dans ni hors 
la maifon : que les fils de Princes & de 
Ducs feuls auront droit d'en porter • mais 
d'une manière qui refTente l'état Ecclefiafti- 
que : que les Eccleûaftiques ne porteront 
point d'habits qui loi en t ouverts, mais for- 
mez de (Tu s le col fur les cotez , fie par der- 
rière, fie fur les poignets. 

Le vingt-quatrième , que les Ecdefkftiques 
auront foin que leurs habits longs ne foient 
ni trop amples , ni trop étroits, qu'on n'y 
Voie rien qui refTente le fafte, & qu'ils ne 
foient ni froncez , ni plicez ; qu'ils fuiront 
également une propreté trop affectée, & auflî 
un air cr alleux : que leurs chauffurea ne li- 
ront point de diverses couleurs , fie leurs 
fouliers ne feront ni trop pointus , ni trop 
ronds , ni trop ouverts : fie que félon qu'il 
eft ordonné dans le Concile de Latran , les 
Ecdefiaftiques ne s'habilleront point de drap 
rouge ou verd. 

Le vingt-c<nquiéme,que les Ecdefiaftiques 
s'abftiendront de jouer en public à ta paume 
, fie à tout autre jeu ; qu'ils ne joueront point 
aux jeux de hazard , fie fur tout avec des Laï- 
ques , ni ne k trouveront point dans les lieux 
où l'on joue à ces fortes de jeux : qu'ils ne fe 
trouveront point non plus aux danfes : qu'ils 
ne chanteront aucune chanfon d'amourette, fie 
ne fe trouveront point dans les lieux où elles 
fe chantent i fie que leur convention n'aura 
rien que d'honnête. 

• Le vingt-fixiéme , que les Prêtres qui vi- 
vent dans l'incontinence feront punis fdon la 
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difpoûtion des Canons, fie que ceux qui chaf- 
feront fie fe mêleront d'affaires feculieres, fe- deUFn. 
ront fournis aux peines du Concile d'Orléans, «met de 
ÔC du fécond Concile de Latran. *w . 

I Le vingt- feptiéme » que dans les Admi- "f"*,' 4 * 
nuira' 10ns ou Pricurez où il n'y a qu'un r " 
Religieux , le revenu n'étant pas fuffifànt If 
pour en nourrir un plus grand nombre , afin 
que ce Religieux ne demeure pas feul > l'Evê- 
que du lieu conformément a ce qui eft ordon- 
né par le Concile de Vienne . unira les Ad- 
miniftrations ou Prieurez au plus prochain 
Mu naît ère : que la même chofè s obferve- 
ra dans les mai ion s où il n'y a qu'une Re- 
ligieufe. 

Le vingt-huitième, que les Monafteres de 
filles feront obligez de recevoir des Religieu- 
fes à proportion de leur revenu , fie ne pour- 
ront rien exiger pour l'entrée ou réception 
fous prétexte de coutume > où fous quelque 
autre couleur que ce foit : que cependant fi 
quelque Bile demandoit à entrer dans un Mo- 
naftere dont Je nombre feroix rempli , alors le 
Monafterc pourra recevoir une penfion qui 
ne iera point éteinte par la mort d'une Reli- 
gicufé numéraire, fie cela en faveur de quel- 
que pauvre fille qui fera reçùc en fa place : 
que les Evêques veilleront à la clôture des 
Monafteres. 

Le vingt-neuvième, qu'afra que les revenus 
des Le proie ries, Maladrcries, Hôpitaux, fie 
Aumonencs, ne foient point empioiez contre, 
l'intention des Fondateurs à d'autres u/âges, 
on cboiùra de Ages Admimftrateurs > lef- 
quels tiendront un Regiftre fidèle de l'état 
des lieux fie des revenus de ces maifons, fie 
rendront tous les ans compte de leur admi- 
oùlration. 

Le trentième 1 que les Evêques défendront 
fous peine d'excommunication cette mono- 
pole qui fe fait dans les Confrairies pour être 
emploiée en débauches , fur tout les jours de 
Fêtes , fie qu'ils ne permettront pas qu'on éri- 

Se de nouvelles Confrairies (ans leur permif- 
on , ni qu'on porte le bâton de la Confrairie 
dans ou hors de l'Eglife dont la cérémonie 
finit par des feftins ; que les Syndics fie Pro- 
cureurs des Confrairies feront tenus ux mois 
après la publication .de ces Décrets de porter 
à l'Evêque du lieu ou à les Vicaires généraux 
les Statuts de leurs Confrairies , fie de rendre 
compte de l'emploi des deniers de la Confirai* 
rie , faifant defenfe aux Confrères de porter 
les calices , vafes , fie chapes de l'Egliie ; 
qu'on élira tous les ans des MarguilUers dana 
les Ptioifies, qui entrant en charge, feront 

ferment 
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Cwifc ferment de s'aquitter fidèlement de leur em- 

compte lors qu'ils forciront 
i* 2c charge » de la mife fie de la recepte. 
nu'âri. c lrcnr * & unième, qu'afin denepasdon- 
/(W ner occafion de mépriier les excommunica- 
tions, on ne les prononcera que pour des 
caufes graves après les montrions faites en 
forme. 

Le trente-deuxième , que les Evêques i au- 
ront foin de viûter deux fois l'année «par eux 
ou par leurs Archidiacres , les Paroifies dans 
lefquelles il y aura quelque foupçon qu'il y a 
des Hérétiques , & qu'Us obligeront les Habi- 
tais de leur découvrir qui font ces Hérétiques 
afin qu'on les puniffe. 

Le trente-troifiéme, que parce que les Hé- 
rétiques , pour répandre plus facilement leur 
mauvaife doctrine , donnent en François des 
traductions des Livres facrez , & y mêlent 
avec les explications des Pères , des notes 
marginales trés-dangereufes , il fera défendu 
à tous Libraires de vendre & d'imprimer au- 
cun Livre, fok l'Ecriture fainte , ou quelque 
traité de la Foi, ou de la Morale fans uneper- 
miffiun des Evêques fous peine d'excommu- 
nication : fie que comme depuis vingt ans les 
Hérétiques ont fait imprimer plufieurs petirs 
Livres tant en Latin qu'en François > les Cu- 
rez auront foin de publier dans leurs Prônes 
quatre fois l'année la défenfe qu 
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teront les Peuples à la défobéïffance , feront 
interdits. 

Le trente- fixiéme , que quoique les 
dians aient le pouvoir d'abfoudre en vertu 
des Décrets des Papes , lors qu'ils ont été 
choifis comme capables par leurs Gardiens," 
fie prefentoz aux Evêques Se approuvez : ce- 
pendant leur pouvoir ne s'étend pas au-delà 
de ceux desCurez, n'aïant droit que d'abfou- 
dre des cas ordinaires , à moins qu'ils n'aient 
reçu un pouvoir fpecial des Evêques pour les 
cas refervez. 

Le trente- fêptiéme , qu'afin que les Fidè- 
les fçachent à quels Religieux approuvez pour 
les confcflîons ils pourront s'adreffer , les 
Gardiens feront mettre dans un endroit de 
leur Couvent un tableau où fera écrit le nom 
des Religieux qu'ils auront choifis pour con- 
feffef. •' »■ ■ 

Le trente-huitième, que quelques Abbez 
prétendant avoir droit de donner le Sacre- 
ment de Confirmation , feront obligez fur 
la requifition des Evêques de faire voir leur 
Privilège. 

-Le trente- neuvième , que le mariage étant 
un Sacrement qui doit être reçû avec refpeû, 
on aura foin d'éviter les ris fie les paroles ri- 
dicules pendant les époufâilles & la bénédic- 
tion nuptiale , que les Fiancez fe difpoferonc 
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ce Sacrement par le jeûne & la pénitence: 
fie qu'on ne mariera plus dorénavant qu'après 



fait le pre 

lent Concile à tous Fidèles de lire fir de gar- 
der ces Livres fous peine d'excommunica- 1 le foleil levé , 8c non point immédiatement 
tion. | après minuit comme on t'ai Toit ; ce qui don- 

noit lieu à des mariages clandeftins dont il ar- 



Le trente- quatrième, que parce que quel- 
ques Prédicateurs fie Quêteurs, fous 1 habit de 
Religieux fe mêlent de prêcher, trompans les 
Curez, débitent en Chaire de nouvelles doc- 
trines, & fouvenc des herefics > & afin de s'a- 

Îuerir l'cftime du Peuple , parlent mal des 
'uiffanecs tant Séculières qu'Écclefiaftiques , 
& les portent par ce moïen à la d éfo brillan- 
ce i pour prévenir un fi grand mal , les Cu- 
rez ne permettront à aucun Prédicateur ou 
Quêteur de prêcher , qu'il n'ait une per- 
miffion de l'Evêque du lieu : que les Evêques 
teront choix de Prédicateurs fçavans fie hon- 
nêtes gens qui prêcheront au Peuple l'Evan- 
gile , & ne a'amuferont point à citer des Au- 
teurs profanW , des paffages des Poètes , a 
traiter des queftions d'Ecoles , & à dire des 
bouffonneries. 

Le trente cinquième , que les Prédicateurs 
qui au lieu de prêcher l'Evangile, d'enfeigner 
Jes Commandemens de Dieu , d*infpirer de 
l'horreur pour les vices , & de l'amour pour 
h. vertu .diront des contes à faire rirc,& por- 
X III. 



rive de tres-grands fcandales: c'efx pourquoi 
ceux qui les contraâent 6c les favorifent font 
excommuniez ipfo facto. 

Le quarantième , qu'afin qu'il n'y ait rien 
qui bleffe la faimeté de la maifon de Dieu , 
les Evêques auront foin qu'il n'y ait dans 
les Eglifes aucun tableau indécent fie qui re- 

P refente des choies contraires à la vérité de 
Ecriture : fie qu'afin de ne point abufer 
de la crédulité fie fimplicité du Peuple qui 
court auffi-tôt porter des chandelles fie fai- 
re des vœux dans le lieu où il a oui dire 
qu'il s'étoit fait quelque miracle , on ne 
publiera aucun nouveau miracle pour cette 
raifon , fie qu'on ne bâtira aucune Chapelle 
à cette occafion ' 
fe de l'Evêque. 
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PREMIER CONCILE PROVINCIAL 
de Ctltgne <k i'sm 1536. 



VELLE BIBLIOTHEQUE 

ncficc Dans les articles fuivans le Concile rViawr 

exhorte les Patrons de n'avoir nul égard à la ^ tmie 

chair & au fane , fie les Chapitres fie ceux qui 

ont droit d'élection, de faire choix de la per- f ifi * 

CMfM 



Premier E Concile Provincial fut aflcmblé l'an 
Contdt mil cinq cens trente- lut du temps du Pa- 
'Prtniin- p e p a ul III. & de l'Empereur Charlc-Quint 
tèd de Herman de Meurs Archevêque ce Colo 
Cdogne. g nC) q U j dan S ^ f uite aiam crabratfc la nouvel- 
le doctrine de Luther, fit venir B-icer fie Mc- 
JaDchthon pour la prêcher dans fon Archevê- 
ché 1 fie dont l'attachement fut li grand pour 
cette nouvelle dodhine » qu'il aima mieux re- 
noncer à ion Archevêché} que de la quitter, 
fie qu'il mourut en 155a. dans l'hardie qu'il 
avoir cmbraflée. 

Les matières qui ont été réglées & arrêtées 
dans ce Concile, ont été rédigées ci quatorze 
claffes , ou parties : La première contient ce 
qui concerne les Evêques: la leconde, ce qui 
regarde les Ecdefiaftiques en gênerai ; la troi- 
ueme, les Eglifcs Métropolitaines, Cathédra- 
les fie Collégiales , fie les Chanoines qui les 
dt ilervent ; la quatrième , les Curez fiel leurs 
Vicaire» & les autres Minières ce la parole de 
Dieu ; la cinquième, la vie & les moeurs des 
Curez la fixiéme , ies quaiiicz d'un Prédica- 
teur , la fepùéme, l'admif.iftration des Sacre- 
mens;la huitième, la fubiîftancc des Curez , la 
neuvième regarde les conformions Eccleuaf- 
tiques & les uiages des Egltfes j la dixième, la 
vie fie l'état Monaitique j l'onzième, les Hô- 
pitaux ; la douzième, les Ecoles, les Impri 
meurs ôc les Libraires, la treizième, la juris- 
didtion contentieufe Eccleliaûique ; fie la qua- 
torzième , la vifite des Archevêques, des Ar- 
chidiacres fie leurs Synodes. 

La première Partie qui regarde particulière- 
ment les fondions Epifcopales, eft divifec en 
ving-ûx articles. Le Concile y fait con lifter 
toutes les fonctions des Evêques en deux par- 
ticulièrement , à fçavoir l'ordination 61 rm£ 
titution des Miniftrcs. entuite la viiite de leur 
Dioccfe- Dans !e premier article il définit 
l' Ordination , la porte pour entrer dans le gou- 
vernement Ecclcûaftique , fie en confequence 
il ordonne aux Evêques de n'en permettre pas 
l'entrée facilement à toutes fortes de perfon- 
ne5>de n'en point recevoir fansles avoir long- 
temps ex4minées fie avoir eu des preuves de 
leui fagelle fie de leur capacité. Dans le fécond 
article, le Concile ordonne aux Evêques de ne 
point conférer les Ordres à ceux qui fe pre- 
leiucTom > ians un titre patrimonial , ou de Bc- 



fonne qu'ils j jgeront la plus digne. Les arti- 
cles 16. 17. fie les fuivans s'addrcfTenta JX Evê- 
ques fuffiagans 6c aux grands V rcaires comme 
partageant avec les Evêquc» les fonctions Epitf- 
copales , fie les a.ertiffcnt de veiller à ce que 
ceux qui fe prefcntent aux Ordres a 1 en t toutes 
les qualitez aeceiTairea pour être de tidelesMi- 
nifttes dç Dieu; d'avoir foin de s'informer de 
leur v ie 5c de leurs mœurs , fie des motifs qui 

Îeuvcnt les engiger à entrer dam les Ordres. 
,c Mercredi , le Jeudi , fie le Vendredi des 
Quatre-tcmps q e le conféreront les Ordres, 
ils les examineront fans avoir égard à fa quali- 
té de Docteurs qu'ils pourroient prendre, à 
moins qu'Us n'aient été reçus Docteurs publi- 
quement fie d'une manière qui ne laifJe point 
à douter de leur capacité. Les Religieux qui 
fe présenteront aux Ordres feront aulfi exa- 
minez. 

Dans le vingt-huiticme article, il eft mar- 
qué que les Lettres d'Ordre s accorderont gra- 
tuitement,, même pour le Sceau, fie qu'on ne 
donnera qu'un blanc au Secrétaire pour les 
peines. 

Le trente- deuxième article , fie le tren- 
te-troifiéme contiennent un avis à ceux qui 
poffedent plulieurs Bénéfices, fie fur tout à char- 
ge d ames , de ne point fe flatter d'avoir obte- 
nu une difpenfe du P&pc pour cela, ôc /« ex- 
horte a fonder leur coniciencc fie voir s'ils 
l'ont obtenue de Dieu : cependant de crainte 
qu'ils ne s'abufer.t eux-mêmes, il eft ordonné 
qu'ils rapporteront leurs difpcnfes aux Evê- 
q-jes , afin qu'ils jugent fans prévention fi 
lexpofé eft véritable. 

La ccncluûon de ces articles de la première 
partie eft • qu'il vaut mieux que les Evêques 
aient un petit nombre d' Ecdefiaftiques qui 
s'aquitrent dignement de leur miniftere, qu'un 
grand nombre inutile fie qui devient un grand 
fardeau pour un Evêquc. 

La féconde Partie de ce Concile qui regar- 
de les Clercs eft divtfee en 32. Articles. 

Le premier renvoie à S. Jérôme fie aux au- 
tres Pcres pour y apprendre quelle doit être la 
vie fie l'office des Clercs. 

Le fécond explique le mot de Clercs dans 
le fcntiment de S. Jérôme , c'eft à dire celui 
qui appartient d'une manière plu., particulière 
à Dieu que non pa» les autres Fidèles qui lui 
appartiennent auflî. Et le rroiliéme les exhorte 
à bannir de leur cœur toute forte de cupidité. 

Dans 
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Dans le quatrième article ie cniniftere des 
Prêtres y eft diftingoé en deux fondions prin- 
cipales , celle de prier fie celle d'enfeigner. 
Cett pourquoi dans les articles 5. fie 6. il eft 
ordonné aux Ecclefiaftiques de dire leur Bré- 
viaire & en public fie en particulier avec at- 
tention fie avec dévotion: fie on y exhorte le» 
Evêques à le reformer fie à le purger de plu- 
fieurs biftoires de Saints tau Ces ou douteufes. 
miles à la place de l'Ecriture Sainte qu'on li- 
foit feule autrefois dans 1'Eglifc. 

Dans le feptiéme on blâme le zele de cer- 
tains Ecclenaftiquea , qui à l'occifion de quel- 
que teftament ou de quelque fondation ,intro- 
duifent dans l'Eglife de nouveaux offices fie Je 
nouvelles folemnirex. 

Dans l'onzième on condamne les fujets par- 
ticuliers de quelques Mcffes nouvellement in- 
ventées , parce qu'il ne faut pas appliquer ce 
Myftere fuivant la fantaifie d'un chacun. On y 
condamne aufli les Profes malfaites qui font 
inférées dans les Miffels, fans jugement , fie on 
y ordonne la reforme des MilTcis fie des Bré- 
viaires. 

Le 12. fie le 13. preferi vent la manière dont 
on doit reciter les paroles de la Méfie. 

Dans le quatorzième , il eft défendu de 
chanter aucun motet à la Meffe après l'éléva- 
tion , foit pour la paix» foit contre la pefte • 
étant un temps où chacun devroitetre dans un 
profond fùcncc , profterné en terre fie l'efprit 
élevé vert le Ciel pour rendre grâces à J 
s v s- C hrijt d'avoir bien voulu répandre 
fon fang pour nous laver de nos pechel. 

Dans te lèiziéme, on condamne la coutu- 
me qui s'étoit introduite de dire uneMcifedc 
la Trinité ou du S. Efprit les Dimanches* au 
lieu de celles que l'Eglife a faites pour être di- 
tes ces joars-là. 

Dans le 17*. on exhorte les Fidèles à être 
attentifs à la confeffion qui fefait au commen- 
cement de la Me île , dautant que l'abfolution 
que le Prêtre donne les regarde , afin de les 
mettre dans une difpofition d'entendre digne- 
ment la Mcûe. 

Dans le as*, il eft dit que le faite, le luxe 
Se l'avarice iont ordinairement la caufe pour 
laquelle les Ecclefiaftiques ont une mauvaife 
réputation : c'eft pourquoi dans le 23 e . on les 
avertit de fe fouvenir qu'ils ne font pas appel- 
iez pour être fervis, mais pour fervir. 
■ Dans le vingt- cinquième, il eft marque qu'il 
feroit à fouhaitcr que les Ecclefiaftiques n'a/- 
fiftaffent pas même aux nôces. 

Par le trentième article , il eft permis aux 
Ecclefiaftiques de faire un petit métier honnête 
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pour pouvoir fubûfter fans avilir le Sacerdo- Trnùr 
ce : fie par le trente 6c unième, il leur eft dé- Cen i }* 
fendu d'être marchands. tfu 

La troiûême Partie qui regarde les E-iifcs V 1 . 4 * 
Cathédrales fie Collégiales contient 51. Ar-*"' 
tictes. Dans le premier, il eft dit que. 'E- 
glife Cathédrale étant le Gege de l'Ëvêque, 
fie tenant le premier rang» elle doit être auifi 
plus régulière fie fervir de lumière aux autres 
Eglifes du Diocefe. 

Dans le fécond 1 que les Eglifes Collégia- 
les suant le fécond rang après les Cathedralea 
fie les mêmes Dignitez, les Doïens des unes 
fit des autres de ces Eglifes doivent avoir 
foin que les Clercs vivent d'une manière qui 
réponde a leur état. 

Dans le rroifiéme , qu'il fuffit que les Di- 
gnitez fie les Officiers des Egiifes Cathédra- 
les fie Collégiales fa lient attention à ce que 
lignifient les noms de leur office pour les obli- 
ger à leurs devoirs. 

Dans le quatrième, on fouhaite que la vie 
des Chanoines réponde au nom qu'ils por- 
tent , c'eft à dire qu'ils foient régulier* en 
toutes choies , fie qu'ils fe fouviennent que 
dans leur première origine ils vivaient en 
commun comme le déligne la ûtuation de leurs 
maifons , étant placées autour de l'Eglife, fie que 
comme ils n'ont qu'une feule demeure, ils ne 
doivent avoir qu'un même efprit fie un même 
coeur à l'exemple des premiers Chrétiens. 

Dans le dixième, il eft ordonné que les Cha- 
noines qui manqueront à quelqu'un des Offi- 
ces, foit a la Me fie après l'Epi. re» ou aux au- 
tres Heures après le premier Pfeaume , ne rece- 
vront point la diftribution qui y eft attachée. 

Le quatorzième porte qu'on tiendra les 
Chapitres dea mœurs avec plus de foin fie d'e- 
xactitude qu'on n'a fait jufqu'à prefent fie qu'on 
n'y traitera pas moins des chofes facrées que 
des profanes. 

Dans le quinzième , il eft enjoint aux Dia- 
cres, à qui la coutume donne le droit de juger 
des affaires de difeipline , de s'aquitter de leur 
devoir à la réquifirion du Doien, qu'à faute de 
s'en aquitter le Doien fie le Chapitre en de- 
viendront les juges , mais que fi le Doien fie le 
Chapitre negligeoient de taire juftice, ou qu'ils 
fuûcnt eux-mêmes coupables» l'Ordinaire pour 
lors en fera juge. 

Par le dix- feptiéme article le Doien do i t a u (fi - 
tôt qu'il apprend qu'il y a quelque différend 
entre quelques Chanoines, les accommoder. 

U eft défendu par le dix-huitiéme d'avancer 
ou de reculer l'Office à l'occafion des aflem- 
biées capitulaire». 

Bb a II 
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Tremier U eft dit dans le dix-neuvième qu'on cxa- 
CtixtU minera les Statuts des Eglifes Cathédrales ôc 
trou*- Collégiales pour en ôier tout ce qui peutdon- 
«j/ de ner occafion de difpute , 6c qui peut être 
Cthgnt. contraire à la pureté de l'Evangile; s'en trou- 
vant cuekiucs-uns qui ont été faits dans des 
vues d intérêts. 

Par le vingt & unième on accorde en faveur 
des é;udes aux Chanoines étudians le gros de 
leurs Bénéfices, en rapportant des certificats 
d'étude; & par le vingt-deuxième il eft or- 
donné que les nouveaux Chanoines reçus, 
quoique leurs Prédecefleurs n'euflent pas pris 
pofleffion, toucheront les fruits de leurs Bé- 
néfices fans que le anciens Chanoines reçus 
y puiffent rien prétendre. 

Par le vingt quatrième il eft ordonné aue 
l'Officialiré ne le tiendra plus dans l'Eglife, 
mais dans quelque lieu voiun. 

Dan» le vingt-huitième il eft dit que les Col- 
légiales ne viendront plus en proceffion à la 
Cathédrale que les jours que l'Evêque officie- 
ra fui vant l'ancien ufage, pour y recevoir la 
communion ou la bénédiction de l'Eve- 

Par le trentième, il eft ordonne que do- 
rénavant les Eglifcs Collégiales ne viendront 
plus à l'Eglife Cathédrale lors qu'on y chan- 
te les Vigiles pour Panniverfaire desEvéques, 
à caufe de la confufion des voix qui fait que 
le chant n'infpirc aucune dévotion ni aucune 
pieté , mais qu'elles les chanteront chacune 
dans leur Eglif-, & que le lendemain elles 
fe rendront à la Cathédrale pour aiBfter à 
la MefTe. 

Dans le trente & unième, on fe plaint de 
ce qu'il ne refte plus des Ordres, qu'on ap- 
pelle les quatre moindres, que le nom; per- 
sonne de ceux qui les reçoivent n'en raifant les 
fondions, n'y aïanc que des Laïques qui les 
faffent prefentemenr. 

La quatrième Partie de ce Concile qui re- 
garde les Curez 6c leurs Vicaires, & les autres 
Miniftres de la parole de Dieu, contient dix- 
huit articles. 

Dans le cinquième il eft ordonné, pour em- 
pêcher que la mauvaife doctrine qui commen- 
coitàfe répandre ne s'accrût . qu'aucun ne 
(croit admis à prêcher qu'il n'eût permiffion 
de l'Ordinaire. 

Et pour la même raifon ôc en confequence 
des faints Canons il eft défendu parle fixiéme 
article aux Curez de s'abfcntcr de leurs Paroif- 
ics 6c d'y mettre des Vicaires fans une per- 
miffion particulière des Evéques. 

Par le 7 e . il eft détendu aux Religieux Men- 
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dians conformément au Concile de Vienne, Premier 

de prêcher fans s'être prefentex aux Evêques OntaJs 
ou à leurs Grands- Vicaires ;ôc dans les articles F™*»- 
tuivans 8. 6c 9. on les avenu de prendre gar- e jf l 
de> lors qu'ils prêchent , de ne point parler »*^P*j 
mal des Curez., des Ecclefuftiqucs, des Evê- 
ques 6c des Magtftrats comme ils font ordi- 
nairement pour fe rendre agréables a.ix Peu- 
ples : parce que fi les Curez 6c les Eccleiiaf- 
tiques tombent dans quelque faute, ils ont des 
Supérieurs 6c des Juges, que ce n'eft point à 
eux à les cenfurcr , 6c que leurs invectives 
contre ces perfonnes fervent plutôt a feauda- 
lifer les Peuples qu'à les édifier. 

Dans le dixième, il eft marqué que par un 
abus exécrable qui s'eft gliffé à caufe du cré- 
dit 6c de l'autorité que fe donnent les Moines 
fur Pefprit des Peuples, les Curez font obli- 
gez de faire ferment de laifler prêcher les Moi- 
nes chez eux. 

La cinquième Partie qui regarde la vie 6c 
les mœurs des Curez contient huit articles. 
Dans le fécond, le Concile recommande aux 
Curez de joindre à la feience la bonne vie* 
d'autant que la voix des bonnes œuvres ferait 
mieux entendre 6c perfuade plus efficacement 

Îue celle des paroles: Et dans le croiiiémc, le 
tonale rappelle ces paroles de S. Paul à Ti- 
mothée , que ce n'eft pas alTez qu'il fçache ce 
qu'il doit croire, mais qu'il faut qu'il ait une 
confciencc pure 6c nette. 

La (ixicme Partie qui regarde les qualité! 
d'un Prédicateur, contient 27. articles. Dans 
les 8 » 9 , io . 11, 6cc. le ConàJc exhorte les 
Prédicateurs de parler autant qu'ils pourront 
d'une manière qui fait à la portée de leurs 
Auditeurs; de ne point prêcher tantôt un 
fentimenr, tantôt un autre; de nepoint mêler 
dans leurs difeours des inepties 6c des contes* 
d'éviter tout ce qui eft profane , 6c cette 
fauffe éloquence qui ne confifteque dans de» 
mots, comme auffi toutes ces méchantes plai- 
fanterics 6c ces mots pour faire rire; de ne 
rien dire qui puitTe choquer ou irriter le» 
Puiflances Ecclefiaftiques 6c Séculières, au 
contraire d'exhorter les Peuples à les refpec- 
ter 6c à prier Dieu pour elles, de ne point 
enfeigner comme dogme de Foi ce que l'Egli- 
fe n'a point décidé, a'cxpliquer l'Evangile fé- 
lonies Pères, d'apprendreaux Fidèles les Com- 
mandemens de Dieu, les principaux articles 
de la Foi, l'ufage qu'on doit faire des Images, 
6c ce que représentent les Cérémonies de la 
MciTe. 

Dans les vingt-deuxième 6c vingt-troiûéme 
articles, il eft enjoint aux Curez moins habiles 

après 
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Yrtmier après avoir fait le figne de la croix ôc impie j Sang de J k s u s- C h r i s t , & n'a nulle rai- 
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ré la grâce de Dieu* délire l'Epître ôc l'E 
vangile, d'en faire une (impie explication aux 
Peuples, choiûlTtnt quelques endroits particu- 
' liera pour les porter a vivre Chrétien nemeut» 
ôt à aimer Dieu Ôc le prochain , de leur ex- 
pliquer auffi la prière que l'Eglife fait ce jour- 
là i Dieu , & de les exhorter à le prier de h 
même manière de cœur ôc d'efprit s Us ne peu- 
vent pas dire les mêmes paroles: il lesexbor- 
te encore à ne point s'arrêter à conter deshif- 
toires de Saints ôc des miracles» mais à s'atta- 
cher davantage à expliquer l'Epître ôc l'Evan- 
gile^ & à faire a la fin de leur difeours une pe- 
tite récapitulation de tout ce qu'ils auront dit» 
qui puifle être utile à leurs Auditeurs» & leur 
inculquer davantage les veritez qu'ils leur ont 
preenecs. 

La feptiéme Partie qui traite des Sacremens 
eft diviiec en 51, articles, dont les fept pre- 
miers regardent le Baptême ôc la manière 
dont les Curez en doivent inftruire leurs Pa- 
roiffiens» leur en Teignant quel eft l'effet de ce 
Sacrement, pourquoi les onâions» la falive ôc 
les autres cérémonies Te pratiquent dans l'ad- 
miruftration du Baptême; & les rations pour 
lefquellcs on prend des Parrains, leur remon- 
trant que c'eic un très-grand abus de prendre 
pour Parrains des en fans qui n'entendent pas 
ce qu'ils promettent pour d'autres , & de pa- 
roître à cette cérémonie avec luxe» pendant 
qu'on n'y doit être que pour renoncer. 

Depuis le huitième article juiques au trei- 
zième il eft traité du Sacrement de Confir- 
mation comme étant un Sacrement qui confè- 
re la grâce ôc donne de la force au Fidèle qui 
k reçoit pour réûftcr au démon; c'eft pour- 
quoi il fe donnoit autrefois aux en Tans afin de 
les foûtenir par la vertu de ce Sacrement dans 
un âge û fb b e ôc fi porté au mal : que néan- 
moins le Concile d'Orléans avoit jugé plus à 
propos de donner ce Sacrement à des perfon- 
ztes qui euffent plus de connoiflance & fu fient 
un peu plus avancez en âge. 

Dans l'onzième, les repas qui fe faifoient 
après le Baptême & après la Confirmation font 
défendus. 

Depuis le treizième article jufques au tren- 
tième il eft parlé de l'Euchariftie. Première- 
ment il eft dit que l'on doit en Teigner au Peu- 
ple qu'il doit croire très- certainement que dans 
le Sacrement de l'Euchariftie le Corps ôc le 
Sang de Jésus Christ y font véritable- 
ment » tant fous l'apparence du pain que fous 
celle du vin : que celui qui ne communie 

au Corps & au 



Ton de fe plaindre» qu'on le prive d'une des eT- 
peces» puifque fous une feule il reçoit tout en- 
tier le Corps ôc le Sang de Ja s u s-C hristj 
que le Fidèle perfuadéde la préfenec réelle du 
Corps de J ksus-Chr ist dans l'Eucbanl- 
tie, doit l'adorer à la Méfié ôc lorfqu'on le 
porte chez un malade. 

Dans les articles 18, 19, 22. & aj. il eft 
parlé des di<poûtions qu'on doit apporter pour 
s'approcher de ce Sacrement, qui font une 
c on Tci en ce pure, un cœur éloigné de toute 
affection au péché » 6c une foi vive qui nous 
aûure de la vérité du Corps de J. C. immolé 
& de fon Sang répandu dans ce Sacrement* 

Dans les 25» 26, 37. ôc 28. on recomman- 
de aux Curez d'iuftruirc le peuple» de lui ap- 
prendre ce que c'eft que la Meir^, ôc de lui 
cnleigncr» qu'elle eft un lâcri&ce qui nous re- 
prefente ôc nous renouvelle le fouvenir de la 
mort deJ.C. deluienexpliquer toutes les par- 
ties ôc les prières; de lui faire voir comme el- 
le eft utile aux morts, mais qu'elle ne doit 
point être accompagnée de toutes les pompes 
qui fe font aux obfeques* ôc de grand 
bre de Religieux ôc de Prêtres» qui 
qu'à faire plus de confufion, ôc que le 
te fait avec moins de pieté ôc de modeftie ; 
c'eft pourquoi, ajoute le Concile, ceux qui 
voudront multiplier les prières pour les Dé- 
funts, feront mieux de liiflcr les Moines dans 
leurs Mon aller es 6c les Ecclcua*ftiques dans 
leurs Egkfes prier Dieu ôc dire des Méfies» 
que de les faire venir au convoi. 

Depuis le trentième article jufqu'au qua- 
rantième, il eft parlé du Sacrement de Péni- 
tence ôc des qualirez que doit avoir un Con- 
fc Heur. Dans le trentième il eft dit, que lea 
anciens Orthodoxes ont admis trois parties 
dans le Sacrement de Pénitence, içavoir, la 
contrition» la confefiion ôc la facistaûion ou 
le fruit digne de Pénitence. Dans le trente ôc 
unième, on recommande de prêcher au peu- 
ple la Pénitence» puifque c'eft par la prédi- 
cation de la Pénitence » qu'a commencé cel- 
le de l'Evangile. Dans le trente- deuxième» on 
répond à ces pécheurs, qui difent qu'ils ne Te 
convertirent point parce que Dieu ne les attire 
point, que Dieu eftàtouslesmomens à la por- 
te de leur cœur , à laquelle il frappe par une 
voix intérieure Ôc extérieure. 

Dans le crente-troifiéme ôc lesfuivans» tou- 
chant les qualitez nue doit avoir un Confef- 
feur» il eft dit» qu'il faut qu'il Toit d'une vie 
irréprochable ; qu'il fou fçavant Ôc d'un fe- 
c* c inviolable , qu'il aie de la douceur pour 
Bb 3 attires 
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attirer les pécheurs , & qu'il foit confolant ; 
u'il ait dé U fermeté pour les reprendre» fit 
e la pruden ce pour appliquer Ici remèdes fui- 
vant les maux , fie raflurer ces confciencesin- 
quiettes, lefquelles penfent toujours ne s'être 
pas affez bien expliquées en conreflion, avoir 
omis quelque eu confiance , fie avoir befom 
de recommencer perpétuellement leursconret 
lions à quelqu'autre ConfefTeur, en les affii 
rant que Dieu ne demande de noua dans la 
Confeiîiun que la iincerité du coeur » fie non 
point une trop fcrupuleufe recherche Dans le 
trente ûxiéme , on donne pouvoir aux Curez 
d'abfoudrc des cas refervez qui font fecrets- 
Premierement , parce que ceux qui font tom- 
bez dans quelque cas refervé étant obligez 
d'aller chercher tes Grands* Vicaires ou ceux 
qui ont pouvoir d'abfoudrc , deviennent plus 
négligens à fe relever de leur chute, ou mé- 
prirent d'y aller. £n fécond lieu , parce que les 
jeunes perfonnes & les femmes font retenues 
par la honte; de ne pouvant aller trouver le* 
Pénitenciers fans qu'on le fçache , afin de ne 
point fc déshonorer» demeurent fur ces faute 
dans le (ilence. 

Depuis le quarantième jufques au quarante- 
feptiéme * il eft parlé du Sacrement de Maria- 
ge, & le Concile témoigne, qu'il feroitàfbu- 
haiter , que cette bonne coutume de jeûner fie 
de communier avant que de fe marier pût fe 
rétablir. U enjoint aux Curez de ne point 
marier les fils de famille fans le con fente ment 
des pare n s , de ne marier perfonne (ans avoir 
publié trois bans, comme auffi de ne marier 
aucuns Etrangers & inconnus fans certificats 
des lieux de leur demeure qui rendent té- 
moignage qu'ils ne font point mariez » fit 
ikns une permiffion de leur Curé pour pou- 
voir être mariez par un autre ; & n entre les 
perfonnes qui contractent mariage il y a quel- 
que degré de parenté, fie qu'elles aient ob- 
tenu difpenfe du Pape, de l'examiner; fie en 
cas qu'ils trouvent que l'expofé ne foit pas 
félon la vérité, de leur déclarer que leur dif- 
penfe eft nulle ; comme auffi de défendre ces 
jeux oui fe font dans l'Eglife après la célébra* 
don du Mariage , comme de pouffer le nou- 
veau Marié. A l'égard du Sacrement de l'Or- 
dre, il renvoie à ce qui a été dit dans la pre- 
mière Partie qui regarde les fonctions de l'E- 
vêque. 

Dans les quarante- neuvième êc cinquan- 
tième * il eft parlé de l'Extrême- Onction 
il y eft dit, que le Curé en adminiftrant ce 
Sacrement , expliquera le paflage de Saint 
Jacques, exhortera le malade à la more , fie 
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le préparera à fa dernière fin. 

Dans les deux derniers articles, il eft en* c **"'« 
joint de donner la fépulture à tous ceux qui P TW£ »- 
font morts dans la communion de lEgu-?*!* 
fe , quand même ils feraient morts fubite- C ™V* 
ment, étant bien jufte que, puti'qu'oo a été 
en communion avec eux pendant leur vie, on 
y demeure après leur mort. Il eft défendu de 
donner la fépulture aux Hérétiques » aux Ex- 
communiez» aux Voleurs publics, à ceux qui 
fc font tuez eux-mêmes , 6c à ceux qui font 
morts en péché mortel, fans donner aucune 
marque de pénitence. 

La huitième Partie qui traite de la fubfif- 
tance des Curez , eft divifée en fept articles. 
Il y eft défendu aux Curez de prendre quelque 
chofe pour l'adminiftration des Sacremens fie 
pour la Sépulture, fie il y eft ordonné «que l'on 
.(lignera un petit fonds aux Curez; qu on les 
rera jouir des Dixmes que les Laïques ont 
ufurpées ; que Ton unira plu heur a Eghfess'ii 
eft befom ; fie qu'on paiera aux Curez deux 
deniers aux Fêtes de Noël, de Pâques, delà 
Pentecôte fie de l'Aifomption ce la Vierge ■ 
lefquels feront mis entre les mains d'un Oeco- 
nome , pour éviter lesdifputes que pourroient 
avoir les Curez fit éloigner tout foupeon. 

La neuvième Partie qui regarde les Confti- 
tu'jons Eccleliaftiques oc les Uiages desEgli- 
fea , fondent vingt fie un articles. Dans le 
premier il eft dit • qu'on doit faire con- 
naître au peuple, que les divers uiages qui fe 
pratiquent dans différentes Egiiiés n'aïant 
rien de contraire à la Foi, doivent y être ob- 
fervez, ou comme aient été reçus des Apôtre*-, 
ou comme aïant été introduits par des Con- 
ciles pleniers. Dans le fécond article on con- 
clut , que puifque l'Eglife a commandé les 
jeûnes, ils doivent être obfervez; qu'à la vé- 
rité le grand fit ie véritable jeûne eft de s'abs- 
tenir de tout péché; mais qu'il eft à confide- 
rer que les autres font ordonnez pour parve- 
nir à celui-là. 

Dans le troific me > il eft marqué que l'E- 
glife n'a rien ordonné de contraire à Saint 
Paul , lorfqtrelle a défendu l'ufage de cerrai- 
nés viandes dans de certains jours, puifqu'eUe 
ne les a pas regardées comme immondes , 
mais comme propres à mortifier la chair 3 
c'eft pourquoi il eft dit dans le quatrième » 
que l'Eglife en ordonnant de s'abftenir de cer- 
taines viandes en certains jours , n'a pas pou» 
cela tendu des pièges aux Fidèles, puisqu'elle 
les en difpenfe quand la charité ou laneceftité 
le demande. 
Dans, le anquièxne le Concile avertit • que 

ce 
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ce n'eft point fuivre l'cfprit de l'Eglife ,quede 
faire dans les jours de jeûnes , des repas en 
poiiTon auflî fompeueux qu'on les feroit avec 
de la viande, puitque l'intempérance que l'E- 
glife a deflein d'arrêter, n'clt pas moins exci- 
tée par l'abondance des mets de poiflon que 
par la viande. Dans le lixic me article , il eft 
défendu d'ufer de viande dans le faint cemp. 
de Carême pour caufe d'infirmité , fans en 
avoir obtenu permiffion du Curé. 

Dans le feptiéine , on donne pour raifon 
du jeûne & des prières appel lées Rogations, 
qu'on fait dans l'tglileavand'Alcenlion, que 
cette Fête arrivant dans le Printemps, qui eft 
la faifon dans laquelle pour l'ordinaire on fait 
la guerre , 6c que les fruits de la terre 
étant encore en fleur font en tres-grand dan- 
ger , on tâche d'appaiur par cette pénitence 
te ces prières h colère ae Dieu ôc d'attirer fà 
bénédiction fur les biens de .a terre. C'cit en- 
core la railim pour laquelle il eft dit dans le 
huitième article , qu'on a établi des Procef- 
fions dans les Campagnes; mais parce que fou- 
vent ce qui a ce trés-faintement inftitué , de- 
vient par la malice des hommes une occasion 
de péché, on a jugé plus à propos de faire ces 
Procédions aurour de l'Eglife. 

Par le neuvième article, il eft ordonné de 
fancliticr le Dimanche en s'atTembhnc dans 
l'Eglife , pour aiTifter à laMclle & y commu- 
nier , pour entendre la parole de Dieu , &c 
chanter des Pfeaumes & des hymnes. Parle 
dixie jiic il eft défendu de tenir ce jour-là des 
foires, de fréquenter les cabarets, & de dan - 
fer. 

Dans le douzième & dans le treizième arti- 
cles, il eft ordonné que l'on inftruira les peu 
pies , que les Onctions qui Ce font dans les 
Concernions des Autels, les Dédicaces de. 
Eg'iles. & les Bénédictions des Calices ne 
font point des cérémonies Judaïques, comme 
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que il l'on réconcilie Premter 



que.'ques-uns le difent , mais des cérémonie; 
teintes inftiruées par le Pape Silvtftre pour 
faire enrendre aux Fidèles , que lorfqu'ils of- 
friront fur ces Autels , qu'ils prieront Dieu 
dans ces Temples , qu'ils recevront le Sang de 
jssu s- G hrist dans ces Calices , ils re- 
cevront du ciel toures fortes de coofolations 
6c Ponction Je la grâce. 

Il eft dit dans le quatorzième, que l'on bénit 
les cloches parce qu'elles ibnt confacrées à un 
ufage faint, & qu'elles deviennent les trompet- 
tes de l'Eglife Militante, pour animer les Fidè- 
les à s*unir enfemble par la prière, pour chaftlr 
le Démon leur ennemi qui fe mêle dans les tem 
péces ÔC lesorages pour nuircaux Chrétiens. 



CLESIAST 
Dans le quinzième 
Jes Eglifcs lorfqu'elles ont été pollués , ce CnniU 
n'eft pas qu'elles puiftent être véritablement fV*»». 
polluées , puifque c'cftlelicu où les Chrétiens * 
font lavez de toutes leurs fouillures ; maii < * eA 5?" f » 
qu'elles font reconciliées par des afperûons & 
des prières, pour donner de 1 horreur à ceux 
qui y ont commis des crimes, 6c leur faire 
entendre , que fi un lieu inanimé qui ne peut 
par lui-même être coupable d'aucun crime , 
eft lavé 6c purifié, ils doivent à plus forte rai- 
fon fe laver & purifier Je leurs cnmcsctantlcs 
temples du Dieu vivant. 

Dans le vingt & unième , le Concile remet 
au foin des Evé ,ues de corriger les abuî qui 
fe trouvent dans les Contrâmes, dont i'uûge 
teint eft devenu une occalion de débauche oc 
de cabale contre les Princes. 

La dixième Partie qui regarde la difeipline 
Monaftique, contient 19. ar.icles. Dans le 
premier il eft dit, que quoique la vie Monaf- 
tique) telle qu'elle eft aujourd'hui, l'oit diffé- 
rente de celle qui a commencé peu de temps 
après les Apôtres , néanmoins die peut con- 
tribuer beaucoup à acquérir la perfection Evan- 
gelique , fi ceux qui l'embraflcnt luivent exac- 
tement fes règles j mais d'autant qu'il eft dif- 
ficile de fuivre avec exactitude fes règles à 
caufe de la fragilité de la chair, il eft ordonné 
aux Supérieurs de bien examiner les Sujet* qui 
lé préfentent , ûc particulièrement les fille». 

Dans le troifiéme , il eft ordonné d'avertir 
les parens de ne point forcer leurs enfans à fe 
faireReliçicux, lepeur qu'ils netombent dans la 
peine deProl'elyte fait par le foin des Phariûens. 

Dans le fep;iéme , U eft dit qu'on pourra 
faire choix de quelques Religieux pour les en- 
voler étudier en Théologie dans quelque Uni- 
verlité j mais qu'on aura loin qu'ils demeurent 
dans des Monaitcrc , & non point dans des 
Liai for. s particulières. 

Dans le huiuéme,il eftordonnéque les Reli- 
gieufesaurontdcuxou trois fois PanncedcsCon- 
reiTeurs extraordinaires a aufqucls elles puifienc 
décharger leurs confaences, ne pouvant fou- 
vent le faire avec confiance au Confefieur or- 
dinaire; & qu'on aura foin de faire choix de gens 
réglez , figes ôc habiles pour conte lk- r les Re~ 
igieufesj qui prendront garde de ne les pas in- 
erroger fur des péchez dont elles ne s'accu- 
fent point, de peur de leur apprendre ce qu'e.les 
ne fçavent pas \ & qui ne les en tendront point 
en confeffion dans un lieu particulier, mais en 
prefem e des autres Religieufc* > afin d'éviter 
non feulement le mal, mais ieloupcon qu'on en 
pourroit avoir, 

Dans 
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Dam le neuvième l'entrée de toutes lortes / pour ce qui regarde le falut dea âmes de ceux frimitr 
de Monafteres eft défendue aux perfonnes du 1 qui y font enfermer; qu'on leur adminiftrcles Canak 
monde, parce que par l'abus qui s'en fait, ceux Sacrcmens; que lorfqu'ils font malades on leur pm,*- 

donne des Médecins lpirituels & corporels, & uldt 
que l'on n'y reçoive que des perfonnes qui ne Cilopi. 
peuvent travailler. 

Dans le quatrième article, il eft particuliè- 
rement ordonné de renfermer les Lépreux ôc 
ceux qui ont quelque mal quife pe .t commu- 
niquer, parce qu'étant dans le monde, ils pour- 
raient infeâerceux qu'ils approcheraient; que 
ft les revenus des Hôpitaux qui leur font déf- 
îmes, ne font pas fum fans pour les entretenir, 
eue ces Ucconotres auronc l'adminiltration on prépoiëra des perfonnes pourfairede. quê- 
des biens temporels , & qu'ils en rendront ces, ôc on mettra des troncs aux Exiles pour 

plutôt que de fouffrir que ces pauv 



des hommes, d'écoles de vertus qu'ils étoient 
& d'hofpices pour les pauvres, (ont devenus 
des cabarets, & ceux des Religieufcs font regar- 
dez comme des lieux de débauche. 

Dans l'onzième , il eft dit qu'on établira 
des Occonomes dans les Monafteres, où les 
Abbcffes aiant tou:e l'autorité ôc l'adminiltra- 
tion des revenus, les emploient en des dé- 
penfesqui ne conviernent nullement à leur 
état, ÔC font mourir les Rcligieufes de faim ; 

e ces Occonotres auronc l'adminiltration 
ies biens temporels , ôc qu'ils en rendront 
compte tous les ans. 

Dans le quatorzième, on recommande de 
vifiter & de réformer les Maifons des Cheva- 
liers Hofpira'ners de l'Ordre Teutonique, de 
Saint Jean Bjptifte, & de Saint Antoine, d'y 
rétablir le Service divin & l'hofpitalité, d'em- 
pêcher que les biens des Commandeurs décé- 
dez ne foient enlevez par les Grands-Maîtres 
de l'Ordre, & tranfportez dansdespaïs étran- 
gers; ôc de veiller à ce que ces biens foienc 
emploïez aux neceffitez de l'Eglife, ou des 
SucceiTeurs, ou bien aux Pauvres du lieu de 
leurs Commander ies. 

Dans le feiziéme, on exhorte les Religieux 
ôc Rcligieufes à s'inftruirc des fainces Ecritu- 
res; à travailler des mains; ôc fur tout à s'oc- 
cuper a tranferire les Livres facrez, pour trou- 
ver dans ce travail la nourriture de l'efprit & affectionnent. Se leur font ptifer Jeurvjedans 
du corps. ! l'abondance Ôc dans une molle oifivetc. 

Dans le dix-huttiétne , il eft défendu aux] Dans le fepuéme, on donne avis aux Admi- 
Religieux & Rel igieufes d'écrire ôc de recevoir niftrateurs» de ne pas imiter la conduite de Ju- 
des lettres (ans la permiffion de leurs Supe- , das en prenant pour cuxcequicftdcltiné pour 
rieurs. \ les pauvres ; c'eft pourquoi il eft ordonné, que 

Dans le dix-ncuviéme, il eft dit qu'il ferait tous les ans ces Adminiftraieurs rendront cotn- 
trés-necefTairedoréformerles ChanoinetTesSe- pte de vant le Magiftrat en préfenceduCuré. 
culiercs , lefquelles ne font point de voeux,' La douzième Partie de ce Concile, qui re- 
parce qu'elles mènent une vie un peu trop li- garde les Ecoles ôc les Imprimeurs, contient 
centieufe & même fcandaleufe aux yeux de neuf articles. Dans le premier , il eft dit 
plufieurs perfonnes. que puifqu'il eft de la dernière conféquence 

L'onzième Partie regarde les Hôpitaux, ôc pour le bien de l'Eglife de pourvoir à la réfbr- 
contient fept articles; dansleiquels première- mation des petits comme des grands; ( ôt fur 
ment il eft dit, que les Canons, les Loix des tout dans ce temps que l'Herefie fe répand 
Empereurs & des Roisavoicnt ordonné dans dans toute l'Allemagne à la faveur particulie- 



eux , plutôt que de lourtnr que ces pauvres 
malheureux foient obligez de demander leur 
vie ôc d'être parmi le monde. 

Par le cinquième article, il eft défendu de 
recevoir dans les Hôpitaux, des Mendians qui 
> font en état de travailler, ni de les laiffcr men- 
dier ; il eft même ordonné de les arrêter & 
de les punir; étant plus avantageux de refu- 
fer du pain à celui qui aïant faim, néglige de 
faire ce qu'il doit, dans une certaine allûrance 
de n'en pas manquer, que de lui en donner en 
fe lajffanc furprendre à fa mifere, ôc par là l'en; 
t retenir dan l'oiûvcté. 

Dans le fixiémearticle, on condamne l'abus 
de certains Adminiftrateurs , qui négligeant 
les véritables pauvres, entretiennent des reve- 
nus des Hôpitaux certaines perfonnes qu'ils 



les Etats l'établiffement des Hôpitaux pour 
y recevoir ôc entretenir les Etrangers, les Pau- 
vres, les Orphelins, les Vieillards, les En- 
fans, les Fous, les Lépreux ôc les Incurables; 
qu'il eft du devoir des Evêques de veiller à la 
confervation de ceux qui font établis , de ré- 
tablir ceux qui fonttombez,&de donner leurs 

fornique dans ces Maifons on ne néglige rien 

f ■ • 



rement des Ecoles ) pour en empêcher lemal, 
il eft ordonné que l'on chaffera des Villages 
ôc des Villes ces petits Maîtres, qui dans des 
Aflcmblées particulières fe mêlent d'inftruirc^ 
Ôc que l'on mettra en leur place pour tenir 
les petites Ecoles, des Maîtres qui foient fa- 
ges, d'une famcdoûrinc ôc d'une vie irrépré- 
hensible. 
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htmkr Dans le troifiéme titiclc , on fe plaine de 
Cmàk l'inexécution du Ctnon du Concile de Latran 
Pr«»*- tenu fous Innocent III. oui ordonne, que dans 
<i*l <b les Eglifes Cathédrales 6c Collégiales , H* foit 
Ctkgm, foit un fonds pour entretenir un Maître habile 
qui enfeigne & inftruife les Clercs de ces 
Eglifes . en ce que les fonds qui ont été faits 
pour cela font fi modiques , qu'on ne peut pas 
trouver un honnête homme Ôt habile qui veuil- 
le fe charger à ce prix de l'iaftrutbioh des 
Clercs, que cette affaire n'étant pas d'une pe- 
tite importance , puifquc tout le bien & Je 
mal delaRupubliqueendépend, ilferoit a 
propos d'y pourvoir. 

Dans le cinquième on propofe, attendu que 
les Univerfitez fe trouvent infeâées d'here- 
fics nouvelles , de prendre fur les biens Ecclc- 
fiaftiques dequoi entretenir des Maîtres pour 
les Clercs dont les parens n'ont pas le moïen 
de les paier. 

Dans le fixiéme , le Concile témoigne qu'il 
fouhaiteroit que conformément au Concile 
de Baie, les Collateurs fuflent tenus de pour- 
voir aux Bénéfices vacans , des perfonnes gra- 
duées dans quelque Univerfité , afin de porter 
les Clercs à étudier pour mériter ces Benefi- 

Dans le feptiéme , le Concile fouhaiteroit 
encore, que l'on obfervât la Conftitutiond'Ho- 
norc III. dans laquelle ce Pape ordonne , que 
les Chanoines pendant leurs cinq années d'étu- 
des jouiront des fruits de leurs Canon icits. 

Par le neuvième , il eft défendu à tout Im- 
primeur, Libraire, & Colporteur, d'impri- 
mer , vendre & débiter aucun livre qu'il n'ait 
été examine , & qu'il ne porte le nom & le 
furnom de l'Imprimeur & du lieu de la Ville 
où il a été imprimé , comme suffi aucune 
feuille volante imprimée ou peinte, qui n'ait 
été vûë fie examinée par des CommùTaires dé- 
putez. 

La treizième Partie qui regarde la J un ("dic- 
tion contentieufe des Ecclefiaftiqucs, contient 
quatorze articles. 

Dans le cinquième on avertit les Juges de 
ne prononcer jamais aucune Genfure fcccle- 
fiaftique, pour des caufesinjuftcTou légères, ni 
par reffentiment , & fans garder les formes 
preferites par le Droit, & qu'il n'y art même 
lieu de croire , qu'il n'y a point d'autre voie 
pour taire rentrer le coupable en lui-même. 

Par le feptiéme article il eft enjoint aux 
Promoteurs de ne point informer que fur des 
plaintes redoublées faites par des gens fages , 
& non point fur celles de quelques médifans 
ou mal intenrionnez ; & 
TVsw XIII. 



faire des informations publiques, de s'enque* Premi'r 
tir fecretement des crimes dont on charge les Con. ile 
aceufez par la Requête qui aura été prefen- Ptovin- 
tée contre eux , & de condamner les déla-«*M« 
teurs aux dépens, s'ùsnepeuvcnrprouverlea 
faits qu'ils ont avancez. 

'Dans le huitième, il eft dit que ceferoitune 
chofe de mauvais exemple que de punir d'une 
peine pécuniaire feulement les Concubinaires 1 
& lès criminels publics , parce que cela don- 
ne lieu de croire , que l'on peut acheter la li- 
berté de les commettre } que fi néanmoins la 
qualité de la perfonne 6t de la faute mérite 
une peine pécuniaire , pour lors l'argent fera 
emploie en de pieux ufages , afin de ne point 
donner lieu de dire , que c'eft par avarice te 
non pas par voie de correction, que cette peine 
a été impofëe. 

Dans le neuvième , on renvoie au Bras fc- 
culier ceux dont les crimes méritent la dé- 
gradation. 

Dans le dixième , il eft ordonné conformé- 
ment au Concile de Maïence, que les Exécu- 
teurs Teftaroentaires fuient privez de leurs 
legs, s'ils n'accompli (lent la volonté du Tefta- 
teur j & par cet article il eft ordonné au Pro- 
moteur de veiller à ce que les Tcftamensde* 
perfonnes Ecclefiaftiqucs foient exécutez dans 
l'année , que tous Teftamens faits par des Ec- 
clefiaftiques foient infinuez un mois après leur 
mort ; & que les legs faits pour être emplotez 
à des choies défendues par le Droit , foient 
convertis en de pieux ufages. 

Dans l'onzième , il eft dit que lorfqu'un 
Ecclefiaftique du Diocefe de Cologne fwa dé- 
cédé mk mtefiat , fes biens , hors ceux qui 
viennent de la famille & qui appartiennent 
à fes héritiers» ferontemploïez adesceuvres 
pies pour le falut de fon ame, après en avoir 
déduit fes dettes & la dépenfe de fes funé- 
railles. 

Dans le douzième , l'Archevêque de Colo- 
gne prétend qu'on n'a pas raifon de lui con- 
tefter la part qu'il prend dans les biens des 
Ecclefiaftiques qui font décédez , après en 
avoir déduit les dettes , lefquels ne font point 
des immeubles venans de la famille , d'autant 
qu'elle lui cftfjlc par la Coutume ôcleTrâité 
qu'il a fait avec le Clergé , aïant même droit 
d'en prendre unie plus grofTe fuivant la difpo- 
fition des Canons , dont il a bien voulu faire 
une remife. 
Par le treizième article, il eft défendu d'exi- 
er auffi fréquemment quel'on fait, le ferment 
es Parties , ft l'affaire ne le mérite , parce 
qu'il ne fe peut faire , que dans des fermens 
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Trtmm fi trcqucn 5 il n'y ait beaucoup de parjure». 
CopdU La quatorzième & dernière Partie de ce 
Fwin- Cpocile , où il eft parlé de la Vifite des Eve 
*i*l<U q ue « , ^ Archidiacre* & dç leurs Synodes . 
Celcpu. ^pnrjçpt vingt-quatre articles. Dans le premier, 
il eft dit que c eft bien inutilement que l'on 
fait des Loix & des Reglcmens, s'ils ne font 
exécutez : G'cft pourquoi pour ne point ren- 
dre inutiles ceux qui fe ibat faits dam ce pre- 
fent Concile, il eit enjoint à ceux qui lont 
commis de la part des Lvêqucs à la Viûte. dçs 
Eglifçs, de les taire exécuter. 

Dans le fécond» il eft ordonné que les Vi- 
fites commenceront par les Eglifes Cathédra- 
les & Collégiales , & fe continueront dans les 
M ' nafteres des Religieux & Religieufes, dans 
les Parpifjes , dans les Ecoles ôc les Bibliothè- 
ques, & enfin dans les Hôpitaux. 

Dans le quatrième , il elt dit que dans les 
Cathédrales & Collégiales on commencera 
par réformer les premières dignitez , & fur 
tout les Doïens, parce que leur exemple peut 
beaucoup contribuer à la perte de ceux qu'ils 
çonduifçne, . 

Le cinquième porte , qu'y aïant en plu- 
(Leurs endroits un li grand dérèglement dans 
le Clergé ». que l'autorité des Prélats eft mé- 

Srifée ; les Vifiteurs auront foin de repren- 
re & de corriger les efprits inquiets , & de 
punir les rebelles., 

Le fix.iéme ordonne que l'on reformera les 
abus qui /ont dans les Monafteres , enfaifant 
obfcryer la Règle. 

Le feptiéme , que le Curé. avertir* le peu- 
ple, du temps delà Vifite de l'Evêque quel- 
que temps auparavant , afin qu'il y affifte, & 
ic prépare à recevoir Içs.Saçremensquelefcul 
Eve ue peut adminiftrer. -, 

Le huitième , qu'il eft à propos que le 
Grand- Vicaire ou un des Vifiteurs faiïe un 
Difcours. 

Le neuvième &- les fuivans , font fur ce 
qu'il y a à faire dans la Vifite : que l'on in- 
terrogera le .Reûçur dclaParoifle, s'ileft. Cu- 
ré en tître ou Vicaire : qu'on l'examinera fur 
fies moeurs , fur fa. doctrine, fur le* fonctions 
de foQ miniftere , fur fes études & fes Livres: 
qu'on s'informera s'il n'y a poflr d'Hérétiques 
ou de Schifmatiques dans faParoiflè, fi l'un 
n'y exerce point de furperftitions & de forti- 
leges : s'il ne s'y commet point de parjures , 
de blafphémes, d'adultères & d'autre* crimes: 
fi l'on n'y méprife p int les Cnfures Ecclc- 
fiaftiques, fi Ion obéît aux Pafteursj s'il n'y a 
point de perfonnes, qui ne s'approchent pas des 
Sacrcmeus ; û l'on y obferyc les jeunes & 
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les Fêtes i fi l'on y inftruit bien les en fans ; htmr 
Ci l'on a foin de* Hôpitaux. Ii faut encore timiU 
s'informer., fi le Curé fait bien l'Office divin P»u»~ 
dan» 1 Egiifé ; s'il garde Cûrcment & décem- ctAl * 
ment l'Euchariftie & le fù >t Cr.rcme; fi \ci Cti *V > '> 
ornemens font propres; l'Eglifc & la Maifbn 
Curiale bieu entretenue»; s'il ne s elt point 
fatt d'aliénation des. biens de l'Eglife, &c. 

Il eft ordonné dans les Articles 1 7. 18 19. & 
aq. que l'on tiendrait , fuivant l'ancien ulage, 
deux Conciles Provinciaux tous les ans dans 
chaque Province où l'on appellera les Archi- 
diacres & les Doïens Ruraux,dont on prendra 
l'avis pour faire desReglemens ; & qui publie- 
ront les Règlement du Concile Provincial 
dans leurs Synodes particuliers : E qu'afin que 
cela fe puifle exécuter comme il taut , les Ar- 
chidiacres auront foin d'avoir des Orficiaux 
ôt des Doïens Ruraux capables «eiaireleiur 
devoir. 

Le vingt & unième renouvelle une formu- 
le d'Inquifition , par laquelle on oblige par 
ferment trois ou quatre perfonnes fidèles de 
chaque Village, de découvrir les défotdresôc les 
erreurs qu'ils fçauront. Et pour empêcher que 
l'on n'abwfede ce; ufage , comme il eft arrivé 
en donnant cette commiffion a des perfonnes 
qui s'en fervent pour calomnier d'honnêtes 
gens , ou en tirer de l'argent, on ordonne» 
que Ton ne choifira que des gens de pro- 
bité , dignes de foi , Se qui ne (oient point 
foupçonnez de mauvaife volonté ; &c que 
l'on impoiera des pénitences canoniques, ôc 
non pas des peines- pécuniaires aux pécheurs 
publics. • 

On recoonoît dan* le dernier Article qu'il 
y a plufieurs autres abus à corriger , qui ne 
(ont pas compris, dans ces Décrets; & 1 on fe 
propofe d'y apporter des remèdes convenables 
dans les Viûtes & dans les futurs Synodes. . 



STNODB VAVG SBOUBG* . 
Mm» 1548. 

I" E Cardinal Otto* Evêque d'Augsbourg ,e_^ 
'-'convoqua l'an 1548. un Synode a Dilin- JtJbp- 
gen, compofè ce TÉvûque de Nazianze,qui &>*r/> 
raifbit, fuivant l'ufage de cetcmp -ià.lesfonc- 
rions d'Evêque pour ce Cardinal, des^Abbez, ifjfi- 
Prévôts , Chanoines , Doïens , Prêtres ôc 
autres Clercs de fon Dioccfe. Il y eut trois 
féances tenues les sa. 13. & 14 e - jours de No- 
vembre , dans h première defqueUes on lût 
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te* Statuts tout dreffez , compris en rrrn- 
iAm- te- trois Articles» contenans divers regle- 
tnens fur la difciplinc & fur les caceurs. Il y 
eft ordonné que l'on n'élira plus d'Evêque 
d'Augtbourg qui ne foit Prêtre , ou qui ne 
promette de fe faire ordonner inceffâtnment, 
qu'on n'admettra aucune Coadjutorene ou 
reiignation des Bénéfices du Diocefe , -la ru- ac- 
teftation de vie Se de mœurs de celui en fa- 
veur<le qui fe fera la Coadjutorerie ou la re- 
fignation : qu'avant que de conférer les Ordres 
à quelqu'un , on s'aflurera de la pureté de fa 
doûrinc ôc de fes moeurs , & de fa capacité : 
•qu'on ne fouârira point que des Prêtres fit 
des Moines étrangers 6c inconnus » & qui 
n'ont point de Lettres d'exeatdb leur Evêque, 
célèbrent la M efTe ou raflent aucune fonction 
dans le Diocefe : que les Archidiacres & les 
Do i en s Ruraux veilleront fur lesEglifes&fur 
les Cures de leurs Archidiaconez & Doïen- 
nez : qu'ils empêcheront que l'on ne trompe 
le peuple par de faufles Indulgences : qu'ils 
ne fourniront point que l'on mette dans les 
Eglites ou dans les Chapelles des Images indé- 
centes ou contraire» à là vérité de l'Hiftoire : 
que Ton eba fiera des Cures les intrus; que tes 
Curez auront foin d'inftruire leurs peuples, & 

Îu'ilste ferviront pour cela de l'Inftitution de 
ierre Soto de l'Ordre des Frères Prêcheurs , 
CoafefTcur de l'Empereur : que les Doiens 
des Chapitres veilleront fur la. conduite des 
Chanoines : -que les EcoJâtr es auront foin 
d'inftruire ou de faire inftruire la ieuneué : 
que les Chanoines célébreront l'Office divin 
avec décence : quel'on pourvoira à lafubûftan- 
ce de ceux qui font dans des Univerfitez > 
pour y faire leurs études : que les jeunes Cha- 
noines prendront les Leçons du Théologal : 
que tous les Ecdefiaftiques -vivront règlement, 
& feront habillez modefternent. Il leur eft fait 
détente d'aller au cabaret. La peine de la pri- 
vation des revenus des Bénéfices y eft établie 
contre les Concubinaires, & il eft défendu aux 
EccleQaftiques d'avoir des femmes avec cux> h 
elles ne font leurs parentes , ou âgées de plus 
de quarante ans »& fans fbupçon. On enjoint à 
ceux qui ont pluûeurs Bénéfices , de n'en gar- 
der qu'un» de reûgner les autres dans l'an- 
née, Ôc on veut que ceux qui obtiendront à 
l'avenir des difpenies pour en pofleder plu- 
sieurs i les montrent à l'Ordinaire; & en cas 
que la diipenfc foit bonne » qu'ils laiffent 
un revenu ftffiûmt aux Vicaires qu'ils met- 
tront dans les Bénéfices où ils ne peu ver t 
pas refider. On ordonne que l'on reformera 
les Monafteres; quel'on y rétablira les Etu- 
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des i que l'on fera garder la Clôture *ux Re- 
ligicufes;& que les Chanoineifcs vivront en «* 
commua , & feront habillées modefternent. 
On y avertit les Prédicateurs d'expliquer PE- 
criture fainte félon les i'entimens des Pères » 
de ne rien avancer de faux » de fabuleux , ni 
de fufpeft de s'accommoder à la portée de 
leurs Auditeurs ; de's'abftenir desqueftions 
difficiles & embarrafleu; & de ne jamais di- 
re d'injures ni d'invectives » ou de difcoiirs 
feditieux ; mais d'avoir un ftyle modefte ■ fo- 
bre , grave, & renforcé des nerfs de i' Ecritu- 
re fiunte : Sie oratio eerum modeft* , fahrts , 
gravis , verii divini nervii compara ; d'ox- 
horter les hommes à faire de bonnes oeuvres, 
de les munir contre les herefies , & de les 
confirmer dans la foi & dans la pieté. On y 
conferve l'ufage de dire la Méfie & l'Office 
de l'Eglife en Langue Latine. On y donne 
des inftru&ions fur l'adminiftiation des Sa- 
crement : on y marque les cas danslefquelson 
doit réfuter ou différer la communion. On 
veut que les Curez publient tous les ans le 
Canon Ornais *tri*/*iu fexûs : qu'ils avertif- 
fent les peuples des peines aufquelles les pé- 
cheurs étoient fournis fuivant les ancjfps Ca- 
nons ;& qu'ils impotent des pénitences raifon- 
nables. On ne referve à l'Evéque aucun péché 
fecret à l'exception des Homicides, des Héré- 
tiques & des Excommuniez. On recommande 
aux Curez de ne rien exiger, & de ne faire au- 
cun marché pour r'adminiftration des Sacre- 
mens.ou pour les Bcnedidbions.On approuve les 
cérémonies en ufage : on confirme le Décret 
du nombre des Fêtes fêtées dans le Diocefe » 
par un des Prédeceffeurs de cet Evêque. On 
défend de reciter l'Oraifon Dominicale > la 
Salutation Angélique & le Symbole en d'au- 
tres termes que ceux qui fonr ufttcz. On fait 
divers regtemens pour les-études & pour le* 
Hôpitaux. On recommande aux Princes 6c 
aux Magiftrats l'exécution de ces Décrets: on 
exhorte le peuple de fuir tes nouveautez : on 
ordonnelareformationdu Bréviaire: on ne veut 
pas qu'on te ferve d'Excommunication , fi ce 
n'eft pour des caufes criminelles & graves: & on 
demande que les Religieux ibidifans exempts, 
foient i où mis à la junfdiciion de l'Ordinaire. 
Enfin , on fait cfperer que par le moïen des 
Synodes qu'on tiendra tous les ans, on procure- 
ra une reforme entière. 

Da < s la féconde Séance , l'on fit nommer 
des Députez , pour drelTer des Articles fur tes 
abus qu'il y avoit à reformer; & fur les griefs 
que l'on pourroir avoir à propofer contre l'E- 
véque & contre tes Officiers. 

Ce» Ces 
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Syno.1t Ces Députez firent leur rapport danslatroi- 
i Au\i- fiéme Séance , & ne trouvèrent rien à ajouter 
hurg de au x Scatuts qu'on leur avoit lus dans la Séance 
r ™ n précelente, ni à reprendre dans la conduite 
,y + 3 - del'Evêque. 



S TN O D E DE TREVES, 
Je l'an 1548- 

Simedt deï 'Archkyeqjoe de Trêves convo- 
ïrntti de *"* , gua l'an 1548. un Synode du Clergé de 
fan fonDiocefe, qui fut tenu le 24. d'Octobre, 
»n8. en l'abfcncc de l'Archevêque, & compoC 
comme le précèdent, d'an Évêqae mpsrtiiiu, 
Vicaire de 1* Archevêque , des Archidiacres, 
des Abbez, des Prévôts, des Archiprêtres 6c 
des Doïens , dans lequel on fie des Statuts 

f>ur reformer le Clergé. On ne trouva rien 
redire à la conduite de l'Evêque d'Azot , 
qui étoit celui qui faifoit les fonctions de 
1 Archevêque, fi ce n'eft. de n'avoir pas ob- 
fèrvé dans la Collation des Ordres, les règles 
prefcrMks par les Canons , en n'obfërvanr. 
pas les interfaces; mais il fe purgea de cette 
aceufation , en apportant les raifons qui l'a- 
voient obligé d'en uferainfi. On fitenfuite des 
Rcglcmens contre les Clercs ivrognes, con- 
cubinaires, apoftats, fui vis de quelques avis 
au Clergé, ôc d'un Edit de l'Electeur contre 
les concubinaires, & contre ceax qui atten- 
tent aux biens ou aux droits de l'Eglifc. 



CONÇUE FROFINCIAL 
dt Coloyu , dtf*n 1549. 

■ 

Cmeiit A D o l ? »b, qui avoit été mi» en 1547. en 
Prtvin- la place d'Hermar* Archevêque de Colo- 
tul de gne, dépoie ôc obligé de céder , tint depuis 
CeLgne ^ lf< de Mars jufquau 6. d'Avril 1549. un 
** i an Concile de* Evêques ôc du Clergé de fa Pro- 
vince , dans lequel il fe propofii de chercher 
des moi en s pour la réforme de la difciplineôc 
des moeurs. Il en marque fix principaux; le 
rétabliffemcnt des études, l'examen de ceux 
a qui on donne les Ordres facrez ou des Bé- 
néfices, l'exactitude des Ecclefiaftiques à fai- 
re leurs fonctions, les vifues des Archevêques, 
des Evêques & Archidiacres, la reftitution de 
te difciplme Ecdefialtique prefisue aneantie& 
corxompuë par pluûcurs abus, On fait dans 



BLIOTHEQUÇ 
j ce Concile diver» reglemens fur cer pointa: fur G»** 
I le premier , que l'on aura foin de ne conférer Pt?u *- 
l'inftruction de la jeunefle qu'à des perfonnes * 
dont on foit aflure de la pureté de la foi & rf* 
de la probité des mœurs : que l'on n'cnfci- 
gnera communément dans les Ecole* que la'** 
Grammaire , la Poëûe , la Dialectique , te 
Rhétorique, l'Arithmétique & les autres Arts 
libéraux: que l'on y expliquera feulement le* 
Dimanche* le Texte de* Epîtres , des Evan- 
giles, des Pfeaumcs ou des Paraboles de Salo- 
mon ; mais que l'on n'enfeignera la Philofo- 
phie, laj jrifprudenccla Medecinc& la Théo- 
logie que dan* les Univerûrez. On défend de 
lire dan* les Ecoles aucun Livre qui n'ait été 
approuvé par' le Doïen de la Faculté des Arcs 
de l'Uni verfité la plus proche, ou par queU 

Ju'un nommé par l'Evêque du lieu. On y 
onne atteinte en partant aux Colloques d'E- 
rafme. On fait un Catalogue de* principaux 
Hérétiques dont les Livre* font défendu*. On 
y règle enfin ce qui regarde les Chanoines 
qui doivent étudier dans les Univerfuez, l'ins- 
titution des Théologaux ; Se le rétabli fferaenc 
de* Leçons de Théologie dans l'Univerfiréde 
Cologne. Sur le fécond Article, on enjoint aux 
Evêques d'examiner ou de faireexaminer ceux 
qu'ils ordonnent, ou à qui ils donnent de* Di- 
ralffoires. On ordonne la publication des ban*. 
On veut auffi que ceux qui font pourvût de 
Bénéfices par élection, par présentation , par refi- 
gnation ou par permutation , foieot examinez, 
par l'Evêque, avant qued'-en ètremitenpoffeC- 
fion. On prend refolutionde demander au Pape 
la revocation des collât ions de plein droit, faite 

?ar de* Prélat* Ecclefiaftiques, à moin* que le 
ourvû n'aitétéexaminé fie approuvé par l £vê- 
que; ÔC on déclare nulle* ce* Collations quand 
elles font faites par des Laïques. Sur le rroi- 
fiéme Article , on ordonne aux Prélats de 
ne commettre leurs fonctions qu'à des per- 
fonnes capables de s'en bien acquitter. On 
défend de donner ce* commiffions pour de 
l'argent. On enjoint aux Juges EccJ diadi- 
ques d'impoièr des peines Canoniques pour 
les péchez; de de ne pas les remettre pour 
de l'argent. On ordonne aux Principaux 
de* Collèges de faire leur devoir; aux Doiens» 
aux Abbez, aux Abbeûes, de refider. La 
pluralité des Bénéfices arant charge d'ames, 
y eft défendue. On règle les revenus que 
l'on doit donner aux Curez ; de Ton ne 
leur permet pas de tenir à loïer des terre* ou> 
d'autres héritages. Les trois autres Articles 
contiennent des avis touchant les Vifites, le» 
te Jurifdictioa EcclcGaftiquc- 

Ceci 
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Ceci eft (vân de plufieurs Règlement con 
trc le* Ocres concubirutirei , contre les Moi- 
nes Apoftats , fie pour la reforme de plu- 
fieurs abus. Cette dernière partie contient 
des conâitutioas très-liges ; fie entr'autres 
les fuivantes; que les baffes Meffes finiront 
avant l'Evangile de la MclTc folemnelle i 
fit ne commenceront qu'après la Commu- 
nion j afin que le peuple ne foit pas diftrait 
de l'attention qu'il doit à laMeffe folemnelle; 
que l'on ne dira point de Meffe pendant 
la Prédication ; que l'on retranchera les 
po m peu le s funérailles , que l'on iè com- 
portera avec modeftie dans les Procédions j 
que l'on en bannira tout ce qui n'eft pas 
propre à exciter la dévotion ; fie que 1 on 
n'y portera qu'une Image de chaque Saint ; 
que l'on ne donnera de distributions qu'à 
ceux qui font prefcns à tout l'Office , que 
l'on ne fouffrira point de mariages clandef- 
tins ; fie qu'on obligera ceux qui les ont 
contractez» de les célébrer en race de fàintc 
Eglife; que les Religieux Mendia «s ne con- 
féreront point qu'ils n'aient été prefentez à 
l'Evéque . &• qu'il ne Jes ait approuvez; 

Cl'on donnera deux ou trois fois l'année, 
Con relieur s extraordinaires aux Religicu* 

tes. 



C O N C 1 L E DEMATENCE, 
de Van 1 545». 

/*^*E Concile eft plus confiderabie que les pré- 
^otdens; parce qu'il ne contient pas feu- 
lement des Reglemens fur ta difcipline, mais 
auffi des dédiions fur la Foi. Il fut convoqué 

r' Sebaftien Archevêque de Maïence pour 
6 e . jour de Mai de l'an 1549. L'Evtquc 
d'Eichftat y affilia en perfonne , & les autres 
Evéques de cette Province par Députez. La 
première partie contient quarante-fept Arti- 
cles qui regardent la doctrine. Le premier 
explique la foi de l'Eglife touchant la Trini- 
té : les fui van s dépeignent la chute de l'hom- 
me, & & rédemption par Jésus-Christ. 
On y décide que les hommes font devenus 
coupables & fujets à la damnation par le pé- 
ché du premier homme, fie tellement enclins 
au mal * qu'ils ne peuvent rien faire, rien dé- 
sirer ni rien connokre pour leur làlut par les 
de leur Libre- Arbitre * qui font foi- 
fic languiffantes, s'ils ne font aidez de la 
i quus font délivrez de cette 



maladie du péché originel par la Redemp- Omdltiê . 
tion de Jésus-Christ, & juftifiez par M*ùmr 
Ces mérites & par fa grâce : que le commen- * Fm 
cernent de cette juftification doit être attri- a/4* 
bué à la grâce excitante qui prévient leurs 
mérites i & qu'en confentant & coopérant à 
cette grâce, ils fe difpofent à la juftification» 
qui ferait, quand l'homme reçoit du Saint- 
Efpritavec la foi. la charité & l'efpcrance: 
dons qui étant permanens en lui. non feule* 
ment le font repu ter ou appeller jufte, mais 
le rendent effectivement tel: que cette chari- 
té qui juftifie n'eft pas oifive & inutile i mais 
qu'elle doit être accompagnée de bonnes oeu- 
vres, dont la grâce eft la fource & le prin- 
cipe; & par laquelle les commandemens leur 
deviennent pofubles; en forte qu'ils ne les ac- 
compliffent pas feulement par la crainte des 
peines j mais de bon cœur fie de bonne vo- 
lonté. 

La doctrine des Sacre mens commence à 
l'onzième Article, fie finit au trente- neuviè- 
me. On y décide que les Sacremens ne font 
pas de (impies cérémonies ; mais des lignes 
efficaces de la grâce qu'ils confèrent par l'opé- 
ration divine à ceux qui les reçoivent dan» 
une bonne difpofition : que le Baptême remec 
tous les péchez» en forte qu'il ne sefte rien 
dans le.baptifê. qui puiffë l'empêcher d'entrer 
dans le Ciel; fie que la concupiscence qui noua 
eft laiûeepour le combat, n'eft pas un péché» 
mais qu'elle eft appelléeainQ. parce que le pé- 
ché en eft 'la eau le, & qu'elle porte aa péché» 
que le Baptême eft neceffaire& efficace pour 
la remiffior*»du péché. fie pour le fàlut . dî- 
ne peut fe réitérer; qu'il doit être adminiftré 
avec les exorcifmes fie les cérémonies ordinai- 
res; qu'on doit fe fervir d'eau bénite, fie fai- 
re les onctions des fàintes huiles; que dans le 
Sacrement de Confirmation, nous recevons le 
Saint-Eiprit oui nous a purifiez dans le Bap- 
tême . avec de nouveaux dons de grâce, ann 
d'être fortifiez contre lesattaques du Démon, 
plus éclairez pour comprendre les m y Itères, 
fie plus fermes à confeûcr J e s u s Christ: 
que ce Sacrement qui fe con ter oit d'abord par 
l'impofition des mains . a été donné prefque 
du temps des Apôtres, par l'onction, figure 
de l'onction intérieure. On y explique ce 
qu'on doit croire fur les trois parties de la Pé- 
nitence» fie on y preferit la forme de l'Abfo- 
lution, telle qu'elle eft en u&ge. On défend 
aux Mendians de confeffer s'ils ne font approu- 
vez par l'autorité de l'Ordinaire. On retranche 
les cas retcrvez>à l'exception dcrbomicide.de 
l'hercJie fie de l'excommunication. On défend 

Ce x, aux 
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Conikdt aux Religieux de donner la Communion aux 
htrï mt Laïques, fans le confentcmcnt du Curé ; ôc 
àt l'an aU x Curez de l'adminiftrer à ceux qui ne font 
» J4?« pas du nombre de leurs Paroiiïicns. On con- 
damne a une prifon perpétuelle dans un Mo- 
naftcre, les Prêtres qui reveleroient les Con- 
férons. On avert:t les Confcflcurs d'iro- 
pofer des peines proportionnées > & qui 
tient rapport aux péchez ; comme des au- 
mônes aux avares, & des jeûnes aux incon- 
tinens, afin que leurs vices foient guéris par 
la pratique des vertus contraires. On décide 
fur PEuchariftie, que la fubftance du Corps 
& du Sang de Jksu s- Christ, eft fous 
les cfpeccs du pain & du vin: que J. C. ne 
pouvant être divifé , ni fon Sang feparé de 
Ton Corps, il eft tour entier fous chaque ef- 
pece: qu'ainft il eft aufli utile de le prendre 
fous une elpece que fous les deux ; ôc qu'il 
faut fuivre ià-cçflus l'ufage de l'Eglife. Le 
Concile défend aux Miniftres de donner l'Eu- 
chariftie à ceux qui ne font point a jeûn, li 
ce n'eft en cas de maladie. Il explique les 
effets de Ponction des malades en ces termes : 
„ Cette onction appliquée avec la prière de 
„la Foi, donne à ceux qui la reçoivent, du 
„fou!agemcnt ôede la gaieté tcliccfface lespe- 
,,cbcz lcgers;8e elle purifie des reftes des grands 
„ péchez. Sur l'Ordination , il eft dit qu'elle 
eft donnée par Pimpofuion des mains, ijui eft 
le figne vihble par .lequel la grâce ôc le pou- 
voir de faire les fonctions, font conférez , ôc 
que les bons ôc les me char, s Miniftres re- 
çoivent également ce qui regarde le pouvoir. 
Sur le Mariage, ce Concile décide, que les 
mariages des enfans de famille, contractez 
fins le cor; lentement de leurs parens , ne doi- 
vent pas être déclarez nuls. Il ordonne que 
les mariages fc feront dans l'Eglife avec les 
cérémonies ordinaires , ôc après la Publica- 
tion de trois bans. 

Les Articles trente -neuvième & quaran- 
tième approuvent l'ufage des anciennes céré- 
monies de l'Eglife. 

Le quarante ôc unième ôc le quarante-deu- 
xième, font fur les Images : le Concile en 
approuve l'ufage i mais il veut qu'on avertifle 
le peuple, qu'on ne les expofe point pour être 
adorées ou honorées; mais pour faire fou venir ce 
qu'on doit adorer ou honorer. Imagines non ad id 
fropmi , ut adaremus colamus est , fed ut quia 
adorare awt colère , ait qt/arnm rerum Militer me- 
minijfe debeamus ,fer imagines recordemur. Il dé- 
fend les Images qui ne font point modeftes , 
& ne veut pas qu'on fouffre qu'il fe falîè de 
concours a de certaines Images. 



B L I O T*H E Q U E 

Il approuve dans les Articles fuivans l'hon- Cemikà 
neur des Reliques , lés Pèlerinages Ôcle Cul- 
te des Saints ; la prière pour les Morts ; les 
Loix des jeûnes & les abftincnces ; mais en 
blâmant ce qu'il y auroit de fupeiftitieux-ou 
d'cvcefGf dans ces pratiques. 

La féconde Partiecontientcinquante-fix Ar- 
ticles de Reglemens fur la difdpline & fur les 
mœurs des Ecclefiaftiques ôe des Fidèles. Il y 
en a plufieurs tirez du Concile de Maïencede 
1548 On y recommande particulière- 



an 



ment , l'attention ôc le refpedt au faint Sacri- 
fice de la Meffe. On y règle que les Fêtes dea 
Saints qui arrivent le Dimanche, feront trans- 
férées au jour fuivant ou précèdent , à l'ex- 
ception des Fêtes de la Vierge , des Apôtres 
& des autres grandes Solemnitez. On veut 
que l'on traite doucement les Moines apoftacs 
qui reviendront à leur Monaftere. On défend 
aux Religieufes de fortir de leurs Couvents. 
On tait divers Reglemens pour pourvoir à la 
fubûftance des Curez i ôc pour empêcher la 
Simonie. On interdit la prédication 6c l'ad- 
miniftration des Sacremens dans les Cha- 
pelles des Châteaux. On donne ordre de 
prendre garde que les Maîtres d'Ecole foient 
bons Catholiques i & que les Livres fufpects 
d'bercfie , Ôc fans nom, foient fupprimez 6c 
confifquez. On ordonne que l'on ne pro- 
noncera point d'excommunication, qu'après 
des Monitions Canoniques ; 6c l'on renou- 
velle les Reglemens tlu Concile de Bile tou- 
chant Je commerce avec les * 
qui ne font pas dénoncez. 



CONCILE DE TREVES, 
dtfaniw. 

CE Concile tenu le t}. de Mai iW*J ,tr Cm2t 
J< 



Jean Archevêque 6e Electeur de Tre-***"' 
ves, corapofé des Députez des Evêques de * f *" 
Toul, de Mets 6e de Verdun fciSuffragans, W 
6c du Chapitre de fon Eglife Métropolitai- 
ne drefla vingt Articles de Conftitutions. 

Le premier porte qu'il ne faut rien croi- 
re, tenir, ni enfeigner, que ce que la fainte 
Eglife Romaine croit. 

Le fécond, que perfonne ne doit prêcher 
'qu'il n'ait reçû fi miffion dé l'Evêque ou de 
fon Grand-Vicaire. Il y eft défendu aux Lai- 
nes de prêcher ni de tenir des Aflemblées 
fecretes. La deftituiion des Curez , comme 
leur inftitution,eft déclarée dudroitde l'Evê- 
que , ôc tous ceux qui entreprendront d'ufur- 

per 
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CW'jper le tniniftere de la prédication , y font ex 
éfrtvet commun ter. 

êt f*n Dans le troiGcme, il eft enjoint aux Evê- 
*f49- ques d'examiner ceux à qui ils donneront le 
pouvoir d'enfeigner & de prêcher, 6c de pren- 
dre garde qu'ils ne foient infcAcz des nouvel- 
les doctrines ; & il leur eft recommandé de 
choifir, non ceux qui font le* plus élo^uens, 
mais ceux qui font les plus Uints ; pourvu 
qu'ils né foient pas tout % fait incapables d'en- 
feigner le peuple. Il y eft remarqué qu'un 
doit (fautant plus prendre ces précauuons à 
l'égard de ceux qui font éloquens , qu'ils font 
plus en état de nuire & de tromper fous pré- 
texte d'enfeigner les autres. 

Lé quatrième contient pluûeurs avis tou- 
chantes prédication : que les Prédicateur» 
doivent prêcher la parole de Dieu de bonne 
foi . Se félon la pureté de l'Evangih , fans y 
mêler des chofes inutiles ou de peu 'd'édifi- 
cation: qu'ils doivent prendre garde de ne pas 
afïùrer des opinions doureufes comme des cho- 
fes certaines & indubitables: qu'ils ne doivent 
point avancer d'biftoires apocryphes , ni pu- 
blier dans la chaire , des chofes que l'Eglife a 
jugé devoir cacher: qu'ils n expo feront point 
au public des fables comiques, puériles ôc fou- 
vent immodeftes ; plus propres à exciter la ri 
lee que les pleurs : qu'ils enfeigneront pacifi- 
quement l'EvaraHe de paix » fans faire paroî- 
tre de pafûon > de haine, d'envie, d'intérêt ni 
d'ambition : qu'ils ne fe déchireront & ne le 
réfuteront point mutuellement , mais que fi 
quelqu'un découvre que quchu autre Prédica- 
teur ait avance quelque enofe quifcandalifcles 
Fidèles , il en avertira l'Evêque ou Ion Vicai- 
re ou Unquifiteur ou l'Official : qu'ils enfei- 
gneront les chofes qui peuvent fervir à la paix 
& à la tranquillité de 1 Eglife, ôc-qui font à la 
■ portée du peuple» comme font l'explication 
du Symbole, du Decaiogue, des Sacremens, 
des Cérémonies de l'Eglife » & de l'Oraifon 
Dominicale; des eihortattons à la Pénitence, 
en repttfentant le* bienfaits de Jï-sUs-Christ 
& les peines étemelles, des confoiations tirée* 
delà miftricordedeD«u,&c. Il leur recom- 
mane suffi de propofer lesexemples des Saints 
& de confoler par la confiance en leur inter- 
ceffion: enfin, de tirer leur Morale, des Evan- 
giles & des Leçons qui fe récitent tous les Di- 
manches & les l'êtes. £yt 

Le cinquième recommande le chant de 
l'Office avec ordre Se avec dévotion : & le 
fixiéme , l'attention à reciter les Heures Ca- 
noniales. 

Il eft défendu par le feptiéme , de fc pro- 
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mener dans l'Eglife , ou de s'y entretenir de Comik y 
chofes profanes. itTnvy 

Le huitième contient un Règlement pour *• '** 
les affiftinces des Chanoines au Chccur 6c au l F49- 
Chapitre. 

Le neuvième , diverfes Rubriques fur la Cé- 
lébration de la Méfie. 11 y eft marqué que 
dans les Méfies folemnchcs, le Chœur ne doit 
point interrompre en chantant pendant qu'on 
lit l'Epure : que pendant l'élévation de l'Hof- 
tie Âc du Calice, & jufqu'à \ Agitas Dei , les or- 
gues ne doivent point jouer, 6c qu'on ne doit 
chanter aucune Antienne , mais que chacun 
doit en filence » à genoux, ou profterné, ra re 
commemoraifon de la Paffion 6c de la Mort 
de J lsUs-Chr ist; & remercier Dieu deî 
grâces qu'il nous a méritées par u Mon : que 
l'on ne doit point dire de Mcfîc baffe pendant 
la fol cm n elle, & qu'il ferait à souhaiter qu'il 
y eût tous les jours quelqu'un qui commun àt. 

Le dixième diminue le nombre des Fêtes; 
fixe celles qu'on doit célébrer ; 6c explique la 
manière dont on doit le faire. 

L'onzième preferit pluûeurs rcgjemens pour ■ 
la reforme des Moines & des Religieufcs. 

Le douzième $ eft contre les violences que 
l'on exerce contre les Monafteres. Il fait dè- 
fenfes aux Religieux de gouverner les Cures* 
fans y être appeliez par l'Ordinaire, fie à con- 
dition qu'ils pourront être révoquez par leurs 
Supérieurs, il permet aux Eglifes & aux Mo- 
nafteres qui ont des Cures unies, de les faire 
aeiler vi r par des Vicaires amovibles ou per- 
pétuels. Il ordonoc*aux Religieux Mendishs 
de fe conformer aux Conftitutions des Papes, 
dans l'adminiftration du Sacrement de Péni- 
tence» dans la Prédication de la parole de Dieu* 
& dans les autres exercices publics de Reli- 
gion. Il leur défend d'abfoudre des cas refer- 
vcz , ou d'adminiftrer les Sacremens c.ans Je 
temps de Pâques fans la permiffion du Cuté. 

Le treizième <Sc le quatorzième contiennent 
le Règlement touchant les droits des Archidia- 
cres 6c des Doïens des Curez. 

Le quinzième cft fur le* Mitres .'es Ecoles, 
âc fur les études des Chanoines. 

Le fei&iéme eft contre ceux qui attirent les 
Eccltfiifti^ues aux Tribunaux desjuges fecu- 
licrs. 

Le dx- feptiéme maintient l'immunité des 
perlbnnes 6c des biens des Ecdcfiaftiques. 

Le dix-huiiicme an nu 11c les Loix faites con- 
tre la . liberté des Egtifes. 

Le dix-neuvième confirme les Reglcmeus 
faits à Augsbourg pour la reforme du Ccrgé, 
6c en ordonne l'exécution. 

Le 
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Le vingtième ordonne qu'on publiera les 
Statuts de ce Concile , fie que l'on en donnera 
des copies aux Doïens Ruraux * aux Prélats * 
aux Supérieurs des Monafteres.fic aux Curez 
de la Province ; afin qu'ils n'en puiflent pré- 
tendre caufe d'ignorance. L'Archevêque de 
Trêves s*y referve à lui & à fes fuccefleurs le 
droit d'y ajouter , d'en diminuer, d'y corriger 
ce qui fera jugé à propos, auffi-bien que de les 
expliquer & de les étendre. 



§. XXXIII. 

DES CENSURES DE LA FACULTE' 
dt Tbtologie de Paris j*fquà l'an 1550. 

JAmais la Faculté de Théologie de Paris 
n'a eu depuis foo inftitutionplusd'occafions 
de fignaler Ton zele pour la detenfc de la vé- 
rité , ni plus d'obligation de cenfurer les er- 
reurs ( que depuis la naiffanec de l'herefic de 
Luther. La doctrine fie 1a difeipline de l'Egli- 
fc Ce trouvoient attaquées de tous cotez par 
des nouveautez daogereufes. Il paroiffoit tous 
les jours des Ecrits pour les foûtenir. Des 
Prédicateurs étoient allez hardis pour les prê- 
cher ouvertement, ou du moins pour les infi- 
nuer au peuple. Pluficurs Catholiques fe laif- 
foient feduire par le» Novateurs, ou étoient 
flotans fie incertains de quel côté étoit la vé- 
rité. On ne pouvoit pas facilement affem- 
bler de Conciles. Les Evêques particuliers Ce 
mêloient peu de ce qui ne regardoit pas leur 
Diocefe. Il falloir dans cette fituation avoir 
recours aux Affemblées des Docteurs des 
Facilitez de Théologie. Celle de Paris étoit 
la plus célèbre , la plus eftiraée fie la moins 
fufpeûe aux Novateurs. Luther avoit lui- 
même promis de fe foumettre àfon jugement. 
Toute l'Eglife étoit attentive à la déciûon de 
ce Corps. Quand il eut prononcé contre le 
Chef de l'herefie , il eut fes difciples à com- 
battre. Quantité d'autres nouveau tezfe répan- 
dirent en France, aufquelles il étoit occeflairc 
qu'il s'oppofât. Les Evêques ■ les Chapitres, 
les Rois ,. les Reines le confultoient & ne 
vouloient rien ordonner que fuivant fes dé- 
cidons. 

Toutes ces choies font voir la neceffite où 
la Faculté de Théologie de Paris a été en ce 
temps-. à , de faire ce graifd nombre de Ce n Cu- 
re- i qu'elle a publiées. Nous avons déjà rap- 
porte celles qu'elle a faites contre les Livres 
de Luther fie d'Erafinc , qui font les deux plus 
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longues , fie les Articles fur la foi arrêtez 
en 154a. Voici fes autres Ccnfurcs & Déd- 
iions. 

Etant confultée en l'année 1500. par Henri »>- 
de Bergues Evé ^ue de Cambrai fur des impre- mon ù 
cations faites par fon Chapitre i elle différa «jF*»'- 
pluûeurs mois à donner la déciiîon , pour ne U (* ■' ■ 

r entretenir la difeorde entre l'Evcque fie 
Chapitre ; fie écrivit des Lettres à 1 un fie tkm - 
à l'autre, pour les Exhorter à la paix , mais 
n'aiant pû les mettre d'accord, elle Ce crut 
obligée de répondre aux queftions qui lui 
avoient été propofées à l exception d'une 
feule , fur laquelle le fait n'était pas confiant. 
Après avoir donc fait examiner la matière par 
plulîeurs Députer, de fon Corps , fie en avoir 
délibéré pendant dix Affemblées, ellejàonnafa 
déciûon le 1. jour de Juillet içoi. Vofelefaïc 
comme il eft rapporté. L'Evcque de Cambrai 
avoit excommunié fon Chapitre , parce qu'il 
avoit oefle de faire l'Office pour des differens 
qu'il avoit avec lui Les Chanoines irritez fi- 
rent des procédons dans l'Eglife , & au re- 
tour de la proceffion , profternez devant 
le petit Autel du Choeur , où le Saint Sacre- 
ment étoit dans le Ciboire ; le Célébrant avec 
le Diacre & le Soudiacre , tournans le dos 
à l'Autel » firent chanter par les enfans de 
Choeur, des prières qui contenoient des im- 
précations contre ceux qui les perfecutoient, 
fie des vœux pour leur délivrance. On deman- 
de premièrement, û cette nouveauté n'eft pas 
fufpede de légèreté, de témérité, de * u péril; - 
non . & même dangereufe à la Foi. Seconde- 
ment 1 fi l'ufâge de l'Eglife de Cambrai aïant 
été j u (qu'à prêtent de fe tourner vers l'Orient* 
on doit ibuffnr que le Célébrant & les Aûlf- 
tans tournent le dos à l'Autel j & fi cette ac- 
tion n'eft pas fuperftitieufe, Troifiémement, 
fi ce n'eft pas une chofe de mauvais exemple, 
de faire chanter ces prières par des enfans , 
parce que les Devins en ufent ainfi. Quatriè- 
mement, fi le Doïen & les Chanoines qui 
avoient été excommuniez pour ce fujet par 
l'Archevêque de Rheims , n'avoient pas en- 
couru l'irrégularité en célébrant. Cinquième- 
ment , fi les Chrétiens pouvoient Ce Ccrvù 
des imprécations des Prophètes contre d'au- 
tres Chrétiens ; fie quelle peine méritent ceux 
qui le font. Sixièmement, fi ces imprécations 
faites psr des perlons particulières qui n'ont 
point d'autorité peuvent nuire , fie fi elles 
font à craindre. La Faculté répond à ces 
que il ion s : A la première fie à la feconde , que 
l'ufage univerfel de l'Eglife étant de prier la 
face tournée vers l'Orient t on ne doit point 

dans 
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T"p- dans les Prières publiques fc tourner vers 
Tv lt l'Occident, fi ce n'eft que ce: te pratique foie 
r i autorifee par le Supérieur ou par un ancien 
''m?tc ^ ur Ia troiGétnc, qu'il ne lui paroîc pas 

'tiHu'*' 9 ue l° n ^ ut ten ' r P° ur fo{t> e &> ou acculer de 
Magic le Chapitre , parce qu'il faiibit chan- 
ter des prières par des enfans de Chœur. Sur 
U quatrième demande touchant l'irrégularité» 
elle ne veut rien répondre ■ confulto nibil ré- 
pondit. Sur la cinquième, touchant la nature 
de ces imprécations énoncées en termes opta- 
tifs > qui eft la principale , elle répond par 
cinq Propoûuons. La première > qu'il n'eft 
point permis de fe fervir de malédictions ou 
d'imprécations publiques contre qui que ce 
foit; même contre un ennemi, fi ces impré- 
cations n'ont été établies par une perfonnequi 
ai: l'autorité de le faire , ou introduites par un 
ufage légitime. La féconde, qu'il n'eu per- 
mis à aucun particulier , ni même à aucune 
Communauté de faire des imprécations ou des 
fouhaits contre quelq j'uq , qui renferment le 
péché ou la damnation. La troiûéme , qu'il 
n'eft jamais permis d'ufer d'imprécations con- 
tre fon Evêque, qui peut fè corriger, qui offre 
de s'en rapporter à la juftice;& qui n'eft point 
manifeftement obftiné.ôc notoirement tyran. 
La quatrième , qu'il n'eft pas même permis, 
de s en fervir contre un Evêque obftinc, qui 
n'eft point dépofé, û ce n'eft en cas d'un dan- 
ger tres-grand i qu'on ne peut éviter autre- 
ment , & après avoir tenté les voies de 
droit & les autres moïens humains. La 
cinquième , que ceuxqui en agiûent autre- 
m ment contre Jeur Evêque doivent être notez 
de témérité, orgueilleux, d'une cruelle & in- 
jurieufe impie é, & d'une fedition fchifmati- 
que, & punis pour l'injure qu'ils font à l'hon- 
neur de leur Pcre. Sur la dernière, que ces 
imprécations font a craindre à celui qui en a 
donné occafion. 
Jngm- L'fcglifc de Paris aïant demandé en l'année 
mtmt de 1502. à TUniverfité , ud Avis doctrinal tou- 
UTacuJ- char x les Cenlures portées contre ceux qui 
u [ht Ut réfuteraient de païer les décimes impofées par 
txcom- j c Souverain Pontife ; après que cette affaire 
mtmka- eut ^ jifcutéc dans l'Affembléc des Députez 
t t m "/ M " de l'Univcrfité,la Faculté de Théologie déci- 
uUr U ^* dans fon Affemb éc ordinaire du 1. jour d'A- 
vril tenue aux Maiburins , que les Ccnfurcs 

Ïtortécs contre ceux qui de crainte de bklTer 
a liberté Ecclcfiaftique & les Décrets des Cun- 
cUcs, &.de changer le joug tres-doux 'e J C. 
en fervitude , n'avoient pas voulu païer la dé- 
cime impofée par le nouveau Pape , pour fai- 
re la guerre au Turc > à ce qu'on difoit, après 
Tome XIII. 
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en avoir interjetté appel, étoient entièrement 
nulles , qu'on ne de.oit les craindre en au- mtnt 40 
cune manière ; & que ceux qui avoient appel- lj 
lé de ces Cenfurcs , n'étoient point tenus de u f* 



s'abftenir de la Celebrarion des faints Myftc- 



fur dit 

excom- 




paur i 

nivcrfité. décimes. 

La Cenfure de la Faculté de Théologie de Ctnfu- 
Paris du 2. Août 1514. contre le Miroir ocu-. n contre 
laire de Reuchlin , dont nous avons parlé, ne KemMm, 
porte point de qualification particulière J au- 
cune propolition ; mais une déclaration géné- 
rale que ce Livre contient plufieurs propofi- 
rions faunes > téméraires , qui choquent les 
oreilles pieufes , injurieufes aux faints Doc- 
teurs de i'EgUfe, blafphematoircs contre J E- 
sus-Christ & contre fon bglife, i'ufpcc- 
tes d'herefies, & quelques-unes même héréti- 
ques: que ce Livre doit être fupprimé Ôc brû- 
lé publiquement, l'Auteur obligé de le revo- 

Îuer , nonobftant toutes glofes , explications 
c défenfes propofées. Enfin la Facu té décla- 
re que les Livres Talmudiques que l'Auteur 
du Miroir oculaire foûtient que l'on doiteon- 
ferver, ont été condamnez il y a long-temps 
par l'autorité Apoftolique & par le.jugemcnt 
doctrinal des Docteurs en Théologie & en 
Droit Canon de TUniverfité de Paris, 6c brû- 
lez en confequence. 

L'an 15 16. le a. jour de Juin, la Faculté Cenfurt 
cenfura treize proportions prêchées à Beau- *J 
vais par le Frère Claude CouGn, de l'Ordre W** 
des Frères Prêcheurs. £2"T 

La première Propofition eft : Toi qui et 
marié à la fille ou au fils d u» Prêtre , qui n'a 
rien autre ebofe que le Patrimoine de fEglife, 
& à qui il a donné en mariage cent livres ; tu et 
damné, & tes enfans ,ejr 'es enfans de tes enfans, 
fi tu ne fais refiitution. 

La Faculté condamne cette Propofition, 
comme elle eft couchée , généralement & in- 
diftinctement comme fauffe, téméraire, fean- 
dalcufc, perturbatrice des efprits pieux, & de- 
vant éne révoquée publiquement , parce que 
quoique la Facukcaitcn horreurl'incontinence 
des Ptêtrcs , elle eft perfuadée néanmoins 
qu'ils peuvent aiHer quelque chofe des biens 
uc l'Eglife à leurs enfans. 

La fecon.1? Propofition eft cor.çûë en ces 
termes : V» fis t'estime f accédant aux biens pa- 
ternels meubles ou immeubles, ignorant comme fet 
parent ont acqueflé lefdtts biens, efl obligé de foi 
fnquerir c?" informer d cù ils ont Hé acquis bien 
ou mal fur peine de damnation. 

Dd La 
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Cenfun La Faculté déclare que cette Propofition La feptiéme : Le Curé Parocbial qui pri- Cnfw, 
des Pro- avancée geBeralement & fans diftinfhon , eft che e$- dit que /et Parocbient font obligez Jur **« lit- 



p»fiuam$ remerairc , propre à inquiéter les confcien- 
c C Z* ces , à caufer beaucoup de fcrupules ; & 
t**/* 1 - ^u'ainû on ne la doit point prêcher j mais 
la révoquer ; ôc pour donner la paix à refont 
& faire ceûcr les fcrupules, elle décide qu un 
fils légitime qui fuccede aux biens de fon pere 
oui eft dans la bonne foi, dont le pere ne paf- 



peine dt recommencer , de fe coufejfer à lui , eftFr"" 
excommunie ; & s'il célèbre , il encourt r/rr*-**"* 
gulartté. m **5F 

Cette Pro polit ion eft cenfurée comme fauf- 
fe & injurieufe. 

La huitième dit , Outre que le/dits Frères 
ont une Bulle prècbée ejr fubliée à Paris , sé- 



quelle ils ont ces privilèges. 

Cette Propofition eft déclarée faufle , & 
contenant un menfonge maniféfte. 

La neuvième : quV» Curé Parockial ne doit 
rien prendre de /es Parocbiens pour oùir confie/, 
pou , ne pour admtniftrer les Sacrement j e*r s'il 
en demande, il eft /monta que, 

La Faculté déclare que cette Pr rpcfirfo 
cft contraire à la difpofition du Droit natu- 
rel & divin ; & en confequence qu'elle eft 



point parmi les honnêtes gens , pour avoir ; approuvée par lUniverfité dndit Paris, par la- 
mal acquis fon bien,& qui n'eft point inquié- 
té fur ce A; j et , n'eft pas obligé de faire une plus 
ample inquiûtion. 

Voici la troifiéme Propofition : Les Frè- 
res Prêcheurs pre/entez à PEvêque , qu'ils /oient 
i admis on non par icelui , /ont les propres Prêtres 
ejr vrais Cure* y ejr /ont à pre/erer aux Curez 
Parocbiaux: car ils ont leur faculté ejr tnftitu- 
tiou dm Pape ; ejr les Curez font de tEviaue 

jf^^ e*H 0 'ftt . 

La Faculté déclare -que quoi qu'il en foit ! faufle & notoirement hérétique, 
de la première partie , à caufe de l'équivo- La dixième : let Parocbient ne /ont 
que du terme de propre Prêtre , la propofi- obligez bailler aucune cboje au/ditt Curez Pa~ 
tion en foi & quant aux autres parties & à ' roebiens ejr leurt Vicaire t peur tadminiftrathu 
la preuve de la dernière» d*ns laquelle il eft des Sacremensy ejr s'ils en bailient , ils pèchent. 
dit que les Curez des ParoifTcs n'ont leur ! Cette Propofition ainfi généralement avan- 
pouvoir que de l'Evêquc, eft fcandaleufe dans ; cée dans le fens qu'elle eft prife communé- 
la Foi , erronée & dcftrudhve de l'Ordre ment, eft cenfurée comme faufle, téméraire* 
hiérarchique. fcandaleufe & propre à détourner les Fidèle* 

La quatrième Propofition : Le/dits Frères par de s'acquitter de ce qu'ils doivent à leurs Su- 
privilege , ont puiffance cfab/oudre de plufieurs cas, perieurs. 

de quoi ne peuvent abjoudre let Curez. j L'onzième : Et pour ce, bonnes gens, fe voua 

La Faculté décide ijUC cette Propofition cen/eitte que vous ne leur bailliez plus rien pour 
eft faufle, contraire au droit commua, fean- I le/dits Sacremens , afin qu'ils ne /oient plus en- 
daleufc ; & que par confisquent elle n'a point vieux de vous confejjei pour leur avarice, ejr par 
dû être préchée. ce moïen ils ne vous empêcheront plus d'aller 

La cinquième Propofition : Quand aucun confe/J'e aux Frères Prêcheurs ou Mineurs. 
Parochien Je cov/e/ft au/dits Frères pre/entez à Ce confeil eft déclaré injuitc , feditieux, 
PEvêqne , il /atis/ait à la Dtcretale , Omnis fcandaleux & injurieux aux Curez. 
Utriufque fcxûà, ejr n'eft point tenu de Je pre- La douzième : Pour ce que l on l avertit jue 
/enter ni confejfier i Jon Curé Parochial , ne lui plufieurs dt/Jites Proportions n' étaient pas Catho- 
demander licence , jaf oit que ce Jott pour la Con- j liquts ;// a plufieurs fois dit qu'il a prêché devant 
fe/fton Pajcbale. I plus grands per/onnugcs qu'il n'j en a a Beauvais, 

La Faculté cenfure cette Propofition com- le/que/s ne r ou: pas repris. 
me fcandaleufe, contraire au droit commun ! L'on déclare ce difeours fol , téméraire* 
& à robéïflànce ûûc par .es ouailles à leur ! préfomptueux , plein d'orgueil & de vaine 
Pafteur. gloire. 

La ûxiéme : Si un Curé refuft admtnifteer le La treizième Propofition : <j>j'x/ avoit un» 
Sacrement de t Autel au Parochien qui je confie /Je tête de Champenois fui va-'oit bien une autre tète, 
au/dit t Freret , vienne an Frère qui l'a oui en con- ou tète ejr demie de Picardie. 
fe/Jun ; ejr ledit Frère lui adminiftrera ledit Sa- I On dit que ce difeours d'un homme léger 
crement contre la volonté de/oudit Curé. j & entêté , eft injurieux à la patrie & à la na- 

La Faculté cenfure cette propofition dans tion dont il parle, & propre a mal édifier, 
la forme en laquelle elle eft conçue, comme ; La Faculté déclare qu'en qualifiant cm 
taufle , tres-fufpcde d'bcreûe , & contxairc Propofirions , elle n'a point prétendu préju- 
au droit commun. - dicicr à la Bulle, Dudum de/epulturu. 

Le 
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. , F™ *5«* le 6. de Mai, la Faculté aflem- Ta- 
blée aux Mathurius , porta fon jugement fur /** 
dek ç r °^ f,tions louchtnt Indulgences 

La première : fluiconoMe met au tronc de la 
Croifade un tefion on fa valeur pour une ame étant - 
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Jnot- Le a. de Juin de la même année 1^16. 
m** fur\z Faculté porta un jugement bien différent 
du Pro- for ae s propoiiuons bien contraires aux pré- 
pofititns ce dentes , prêcbécs en Savoie par un Prédi- 
w«fè«»/ Clteur feculier contre un Cordelier. Voici ce 
d,Tcl qu'elle» contiennent. 

L'homme eft tenu & obligé de droit en 
cette vie de fe confefïer une fois l'an à Pâ- 
ques à ion propre Prêtre , ou à un Prêtre à 
qui il ait donné pouvoir de confeffer dans 
fon Eglife. C'eft pourquoi les Curez & non 
pas les {impies Prêtres » peuvent être dits 
propret Prêtres» à raifon de la JurifdicTtion: 
fie les Mendians peuvent ê:re dits Prêtres» 
mais non pas propres Prêtres , n'aïant pas la 
Jurifdiction : on peut feulement les appelJer 
privilégiez. 



ivilegit 

La Faculté déclare que cme Propofition eft 
▼raie quant aux deux premières parties , & 
même quant à la dernière» fi on l'entend de 
la Jurifdiérion ordinaire. 

La féconde Propofition eft , qu'un Reli- 
gieux de quelque Ordre que ce loi:, qui ad- 
miniftre dé la propre autorité à des Laïques 
les Sacrement de l'Extrême- Ondion , de 
l'Euchariftie fie du Mariage » encourt l'ex- 
communication. 

La Faculté déclare que cette Propofition 
eir ires-vraie. 

La troifiéme , que les Religieux des Or- 
dres de faint Dominique fie de fàint Fran- 
çois » n'ont pas plus de pouvoir par leurs 
privilèges» qu'en ont de droit les Curez ou 
leurs Vicaires. 

Cette maxime eft déclarée vrai» fie dudroit 
commun. 

La quatrième » que tous les Religieux qui 
portent les Paroiffiens à ordonner qu'ils fe- 
ront enterrez dans leurs Eglifes . font ex- 
communiez par l'autorité du Pape. 

On déclare que cela eft vrai de ceux qui 
exigent des vœux» des promette? ou des fer- 
me n s , fie qu'en gênerai c'eft mal fait de por- 
ter les Paroiffiens à fe faire enterrer hors de 
leurs Paroi fies. 

La cinquième > qu'un homme qui prend 
l'habit de Religieux, fans avoir intention de 
faire profeffion , pèche. 

Cette Propofition eft déclarée vraie, quand 
celui qui prend l'habit, le fait fins caufe legi- 



tn Purgatoire , tel délivre ladite ame snconti-^ 4 *' 
nent » & s'en va infailliblement ladite ame aufjî- 
tôt eu Paradis. Item , au en baillant dix tef- 
tout pour dix ame s j voire mille teftons pour mille 
ames , elles s en vont incontinent & fans doute en 
Paradis. 

La Faculté déclare que cette Propofition 
eft fauffe» fcandaleufe» fubftracttve des fuffra- 
ges pour les_Mort$ , excédant la teneur de Ja 

Bu" 



' La fixiéme» que les Religieux de ûint Fran- 
çois ne doivent point avoir de revenus ni en 
gênerai ni en particulier, 



ulle de la Croifade j fie que par confequent fi 
elle a été prêchée, clic doit être révoquée pour 
appaifèr le trouble fit le fcandalc qu elle a pu 
caufer. 

La féconde Propofition contraire à la pre- 
mière) eft conçue en ces termes. Il n'en point 
certain aue infailliblement toutes ames indifférem- 
ment étant en purgatoire, pour la délivrance déf- 
ailles ou met au tronc de la Croi/ade dix fols to.r- 
mis, s'en vafent incontinent & fans doute en Pa- 
radis ; mais s'en faut rappourter à Dieu, fui ac- 
cepte ainfi au'il lui plaît le Thrtfor de l EgliJe ap- 
pliqué aufdites ames. 

Cette Propofition eft déclarée vraie» corr- 
fbrme au fentiment des Doûeurs du Droit 
divin fie humain, propre à entretenir la pie- 
té des Fidèles i fie il eft dit qu'elle ne con- 
tient rien de contraire à Ja Bulle de la Croi- 
fade. 

C'eft ainfi que la Faculté par une fàge pré- 
caution» remedioit au feandaie que caufoit 
l'abus des Indulgences , dans le temps mê- 
me, que Luther en prenoit occafion de dé- 
clamer contre elles. 

L'an 1520. la Faculté foûtint fortement la 
difeipline touchant la Confeffion Pafchale, Cenfm 
en condamnant quatre Propofitions>dans lef- '""kmt 
quelles on affuroit que les Religieux de l'Or- '* Csw " 
dre de fâint François étoient de propres Pré- fë" *f 
très: que l'on pouvoit fe conreffer à eux à "pSr 
Pâques fans la permiffion du Curé x fie que * 
les Curez étoient obligez de donner l'Eu- 
chariftie à ceux qui fe prefentoient y quoi 
qu'ils n'euffent point été à confeffe à leur 
Paroiffe. 11 y en a encore une cinquième, que 
l'on n'eft tenu d'aller a l'offrande que trois 
ou quatre fois l'an ; fie qu'il n'y a que les 
hommes qui y fbient obligez. La Faculté 
condamne auffi cette dermerc comme fauffe 
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fie fcandaleufe. Ces cin.i Propofuionsav oient 
été prechées dans une Paroiffe du Fauxbourg 

Dd x. cfE. 
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dErampe*; & le Curé en avoitrxméfes plain- 
tes à la Faculté. 
Cfri/urt Le 29. Juin de l'année fuivante, elle main- 
touebant tint le droit des Curez pour la fepulture; en 
fc droit cenfurant fix Propofitions prêchées àSécz, qui 
dti Curezlui furent déférées de la part de l'Evê-iue par 
ïfur la j ean Gilin . l'un des Doâeurs de la Facuké ; 
^*"* r '-dans lefjuclleson ibûcenoitqu'iln'étoit rien dû 
au Curé pour le droit de fcpulrure; qu'il ne 
pouvoit rien exiger ni recevoir & que tous 
ceux qui le faHbient, éroient damnez. Elle dé- 
clare cependant qu'elle n'a point intention de 
favorifcrlcs exactions exorbitantes contre le 
droit. 

Ctnfuri Ce fut dans l'Aflembiée du neuvième de 
touchant Novembre que fut fai;e la déclaration pour 
ht trois j c fentiment le plus commun en ce temps-là , 
M**. que Marie Magdeleine, Marie feeur de La- 
Mre & la Péchcrcflc ne font qu'une même 
femme. La Piéface de cette déclaration a pour 
fondement ces paroles de iaint Paul, que 
nous devons fuivre & obferver ce qui eft d'é- 
dification. On expofe enfuite que les Livres 
dans lefquels on a affûré qu'il y avoit plu- 
fieurs Magdeleines , ont caulé beaucoup de 
fcandale & de trouble parmi le peuple i & don- 
né lieu de douter des autres opinions que l'£- 
glife enfeigne par tradition. Enfin la Faculté 
déclare que le fentiment de faintGregoire>que 
la Magdeleine a été la fecur de Lazare & la 
Péchereûe, qui eft conforme aux Offices de 
l'Eglifcdoit être fuivi & embraflé comme au- 
torifé par l'Evangile, par le fentiment des faints 
Dodteurs & par celui de l'Eglife Catholique i 
& qu'on ne doit point fouffrir le fentiment 
contraire: 6c fait de t'en le s à tous ceux qui font 
de fes Membres, de l'enfcigncr ou de le prê- 
cher. L'on a depuis éclairci davantage cette 
queftion de fait, & la Faculté n'çft plus pré- 
sentement dans la même opinion. 
Cenfirt Le f. de Décembre de la même année, la 
centre lei Faculté ccnfura des Propositions que Jérôme 
tropefi- Clichtouc avoit avancées dans fa Majeure i 
tient de fcavoir . qu'il n'étoit point défendu par le 
Club. D rolt divin & naturel » de vendre des Bcnc- 

U h' T'i ficcs > ou dcs B° urfes * de racneter de » P en * 
BeZfiJu ^ on$ ' ni de trafi 9 uer d*ns un lieu feint, ou 
p ' un jour de Fête; & qu'il étoit permis aux Ec- 
clauaftiqucs de labourer la terre, & de faire 
d'autres ouvrages manuels. Cette Thefe avoit 
été foûtenuë le 8. jour d'Oétobre. Plufieurs 
perfonnes en avoient étéfcandalilees. Le Syn- 
dic Noël Beda s'en plaignit à l'Aflcmblée de 
la Faculté du $. d'Octobre, & demanda que 
Je fcandale fût reparé, d'autant pljs qu'on vc- 
noit de défendre aux Bacheliers de foûtenir 
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dans leurs Thefes des Propofitions fur des tua- Oflpw 
ticres inutiles & dangereufes. La Faculté ju- '** m 
gea cu'il falloit entendre & le Préfident & le ln & 
Bachelier i 6c après îcs avoir entendus ÔC don- 
né aux Docteurs l'indicule des Proportions , 
elle ccnfura les quatre premières ( uns s'arrê- ^ 
ter à la dernière, qui pouvoit néanmoins eau- Beneâ>a 
fer du fcandale,) & déclara que la première, ' 
qu'il eft permis par la Loi divine 6c par la Loi 
naturelle, de vendre des Bénéfices, étoit er- 
ronée, & qu'elle introduisit la fimonie dans 
l'Eglife: que la iëc .nde.qu'il n'eft pas défen- 
du par les mêmes Loix de racheter des pen- 
iions, étoit faufle, fcandaleutè, 6c qu'elle ou- 
vrait une porte à la vente des Bénéfices : que 
la troifiéme, qu'il n'eft pas défendu par les mê- 
mes Loix de vendre des Bourfes, étoit fean- 
daleufe & favori i it un gain honteux: que la 
quatrième , qui regarde la permiflion de tra- 
fiquer les jour» de têtes, étoit faufle, feanda- 
ieufe 6c impie. Ce fut la Condulion de l'Af- 
fembléedu 5. de Décembre, qui enjoignit à 
Jérôme Clichtouc de foûtenir des Propoû- 
tions contraires aux précédentes : ce que fon 
Préfident & lui approuvèrent. 

Le Parlement renvoïa l'an 1523. à laFacul- Ctnfmn 
té l'examen des Livres de Louis de Berquin; >'•>> U- 
6c la Faculté les aïant examinez, en donna de 
fon Jugement au Parlement le 26. de Juin. * 
Elle ce mur a premièrement les Livres compo- 
fez par Berquin ; fçavoir, fon Apologie com- 
me injurieufe au Saint Siège, contraire à l'au- 
toritédes faints Conciles généraux, & xbûtenant 
ouvertement une herefiepernicieafe: Sa Let- 
tre Apologétique comme contenant 1a doc- 
trine de Luther :1e Traité François intitulé, U 
Débat de la Pieté & de U Superfiitiem, comme 
contenant la même do&rine t & renverfent 
toute la Religion par une liberté fans frein : 
un autre Livre, comme injurieux au Droit 
Canonique, aux Loix de l'Eglife, aux Prélats 
& au Saint Siège: & le Livre de l'efficace de 
la Mcfle, comme traitant ce fujet avec témé- 
rité & avec ignorance, & contenant des cho- 
ies contraires a la doctrine & à l'ufagede l'E- 
glife. Elle cenfura suffi les Traductions qu'il 
avoit faites du Livre contenant les raifons 
pourquoi Luther avoit fait brûler les Décré- 
tâtes; du Traité intitulé, le Parsdis du Psfe; 
6c enfin elle reprouva plufieurs autres Livres 
hérétiques compofez par Luther, Melanch- 
thon & Carloftad. Des Livres de Bcrqdin 
qu'on lui avoit envoiez, elle n'en exempta de 
la Cenfure que deux; l'un intitulé, de U Ma- 
lûdïe Frtmfoife, &. l'autre, contre les Sopbiftef, 
& demanda que fes Livres fuflent brûlez, ôc 

Berquin 
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C*»fim Berquin contraint d'abjurer publiquement l'he- 



in Là. 
vrn 4* 

Laits 



r«6e , avec defenfas de Ce mêler de faire ou 
de traduire des Livres fur la Religion. La 
Cour renvoïa le Jugement de la perfonne de 
Berquin à PEvêque de Paris pir ion Arrêt 
du 5. d'Août, & par autre Arrêt du 12. du 
même mois, elle condamna tous les Livres 
de Luther à être Supprimez , & ordonna que* 
tous ceux qui en auraient, reroienc tenus de 
les apporter au Greffe de la Cour, à peine 
de banniflement du Roïaume, & de confif- 
cation de biens , & défendit fous les mêmes 
peines , de foute n i r ces Livres ou cette doctri- 
ne. Elle fit auffi dérenies de publier les Livres 
de Melanchrhon ; & ordonna qu'ils feraient 
apportez au Greffe de la Cour» pour être rois 
entre les mains de l'Evêque de Paris, qui en 
donnerait fon jugement par l'avis des Doc- 
teurs. La Faculté examina en confequence les 
Livres de Melanchthon, &les condamna com- 
me contenans des chofes contraires à l'Ecritu- 
re feinte, à fon vrai t'en s, aux Conciles, à la 
doctrine de l'Eglifc Univerfelle & au fenti- 
xnenc des Docteurs Catholiques, plcinsde pro- 
positions fchifmatiques , hérétiques & déjà 
condamnées, contenant des dogmes pernicieux 
de Luther, & plus dangereux encore que les 
Livres de cet Hérétique, à caufe de fes dégui- 
fcmens & de la politeffe de fon difeours : & 
pour taire connoître qu'elle avoit eu raifon de 
tes condamner, elle joignit à cette Cenfure 
générale, des proportions extraites de fon Li- 
vre des Lieux communs, de fon Commentai- 
re fur J'Epure aux Romains» de fon Traité 
contre la Cenfure de Sorbonne, de fes Dé» 
damations & de fes Lettres. Cette Cenfure fut 
approuvée dans l'Affemblée extraordinaire du 
7. tbur d'Octobre 17*3. 
effare Sur la fm de cette année l'on défera à la 
éUs Pr»- Faculté pluûeurs Proportions touchant le 
pejitimt Culte des Saints» des Reliques & des Images, 
entre U le Canon de la Meffe, les Oblations pour les 
Cnlt* des Vivans & pour les Morts, & qui conte- 
noient plufieurs autres opinions téméraires, 
fur lef.ufllcs la Faculté donna fon avis doc- 
trinal le 4. de Novembre. Elle condamne 
dans cette Cenfure ceux qui reprennent Pu- 
fege de dire V Ave Maria au commencement 
du Sermon, fans reciter l'Oraifon Domini- 
cale, ceux qui trouvent à redire aux termes 
des Antiennes, Salve Reghta 6c Rcgtna c*!i. 
Elle approuve la qualité de Médiateurs auprès 
de Dieu» donnée aux Saints. Elle condam- 
ne ceux qui veulent qu'on adreffe fes prières 
a Dieu, & non pas aux Saints. Elle aceufede 



d'honneur aux Saints qu'à Dieu. Elle cenfure Cmfmrt 
comme des gens qat renouvellent les erreurs de, }'„. 
d'Eunomius & de Vigilance, ceux qui atta- pefitùmi 
quent l'ufage d'orner les Reliques des Saints, <**/r* U 
& de les mettre dans des lieux élevez , & qui Cmite dt% 
foû tiennent qu'il faudroit les laiffer dans la Samtu 
terre. Elle ne croit pas qu'il y ait de fuperfti- 
tion de prier plûtôc un Saint qu'un autre pour 
une certaine maladie. Elle croit que l'on peut 
dire qu'il eft permis d'adorer les images de» 
Saints, en prenant ce terme pour le culte que 
l'Eglife rend aux images des Saints. Elle ne 
peut fouffrir que l'on méprife généralement 
toutes les hiftoires & ce qu'on dit des miracles 
des Saints, reconnoiffant néanmoins que s'il 
y a quelque ebofe de fabuleux dans les Offi- 
ces de l'Eglife fur ce fujet, il le faut corriger. 
Elle s'élève fortement contre des expreffions 
injurieufes au Canon de la Meffe. Elle blâme 
la permiffion que l'on voudrait donner à tous 
les Fidèles de lire l'Ecriture feinte» & de dis- 
puter de la Foi. Elle ne croit pas qu'il foit à 
propos que le peuple chanteà la Meffe le Sym- 
bole de Nicée en François. Elle trouve mau- 
vais que l'on ait avancé que perfonne n'avoit 
mieux parlé que Luther quand il avoit bien 
dit. Elle condamne plufieurs proportions con- 
tre l'ufage de donner une rétribution pour 
la Meffe » & contre les quêtes que l'on fait 
pour faire dire des prières pour les Vivans & 
pour les Morts. Êlle approuve l'Office des 
Morts 0c les fondations des Obits. Cette Cen- 
fure fut publiée le 2. de Décembre en pre- 
fence du Recteur de PUnivcrfité » des 
Confeillers du Roi de de plufieurs autres té- 
moins. • 

La même année Frère Jean de Bornoffe de Reves- 
l'Ordre des Auguftins, Docteur en Theolo- ium de 
gie de la Faculté de Paris , aïant en expli- 7 ean * 
quant PEpître de feint Paul aux Romains, Rw'tf' 
avancé qu il lui fembloit vrai-femblable que *' 
Dieu ne demandoit aucune fetisfaction des 
pécheurs ; parce que J E s u s-C H R 1 s T avoit 
■fetisfatt pour eux j & que la coulpe du péché 
étant remife , la peine n'étoit pas feulement 
commuée d'éternelle en temporelle,- mais en- 
tièrement remife ; que le Purgatoire n'étoit 
neceflàireque pour les péchez mortels oubliez, 
ou pour les véniels dont on n'avoit point eu 
de contrition, & que le Livre des Maccabées 
n'étoit pas du Canon. La Faculté aïant appris 
que ce Religieux avoit dit ces chofes publi- 
quement en faifant fa leçon, le man a le 6. 
de Juin; & lui ordonna de fatis faire dans la le- 
çon qu'il ferait Paprés-dînée: mais ne Taïaut 



menfongç ceux qui difent que l'Eglife faitplus pas fait de la manière qu'on le fouhaitoit, on 
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Htvtca- refolutle lendemain dans rAffcmblée delà Fa- 
tionÀe culte » de lai faire faire une retractation for- 
Jean de melle. Pourquoi le Doïen & douze Docteurs 
Bornoffe f e rendirent l'aprés-midi au Couvent des Au- 
Augufiin. g U ft,ns , Se firent faire à ce Religieux une dé 
claration en prefence de plufieurs perfonnes , 
par laquelle il reconnoiffoit que régulière- 
ment après la Contrition Se la Confeffion les 
pécheurs font obligez à la fatisfaction : que le 
péché mortel étant remis , la peine éternelle 
eft changée en temporelle ; 6c que le Purga- 
toire cil pour expier la peine dûc aux péchez 
mortels , dont on a eu la contrition $ Se dont 
on s'eft confe&e, pour lefquels on n'a pas en- 
tièrement fatisfaità Dieu. Il décJarott auflî 
que les Livres des Maccabées étoient dans le 
Canon des Chrétiens, & que l'Eglife n'avoit 
point erré» ni tenu que la Vierge eût été con- 
çue* en péché. 
Cou/ml- La Faculté étoit alors en une fi grande re- 
uùon putation , que la Mere du Roi voulant em- 
faittàla pêcher d'un coté, que l'hereGe de Luther ne 
'Faculté s'établk en France , 6c d'autre * qu'on n'ac- 
p» la eufât mai à propos des perfonnes de quali- 
Mtrt du t é Se de mérite d'être dans Ces femimens , la 
fit confulter par la Pere Nicolai de l'Ordre 
des Frères Mineurs fur deux chofes : la pre- 
mière , Par quels moiens on pourrait du tout 
tbaffer & extirper du Reiaume la doclrine dam- 
née de Luther , & entièrement l en purger. La 
Faculté répond fur cet Article , que quoique 
les Difputes > Ecrits & Actes Scholaftiques 
qui fc font tous les jours par les Suppolls de la 
Faculté, (oient utiles pour céfujet, cependant 
parce que CCS moiens ne contraignent perfonne 
à quitter l'erreur » il eft àprogps que la Reine 
faite dépêcher des Lettres patentes conformes 
à l'Arrêt du Parlement , Se qu'elle ordonne 
fous degroffes peines à tousfes Officiers, d'en 
procurer l'exécution ; qu'elle mande aux Pré- 
lats d'obliger toutes les perfonnes qui ont de* 
Livres de Luther ou des autres Novateurs* de 
les porter aux Officiers du Roi pour les faire 
brûler : & qu'il faut empêcher par desCenfu-. 
res Se par toutes fortes oe voies, que perfonne 
ne foûtiennecette doctrine. 

La fccomle queftion de la Reine eft , Par 
quels moiens Je pourvoient jujlifûr aucunes per- 
fonnes qui fe dijent à tort & fans caufe être no- 
tées & dfjfamfts d" avoir porté donné faveur à 
cette doclrine. La Faculté répond qu'dluifem- 
bie que la première occafion qui a pu faire 
Courir ce bruit , eft que plufieurs grands per- 
ibnnages ont loué cette doctrine à la Cour 
avant que les chofes fuflent bien entendues : 
- are doonéiieu à cette fufpicion, 
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eft que l'on a négligé de mettre à exécution les Cmfut. 
Edita qui ordonnoient que les Livres de taïuu 
Luther feraient brûlez , Se que l'on procède- fukm » U 
roit contre fes Sectateurs i que l'on a même don- * Ma T? 
né des ordres pour empêcher les Evêques de ff! , 
les pourfuivre, comme à Monfieur de Seez, Se Cu-" 
n'agueresà Monfieur de Paris au fujet de Louis 
deBerquin: que Ton a évoqué de la Cour du, 
Parlement de Paris des caufes concernant la 
Foi , comme le Livre de Jacques Fabri Se 
ceux de Berquin, & empêché la Faculté qu'el- 
le ne donnât fon jugement fur ces Livres : 
que l'on avoir enlevé plufieurs Volumes faits 
contre Luther par Jérôme Hangcft, que le 
fcul moïen dont pouvoient lé juftifier ceux 
qui ont eu part aces choies, étoit de faire com- 
me fâint Paul * qui aiant perfecuté l'Eglife, 
défendit ce qu'il avoit condamné , Se i 



damna ce qu'il avoit approuvé. La Faculté 
conclut qu'il eft neccUdire qu'on laifle les 
Evêques Maîtres de procéder avec liberté 
contre les Hérétiques. Cette Réponfer'utdrci- 
fée en François par Noël Beda Syndic * Se 
approuvée parla Faculté le 7. de Septembre. 
On y joignit une Lettre écrite au nom de 
la Faculté à la Reine» datée du 7. d'Octobre 
de la même année. 

11 y eut encetcraps-là unprocez entreNoël ftàutt 
Beda Syndic de la Faculté, Se Jacques Merlin Beda 
Pen Rentier de l'Eglife de Paris & quelques au- pour 
très Docteurs qui avoient foûtenu que Beda mahm- 
ne pou voit point opiner fur l'Apologie que nir } t 
Meriin avoir compofée pour Origene, con* ^ roit 
tre laquelle Beda Se Ma ce avoient écrit. Be- 
da drciû un Mémoire pour prouver qu'en ma- 
tière de Foi on ne pouvoit empêcher aucun 
Docteur de donner fbn avis doctrinal , s'il 
n'étoit fufpectdansla Foi. Il y avance lerma- 
ximes fuivantes: premièrement, que de droit 
natuiel , divin 6c humain tout Docteur en 
Théologie eft en droit d'examiner Se de juger 
des matières qui concernent la Religion : fe- 
condement , que les Docteurs n'ont pas droit 
de juger des perfonnes ; mais feulement des 
doctrines i.troiiiémement , que quand il eft; 
queftion d'examiner & juger une doctrinefuf- 
pcâe y Se que l'Auteur de cette doctrine la 
foûtient , on doit avant toutes chofes exami- 
ner la doctrine pour l'intérêt de la vérité ; & 
que pour l'intérêt de l'Auteur» on peut l'ap- 
pelle r & l'entendre : quatrièmement , qu'il 
ne faut pas mêler l'intérêt de l'Auteur avec 
l'intérêt de la vérité : cinquièmement, qu'on 
ne doit point exclure ni empêcher aucun Doc- 
teur de donner fon avis ni de juger en ma- 
tière de doctrine, s'il n'eft fufpectdansla Foi. 
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*™<»*La raifon de cette maxime, eft qu'en ces ma- 
Bxiafomr ù eres jj ne <j ue de l'intérêt de La vérité , 

™ J f* f *' r (kns aucun rapport à l'Auteur , furquoi aucun 
, 1 ne doit être réputé fufpect,s'il n'eft ennemi de 
"la vérité : fixiémement que par le Droit Cano- 
nique» en matière d'hereûe ou de fimonie, tous 
font recevables à porter témoignage & à for- 
mer une accusation» même les ennemis, les in- 
fâmes &c ceux à qui il eft interdit d'être témoins 
ou accu Lueurs en d'autres cas. Si cela eft, com- 
ment peut-on empêcher des Docteurs qui ne 
font nocex d'aucun crime, de porter leur juge- 
ment fur des matières de doctrine, fous des pré- 
textes d'inimitié , qui (ont fouventinventez à 
plaifir ? feptiémement , que quand on a dit 
Qu'on pouvoit reeufer le jugement des per- 
sonnes fufpeâes, il s'agi (Toit des perfonnesâc 
non de la doârine ou des Livres: huitième- 
ment • que dans le temps prefent il n'étoit pas 
à propos d'exclure aucun de ceux qui ne (ont 
point fufpeâs en la Foi j parce qu'on prendroit 
de là occaûon d'empêcher les Ccnfures contre 
le» nouvelles doctrines. 

La Faculté a toûjours été fort attentive à 
maintenir les droits des Evê^ues 6c des Cu- 
rez ; elle en donna une preuve en 151+- Frè- 
re Louis Conbornc de l'Ordre des Frères 



Cm/an 



Frrre 
Lnas 



C *** r " Prêcheurs , avança dans une Thefe d'Àu- 
*• ligue qu'il foûtint le 13. Juin: qu'entre les 
sfpStres , faint Pierre avait été le feul confa- 
tré immédiatement far J&sUs-Chxist , 
& gue Us Curez avoient été inflitnex.de droit bu- 
maim; même que pas un des Evêques, àl'etc- 
teptiot de faint Pierre , n'a été tnjtitué imme 
diatement de J t s U S-C U R 1 S T. Cette 
Propofiaon étant fauffë & dangereufe , dé- 
plue à pluGeurs Docteurs qui s'élevèrent & 
firent demander au Soutenant , après fa dif- 
pure avant qu'il fit fes harangues par Mal 
tre du Chefne , qui tenoit la place de Regent 
en qualité de plus ancien , s'A ne s'en tenon 

£is aux déctâons de la Faculté furcefujet. Le 
ûtenant répondit qu'oui ; mais cette répon- 
se n 'aïant pas paru fuffifànte pour reparer le 
fcanda'e, Conborne fut mandé le 18. pour corn- 
paroître devant les Députez de la Faculté , & 
interrogé s'il fçavoit la détermination de la Fa- 
culté fur cefujet, quand il avoit avancé là Pro- 
poiît:on : il aflûra qu'il l'ignoroit alors, & 
qu'il étoit prêt de s'en tenir à la décifton de 
u Faculté, & de lui obéir en toutes ebofes. La 
Faculté l'aïant cntenJu & l'avis des Dépu- 
tez s ordonna qu'il révoquerait cette propo- 
sition dans la première Sorbouique , ou qu'il 
ioûtien -iroit la Propoûuon contraire que la 
Faculté lui donnerait , en goûtant que l'opi- 



nion qu'il avoit foûtenuë n'étoit point pro- Cenfntn 
bable. On lui accorda le dernier dansl'Aflecn- rentré 
blcc du 2. Juillet ; 6c la Propoiîtion ^u'on lui 
fit foûtenir eft conçue en ces termes. Comme L**" 
ou croit que faint Pierre a été ordonné Souverain c * nim ' 
Pontife par J s s U s-C HKMT; de même tous **' 
les Apôtres ont été ordonnez Evêquet immédiate- 
ment par J. C. qui a auffi inflitué l'Ordre des 
Curez: &TEglife a de droit divin tes tr oit Or- 
dres de la Hiérarchie. La Proportion contraire 
( étant certain qu'elle eft oppofte à l Evangi- 
le ) ne peut être faùtenu'è probablement. Le Frère 
Conborne foûtint cette pofition dans fa Sor- 
bonique du 15. Septembre. r 

Le 33. de Novembre de la même an- 
née , Martin de Laterc Bachelier aïant avan 4>,\t«<m 
cé dans une Aulique qu'il foûtenoit, qu'on ne /*,„,<£_ 
peut pas louer un Office Ecclefiaftique fans<«. 
limonie i mais bien un Bénéfice i la Faculté 
fut atTemblée extraordinaire r.. en t le 24- de 
Novembre , 6c condamna ce Bachelier à la 
même peine que celui dont nous venons de 
parler. On le fit venir à l'Aflembléc de la Fa- 
culté le 1. de Décembre j 6c on l'obligea de 
foûtenir dans fa Majeure , qu'il fit le 14. Fé- 
vrier, une Propoûtion contraire à celle qu'il 
avoir avancée , conçue en ces termes : Um 
Chrétien ne peut louer faut f monte ni un Office , 
*i m Bénéfice Ecclefiaftique : feétenir le contrai- 
re , eft une erreur. 

Au mois de Décembre, la Faculté fit extraire Cenfun 
trente-cinq Propofitions d'un méchant Livre/«*Li- 
imituléfauffement , Détermination de la Facul-vre enti- 
té de Théologie de Paris fur certaines Propofi- *ulr, Dé- 
pons , pour les prefenter à la Cour du Parle- t ; rmin *- 
ment , & lui déférer ce Livre comme un Li- , n iP de , 
belle diffamatoire, & qui contenoit des raille- . * c "^* 
ries contre la Religion , contre l'adoration de te * 
i Euchariftie, le Canon delaMcûe, le Cul- 
te des Saints 6c l'Office des Mojts. Le Parle- 
ment fur cette remontrance , commit deux 
Confeillers pour informer touchant ce Livre , 




qui 

le porter au Greffe , & ceux qui avoienc 
quelque connoiflance de l'Auteur 6c de 
1 Imprimeur , de le déclarer. L'Arrêt eft du 
9. Décembre, & le Monitoire du 10. du mê- 
me mois. 

Au commencement de l'année fuivame, la 
Faculté fut chargée du jugement d'uneafÉu- 
re de confequence. Frère Amedée Mefgrct , Mt'/e'rte 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs » aïant prê- 
chéà Lyon 6c à Grenoble , fut accule d'avoir 
avancé plufieurs propofitions hérétiques. L'Ar- 

cho- 



Cenfur, , 
ctntrt 
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Ctnfure chevêque de Lyon le fit arrêter, & commen- 
c*tn ça rinftruction de fon procès; mais parce qu'il 
Mefgret. s'agiffbit d'une caufe de confequence & qut 
conccrnoitla Foi, il crut qu'elle requerroir, 
ce font fes fermes, l'examen , difeuffion & 
détermination de la Faculté de Paris. Ainfi, 
fuivant l'ordre de la Mere du Rot & du 
Chancelier, il envoïa le prifonnier & le pro- 
eez à Paris, & nomma deux Confei 11ers de la 
Grand-Cbambre & deux Docteurs pour Vi- 
caires, à l'effet du jugement de ce procès, fui- 
vant la décifion & le jugement que la Faculté 
feroit des Propofitions que Mefgret auroitfoû- 
tenues. Ces Vicaires communiquèrent à la 
Faculté de Paris les Propofitions que Mefgret 
étoit convaincu d'avoir avancées, & les Ré- 
ponfes qu'il avoit faites dans fes interrogatoi- 
res, avecun Difcours qu'il avoit recité à Gre- 
noble le jour de faint Marc dernier, qui avoit 
été imprimé. La Faculté aâemblcc le 9. 
Mars 1523. cenfura les Propofitions Vivan- 
tes. 

La première , que la Confeflion ne doit 
point être faite comme elle fil fait à prefenr, 

{>arce que faite de cette manière, elle reflent 
'bypocrifie , & que Dieu ne fe foucie pas 
des chofes paflees , mais des futures; & qu'il 
fuffit de la faire en gênerai, fans dire & dif- 
cuter les circonftances des péchez. Cette Pro- 
pofition eft cenfurée comme injurieufe au Sa- 
crement de Confeflion , contraire au fenti- 
ment des faints Docteurs, & comme h c ren- 
oue, qu'elle détourne les pécheurs de la Con- 
feflion, en tant qu'elle afîureque Dieu nefait 
point attention aux chofes paflees, mais aux 
futures. 

La féconde Propofition, que les Prêtres ne 
font pas obligez de reciter les Heures Cano- 
niales, s'ils ne «'en font une confeience ou un 
fcrupule; fl» qu'ils n'y font tenus que dans le 
Chœur. 11 avoit foûtenu cette Propofition dans 
fon Interrogatoire, dont on a tiré quatre au- 
tres Propofitions fcmblabks, qui font cent- 
rées dans la fuite avec celle- ci, comme faufles, 

Îropfes à éloigner les Ecclefiaftiques, de la 
'riere.ôc favorables à la licence introduite par 
Wiclef. 

La troifiéme Propofition, que l'abftinencc 
de viande en temps de Carême, & les Sa- 
medis , n'eft pas de précepte , eft condamnée 
quant à la première partie, comme faufTe, fean- 
daleufe, contraire aux bonnes mecurs, déro- 

Î;eante à la coutume de l'Eglife univerfellcqui 
èlon faint Ignace & faint Jérôme, vient de 
tradition des Apôtres j & quant à la féconde 
P&rtk comme fauffe. 



IBLIOTHEQUE 

La quatrième Propofition , que les Canon* Ctnfurt 
ôe les Decrctales font des traditions des nom- «w» 
mes, dont on ne doit point fe foncier. Cette Mtfo&, 
Propofition quant à la première partie, eft dé- 
clarée faufTe; & quant à la féconde, erronée, 
fchif manque, & conforme à la doctrine héré- 
tique de Luther & de Wiclef. 

La cinquième Propofition , que celui qui 
maltraite un Clerc, n'eft pas excommunié de 
droit, eft condamnée comme fauffe 6c con- 
traire à la liberté des Eccleûaftiques. 

La fixiéme, que fi quelqu'un ne veut pas 
fatisfaire à fon Créancier, il ne peut pas être 
excommunié; & la feptiéme, que l'Eglife ne 
peut point excommunier pour des péchez fe- 
crets , font condamnées comme erronées & 
fchifmatiques. 

La huitième, que celui qui dit aue Luther 
eft un méchant homme, eft un medil'ant; eft 
rejettée comme favorable à la perfidie de Lu- 
ther. 

La neuvième , qu'un Païen qui a intention 
de fuivre la raifon, eft fiuvé , quoi qu'il ne 
foit jamais baptife, eft condamnée comme fean- 
daleufe , & propre à faire méprifer le Bap- 
tême. 

La dixième, eft que le vœu de Religion n'o? 
blige pas pour toujours , & qu'au bout de 
dix ans on n'en eft plus tenu. Il ajouta, 71» 
me demanderas : qui t a baillé congé & difpen- 
fe de demeurer hors de ton obédience: je te dis 

Se c'eji Dieu, le Page, le monde & h Niable. 
rtte Propofirion eft condamnée comme im- 
pie, fcandaleufc & contraire à la fainte Ecri- 
ture. 

L'onzième Propofition, que l'Eglife nepeut 
faire des commandemens quiobligent fou ■ pei- 
ne de péché, eft rejettée comme fauffe & be-t 
retique. 

La douzième, que ces paroles de J e s v s^ 
Christ; Tout te que xtms lierez, fur la ter- 
re, érc. ne doivent pas s'entendre des péni^ 
tences que l'on enjoint; 6c qu'on ne peut pas 
referver les crimes les plus énormes à l'Evo- 
que ni au Pape, eft cenfurée comme portant 
a la defobéïflàncc&renverfant l'ordre hierar-, 
chique. 

La treizième concerne l'expofition de ces 
paroles de l'Apôtre , livrer à Satan. Mefgret 
les avoit expliquées des ennemis, des peines* 
des afflictions, & non de la poïfeflîon du dia- 
ble ou de l'excommunication. On déclare que 
cette explication eft avancée témérairement 
contre le fentiment commun des Docteurs. 

La dernière Propofition concerne les troi« 
. Magdelcines. 

Voila 
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QeufuH Voua-ics Propoluiont extraites des.Prcdica- 
ctmtrt lions de Mcfgret. Lej "Propofitions tirccs de 
Mtjgrtt. fon Interrogatoire, font fur les mêmes princi- 

Jjcs , fie fur les mêmes mriercs. Celles qui 
ont extraites de fon Sermon p;éché àGrcno 
ble « fout particulièrement contre le mérite 
des bonnes œuvres, contre les voeux. & i e- 
tat Monaftique, & contre les Loix de l'Egli- 
fc. Ces Propofitions font aufii cenfurées parla 
Faculté. 

Ctmfurt L'Abbé de Qint Antoine de Vienne, com- 
fure mis par le Pape pour Inquifiteur gênerai dans 
les Etats du- Duc de Lorraine,confulta la me 
çg me année la Faculté de Théologie de Paris 
Samto. £ U[ j cs p rO p 0 {ici 0ns & les Livres de Wolfang 
Schuth, contenans la plûpart des erreurs de 
Luther i & la Faculté les condamna par fa 
Cenfure du 7. de Mars 1524. 
Cm/tr* ^ y c* 11 1* même année des plaintes contre 
'Mtr« Maître Pierre Caroli, qui prêchant à la Pa- 
Ctmii. roiffé de fiunr Paul » expliquoit l'Epître de 
cet Apôtre aux Romains, la lifoit en Langue 
vulgaire , & citoit quelquefois des verfions 
Latines autres que la Vulgate. Caroli fut man- 
dé par. ordre de la Faculté à l'Aflembléc des 
Députez du 8. d'Août ; & étant interrogé 
parle Syndic fur Jc&- Propofitions qu'on l'ac- 
cu (bit d'avoir avancées, fes réponfea furent 
mifes par écrit i & l'affaire aïant été rappor- 
tée à 1 Affembléc tenue le dixième du même 
mois, il fut conclu que l'on feroit un extrait 
des Propofitions contenues dans fes Répon- 
ses, .qui pou voient avoir un mauvais fens; & 

Îu'on en diftribuëroit une copie à tous les 
>odteu rs, pour en délibérer à l'Aflembléc du 
22. du même mois. Caroli s'y rendit avec 
deux Notaires, pour lignifier I la Faculté un 
Aâe d'Appel i 6c fie affigner la veille leSyn- 
dic Beda , pardevant Monfieur l'Official de 
Paris en réparation d'injures. La Faculté dé- 
puta deux Docteurs, pour informer l'Offi- 
cial de l'affaire, & en nomma deux autres qui 
accompagneroient le Syndic avec le Bedeau à 
l'OfEcialité , afin d'y demander le renvoi de 
cette affaire à la Faculté. Caroli revint encore 
à l'Aflembléc du 30. demander des Lettres de 
Ion Appel i & dit que fi la Faculté vouloit 
procéder au préjudice» il en appclloit comme 
d'abus au Parlement. Le Syndic fut auffi ap- 
pelant comme d'abus delà Procédure de l'Of- 
ficial, qui n'a voit point voulu renvoïer l'af- 
faire à la Faculté. L'affaire aïant été plaidéc 
à la Grand-Chambre , les parties furent ren- 
voïées à la Faculté ; & la Cour nomma 
trois Confeillersj en prefence defquels Ca 
roli feroit interrogé par \c Doïen fur les 
nr* xril. 



CLESI ASTIQUE S. iij 

•propofitions qu'on l'aecuiuit d'avoir avan- Ctrfutt 
cées, & qui inform - du fait en cas de 
I déni. Canli. 

La Faculté tint une Affembléc le 14. de 
Septembre pour cetteaffaire. Ciroli y compa- 
rut , fle dit que par l'Arrêt il lui étoit permis 
de reeufer les Docteurs qui lui étoient fuf- 
pedts. On le lômmade les nommer: il refu- 
fa de le faire fur le champ; mais après pîu- 
fieurs délais, il donna le 22. du même mois 
les noms de ceux qu'il recufbit, & les raifons 
qu'il avoit de les reeufer. Le Syndic remon- 
tra que les raitbns de reeufation qu'il alre- 
guoit, n'étoient pas valables. Cependant ceux 
qu'il avoit reeufez, voulurent bien fe retirer, 
afin que l'on pût interroger & entendre Ca- 
roli en leur abfence. Les Commiffaires nom- 
mez par le Parlement ne s'étant pas trouver 
à l'AlTcmblée, la Cour en nomma deux au- 
tres, qui fe rendirent à l'Aflembléc du 2j. 
qui fut tenue le matin & le foir. On y drefla 
un procez verbal contenant les demandes fai- 
tes à Caroli, 5c fes réponfes. A l'Aflembléc 
du 1. Octobre, quelques Docteurs Ce plaigni- 
rent de ce que Caroli conrinuoït à fcandalifer 
par fa mauvaife doctrine & par fes médiun- 
ces , ôc qu'il étoit a propos de le mander pour 
lui faire défenfes de prêcher. On remit à dé- 
libérer fur cela dans 1 Aflemblêe du 8 e'Oc- 
tobre, dans laquelle il fut résolu que Caroli 
feroit averti de ceffer Cas Prédications, finon 
que la Faculté procederoit contre lui. Cette 
conclu lion lui tut lignifiée par le Bedeau de 
la Faculté; & on fit encore de nouvelles plain- 
tes contre un Sermon qu'il avoit prêché le 
jour de la Fête de faint Denis» fur lequel il 
fut cité à l'Aflembléc de la Faculté du 1 1. 
du même mois, qui lui fit défenfes de prêcher 
dans le Diocéfe de Paris. Caroli appel la de 
cette Sentence; mais il fut confeilté par fes 
amis de fe délifter de cet Appel, ôedenepoinc 
prêcher jufqu'à ce que fon affaire fût finie , 
à condition qu'il paroîtroit qu'il le faifuit -li- 
brement. Il le promit, & ne l'exécuta point. 
La Faculté s'étant enfuite aflemblêe avec les 
Commiffaires, pour juger les caufes de reeu- 
fation qu'il avoit alléguées , il confentit que 
tous les Docteurs puflcntportcrleur jugement 
fur fes Propofitions. Le Syndic demanda qu'en 
attendant la fin du jugement, les Commiffai- 
res lui interdiffènt la Prédication ; ilsdirenrque 
la Cour ne leur avoir pas donné ce pouvoir, 
mais qu'ils lui en feroicnt leur rapporr. Le 
Parlement renvoïa à l'Evê jiie de Paris la 
demande du Syndic que défenfes fu fient faites 
à Caroli de prêcher. 

E e Dans 



( 
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Cn>/f,re Dans l'Aflemblée du aç. on lut les Propo- 
ttntrt . Gtions que Caroli prefcnta a la Faculté. Il lut 
Csrolt. cn m £ mc teni p S un Aûe de foûmiuîon. Le 

Syndic foûtint qu'il n'étoir pas fuffifant; & la 
Faculté le jugea tel, après avoir fait retirer le 
Syndic & Caroli. Celui ci continuant tou- 
jours de prêcher, la Faculté arrêta qu'il fe- 
roit prive de tout les droits de Docteur s'il 
ne ceffoit de prêcher. Cette conclulion lui 
aiant été fignifiée, il cn appella comme d'a- 
bus au Parlement. Cependant l'Official de 
Paris commença à procéder contre lui , fie 
lui interdit enfin la Chaire fous peine d'ex- 
communication, par Sentence du 24. de Jan- 
vier I5»£ Caroli fit ûgnificr à la Faculté des 
Lettres d'Appel comme d'abus i fie ne pouvant 
plus prêcher » Ce mit à expliquer le Pfcautier 
dans le Collège de Cambrai. La Faculté le 
manda à l'Alfcmblée du 13. Février, lui fit 
défenfes de continuer les leçons; 3c lui permit 
feulement de faire encore l'après-midi une Le- 
çon, pour dire adieu à Tes Ecoliers. Aulieude 
la faire, il fit mettre des Affiches aux portes fie 
auprès du Collège de Cambrai, conçues en ces 
rermes: Pierre Caroli voulant obiir aux ordres 
de la Fatuité, cejfe de faire fes le font, pour les re- 
commencer quand il plaira à Dieu , à cet farolet 
ouil a fini: KOD&RUNT M A N U s M t A s ET 
VtDtS ME OS, _ 

La Faculté voïantque l'Official ne proce- 
doit point au jugement définitif contre Caro- 
li, préfenta l'a Requête au Parlement, paria- 
quelle elle demandoit que l'Official fût tenu de 
communiquer aux deux Com mi (Taires du Par- 
lement, le Procez* le recollement fie les con- 
frontations de témoins, afin que la Faculté fçût 
par ce mo t en les Propofitions qu'il étoit con- 
vaincu d'avoir avancées. La Cour l'aiant or- 
donné, fie l'Official aiant obéi à fon Arrêt, la 
Faculté cenfura les Propofitions fuivantes le 7. 
de Septembre içaj. 

La première , fi les Fidèles n'honoroient 
que Dieu d'un culte de Religion , ils fcroient 
mieux ,* fie ni la Vierge ni les Saints ne le 
trouveroient mauvais. Cette Propofition eft 
condamnée comme fauffe, impie, fchifmati- 
que, fie conforme aux erreurs de Vigilance, des 
Vau ioLscies Boemiens fie des autres hérétiques. 

La féconde, la fainte Ecriture eft mieux en- 
tendue à prefent qu'elle n'a été au temps paffé, 
auquel elle n'a été bien entendue. Cette Pro- 
poiuion eft condamnée comme fchiftnatique, 
injurieufe aux faints Docteurs de l'Eglife, fie 
hérétique, en tant qu'elle adure que l'Eglife 
Catholique n'a pas eu jufqu'à prefent la verita- 
hk intelligence de l'Ecriture fainte. 



B L I O T H E Q.U E 

L'on condamne dans la troifiérae la coûtu- Cenfure 
me qu'il avoit de dire le Christ, fans y eo*tr* 
ajouter le nom de Jésus. CarelL 

Les quatre Propofitions fuivantes , font 
touchant l'obligation des Loix Ecclefiaftiqucs. 
Caroli y déclaroit qu'il ne fçavoit pas fi elles 
obligeoient fous peine de péché mortel. La Fa- 
culté condamne ce doute comme favorable aux 
hérétiques j fie particulièrement la troifiéaic» 
où il doute de l'obligation du Jeûne, du Ca- 
rême fie de l'abftinence. 

La feixiéme Propofition, que l'Evangile eft 

firéfentement reveiilé> parce que l'on porte 
es hommes au feul amour de Dieu. Ces deux 
Propofitions font déchirées favorables à l'he- 
refie des Luthériens. 

La dix-huitiéme, qu'il vaut mieux donner 
fix blancs à un pauvre, que le donner à un Prê- 
tre, pour dire la Meffe. Cette Propofition eft 
cen l'urée comme fauffefic conçûë par un mau- 
vais vouloir contre les Prêtres. 

La vingtième, qu'il n'y a point de diffé- 
rence entre Leçon fie Sermon, eft qualifiée 
faufle. 

Les fix Propofitions fuivantes, que tout le 
monde, même les femmes, peuvent lire l'E- 
criture fie prêcher l'Evangile, font condam- 
nées comme tirées du cloaque des Vaudoisfic 
des Luthériens, fie propres à renverfer la hié- 
rarchie. 

On n'épargne pas ce que Caroli avoit dit, 
que où nous avons dans nôtre Bible , ipff 
tonteret caput tumm, félon le vrai Hébreu , il 
faut ipfum fewen mu lien s , id efi, Cbiifiut. On 
condamne cette Propofition comme témé- 
raire fie fchifmatique : parce qu'elle femble 
déroger à l'honneur de la Vierge fie contraire 
à l'ufage de l'Eglife i fie qu'il eft certain que 
l'Eglife a raifon de lire , ipfa conteret caput 
tuum. 

On condamne auffi la remarque qu'il avoir 
faite, que là où on lit dans faint Paal félon 
la V ulgate, ex refurredione mortuorum Jeju- Cbrt- 
fli, il faut Jefu Cbrifio félon le Grec. On con- 
fidere cette remarque comme injurieufe à l'an- 
cien interprète, fie préchée (candaleufcment 
au Peuple. 

La dernière des Propofitions préchées, eft 

Îju'on n'obtient point la grâce par l'accomplif- 
ement des Commandemens de Dieu , mais 
par la Foi; fie que Dieu ne regarde point la 
bonté fie les mérites des hommes, pour don- 
ner fa grâce ; mais feulement fa bonté infinie. 
On condamne cette Propofition comme dan- 
gereufe fie capable d'éloigner les hommes de 
l'obfervauon des Commandemens de Dieu, 
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Crm/mrt en tant qu'elle fuppofe que l'on peut'obferver 
tous les Commandemcns fans la Foi. 



contr» 



comme 

contenans des chofes contradictoires: & enfin 
comme hérétique; en tant qu'elle allure que 
Dieu ne regarde point les œuvres & les mé- 
rites des hommes. 

Les autres Propofitions font tirées des Ré- 
ponfesde Caroli devant les Députez. Les deux 
premières font que la Foi eft une confiance & 
une efperance d'être juftifié; & que la Foi in- 
fufe ne peut être fanscharité. Ces deuxPropo- 
ficions font cenfurées. 

La troifiéme, cftque l'iredc Dieu n'eft point 
quand il envoie les tribulations, les maladies, 
occ. ni dans les enfers, en tant que les dam- 
nez font privez de Dieu de affligez de peines 
fenfïbles. La première partie de cette Propo- 
lîtion eft déclarée contraire à l'Ecriture faime, 
& la dernière, hérétique. 

Les deux dernières, font contre lecultedes 
Saints & des Images. 

Ces Propofitions font encore fuivies d'au- 
tres Propofitions avancées dans un Sermon 
prêché le jour de faint Denis dans PEglife de 
iàint Gervais. Les deux premières font contre 
l'ufage des Temples confierez a Dieu , & des 
Cierges allumez. La troifiéme, que le Sacri- 
fice de l'Autel n'eft autre chofe que la com- 
rnemoraifon de la Rédemption. Celle-ci eft 
condamnée comme hérétique. La quatrième , 
que dans le Pfeaume, Kedae AMQhmvotatu*, 
le voeu n'eft autre chofe que fouhair, deiir & 
bonne affection en Dieu. On cenfure celle- ci 
avancée dans cette généralité comme fauffe 6c 
pernicieufe. La cinquième, que ce n'eft pas 
nous qui fenrons, mais Dieu quifentennous, 
eft cenfurée corameuneherefie & un blafphé- 
me. La fixiéme, que nous fommes en Dieu ; 
mais que Dieu n'eft pas en nous, comme hé- 
rétique. La feptiéme contre le cultedes Ima- 
ges, eft notée comme contraire à la définition 
du feptiéme Concile. La huitième, que c*eft 
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contre l'ufage d'offrir des Cierges à des Saints Cenfure 
Se à leurs images, contre la prière, l'intcrccf- de y**. 
lion & le culte des Saints, contre l'oblation 
du faint Sacrifice pour les Morts, la necefli- rouent. 
te & l'utilité d'entendre la Méfie, contre les 
Indulgences, contre les vecux, contre la ver- 
tu du Sacrement de Baprême, & déclara 
qu'il falloit brûler le Livre de Saunier , & 
l'obliger auffi-bien que Pouent à fe rétracter. 

Quelque temps auparavant (fçavoir le 6. Cenfure 
de Novembre; la même Faculté avoit porté contre un 
le même jugement d'un Livre intitulé, Epitret Lrvr$ in 
Ô- Evangiles t a I u/age du Diocrfe de Mtaux.tr a- taule, 
dutts en François, avec des Exhortations jointes Epitiet 
à chaîne EpHre & à chaque Evangile: & cen- & E*»a- 
furé en particulier plufieurs Propofitions ex-8 l,C1, 
traites de ce Livre , favorables aux nouvel- 
les erreurs touchant la Juftification par la feu- 
le Foi, contre le mérite des bonnes oeuvres, 
les Traditions , l'invocation & Tinte rce (Bon, 
les cérémonies de PEglife, la fatisfaction, les 
Loix Ecclefiaftiqucs, & quelques autres points. 
Il y a quelques-unes de ces Propofitions qui 
auroientéte tolerables dans un autre temps» 
& particulièrement celle où il eft remarqué 
qu'il faut lire dans le texte de l'Evangile de 
faint Jean, ch. i. Betbabara, 6c non pas - 
thania. 

La Faculté avoit dés Pan 1523. porté fon Cm/nr* 
Jugement contre les Livres de Louis de Bcr- «*ntrt Us 
quin. Elle fit en 1525. une nouvelle Cenfu- Pr«p»fi- 
re de quelques Propofitions qu'il avoit écrites tunl ** 
à la marge de fes Livres, ou extraites de quel- ^ mt .* 
ques-unes de fes traductions. »"î*«. 

La première eft, que la referve des cas de 
confeience n'empêche pas une entière remif- 
fîon, eft cenfuree comme perturbative de la 
hiérarchie, & fchifmatique. La féconde & la 
troifiéme , que faint Pierre n'a pas de droit 
divin la primauté fur les autres Apôtres ni 
fur PEglife, font cenfurées comme erronées 
& hérétiques. La quatrième, que c'eft une 



une impiété d'avoir des Images de la Trinité, | bonté de dire que les bonnes œuvres font rac- 

ritoiresde la vie éternelle, eft déclarée 



eft au (A cenfurée comme fauffe, fchifmatique 
ôc contraire à Pufagc de PEglife. 
Çafgn Le Parlement aïantrcnvoié encore à la Fa- 
4, j M _ culté Pexamcn des Propofitions avancées par 
auei Jacques Pouent dans le Diocefe de Meaux & 
Pouent. de 1 Apologie qui en avoit été faite par Ma- 
thieu Saunier. La Faculté fit une Cenfure le 1. 
Décembre 1525.de plufieurs Propofitions con- 
tre Pouent & contre fon Apologie, qui étoient 
contre le Purgatoire, contre la qualité de Vi- 
caire de Dieudonnéeau Pape, contre les Com- 
ciandemcnsdc PEglife, contre la ConfelTîon, 
contre l'Antienne de la Vierge , Salve Regins. 



erre 

l'herefie de Luther. La cinquième, que la Foi 
ne confifte pas à croire Phiftoirc; maisàavoir 
de la confiance aux promefTc3 de J e s u s- 
Chr ist , eft condamnée comme une er- 
reur pernicieufe. La fixiéme, que la Foi feule 
juftine ou eft la feule caufe pour laquelle nous 
fommes juftifiez, eft cenfurée comme hercri- 
que. La feptiéme, qui eft contre la Loi du 
jeûne, eft déclarée faufTe , inique & injurieu- 
fe à PEglife Catholique. La huitième, que le 
vrai jeûne eft de ne donner pas plus de nour- 
riture au Corps qu'il en a befoin pour confer- 
Ec 2 vet 
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ver la farlté, eft cenfurée comme tendance à : la foi du peuple touchant le culte & la venc- Cen/jm 

ration des Saints. On ajoûte qu'il faut obli- àtjua 



Cetfure 

tenue let éloigner les Ptdeles de l'ufage de l'Eglife.ôc 
Troptfi f ort approchante de l'hereûe dea Bcgards. On 
lÎi'i dé ccnfure encore. en gênerai la Lettre Apologe 
ért 'uin t ' t ' ue ** e ^ er( l uin ' comme contenant l'here- 
* fie de Luther , ôc comme injurieuiè aux vœux 
Monaftiques. L'on condamne suffi cette Pro- 
pofition tirée d'une note fur la traduction de 
la Lettre de fainr Jérôme à Vigilance : Ce 
qu'ils demanderont à un Saint ils no feront le 
demander à un autre Saint* comme û chacun 
des Saints avoit fon certain office & charge. 
On renouvelle la condamnation générale des 
Livres de Berquin. Et enfin l'on cenfure plu- 
fieurs Proportions tiréea des Traductions des 
Livres d'Erafme du Mariage, de la Manière 
de prier , & de la Paix. 
Cenfure Le \6. Mai ijatf. Lt Faculté fit une Cen- 
iii C»iïo- fiire générale des Colloques d'Erafme, com- 
fueitTE- me d'un Ouvrage dans lequel on fait peu de 
cas des jeûnes Ôc des abfboences de l'Eglife ; 
on fe mocque des fuffVages de la Vierge ■ ôc 
des Saints j on met la Virginité au deflousdu 
Mariage; on détourne d'entrer en Religion , 
de on préfère la Grammaire aux queftions de 
Théologie i ôc l'on jugea en confequence. 
qu'il faot. défendre la leâure de ce Livre \ 
tout le monde , ôc principalement aux jeunes 
gens , 6c le fupprimer entièrement , s'il, fe 
peut. 

^ La même année le Parlement renvoïa a la 

Me Jim Acuité l'examen des Proportion* contenues 
^ dans les Réponfes qu'avoit données Frère 
Jean Bernardi Docteur en Théologie de la Fa- 
culté s & la Faculté en porta ion Jugement le 
7- jour de Juillet. La première Propofition eft 
conçue en ces termes : Je 49utt.fi lEgfife peut 
tbliger fous peine ae ftcbt mortel. On juge que 
cette réponfe fans diftinction eft reprehenfi- 
ble , particulièrement dans un Docteur en 
Théologie. La féconde , qu'un homme peut 
les jours de jeûne manger à deux fois ce qu'il 
mangerait en un feu 1 repas , eft condamnée 
comme fcandaleufe ôc approchante de l'herc- 
fie.de Luther, é:antainu généralement pro- 
noncée. La troiûéme , que quand on veut 
faire oraifon * il faut premièrement aller à 
Dieu qu'aux Saints; eft cenfurée comme fcan- 
daleufe, ôc tiré? de la doctrine de Wiclef. 
La quatrième Proposition, qu'il n'a point lû 
dans l'Ecriture iainte qu'un Saint prie Dieu 
pour un autre., que ce qui eft dit dans le fé- 
cond des Machabécs , d'Onie ôc de Jere- 
rnie. On déclare que cette ignorance dont un 
Docteur en Théologie fait profeffion devant 
le peup.c , eft pcrnicicufe à tend k aftvibiir 



eit- 
bat in 



Saints. 

*cr celui qui a avancé ces Propofitions à les B«rwr. 
rétracter Ôc à prêcher qu'il faut honorer ôc * 
prier les Saints. 

Nous ne parlerons poinr ici de la grande 
Cenfure des œuvres d'Erafme , ni de la Cen- 
fure particulière contre fes Colloques , donc 
nous avons déjà fait l'extrait. 

La Faculté confultée par l'Evéque deChry- jFuee- 
fople, Vicaire de l'Archevêque fie Valencocn mttî !** 
Dauphin é • û le cas de fornication des Prêtres *J **" 
étoit reierve à l'Evéque dans le Diocefede* 
Valence , parce qu-' 1 infraction des vœux ôc 
les facrilegea lui étoient refervez: déclare que 
le vœu de continence étant annexé aux Or- 
dres facrex , la fornication des Prêtres doit 
être cernée un cas refervé , fuivant ccStatut. 
Cette déci (ion eft du i. Avril isatS. 

L'an i s *9' Deux Chanoines de Solfions Gemfm 
aïant déféré à la Faculté le Bréviaire imprimé «"f" » 
par ordre de l'Evéque , dans lequel on avoit '«tin- 
changé en plulieurs endroits le texte des 
Pfeaumes, dont l'Eglife Gallicane s'étoit fer- dM M imi ' 
vi jufqu'alors. La Faculté décida le 24. J uil- 
let que cette entreprife croit dangereufe , ÔC 
qu'on ne devoir point la foufFrir pour plu- 
heurs raifons. Elle fît en mime temps écrire 
à l'Evéque de Solfions, qu'elle avoit reçu un 
Bréviaire de fon Dioccfe publié depuis peu 
fou> fon nom i mais à fon defavantage , parce 
qu'il çontenoit pluûeurs chofes odreu/és par 
leur nouveauté, contraires à l'ufage commua 
de l'Eglife , ôc qui pourraient cauier du 
fchifrae dans l'Eglife Gallicane , fi on n'y 
mettoit ordre , ôc qu'elle le prie d'étouffer 
ces lèraences de diviiion , avant que le mal 
croiûé , ôc que ces conceftations s'augmen- 
tent. Elle ecnvic auffi dans les même* Ter- 
mes au Chapitre de Sonlons. Ces Lettres font 
du 24. Juillet. 

On trouve une- Cenfure du dernier d'A- Cenfm* 
?ril 1530. des deux Propofitions fuivantes.La itAeu * 
première, Ja fainte Ecriture ne fe peut bonne- 
ment entendre fans la Langue Grecque, He- i*2* t '* 
bratque ôc autres femblables.La féconde» il ne fe 1 
peut faire qu'un Prédicateur explique klon la 
vérité i'Epître ou l'Evangile (ans letiites Lan- 
gues. La première eft cenfurée comme te me> 
rairc ôc fcandaleufe :1a féconde comme raufle, 
impie, ôc quiéloignele peuple ( Chrcticnd'en- 
tendre la Parole de Dieu.Onajoû c que tou- 
tes les deux rendent leurs Auteurs fufpectsde 
Lutheranifme. 

La réputation de la Faculté de Théologie de Juge. 
Parwétoit fi grande dans les Nations étrange- meut 

res>. 
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ret ;que"lcs Migifrrars de la Ville d'Ipres ju* Jefl<Je papier, comme Lutherlennci. Ellenedit Cenftm' 
» gèrent à propos de ta con&lter fur un excel- rien de trois Livre* d'Eraïme. Elle on- <M"- y 

damne le Livre de Corneille Agrippa ; de la /*«ri Lo- 



gèrent 

leat Règlement qu'ils avoient fait l'an 1525 
avec le Prévôt de l'Eglifc d'ipfes > Grand- Vi- 



Vsoiti des Sckncef , comme biafphematotre 



VrtU 



eairede l'EglilcdcTerouanne , & les autres, & : digne du fçu. EUe , tolérantes les 
Ecclei'uiHqucs de ce Uiocelc , pour la nourri- Ep^Ercs de lame Paul oouve'Jement tunhaiécs 
tuje & l'entretien des pauvres. La Faculté *p* de : ï»atin en Ff*nçois<avec leurs com mentais 
prouva ce Règlement ; mais à condition que ; &gioies. Après avoir por c ce jugement ge- 
fi la bourfe commune ne furfifoit pas pour neral, elle en donne des preuvcsenfailiint des 
nourrir les pauvres* onnelesempêcberoitpas : extraits desPïopoûtions des Livres qu'elle con- 
de mendier: que les Riches ne cctVcroiçntpas j damne. 



iv . >• 
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d'affilier les pauvres dans leur extrême ne- 
ceffité :. que L'on n'empêcbcroit point de leur 
faire l'aumône * mit en public » km en parti» 
cuuer : que les Laïques neprendro.ent pas fous 
ce prétexte les biens des Ecclcliaihques : qu'on 
n'empêcheroit les Religieux. Mcndians de de* 
mander, non pluaque les pauvre* delaÇampa- 
gne. On ne JaiOe pa* d'ailleurs d'approuver le 
Règlement comme très- u die pour la nourri- 
ture des pauvres , oc très- propre à remédier 
à bien des maux : on obferve feulement 
qu'on ne doit pas le conûdercr comme une 
Loi immobile de la nature > dont on ne peut 
jamais stécarter en aucun© ©«cation i mais 
comme un Régie ment qui peut recevoir ,4e? 
interprétations & des modiScatipns' au ju- 
gement des hommes prudemr, & lin van t les 
différentes, circonftapees des lieux & des 
temps. Cette déciliop cit datée du 10. Janvier 
x.530» C'eft fclon; nôtre manière de .comp- 
ter - . ; - s, .-n - : tU% %û 

tr*f*r* . j Le a. de Mars de la m c mc année » la Fa- 
h pi*- culte donna ion jugement iur.pl augura Livres 
ftursU -.trouvez chez Jeanl-de faïnt CTcnis i tçavour , 
»** des Pandcâes de l'Ancien & du Nouveau Tes- 
tament , compofez par Oihon Bronsfcld * 

tu'cîle juge pernicietties^jc dignes durcu: un 
.ivre intitule ,1'Qraifm de j£ su s-Cf? ri s-t^ 



La même année l'Evéque de Condom de-> Jute- 
manda à la Faculté Ion jugement lur ies xtoa-mentfur 
Propofitions Suivantes. La première qu'ai y a ? n - 
quarre Baptêmes fumiaas pour remettre lepe- P»fij'—* , 
.originel : .celui 4 de l'eau , celui de fang . f *™ f 
celui du Saint Efprit, & celui delafanûjnca-' 4 ^'''"'* 
tion j ( qiae^ quaviéme invifible, fie fe peut ff/J 
obtenir Tans Sacrement, fit lans mouvementdq A CwT 
! l4 ; .Créature, par la foi d^ pare nsaTégard d'un tUm. 
epfaa^flili eft dajns i'impoflibilicé de recevoir . 
le Biptcme deau. La léconde , qu'il clt pro- 
bable que font J e a n ï IL vz ngelure n'eft: pas mort» 
mais qu'il a iiq transfère dans le Paradis tcr-i 
rçftre, d'qiii viendra prêcher contre l'^ncc- 
chrift avec Enoc .fitEJie. La troificme ,;fi^e le 
«art y f e • de fainx Jean l'Evangel^tç a^ e>e pou 
grand extenfivcment que celui de la Vier- 
ge, pendant qu'elle lui, etoicat auprès de 
la Croix , mais que le martyre de là Vicr- 
glus grand par la douleur 6c pas 
fft; qdc eepcridaqt faint Jean aunt 
s ; dc douleur f celui de la dou- 
ieqjr ,de J^Uf çt s-C a & {,.$ t , fie celui ; de 
La douleur de la Vierge ^ qu)il aimok .j en 
ce k1#- martyre, dejaim Jeao a pû être 
pldl. grand que celui de la Vierge i quuu;uc 
par. plunems -autftes coplidçrauoiu , Je, niai ty- 
re de. la Vierge Juttplus gran4; q^e celui de 




cpai elt le Pattr , lc<?rftfr,lesdiX-C^mmaBidq- j fa* Jea*. La Faculté -déciara le 7. de Juin 
m<ns ,&les iept V 'i'eau mes en François. »,COjn- j AfàU fur la premicic , que qucji, qu'il f^ç 
tenant plulieurs autres Traitez Luthériens, , ! ' certaùk que ^Dieu r^'g pas attsebo fa v.ert u au4 
qu'elle juge auOÎ dignes du feu : un Livre Sacremens 6f aux Loix ordinaires delà tra> 
d'Herman Gobius ; intitulé « l'Union Jet fer- ,ditiou y mais qu'il accorde quelquefois fes 
fonnts f$i jomt e* «*w$eft<*tio* , dont elle porte dons à, qui il Jui plaît par un privilège fpe- 
iememe jugement. Elle jugerolerables le Lu- culi.to.ujctfoii , parce qu'on. ne A peut Içavoif 
cidaire, la Théologie, fpintuelle. Elle n*dit m ayotr^cuoe certitude, que par la rcvclar 
rien, du Livre-inti \^c, AitMim de Are,ta-, m ce non divine , qui font ceux à qui Dieu a 



celui qui poète pour titre , le cinquante-deu- 
xième. ArreJ} des Amours. Elledéciare que le Li- 
vre intitulé , R#fueft* des Pauvres , cil plein 
d'injures contre les Ecclcùaftiqucs » ôt qu'il 
contient de mauvais fentimens couchant la 
Mcffe » la ConfeUion 6c le Purgatoire ; & 
qu'atniî on le doit brûler publiquement. Elle 
condamne cent fviw concluions en trou fcuil- 



1 accor- 
de ces dons i elle ne croit pas qo'tl foit 
lûr de prononcer ou de. porter un jugement 
fur ces chofes,. Ainfi, elle juge que c'eft une 
témérité de dire que les enfans qui meurent 
lans Baptême dans le ventre de la mere , ou 
en étant fortis obtiennent le falut. Surlafe- 
conde « qu'elle croit qu'ai faut avertir ceuit 
qui annoncent la parole de D,cuau pcuplcdé 
Ee î pre- 



J 
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prêcher des choCes utiles , édifiantes & con- 
formes i l'Office de l'Eglife. Qu*ainfi puif- 
que l'Egiifc prie & honore faim Jean auifi- 
bien que les autres Apôtres , comme étant 
avec Dieu » fufvant le il i riment des faines 
Perea ; c'eft une imprudence d'en parler de- 
vant le peuple , ôc de propofer de nouveau 
des opinions qui ont été autrefois rejettées. 
Sur latroifiéme* elledéclarc qu'elle n'approu- 
ve point ces fortes de comparaiibns de dou- 
leurs ou de mérites > que i'Egiite n'a point re- 
çues , 6c que les faints Docteurs n'ont point 
expliquées ; mais qui ne font fondées que fur 
des eonjeéWes frivoles. 1 

L'Evéque de Beauvais avoir auffi confulté 
la Faculté la même année for des Propor- 
tions prêchées dans fon Diocefe» qu'elle qua- 
lifia le 16. jour de Juin. Voici les propoG- 
tions ôt les qualifications. 

La première , les Curez ou Vicaires ne doi- 
vent bailler le Sacrement de l'Autel aux U fu- 
rie rs , Blafphémateurs ordinaires* Joueurs de 
canes, de der, Mcn e ft r iers. S au t erei les , Dan feu - 
Concubines. Filles de la Grandc-Mai- 
fon , Raviflieurs ôc Détempteurs des biens 
d'au c ru i , foit par force ou par procez in jufte- 
ment g s'ils ne baillent caution non-juratoire 
de reftituer. 

La qualification eft conçue dans les termes 
foivans : Si l'on parie des U furiers , Blafphé- 
* Femmes de mauvaiic vie. Joueurs 
6c dedez* & RavîfTeurs des biens 
> publics i connus & notoires > 
quand il eft certain qu'ils font tels , les Cu- 
rez ou leurs Vicaires ne doivent point leur 
idminiftrer le Sacrement de l'EuchariAie , 
fufqu'à ce qu'ils foient convertis* ôt qu'on 
fait afluré de leur converfion : mais i l'égard 
des Meneftriers 6e des Danfeurs . quoiqu'on 
doive fuir ces métiers * il paroi t néanmoins 
indiferet 6c fcandaleuX de dire fans divina- 
tion * qu'il faut leur refufer le Sacrement de 
l'Euchanitie : 6t quant à la trôiGéme , il eft 
faux 6c téméraire de dire que ceux qui font 
détempteurs det biens d'autrui , ne peuvent 
être admis à la communion de l'Euchariftie 
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chofe au Prêtre pour Dieu & en aumône; 7*g*- 
autrement ledit Bailleur feroit exoommu- "-"/«r 
nié J*iPr>- 

Quokjue les Miniftres de l'Eglife » dit t%P j 9 fif i9m . 
Faculté doivent s'abftenh- détoure apparence 



dte mal 6c de cupidité ; c a e c 



l* Faemi- 
tip*r 



ne font pas 



Proportion quant à la première partie * qui/£ w -, 
finit à ces paroles ; msis après, &r. eft con- & p r 
trela difpofiticn du droit naturel ôc divin, & , JJIU 
eft faune 6c notoirement hérétique i car l'ou- 
vrier eft digne de fon falaire ; 6c quant à la 
ràifon qu'on en rend : ctr et tirait Jùmomi* ■* 
élite eft faufle * fchiûnatique 6c injurieule à 
l'Eglift. Lé féconde partie eft faufle « con- 
forme à l'erreur de Wicief , condamnée dans 
le Concile de Cooftance: car ce qu'on don- 
ne à celui qui adminiftre les Sacremens, n'eft 
pas une (impie au môme , mais une dette, 6t 
ceux qui la leur donnes 
fez être excommuniez , 
ment» . . . , 

Les neuf Propoûtions fui vantes font des 
invectives contre les Prêtres concubinaires * 
dans lcfq uel les on allure qu'on ne peut com- 
muniquer avec eux , recevoir d'eux les Sa- 
cremcns i leur faire dire la MeiTe • ôcc Quoi- 
que la Faculté ait en horreur le de (ordre 
des Prêt res, elle condamne ces Propoûtions* 
parce qu'elles font contraires à la difpofition 
du Droit , feditieufea * fcandaleufes • 6c pro- 
pres a détourner le peuple de l'obéi flance 
dûë aux Pafteurs 6c aux Prêtres ; de contre 
la Loi de Dieu . qui ordonne d'obéir aux mé- 
dians Pafteurs , ôc de ne pas conûderer 
1 eu rs oeuvres * mais leur doctrine 6c leur tu», 
torlté. 

La douzième PropoGtion eft , que ni le Pa- 
pe ni l'Evêque, ne peuvent difpcnlër de man- 
ger du heure en Carême fans grande neceffi té. 
La Faculté reconnolt qu'on ne doit pas don- 
ner cette permiflSon , fans caufo raifonnable* 
mais elle déclare que le Pape 6c les Evêquesle 
peuvent permettre* (ans qu'il y en ait grande 
neceffîté. 

Frère Aigulpbe Lambert de l'Ordre des Rtvocs- 
Freres Mineurs , aïant mis dans fa Sorbooi- tum dt 



s'ils ne donnent caution non-juratoire de refti- que , foûtenuë le 7. Juillet 153 1. cette Pro-Fiw 
tuer. 

La féconde Propofition : Il ne faut rien bail- 
ler aux Vicaires ne aux autres Prêtres, pour bap - 
tifer * ne confefler, ne pour radminiftration 
de quelque Sacrement que ce foit, car ce fe- 
roit fimonie ; & font tels Prêtres Gmoniales 6c 
excommuniez; 6c ceux qui baillent l'argent * 
pèchent mortellement: mais après les Stcre- 
mens adminiftrez , on peut bailler quelque 



m.) ii c 10 n : J K SU S-C H R I S T Rédempteur JtsL 
Anges t*y des homme t, m' eft fst mecefmirememt Corde. 
Dieu , quoique fon deflein n'eût pas été de titr - 
nier la Divinité; mais feulement d'afturer qu'u- 
ne créature a pûabfolument racheter le genre 
humain ; cependant , parce que fa Propofi- 
tion étoit ambiguë > on l'obligea d'en faire 
une humble explication. 
L'an 153a. le 1. jour de Février , la 
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DES AUTEURS ECCLESIASTIQUES. aaj 
plufieurs Propoûtions avancées par | tion» font des péchez Se que l'homme fans C#»/w- 
ie Court , Curé de Condé dans le ; Ja grâce ne peut que pécher. On y recon- rt 
de Seés. Ce Curé aïantété con- noît qu'il n'y a point de mérite fans grâce, Et***"— 
hérétique par FEvcque de [qu'on eft tenu i tous m o mens d'aimer Dieu b&mrt. 
à l'Archevêque de I & d'honorer fes parens : que la mort de 




Rouen , qui voulut • fuivant l'ufage de ce 
temps-là, avoir l'avis de la Faculté , avant 
que de procéder contre l'accufé. Ces Pro- 
portions contiennent ouvertement , ou inù- 
ouënt les erreurs des Luthériens & des Zufn- 
glien a ^contre les Sacrcmens., les Indulgen- 
ce», l'autorité du Pape, la Préfcnce réelle, i 
le Sacrifice de la MetT'c , le culte des Saints i 
& des Images, le Purgatoire, &c Oncon- iques à Fan IJJ2. 
damne encore dans cette Cenfure, quelques là étant perdu, 
erreurs particulières , comme celles-ci ; que 
les actions qui précèdent la juHinca- 



Je sus-Christ n'a pas été ignominieufe: 
qu'il n'y a qu'une Eghïe ; & que s'il y en 
avoit deux , il y turoit deux faints Efpritsi 
que le Pape ne doit pas feulement appeller 
les Evcques fes frères , mais encore tous les 
Fidèles. ^, 

Nous n'avons pû recouvre* les Ccnfu- 
res de la Faculté qui fuivent celles-ci ji 
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Fia de la fretmere Partie de PH^oir* de tEtfifi du XPt S,c<k. 
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I 



« 8f Wi. 



\ Kthgitn. 



1/00. 



Alexandre VI. 
Neuvième année de Ton 
Pontificat , commençant au 



Maximilien L 
Empereur , à la huitième 
année de fon Empire. 
Louïi XII. Roi de Fran- 

"Verdinand V. Roi d'Rf- 

Pa fTwi VII. Roi d'Angle- 
terre» 

Jacques IV.Rosd'Ecoflë. 

Alexandre Sigifroond, Roi 
de Pologne. 

Jean , Roi de Dancmaik 
2c de Suéde. 

Uladiflas . Roi de Bohê- 
me. 

Bajazeth II. Empereur des 
Turc». 

Naiffance de Charles-Quint, 
| le xf. Février. 



La Faculté de Tl 
de Pari», conTulteeiar 
tm_ 

Cambray , 
MSV 



IX. 

■ Le Roi d'Angleterre ma- 
rie fon fi s aîn; Artui , Prin- 
ce de Galle» , arec Catheri- 
ne , fille de Ferdinand Roi 
d'Arragon. 



Appel du Chapitre de Nô" 
tre-Dame de Pari» (touchant 
l'impolitioo «ici Décime». , 
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j Emfmurt c> Keit, I affaires Eedejuâiques . Cm- 
J 1 'de$&AJIemblteif*rU 

1 Reli.-icn. 


i/o». 


V f 
Alt 


X. 


! Jugemcat de la Faculté de 
J Théologie de Paris , fur les 
1 Excommunications poitées 
j faute de païer des Décimer. 


ifo 3 . 


Alexandre VI. meurt le 
17. Août 1 ta commence- 
ment de la 1 1. année de fon 
Pontificat. 

Pu 1 1 1. toi faccede aa 
mois de Septembre 8t meu r; 
vingt-fis jour» apréi. 

Jules II. eô élâ. 
I. 


XL 

Arthu» Prince de GaDe» 
étant mort , Catherine eû 
donnée en mariage à fon 
frère Henri , avec difpcnie 
du Pape. 

'*• i 
* 


Aflembiee de l'EgUfc Galti- 
cane à Tours confu t:e par 
le Roi fur le fujet du Pape. 

Griefs de la Nation Gcr- 
minique contre la Cour de 
Rome , drcûez par ordre de 
l'Empereur. 

Edit de l'Empereur fut ce 
fujet. 


ICC*. 


IL 

1 


XII. 

Mort de Frédéric Roi de 
Nanlftc.flc d'IfaKcllc femme 
de Ferdinand. 

1 


Dernière ConfetTion des 
Bohémiens, prefentéeau Roi 
Lad i lia s. 

Edit de Ladiflas contre 
eux. 


IfOf. 


111. 


XIII. 
Philippe Archidnc d'Aû- 
criche, héritier de UCaftil.l 
le, ren met en poueiiion. | 


1 




IV. 

• 


XIV. * 
L'Archiduc meurt le 18. 
Septembre. Charles fon fils 
eft Ion héritier , 8c Ferdi- 
nand Adminiftrateur de fea 
Buts. 




>fo 7 ' | V. | XV. | 


îfo8. | VI. | XVI. | 


I/OO. 


VIL 4 

1 


XVII. 
Henri VIL Roi d'Angle- 
terre meurt le 17. Avril 
Henri VIII. fon fila lui fuc- 
cede, & époufe folemnelle- 
ment Catherine le aj. Jnin. 


Namaace de Calvin. 

• 



tf 10. 



VI IL 



XVIII. 



I 



ijrix. 



xi 11. 



IX. 



XIX. 



L'Empereur 6c le Roi de 
France font propofer aux 
Cardinaux l'indirtion d'un 
Concile General à Pise, 
pour le premier jour de Sep- 



Le Pape indique un Con- 
cile à Rome , par fa Bulle 
du 17. Juillet , pour le 19. 
d'Avril fuiv m. 

Concile de Pife , ouvert 
le premier àc Novembre. 

Ff 
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o> e 

/tf.t'mt EecleSafiîqutî , Cern- 
ait s fif Âffmbltet fur U 
Itligim. 


il. 


X. 


XX. 

• 


"Continuation du Concile 
de Pife transféré à Milan, 
Ce enfuite « Lyon. 

Le Concile de La tr an 
commencé au mois de Mai. 


i/ij. 


Mort d< Juk$ 11. le 13. 
Février. 

EleâiondeLEON X. 

L 


XXI. 

Jacques V. fuccede î foo 
pere dans le Roiaumc d'E- 
coflë. 

Sclim fuccede à Bajazeth 
dans l' Empire Othoman. 


Concile de Latran pro- 
rogé. 

Recommencé le 17. Dé- 
cembre. 


1/14. 


II. 


XXII. 
ChriftierncILRoi de Da 
nemark. 


Continuation du Concile 
de Latran. 

Ctnfure de ta Faculté de 
Théologie de Paris , contre 

Renchlin. 


«r.r. 


III. 


XXIII. 

Mort de Louis XII. Roi 
'e France , le premier de 
Janvier. 

François I. lut fuccede. 


Dixième Scflion du Con- 
cile de Latra», tenue le 4. 
de Mai. 

Concordat entre Léon X. 
6c François I. fait à Bou- 
logae au mois de Décem- 
bre. 


>ciô\ 


IV. 

* 


XXIV. j 
Mort de Ferdinand le ai. 
Février. 

Charles-Quint, fils de Phi- 
lippe Duc d* Autriche , 8c pe- 
tit-fils de Ferdinand V. par 
fa fille , entre en pofieflion 
des Rotaumes d'fifpagne. | 


Confirmation du Concor- 
dat dans l'onzième SeiTjoa 
du Concile de Latran. 

Cenfures de la Faculté de 
Théologie de Psris contre 
Coufin,8f fur les droits de» 
Curez. 




• 

■ 


XXV. 
Louis fttecede à fon per* 
dans les droits des Roiau- 
mes de Hongrie 8c de Do- 

1 

1 


Fia du Concile de Latran 
le 16. Mars. 

Léon X. publie des Indul- 
gences. 

Martin Luther foô- 
tient des Thefes contre les 
Indulgences , 8c eû attaque 
par plnûeurs Auteurs. 
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Affaires Ecclejîafiiquet , Corn- 
rffa 8" ffîmblte,fur U 

KtUeiofi. 

- ■ •■ •-• 



VI. 



XXVL 



i/ig. 



VII. 



Mort de Maiimilicn Em- 

,1e ax.de Janvier. 
Charles -Quikt eft dû 
en fa place le a8. Juin. 



i/ao. 



VI1L 



II. 

Chriftieme 1 1. Roi de Da- 
nemark , fait exécuter les 
Grand» de Suéde. 

Soliman fuccede a Selim 
fon 



Thefes 8e Luther fur la 
Pénitence. Luther eft réfé- 
ré au Pape. 11 lui éciit. It 
eft cité à Rome. Il compa- 
rât à Augabourg au moi* 
d'Octobre devant le Légat. 
H fe retire* apré» avoir tait 
afficher un Aûe d'appel. II 
eft fuûtenu par l'Eleveur de 
Saxe. 

Bref du Pape Léon X. du 
9. Novembre, fur le» In- 
dulgence». Luther appelle 
de ce Jugement au Con. 

die. 

Jugement de la Faculté 
de Théologie de Pari» , fur 
la Croifâde. 

Publication du Concor- 
dat en France par ordre du 
Roi , apré» bien de» opposi- 
tion». 

Négociation de MUtitz 
Envoje du Pape , a?ec Lu- 
ther. 

Philippe Melanchthon 8c 
Ce joignent à Lu- 



Ff 



Conférence de Lipfic en- 
tre Eckiuj , Luther ,& Car- 
loftad. 

Cenfure» de» Faculté» de 
Théologie de Louvain & de 
Cologne contre Luther. 

Zuingle commence à prê- 
cher iê» erreurs en Suiflc. 

Cenfure de l'Evécjue de 
Mifnie contre le Traité de 
Luther , de la Communion 
fou* lea deux eipecca. 

Lettre de Luther à l'Em- 
pereur. Procédure» faites à 
Rome contre Luther. Let- 
tre de Luther au Pape. 

Il u l l e de Léon X. con- 
tre 40. Article» de Luther , 
du i/. Juin- Luther fait brû- 
ler cette Bulle , fc le» Dé- 
crétées , dans la ville de 
Wittemberg. 

Deux Cenfure» de la Fa- 
culté de Théologie de Paris 
fur la Confcflioo 8c Com- 
munion Pafchale, 8c far let 
rroiaMarit», contre Clich- 
touë. 1 
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E C H R O 



O L O G 



I CLU E 

IAffaim EîtUftaJliques , C*£ 
ciU,& AjfembktifaU ' 



Mort de 
Décembre.. 



IX. 

Léon X. le i.l Guftive 



f 



III. 

F.nki'on défait 
«ttJpûl.&dt 

de Suéde, 



Diette de Wormet. Lu- 
ther y comparait. Il fort de 
Wormeale a.Mâi. Ucft^n- 
levé , 8c caché. Carloftad 
fait plufieurs innovations 
far la Religion a Wittenj- 
berg. 

Idit de l'Empereur con- 
tre Luther. , en date du 8. 
Mai. 

I Le Lutheraniime intro- 
duit en Suéde. 

Cenfure de la Faculté de 
Théologie de Paris , contre 
dea Propolirions extraites 
dea Livres de Luther. 



Adrien VI. dûPapele 
9. Janvier. 

t 



IV. 



1 

II. 

Mort du Pape Adrien VI. 
le 14. Ocrabre. 

Clément VIL élûle 
19. Novembre. 

I. 



Luther revient à Wittem- 
berg. 

Diette à Nuremberg. Bref 
du Pape à la Diette. Le* 
Proportions du Nonce Cbc- 
regat. Réponfe de la Diette. 
Grief* de la Nation r 
nique. 

Formule deMeflè.t 

par Luther. Enlèvement de 
neuf Religieufes. 



V. 

Chriftierne IL Roi de 
Danemark,, eft chalTc , 8t 
Frédéric frère de /ean , mis 
en fa place. 



Conférences à Zurich fui* 
vies d'un Edk du Sénat, 
pour abolir une partie do 
cuire & des cérémonies dt> 
PEglife. 

Cenfurcs dea Livres de 
Berqutn , 8c d'autres. 

Union des Vaudois8cdes 
Luthériens. 

Naiflance de la Secte dm 
Anabaptiflea. 

Naiflanc* de \'ï 
Franc», a Me aux. 



I 



IL 



VI. 



Diette de Nuremberg ,où 
Campege eli envoie de la 
part du Pape. Demande d'un 
Concile General. 

Aûemblcc de Ratisboae.te- 
nuè le 7.deJuiUet par leLcgat, 
Aflembiée de Spire. 
Divorce de Luther 6c de 
Carloftad. 

Guerres des Anabaptiftea.' 
Cenfure de la Faculté de 
Théologie de Paria contra 
Conborne. 

Le Lut heranifme t'intro- 
duit en Suéde 6c c 
mark. 
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Aff.vrei Eccltfitftiqm , Con- 
ciles &> Affemblt» fur U 
RtUgitm. 



III. 



VII. 

François I. pris à U Batail- 
le de Bavie le 14. Février. 



Mariage de Luther. 

Abolition de U Méfié dans 
le Canton de Zurich. 

Cenfures de la Faculté de 
Théologie de l'iris contre 
Mefgret • Caroli , Pouent , 
Berquin > 8c autre; . 



IV. 



▼ 111 

BroiiiUetics entre le Pape 
8t l'Empereur. 

Rome prife le ao. Sep- 
tembre par les Colora hc. 

Henri VIII. Roi d'An* 
gleterre fongeà faire divor- 
ce avec Catncrine. 



Diette tenue à Spire au 
mois de Juin. 

Projet de Ligue. 

Conférence tenue à Ra- 
de au mois de Mai contre 
Zuingle. » 

Cenfures de la Faculté de 
Théologie de Paris 



ij-a 7 . 



V. 



IX. 



Rome prife une féconde 
toi s par les troupes de Char- 
les de Bourbon le 6. Mai , 8c 
le Pape tenu prifonnier. 

Ferdinand d'Autriche c ha f - 
fe Jean Vaivode des Roi sû- 
mes d'Hongrie 8c de Bohê- 
me > 8c s'en met en poflef- 
fion. 



Broiiulcrie* des Luthé- 
riens 8t desZuingliens. 

Conférence de Berne an 
mois de Décembre. 

Pourfuites du Roi d'An- 
gleterre pour faire déclarer 
ion mariage nul. 

Concile Provincial de 
Bourges. 

Concile Provincial de 
Sena tenu i Paris. 



rriS. 



I 



VI. 



[ Campege envoïé Légat en 
[Angleterre , ponr l'affaire 
I du divorce d'Henri VIII. 



VIL 



XL 



Diette tenue à Spire au 
mois de Mars. 

Protefiatibn de pluûeurs 
Princes , 8c de quelques Vil- 
les , contre le Refultat de 
cette Diette. d'où les Parti- 
fans de L 

lex Protesta:;.'. 

Le Lot 
Suéde. 

Conférence de Marpourg 
entre les Luthériens 8c les 
Zuingliens. - 

Affaire du Divorce plai- 
de* devant les Légats , 8c 
évoquée à Rome. 

Supplice de Louis de Ber-' 
quin. 

Cenfure contre 
viaire de Soifions. 



Wj 
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Affaires Eeelefiafiiqtui , Cm- 
cilei& AjJimblees/MrU 



VIII. 



XII. 

Couronnement de l'Em- 
pereur à Boulogne , le 14. 
Férrier. 



Dietted'Augsboorg.Con- 
t eiTions de foy prefemees par 
les Luthériens & par lei Sa - 
cramentairet. Conférence» 
entre Ici Catholiques 8c les 
Proteftans , 8c les Luthé- 
rien* 8c les Zuinglicn;. Re- 
(olution de la Diette du 1 6. 
Novembre. 

Ligue des Proteftans à 
Snulka'.de. 



IX. 



XIII. 
Ferdinand frère de l'Em- 
pereur , élû Roi des Romains 
le r. de janvier. 

Guerre des SuiiTes , dans 
laquelle Zuingle eft tué. 



Demande d'un Concile. 

Lettre circulaire du Pape , 
qui l'accorde. 

Aflcmblecs des Proteftins 
à Smalkalde 8c à Francfort. 

Accommodement entr*eux 
61 l'Empereur. 

Censure de la Faculté de 
Théologie de Paris , contre 
plufieurs Livre». 

Son Jugement fur de» 
rropofitions déférées par les 
Evéques de Condom 8c de 



XIV. 



Paix conclue à Nurem- 
berg entre l'Empereur 8c les 
Princes d'Allemagne le 13. 
de Juillet. 

Entrevue de l'Empereur 
it du Pape â Boulogne , fur 
la fin de Vannée. 

Calvin eft découvert pour 
novateur à Paris. U fe reti- 
re en Xaintonge. 

Cenfure de la Faculté de 
Théologie de Paris » 
Etienne le Court. 



XI. 



XV. 



Concile propofé aux Pro- 
teftans , 8c au Roi de Fran- 
ce , par le Pape. 

Les Anabaprifte» fe ren- 
dent maîtres de M imiter. 

Ecrit des Miniftres d' Augs- 
be-urg fur la Cene. 

Confeflions de Foi des 
Suifles 8c des Bohémiens. 

Décret du Parlement d'An- 
gleterre fur l'indépendance 
du Roiaumc. 

Sentence du Divorce du Roi 
d'Angleterre 8c de Catheri- 
ne , rendue par Cra rimer. 

Acte du Parlement , par I©- 
quel le Roi eft déclare Chef 
Souverain dd'Eg. Anglicane. 
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XII. 

Clément VII. mort le 
a*. Septembre. 
Paul III. élu le 13. 



X VI. 



Sentence définitive du Pa- 
pe for la validité dn maria- 
ge do Roi d'Angleterre avec 
Catherine , rendue le a j. 
Mari. 

Confeffion de foi de Lu- 
ther contre le« Sacramen- 
taires. 

Synode des Miniftres de 
la Haute Allemagne , tenu 

Décembre. 
Calvin ft retire à Bade. 



«fîJ- 



IL 



xvi 1. 

Chriftierne III. fils de 
Frédéric , lui fuccede dans 
le Roiaume de Danemark. 



Paul III. propofe de te- 
nir un Concile i Mantoné. 
Les Prote flans le refufent. 

Union des Frères de Bo- 
hême fie de Moravie avec les 
Lutherwas. 

Cromwel fait Vicaire Gé- 
néral du Roi en Angle- 



PrifcdekVillede; 
ter , fit la Seâe des 
baptiftes dMipée. 

Proceflioa folemnelle à Pa- 
ris, pour réparation des in- 



ui. 



xviii. 

Mort de Catherine Reine 
d'Aogleterrt , le S. de Jan- 
vier. 



Bulle d'icdiâion du Con- 
cile Gênerai à Maatouë, du 
a. de Juin. 

Concile Provincial de Co- 
logne. 

Condamnation de Fi/cher 
8c de M oru.5. 

Suppreffion des Abbaïes 
en Angleterre. 

Loi du Parlement d'An- 
gleterre contre le Pape. Ar- 
ticles de Foi dreflez. 

Synode des Miniftres des 
Cantons Soifles , à Biûe, 

Conférence de Bucer fis 
de Capiton à Wittemberg. 

For m ulo d'Union drefTée , 
fit rejettée par Luther. 
Calvin revient à Genève. 



IV. 



! 



XIX- 



Le Concile prorogé par la 
Balle dn ao. Mai. 
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XX. 

1 


Avis des Prélat* pour U 
reforme de l'Eglife. 
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DES 

PRINCIPALES MATIERES 

C O N TENU E S 

DANS CE VOLUME. 



Bbiz. Doivent avoir vingt ieat tas', pige 



A 10. Qu'on ne peut dépofer un Abbé.ianiqu' 
ut ces oui , ibid. 

Abfolulion. A qui doit être refufée , zxt 
. . AjjfiistM dt viandtu En Carême 8t les Samedis , 
d'pbiigation , ,. , '\ ;~i7c7 

Adritn, VI P*p*. Sa Vie. 71. Son éleOion au 
Pontificat, ibid. Sea bbnj deffein*. 7». Projet de re- 
forme, 73- Bref de ce Pape à la Diette de Nurem- 
berg, 76. Sa mort, 87 

Albert d*£randthonrg, Anbevèqut dt Maience. Pré- 
pofé pour la publication des Indulgences en Aile- 
magne, 30. Lettre de Luther à cet Archevêque, 
}a. • y là ii, ", 

Jir&mt AI tondre. Envole m Allemagne pour l'e- 
xécution de la Bulle contre Luther, 60. Son Dif. 
cours à l'Electeur de Stx^ibid. Sollicite un Edit 
contre Luther, 6 1 . c> 6* a. Son Difcours à la Diette de 
\v ormes, 61. Prépofé pour négocier un Accom- 
modement avec les Luthériens*! fr. Rejette le Li- 
vre de la Concorde, 16a. Fait un règlement fur la 
aifeipline, UU. 

Alexandn Vf. Tape. Sa mort, 13 

Anabmptifitt. Origine de cette Se&e, oj. Ses er- 
reurs, Ihid. Progrez de cette Secte, 106. Di ver le s 
Sectes d'Anabaptifter, 107.8P 108. Soulèvement des 
Anabactiftes dans la Haute-Allemagne, 94. fifan. 
Leur Miniftfte./M. Leurs débites, ibid. 
Troubles excitiz par eux en Suifle, iod. S'empa- 
rent de ta Ville de Munftrr, tao". fc> ia7. Leur 
£crit du RétablilTement . 1 aS. Leur Cene . ibid. 
Savaient des Prêcheurs, ihid. Munfter prife par 
l'Evêque, 119. LesAnabaptiftesrujnxz fiediflipe , 



Atmutts. défendues par la Pragmatique, f. Ac- 
corde es par l'AiTtmblée de Bourges au Pape Eugè- 
ne -vec certaines modifications, ibid. L'un des griefs 
de la Nation Allemande, 14. Elle en demande la 
modération , 14. & if 

Anne de Btu/tn. Sa condamnation 8c la mort , 
147- 

Anne de Cltvet. Qdatrlémtitnrnre o44eori Vili. 
Roi d'Angleterre, difgraciée 8c renvoïce, 140 

Antiermet dt la Vitrât, approuvées, ai j 

AppeUathnt au Saint Siège. En quel cas, & quand 
permifes, 4. & f • Appellations frivoles , 9 

Ang» Artembtidi. Envoie dans le Nord pour y pu- 
blier des Indulgences. 184 

Av* Maris. Ufage de le dire au commencement 
des Sermons , approuvé , a 1 j 

Angtlonrg , voiez Du in 6f Syntdt. 

Augnjiins. Indignez de ce qu'on neleur avoitpu 
commis la diftribution des Indulgences, 10 

Amitît portatifu Abus de les permettre , 1 / 4 



TJ A n t. Conférence tenue en cette ViTle contre 
£> les Zuingliem . 94- & fuie,. 

HMs , Viilt de Suijfe , Chantre de Religion , lotf 
Balué, Cardinal , Evt'que JTEvrtux, Sollicite la 
révocation de la Pragmatique, 11. & la 

Biptime. Necifliré du Baptême pour le Salut, 
aitf. Sçavoir fi Ton peut dire qu'il y a quatre Bap- 
têmes; 8c fi la foi des parenspeut luppléerau Bap- 
tême d'eau à l'îgard des enfans, 111. Article du 
Livre de la Concorde fur le Biptéme , 15*9 
Elizabeib Bttrtko». Sa vie, 14c. Sa mort , 146 
Jean Btadd , Chef da Anabaptiftet de Munjler. Sa 
- 8t fonentreprife, 1*7. Sqccede à Jean 
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DES M ATIERES. 



Matthieu. 1 1°. & t î 9- Se fait déclarer Roi. i a 8. Fait la 
Cène, rtW. Son fupplice, 119 
Htèl Etdt. Procex entre lui Se Jacques Merlin, 

btntdiflhns. Utilité des Bîneduïionsuluées dins 
l'Egliie, 199. Bencdi&ion des Cloches, t<W. Des 
Egliles» ibid. 

Benrjùcs, A qui doivent être conférer. 1 ri. ry 1 9 1. 
Coilitions à qui appartiennent, 104. Abus à refor- 
mer fur leurs Collations. Reiignaiions, Prefcnta- 
tions, 8c or ici. Ceux qui en font pour vin doivent 
être examine/, par l'Ordinaire, aoj- Que lesTranf- 
lations des Bénéfices à un autre, ne doivent être 
■ faites fans cauic riifonnable, 19. Leur Pluralité dé- 
fendue, ia. if. 194. & ioj. Pluralité de Béné- 
fices à qui permife et à qui défendue, 19. Qu'il 
n'eft point permis de les rendre, 111. ni de les 
loiier, air. Articles de Pexprrflion de leur jufte 
Valeur dans le Concordat, a;. Aboli, 17 
Bi'.rpatrt, tenus de faire Ici réparations de leurs 
: Bénéfices, 90 
Btnnon. Sa Canonifation par Adrien VI. 88 
J un Btrnardi. Cenfure de Cet Propofitions , axo 
Btrnt. Conférence tenue en cette Ville, iof.&> 
fmiv. 

Loua dt Btrquia. Cenfure de fes Livres, a 1 a. Se- 
condc Ccnfurc contre lui, a 19. Sa condamnation 
2c fon exécution , 1 7 r 

Bitmt Ecrltji ijhytes. Défenfc aux Laïques de les 
fèqurftrcr ou tailir, ao 

BUfphtmnttuTs. Peines contre eux, 9 1 . Loix con- 
treeux, «87 

tie rgt BliUK'ck Aitbaptiflt. Son caractère , 106 
107. Fuftigc à Zurich, 107. Vient dans le Tyrol , 

ikd. 

Bthimitw Scôc des Frères de Bohême , 179 
Leurs Confefliins de foi, 1 jO 180. & 18a. Edit 
contre eux, 481. S'unillent avec les Luthériens. 
>8a 

Catbvint Birt , Epoufc de Luther. 97. 

Jttnd* Btrnojji, Augtjlm, Propolit ions qu'il ré- 
voque, ai j. c> ai4 

Bouriii. Aflcmblée de Bourges de l'an 14)8. 1.©» 
x. C>nril<- tenu en cette Vibe l'an 1 jaS. 186 

Bon'f . Ne d ivent être vendues , a 1 a 

Brtvi*:rt. Cenfure du Bréviaire de Soifions, où 
Ton voir changé les Pfea urnes, auo. Ccafuxe des 
Heures de Meaux , a 1 9 

GmUUimt Bnfttuut . F, véque de Meaux , reçoit 
chci lui Ici premier* Auteurs de la prétendue Re- 
forme,- 174 Tient un Synode, ibid. 

hltrtin Buctr. Prend le parti de Zuingle. & le 
défend, 98. Travaille à la réunion des Luthériens 
oc des Zuinglicns, n 8. Set ménagement entre 
les uns 8c les autres, la 9. Négocie la paix entr'eux. 

Confère avec Luther, 15a. Fait une Formule 
d'union, tèJ. Ses Court dations avec les Minières 
de Zurich fur les fentimens de Luther, 13;. S'ac- 
coidc avec les Mmiftres de Zurich, 114. Nommé 
pour un des AdUurs à la Conférence de Ratisbon- 
j»e. 1J7 

J*. a Bmitnb*gtn. Se marie, 70, Approuve l'abo- 



lition de la Méfie, iiid. Etablit le Lutheranifme en 
Dancnurck. 186 
C 

CAÏeta n, ou Tfomai dt Vie, Lîgat du Pa- 
pe en Allemagne, charge de l'Affaire de Lu- 
thc. , -j. Prop fitioQS qu'il lui fait, ibtd. 11 écrit i 
l'Elcâcur de Sixe, 39 
Çthin. Sa vie, 176. S'établit à Grneve, 177. 
En c(r ..-'ml , ibtd. Y rentre, ibtd. Sa doctrine iur 
l'£uchariftie,««<i.f> 178. 8c fur les autres puints. 178 
Camfr*t Cardmil. Envoïé Légat par Clément 
VIL à la Diette de Nuremberg en if»4- 83. Son 
Difcours à la Diette, ibid. Si réplique à la rcponle 
de la Diette, 89. Tient une Aficmb.cc à Ra'ubon- 
ne, 90. Envoie en Allemagne, pour accompagner 
l'Empereur apres l'on couronnement, 1 ia. Son Dif- 
cours à la Diette d'Augsbaurg, ibtd. Envoie Légat 
en Angleterre pour l'affaire eu Divorce, 1.6 
Ctmftgt Evttpu dtbtUru Vient a Tiente, ira 
Canetii 0- Dtcrttalts. Leur auton.j. 116 
Canut/on t Rbi dt SutJt t> dt Scrvt't. Ou fie 8c 
dépoiiillé de fon Roiaume , 183. Y rentre, ibid. 

Cardinaux. Leur nombre limité à vingt-cuatre , 
r. Leur* fondions, 1/3. Ne doivent avoir pluùcurs 
Evôchez, ibid. Peuvent pofieder des Bénéfices en 
Commande, 19. Rcgiemcnt fait pour eux, 19 
& ao- 

André Carltfind. Entre dans les fentimens de Lu- 
ther. 4a. Diiputc à Lit fie contre Eckius , 43. Ses 
cntrrprifcs en l'abfencc de Luther, 70. Se m ne, 
ibtd. Abolir la Méfie, ibtd. Change la difciplioe, 
tbid. Se brouille avec Luther, 9a. Hit c bulle des 
Etats du Duc de Saxe, 93. Se retire a Strasbourg, 
ibid. Y fait imprimer deux Livret, dtJ. A recours 
à Luther, ioj. Revient prés de Wittemberg , ibid. 
Se retire à Zurich, fii y cit fait Diacre paxZuingle, 
ibid. Se retire à Baie , ibid. Sa mort , ibtd. 

turrt Cmrtii Plaintes contre lui, 117. P.-opoti- 
tions avancées par lui , Se déférées a la Faculté de 
Thcolopic de Paris, nid. Procédures fur fon fujet» 
a 17. çj» a 18 Ccnfurc de les Propofitions, ai S. 6* 
fmiv. 

<J*i rtftrvfi. Que l'on en peut referver, aitf. 
Quels ils font, 90. ry 1^3 

An.b'Otft Ctthtrin. Ecrit peur le Pape , 8c cft 
refuté par Luther, 6\ 
Cithtnnt d'Arragtn. Son mariage avec Arthus, 
8c enluite avec Henri fils du U.01 d Anj^cterre, 1 5 r. 
HiMoire de fon Divorce, ibid. Jugement du Pape 
en fa faveur» 141. Sentence définitive, qui confir- 
me fon mariage , 144 Sa mort, 14$ 
Caufts EccltfitfiiqMu, Où portées en première 
Inftancc 8c par appel, 4. ty 14. Caufes des Béné- 
fices jugéet par les Ordinaires, ao. Quand on peut 
appeiler de leur fentence, iéiJ. Règlement du Con- 
cordat fur les Gaules , conforme à la Pragmatique, 
aj. 

Célibat dts Vrltrtu Cai refervé à l'Eveque.où l'io- 
f faction des vceux cft refcrvée.iao Décret du Con- 
cile de Sîns contre ceux qui difent que les Prêtres 
n'y font point obligez, 189. Article de la Coccor- 

Cg a d; 
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de fur le Célibat des Prêtre» ," 1 6 1 & 1 6a. 

Cinfurti Ne doivent être «nploïées pourdesin- 
tcrùts temporels, 14.. Ccnfurcs portées pourlepaïe- 
ment ds Oiciaies imposes pir le Pape, nulles» 
s op. 

Ctrtmnitt dt tF^ift, approuvées, to6 
M*rt,l Ctrvm, Légat à Trente, 169 
Ch mites Reglemcns pour les Chanoines , 195- 
196. & 101. 
Cbâftllts domeftiques défendues, 191 
Cbtfitrti ttctmfts. Comment doivent fe compor- 
ter. 10 
Cbsr'tt.&uinl , Emptrtttr , couronné à Ail-la. 
Chtpelle, 60 S in couronnement à Boulogne, 111. 
Son Bcrir à h Diette de Wormes contre Luther, 
6r. Son Edit contre Luther, 66 & 67 

Caries Vll.Rii de France Fait obfer ver la Prag- 
matique , 6 
Chtrtt, >t Envoie Nonce i !a Diette de Nurem- 
berg» 7F Inftruéhon qui lui eftdonnée,76. Sa né- 
gociation avec la Diette, tiid.çr fitiv. 
Chtvatitrt Reforme de leurs Matfons , 100 
Chnft Coutume de dire le Chrift fans y ajouter 
Jîfus, condamnée, a 18 

Cbn/hermt I. Roi dt Duntmtrk , s'empare de la 
Suéde , 18) 
Cbriftitrnt II. Roi J* Duntmstk, fe fait recon neu- 
tre Roi de Suéde, 184 Fait mourir les Grands de 
ce Rciïaurnc. VU. Charte 8c mort en pftfon , 184 
Cimtrhnt. Doivent être clos , i83 
CUmmt VH. Puft. Sa vie, 88. Se ligue avec les 
Veni'ieni, Bt fe brouille avec / Empereur, 99 Let- 
tres écrites de part fie d'autre, 99. r> 100. Mis en 
après la prife de Rome, 10 1. Sa délivrance, 
1 entrevue avec Charles- Quint, ttr. Bulle 
en faveur de Henri VU I. pour Je Divorce, 1 } 6. 
Bulle fecrete qu'il donne fur ce fujef. sétf.SaMort. 
'49 

Cltmtntint L 1 r te ri s. Dérogation du Concile, 
de Bile a cette Clémentine. 6 
CUrci. Leur dignité 8c leurs fonctions , 194. 

& *9f- 

Jt.m ou Pirrr» It Cltrc, Ctrdtur dt Ume. Prêche 
rherche à Meaux, 174.. Eft condamné à avoir le 
fouet fit la fleur de lis, fie eft banni du Roi 1 ume , 
s 74. Brûle à Mets, MU. 

Jeft C!,cb:ouï. défend la Meflc contre Luther, 
81. 

C>»JjHt»rtHtt. A quelles conditions adtmfes , 
ans. 

JemCschlit. Ecrit contre les Anabaptiftes fit les 
Luthériens, 107 
NèctUs le Ctfff , Curé dt [tint T.afî.uhe , avance 
dcî erreuts dans un Sermon, 8c eû obligé defe ré- 
tracter, 17 e 
CfllUtims d«i BtntJStt». A qui appartiennent, 4. 
Manière de conférer les Bénéfices en France. louée 
en Allemagne, t/. Ne doivent être faites qu'à des 
perfon nés dignes, 19 
Ctmmmndemtnt dt VEglift. Obligent fous peine 
de péché. aifi 
dtBnujktt Défendu» par le Concile 



L I 

de Latran, 19! Permife» aux Cardinaux ; ihid. 

Ctmmunum P*fcb»U. Refus de fepulture è ceux 
qui n'ont pas fait leur Communion Pafchale . 91 

Louis dt Cmbtrmt , dt FOrdrt d$s Frtrts tricheur i. 
Ses proportions cenfurées , iif 

CtncUtt. Règlement du Concile de Bile Se delà' 
Pragmatique . que les Conciles généraux feront te- 
nus de dix ans en dix ans, a. Leurfooverainepuif- 
I tr.ee dans i'Egl.fe , Uid. Leur infaillibilité, 1S9. 
Règlement fur la tenue du Concile, t6.r> 1 7. Dé- 
crets fur leur autorité , 17. Propofitiosss pour ht 
convocation d'un Concile , tu. Difficulté fur la te- 
nue du Concile, 114. Conditions du Concile propo- 
féesaux Pretcftins, iat\ La ville deMantouépro- 
pofée pour le lieu du Concile , 15*0. Acceptéparlea 
Catholiques , Se refufée par les Proteftans, ikid In- 
diqué i Mantouë , ihid. Enfuite à Vicense» if t.r> 
Sf4- Remis i unautre temps, 1 j>4- Ville de Tren- 
te propofée pour le Concile , 1 64. Indiqué, iHd. 
Remis à un autre temps , i6r. Nouvelle indication, 
167. 

Contiltt Trtvt ntisutx . ordonnez , 10. Doivent être 
célébrez tous les trois ans. 91. 187. Ordonne 
qu'on en tiendra deux par an, aoa 
Cmttlt dt Bturges de l'an tf 18. 186 
Coaeilt PrtvùuùU dt Celtgm de l'an tftô. S94 
Autre de l'an 15-49- 104 
Cmeilt dt Lssrm V. Bulle d'indi&ion de ce Con- 
cile , 16. Sun hiftoire . 18. Reconnu par le Roi de 
France. 18. Approuve le Concordat , x\. Fin du 
Concile, iHd, 
Contilt dt hiMttntt , de l'an 1 5-49 . 3.05- 
Ctntilt dt ttft de l'an 1 j- 1 o. Son indication . 1 5- • 
Caflce par la Bulle du Pape, 16. Ouverture de ce Con 



cile , iHd Trélats d e. - - ' ce 

Fin du Concile. 18 



, v. Sa tnu lhci_.ua 



17. 



Concile dt U Provint! dt Stm , tenu à Paris en 
tj-18. 188 
CtKfilt dt Trtntt. Legati envoies à Trente , 169. 
Concile différé , ii d. voie. CencUts. 

Ceitiltt dtTrivti de l'an if49- ao< 
Ctr.cerdat tntrt Fr.mi ou I* & ttm X. Quand fit 
par qui drefle , ai. Motifs du Concordat, iUé. Ar- 
ticles du Concordat , itid.j-fqm'à U f*gt sa 3. Re- 
çu fit publié dans le Concile de Latran , ï 5. ç? 14- 
propofé au Parlement de Paris , a \. Lettres paten- 
tes pour fa publication . tf. Remontrances 8c op- 
po ht ion s do Parlement 8t du Clergé, iiid.& fmiv. 
Regiflré au Parlement, 8c avec queues ctaufes, a6.cr 
a 7. Contcftaticws fur fon exécution , 17 . Execution 
du Concordat, 19 
Cmcordt. Livre de Concorde, \fj 
CtntuLrMrtt. Reglemcns contre les Qercs con- 
cubinaires, 6 
Cottftrtnces Conférence de Religion indiquée à 
Nuremberg en 1/39. ifr. Remile -un autre temps 
ifisf. 

Ctmftrmzt dt Bâdt , contre les Zninglieni » lof. e> 

fitiv. 

Ccnfertr.it de Bent, l or fitiv. " 
OmJtruKti 4* Liffic entre Et k lu s , Luther fit Car- 
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D E S M A T I E R E S. 

Ioflad , 44 Diette, 79. Diette de H 

Cmfwrmct dt ILâtiikmu . de Pan 15-41. entre les Son Rcluitat , 89. 

Citholiques 8c le* Proteftana . ifj- Autre Conte- jette pur l'Empereur, 

Menue en la mime Ville l'an 1*46. 171 Dut te dt RjuuSoMt . de l'an , f4 ,. 



DÙttt dt Spire 



m 

te , 98. & Juiv. Diette de Spire de l'an 1 f 1 
Diette de Spire de l'an if +0. if6. Diette d 
de l'an 1 r44 



de l'an 1 fa 6. Aâes de cette Die t- 

108. 



,66 

•99. 
»po 



Go s f m net dt Wttmtt en 1 141. entre les Catho 1- 
met t*. les Proteûans . 1/6. Rompue « itW. 

O etftftn. Uûgc prêtent de U Confeffioa. ven- 
gé. ai5 <Jc l'an 1544 

Conf.ffi.mt dt Wmù Confeflion de foi des Luthe- Dir/r» «/t ffimw» de l'tri icar. 
riens à Augsoourg , 111. Réponfe à cette Confef- Dinumckt. Manière de U notifier le Dimanche, 
lion , Mèd* Confeflion de Foi des Sacramentaires à Dïmifcirtt Règlement fur les djmuToÙei . 
Augsbourg » ttf% Réponfe à cette Confciuon, 1 1 6. A quelle* conditions doiveot être donnez , 
Confeflion» de Foi de* Suiffc» , 131. Difriflmt EccUfujlq*». Règlement fur la Diics- 

Cmftrmuin. Abbex qui prétendent af oir droit pline , voici Ut Ctnstlt» Prpvmct+ttx y lEé.©- fmtv. 
delà donner , 19}. Article du Livre de la Con- Règlement du Livre de la Concorde fur la bifei- 
corde fur la Confirmation , 1 f 9 pline , 1 e t 

C.nfrjirm ne doivent être établie* fans léconfen* Difpnfit, abu/ives , iy j. Danger des Difpenfe* , 
tementdc l'Evéquc, 187. Règlement fur les Con- 169. Difpenfe de manger du beurre en Carême , 
frairks, 19). Abus des Coutumes à reformer , 199 légitime, , ai» 

Ctmftcrtuims. Par qui doivent être faite*, j. Con- Dtêitmrt. Leur droit déjuger de* matières doâri. 
fècratton de* Egtife* £t des Autels doit être faite nales établi, s |Â. 

gratuitement, 93 D*minitpuim$ , chirgez de la publication des la- 

Cour dt Romt. Abu* è reformer , 160. Sources diligence* ta préjudice des Auguftins, 30 
de tous les abus , 149 

Estant U Ctmrt * Cave' dans U Ditetfi dt Sus. I 
Propofitions qu'il avoir avancées, cenfurées .' 117 
Chutdt Cou fin. , dt l'Ordre du frtrtt PriektMT/ , 
avance à Bcauvais plusieurs Propoûtioos qui furent 
cenfurées par 1a Faculté de Théologie , aop 
Cvêintt. Si la Crainte de l'Enfer eft péché , 48 
ThomM Crtmmtt , Artbtviytt dt Ctntorlrtt. Sa 
vie , 144. Sentence rendue pir lui fur le Divor* 
ce du Roi , 144. Fait- Vicaire gênerai duRoiaume 
d'Angleterre , / --^i . • ufi 



ECclesi asTiqjuis. Leur exemption, a*. Rc- 
S 



19+. 



;lemen* fur leur vie , 8t leur* devoirs . jOvToi. 
■ 9f. 803, 104. &\of. Sur leurs habits , 103 



Je in Eekms. Sa difpute à Lipfic , ^pëtt Pro- 
posions contre Luther, 44 r> 45-. Jugement del à- 
vantage qu'il a remporté ,48. £49. Va à Rome fa., 
Nommé exécuteur de la bulle contre Luther , 60. 
Conférence d'EikiusaveçOecolatnraJe à Bade. 103. 
Cnmrntl l'ictgntat d*HtwiVJ!l Mm fd§fltltrrt. Choifi pour la Conférence de Worme*. 1/6. Nom- 
I ,.149. Condamné tTexeeuté» mé pourYclVde Ratisbonne, iiid. ScsNotes con- 

tre les Thefes de Luther, 34 



Sa vie, 14*. Dilgracié ,.149. 



Culte du Suints. Proportion qui le rejette, cenfu 
fée, n8.r>aio 
Leur inftitution de droit divin , ai f Qu'on 
onfeflèr â eux à Pâques, a 1 o. ©• ait. Qu'ils 
recevoir les rétributions qu'on leur offre , 
ïso. Qu'on eft tenu de leur donner des offrandes, an. 
Droits i eux dûs pour la fepulture , iM. Qu'ils ne 



doivent rien exiger pour les Sacxemens, 90. Règle- 
ment pour le* Curez , - 



196 



Ecolts. Ce qu'on y doitenfeigner ,ao4 Rrglemcn* 
fur les Ecoles . 108 
tenture ftintt. Lcâure de l'Ecriture fainte re- 
commandée aux Prêtres .91. N'eft permis à tout 
le monde de la lire , ai|. e> a 18. Qu'on rie doit 
pas dire qu'elle eû mieux entendue à preient qu'an* 
t relois . ai8. Qu'lt eft faux qu'on ne la puifle en- 
tendre fans le Grec Sx l'Hébreu , aao 
Eglift. Décret du Concile de Sens fur l'umléjc 
l'infaillibilité del'Eglifc. i88,r> 189- Article du Li- 
vre de la Concorde for l'EglUe, if3. Surfon auto- 
D rité,i*W. i<Si.t3" »6a. Abus à reformer dans i'Egiife de 

DRomc du temps de Paul III- ir*. Union d'Kgli(è*, 
Eci mis. Le Clergé, n'eft obligé de les ptïer enauelcasperniife , 19. Reglemens pour les Eglifea 
s'il n'y con i'en r, top. Exaétion de Décimes , Cathédrales £< Collégiales , |pr 
grief delà Nation Germanique, 14. Décimes ira- Eglift dt fimt l'une Je Rome, commencée par ju- 
pofée* fur le* Communautés, pour pater la rançon les II. 30. DeflTein de Léon X. delà continuer, tftV. 
des Princes , <86 Mo 1 e ns qu'il emploie, tbsd. 

Diftfth». Celle d'un Evêque ou d'un Abbc ne LUainu, Règlement de 1* Pragmitique fur le* 
doit être faite (ans qu'il ait éteoiii . 19 E'cûions , a. c/«rv. Confirmation de» Elections, 

Ditfttd'Amgsitmrg, ut. f>/«rv. Conférence entre a. Comment doivent être admises à Rorr.c, 19. 
les Catholiques & les Protcuans ,1 14. Décret £t con- Abolies par le Concordat pour les Evéchet, 11.0-11. 
clufion de la Diette , 1 ao Confcrvées par le même Traité aux Abbsks & Pricu- 

Dittu dt Xurrmberg, de l'an iftx. jf. Réponfcde rc. vraiment éleâifs, qui en rapportent des Titres, 
cette Die.tcau Nonce du Pape ,77. Refolution de U su. La nomination du Roi étendue i tous les 

G g 3 Bcas> 



Diqiti, 



Be«eScé# «¥âïfir . x%. Ordonnance d'Orléans fur 
lrs>>EleftiO*s) , a?. Griefs contre le Pape fur ic» 

^Ttydur Erafmt . SoltoHrfpar LuJaer , 41. S*d.f- 
pâfljnbtf let'ferttfmens fur la rt otroe . mit/, le, it 
loVle Libre Arbitre contre Luther, 97. Ceafure 
ebnfcre fes Colloques . *»o. 

' Gufiavt triton. Elû Roi de Sut de , i8j\ Change 
lâ Religion de Sijede, Wii. Prive le Cierge" de le* dioitr. 
rie/ S empare des bien* Ecclefiaftiqoes • Utd. 

Eu.'hjnflie. Article du Livre de la Concorde Air 
ITuchariftie, 16e. 161. f> 16t. Diflfc'cns des Zuln- 
gliens fit des Luthériens furrEucharifti*. 1 «y. Obli- 
gation de fe métrré a genou* quand 00 fonne l'ele-; 
ration del'EuehiriAre, 167. 

Eve ]»{<.. Inftituez in medLterrjent par J C. 
*ip. Qu'on ne doit élire d'Evéque qui ne foit Pré 
tre 1 loj. Doivent avoir v;ogr-fer» an?, 19. Qu'on 
ne peut dépofer un Evêque fans qu'il ait ete oiii « 
19. Règlement qui concernent Ici Evêqu s > 194. 
Qu'ils ne do. veut affermer les amendes , ni le 
droit du fi-eau , «87 
Eugent IV. De (Ici a de ce Pipe d'abolir la Pragmati- 
que . 7 
Excommunications. Ne doivent é:re portées que 
pou. caufet grives. 19;. Que l'on peut excommu- 
nier pour des péchez fecrer, a 16. Contre ceux qui 
maltraitent le» Ctercs . iiid, Que l'on n'eft tenu d c- 
viter que les excommniez dénonces , 6" 
Eveat Ne point fouffnr de Prêtre fans Exeat, lo) 
Exemptions. Maux qu'elles caufent, ifj.Decel.es 
des Chapitres & des Monafteres, ao 
Exfedativtt r> Reftrvtt Jet Btmefictt. Abus , ira 
ExtrêmfOncliin. Article du Livre de la Con- 
corde fur l'Oaâion des Malades > 160 



trafiquer les jours de Fêtes , *, , 

Jtctptts 1$ heurt d'EtMfltt. Etoit à Meaux au- 
près de Briç,onoes , 174. Se retire à Nerac, iHj, 
1 Rk& FnUt it Prêirtt. , Peuvent recevoir de leur 
pere quelque dot enimariagev . < 209 

j e jn Fijchtr fufçe* de tjochtfttr. Ses icotimeM 
Air Elizabeth BatthOn, 146. Se coa damnation & fun 
fupplicc . ,M. 

Eti. Que la Foi n'eft pas une fini pie confiance . 
a 19. Erreurs de Luther fur la foi , îr. & ;8. 

Ertuftit l. Roi de Ertmc* . Succède l Louis XII. 
Fait 1» paix arec Léon X. Entrevis de ce Prince. 
Ssdu Pape à Boulogne . ai. Ils font un Concoodat, 
ièid. 



trtdtr'p Electeur dt Sort. Ses qoalitez , jo. Inci- 
té par Staupitz contre les Indulgences . tbid. Prié 
par le Pape de ne point protéger Luther , 17. 
Entreprend la défeniede Luther , 40. Le Pape 
le veut gagner en lui cnroiant laRofed'or.41 Let- 
tre à Rome pour fe difculner , f x. Bref qui lui «ft 
rendu par Aleandre, 61. Sa Répoofe, ibid. 

Frtderu Rti d* Dantmartk. Etablit le Lutherauif- 
mc en Danemarck « 18G 



GEkiti, change de Religion 
r 



106. Reçoit 

Calvin 8c fa doctrine , , 1 j 7 

David George. Soo hereGe, 107 
George deS.ixe. A flirte à la difpote de LipGc con- 
tre Erkius , Luther fit Carloftad , 41. & 4.3. Ap- 
prouve la primauté de l'Eglife Romaine ,49. In- 
digné contre Lu. her , qui tâche de fe réconcilier 
avec lui , 97 Sa Mot, 1 f > - 

Orttti Déciûon du Concile de Maïence fur ae fu- 



confère avec Zuingle à Zurich , 



FAbih , 
77 Venu i la Conférence de Bade , 1 c 5. 
N'y aiant point trouvé Zuingle , éciit contre 
lui, 103 f> 104 

Faculté dt Théologie d* Cologne. Sa Ceofurecon- 
tre Luther, fo 
Ticmlti dt Théologie dt Ltuvai». Sa Cenfure 
contre Luther , fo Articles de cette Faculté contre 



le même 



i« 7 



aof 

Gratis ExptHttivts , rejettées en France, 3 <$» 4. 8t 
en Allemagne , 14. Abolie* par le Coocordat , sa 
Gr«dntx.. Leur d. oit félon la Pragmatique, 3-r>4- 
Règlement du Concordat touchant les Graduez * 

NiteUt GrmmvtUt, hUmfirt dt t Emptuur Prefide 
a la Conf erencede Wormes , & à celle de Rwtsboo* 
ne. i n 
C«*r»d Greitliiu. , An*itft<ftt. Ses erreurs , 107 
Gnef t de la Nation Germanique , 14. Autres 
Griefs de cette Nation drefl» à la Diette de Nu- 
remberg , 79. ftttv 

Jean G*opp,r. Nomme pour on des Acteurspour 
les Ca.hoiiques ï la Diette de Ratitbonae, ifj 

H ' 



Fatuité dt Thtthgtt dt tarit. Sa repptation, aoS. 
ôccaiions qu'elle a eûës de faire des Cenfur<s8toe» 
decifions au commencement du fe ïiéme licrle, 
/^i/Confultéc furies moïensd'cxtirperl h.n<i> .ai+ T TEkki VIII. Roi d'Angleterre. Son Ouvrage 
Sa Cenfure contre Luther , 67. Artides de cette Fa ± contre Luther , 71 .Luther écrit contre lui . 

74 & 7S F° r r irrité conrre Luther, 97. Hiftoirede 
lun Divorce, 117. ty fuiv. l'ait uneimpafitian furie 



culté contre les Luthériens , 168 Son avis touchant 
le divorce du Roi d'Angleterre, «37 

Guillaume Furti. Eufcignc l'herefie à Meaux , 
174. Quitte la France . 8c va i Genève , UiJ 

Fêitt. Réduction de» Fêtes que l'on doit fêter, ço. 
Réglerons pour le retrsncl>ement d<?» Fi es, »87- 
<fcao7. Fêtes qui arrivent le Dimanche transférées a 
»"n^ futte jour , %o6. Ç^u'il n'efi pas permis de 



Cle gé d'Angle erre, 141.Se fait déi larer fouveraia 
Chef fit Protecteur de l'Eghfe Anglicane, ibid. Abo- 
lit les Aooates , 14a. Fait déclarer fon Roiaume in- 
dépendint. 141 Fait faire des Rcglemens contre le 
Pape , 1 4f Articles de doârine qu'il publie , 147. 
r> 148. Bulle du Pape contre lui , 14K. Son mariage 

avec 



T E R E S. 
?*t» £c*W*i\uu. Rcgleaeu qutses 



U 



D B S (M A 
avec Jesnne de S rmour , 147. Avec Anne deCle* 
Tes. 149. Epoule Catherine Howard pour cinquié- »oi. 
me feront: , ibJ. 8t pour ûxieme tomme Catherine J*lu 1 1. Ftfe. Son d cet, on, 13. Difpcnfc par lui 
Paire , s*W. Sa mo t, if a accordée à Henri VUL poux cpoui'crCitherine.fcm- 

■ Hvsi dt Saxt. Se met rn potTeflion des Etats 4e roo de ion frère» «je. ConulUu,... lur U mité 
George, if f. Y établit te Lutheranifrae, ter. ©• ijd dci'expofé. 133. S» Ici n>fa»n>qn font iuffifaotei. 

Htrmàn Anhevèqm* dt C lognt. Se déclare pour , 140. Ce Pape condamne dan* ic Concile de PiÉc. 
las Protestant , i6r. Cité par l'Empereur 8c par le l%. & ffi. 8a moi t. ;M »t» 1. Si . \" 1 18 
Pape.' 171 Juftijitstm, par la Foi & par la charité, ipo^Par 

Htrttiepttt. Comment doivent être punis, i&g. les bonnes oeuvres, ai8. & aie. Erreur de Luther 
189. Punùrrigoureufementen f rance, 1 jf . & 1 76 fur le J unification par ht l'cule foi, jf . Article da 
hitr»rc Ht , compofée de trois ordre*, établie de Livre de la Concorde iur U juâihcation , 1 jrfl 
droit divin, 11 f. Article du Livre de la Concorde 1 '» .• ; »J V 

Air la, Hiérarchie, . 160. & iOx Q *' . K 1 

Juapitt HcchfirMt. Sa chaleur contre Luther , 316 

httlthm Htfman, Anaiapiiftt. Commence à pré- Jteauti '17' A ut s » jLnaiaftiflt. Sa doûrioe, 
r, T07. Set erreurs. ,itd. Arrêté à Straabourg. XV. lo 7- 

rM-j*. Chef des Anibiptiit 



sauf*. 

BifitMU*. Règle m 
v Catherin Howard, 
VIII. [-9 



s Hôpitaux, ao 0 1*7. Son fupplice, 
e femme d'Henri 
8c ion eieturiorj , 

\ >t£ ',' 

Miniflre des Anabnptiftea, T Adi»lai» 



tes à Manier. 



106. Se retire à Zurich, iiid. Se rétracte par deux 
fois , iiid. Se retire en Moravie, 107. Arrêté 81 
b u c 1 Vienne, Hid. 
. Ulric Uttrttn. £c ri t con t re la Bulle d a Pape 

."1 • ■: t ".. 1% iv u 



-I" 



E a k l'EvMMgtliJh. Sa mort, an. rr iu. 
Qu'il n'a pas pbs fouffert que la Vier- 
gc. en affiliant à la Crois, ■ iiid. 

fnbtt, ordonnée par l'Bglife» d'obligation , \ 98. 
athême à ceux qui ne ses oblxrveac pas, tal*. 
nicre de jeûner, l l » 1 * • . "i.a.i 1 ,.j . 105 
Imugrs, expofees pour faire louvcnir de ce qu'un contre Luchrr , rio. c?- 6t. Sa Mort, 



-doit adorer ou honorer, 4 06. In Jeccn tes détendues, 
-*91>&to6. Du culte dea Image*, - 190. &xxx) 
ImprttuticHJ. Quand permifes Se défendues a de* 
Chrétiens contre leurs Supérieurs, j 'j. 108. 
e InJnlgtntti accordées pour la i on il ru dt ion del'S- 
gliie de saint Pierre, 30. Thefcs de Luther fur Ici 
.Indulgence», 11. Tbefes d* Tetxtl fur les Indnl- 
■gences, 35. Extravagantes de Clément VI. 8t.de 
Sixte I V. fur les Indulgences, 37. Réponfe que Lu- 
ther y donne, 38. Déci/iin de Léon X. furies In- 
dulgences, 40. Dispute entre Luther 8c Eckius fur 
-ce Jajet., Ne peuvent» être pnbhéoa ikna la per- 
< tuiflîoo de l'Evéque, 93. & 187. Révocation d'in. 
dulgenecs fans ranon . 14. Abus fur Je s Indulgea- 
ces , 15-4. Fauiïes Indulgences défendues, ao3- Si 
lea In 
toirc, 



X~À Bohémiens. 181. Lettre du 

Ai&Mlfkt L*rnbtrt , de l'Ordri du Ttmt 
-Propofitiona qu'sl rctraâe, 1 - 

Martin dtUstrt. Proponibos rti'll ifi 
retraâer, A. . .1 ' 

Urati cr Htnctt. Doivent tout erp edio££raru)te'- 

ment, "./^'^^ 'fi 

sLtou X. Vaft. Son élection, tH' Son humeur, 
^ t. Brct de ce Pape au Cardinal-Caietan contre Lu- 
irter. t& t . Autre Bref da même far lea Indulgence», 
•^..•aalkidu^inême contre Luther, 57. Bref à Tfc- 
iebt jur tic SssBt te à l'Univertité de Witcetnbcrg 




Ldtrt+Xrêitrt. Oc qu'on en ouïr croire, 
ci non du Concile de Sens i'ar le Lifcre Arbitre,- 
Article fur ce lujct dsns ic Livre de la Concorde. 
j r 7. Difputc de Carhiflad ftt d' Eokiu s sur. le Libre- 
Arbitre. ,u,-.îi/ircC a il uf%il d> ^ 
Irjyfc. Conférences tenues en cette Vil.c entre Ec- 
kius . Luther 6c Carloftfci , 44 
Livrti. Approbation des Livres. 11 
Lot* MetlefiMjhqmes , obligiot Tou s pei rte 
ché, - • • v - h- - 

Umt X L JUt afr Framth fuccede a Charles VII. 
9. Révoque la Pragmatique, 9. to. r> fithn 3a 
«orti'-'i'-:'r r ' H>1 U Au? .tl.'n*»*!» 
. ' Leiiit XH. Roi dt Ttmue. Sa Mort , . < . ad 
.r Martin Luthtr. S.i vie, 30.^3 t. .Déclamecon- 
l'urga- treles Indulgences, 31. Ses premicres&hcfos, i'^m/. 
an :Car«ctcred'cfprit de Luther,, 34. Thcfrs du mc- 
Amorifée par le Condie de Latran. me fur la Péniteoce. 3 c. Ecrit an Pape une Lettre 
10. Rcnouvellée, êc de quelle manière , aoa ibûmife, tbid. Ad verhirea de Luther. 36. Luther 
interdis. Qu'on ne peut \- porter contre une Coin- -cité ii Rome. 17. L'Université de 'Wittembcrg in- 
arunautc pour la faute d'un particulicv, fi ce parti» tervient pour lui, ièuL Comparoh devant tuLcgat 



culicr n'a été dénoncé. 



Vu/},- !?<>:„. Se mirie, ,. Av\ OU XC fi 



m dCla Mefle, 
irt dt Ditn. En quoi elle confiile. 



â Augsbourg, iiid. Ses Négociations avec lui , 37. 
3F. crfum. Sa retraite 6c ion premier Acte 8 Ap- 
pel, 39. Eli fcûrenu par l'Electeur de Saxe , 40. 
Secoua Appel de Luther xu Conçue, titd. Ecrit au 

Pape 
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Ho TA 
P»pe. 8c offre de Ce taire, 41. Eeritt contre lei 
Frères Mincun , +j. Difputc à !/:'*. . ibtd. Pro- 
portions ibiirenuês par lui à Lipfic , 44. Recon- 
note le Purgatoire. 47. Cenfiré par le» Kacu'rrzde 
l.o jv .m 8c de Cologne, eo ReponJ 1 cet Cenfu- 
rea, tbJ. Cenfurépsr l'Evéque de Mifnie, t*W. Se 
détend , ibtd. Ki.it à l'Empereur Charles Quint. 
ft, A l'E.iûeur de Maïencc, iW. Ecrit au Pape, 
et Scae r r eUM condamnées par la Bulle de Léon 
X c 6. Livre de ta Captivité Babylontoue de Lu 
ther, fS. Ses Ecrits contre la Cour de Rome. 5-9 

II appelle du Jugement du Pape au futur Concile . 
61. Ecrit contre la Bulle du Pape, ttW. La (a t 
brûler avec les De- retalcs, ibiJ. Mandé à la Dittrc 
de Wormei, 6y Y cou parolr, 64. Interrogé, de- 
mande du temps, iiid. Y comparoir. 8; tépond une 
féconde fois, ibi.1. Sa Réponfc rtsettée. ft/. Con- 
fère avec les Dcputex. ibid. Ett renvoie, enlevé, 
i- caché. 66 Ed.t de l'Emperccr contre Luther. 
67. Condamné par la Fadlté de Théologie de l'a- 
ria . itid. Ecrit connu elle, 69. Ecrits qu'il fait 
dans fi retraite. iiid. Revient a Wittembcrg. 7t. 
Improuve les changemeni faits par Carloftad. tbiJ 
Traduit le Nouveau Ttfi i.iient . 74. Fa.t divers 
icrits . 7}. ty f*iv. Eirit aux B h -miens , 80. 
Dreffè une Formule de Mette . tbi.i. Ecrit pour jnt 
tifier .'enlèvement dencufRcligi' ulc«,8i Sedeclare 
eoàtre CarloiLd. 91. Ses Ecrits contre Munccr, 
96. Kariagr de Luther, £ d. Ses Le- très iu Grand- 
Maître de l'Ordre Teurunique , ai à l'Archevêque 
de Maience. 97 D verfes iurrrs Le tr-s, .btd. Sa 
difpute contre Erafmc lur le LiS /\,r-i:r. itW. 
Etri: de Luther contre Z. ini;': 04 >o -.ei.t l'U- 
biquité, ièid. Difpote con:rc Z iingUcnt I Mar 
Pourg. 107 Set Ecrits pendant là D ette d'Aups 
fcourg, 118 rcricconnc lèf 7/iingliena, Iff.À tao. 
Ecrit contre Is MetTr pu '-a. Ijo. CoiiieiTion de 
Foi lur la C ne, 1 j4. Se< E rits contre le» SuiiTes. 

III • H & nf. Sa m.«r' 8c Cet dcrniei s Ecrits. 17 a. 
Son déchaînement contre les Sacramentairea . ibtd. 

Luthtrmy. Lrur Lon't ilmn de Foi à Augtbourg. 
1 1 a. Reponfc à cette Conte tlion , 1 ' 1 

*!->• .1 ■ i.."Yii ' )t>r?::- nir^-^W 1 ^ WF 

M 

1 . • -, .A ..♦•f» - 

M Ace a a t'a s. Luther reconnot: que le Livre 
t>s Maccabéet ert reçu dans l'Eglife, 47. 
s.AK .ct. Concile tenu eo cette Ville l'an 1 f 49 
aor. 

Mandait. QucU Mandats maintenus parle Ccneor- 
dit, 1 x- Cet Article «boit en France, 17. 

MfBtouir. Aflembhe de Mantooë de l'an 145 9. 7. 
rjr ''.il. Cette Ville propose pour le lieu du Con- 
cile, ifo. Acceptée par les Caiholiquet, 8c refufee 
par les Protetl-ns, ibid. 

Tt'.ix MAntÀui, Jbuitftijlt , Set erreurs, ibid. 
Noie par ordre du Magiftratde Zurich. 107 

idmrgHtritt Riint dt N*vnrt, favorable au Nova- 
teurs. 174 

bimriuillitri. Ne peuvent difpofer des btrns de 
l'Eglife, dos le contentement du Curé, 90 
. tduugt. Si ladcfcnfcd epouierlifeninvedclon 
v t . : : 



BLE 

frere, elt de droit naturel ou non , Ij8. C fmiv. Dif- 

penl'es de m.M gc eo quels c-.* doivent être ac- 
cordées , if). Règlement ur les Mar agea, 19}. 
Articles du Livre de la Concorde lur te Sicremeoc 
de Mirnge, itfi 

.v*nt Magdtîtitt Dtcifioa dtla Faculté de Théo- 
logie Je Par. s qu'elc < it la même que la Pccheref- 
Ic 8t la forumu Lazare , 1 f f 

Jej : Mattkuku CIk Jts Anabapiiftcs àMunfter, 
1*7 Elt tUi.', ibd. 

Mtximilitn , EmftrtMr , E it au '■ ape fur l'atlaire 
d. Lu lier , $,7 Moft de ce Priace a 41 

fh.ii. f t ...tU rîi 11. m Savic,4t Sesdii'pofitionsi 
la p III dans \. C >n rcuce d'^ugsbuurg , uf. 
Cho!lî parlcsPro t 11 I s pourhContcrcncc de Wor- 
mes . if6. ci t our celte de Ratisbonnc , Md. In- 
vitîauncContcren -ecn France. 176. Ccnluredes Lt. 
vres de Mclanch^ho . aij 

Jaca.n biciiJoit , Amb^fl'idrur de l'Empereur a 
Trente , 169 

Jlmtdtt Mefgret . d* fOrdri Jt Frew trêcbewi. 
Acirufe d'hen lie , aie. SoaPr«ei insSi tltt a Lyon, 
tbid. Envoie à P. ru. ai 6 Ses PropofitiOns ccniuiées 
par b Ficuhe. ibtd. & fmv. 

Mtjji. Attention au Sacrifice de la MeiTc , zi. 
Obligation d'iflifler à la MetTeek Paroillw , 191. 
Méfies nouv llemcnt inventées fttf dej fuicit 
particuliers, 1 9 f . Rcglcmcni touchant l'Office de la 
M. fie, ibid. Diverfes Rubriques touchant la Méfie • 
107. Des MefiVs privées, 161. & 16a. Qu'ellcsdoi« 
vent finir avant l'Evangile de la grande, 8c ne corn, 
mencer qu'apres la Communion , aor. Que l'oa 
n'en dira point pendant la Prédication , ibid, Ar« 
ticle du Lirre de la Concorde fur le Sacrifice de la 
Méfie , 161. Rétribution, que l'un donne aux Pré» 
rires pour h Méfie, ne doit è re condamner. xi8 

suit m. Knv k en AJiemigiie pour negorier fur 
l'afTiirc de Luther . 41. Se conduite ■ ibxi. Si né- 
gociation fans effet , 41. r> 4* 

Mahui. Ne do vent eouvemer les Cutî, s'ils n'y/ 
font appeliez, 107. Reglemcns fur Ldii.iplincMo- 
Oafiique, içff 

totnsfttru. Ceux de fill' s iibli^'oz .*e r-cevoir det 
filles à proportion de leur revenu . 19a. 8t fuje sa 
une vififede i'OrJiniîre . quoique exempts, to 

S'.omt iret Ne doivent arc donnez ,ue pour ua 
inte-ét de plut de deux cens livres , 18.L Autre* 
Reglemcns fur les Monitnir s, ihd, 

Jt m Marie Jii Sitntt, C*rdui*J. Légat à Tren- 
te . 169} 

Monts di pitié. Approuvez uns le Concile de La- 
tran , ao 

Jt t» Mtrm. Légat en Allemagne » 1 64 

Ih.ma Kltrut. Ses fenrimens fur El zibeth Bar- 
thon , 146. Sa condamnation fit fon fupplice , 
ibtd. 

Thomas Muvttr , Chef det Anabaptiltcs , 9}!' 
Chsffe deZwickau, iéid S rc ireen Tiau ing' tbtd. 
Apres plufieurs vcïaget , le rend mùtrc de Mu hata- 
fen . ibtd. Guerre qu'il excite 8c f^ûrient . 9e Don- 
ne bataille 8c la perdj9f.E(l pris k exécute a mort. 

96. o> 97 
/ Cf. 
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UmmiRa Oiette tenue en cette Ville l'an 
if»», jf. & f»tv. Autre Diettede Nurem- 
dc fan ir «4. 88. c»rw. 



SB ■',-«• anc l. S ou ftraftion d'Obé"; flan ce an 
Pape, «n quel caa pnrmife, 8c à quelles con- 
i», ij. f> '4 

Qtcol*mb*di. S» vie , î oi.Sa Séparation de l'Bglife, 
Son fentiment fur l'Euchariftie , Ecriti 
far ce fojet» iàid. Conférence de Bade entre lui & 
Eckiua, io]. Ses diffcrcns avec Melanchthon, 1*9 
atuvrei. Erreurs de Luther fur Ici bonnet oeu- 
vre*, tf. &*,* 
Offi * dtfEgUft. Comment doit être célébré, 6. 
Obligation aux Bénéficier* de réciter l'Office» 10. 
91 r-216. Sous quelles peines , 10. Minière de le 
recirer, xo;. Règlement fur l'Office de l'Eglife, 
191. r> 191- 

Ordinationi. Règlement far les Ordinations. 199. 
194. 19c . é" 10 4 Abu* à reformer fur les Ordina 
tions; |t comment, if* 
Ordres fierez. Qu'il ne refte plu» que le nom des 
Ordres Mineurs, 196. Article du Liere de la Con- 
corde fur le Sacrement de l'Ordre, 1 f 9 
GrUsssss. Aflembléc d'Orléans de l'an 1478. 1» 



ther 



A»« Autorité du Pane tarant les prinripei -de 
Tetzd, ja. Contefbtion entre Caïetao 61 Lu- 
er fur l'autorité du Pape, 37. Difpute à Upfic 
fur ce fajet, ar . Que Le Pape ne doit point donner 
de di/penfet fans raiioo, ira. Uûge qu'il doit taire 
de fon pouvoir, i«W. Qu'il ne peut point faire U 
guerre aux Prince» qui ne font pas de foo domaine, 
1 3. ty 14. En quel cas les Princes peuvent lui faire 
la guerre, iHd. Quand fit a quelles conditions on 

rut fe fouftraire de fon obéïiTance, ibid. Griefs de 
Nation Germanique contre le Pape, 14. Papes 
trompez par des flateura , ira 
Parlement. Cour de Parlement de Paris compo- 
fée d'Ecdefiafliques, 6c de Séculiers, 9. Sa dignité. 

■nu. 

CMtbtrhu ftrrt. Sixième Femme d'Henri VIII. 
Roi d'Angleterre , 1 49. r> 1 r* 

p.W 11. «uccede è Pie. II. »t. Fait «roquer la 
Pragmatique , sbti. 

Pmml itl. Son élévation au Pontificat, iro. Prend 
des mefures pour la convocation d'un Concile, asVd. 
-Fait dreCer un Avis pourra reforme de l'Eglife, 
«ri. Indique ie Concile de Trente. 1*4 

Pauvres. Règlement pour empêcher les Pauvres 
de mendier, aao 

Péché trigmel. Explication du péché originel & 
«le fes fuites dans le Livre de U Concorde, 1 r 7 

Pefïm Rw Je France. Les AmbafTidcurs de France 
• l'AlTemblée 
Tmt XI IL 



de Mantouc de l'an .4; 9. lcfoûticn- 



n mi 

ont de la race de Clovis , 

Pimente. Défeofe au Confeffeur U an Pénitent 
de découvrir les Pénitence* , 187. Erreurs de Lu- 
ther fur la l'en u en ce , jr. Articles du Livre de la 
Concorde fur la Pénitence, 1 j-y . 160. & 161 

Penjions fur les Bénéfices Qu'il n'eft pas permis de 
les racheter, ai a. Det Penlions exorbitantes, ira 

Olaiis Fttri. Etablit le Luther a mime en Suéde. 
i8r. f> ib6. 

JuUt Pflmg Nommé pour Acteur de la paît dee 
Catholiques à la Conférence de Ratisbonnc» r 5- 7 

Pi» / f. DîfcouTS de ce Pape fur la Guerre contre 
le Turc dans l'AlTemblée de Mantouc, 7. Difcoura 
du même tux ArobafTaJeurt du Roi, 8. Autre Dif. 
court du même, i#W. Déclame contre la Pragmati- 
que , iktd. Sa Bul le contre U Pragmatique , 9 

fit (II. Pmpt. Son élection fc là mort, i| 

Pifi . votes C. mi le d$ tijê. 

Jean P'sftetuu. Nommé pour un des Aâeurt delà 
part dea Pr oteftans à U Conférence de Ratiabonne, 
»/7« 

Enymd PWau. Sa vie, 148. Envoie Légat à Tren- 
te, 169 
PofHfi— triennale d'un Bénéfice acquiert t» droit, 

Jucquti faumt. Ses Proportions crofurées, 119 
Pragmatique S and 1 an. Compolce des Décrets du 
Concile de Bile, I. & X. Reçût dans l'ABèanblée 
de Bourges, Uisf. Articles dont elle eft compolce. 

£& (serv. Clanfes ajoutée* aux Décrets du Conci. 
de Bêle, f. Ordonnance du Roi pour l'exécution 

de U pragmatique, 6. & 7. Ordonnance de no* 
Rois pour l'exécution de U Pragmatique* 7. At- 
taquée par Pie 1 I. OU. fc* fiiv. Revo, 
cation de U Ffigmatique par Louis X L 
9. Opp éditions du Parlement , 10. Abolition 
de la Pragmatique, 1 1. Son rétabli (Te ruent, 1 1. 
ta. Bulle de Pie II. contre la Pragmatique, 9. 
Maux qui lui vent de 1a révocation de la Pragmati- 
que, 10. Décret du Concile de Litran contre la 
Pragmatique, 18. & ao. Articles de la Pragmati- 

J|ue confervez dans le Concordat, ai. y n. Rai. 
ons du Pape contre la Pragmatique, ifad Remon- 
trance pour le rdtabliiTément de la Pragmatique, ap 
Pridicstêmrt. Doivent tenir leur Million del'Evé- 

K. XO». De leurs qualités. 196, 803. f> *0J. 
duite qu'il» doivent garder, 90. De quelle ma- 
nierais doivent prêcher, 193. r> ao}. Des cho- 
ies qu'ils doivent prêcher, 1 96. 197. 107 . Cr 11 : . 
Avis touchant les Prédicateurs, 107 

. ¥rédtt*ti«». Ce que les Curée doivent enfeigner 
au peuple, 187. r> 191. 

Pthru. Etrangers ne doivent être reçût tant mon- 
trer les Lettres d'Ordination , 89. Qu'un fils ou 
qu'une fille de Prêtre peut recevoir de fonperequet- 
que dot en mariage , 109 

Prières publiques pour la paix & le bien de l'E- 
tat, içn 

Silvefit diVrieru. Ses Ecrit! c Mitre Lu ther.} 6 

Proctjpitu. De quelle manière fe doivent faire, 

Pnffffnm ie PbiUfipl>it. De q»tiîe manière te 
H h douent 
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doivent conduire touchant Ici queftions qui regar- 
dent h Religion . "fj 
?urg*to\r: Pour expier la peine dûé aux péchez, 
114. Reconnu pu Luther à la difpute de Lipûc , 
♦7- & 48. 



BLE 

Propofitiona de Gérard 
Fait Evéque d'Oleron , 



U Méfie . tWl 
«77 



Q0STEVRS 
\but de les 



. Qu'iljne doivent prêcher, iof. 
fouffrir , 1^3 



Ty A t 1 s a o n s t. Diette tenue en cette Ville 
J\J'an 1 541. 8c une Conférence entre les Catho- 
liques & Ici Protestans, ij-6. &> 1J7. Autre Con- 
férence dcRuisbonoe de l'an 15-48. 171 
Reforme. Avis pour la Reforme de l'Eglife» dref- 
fë par ordre de Paul III. tft. f> tft 

Réguliers. Reglemens touchant lea Reguliera, t+ 
Religieux. Que perfonne ne doit être contraint à 
embraflër cet état , 199. Que lea Religieux 8tRe- 
gieufes ne doivent point (brtir de leura Monastères, 
188. ty 19a. Defordre de planeurs Ordrea reli. 
gieux , 1 f j. Abus de permettre à des Religieux de 
porte der des Bénéfices , itiJ. Religieafes enlevées 
t Leontrd Coppen -, 81 
Rtitgieux Mendinns. Reglemens fur leurs fonc- 
tions. 196. De leurs fondions dans l'Eglife . 107. 
Doivent êne approuvez par l'Evêque pourconfef- 
fer, aïo. Règlement fur leur pouvoir de confeûer, 
193. Ne font pas propres Prêtres, aïo. & au. 
M'ont pas plus de pouvoir que les Cures , ibid. 
N'ont pas droit de confefler à Pâques» tbU. 
Ne leur eft permis d'admioiftrer l'Extrême-Onc- 
tion 8c le mariage de leur autorité , ai 1. Ne doi- 
vent porter leurs Pénitens à fe faire enterrer chez 
eux , ibid. Ne doivent point «voir de revenus , 
ibid. 

Reui Due d' A Ses droits fur la Sicile, 8 
Referas dclaPenitencerie 8c delà Daterie, abusifs. 

Re férues des Bénéfices su T*fe. En quels cas permi- 
fes , 3. ty 4. Abolies par la Pragmatique , 3. & 
par le Concordait avec certaines exceptions, ai. 
L'un des Griefs de la Nation Allemande . 14 

Refuient* dans ces Bénéfices. Abus de ne point ré- 
sider , if]. Moïens pour y remédier. sW. Ordon- 
née par le Concile de Bourges, 187. 188. f> 191 

Btfiputkm, Abus des Reiignations, sj-a 

Rtfiuuiien. Qu'un Fils n'y eft tenu que quand il 
fçait que fon pere a du bien mal acquis, ai* 

JevtReuchlm. Cenfure de la Falcuté de Théolo- 
gie de Paris contre fon Miroir oculaire , 209 

Rogations. Raifons de cette inftitution , 199 

Rome. Vexations 8t entreprifes delà Cour de Ro- 
me , voïez, FrsgmMi^ut , Griefs de U lUthnGer- 



Bernxrd Retmsm > Mmijh» de M un fier. Se fait Synode de 
Anabaptifte. stsf. Sa Mort. 1x9 
Gérard Roujfel. En feigne 4 Mcanxdcsneuvcantez, 
»74. Eft au feryjce de k Reine de Navarre, Ml 



SA c n a m 1 t • 1 n e ; Leur ConfelTion de foi 
à Augsbaurg, 1 ir.Rcponfcà cette Confeflion , 
1 16. 

Sacrement , Doctrine des Sacremens , tof . ey 
futv. Docx ine .lu Concile de Sens fur les lept Sa- 
crem-ns , s 83. Décrets du Concile de Cologne fur 
le mê ne fujet , 197 (j> fuiv. Reglemens pour leur 
adminiftrarion , ao). Qu'il eft jufte de donner quel- 
que rétribution aux Curez 8c aux Prêtres qui ad rai. 
niftrent les Sacremena , aaa. Qu'on oe doit rie» 
exiger pour leur adminiftration , iyo.e> 198. Senti- 
ment de Luther lur les Sicremena , aj\ Articles du 
Livre de la Concorde fur les Sicremens , ire 

Saints. Leur eu te. leur itiferceflîoo, Siladevo- 
tion que l'on a en eux , approuvez, ait. Leur in- 
tereeulon décidée au Concile de S.ns , 190. Arti- 
cle nu Livre de h Concorde fur le culte des Saint» 
■ do. Rejctté parles Protetttas, 16s. Proportions 
qui rejettent le culte des Saints , cenfurees , ai 8. 
<ya;0' 

Snufttlton Pour la peine due aux pechea . ai]. 

Gtfpflr Sebiventftld, Chef d'rnne Secle partttmliere. 
Sa vie fie fes erreurs . 107. Sa mort, ibid. 

Sens. Concile de la Province de Sens tenn à Pi* 
ris en ir. 8 188 

Sépulture. Refufee à ceux qui meurent fans être 
confrflez, 91 

Sermon Diffèrent d'une Leçon. ai8 

Jeanne de .Styncur. Troisième femme d'Henri 
VIIL Roi d'Angleterre , 147. Sa mort. 145» 

San nuques. Ne doivent être abfous facilement 
& légèrement. 'f+ 

Spire. Diettcs tenues en cette Ville l'an 1*16. 
98. cr fnèv. l'an iraç. i*S. l*aa 1*40. ij-6 l'an 
1/44. " i6e> 

fean StMUfitt. Vicaire gênerai drs Auguftuv en 
Allemagne, en crédit â la Cour de l'Eleveur de Sa- 
*e, 30 

Sienm. Administrateur du Ronume de Suéde , 
183. 

NicelasSttrck , Chef des Anabaptiftcs , 9* & >]•' 
Chafle de Wittemberg, 93. Ou ne fçait ce qu'il de- 
vint, m. 

Stwnte Stttre. Adminifirateur du Rouumede Sué- 
de, 183.' 

Sniffis. Edit du Canton de Zurich contre l'Eglife, 
81. ey Juiv. Réponfeaux autres Cintens, 86. Abo- 
lit la MefTe , S7. Edit des Cantons Catholiques , 
pour la confervation de l'ancienne Religion , 86". 
ConfcfTion de Foi des SuifTea, 131. Rejettent La 
formule d'union avec lea Luthériens» 13a. 9 133 
Synodes. Doivent être tenus tous les an» , 91 
Synode t .lugsbeurg, de l'an 1548. aoa. 



Syntit de Trêves d« l'aa 1/48. 
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Uhïtw dt» Egiifii. En quel cas permifes, i 9 
Vocttx. Ne doivent être commuez fi facilement. 
Vos* de Religion oblige pouri toujours, 116. 
Décret du Concile de Sens fur les voeux . 1F9 
Thomas Vflfty, r.arJtaMÎ. S .n caractère, 13e 
Ses defleins , ibid. appuie 8c fomente le divorce 
d'Henri VIII. avec Ctherine, 136 
Jtscants Vuljin , Archnêqut J'Upf.il. Se démet de 
Thtcltgtl. Chaque Eg'ife Cathédrale endoitavoir fon Archetè^he . & pourquoi. 183. & 1S4 

un , ?• ot 34 Vnivtrfutz.. Partage des Univerfitez touchant le 

Ftmnfiis dtTturntn, Arcbtvèam* dt Butrgu.Coa- divo.ee d'Hen'i VIII. Roi d'Angleterre, 1J7 



npEiTAUtm. Regkmens fur les 

JtMTttztl, Dominiqtui», Chargé de la Cotnif- 
fion dr publier les indulgences en Allemagne , 
30. Ses Thetès contre Luther, 33. Caractère d'ef- 
y rit de Tetzel, 34 



ci:c tenu en cette Ville fous lui » 186 
Thts. Aflemblce de Tours, Ij 
Traditions Leur neceflite 8c aotorité, 189 
Traejuuitns Tanflitions de Bénéfice a un autre, 
r e doivent être laites sans caufe raifonnable, 19 
Trente, vote*, Centil* dt Trtntt. 
Trêves. Concile tenu en cette Ville l'an 1/49. 
M 6. 

Eric Troll*, Archevêque d'Upfal. 183. Eftdépo- 
Q 8c chaf é. 184. Rttabli. ttnl Eft detait parGof- 
tare Exiklbn, «8/ 

Turc». Juftice de la guerre contre les Turcs, 

Tujcefchitrtr, Anabaptiftc, 



XJnrverfstt dt P»ri> 
Concordat , 

Vnirvirfiti êt Wittembtrg 
Méfies privées , 

Guillaume Warhtvn , 
mort 8c fon éloge, 



s'oppole â la réception du 

Refoluë d'abolir les 

Sa 
'4? 



Wermts. Dictte de Wormes de l'an l/tr. 6a. 
Conférence tenue en cette Ville l'an ij-41. entre les 
Catholiques 8c les Proteftans . 1*6. Rompue , iiid. 



V. 



V Au dois. Unit aux Zuingliens, 1P1. Exe- 
cution contre les Vendais , 178 
Bernard VeU^rch , taftenr dt Ktnbtrgtn. Se ma- 
rie, 70. Tlchede juftifier cette action par des Ecrite, 
ibid. 

Jtmn Vtfitl, Archrviqttt dt Ltndtn. Conclut la 
paix avec les Pvoicftans dans t'AUemblce de Franc- 
tort de l'an if\9- *ff 

Vkasret. Ne doivent être reçus dans lesParoifies 
fans l'autorité de l'Evéquc, 1 14. Doivent être nom- 
mez par les Abbcz ou Monafïcres dont les Cures 
dépendent, 90- Penfions des Vicaires, 91 

Vifitti. Lei Evéviucs doivent faire tocs les ans leurs 

2ifites, 187. Vilucs des Curer, ibid. Rcglemen» 
r tes Vîntes des Evéqnes, Archidiacres £c 
ao». 

Thmev d* Vto 1 venez , Coït ta». 
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ia8 AcnARie I. P*/#. Qu'il n*a point dépofé 
aj i Childcric, o 
Ulric Zumglt Sa vie, ff. Ses Prédications à ZiT- 
rich, ibid. Déclame contre les Indulgences, ibid Ses 
erreurs , ibid. Progrès de (k doctrine , 81. 
Confère â Zurich avec Faber , 8 a. r> f*'tv. Edit 
du Sénat de Zurich , 83. Seconde Conférence. 84. 
Fait abbattre les Images. 86. Ses Ecrits, ibid. Abo- 
lit la McfTe dans le Caiitoo de Zurich, 87 Etablit 
une nouvelle forme de Céne, ibid. Projet d'union 
entre fes difriples 8c les Luthériens , 103. f> 104. 
Conférence dr. Bade entre Eckius 6c les Zuingliens, 
1 03. Ecrits de Zuingle contre Faber, ibid. 8c contre les 
Luthériens , 104. Parle dans l'Aflcmblée tenue à 
Berne , tof. Y fait abolir la MelTe, 8cc 106. Con- 
fère avec Luther , à Marpoutg, 1 10 Sa Conrefiion 
de Foi envotée à Augsboarg, 1 16 

Zurich. Edits du Sénat de Zurich contre l'Egli- 
se. Si. & fmiv. Réponfe aux autres Cantons, 86. 
Abolit!» Méfie. ^ 87 



», tle la Table des Matiertr. 



-r 



• •:• i ... 



Digitized by Google 



NOUVELLE 

BIBLIOTHEQUE 

DES AUTEURS 

ECCLESIASTIQUES, 

C 0 NTE NA NT 

L' HISTOIRE DE LEUR VIE, 

L.E CATALOGUE, LA CRITI QU E, E f LA 
CHRONOLOGIE DE LEURS OUVRAGES. 

LE SOMMAIRE DE CE QlflLS CONTIENNENT, 
UN JUGEMENT SUR LEUR STYLE, 

ET SUR LEUR DOCTRINE} 

ET LE DENOMBREMENT DES DIFFERENTES EDITIONS 

DE LEURS OEUVRE?. 

Par M" L. E L L I E S DU PIN, 

Vtfttur tn Ihnhgk de U Faculté dê Paru , e* Fnftfftur loyal. 
Seconde Edition revue, corrigée & augmentée. 

TOME XIV. 

Des Auteurs da XVI. Siècle de l'Eglife. . 




A M O N S, 



Chez GEORGE GALLE T. 

■ - - 

M. DCCIIL 



Digitized by Google 



Digitized by Google 





Ous voici arrivez à un fieclc fertile 
en bons Auteurs & en excellens Ou- 
vrages. C'eft ce qui nous a donne lieu 
Id'en faire de plus longs extraits, & de 
rendre par là nôtre travail plus utile & plus 
agréable. Il nous a néanmoins fallu faire un 
choix des principaux Auteurs, le nombre en 
étant trop grand pour entreprendre de parler de 
tous. Ceuxaufquels nous n'avons pas jugé devoir 
donner ici place , fe trouveront dans un Catalogue 
univerfel de tous les Auteurs & de tous les Ou- 
vrages Ecclefiaftiqucs , qui verra bien-tôt le jour. 
Nous croïons cependant n'avoir omis prefqu'au- 
cun de ceux qui font de quelque confideration 
parmi les Sçavans, & dont les Ouvrages font e£- 
timez. L emprelfement que le Public a témoi- 
gné d'avoir ce que nous avons compofé fur ce 

* a- lujet. 
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AVERTISSEMENT. 
fujetj nous a déterminé à donner prefente- 
ment les Auteurs qui ont fleuri jufqu'à Tan 
1550. & nous l'avons fait d'autant plus volon- 
tiers , que ces Auteurs nous ont allez fourni de 
matière pour faire un Volume raifbnnable, & 
pour occuper aflez long -temps & aflèz utile- 
ment ceux qui voudront fe donner la peine de 
le lire. On peut même dire que de tous les 
Volumes de cet Ouvrage qui ont paru jufqu a 

Eréfent , il n'y en a point qui contienne tant de 
elles matières , fi bien traitées , & dont on 
puifle tirer plus de profit & de fatisfaâioa 
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APPROBATION DES DOCTEURS 
en Théologie de la Faculté de Paris. 

NOus fouflîgnez ,Do£leurs en Théologie de lafacrée Faculté dé Pa- 
ris} certifions que par ordre de ladite Faculté , nous avons lû & exa- 
miné un Livre , qui a pour titre , Hiftotre de PEglife & des Auteurs 
Ecclefiaftiques du feiziéme Siècle , par Meflire Louis El lies e Du- e Pin 9 
^Prêtre Dofteur en Théologie de la Faculté de Taris , & Trofejfeur 
Rotai en 'Philofopkie j & que nous n'y avons rien trouvé de contraire 
à la Foi Catholique ni aux bonnes mœurs. En foi de quoi nous avons 
ligné, à Paris le 20. Avril 1701. 

• 

B L AMPIGNON Hl DE D X, 

Curé de faim Me- Curé des SS, 

deric. Innocens* 
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JEAN REUCHL1N, 

die 

C A P N I O N. 

E a N Reuchlin naquit à 
Phortzeim, Ville du Mar- 
quifat de Douflach en 
1454. ou 1455. Il étoit 
(d'honnête famille» & fes 
.parens le deftinerent à l'é- 
•tude: il y avoit beaucoup 
' de penchant, & fit en peu 
js de grands progrez dans l'étude des Lan- 
gues. Il fit le voïage de Paris avec l'Kvcquc 
d'Utrccht, où il continua fes études fous Jean 
de la Pierre qui enfeignoit la Grammaire, fous 
Guillaume Tardif, & Robert Gagùinqui fai- 
foient des leçons de Rhétorique, & fous Gré- 
goire Tiphernas Profefleur en Grec II fut 
oblige de retourner en Allemagne avcd'Evê- 
que qui l'avoit amené, mais il fit bientôt un 
fecond voïage à Paris>&achevade >'y perfec- 
tionner dans la Langue Grecque fous le fça- 
Tumt XIV. 



t, Jl! (> ti '. 



vant Hermonyme de Sparthc.^ui avoit fuccé- 
dé à Tiphernaa. Etant retourné en fon Païs , 
il fe fit recevoir Doôeur en Philofopbie a Bâ- 
le , & y aïant rencontré Jean Wefel de 
Groeninguc, qu'il avoit déjà connu a Pa- 
ris, & qui lui avoit montré les élemcnsdcla 
Langue Hébraïque, fle Andronic Contoblâ- 
cas, il fit fa demeure dans cette Ville, & y 
enfeigna le Grec & le Latin. Ce fut alors 
qu'il compofa une Grammaire, un Lexicon, 
des Didtionaircs & d'au très Ouvrages fembla- 
blcs pour l'inftru&ion de la Jeuneffe, impri- 
mez chez Amcrbach qui avoit nouvellement 
établi une Imprimerie à Bile. Quatre ansapréa 
il quitta cette Ville pour aller étudier en Droit 
à Orléans, où il enfeigna auffi le Grec, & y 
fut reçu Dodlcur l'an 1479. La même année 
il compofa une Grammaire Grecque , qu'il 
expliqua publiquement à Poitiers Tannée fui- 
vante. 6e y fut reçu Licentié en Droit le 14. 
de Juin 1481. Quelque temps après il reprit 
le chemin de l'Allemagne, fie s'arma à Tu- 
binge où il n'eut pas de peine à fe taire dis- 
tinguer. Eberhard Comte de Wirtemberg 
voulant faire le voïage d'Italie, prit Reu- 
chlin avec lui. Ce-vo'tage luijdonni lercoïen 

A de 
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jt*n de converfer avec ce grand, nombre d^c iça- 
TLeu.bLn vans qui étoient alors en Italie, & particu- 
lièrement avec HcrmolaiisBarbarus, qui chan- 
gea fon nom de Renchlm en celui de C«/*/«»> 
#yi fignitieen Grec lafum.t t ce que le nom 
de Reuchlin lignifie en Allemand. -J-e Comp- 
te Eberhard conçût tant d'eftimç. pour Rcu 
chlin, qu'étant de retour en Allemagne, il 
le fit fon Ambaffadciy auprès de l'Empcre r 
Frédéric 111. Son mérité l'a'unt fait connoî* 
tre ï la Cour Impériale, 1 Empereur l'anno- 
blir, lecorab'a d honneur.*, & iui donna pour 
prefent une ancienne Bible Hébraïque ma- 
nuferite. Frédéric étant mort le 16. Août 
1495. Capnion s'en- retourna auprès de fcjn 
Maître, qui deux années après le nomma fon 
Député à la-Oiette do Worsrç. ou le Com- 
te Eberhard fut créé Ducde Sofiahlt. CejMtiQe 
étant mort trois mois après » laall'a les Etats 
à Ulric fils du Çomte Henrifon frère; mais 
un autre de fes. Neveux nomîné Eberbard UV 
s'étant emparé de fa Duché, chaflà Capnion. 
oui étant creature^u Prince -défjint , , cipir^ 
dans les intérêts d'yirici jCabnJon^ retira a 
Wormes où il compofa une Hiftoire des qua- 
tre Empires , à l'ufage du Prince Philippe 
Palatin. II. fit «ufll une iComeaje en- Latine 
dans laquelle il joiioit fous le nom de Ser 
gius , un Moine qui avait été caufe de fon 
exil. Mais Da! bourg Evêquc de Wormes lui 

quelqueiannee$aprc«,£s futunprimee à Phort- 
zdrn en 1507. L'Éleveur Pa|atin.aïant une 
affaire a Rome contre. un Moine de WeiiTem- 
bourg qui avoit été fc plaindre au Pape Ale- 
xandre VI. d'un déni de juitice, qu'il préren- 
doit avoir été fait anx Religieux de fon, Mo- 
naftere, & Alexandre VI aïant procédé con- 
tre l'Elecï eur.ee Prince crût ne pouvoir trou- 
ver perfonne plus propre ^que Capnion pour 
ibûtenir fesdroirs. ill'cnvoia à Romeen qua- 
lité d'Ambaflàdaur. Capnion fit le 17.de.Juil- 
let 149&. en preftncedu Pape & des Cardinaux 
une harangue fur les droits des Princes <T Alle- 
magne & Tes privilèges de l'Eglife Germani- 
se- 11 demeura plus d'un an à Rome , & 
eut le temps de s y perfectionner dans THe- 
- breu fous un Juif nommé. Abdias* & dans 
le Grec fous le fameux Àrgyropile: A fon 
retour en Allemagne il trouva les affaires de 
Soiiabe changées,-, l'Ufurpateur chafle>>.& 
.le Duc Ulric rétabli. L'Empereur Maximi 
lien lui avoit donné des Tuteurs qui rappel- 
leront Capnion. Ce. fut alors qu'il fut élevé 
à la digniti-de Triumvir de la LiguedeSoùa 



BLIOTHEQUE 

Charge fi conGderable ne l'empêcha pas dc.T* 
continuer fes travaux. Il composa une Gram-" 
maire & un Dictionnaire Hébraïques, & un : 
Commentaire Grammatical fur ies fcptPfeau- 
mes Pcnitentiels. Quelque temps après il fut 
nvoié en Ambafladc- à Wpruck vers l'Em- 



pereur Maximilien. Afon retojrlapefte qui 
vageoit la Soùabe, l'obligea de ferctirer avec 
la tiraille dans un Monaitere de Dominicains, 
nommé Donkcndorr' proche de Stutgard, ou 
il tut fort bien reçu , & où le Vilitcur gê- 
nerai de l'Ordrele pria d'écrire un Livre de 
l'Art de prêcher , qu'on imprima deux ana 
après à Phortzeim. 

Capnion fut traverte fur la fin de fa vie par 
un tache ix démêlé qui lui furvint avec les 
Théologiens de-Cologne-. Un Juif de cette 
.Ville , nommé Pfefferkorn après avoir fait 
long-temps le Mcffie parmi ceux de fa Na- 
tion , fon impqfturc étant découverte, fe fit 
Crue tien , fle perfuada à Jacques Hochft rat Do- 
mmicain, Inquifi.eur en Allemagne, & à Ar- 
naud de Tongre Profeffeur en Théologie il 
£ol&ne, qu'il étoit à propos de faire brûler 
tous les Livres des Juifs comme pleins d'im- 
pietez, de fuperftitions & de blafphêmes con- 
tre J* s v s* Ci» rjjt, Us demandèrent pour 
ce lujet un Edit à l'Empereur Maximilien , 
qui l'accorda fans peine. Pfefferkorn avec 
cet Edit courut par tout j & entrant dans les 
m ai l'on s «ies Juifs , ie-faiûflbit de- leurs Li- 
vres, 1 ôr lés'lcw farfoit 1 racheter 'fous main'. 
Capnion l'empêcha de faire cette exécution 
à Sturgard, & les Juifs aïant fait de fortes fol- 
licitations auprès de l'Empereur Miximiiien 
pour obeenir la révocation de cct> Edit , ce 
Prince ordonna aux Univerfitez de Cologne, 
de Maïénce, d'Erford ot-de Hcidelberg» de 
nommer des- Députez pour donner leur avis 
fur ce fujet , conjointement avec Jacques 
HochArat , Çaprtion, &' Viâor de Corbe. 
Capnion con fuite, donna fon avis par écrit 
avec fa fincerité & fon defintereflement or : 
dinaire.il y pofe d'abord l'état de la queftion, 
& allègue les raifons de ceux qui vouloient 
Didier les Livres des Juifs, & celles de ceux 
qui croïoient cela injuftei parce que les Juifs 
étant fujecs de l'Empire , doivent jouir dei 
Privilèges qui leur ont étéaccordez: qu'il n'eft 
point permis d'ô.er à perfonne ce qui lui ap- 
partient, & qu'étant permis aux Juifs d'avoir 
des Synagogues & des Ecoles publiques, ils 
peuvent bien auffi avoir des Livres; 11 repre- 
fente cnfuite que tous les Livres des Juifs, ne 
font pas de même genre ; que leurs Livres 
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uc pour l'Empereur & .les EkOcuri. Cette d'Hiltoire, de Grammaire, de Philofophie 
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Jean de Médecine, ne doivent pas être plus dé- 
Um. fendus que ceux des Grecs ou des Latins 
fur les mêmes feiences: que les Commcn 
taires de leurs Rabins fur l'ancien Tefta- 
ment , font neceûaires pour l'intelligence 
du fond de la Langue Hébraïque, fie uti- 
le* pour l'explication litteitle de l'Ecriture: 
que leurs Rituels fie leurs Ecrits de con- 
rroverfe , ne doivent pas être plus déten- 
dus que l'exercice de leur Religion. Il 
avoue à l'égard du Talmud, qu'il y a dans ce 
Livre plufieurs chofes injurieufes à J. C. fie 
à fes Apôtres j mais il foûtient qu'en recom- 
penfe, il y a quantité de Sentences, de Coû 
tûmes fie d'Hiftoires très-utiles pour l'intel 
ligence de l'ancien fie du nouveau Tellement, 
fie que l'on a dans ce Livre une partie des 
Traditions des Juift: fie enfin que l'on peui 
s'en fervir utilement pour entendre les Pro- 
phéties fie pour prouver qu'elles l'ont accom 

Îlies en J k sus-Christ. La Cabale des 
uifs cft encore moins dangereufe. Capnion 
croit qu'on peut l'emploicr pour confirmer 
les My itères du Chriftianifme , fie cite un 
Livre de Pic de la Mirande, approuvé par 
Alexandre VI. où ce fentiment eft défen 
du. En un root» il ne condamne au feu, 
que les libelles diffamatoires contre l'honneur 
de J. C. de la Vierge, des Apôtres, ficc. 
ou de quelque Loi, ou de quelque Puiflance 
Chrétienne. Il dit qu'il en avait vû deux de 
ce genre, dont l'un avoir pour titre, Nmzs- 
ebon, fie l'autre Toltdotk Jtfcb*. Pour ceux- 
là, il cft d'avis qu'on les brûle, fie que l'on 
condamne même à de groffes peines ceux qui 
les garderaient. Cet avis que Capnion avoit 
envoie à l'Eleôeur de Maïence pour erre pre- 
fenté à l'Empereur , étant tombé entre les 
mains de Pfefferkorn, il compofà un Livre 
■ en Allemand pour le réfuter, fous le titre 
de Miroir fiUwnel , auquel Capnion répliqua 
par un autre intitulé Miroir otulairt , où il 
accula fes ennemis d'avoir débité contre lui 
plus de trente-quatre cal drames. Les Théo- 
logiens de Cologne firent un extraie de 
quarante- quatre propofitions tirées du Mi- 
roir oculaire , qu'ils aceufoient d'erreur fie 
d'heretie. Arnaud de Tongre les publia en 
Latin avec des Notes particulières. Capnion 
répondit à cet Ouvrage par une Apologie 
Latine qu'il adreflàà l'Empereur. Là dcflùs 
il fut cité pardevant l'Electeur de Maïence 
êc l'inquifiteur Hochftrat. Son âge fie fon 
peu de i'a me ne lui permettant pas de com- 
paraître en perfonne,il envoïa un Procureur 
pour reculer Hochftrat comme fon ennemi 



C C L~E S I ASTI Q*U E S. j 
. àiré. Set eaufes de reeufation n'aïant point 
été reçues , fon Procureur en appella à UKmtlh: 
I Cour de Rome. Nonobftant cet Appel Hochf- 
trat Ht donner une Sentence, par laquelle le 
Miroir oculaire étoit défendu.Capnion en ap- 
pella au Saint Siège, qui renvoïa la connoif- 
l'ance de cette affaire à l'Evêquc de Spire fie 
à l'Eledeur Palatin. Ces Commiffaires nom- 
mèrent Thomas Trufcbes, Ceorgede Swal- 
bac, Philippe de Flersheim, Vigilius Sic- 
kmger. Jodocus Gallus, 6c Wolrang Fabri- 
ce Capiton , pour connoîrre de cette affai- 
re. Ces Juges affemblez à Spire, alignèrent 
les Parties à comparaître, Capnion fe pré- 
fenta, mais Hochftrat ne voulut point re- 
connoître ce Tribunal, fie fe laiffa condam- 
ner par défaut. Pendant qu'on inftruifoit ce 
procez à Spire, les Théologiens de Cologne 
condamnèrent fie tirent brûler le Miroir ocu- 
laire de Capnion au mois de Février 1514.' 
prétendans etreautorifez par les Univertitez 
de Louvain, de Maïence, d'Erfbrd fie de Pa- 
ris. Pfefferkorn fe voïant ainû foûrenu, fit un 
nouveau Livre contre Capnion, fous le titre 
de U Clotb* du Tocfm. Capnion fut obligé de 
porter ion affaire à Rome, fie de demander 
au Pape un Jugement définitif. Tous les Sça- 
vans de l'Europe étoient pour lui, fie Ton Pro- 
cureur partit avec des recommandations de 
plufîeurs Princes fie Prélats d'Allemagne. Le 
commun des Théologiens Scholaftiques étoic 
contre lui. Le Pape Léon X.commit le Car- 
dinal Grimani pour juger cette affaire, fie 
Hochftrat comparut. Le Cardinal d'Ancone 
fut joint à Grimani, fie Hochftrat eut le cré- 
dit de faire ajoûter le Cardinal Caïetan fie Sil- 
veftre Prier 10 Maître du Sacré Palais, tous 
deux de fon Ordre. Nonobftant cet avantage, 
les vceux dos Commiffaires ne furent pas fa- 
vorables à Hochftrat, fie tout ce qu'il pût fai- 
re, fut d'obtenir Uu Pape une furfeance le ao. 
de Juillet 1516. 

Ces traverfes n'empêchèrent pas Capnion 
de continuer fes études. Il traduifit de Grec 
en Latin les Livres d'Eufebede laviedeConf- 
tantin le Grand, fie les queftions diverfes at- 
tribuées à lâint Athanafe. 11 compofa un Ou- 
vrage de la Parole miraculeufe, de Verho miri- 
fieo, divife en trois Livres, écrit en forme de 
Dialogue entre un Philofophe à qui il don- 
ne le nom de Sidonius, un Juif qu'il appelle 
Baruchias , fie un Chrétien à qui il donne 
fon nom de Capnion, quieftauffi un des titres 
de l'Ouvrage. Le premier étale ce qu'il ya de 
plus merveilleux dans la Philofopbie Païen- 
ne: le fécond découvre les merveilles ca- 
A 2 chéee 
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chées dans les noms Hébreux 
rcmenr dans le nom de Dieu 
fe lëit des principes de l'un & de l'autre pour 
prouver it Religion Chrétienne, fie fait voir 
que les mcrvcjl.es excellent dans le Nom de 
Jelùs. Il fit encore un autre Ouvrage de l'Art 
Cabaliftique , divifé pareillement en trois Li- 
vres , &c en forme de Dialogue entre un Phi- 
losophe Pythagoricien qu'il nomme Philolaùs, 
* un Mahometan qu'il appelle Marranus , & 
un Juif nommé Simon , que les deux premiers 
étoient venus trouver à Francfort fur fa répu- 
tation. 11 fait débiter au Juif les fecrers de 
l'Art Cabalistique, fie au Pythagoricien les Sen- 
tences mylterieufes des Pythagoriciens. Ses Ad- 
vcrfàires continuant toujours de le calomnier» 
il voulut les rendre ridicules par le Livre inti- 
tulé, Lettres Jet bemmet okfture, qui font une 
Satyre du ftile bar bure des Théologiens Scho- 
lafliques , qu'il imite fie qu'il outre dans ces 
Lettres , pour le rendre entièrement ridicule. 
Rien n'eft plus facétieux que cet Ouvrage, qui 
choqua tellement les Moines , qu'ils le firent 
mettre à Y Index. Quelques-uns aflureot que 
ces Lettres n «oient pas de Capnion , mais 
de Henri Hutren, fie en effet elles femblent 
plus dignes d'un Rhetoricien fit d'un Gram- 
mairien, que d'un auffi fçavant homme que 
Gapnion. Érafme n'a point approuvé cet Ou- 
vrage. S'il eft de Capnion , c'eft le dernier 
qu'il compofa. 11 pafJa le relie de les jours en 
repos i s'étant retiré à Ingolftad pour éviter 
les perfecutions des Habit an s deStutgard, où 
fes amis lui procurèrent une penfion de deux 
cens écus d'or » pour y enfeigner le Grec fie 
l'Hébreu. Ses ennemis voulurent l'envelo- 

Ex dans l'affaire de Luther , mais il ne vou- 
t point prendre de part à ces conteftations. 
Enhn fes Adverfaires furent eux-mêmes obli- 
ger de fe reconcilier avec lui. Trois Domi- 
nicains le vinrent trouver , fit lui propo feront 
un accommodement. Il les renvoïa au Sei- 
gneur François Sicking, à qui il avoit remis fes 
intérêts. Les Dominicains traitèrent avec lui , 
fie convinrent de païer les frais du procez , 
fit de faire donner à Rome une Sentence 
d'abfolution. La pefte s'étant mife à Ingol- 
ftad , Capnion fe retira dans la Soiiabe , où 
le Magiftrat deTubinge lepriad'enfeigner le 
Grec. Il ne le fit pas long- temps , car aiant 
été attaqué de la jauniffe , il fe ht tranfporter 
dans fa maifon de Stutgard , où il mourut le 
\à. de Juillet 1522. fie félon d'autres tyai. 
âgé de 67. ans 4.. mois fie 8. jours. 
' Reuchlin étoit fans contredit , un des plus 
fçavans hommes de ion temps. Un peut dire 
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fie parti eu lie- de lui, cequeCicerondie d'un Ancien , qu'il a 7<* 
Le troifiéme j excellé dans une faence qu'il a le premier dé- Lmifc. 
couverte : je veux dire * dans la connoiffaoce 
des Livres dcsjuifsficdeleursmyfteres cabalis- 
tiques , car il eft le premier des Chrétiens qui 
Le foit donné la peine de les approfondir : fie 
peu de gens ont été plus loin que lui. Cet te ici en - 
ce épineufe ficabilraite ne lui avoit point cor- 
rompu l'efprit.U avoit un goût merveilleux pour 
les belles cho fes. Il avoit remarqué ce qu il y 
avoit de plus beau fie de plus curieux dans les 
Philofophea fie dans les Orateurs Grecs. Il fça- 
voit le Grec à tond , fie parloit Latin avec une 
pureté fie une éloquence prefqu'inimieable. En- 
fin l'Allemagne n'avoit alors» que ce feul hom- 
me qu'elle pût oppofer aux Sçavans d'Italie , 
qui ne leur cedoit en rien pour la beauté du 
difeours , fie qui le* ûirpafioit de beaucoup en 
érudition. 

Ses Ouvrages ont^ été imprimez leparément: 
l'Art de prêcher èPhortzeim au commencement 
du if. Siècle , fie depuis à Londres en 1570. 
Le Traité de la Parole mer vcillcule àSpireen 
149t. fie à Haie en 1597. avec pluficurs autres 
Traitez Cabaliftiques, Le Traité de L'Ail Ca- 
baliftique au commencement du 16. Siècle, Se 
àHanaw en 1530. fie avec le Traité deGala- 
tinus des feercts de la vérité Catholique « à 
Vérone en 1 550. Son Miroir oculaire a paru en 
Allemagne daos le temps qu'il le compofa * 
fie fon Apologie Latine quelque temps après. 
Sa Verfion des fept Pfeauroes Pénitentiels fut 
:mpnmeeà Tubinge en iç 12. fie les Lettres des 
hommes obfcurs * on Allemagne vers l'an 
1416. fie depuis à Francfort en 1524- 



JACQUES ALMA1N. 

JAcqjjss Almaïn de la ville de Sens > 7"?* 
fleurie dans l'Univerfité de Paris dés lecom- ^ 
mencement du feizéme Siècle , fie y eniei- 
gna la Philofophie avec réputation. Il y fut re- 
çu de la Société de Navarre en 1508. fie prit 
le Bonnet de Docteur en Théologie en 15, II* 
Il profeffà enfuite la Théologie dans le Collè- 
ge de Navarre. Caïetan aiant en ce temps-là 
compofe un Traité de l'Autorité du Pape fur 
le Concile , fie cet Ouvrage aiant été envoie 

Kle Concile de Pife à la Faculté de Théo- 
rie de Paris > afin qu'elle y fît faire une ré- 
ponfe, Aimaïn fut chou i pour y travailler , fie 
s'acquitta de cette com million avec l'approba- 
tion des Gens de Lettres fit de la Cour. Il 
fut enlevé l'an 1 5 1 5. par une mort prématurée. 
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Les Ouvrages d" A! mam font de trois fortes, 
Oeuvres de Pbiloiopbie • des Traitez de 
Théologie Scbolaftique , 6c des Ecrits fur la 
Puiffince Ecdefiaftique. Les premiers font 
cinq Traitez de Logique intitulez, des Com/e* 
> imprimez à Paris dés l'an 150S. un 
Traité de Phyfique imprimé en 1^05. & qua- 
tre Traitez de Morale imprimez en 1510. 11 
traite dans le premier * des Aftcs fit des Ha- 
bitudes : dans le fécond , des vertus Theolo- 
giques; dans le troifiéme des vertus humaines» 
oc dans le dernier des vices oppofez aux vertus. 

Les Traiter deThcologie Scbolaftique, font 
un Com man taire fur le troifiéme Livre des 
Sentences, dans lequel il s'attache à la doc- 
trine de Gabriel Bief: un Commentaire de la 
Pénitence > fuivant les principes de Scot , fit 
des Ecrits fui le Livre des Senrencesde Ro- 
bert Holcot touchant les A&es de la foi fie de 
l'entendement , & fur la libertéde la volonté. 
Les ouvrages du dernier genre , font une 
queftion de Vefperie fur le Domaine Natu- 
rel, Civil fie Ecdefiaftique: un Traité fur les 
Décidons d'Ockam touchant la puiflance du 
Pape i intitulé de Im Pvrjfoncr Ecdefiaftique & 
L*ifue , & fon Traité de l'Autorité de l'Egli- 
se 6c des Conciles contre Thomas Caïetan. 
Toutes ces œuvres d'Almaïn ont été impri- 
mées à Paris en 1517. Le Traité de l' Auto- 
rité de l'Eglife, & la queftion fur le Domai- 
ne Naturel , Civil fie Ecdefiaftique fe trou- 
vent encore parmi les œuvres de Gerfon , 
fit ont été imprimées en 16S}, dans un Recueil 
intitulé, Dfftnfes de U doOrime dts anciens Tbto - 
logitns de U faculté de Paris. Le Traité de la 
Puiflance Ecdefiaftique fie Séculière, eft dans 
le premier Tome de la Monarchie de Goldaf- 
te. Les autres Ouvrages ont auffi été imprimez 
feparément. 

Nous n'avons rien à dire de particulier, des 
Traitez de Philofophie fie de Théologie Scbo- 
laftique, mais la matière des autres, mérite 
bien que nous en parlions avec plus d'étendue. 

Dans le Traité de la Puiflance Ecdefiafti- 
que fie Laïque, il examine toutes lesqueftions 
qui peuvent regarder ces deux Puiflances. I) 
commence par donner la définition de ce qu'il 
entend par Puiflance , 6c il remarque quelle 
ne fe prend pas en gênerai pour toute fortede 
pouvoir, mais pour une puiflance de Jurifdic- 
tion , qui donne l'autorité de poTter une Sen- 
tence même contre une perfonne qui ne veut 
ras s'en rapporter volontairement au Juge. La 
Puiflance prife en ce fens , fe divrfe en Puif- 
lance Ecdefiaftique ou Spirituelle, ficenPuif- 
ianec Laïque ou temporelle. L'Ecclcûaftique 



a été donnée par Jésus-Christ aux Apô- J*tv» 
très, àfesDifdples fit à leurs Succelîcurs pour 
le gouvernement de l'Eglife, fuivant les Loix 
de l'Evangile , 6c pour le falut des Fidèles. 
La Puiflance temporelle} fi l'on fuit la défini- 
tion d'Almaïn , tire ordinairement fon origine 
du peuple qui l'a donnée à de certaines perion- 
nes par fucceflion ou par élection , pour le 
gouvernement de la Communauté dviie, fui- 
vant les Loix de l'Etat, fie pour entretenir la 
paix. Il demande fi cette puiflance vient de 
Dieu, fie il dedde après Durand, qu'elle vient 
de Dieu quant au devoir; c'eft adiré, que 
Dieu veut qu'il y ait des Puiflànces temporel- 
les qui rendent la juftice, mais qu'ordinairement 
elle n'eft pas de Dieu quant à l'ufaee ou à 
l'acquifition de ce droit , parce que Dieu ne 
l'a pas donnée immédiatement à de certaines 
perfonnes, comme il adonné la puiflance Ec- 
defiaftique. Il diftingue enfuite après Jean 
de Paris fie Pierre d'Ailly, fix fortes de Puif- 
fances Ecclefiaftiques : fçavoir , 1. celle de 
l'Ordre, inftituée par Jésus-Christ en 
établiffant la Céne. a. celle d'adminiftrer lea 
Sacremens , fie particulièrement celui de Pé- 
nitence, donnée à Ces Apôtres quand il fouf- 
âa fur eux , fie leur dit , Recevez le Sswt Ef- 
prit. 3. la Puiflance de Juriftifèon pour corri- 
ger fie punir les médians, accordée par J. C. 
à fes Apôtres, en faint Matthieu ch. 18- 17. 
celle d'inftiruer des Miniftres fie de distri- 
buer les Bénéfices fie les Dignitez Ecdefiafti- 
Ques, conférée par ces paroles de J. C. à Oint 
Pierre, Ptijfez me$ brebis, 5. celle del'Apof- 
tolat ou de la Prédication, exprimée dans les 
derniers chapitres des Evangiles de faint Mat- 
thieu fie de faint Marc. 6. celle de rece- 
voir, fie même d 'exiger des Inférieurs, des biens 
temporels pour la nourriture fie pour le vê- 
tement , recommandée par J. C. quand il a 
dit, rOuvrirr efi digne de récompenfe. Com- 
me il y a des chofes fpirituelles 6c des chofea 
temporelles ; il y a de même des péchez pu- 
rement fpirituels , qui ne font que contre les 
Loix divines fie Ecclefiaftiques, 6c des crimes, 
tempords, qui font contre les Loix civiles. 
Le fondement de la Puiflance fp. rituelle , 
n'eft pas feulement la charité > comme Wi- 
clef fie les Bohémiens le foûtenoient , Almaïn 
ne croit pas qu'elle foit fondée fur la foi , 
parce qu'un homme qui n'a pas la foi in- 
térieure peut l'exercer , quoique les Héré- 
tiques qui font profefiion ouverte d'herefie, 
foient déchus de tout droit : mais il foû lient 
qu'elle ne peut fe trouver dans une perfonne 
qui ne foroit pas bapufee. Il dcnaande ., fi la 

A 3 Puif- 
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Jaeqmtt Puiflànce Ecclefiaftique eft égale dans Cous les nés , Almaïn fuie le l'en; j ment de Gerfon qtr Jxpa 

les croie exemptes de droit divin j m lis il ne Almu, 
fait aucun doute qu'ils ne le l'oient quant aux 



Prêtres : & pour relbudre cette queftion , il 
dit , qu'il faut diftinguer l'inftitution de la 
Puiflànce & 1 e abliflement des perfonnesqui 
doivent ufer de cette Puiflànce : qu'il n'y a 
que Jksus-Christ qui puifle avoir inf- 
titué la Puiflànce Ecclefiaftique , parce qu'il 
n'y a que lui qui foit fuperieur à rEglilé. Ce- 
la fu:p )(e , il refouj la queftion fuivant la 
diftin&ion des différentes fortes de Puiflan- 
ces Eccleliaftiques qu'il a établies. Le pou- 
voir de confacrer eft égal dans tous les Prê- 
tres. Il y a plus de difficulté fur celui d'ab- 



chofes qui leur appartiennent de droit divin } 
comme dans les Dix mes fie dans les Excom- 
munications. A l'occauon des Excommunie** 
tions, il demande li ,e Pape peut excommunier 
chaque Fidèle ; 6c il répond premièrement, qu'il 
ne peut pas excommunier pour un péché inté- 
rieur, mais feulementpour un péché extérieur 
& public, quoique le pécheur ne foit pas con- 
nu. 11 doute qu'on puifle excommunier pour 
un peché fecret , quoiqu'ex teneur, 6c il con- 



fondre. Quelques-uns croient que de droit j clut qu'un tel pécheur peut é\re excommu 
divin il cftégal dans tous les Prêtres : les au- nié de l'Excommunication à jure , mais nom 



très croient qu'il eft p. us grand dans le Pa 
pe & dans les Evêqucs, que dans les ûmples 



Pré; rcs. Almaïn traite la queftion problema 
tiquement , mais il incline pour le premier 
fentimenr. Il rapporte aufli le fentiment d'Ar- 
machanus & de Marlilc, que tous les Prê- 
tres peuvent de droit divin adminiftrer le Sa- 
crement de Confirmation j mais ilajoûte que 
l'opinion la plus commune eftquel'Evêqueeit 
Je féal Miniftre des Sacremens de Confirma- 
tion fie de l'Ordre. Quant à la Puiflànce de 
Juridiction qui regarde le Fore extérieur, 
comme de faire des Loix , d'excommunier , 
de donner des Indulgences , ôcc. Il recon- 
noît qu'elle n'eft pas égale dans tous les Prê- 
tres i & que le Pape a un pouvoir plus éten- 
du que celui des Evêqucs » fie même fou- 
▼erain, félon l'inftitution de Jtsus- Christ 
Il demande fi ectteibuveraine Puiflancepeut 
être dans deux fujets. 11 reconnoîtque le Pa- 
pe la peut céder fie communiquer; mais il 
îbûtient qu'elle ne peut pas être $ Clivant la 
Loi établie par l'Evangile, également fie en- 
tièrement dans deux fujets. Jl n'en eft pas de 
même de la fouveraine Puiflànce temporelle. 
Elle n'eft pas abfolument incompatible avec 
la fouveraine Puiflànce Ecclefiauique; mais 
félon l'inftitution de J. C. le Pape n'a point 
cette fouveraine Puiflànce fur les chofes tem- 
porelles. La Puiflànce Ecclefiaftique fie laPuif- 
lance temporelle font deux Puiflan ces diftin- 
guées qui ont des objets differens.J. C» com- 
me homme , a été propriétaire de quelques 
biens > mais il n'a point été Roi temporel 
des Juifs , encore moins Souverain de tout, 
le monde. Il n'a point eu de jurifdiction lur 
les chofes temporelles , fie quand il en au- 
rait eu , il ne l'a point donnée au Pape ni 
à l'Eglife. AinG les biens des Ecclefiaftiques , 
ne font point de droit divin exempts de la 
/urifdi&iQO civile. A i'egard de leurs perfon. 



pas de l'Excommunication ab homme, fie que 
fuivant l'avis de pluûeurs , une Excommuni- 
cation générale a jure, n'a point d'effet , fi le 
tait n'eft prouvé juridiquement. Le Juge Ec- 
clefiaftique a droit de connoître de tout peché 
mortel, mais ordinairement ce n'eft pas à lut 
à connoître qui a ou. n'a pas droit fir léserio- 
ns temporelles, mais qu'il a droit quand il eft 
certain dans le fait que l'on apeebé en prenant 
ie bien d'autrui, d ordonner des Cenfures , 
des Excommunications fie des peines Ecde- 
liaftiques contre les pécheurs. Almaïn traite 
enfui ce la queftion de l'obligation des Loix Ec- 
clefiaftiques. il conclut que le Pape & tout au- 
tre Prêtre peut impofcr une peine en fecret fie 
dans je Fore de la Pcmtence , que le Pénitent 
eft obligé d'acccp.er, fie ront il nepcutfediÊ- 
penfer fans peché. a 0 - Que le Concile gênerai 
peut raire une Loi qui oblige fous peine de peché 
mortel à faire une choie qui ne le feroir pa* 
précifément , fi on ne s'arretoit qu'à la Loi di- 
vine. 3°- Que le Souverain Pontife peut aufli 
faire une Loi qui oblige fous peine de peché 
mortel. Touchant les difpcnfes.il çrouvequele 
Pape ne peut pas difpenicr des préceptes de la 
Loi naturelle fie divine » mais bien des Loix 
purement humain.e*,fic même de ce! les A u Con- 
cile gênerai , au cas qu'il paroi fl"e ijue l'intention 
du Concile, a été que la Loi n'eut point de lien 
dans cette arconftanec. Il ne doit pas dif- 
penfer des Loix établies par les Apôtres. En 
gênerai toutes les difpenfcs doiventêtrepour 
caufe raiibqnablc. Si le Pape difpenfe des> 
voeux, ce n eft pas en aneantiflant l'obli- 
gation du voeu fi m pie, par fon autorité, mais 
en déclarant feulement que le vœu , n'oblige 
pas en ce cas particulier. A l'égard du vœu 
folemncl > il eft du fentiment de ceux qui 
croient que le Pape n'en peut pas difpenfer. 
Il compare enfuite la puiflànce du Pape avec 
celle du Concile gênerai. Il dit qu'ordinaire- 
ment 
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ràeaut, raent le Concile doit être convoque par le 
JUmi* • Pape,maUqu'UyatroUcasdanslefquelsiJpeut 
être affembié fans ion autorité. Le premier , 
fi le Pape eft mort de mort civile ou natu- 
. reiie: le fécond* fi étant requis de le convo- 
quer, ilrcfufe de le faire: le troiûeme, quand 
le temps & le lieu du Concile ont été afligncz, 

J>ar un autre Concile précèdent. Un Concile 
egitimeroent affemb.é dans ces cas , ala puif- 
- lance Ecddiaftique dans le Fore extérieur. Il 
peut faire des Canons , 6c impofer des pei- 
nes : il peut donner des Indulgences , pro- 
noncer des excommunications, accorder des 
difpenfes comme le Pape. Tous les Docteurs 
de Paris & les François foûtiennent que la 
puiflànce du Pape eft foûmife à celle de ce 
Concilcque le Concile peut faire des Loix qui 
obligent le Pape : quece Concile eft infaillible , 
& que le Pape nel'étant pas, doit fe rendre à fes 
lumières: que l'on peut appelle» du Pape au 
Concile, & qu'enfin le Concile peut juger & 
dépofer le Pape; qu'il peut même exempter 
quelques Membres de l'Eglife defàjurifdic- 
tion , mais feulement fur cerrainspoints , & 
non pas en gênerai de toute foûmiflion au Pa- 
pe* Il réfute enfin le fentiment de Panorme 
touchant la faillibilité des Conciles , & montre 
que l'infaillibilité eft annexée au Concile 
gênerai , en tant qu'il reprefente l'Eglife 
un : ver ielle , & qu'il eft affifté du Saint-Ef- 
-ptit. , . 

AJmam traite enfuite de la.puiflânce tem- 
porelle.- Il examine les fentimens d'Arma- 
chanusi de Pierre d'Ailly, & d'Ockam tou- 
: chant l'origine de cette Puiflànce, & prétend 

- qu'elle n'eft point fondée fur une grâce fur- 
nâturelle, mais feulement furlafimple aopro- 

. bàtion que Dieu donne à cette autorite » & 
que c eft en ce fens qu'elle eft de Dieu. 11 de 
■ - mande fi. ceux qui font revêtus de l'autorité 
i - fouveraine, ont en confequence la propriété 

- «le quelque bien particulier :& il conclut qu'ils 

- font propriétaires des biens que la ComrotN 
nauté leur laiflè pour foûtenir leur dignité, 
mats non pas des autres biens dont ils font 
fouverains > & qu'ainfi un Roi ne peut pas 
aliéner une partie de fon Roïaume. II traite 
i fond la queftion , fçavoir , fi les Empe- 
reur! & les. Rois tiennent leur puiflànce fit 
leur domaine du Pape: il foûlicntque non, 
Ce répond aux rai fon s de ceux qui font d'un 
avis contraire, & particulièrement aux exem- 
ples de la dépofition dè Childeric par le Pape 
Zacharic , & tic la cran dation de l'Empire des 
Grecs aux Allemazu. Il dit furie premier, que 
quand * éft rapporté que 2^achaxlc a déDoft 



Childeric , c'eft à dire , qu'il a confenti à fa j, uqMtl 
dépofition; & fur le fécond, que le Pape n'é- "- 
tablit point l'Empereur par fon autorité, mais 
qu'il déclare feulement que fon élection eft 
légitime: que le ferment que l'Empereur prê- 
te au Pape, n'eft point d'un Vaffal à un Sou-, 
verain : qu'au contraire c'eft au Pape à prê- . 
ter ferment à l'Empereur à caufe des Fiefs de 
l'Empire qu'il pofiedei mais que l'Empereur 
jure Amplement entre les mains du Pape, qu'il 
défendra les droits de l'Eglife, comme le Rot 
jure dans fon Parlement qu'il défendra foa 
Roïaume. Le principal exercice de la Puif- 
lànce temporelle , conûfte dans le droit de 
vie & de mort. Almaïn prouve qu'il n'eft 
point permis à un particulier de tuer de fon 
autorité un criminel , fi ce n'eft quand il ne 
peut pas défendre autrement fa vie (car il ad- 
met cette exception contre le fentiment de 
faint Auguftio) mais il foûtient que ceux qui 
ont l'autorité publique en main, ont droit de 
faire mourir les coupables dont les crimes uni- 
fent à la focieté. 11 traite ici la queftion ; fça- 
voir , s'il eft permis à un homme condam- 
né à mort de fe fauver. Cet homme peut! 
érre condamné juftement ou injuftement:, 
s'il eft condamné injustement par lç fait 
du Juge qui n'a pas eu de preuves fuffi- 
fantes pour le condamner, ou qui n'a pasob- 
fervé les formes de la Juftice, Almaïn croit, 
qu'il peut oonfeulemcnt s'enfuï, , , mai* lùfc», 
de vjolence.pour fe fauver. SMa.«écondarn- 
ne injuftement , parce qu'il eft innocent i' 
quoique lej Juge ait jugé dans les règles, Al- 
maïn croit qu'il peut encore fe fauver, même 
au péril de fit réputation ; mais s'il eft bien 
condamné, & qu'il ait mérité la mort , il y 
a plus de difficulté. Almaïn croit pourtant 
qu'il peut s'enfuir, quoique faint Thomas fem- 
ble avoir dit le contraire. Il ne croit pas néan- 
moins qu'il puiffe rompre fes lient* forcer fit 
prifon , ni ufer de violence pour fe fauver/ 
Afahaïn après avoir traité ces queft ions, re-* 
vient à fon fujet , & montre que les Princes 
n'ont pas reçu leur Jurifdiûic^ temporelle du 

T>. . a. »_n_ j • i • • _ . j_ . 



fape; & qu elle ne dépend point de lui : que 
le Roi des Romains eft Souverain de tous les 
Etats de l'Empire, auffi- tôt qu'il eft élû «avant, 
même qu'il fbit confirmé ou couronné , le 
couronnement ne lui donnant aucune nou- 
velle autorité, mais Simplement un nouveau 
nom y mais que l'Empereur n'a aucun droit 
furie Roïaume de France comme Empereur* 
& qu'il nefuccede point à Charlemagne confi- 
derc, comme Roi des François, mais com- 
me Empereur : que le Roi de France ne re^ 
-~ c - * ' ■ connoît 
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COQnolt aucun Supérieur pour le temporel. Ce 
iuru- là les principales que Irions traitées par Al- 
main dans cet Ouvrage, qui n'eft qu'un Com- 
mentaire fur celui d'Ockam. 

Il traite à peu prés les mêmes queftions 
dans la Thefe de Vefperie, foûrenucpar Louis 
Ber en 15 12. Sa première Conclufion eft, que 
l'homme ne peut en aucune manière renoncer 
au domaine naturel que Dieu lui a donné fur 
loi même, mais que depuis le peebé, il étoit 
à propos d'y ajoûter le domaine civil de pro- 
priété & dejurifdiâion: queceuxquienjoùif- 
îent > ont le pouvoir d'ufer du glaive tempo- 
rel , & nue les Ecdefiaftiqucs n'en font pas 
exempts de droit divin. De cette Propofîtion 
il tire les Corollaires fuivans: De la première 
partie, que nonobstant quelque droit de pro- 
priété que ce foit «'établi par le Droit polit if, 
une choie devenant abfolument neceflaire pour 
la confervation de la vie, elle appartient à ce- 
lui qui peut en cet état s'en faiur; qu'un hom- 
me même condamné juftement à mort, ne 
doit jamais fe faire mourir: que celui qui a 
du fuperflu par rapport à la nature] quoi que 
non par rapport à ion état, qui ne communi- 
que pas de ce fuperflu à celui qui eft dans un 
befoin naturel , agit contre le droit naturel : 
Qu'un Chartreux eft obligé de manger de 
la chair, quand il ne peut avoir d'autre nour - 
rtture pour ioû tenir fa vie: que ceux qui pra- 
tiquent des aufterkez qui abrègent leur vie, 
agiffent contre la Loi de nature. De la fé- 
conde partie de h Propofition qui regarde 
le glaive matériel 1 il en tire les Corollaires 
fuivans : que le pouvoir de faire mourir, 
n'eft qu'une exception de la Loi générale 
qui défend de tuer : qu'aucun état ne peut 
renoncer à ce pouvoir, non plus qu'un hom- 
me particulier au pouvoir de fe défendre: 
qu'originairement ce pouvoir eft dans la fo- 
deté , fle que les Rois en font les exécuteurs. 
A l'égard delà troifiéme partie; que les Clercs 
ne font point exempts de la Jurifdiâion ci- 
vile par le droit divin, Almaïn déclare qu'il 
ne la propofe pas comme une choie certaine » 
mais feulement comme une Opinion probable, 
fur laquelle il veut difputer avec Maître Ro- 
bert Jacquinot Ltccntié en Théologie & Prin- 
cipal du Collège de Bcauvais. Il la prouve par 
le paffage de Saint Paul: g** t*te *m« fth 
feimi/e sux fuiffkiuft fmpfrievra, que cet Apô- 
tre explique dans la fuite des Princes tempo- 
rels; par l'exemple de ûint Paul qui appellaà 
Céfar, parce que, fi par l'ordination le Prê- 
tre étoit fouftrait à la jurifdiâidn laïque , il 
be 



LIOTHEQUE 

de fon Prince, comme un Efdave ne peuty^oj»» 
être ordonné fans le contentement de foni/r 
Maître , fle parce que , fi le Prêtre étoic 
exempt de droit divin , l'Eglife ne pourrait 
pas le foûmettre à fon Prince en le dégradant. 
Mais quoique les Ecclefiaftiqucs n'aient pu 
cette exemption par le droit divin, les Prin- 
ces ne peuvent pas les dépouiller de ce privir 

° g La féconde Condufion eft que la Puifian- 
ce Ecclefiaftique n'a pû être inftiraée par au- 
cun homme: qu'elle s'étend fur tous les Fi- 
dèles» qu'elle ne peut changer de forme , 6c 
qu'elle n'a point de Jurifdi&ion temporelle 
annexée de droit divin. Dans les preuves de 
cette concluûon , il examine jufqu où s'étend 
cette autorité. Il prétend qu'elle ne peut pas 
s'étendre jufqu'à la diflblution d'un mariage 
contracté, quoique non confommé, ni juî- 
qu'à la difpenfc de ce qui eft de droit nacu- 
rel , ni même au pouvoir de dépouiller les 
Prélats inférieurs de leurs dignitez sans rai- 
fon. Il ajoûte qu'elle ne s'étend point fur les 
Infidèles, fur les péchez intérieur!, ni direc- 
tement fur les ames de Purgatoire, qui ne peu- 
vent pas être délivrées de leurs peines par con- 
ceflion d'Indulgences, mais feulement par voie 
de fuftrages. Il foû tient qu'on ne la doit pas 
reftreindre aux feuls péchez commis dans des 
chofes purement fptritadles , 6c qu'elle s'é- 
tend fur tous les péchez mortels j par exem- 
ple, qu'on peut obliger une perfonneparTau- 
torité Ecclcfiiftique, dereftlcuer lesfommos 
qu'elle aprifes, de ptïer fcs dettes, &c ÔC fi 
elle ne le fait pas, la menacer 6c la punir de» 
peines Ecdefiaftiques. Il examine û Conftan- 
tin a pû donner au Pape l'Empire d'Occident 
fans le confentement des peuples: il foûtienc 
que non. 

La troifiéme Conclufion porte, eue la foo- 
veraine Puiffance Ecdefiaftique eft plus an- 
cienne, plus parfaite & plus étendue dans 1 E- 

gife, que dans le Souverain Pontife: que te 
ondle gênerai , qui peut être aflemblé feus 
l'autorité du Pape, peut exercer toute force 
d'Adtxs de Jurifdiction Ecdefiaftique fur tout 
fidde. Il s'explique dans les preuves de cette 
Propofition, endifantquec*eft à l'Eglife à qui 
î 1 su s-Ch r i st a donné premièrement tas 
Clefs , ôc que s'il n'avoir point établi de Sou- 
verain Pontife, ce qu'il n'a fait qu'après ta 
Refurre&ion, l'Eglife aurait eu le memer 
voir ôc la même autorité: que l'Eglife cË 
faillible, & que le Pape ne l'eft pas: que 
l'on n'eft pas obligé de croire neceffeiremerrt 
les décifion* du *ape comme celles de l*Eg£- 
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fe; que l'on ne peut ôter à l'Eglife l'a pmiTao- ^Eccleûaftique a été donnée par Jésus- 
ce , ni U limiter i mais qu'on peut deftitucr" 
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un Pape > ou limiter l'exercice de fa puiflan- 
ce. Sur la convocation du Concile > il dit qu'à 
la vérité c'eft au Pape ordinairement à !c con- 
voquer, & au Collège des Cardinaux qui font 
comme les Curez, du Pape , mais que fi le Pa- 
pe & les Cardinaux ne vouloient pas le con- 
voquer quand il eft neceflàuc , l'Eglife ne 
doit pas être pour cela abandonnée: que tou- 
te Egaie particulière 2 droit de remontrer la 
neceffite d'un Concile , & que fur cette rc- 
roonuaiice les Prélats de toutes les Eglifes 
doivent s'affembler dans un heu fur , où ils 
Rendront le Concile gênerai, quoique le Pa- 

Îic ne veuille pas y donner fonconfentement. 
I traite enfin cette queftion, fçavoir, fi le 
Souverain Pontife peut être puni de quelque 
peine Ecclefiaftique. Le Licentié avoit foû- 
tenu dans fa Vefperie.qucle Souverain Pon- 
tife demeurant Souverain Pontife > pouvoit 
être excommunié. Almaïn dit qu'il ne veut 
pas contredire cette proposition, mais il re- 
marque qu'elle n'eft pas certaine, & qu'il y a 
des Théologiens qui ne la croient pas vérita- 
ble. Les difficultés qu'il propofe contre , font 
1. que tous les Fidèles étant fournis au Pape 
de droit divin, il femble qu'il neleurfoitpas 
permis de fefeparer de fa communion, a. Que 
fi le Pape étoit excommunié par le Concile ■ 
fans être dépofé.il ne pourroit être abfousde 
cette excommunication aprésladiûblutiondu 
Concile. 1. Que û le Pape pouvoit être ex- 
communie par le Concile > il pourroit encou- 
rir l'excommunication Ut* feuttmti* , portée 
par le Concile; par exemple, en ne fe con- 
fie flant pas tous les ans; ce qui femble un 
grand inconvénient, parce qu'alors il ne pour- 
roit plus exercer aucun aûe de Jurifdiaion. 
Enfin, il ne faudrait plus alors prier pour le 
Souverain Pontife > ce feroit un Cher feparé 
du Corps 1 & qui par confequent ne feroit 
plus Chef. Ces difficultez d'Almaïn n'empê- 
chent pas que la propofition de fon Répon- 
dant ne foit véritable , & ne s'enfuive des 
principes mêmes d'Almaïn. 
. ' . Le Traité d'Almaïn de l'Autorité de l'E- 
glife «Se des Conciles contre Thomas de 
Vio } fumommé Caïeran, & depuis Cardi- 
nal , cft dédié à Triftan de Salazar Arche- 
vêque de Seas , qui affilia au Concile de 
Pife , contre lequel le traité de Caïetan étoit 
fait. Almaïn y répète les mêmes principes 
touchant l'origine & l'étendue de la PuifTan- 
ce Ecclefiaftique & civile , 6e après avoir 
pofé pour principe & prouvé que la PuifTance 



Christ' immédiatement à ion Ëglife, il Alm**n* 
conclut contre Caïetan , que l'Eglife ou le 
Concile général qui la reprefente , font fu- 
perieurs en puifiàncc au Pape. Il prouve 
cette propolition, 1. par le témoignage de 
S. Auguftin , qui parlant du jugement du 
Pape Miltiade , dit que fuppofé qu'il n'eût 
pas bien jugé, on pourroit avoir recours à 
un Concile plenier de l'Eglife univcrfelle. 
2. Par le Canon ai. du huitième Concile gê- 
nerai, qui permet aux Conciles generauxde- 
xaminer les décidons des Papes. 3. Par le 
témoignage du Pape Darnaiccjui renvoie le 
jugement de Bonole au Concile. 4. Parce que 
félon S. Auguftin , S. Pierre n'a reçu les Clefs» 
que comme reprefentant l'Eglife. j. Parce 
que ce feroit une choie étrange, que le Pape 
abufant de fon autorité , il n'y eût aucune 
PuifTance qui pût l'empêcher de perdre l'E- 
glife & de fe perdre lui-même. 6. Parce que 
le Pape étant Fils de l'Eglife, lui doit être fou- 
rnis. 7. Parce que quand il y a deux Con ten- 
dons pour le fouverain Pontificat, ii cft ne- 
ceffaire qu'il y ait un Juge qui décide qui % 
droit ou non. Ce Juge doit être leur Supé- 
rieur 1 & ne peut être autre que l'Eglife. 9^ 
Parce que S. Jérôme & les Papes mêmes re- 
connoiffent cette fupehorité dans l'Eglife & 
dans le Concile , & qu'elle eft fondée fur la 
lumière naturelle. Qu'ainfi le Concile , foit 
que le Pape y affine oe qu'il n'y affifte pas. 
reprefentant l'Eglife univcrfelle, eft au-defius 
du Pape. On objede,i. Que le Pape eft le 
Chef de l'Eglife univcrfelle. a. Que c'eft à 
S. Pierre feul à qui J a s u s-Ch r i st a dit, 
Ptifiz mes brebis •; & que par là il l'a inftitué 
le Monarque de l'Eglife , l'unique & l'uni- 
verfel Pafteur : que les membres du Concile 
font fes ouailles. 3. Que lePapecftl'Evêque 
de toute l'Eglife > comme chaque Evêquel'eft 
de la henné. 4. Que le Pape a une (ouverai- 
ne PuifTance dans l'Eglife , qu'il n'y en a 
point par confequent au-deffus de la fienneni 
d'égale. 5. Qje le Pape eft le Vicaire immé- 
diat de J ksus-Ch r ist, & non des Apô- 
tres. 6. Que les Conciles généraux reçoivent 
leur autorité du Pape. Almaïn répond à ces 
objections : à la première , que le Pape n'eft 
point Chef même minifteriel de toute l'E- 
glife , prife collectivement , mais qu'il eft 
feulement Chef des Eglifes particulières prifes 
feparémeut.&en ce fens Pafteur univerfel;que 
quand on accorderoit que le Pape eft Chef de 
l'Eglife umverlellc , il n'eft pas neceffaireque 
toutes les propriétés du chef naturel , ce 

B vienm 
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Jjcquti viennent au Chef mylliquede l'Eglife, ôe qu'il 
Àlmain. foit au-dclTus de toutlecorpsdc l'Eglife, d'au- 
unt plus que l'Eglife n'eil pas appellée le 
corps de S. Pierre , mais le corps de J. C. 
Que ces paroles de S. Pierre à J. C. PiiJJez 
mes brebis , ne s 'entendent pas du corps de 
l'Eglife , mais des membres particuliers qui 
font les brebis de J. C. Ce qui i'ert de répon- 
fe à la féconde Objection. 11 réplique à la 
troifiéme , que quoi que Ton avoue que l'E- 
vêque a plus de puiflance que tous les Dio- 
cciains , il n'en eft pas de même du Pape à 
l'égard de toute l'Eglife > parce que l'Eveque 
n'agit pas feulement comme Cher de fonEgli- 
fe, mais au nom de l'Eglife univerfelle ; 6c 
que d'ailleurs l'Evêquea un Supérieur, au lieu 
que le Pape n'en peut avoir d'autre que l'E- 
glife. A la quatrième , que quand il cil dit 
que le Pape a une fouveraine puiflance dans 
l'Eglife , cela ne regarde que les particuliers 
6c non pas le corps entier : qu'il ne s'enfuit 
point qu'il y ait deux fouvcraines puiflànces 
dans l'Eglilè, parce que c'eft la même puiflance 
qui cil dans le Pape & dans rEglifc. quoi que 
plus étendue dans l'Eglife que dans le Pape. 
A la cinquième, que la qualité de Vicaire im- 
médiat de J k s u s-C hkisTi peut s'enten- 
dre de pluneurs manières', que le Pape n'eft 
Vicaire de J. C. qu'entant qu'il exerce une 
puilTance que J. C. a inftitucc. A la ûxié- 
mC) que les partages du Droit Canon, que 
l'on apporte pour montrer que les Conciles 
reçoivent leur autorité du Pape , font tirez 
des Lettres des Papes, qui ont trop étendu 
leur puilTance : qu'à la vérité les Conciles 
généraux, font ordinairement convoquez par 
les Papes, mais qu'étant une fois aflemblcz, 
ils reçoivent leur autorité de J. C. que faint 
Pierre n'a reçu fon pouvoir que comme Mi- 
niftre de l'Eglife; qu'enfin quand il cil dit , 
que perfunne ne peut juger le premier Siège, 
cela doit s'entendre des perfonnes particuliè- 
res, mais non pas de 1 aflcmblée du Conci- 
le qui reprefente l'Eglife, 

Almain a^rcs avoir prouvé en gênerai la 
fuperiorité de l'Eglife &c du Concile au-def- 
fus du Pape , defeend dans le détail des ac- 
tes par lefquels ils exercent leur puiflance, 
& demande premièrement , en qui refide 
le pouvoir d élire le Pape. Caïetan le fai- 
foit refider dans le Souverain Pontife : 
Al main foûtient au contraire, que c'eft dans 
l'Eglife qu'il relide , parce que c'eft à l'Egli- 
fe que J h. 5 u s-C H R i s t l'a donné , & que 
d'ailleurs s'il rcficoit dans le Pape > il pour- 
rait arriver qu'un Pape abufant de fon auto- 
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rité > priverait les Cardinaux du droit d cli- Jsuqm 
rc , éc que mourant après avoir fait cette Almu*. 
Ordonnance, l'Eglife fe trouveroit hors d'é- 
tat d'avoir un Souverain Pontife. Qu'au 
relie il n'eft pas vraifemblable que Dieu ait 
voulu commettre à un fcul homme une cho- 
ie fi importante à l'Eglife : que le Pape ne 
peut pas fe donner à lui-même un Succef- . 
feur; & que les Cardinaux ne tiennent point 
du Pipe le droit de remplir leS. Siège quand 
il eft vacant , mais que c'eft l'Eglife qui leur 
a donné ce pouvoir ; que s'ils étoient tous 
morts , ou qu'ils ne vouluflent pas faire d'é- 
lection, l'Eglife pourroit choilîr un Pape, 
ou nommer des perfonnes pour l'élire , 6c 
que fi les Cardinaux abufoient de leur auto- 
rité > l'Eglife pourroit les en priver 6c la 
donner à d'autres. La féconde queftion eft 
de fçavoir , à qui appartient la dernière dé- 
cifion en matière de toi. Caïetan foûtient 
que c'eft au Pape , & que les jugemens en 
matière de foi fon: infaillibles. Alraaïn dé- 
cide nettement au contraire * que le Pape 
peut fe tromper en jugeant ; 6c prouve 
cette propoiitton parce, qu'on trouve des 
Papes qui fc font contredits dans leurs ju- 
gemens, comme Jean XXII. & Nicolas 111. 
fur la queftion, fi J E s Os-Ch r i st & les 
Apôtres avoient quelque chofe en propre; 
Innocent III. 6c Celeftin fur le divorce quand 
le mari ou la femme fc font hérétiques; 6c 
le Pape Pelage, de S. Grégoire le Grand, 
au fujet du mariage des Soûdiacres de Si- 
cile. Il ajoute que fi le Pape étoit infailli- 
ble , il n'auroit pas été befoin d'aflembler 
des Conciles généraux. On ne peut donc 
pas dire que les décidons du Pape foient les 
règles fouveraines de la foi, au lieu que le 
Concile gênerai étant infaillible en matière 
de foi, comme Almain le prouve, il n'y a 
pas lieu de douter que ce ne foit le dernier 
tribunal. 11 avoue que le Concile peut fe 
tromper dans les faits non-rcvelez. La troi- 
fiéme queftion regarde la perfonne du Pape» 
fi le Concile peut le dépofer: Almain fup- 
pofe io. que le Pape devenant hérétique , 
n'eft pas depofé, tpfofafo. a°. qu'il doit être 
depofé par le Concile. Caïetan convient 
de ces deux proportions ; il prérend feule- 
ment qu'en ce cas le Concile ne depofé pas 
le Pape par une puiflance d'autorité, mais 
par une puiflance dcmimftere, & qu'il ne 
s'enfuit pas de là que le Cuncdc ait autorité 
fur le Pontificat , mais feulement fur une 
perfonne qui en eft revêtue. Almain fait 
voir que c'eft. une chicane infoûtenable 6c 

une 
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j une défaite pitoïable ; fie qu'il eft toûjours 
▼rai de dire que le Concile eft au- dcflus du 
Pape * fie qu'il a pouvoir de le dépoter , 6c 
même de l'excommunier avant que de le dé- 
poter. Caïetan tout en ou que le Pape ne pou- 
voir être dépoté pour d'autre caufe que pour 
l'herefie. Aima in foûtient qu'il le peut être 
pour tout crime qui mérite cette peine * fie 
appuie fon tén riment fur l'Ecriture Sainte «fie 
fur les inconveniens qu'il y auroit, fi l'on ne 
pouvoir dépoter un Pape , quelque méchant 
qu'il fût» fie quelque crime qu'il pût commet- 
tre ; qu'il peut même arriver que le Concile 
gênerai (bit obligé de deftituer un Pape inno- 
cent* comme on a fait dans le temps du Schif- 
me pour le bien de la paix* fie comme on fe- 
roit obligé de faire s'il arrivoit qu'un Pape fût 
pris pnfonnier par les Infidèles , fie que l'on 
n'eût aucune elperance d'obtenir fa délivran- 
ce. Al main examine enfin comment on peut 
convoquer un Concile pour juger le Pape en 
cas que cela fût neceffairc. 11 avoue qu'il n'y 
a que le Pape à qui il appartienne ordinaire- 
ment de le convoquer , mais il fuppofe qu'un 
Concile a au IL l'autorité d'en convoquer un 
autre, fie qu'il eft probable que le Collegedes 
Cardinaux a le même droit quand il y a ne- 
ceûjté de tenir un Concile fie que le Pape ne 
le veut pas convoquer j en ce cas même , au 
défaut du^Concile ôc des Cardinaux , toute 
Eglife particulière qui en connoît la neceffi- 
té « peut la représenter aux autres Eglifes fie 
indiquer un lieu pour l'affemblée du Conci- 
le» fie les autres Egides font tenues d'y con- 
sentir fie d'y envoïer non en vertu de l'Or- 
donnance de cette Eglife particulière » mais 
en confequence du droit naturel fie divin qui 
les oblige à procurer la confervation du Corps 
de ï Eglife universelle: que la plus grande par- 
tie des Eglifes envoïant des Députez au lieu 
indiqué, il eft fans doute que cette Affembléc 
eft un Concile légitime dans lequel réfide l'au- 
torité de l' Eglife, quand même quelque Egli- 
fe particulière y refifteroit. 

Aimai n finit ce Traité par la déclaration 
fuivan te. Voila ce que j'ai écrit à Paris , par 
>, la grâce de J s s u s-Ctt R i st , pour l'auto- 
,,rité de l' Eglife fon Epoufe contre quelques 
„ proposions de Frère Thomas de Vio, ti- 
„ ré es d'un Traité qu'il a compote, comme il 
99 l'aflûre » l'an 1511a l'âge de 43 . ans , fie j'ai 
écrit ceci l'an de nôtre Seigneur i«;i2. le fé- 
cond mois de la première année de mon 
„ Doâorat. Je tais mon âge pour ne pas pa- 
„ roître avoir de la gloire. S'il y a quelque 
„crreur dans cet écrit, je protefte que je ferai 
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toûjours fournis à la détermination de l'E- " Jac/jtm 
glife uni vcrl elle. Cette conclufion eft une" Aimât»» 
marque de l'humilité de l'Auteur» fie de l'a- 
mour qu'il a voit pour la vérité, comme fet 
ouvrages font des preuves de fa feience fie de 
fon érudition. Il écrit avec beaucoup de net- 
teté Ôc de méthode: Il raifonne jufte, fit éta- 
blit des principes fondes, dont il tire fes con- 
cluions. Il les appuie ordinairement de l'E- 
criture Sainte, des témoignages des Conciles 
fie des Pères , fie de quelques raifons folidet. 
Enfin il fait paraître par tout beaucoup deju- 
gement. Celui qui a donné le premier fes oeu- 
vre* nous affûre qu'il avoit autant de fubtilité 
que d'érudition, qu'il pénétrait par fes lumiè- 
res les plus profondes difficulté?. , ôc qu'il les 
éclaira flbit avec une netteté ôc une facilité 
merveilieufe. Un autre Auteur rapporte, qu'il 
ne iaiffoit pas pafier une feule heure dans la 
journée qu'il ne lût » qu'il n'écrivît ou qu'il 
n'enfeignât. Ceft ce qui fait qu'il n'eft pas 
furprenant qu'il ait fait plufieurs bons Ouvra- 
ges, quoi qu'il foit mort jeune Docteur. 



JACQUES 
HOCHSTRAT. 

JA c qjb R s Hoc h st rat * étoit ainfi j at . m 
nommé du nom d'un village de Brabant où j^jJ,^ 
il avoit pris fa naiffance. Il fit fâ Philofophie 
à L ou va m ôe y reçût le degré de Maître es 
Arts en 1485. H entra enfuite dans l'Ordre 
des Dominicains, fie fut Prieur du Mon altè- 
re de Cologne , Docteur ÔC Prorefkur en 
Théologie , fie Inquifiteur des Diocefes de 
Cologne, de Maïence ôc de Trêves. Nous 
avons rapporté dans la vie de Reuchlin , de 
quelle manière il prit parti contre ce fçavant 
homme. Cela lui attira l'indignation ou plu- 
tôt le mépris des plus fçavans de ce fiecle. Il 
fut obligé, comme noua avons remarqué, d'al- 
ler à Rome , où il ne pût réuffir à faire con- 
damner le Livre de Reuchlin. 

Les Ecrits qu'il fit contre cet Auteur, font 
la Deftruâion de la Cabale ou de la Perfidie 
ca bah (tique , adreflée à Léon X. imprimée à 
Anvers en 1518. un Dialogue fur la caufe de 
Reuchlin ôc quelques apologies contre le mê- 
me,* les Actes des Jugemens rendus entre lui 
ôe Reuchlin à Hanaw en 1518. 11 fut un des 
premiers qui écrivirent contre Luther , fie 
compofa contre lui les Traitez fuivans: Six 
livra de Colloques avec S. Auguftin,impri- 
B 2 primez 
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Jatamt niez à Anvers en 1 524. un Dialogue de la 

ïlo.i ffrat. vénération & de l'Invocation dec Sain»» im- 
primé la même année : Cinq Traitez de la li- 
berté Chrétienne ôc du Purgatoire, imprimez, 
en 1526. un Traité de la Foi & des œuvres, 
fie un Ecrit intitulé, Contre let huit blajpbémes 
des Luthériens, il a encore fait quelques au- 
tres Ouvrages , fçavotr la Perle de la Pbilo- 
fophie morale en douze Livres , imprimezen 
1521. deux Ecrits pour défendre les Princes 
d'Allemagne, de ce qu'ils lai0bient les corps 
des Criminels au gibet fans fcpulture. Un 
difeours contre ceux qui ont recours aux ma- 
léfices , & un autre contre les Prêtres con- 
cubinaires. Il fut un des principaux perfecu- 
reurs d'Erafme , qui l'appelle lui-même le 
Coryphée de toute la Tragédie excitée con 
tre lui à Louvain. Il eut des démêlez avec 
le Comte de Nevenar , qui déclama contre 
lui dans un difeours qu'il fit devant l'Empe- 
reur à la Diette de Francfort » en 1 5 19. où 
il confeille à l'Empereur d'ordonner à ces 
petits Frères qui font tant de bruit, de ne 
le mêler que des affaires de leur Monafte- 
re, fit favertit que Jacques Hochftrat eft la 
de l'Allemagne} & J'ennemi de tous 
gens fçavans, qu'il a attaquez mal à pro- 
pos : Fraterculot quofdam magnis titulis infa- 
nienttt jubt fuorum Cetnobiorum curant gere- 
re Unu a , crtde mibi , peftit ejl m Ger- 
mant* Jacobus Hochfiratut , jnam fi rtfiruxeris 
imf ■wwrm 4p>»«, borna pratter ingeutem fuam au- 
daciam infigniter impudent arque temerartus. 
Omet iuterroga, fi libet , per G er maniant do- 
Bot Vtrag , omrtes Utfit , omnibus arqué tnfefiut 

efi. Ces injures font voir combien ce Com- 
te étoit aigri contre Hochftrat ; mais il ne 
fe contenta pas de le mal-traiter de paro- 
les, il en vint aux .effets, & fefervit d'un 
affez plai&nt ftratagême pour obliger Hochf- 
trat à lui faire fatisfaûion des calomnies qu'il 
préten loi t qu'il avoir, débitées contre lui j en 
empêchant les Dominicains duMonaftcrede 
Cologne de venir à la quête des oeufs & du 
fromage fur les terres ôc fur celles de Tes 
parens. Ces Religieux qui ne s'accommo- 
doient pas de ce retranchement , obligèrent 
leur Prieur de donner une rerraâation par 
écrit , des injures qu'il avoit dites contre le 
Comte , & on eut foin de la rendre publi- 
que. Erafme rapporte ce fait dans deux de 
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fes Lettres. Hochftrat mourut I Cologne, 7 v _ 
l'an 1527. le. ai. de Janvier, fort haï, non Hoilp», 
feulement des Luthériens , mais auffi des - 
gens de Lettres. Quelqu'un lut fit cette lan- 
glante Epitaphe: 

Hit jacet Hotbfiratus viventem ferre pu tique, 
§uem fotuère malt, non potuére boni. 
Aubère le Myre > dit que ce Poète auroit 
parlé plus véritablement s'il eût dit au con- 
traire: 

Hit jacet Hoebjhatnt viventem ferre pat îque, 

Qutm potnere boni , non potuére mali. 
Il eit certain qu'on ne peut excuiér la 
manière dont Hochftrat en a ufé contre 
Reuchlin & la chaleur avec laquelle il L'a 
pouffé, voulant tout enfemblc être juge & par- 
tie, 6c le chargeant d'injures fit de calomnies. 
Ceux qui lui font le plus favorables, comme 
Aubert le Myre , font obligez d'avouer, 
que les reproches qu'on lui a faits d'écrire 
d'une manière barbare, ne font pas fans fon- 
dement , ôc qu'il avoit donné lieu par fon 
ftile, a la Satyre des Lettres des Hommes 
obfcurs. 

■ , 
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I* E Pere d'Erafme s'appeUott Gérard. Il 
étoit de Zevemberg en Brabant , fils 
d'Hehe & de Catherine » qui lailîerent dix 
enfans , qui furent tous mariez à l'excep- 
tion de Gérard Celui-ci eut deux enfans 
de la fille d'un Médecin de Goude, nom- 
mée Marguerite , a qui il avoir promis ma- 
riage ; l'aîné nommé Pierre , fie le fécond 
Gérard. Ce dernier fut appellé dés fon en- 
fance , Didier Erafme ; fie ce nom lui fut 
donné , à ce qu'on prétend , du nom Fla- 
mand Gieren , qui fignific aimer , que l'on 
traveftit en Latin par celui de Defiderhu (i 
defderi») ÔC é'Erafmus {ab t&>) termes qui 
lignifient la même chofe que le mot Flamand. 
Gérard vouloit époufer Marguerite , mais en 
aiant été empêché par fon pere fie par fes frè- 
res, il quitta le pais fecretement fie s'en alla à 
Rome, laiiia.ru Marguerite enceinte de fon 
fécond fils : elle alla faire fes couches à Rot- 
terdam, où Erafme nâquit le 27. Octobre 
1465. 1466. ou 14.67. « Car ni les témoi- 
gnages 



a Kâqùt II XJ. 05«4r# i + <Jr. iajSÔ. on 1457. ] 
Le jour de la luinance d'Erafme eft certain par 
fon propre témoignage. Epia. 6. Liv.a;.p. mr. 
ou il dit qu'il eft né la veille de S. Simon et S. 



Judr. Cependant ton» les Auteurs mettent le jour 
de i » naiûaacc le a 3. Mais il n'en eft «as de même 
de l'Année qu'il n'a pas marquée bien nettement 
dans fes Ecrits , tu ùu laquelle les Auteurs ne con - 
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jeune Ecolier qui avoit alors environ dou- Era/m 



ftyfer.gnages d'Erafme ni les monumens pu- 
blics , ni les Auteurs ne s'accordent pas 
fur l'année de (a naiflance. Son perc étoit 
a Rome & y gâgnoit fa vie à écrire, quand 
on lui manda que Marguerite la future épou- 
fe x étoit morte. Il en fut fi touché, qu'il ne 
fongea plus au mariage , & fe fie Prêtre. 
Cette nouvelle étoit tau lie. Quand il fut re- 
venu en Flandres il la trouva vivante & 
chargée de les deux fils: quoi qu'il fût hors 
d'état de Pépoufer, & de vivre avec elle» il 
l'aima toujours & eut foin tant qu'il vécut , 
de l'éducation de leurs communs enfans. 
Pour ce qui le regarde, comme il avoit bien 
étudié & du talent pour la prédication > il 
s'y emploïa le refte de fes jours. 

Érafme fut envoiéà l'Ecole dés l'âge dedans, 
chezPierreWinckel,&aïantapprisàhrc,futmis 
Enfant de choeur dans la Cathédrale d' U trecht , 
& y apprit la Mufique. A l'âge de 9; ans ta 
mere le mena à Devenrer, où -elle le mit dans 1 
un Collège de Regens , qui , quoique, feculiers , 
ponoient tous un même habit. On ne hfoit 
dans ce Collège que de médians Auteurs , 
comme un Joannrs de Guarlamdi* , un Braiby- 
logoi , un FUrifia. Il y avoit néanmoins un 
Régent de Troifiéme, nommé Zinthius,qui 
avoit plus de goût que les autres, fous lequel 
Erafme profita beaucoup. Hegius Principal 
du Collège , étoit aufls un fort habile hom- 
me , & avoit foin dea études d'Erafme qui 
donnoit de grandes efperances. Rodolphe 
Agncola étant un jour venu voir fon ami 
Hegius , & aï'ant lû les compofitions de fes 
difciples, trouva celle d'Erafme la meil- 
leure de toutes & fouhaita de voir ce 1 



ta anï : on le fit venir , & Agncola 
l'aïant confideré fixement , dit qu'il feroit 
un jour un grand per fon nage. 11 perdit i 
l'âge de treize ans , fa mere Marguerite qui 
mourut à Devcmer, & il retourna l'année 
fui vante à Goude, où fon pere Gérard mou- 
rut auflî peu de temps après» laiflàntpour 
Tuteurs à fes deux fils, Pierre Wïnckel & 
fon frère, ce un troifiéme qui ne vécut pas 
long-temps. Ces Tuteurs ne les voïant pas 
fort avantagez du côté de la fortune > ci fi- 
rent que le meilleur parti qu'Us pourraient 
leur faire prendre, étoit de les engager à fe 
taire Moines. Dans cette vûë ils les envolè- 
rent à Bofle-Duc pour y faire leurs études 
chez des Maîtres qu'on appelloit Frères de 

Communauté , Fr*tm coiUtionanos , & fous 

une régie» dont le principal point étoit de 
[ former les enfans à l'état Monaftique. lia 
avoient plus foin, fi l'on en croit Erafme, 
de réprimer de d'abatre par lea menaces de 
par les châtimena , ceux qu'ils jugeoienc 
avoir l'efprit trop vif de trop élevé , que 
de les inftruire oc les rendre fçavans. Eraf- 
me perdit deux ans de temps en ce i 
fut h chagrin d'avoir été un jour ch 
l'avoir mérité , qu'il en devint ^malade. 
La pelle étant furvenuc à Bollc-Duc, Eraf- 
me & fon frère furent rcnvoicz à Goude è 
leurs Tuteurs. Pierre Windref continua de lea 
solliciter de fe taire Religieux, d'autant plut 
fortement, qu'il y avoit intérêt pour fe déchar- 
ger d'un compte de tutelle. 11 leur propofa 
d'entrer dans un Monaftcre de Chanoines Ré* 
guliers de S. Auguftin appelle Sion,qoiétoit 




«s. Dans la Lettre y. du Liv. 13. p. 
1108. du 1. Mit 15*14- U dit qu'il approche fle 00. 
mi. Dans l'EpItre a Capiton du 16. Février i f ■ 6. 
Liv. i. Ep. 4. il (è donne fo. ans accomplis. Dm* 
une autre Lettre du même mois qui eft la iç. du 
x. Livre . il dit qu'il n'eft que dans là 49. année . 
etnmtat ego non plnfqnam uncUquinqua^efwmm 
Dans une Lettr - à Curtiui Profcûenr en Rnetori- 
que, du 9. Janvier tf if. Liv. 30. Ep. 68. il dit 
qu'il a 70. an». Qnia fi eogmvtro , dit- il • qntd 
t qui Je m non fpere .teve'l tantiltum contra me fnbttta- 
" ri erperier'u , mi f aller , Erofmum jom feptnaginta an- 
mot RM tu m, ne que e dent u lit m t][e emmini , ntiputxtt*- 

gutm. Ces témoignages femblent prouver qu'il tft 
né en 1464. ou 1465-. Mus 0 y en a d'autres , 
fui vint lefquels il fait placer ùl naifTanceplos tard. 
Dana nue Epttre du 17. Avril ifio. Liv. y. Ep. 
«a. il dit avoir fx. ans. Dans l'Ej-ître 19. du Liv. 
10. à Ambroife Léon Mcdecin .écrite le if •Octo- 
bre de la même année, r 1. ans. Ce qni revient à I 
lWc Hdtf. DajuiiaeEptueàEckiusdtt iy. 1 



Mai if 18. Liv. f. Ep. îd. il dit qu'H étoit quin- 
quagénaire dés le 18. Octobre 1/17. fie dans une 
autre Efltre à Rbenanua , IbicL Ep. ir. il dit.ex- 
(«JE anrmm qntnquagefimnm , fuivant cela , il cil né 
en 1467. Dans i*inlcription de la Statué d'Erafme 
i Rotcrdam , il en dit qu'il en né le 18. Odobre 
1467. dans fon Epitaphe qui efl a Mie, il en die 
qu'il eft mort feptuagenaire le 1 1. Juillet 11*36. 
S'il avoit 69. ans paiTez au a8. Octobre 1 nj- . fit 
qu'il couiût la 70. année quand il eft mort, 3 
faudra placer fa naiflance en 1466. 8t s'il avoir 70; 
ans accomplis , en 1465-. Paul Volrius ôc l'Auteur 
de l'Abrégé de ta vie ditent auflï , qu'il a vécu 70. 
ans fie qu'il eft mort en 1*36. David Cfcytncua 
place ii naiflince en 1466. Cardan . Swertius, fie 
Vslere André, en 1467. PofTevin 8c le Pere Thro» 
phile Raynaod , en 1+69. Tous les Auteurs difent 
qu'il eft né à Roter Jam . à l'exception de Reynier 
Snoyui Médecin de Goude, qui afTiroit qu'il étoit 
né a Goude, peut-être parce qu'il y avoit été con- 
çu fit que fon pere en étoit. 

B 3 proche 
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Ersfmt. proche de Delfc. Erafme le refufa pour lui & 
pour fon frère. Le frère de Winckel les aiant 
prefliez de nouveau , Pierre fe rendit , Eraf- 
me renfla plus long-temps; mais en tin vain- 
cu par les importunitez de Tes Tuteurs, il en- 
tra dans la Maifon des Chanoines Réguliers 
de Stein proche de Coude, où il fut attiré 
par Cantel qui avoit été fon ami & compa- 
gnon d'études. Il y prit l'habit à l'âge de 17. 
ou 18. ans & 7 fit profeffion en 14.86. âgé de 
19. à 20. ans. Comme ces deux frères n'a- 
voient point eu de vocation à cet état* iln'cft 

Efurprenant qu'ils n'y aient pas perfeveré. 
is le frère d' Erafme en fartant de fon Mo- 
naftere, fe jec ta dans le dcfordre, auiieu qu'Ef- 
rafme s'appliqua entièrement i l'étude 6c me 
na toujours une vie réglée. 

Il demeura quelques années dans le Mon al- 
tère de Stein de y commença à compofcrdes 
Ouvrages par le petit Traité dm Méprit dm Mon- 
de. U fut ordonné Prêtre par l'Evêque d'U- 
trechr, le jour de S. Marc 1492. Quelque 
temps après , Henri de Bergues Evêque de 
Cambrai voulut le prendre auprès de lui,aïant 
deûein de le mener à Rome où il vouloir aller. 
Erafme ravi ck trouver cette occafion* accepta 
' propofition, 6c fortit de Ton Monaftereavec 
la permùfion de fon Evêque & de tes Supé- 
rieurs , i— néanmoins quitter fon habit de 
Chanoine Régulier. Le voiage de Rome étant 
manqué* Ertfine crût ne pouvoir mieux cm 
ploie r fon temps, qu'en venant achever fes 
études à Paris. 11 y demeura au Collège de 
Montaitiu» où il tomba malade à caufe de la 
mauvaile nourriture , de forte qu'il fut obli- 
gé de retourner a Bergues. 11 revint bien-tôt 
à Paris pour y étudier en Théologie; mais il 
ne fit pas grand cas delà Théologie Scholaf- 
tique, de la manière qu'elle s'enfeignoit alors, 
6c s'appliqua à des études plus folides. Il fit 
même quelques prédications. Depuis 1496. 
jufqu'en 1499. fa principale réûdence fut à 
Paris» quoiqu'il fit quelques voïages en Flan- 
dres. Il paffa même en Angleterre en 1497. 
6c y fît beaucoup d'amis. Ën 1499- il fe re- 
tira à O ricin;, à caufe de la pelle, y étudia 
en Droit, 6c fe refroidit auprès d'Accurfe, de 
Barthole 6c de Balde. Il fit en cette année un 
fécond voïage en Angleterre, d'où il revint à 
Paris. Il avoit toujours eu beaucoup de pal- 
lion d'aller en- Italie ; 6c il exécuta enfin ce def 
fein en 1 506. Il demeura prés d'un an à' Bou- 
logne 6c y reçût le degré de Docteur en Théo- 
logie. Ce fut là qu'aïantété prispourleChi 
rurgien des peftiferez à caufe de lonfcapulai 
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ceux qui le rencontraient lui jettoient des E f »r m 
pierres, 6c que quelques-uns le pourfuivirent 
l'épèe àla main, irritez de cequ'il ne leaavoit 
pas avertis defe retirer. Il prit occafion de cet 
accident, pour écrire une Lettre à Lambert 
Grunnius Secrétaire du Pape Jules II. dans la- 
quelle il lui expofe fous le nom de Florent, 
de quelle manière il avoit été contraint par Cet 
Tuteurs d'entrer en Religion 6t d'y faire pro- 
feilîon, comment il étoit forti de fon Monafte- 
re par la permtffion de fon Evêque 6c de (es 
Supérieurs, le danger qu'il avoit couru à eau- 
fe du Scapulaire blancqu'il portoit, 6c le prie 
de demander au Pape une difpenfe de fes Voeux 
qu'on l'a voit obligé de faire par de ma j v ailes 
voies, 6c en même temps de porter l'habit 
de Chanoine régulier: Cette Lettre eft écrite 
d'une manière agréable 6c pathétique* Grun- 
nius l' a 1 an t lue au Pape, Sa Sainteté en fut fi 
touchée, qu'elle commandaqu'on lui expédiât 
fur le champ un Bref pour lui accorder la dif- 
penfe qu'il demandait. De Boulogne il alla i 
V en île ou U fut quelque temps Correcteur dans 
la belle Imprimerie d'Aide Manuce. De là il 
fut appellé à Padouë par le Prince Alexandre 
fils naturel de Jacques IV. Roid'Ecoffe, pour- 
vu de l'Archevêché de S. André. Il le fuivit 
à Ferme , maisce Prince étant r elle à Sienne, 
Erafme fe rendit à Rome où fa réputation l'a- 
voit déjà devancé. Il y fut bien reçû du Pape 
6c des Cardinaux» Se particulièrement du Car- 
dinal de Medicis, qui fut depuis Léon X.On 
lui offrit la charge de Pénitencier, qu'il refufa. 
Apré» avoir fait quelque fejour en cette Ville* 
il vint retrouver & Sienne l'Archevêque de S. 
André, avec lequel il retourna à Rome» où 
il aurait pû s'établir, fi fes amis d'Angleterre 
ne l'euffent fait revenir en ce pais - là par les 
avantage* qu'ils lui faifoient elpererdelapart 
du Roi Henri V 1 II. qui avoit pour lui une 
eftime finguliere. Etant arrivé en Angleterre 
en 1509 il n'y trou va pas les avantages dont on 
l'avoit daté, il fe retira chez Thomas Mo rut, 
où il compofale Livre intitulé, FEbgedt la Fê- 
lée. GuilkumeWarham Archevêque de Can- 
corbie lui fit offre d'une Cire dansfon Diocefe, 
mais il la refufa, ne voulant pas s'affujecirà 
la deflervir. Il fit un voïage à Paris en 1510» 
6c retourna encore une fbisen Angleterre* où 
il enfeigna publiquement la Langue Grecque 
dans rÛniverfite d'Oxford : mats enfin ne 
trouvant point d'établiffement convenable 
dans ce Roïaume, il le quitta pour venir faire 
fa réfidence ordinaire à Baie, a caufe de la com- 
modité de l'Imprimerie de Froben, d'où il 



re blanc* il courut rifquc de & vie, parce que alloit iwanmoiiw aflez fouvent dans les Païa- 

>' Bas. 
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U^.Basj & fit même encore plufieurs voiages en | 
Angleterre. Ces Changement de lieu fi ire- | 
quensôc qu'il continua pendant prefque toute 
la vie. dévoient être, ce lemble, un obûacle à Tes 
études» cependant ils ne l'empêchèrent pas de 
oompofer un très-grand nombre d Ouvrages 
6e de donner une infinité d'Auteurs au public, 
tant il avoit de raedité & d'aéhvité pour le tra- 
vail, Léon X. aïant été élevé au Pontificat, 
Erafme qui l'avoit connu étant Cardinal» le 
congratula fur Ton exaltation & le pria de 
trouver bon qu'il luiaediât Ton Edition Grec- 
que Ac Latine du Nouveau Teftament. Ce Pa- 

£s Tarant agréé. Erafme lui en envoia un 
xc m plaire, avec une Lettre dans laquelle il 
lui marquoit, quefandetieinn 'avoit pointété 
■de contredire 1 Edition Vulgate, mais feule- 
ment de corriger les fautes qui y étoient fur ve- 
nue*. Cependant on trouva à redire à Lou vain 
& en Angleterre qu'il eût changé la Ver lion 
Vulgate. 11 le défendit , en diiant que cette 
Verhon n'avait point été faite par l'autorité 
o" un Concile , que les Pères fo 1er v oient d'e- 
xemplairesdifferens, qu'ils varioient dans leurs 
citations: que Dupré avoit tau une nouvelle 
Verhon des Pieaume.s & le Fcvre d'Elraples, 
une des Epi très de S. Paul, fins que l'on y eût 
trouvé à redire; que fon Edition du Nouveau 
Teftament avoit été approuvée par TEvêque 
de Bâle félon les. loix du Concile de Latran . 
par deux Profefleurs en Théologie» & par 
plufieurs Théologiens, que le Pape l'avoit 
même louée & approuvée. U y eut néanmoins 
plufieurs Théologiens qui firent leurs efforts 
pour la décrier. Edouard Lée Anglois fe van- 
ta d'y avoir trouvé trois cent fautes. Erafme 
lui demanda une conférence» en s'en gageant de 
Changer ce qui fe trouveroit contraire ou à la 
foi ou aux bonnet moeurs» mais Lée le refula, & 
fit depuis paroître fes Remarques qui furent ré- 
futées par Erafme. Jacques Latom us Théolo- 
gien de Lou vain & Lopez Stunica l'attaquè- 
rent a u fli . Atenfis & Dorpius firent quelques re- 
marques, fur lesquelles Erafme s'expliqua, & 
Alenus demeura content de fes explications» 
mais néanmoins les Prédicateurs 6c plufieurs 
Théologiens ne ceûbient de déclamer contre 
la Ver lion & les Notes d'Erafmc fur le Nou- 
veau Teftament, 6c fes ennemis fecrets. de le 
décrier. Nonobstant ces oppofitiont Erafme 
obtint une nouvelle approbation du Pape 
Léon X. pour la féconde Edition de cet Ou- 
vrage » dans laquelle il conféra le Texte fur 
neuf Manufcms. il en fît une troifiéme Edi- 
tion en i f ai. où il revit le Texte fur l'Edition 
d«.Venife» fela Verfion fur trois autres Wa- 



C L E S I A S T I au E S. tf 
nuferits. On a fait depuis plufieurs autres Edi- Eraft 
tions de fa Verûon, qui n'a jamais été ni mê- 
me pafTé pour défendue» comme nous avons 
fait voir ailleurs- 

Les travaux d'Erafmc aïant été long- temps 
fans récompenfe , enfin Charles d'Autri- 
che Souverain des Pais- Bas » qui fut depuis 
Empereur, le fit fon Confeiller d'Etat» &c 
lui donna une penfion de deux cent florins 
par an, dont il fut payé jufqu'en 1525. Le 
Roi François 1. le fit folliciter par deux fois 
de venir s établir dans fon Roiaume, lui of- 
frant des avantages beaucoup plus confidera- 
bles tant en Bénéfices qu'en penfion, mais il 
ne voulut pas le faire fans le contentement de 
fon Prince naturel , qu'il auroit été difficile 
d'obtenir, & s'exeufa fur la charge de Con- 
feiller d'Etat de Charles d'Autriche qui l'at- 
tachoitau fervice de ce Prince. On lui donna 
la dueûion du Collège des trois Langues de 
Louvain fondé par François Buûeiden Ar- 
chevêque de Beiançon, mort à Tolède le 23. 
Juillet 1502. Erafme y nomma pour Profef- * 
leur en Langue Hébraïque, un Médecin nom- 
mé Adrien Juif de nai fiance, pour la Langue 
Grecque Agatbias , 6c pour la Latine Gérard 
Codenius. 

Quand Luther commença à paraître, il fît 
ce qu'il pût» comme nous avons remarqué, 
pour engager Erafme dans fon parti, mais Eraf- 
me ne voulut point fe déclarer pour lui, quoi 
qu'il n'approuvât pas la chaleur de fes adver- 
saires, il blâma les emportemens de Luther , 
&4ui confeilla d'avoir plus de modération, 
lui remontrant qu'il falloir parler contre ceux 
qui ab uiuient de l'autorité des Prélats» & non 
pas contre les Prélats mêmes : qu'il ne falloir 
pas traiter avec mépris les Ecoles publiques, 
mais les mieux régler : qu'il étoit plus expé- 
dient d'expofer les raifons que Ton avoit de 
reprendre quelques pratiques communes, que 
d'affûrer affirmativement qu'elles dévoient 
être abolies: qu'il y avoit des perfonnesdont 
il valoit mieux méprifer les difputes que de 
les réfuter: que fur tout il devoir éviter de 
ne rien faire par préfbmption ou par fait ion, 
6c prendre garde de ne le pas lai fier empor- 
ter à la haine ou à la vaine gloire. Il fut 
mandé avec Eckius 6c Cochlée à la Diette 
de Wormes pour difputer contre Luther ; 
mais il ne voulut pas s'y trouver , 6e re- 
vint de Cologne â Louvain fous prétexte 
de la pefte 




Ce tut à peu prés en ce temps-là depuis t-?io. 
jufqu'en 1523. qu'il compoia fes Peraphrafcs 
fur le Nouveau Teftament, Ouvrage fait avec 

foin 



Digitized by Google 



16 NOUVELLE BI 

Efjfmt. foin . qui fut bien reçu, moins envié que fa 
Vcriion & fes Notes, & approuvé de prévue 
cous les Théologiens, à l'exception de Noci 13e- 
da, & de quelques autres de fa faction. Pendant 
tout ce temps-là il fit plulîeurs voiages, de Baie 
aux Pais Bas, 6c des Pais-Bas à Ba!c, qui ne 
l'empêchèrent pas de faire imprimer quantité 
de Livres. C'clt à quoi il s'appliqua prefque 
uniquement pendant lcrcltede fes jours, évi- 
tant de le trouver aux Aflcmblécs où il étoit 
invité pour y parier des matières de Religion , 
ne croiant pis le pouvoir faire avec toute la 
liberté qu'il fouhaitoit. ôc n'eihmant pas que 
les différends fur la Religion pufTent être ap- 
paifezparces fortes de Conférences. Il en pro- 
pofa néanmoins une à ces conditions, que le 
Roi de France & l'Empereur s'unilTent ensem- 
ble pour l'établiiremenc de la vente, que l'on 
cheifit cent cinq jante hommes de toutes les 
Nations, pieux, habiles, judicieux, que l'on 
fît réduire leur avis par un plus petit nombre 
de Députez. : que l'on retranchât pluûeurs 
difputes inutiles que les Théologiens agitent 
dans leurs Ecoles , que l'on abrogeât quelques 
loix Eccleiiafhques , ôc que l'on en changeât 
d'autres en delimplesconleils, que l'on pour- 
vût les Eglifes de Palpeurs propres à inftruire, 
à exhorter & a confoler les Peuples: qu'on 
fît obier ver la difeipline, & fleurir la Reli- 
gion dans (à pureté. 11 avoit entrepris de faire 
un Dialogue fur les différends de Religion dans 
lequel il introduifoic trois perfonnes, Fali 
truque qui parloit pour Luther > Eubuie qui 
foûtenoit le parti contraire, ôc Philalethe qui 
étoit comme le juge. Il le vouloit divifer en 
trois parties, & examiner dans la premieres'ii 
étoit expédient de terminer cette affaire par 
une Conférence. La féconde devoit contenir 
une difcutTion de la doctrine de Luther, & L 
troifiéme les xnoïens d'afioupir ces différend* 
Cet Ouvrage ne fut pas achève, maisErafmc 
fut confulté fur le même fujet par les Pape. 
Adrien V I. & Clément Vil. & invité d'al- 
ler à Rome, où il fe feroit rendu fans l'in- 
eommodité de la graveilc dont il étoit tour- 
menté. Il protefte dans fa Lettre à Clément 
VII. que ni les follicitations des Princes, ni 
les carcfTes de fes amis, ni la haine des Moi- 
nes & de quelques Théologiens ne l'ont pû 
jamais engager à rien faire pour Luther con- 
tre les intérêts de l'Eglife Romaine. 11 lui dé- 
clare qu'il a toujours loûmis fa perfonne & 
fes Ecrits au jugement de l'Eglife de Rome, 
&c qu'il foufFrira plutôt toutes chofes que di 
pafler pour leditieux. Enfin fo>licité de toutes 
parts par les Papes, par l'Empereur, par le 



BLIOTHE dU E 

Roi d'Angleterre, par les Cardinaux» par le £m/5*. 
Prtncc George de Saxe & par fes Amis, d'é- 
crire contre Luther , il attaqua fon Livre du 
Serf- Arbitre, ôc Luther y aiant répondu, cela 
l'engagea dans une difpute qui l'obligea de 
faire divers Ecrits contre Luther. Quelqu'un 
aiant fait paroître un Libelle dans lequel on 
foûtenoit qu'Erafmeôc Luther étoient de mê- 
me fentiment fur la Céne, il ne pût fouffrir 
cette impofture, 6c déclara hautement dans 
un Ecrit adretfe a l'Aflérabiée de Bade, que 
fon fentitnenc étoit bien différent de celui de 
Luther. Il eut aulîï des démêlez au fujet delà 
Religion avec Ulric Hurten Luthérien, qui 
avott été ion ami , 6c u y eut de i art 6c d'au- 
tre des tenta fi aigres, qu'ils firent un pro- 
cez en forme, a la pourfuite u'Epncndorf, 
dont Rhenanus 6c Atncrbach étant pris pour 
Juges , con amnerent Erafme a vingt flo- 
rins d'amende envers les pauvres. Erafmenc 
rejetta pas moins fortement les erreurs des 
Sacramcntaires que celles des Luthériens. Il 
avoit entrepris un Ecrit contre Carloilad, 
mais il n'ofa le publier de crainte d'exciter 
du tumulte dans la ville de Bâle où la doctri- 
ne de Carloftad étoit ravoniée par le Peu- 
ple 6c par le Sénat. Il s'oppofa avec vigueur 
en 1526. à la réception du Zuinglianifmc 
dans la ville de Bile , mais les Novateurs 
étant venus à bout de l'y introduire en 1529. 
6c d'abolir la Mcffc , il quitta entièrement la 
ville de Bàle au mois d'Avril. 6c fc retira à 
Fi ibourg dans le Brifgaw. 

Avant qu'il fortît de Bàle, il s'éleva une 
tempête contre lui dans la Faculté de Théo* 
logie de Paris. Noél Beda Docteur en Théo- 
logie pour lors Syndic de fa faculté, fit un 
Extrait de plulîeurs propolitions des Para- 
phrafes d'Erafme fur le Nouveau Teftamenc 
qu'il croïoit ccnfurables , ôc en communi- 
qua quelques-unes à Erafme avant que de 
les rendre publiques : Erafme y répondit 
mais Beda avant que d'avoir reçu fa répon- 
ie, prefenta en 1523- au Parlement de Paris 
un extrait des propolitions qu'il avoit tirées 
'ies Livres d'Eraime avec une cenfurc trés-ai-i 
gre de chaque propofition, ôc il dreffi quel- 
que temps après ( au mois d'Avril 1524.. ) une 
cenfure générale de la doctrine d'Erafme» 
par laquelle il déclaroit qu'elle étoit en plu- 
lîeurs chefs erronée , contraire aux bonnes 
moeurs, ôc fchifmatique, qu'elle dérogeoic 
a l'état de la Religion, qu'elle déchoie l'état 
Monaftique ôc qu'on devoit empêcher, fur 
tout les Religieux, de lire fes Ouvrages. Pour 
le prouver , il leavoïoit aux articles qu'il 

a voie 
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irafme. «voit extraits de fcs Livres. Il fie ligner cette 
Ccnfuregeneraie à Guillaume Duchcne Doc- 
teur de la même Faculté. & reparu. u dans 
le Public ces deux Cenl'ures. Erafme les 
aiant reçues, fie une Apologie, qu'il adrefla 
à la Faculté de Théologie de Paris, & une 
Réfutation des Ccnfures de Beda. Dans le 
même temps Pierre Sutor Chartreux , qui 
avoit été auparavant Docteur de Sorbonne, 
fit un Ecrit trés-vtolent contre les Nou- 
reaux Traducteurs de l'Ecriture Sainte, dans 
lequel il makraitoit fort la Traduction o'E- 
ralme. Erafme le défendit autîi contre cet 
Auteur & continua de réfuter les Cenl'ures 
de Beda & de faire voir fcs fautes & fa mau- 
viifefoi. Beda fit imprimer Ion Livre, qui fut 
trouvé à la Cour fi plein d'emportement, que le 
Roiordonnaqu'illéroitfuppnmé. Beda conti- 
nua néanmoins de le uébiter, & étant allé en 
Cour.il y fut arrêtépour ce iujet, 6c n'eut per- 
miflion de s'en aller, qu'à condition defe re- 
prefenter quand ilen léroir requis. Bédane le 
rebuta pas néanmoins, ôc aiant fait faire par 
quelques Docteurs, des Extraits d'un grand 
nombre de proportions tirées des Ouvrages 
d'Eralme, il les défera à la Faculté de Théo- 
logie de Paris pour les faire condamner. 11 fît 
d'abord cenfurer en 1526. le 16. de Mai les 
Col loques d'Erafme, & les propolit ions qui en 
«voient été extraites , & enfuite procéder à 
l'etamcn des proportions tirées de (es autres 
Ouvrages, diirribuécs fous difrerens titres j ôc 
enfin en arrc.er la Cenfurc le 1 7. Décembre 
1527. Erafmeaïanreunouvelleque la Faculté 
de Théologie de Paris examinott des propoû- 
tions tirées de lés Livres, fit qu'il y en avoit 
déjà quelques- unes de condamnées, écrivic une 
Lettre au Parlement de Paris, datée du 14. de 
Novembre, dans laquelle il lé plaint de l'en- I 
treprile de Beda. fie prie la Cour d interpofer 
fon autorité pour l'arrêter ; non qu'il craignit, | 
à ce qu'il dit , le jugement de la Faculté de 1 
Theologicde Paris, qu'il honoroit, ou qu'il fe j 
défiât de la vérité de fa doctrine, mais parce 1 
que Beda avoir aflez déclaré combien il ctoïc 
emporté 6c prévenu, qu'il avoit une grande ca- 
bale dans la Faculté, 6c que les autres Doc- 
teurs qui n'étoiciitpasdefonlenttmenr > ér.oicni 
obligez de fc taire, de crainte de devenir 
odieux ou d'être tourmentez: que fi-tôt que 
quelqu'un vouloir parler pour fadéfenfe, on 
lui diioit qu'il étoit pire qu'un Luthérien: 
qu'il y avoit aufli des Docteurs.qui n'aiant au- 
cune connoiflanec des belles Lettres, ne pou- 
voient pas comprendre lès Ecrits, 6c qu'enfin 
les plus intègres 6c les plusfçavanspouvoicût 
Tome XIV. 
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être trompez de la manière dont on proecdoit JtSrsfail 
cette Ccnfure, parce qu'on prefentoi: des pro- 
portions tronquées, qui feparces de ce qui 
précède, ou de ce qui fuit , ont un mauvais 
iens , au lieu qu'en y joignant ce qui précè- 
de 6c ce qui fuit, elles en ont un bon. On ne 
fçait pas comment cette Lettre fut reçue parie 
Parlement, ni quel effet elle eut, mais il cft 
certain que la Cenfure contre Erafme ne fut 
publiée que long-temps apréi , fit que ce ne 
fut qu'en l'année iy>l. qu'elle fut imprimée à 
Paris. Erafme i'aianc rc^iiè , la fie imprimer 
en 1532. avec fcs explications 6c déclarations 
fur chaque propofiuon cenfurce, zàre'Scçs à 
la Faculté même, avec une Préface rcfpec- 
tueufe & honorable à ce Corps. 

Erafme fut trés-bien reçu à Fribourg , &r 
le Magiftrat aiant eu ordre du Roi d'Hongrie 
de lui donner un logement, il le logea dans 
le Palais du Roi; mais Erafme ne s'y trou- 
vant pas commodément, loua 6c en faire ache- 
ta une roaifon pour fa demeure: 'Il compofa 
danscefejour plufieurs Livres de pieté. Paul 
111. aiant été élevé au Pontificat au mois d'Oc- 
tobre 1534. Erafme le congratula, comme 
il avoit fait les autres Papes, fur cette éminen- 
te dignité, 6c, l'exhorta de foûrcnir la Foi Ûc 
de procurer la paix de l'Egide. Ce Pape lui 
fit réponfe par une Lettre très-obligeante, lui 
témoignant qu'il avoit reçû avec joie la Let- 
tre qu'il lui avoit écrite, qu'il avoit toujours 
eu de l'aii'c&ion pour fg perfonne 6c de l'efti- 
me pour fa doctrine, 6c le pria avec inflan- 
ce d'emploierfon éloquence 6c fà plume pour 
défendre la, Foi Catholique 6c combattre les 
nouvelles erreurs, tant avant le Concile que 
dans le Conçue. Sa Sainteté aiant refolu de 
faire quelques Gens de Lettres Cardinaux, 
on parla d'Lrafmc, 6c comme rien ne s'op- 
poloi: à ton é.eva.i'jn que la pauvreté , te 
Pape lui donna en 15)5 Je DoicnnédcDc- 
venter , 6c pria la Rune d'Hongrie Gouver- 
nante des Pais-Bas, de fen mettre en poûfef- 
lion, mais Erafme ne voulut point l'accepter. 
Bcmbo, Sadolcl ôc (es autre; Amis de Rome 
lui firent des complim.ns f.ir le deflein du 
Pape, ôc le Cardinalat, ne lui pouvoit nun- 

Jjucr, s'il eût voulu y penler; maia fon Age, 
es intirmitcz fie l'éloignement qu'il avoit 
des grandeurs l'en détournèrent. Il ne fongea 
plus qu'a achever fa courfe en repos. Ennuie 
du féjour de Fribourg, il revint à Bile , où 
il fut honoié de la qualité de Recteur de 
rUniverfité. Il y revit fcs Ecrits ôc les mit 
en état d'être imprimez en un Recueil après 
fa mort. Enfin fcs inûrmitez augmentant & 

C 



Digitized by Google 



NOUVELLE BI 

. fes forces diminuant tous les jours, il fut at- 
taqué d'une diflenterie qui lui dura prés d'un 
mois, & l'emporta le 12. de Juillet 1536. 
Il fut enterré dans l'Eglife Cathédrale de Bi- 
le proche les degrex du Chœur. ParfonTef- 
tament , après avoir fait quelques legs à fes 
Amis, il fit Amerbach héritier du reftedefcs 
biens, à la charge de les emploïer à l'afliftan- 
ce des pauvres vieillards ou infirmes, a ma- 
rier de pauvres filles & à faire étudier de pau- 
vres garçons, fie il nomma pour l'aider àl e- 
xecu;ion de ce Teftaracnrjean FrobcnôcNi 
colas Epifcopiiis. 

Enfme étoit de petire taille; il avoit le 
yeux bleus , Ôc avoit eu en fa jeunefle les 
cheveux blonds : fon vifage , fon port , fa 
contenance étoient graves ôc honnêtes. Il 
étoit d'une complcxion délicate. Il fut fur la 
fin de fi vie fort tourmenté de la goûte fie de 
la. gravellc: Il avoit une mémoire prodigicu- 
fc,. une facilité d'écrire mcrveilleuie ôc écri- 
voit avec pureté ôc avec élégance. Il s'étoit 
fiait un ftile propre qui ne cède en rien à ce- 
lui des meilleurs Ecrivains, quoi qu'il n'affec- 
târpas de ne fc fervir d'aucun terme qui ne 
&tciccrouicn, comme faifoienr quelques Sça- 
vans de l'on temps. II a été 'conlhmment le 
plus bel elprit ôc le plus fçavarrt homme de 
fbnficde. Ceft à lui qu'on doit principale- 
ment le rérkbliflemcnt des belles Lettres, les 
Editions des Pères, la Critique, ôc le goût 
pour l'Antiquité. Il eft un des premiers qui 
aient traité les matières de Théologie d'une 
manière noble ôc dégagée des Sophiftiqueries 
ôc des termes de l'Ecole. Ses Ouvrages de 
pieté ont une élégance qu'on ne trouve point 
dans, les Livres des autres Myftiques. Il a 
repris avec liberté les vices de fon temps , 
ôc principalement ceux des Eccleiiafhques , 
les fupcrltition5,la haine que l'on avoir pour 
ki belles Lettres, l'ignorance ôc la barbarie 
qui regnoient dans les Ecoles. H ne .s'elt pu 
empêcher de parler quelquefois trop libre- 
ment contre les Moines, contre les Théolo- 
giens Scholaftiqucs, Ôc contre quelques fu- 
perftitionsi mais il s'eft repenti lui-même 
c'en avoir aihfi ufé pendant fa jeunefle, ôc a 
dit qu'il ne l'auroit jamais fair, s'il eût pré- 
vu la-tempête que Luther devoir exciter. Les 
Luthériens ôc les Sacramentaircs n'ont point 
eu de plus grand ennemi. Il a protefté plu- 
ficurs fois qu'il leur faifo't une guerre irré- 
conciliable, & jamais il n'a voulu favorifer 
cnAUCunc manière ni leur parti ni leur doc- 
trine. Il a déclaré que rien ne pourroit le Ce- 
:t delà Communion de l'Eglife Romaine, 
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qu'il n'enfeigneroit jamais d'erreurs ôc ne Er^fm 
porteroit perfonne à la révolte : Namjuam 
ero magijler trrorn neque d*x tumultms. Il a 
été loue ôc admiré par les Papes , par les 
Princes ôc par tous les Sçavans de fon temps. 
Cependant il n'a paslaifié d'avoir beaucoup 
d'ennemis parmi les Théologiens , les Moi- 
nes Ôc les demi -Sçavans qui l'ont aceufé 
d'herefie , d'erreur ôc d'impiété. La liberté 
avec laquelle il les avoit repris, la prévention 
où l'on étoit alors contre tout ce quiavoit l'air 
de nouveauté, l'averlion que l'on avoit pour 
les belles Lettres, ôc l'attachement pour des 
(éntimens ôc des ufâges communs, font les 
caufes des tempêtes qu'il a eues à elTuier. 
Quant à fes mœurs, il étoit prompt, mais 
facile a appaifer, comme il le dit lui-même 
ira/ci celer, fed ut flacabtlts effem Jamaishom- 
me ne fut moins ambitieux: loin de recher- 
cher les honneurs, il a refufé, comme nous 
avons vû, les plus éminentes dignitex. Ileut 
toute fa vie une extrême paflion pour l'étude, 
ôc l'a toujours préférée à toute autre occupa- 
tion: il étoit ennemi du luxe, fobre, libre 
dans fes fentimens , fincere , point flateur, 
confiant dans fes imitiez, fè reconciliant ai- 
féinent avec ceux qui l'a voient offenfc, point 
envieux de la gloire de» autres, ne voulant 
offenfer perfonne: il étoit néanmoins trés- 
fenfible aux libelles ôc aux injures: railleur» 
fouffrant avec impatience d'être repris, trai- 
tant fes Adverfaires avec hauteur, ôc les ré*- 
futant avec beaucoup de vivacité, ôc même 
quelquefois avec ur> peu d'aigreur. Il crav- 
gnoit beaucoup la mort dans là jeuneiTe, mars 
il en eut moins d'apprehenlion fur la fin de 
fa vie.ôc s'y dilpoud'une manière très- Chrc-- 
tienne. 

Toutes les œuvres d'Erafme ont été re-- 
cueillies ôc imprimées à Baie par Froben en- 
1540 en neuf Tomes in folio. Les deux pre* 
miers ôc le quatrième ne contiennent que tf es- 
Ouvrages de Grammaire, de Rhétorique & 
de Philofophie qui ne concernent point les.* 
matières Ecclelîaftiques, G ce n'eif. peut-être: 
quelques-uns des Colloques ôc quelques en- 
droits de l'Eloge de la Folie. Le troiueraecon- 
tient les Epîtres ,- dont plufieurs ont rap- 

Ert aux affaires de l'Eglife. Le cinquième*. 
Livres de pieté. Le fixiéme , la Ver- 
lion du Nouveau Teftament avec fes Notes. 
Le huitième, fes Traductions des Ouvragea- 
des Pères Grecs, ôc le dernier, fes Apolo- 
gies qui font un des plus gros Volumes. Le 
deflein de nôtre Ouvrage ne nous fermée de 
parler que des Lettres ôc des œuvres d'Eraf- 
me 
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Srtfmt. me qui concernent la Religion ou les affaires 
de l'Églife. Nous commencerons par le Vo- 
lume des Lettres que l'on a imprimé depuis 
en Angieterrecn >6+a. avec trois Livres d'Ad- 
ditions. 

Quoi qa'Erafme ne fit pas grand cas de fes 
Lettres , comme il le témoigne dans la Prérace 
du Recueil qu'il en a fait > fie qu'il crût avoir 
bien des raifons de ne les point faire paroîcrc, 
il ne pût les refufcrà Froben à qui les gens 
de Lettres les demaudoient de tous cotez. Il 
les a partagées en vingt- huit Livres fans les 
Tanger dans l'ordre des dates ni des matières. 
Quelques-unes avoient déjà paru en i çao. La 

Sremiere Lettre du Livre premier adreffée à 
Lhcnanus, contient le* raifons pourlefquel- 
les il avoit voulu fupprimer fes Lettres , fie 
comme il avoit été contraint de les donner 
parce qu'on les vouloit imprimer malgré lui. 
Les railbns qu'il apporte > font qu'il craignoit 
qu'il y eût des chofes dans ces Lettres tjui 
pûiTent nuire a (a réputation ou offenfer les 
autres : qu'il ne les avoit point écrites dans le 
dcifcin qu'elles paruflent , mais pours'amu- 
fer fie fe divertir avec fes Amis : que depuis 
la tragédie excitée par Luther , il n'y avoit 
plus de fûreté ni à fe taire ni à parler * fie 
que l'onprenoit en mal les chofes les plus in 
nocentea : qu'il s'étoit plus étudié à cornpo- 
fer des difeours d'un ftile diffus , qu'à écrire 
des Lettres qui demandent un ftile concis & 
coupé : que cependant il s'étoit trouve qu'il 
avoit réûili dans ce genre d'écrire, mais qu'il 
étoit dangereux* parce que les Lettres devant 
reprefenter au naturel les mœurs» la fortune* 
les paffions fie les inclination.- des hommes, il 
cil à craindre qu'on offenfe les autres en par- 
lant avec liberté : que fouvent ceux qui ont 
été de nos amis , deviennent nos plus grand, 
ennemis > 6c qu'on voudroit blâmer ceux 
qu'on a loiiez , ou n'avoir rien dit de ceux 
qu'on a choquez : qu'ennn un Auteur qui 
fait paroître fes Lettres* expofe fa réputation 
au caprice des hommes qui jugent fouvent de 
fon cfprit par la lecture d'une feule Let- 
tre* qu'il a peut-être faite dans un temps 
qu'il etoit fatigué > malade ou diftrait * ou 
qu'il a proportionnée à la capacité de celui 
à qui il écrit : qu'en fon particulier il avoit 

f>lus de raifon qu'aucun autre de craindre 
'édition de fes Lettres > parce que la fortu- 
ne lui avoit toujours été aûez contraire 
Se qu'il n'avoit pas mené une vie toujours 
égale & exempte de défauts : que fouvent 
on confie certains fecrets à fes amis * qu'il 
n'eit pas bon que tout le monde fçache * & 



ESIASTIQUES. 19 

que d'autres pourroicnt prendre en mauvaiic Er^n*, 

part. 

il décrit dans la féconde Lettre adreflec à 
Barbirius * la manière dont quelques Théolo- 
giens de Louvain en avoient ufc à fon égard. 
Il allure d'abord fon ami* qu'il ne fouhaite rien 
davantage que d'être bien avec fes Théolo- 
giens * mais qu'il y en avoit quelques- uns avec 
qui il étoit difficile qu'il s'accommodât : qu'il 
fe feroit facicment accordé avec Jean d'Ath» 
s'il avoit pû appaifer un Carme fie un Do- 
minicain: que u VerGon du Nouveau Tefta- 
ment aïant paru * ils avoient déclamé contre 
elleàLouvain: que s'y étant tranfporté* il avoit 
volontiers oublié tout cequ'on avoit fait con- 
tre lui & s'étoit reconcilié avec les Théolo- 
giens de cette Univerfité : qu'il leur avoit 
porté fon Nouveau Teftamcnt revûôc corri- 
gé avec (oin , fie les avoit priez de lui mar- 
quer ce qu'ils y avoient trouvé à redire: que 
Jean d'Ath lui avoit avoue qu'après l'avoir 
lû* il n'y avoit rien trouvé qu on pût repren- 
dre: que cependant la féconde édition n'avoit 
pas plutôt paru * que Latomus fit Dorpiua 
avoient écrit fie déclamé contre lut , fie que 
Jean d'Ath l'avoit déchiré publiquement ; 
ju'enfuite ils l'ayoient accule d'avoir eu part 
aux Livres de Luther* fie avoient publié que 
les propres Ouvrages étoient pleins d'une in- 
finité d erreurs : que la chofe aiaot été appro- 
fondie * le bruit qui avoit couru qu'il etoit 
auteur des Livres de Luther * s'étoit trouvé 
faux * fit qu'on n'avoit pû trouver aucune 
erreur dans fes Ouvrages : qu'ils s'étoient 
encore racommodez avec lui > mais qu'ils 
1 voient bien-tôt rompu cet accommodement 
fit excité une nouvelle tempête contre lui* le 
Soupçonnant d'être auteur d'un Recueil de 
certaines Lettres où il y avoit des vers contre 
un Carme: qu'il avoit eu beau pro.cftcr qu'il 
n'avoit aucune liaifon avec Luther , que les 
Carmes fit les Dominicains n'a voient ceffé de 
.acculer de favori fer fes erreurs; que cepen- 
dant perfonne n'en étoit plus éloigné que luit 
qu'il n'avoit pas plutôt lû quelques pages des 
Laits de Luther , qu'il s'étoit doute que cet- 
te affaire eau feroit du tumulte : qu'il étoit fi 
ennemi de la difeorde , qu'il n'approuverait 
pas même que l'on avançât des veniez capa- 
0 es de caufer des ledit ions : qu'il avoit été le 
premier à avertir Luther d'agir avec plus de 
modération : fie qu'il a voit fait tous fes efforts 
pour le détourner lui fie fes partifans de con- 
tinuer comme ils avoient commencé : qu'il n'y 
avoit point de follicitations ni d'adreûes dont 
on ne fe fût iervi pour le porter à le joindre à 
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rajtnt. Luthrr : qu'il fçavoit que les principaux ad 
ver&ircs de Luther le haïlluienr,& qu'en s'é 
Joignant de ce parti , il perdrait les meilleur* 



tieufe d'écrire , en dé:ournanr par fes Lettres Enfin, 
p.uticurs perfyxicj Je le fnvre , fie en défap- 
prouvant publiquement fa doctrine: que par 



amis qu'il avoir en Allemagne, mais que rien là les Lurheriensé:dient devenus fes ennemis. 



ne l'avoir pû ébranler, 'fit qu'on le mectroir 
plutôt en pièces que de l'engdgei» à fomenter 
la difeorde ,' principalement dans une affai- 
re de Religion. Il aToûre qu'il peut y avoir des 
chofes reçues dans l'Eglile qu'il feroit à pro- 
pos de changer, mais que cela devoir fe taire 
fans .exciter de turhuîte : que fi /es gens fça- 
vansavbicnt donné' des avis aux Pui (Tances 
fur les abus qu'il aurait é'é à propos dti re- 
former, ilauroitétéun de ceux qui en auraient 
pû donner : Il loue la modération de Caïe- 
tan qui s'étoit abftenu d'injures ôcd 'iuvecti- 
ves , & il dit qu'il fouhaittroit que l'on fit 
plufieurs Livres de cette Tn4nierè tonne Lu- 
ther: qu'il avoir cfFc&ivcmenr improuvédés 
le commencement les clameurs feditieufesde 
fes Advcrfaires. Que quant à ce qu'on dit 

Sue Luther a tiré plufieurs choies de fes 
lerits, il n'a pasété le maître d'empêcherqu'il 
n'en abufât : qu'il avoit écrit dans un temps 
où ce qu'il difoir pouvoir fervir au rétabhf- 
fement des bonnes moeurs , fie qu'il auroit 
peut-être parlé avec plus de circonfpection , 
s'il avoh prévû ce Siècle plus que tragique: 
que les lieux communs fur lcfquels il decla- 
moit , artaquoient ceux qui négligeant les 
fources des Volâmes facrez , s'arrêtent à de 
petites quertions que l'on peut plutôt ap- 
peller fophiftiques que Theologiques ; & à 
ceux qui négligeant les devoirs de la véritable 
pieté , avoient trop de confiance aux céré- 
monies , aïant en cela l'cïprit du Judaïfmc 
plutôt que celui duChriftianifme : qu'il avoir 
auflî f rjvent déclamé contre les guerresquefe 
font les Princes Chrétiens : que fes Livres 
n'avoient encore corrompu perfonne , & 
qu'ils en avoient au contraire excité plufieurs 
a la véritable pieté : qu'il avoir évité de rien 
dire qui pût porter à l'impicté ou a la ré- 
volte : qu'il n'y avoit dans fes Livres aucune 
des propoGtions que l'on condamne dans Lu- 
ther : que s'il n'avoit pas encore écrir contre 
lui, c*eit qu'i! n'en avoit pas eu le temp.--, 
& que d'ailleurs il ne Ce croïoit pas aiTei 
éclairé pour le faire : que cela demande beau- 
coup d'érudition fie de prudence, fie même 
d'autorité: qu'il prévo'ioir que des Evêques , 
des Cardinaux fie des Rois entrepren Iraient 
d'écrire contre Luther : qu'au refte il avoit 
plus fait de tort à Luther que pl. fieurs de 
ceux qui avoient écrit contre lui.cn condam- 
i,anr dés le commencement fa manière fedi-, 



6c qu'ils fc dechaînoient contre lui : qu'il fc- 
roîc à fouhaicer que l'on s'appliquât dans un 
cfprir de paix à chercher la vérité Se à procu- 
rer la conorde : qu'il faudrait commencer 
à re.ncdicr aux fources qui ont donné naif- 
fance à ce defordre: enfin il fc détend du 
n >m de Luthçicn que fes' Adverfaire; lui 
dôhnoient. 

'Xi traifiérne eftadreffèeàun Chartrcuxqui 
lui avoit envoïé des vers de fa co:npofi:ion. 
Erafme lui dit qu'il ne défapprouve pas 
qu'il emploie à cette occupation les mo- 
mens dans lcfqucls il n'a rien de meilleur 
à faire : mais il l'avenir qu'il ferait beau- 
coup mieux d'imprimer dans fon cœur une 
vive image de Jésus Chr ist fie de S. 
Pau! , que de vouloir la reprefenter fur le 
plomb , fur l'airain ou fur le papier. Il 
ajuûtc qu'il doit d'autant moins fj répenrir 
d'avoir embrafle la retraite , que depuis J. 
C il n'y a point eu de fiecle plus corrom- 
pu ; qu'il femblc qu'au lieu quej. C. ditqu'tt 
a vaincu le monde, le monde eft prêt de lire, 
j'ai vaincu J. C. tant les vices régnent racrne 
parmi ceux qui fc croient la lumicreôc le fcl 
du monde. 

Dans la quatrième addredee à Wolfang 
Capiton , il témoigne la joie qu'il a de voir 
fleurir les Sciences dans toure l'Europe, tl 
ajoute , qu'il n'y a que !a Théologie que l'on 
a plus de peine à rétablir , pa r cc que ceux-jui 
en avoient fait profeffion jul'j j'alors, avoient 
eu beaucoup d'cloignement des belles Lettres, 
fie qu'ils défendoient leur entêtement fous 
prétexte de pieté; en forte qu'ils ontperfua- 
dé au Peuple ignorant, que Ton viole !a Reli- 
gion quand on reprend leur barbarie. Il efpcTe 
néanmoins , que l'on réûlTira dans cette Scien- 
ce comme dans les autres > G l'on continué 
d'enfeigner les trois Langues dans les Ecoles 
publiques , comme on a déjà commmencé. Il 
ne fouhaite pas néanmoins que la Théologie 
méthodique foit entièrement abolie ; maïs 
qu'elle foit perfectionnée parla belle littéra- 
ture : Car , dir-il , l'autorité des Lettres 
l'zCTces ne fera pas ébranlée , ni la Théologie 
renverféc , quand on lira quelques palXi^es 
plus correctement , ou qu'on les entendra 
mieux qu'on ne faifoit auparavant ; au con- 
traire, piuso-. aura delu-nicresfu'i'EcTiturc 
Sainte, plus fon autorité fera refpccrabîc. Il 
craint néanmoji5, qucfcusprérextederenriu- 

velier 
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DES ftUTEURS EC 
Krtfwf. veJIer la littérature & d'étudier l'Hébreu, on ne 
fafle revivre le Paganifme ou le Judaïfme. 

La cinquième contient un bel Llogc d'Hen- 
ri Glarcanus , qu'il recommande à Etienne 
Poncher Evéque de Paris Ambafladcur de 
3a Majcfté Très- Chrétienne auprès du Roi 
Cathauquc, aâo qu'il lui procure une pen- 

Les Lettres fuivantes d'Erafme à Budée & 
de Budée à Erafme font pleines d'érudition , 
mais ne contiennent rien de remarquable fur 
la Religion» c'eftpourquoi nous les paierons 
auiîi bien que toutes celles où nous ne trouve- 
rons rien qui air rapport à la doctrine » à la 
pieté Chrétienne, ou à rhiftotre de l'Eglilè. 

La dix- neuvième cil adrcûee au Roi Fran- 
çois I. qu'il congratulede ce qu'il a fait la paix 
avec les SuiSes , 6c de l'amour qu'il a puur 
les gens de Lettres. 

La trentième eft une Lettre de remercie- 
ment à Léon X. fur l'cftimc que ce Pape lui 
avoit marquée. Il l'alTûre qu'il tâchera de ré- 
pondre à la bonne opinion que Sa Sainteté a 
de lui, & de fairequclqueouvrage digne d'el- 
le. Il congratule enfuite fon fiecle , dans le- 
quel il efpere qu'il verra rétablie, fous lcsauf- 
pices, & parles foins de ce Pape, la véritable 
pieté Chrétienne affbiblieen pluûcurs points, 
les belles Lettres en partie négligées» en par- 
tie corrompues» & la paix du monde -Cnrc- 
tien. 

Dans la Lettre 37. qui eft la dernière de 
ce Livre, il donne ce bel Eloge à la France, 
qu'elle feule n'eft point infectée d'Hcreti- 
ques» ni de Schématiques , ni de Juifs, ni 
de demi- Juifs, ni gâtée par le voiûnagedcs Ma- 
ranes & Turcs, comme quelques autres pais 
de l'Europo , que l'on connoî. allez, fans les 
nommer : qu'il n'y a point d'endroit où il y 
ait un Parlement plusaugufte, une Univerfi.é 
plus célèbre & plus fàiute , où les Loix aient 
plus d'autorité» où tous les Etats du Roïauroe 
/oient plus unis. 

Il s'étend dans la première Lettre du fécond 
Livre fur les louanges du Pape Léon X. en 
le comparant avec Jules 1 1. Ion Prédccelîeur. 
Elle contient auffi les Eloges de S. Jérôme, 
de Guillaume Warham Archevêque île Can- 
torbie , de Reuchlin 6c de quelque* autre* 
Sçavans de ce temps-là. 11 y parle encore de 
fon travail fur S. Jérôme, auifi-bicn que dans 
la Lettre fuivan te au Cardinal Grimant* où 
il fait pour la féconde fois l'Eloge de l'Ar- 
chevêque de Canturbie» & de l Evéque de 
Rochefter* Il y déclare qu'il eft refolu u'em- 
ploicr le refte de ùts jouis à des ouvrages qoi 
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concernent la Religion, quelque envie qu'on £ rM f n 
puifle porter à fes travaux. 11 y uéplore le 
malheur de Reuchlin, à qui on rait des afraa- 
res à l'occalîon d'une petite Lettre écrite en 
Allemand qu'il n'a point publiée, ni même 
eu dcilein de publier. La troiftétne addrtffcc 
au Cardinal de S. George eft de même na- 
ture, il y loue l'Archevêque de Cai.:or- 
bie, y fait mention de fon travail fur S. Jé- 
rôme, & y parle avantageuiement de Reu- 
chlin. Ces trois Lettre* font écrites de Lon- 
dres au mois d'Avril 1515. Léon X. lui fit 
une réponfe très-obligeante, dans laquelle il 
lui promet de récompenfer le* travaux. C'eft 
la quatrième Lettre de ce Livre. Ce Pape le 
recommanda en même temps au Roi d'An- 
gleterre par la cinquième Lettre. La fixiéine 
eft le remerciement d'Erafme au Pape. 

Eiafme fait dans la dixième l'apologie de fa 
veriion du Nouveau Teftamcnt contre ceux 
qui la condamnoicnt fous prétexte qu'il n'e- 
toit pas permis d'entreprendre une veriion de 
l'Ecriture que par autorité d'un Concile gê- 
nerai. Il fait voir combien cette prétention 
eft déraisonnable. Quoi, dit-il, ne fera-t-il " 
pas permis dcrcftrtuer le texte de l'Ecriture '* 
Saintcfuivantleljntimcntdcs Ancien.*, fans" 
ailèmblcr de Concile gênerai pendant o,u'on" 
la corrompt impunément tous les jour* ? lift- " 
ce que la Ver ùon qu'ils approuvent a été faite " 
par l'ordre d'un Conçue gênerai ? N'a-t-ellc" 
pa* été compoféeôc publiée avant que d'être" 
approuvéeparles Pères ? Lamêmecliofepeut" 
arriver delà mienne, quoi que je ne le fouhai- " 
te, ni ne le demande. Encore ne peut-on pas" 
dire que la veriion Vulgatc ait été approuvée" 
par le jugement d'un Concile univerièl: lice-" 
laétoit» tous les Pcres s'en feroient fervis, raé- " 
me tous les exemplaires de ce temps ne con- 
viennent pas. Le* Conciles, dit-on, s'en font" 
fervis.: cela n'eft pas vrai des Anciens ni de" 
ceux de Grèce. Y a-t-il plus de mal dans les" 
diverfitez des VcrGons de l'Ecriture Sainte " 
que dan s la variété des interprétations? Vcu- " 
lent- ils qu'il ne foit permis de rien change! ?" 
S'ils ne peuvent pas dire qu'il n'eft pas permis " 
de corriger les fautes, que n'examincnt-ils" 
û le changer, eut que l'on a fait eft bien ou" 
mal fait? Mon deffein n'a point été de faire" 
une nouvelle édition, mais Je reftituer l'an- " 
tienne fan* touener a la nouvelle. Il rapporte 
enfui te les exemples de ceux qui ont fait de 
nouvelles parapnrafes, ou verûons de l'Ecritu- 
re Sainte, comme ceux de Juvencusqui a mis 
1 Evangile en vers » de Gilles Oelphe , qui 
a prcfque réiuit toute l'Ecriture en vers; de 
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. Félix Dopré qui avoir depuis peu publié une 
nouvelle Verlîon des Pléaumes; de Jacques 
le Fevre d'Etaplcs , qu'il appelle Ton ami, 
& qu'il die être au-de(fus de l'envie • qui 
avoir compofé une nouvelle Verfion des 
Epitres de S. Paul qu'il avoic mifc à côté de 
la Vulgate. Il avoué qu'il montre que S. 
Hilaire , S. Auguftin & S. Thomas le font 
trompez en quelques endroits , mais il dit 
qu'il le lait d'une manière refpectucufe . & 
li peu capable de les offenfer, que s'ils vi- 
voient ils lui en fçauroient bon gré : qu'il 
eft vrai que ces Pères étoient de grand:* 
Hommes» mais qu'ils étoient hommes; que 
B l'on croit qu'ils ne fe font point trompez 
dans les endroits où il n'eft pas de leur avis > 
il faut le montrer par de bonnes raifons, 
& non pas fe répandre en injures. On ne 
veut pas, dit-on. defeendre dans des minu- 
ties de Grammairien (car c'en ainfi que l'on 
appelle ceux qui ont étudié les belles Let- 
tres) comme fi c'étoit un honneur à un Théo- 
logien d'ignorer la Grammaire. Cependant 
n'eft-il pas certain que cet art fert beaucoup 
à perfectionner un Théologien ? Peut-on 
nier que S. Ambroife.S. Jérôme, & S. Au- 
guftin, qui font les principaux fupports de 
la Théologie * n'aient été en ce fens , des 
Grammairiens ? Il ajoute qu'il a fatisfait à 
l'ordonnance du Concile de Latran qui dé- 
fend d'imprimer aucun Livre de Religion 
qui n'ait été approuvé par l'Ordinaire* puif- 

3ue le fien a été écrit & publié fous les yeux 
c avec l'approbation de l'Ordinaire > qu'il 
a été approuvé par Louis Berus Docteur de 
Paris , & par Fabrice Capiton Théologien 
de Bile: qu'il pourrait encore produire les 
témoignages 6c les Lettres de piufieurs per- 
fonnes fçavantes 6c pieufes qui ont fait l'é- 
loge de fon Ouvrage : que te fufrrage du 
feul Evêque de Rochefter fuffir pour fa jus- 
tification. Quelle honte enfin , dit- il , ne 
doivent point avoir ces hommes du com- 
mun de déchirer un Ouvrage que le Souve- 
rain Pontife approuve? il fait voir en finif- 
fant, de quelle utilité fa Verfion peut être, 
& a été> pour porter les Théologiens à lire 
avec plus d'attention & à étudier avec plus 
de foin l'Ecriture Sainte. 

La Lettre vingt - cinquième eft de Jean 
Eckius à Erafme. Après avoir loué fon mé- 
rite, 8c blâmé les Zoiles & les Momusqui 
ne longent qu'à le reprendre, & à le criti- 
quer, il lui communique, mais dans un au- 
tre efprit, quelques difficultés qu'il avoir fur 
quelques endroit! de les notes fur le Nou- 
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veau Tcftamenr. La première cft fur une Eriftj, 
note qu'il avoit faite fur le fécond Chapitre 
de S. Matthieu , où il fembloit avoir avan- 
cé que les Evangcliftes avoient pû faire des 
fautes de mémoire comme les autres Ecri- 
vains. La leconde eft fur une remarque qu'il 
avoit faite fur le dixième Chapitre des Ac- 
tes des Apôtres, où il avoit dit que les Apô- 
tres écrivans en Grec avoient retenu quel- 
que chofe de la propriété de leur langue, 
n'aïant pas appris le Grec dans Demollhe- 
ne , mets par l'ufage ordinaire. Il dit que 
cette obiérvaiion ne s'accorde pas avec une 
vérité qu'aucun Chrétien ne peut ignorer, 
que les Apôtres ont été inftruits des Lan- 
gues par 1 infpiration du S. Efprit. H joint 
à cette remarque celle qu'Erai'mc avoic faite 
dans fes notes du Chapitre 3. de l'Evangile 
de faint Matthieu fur le mot Grec V" w ' 
où il fembloit s'ériger en Précepteur des 
Apôtres fur l'ufage de ce mot » comme fi 
le S. Efprit n'avoir pas été un affez boa 
maître , 6c qu'il falû: fùppléer à la négligen- 
ce. Il dit qu'il ne lui écrit pas ces chofés 
pour attaquer fon Ouvrage , mais pour l'a- 
vertir ; & que fi cela ne lui fait point de pei- 
ne , il continuera de l'avertir avec foin. U 
ajoute qu'aïant un refpedt profond 6c une ve- 
nerarion toute particulière pour la doctrine 
de S. Auguftin, qu'il confiderc comme la plus 
éminente après le facré Canon» & les décrets 
de l'Eglife,il ne peut approuver le jugement 
qu'il porte de faint Auguftin fur l'Evangile de 
6. Jean, où il lui préfère faint Jérôme. Il die 
qu'il trouve beaucoup meilleur le jugement 
de François Philelphe , qui tient que S. Au- 
guftin eft plus habile en tout genre de Phi- 
lofophie , fie que S. Jérôme lui eft préférable 
en élégance & non pas en doctrine : en for- 
te que fi de ces deux Pères on en eût pû fai- 
re un feul . il n'y aurait rien de plus partait. 
Donnez-vous donc bien de garde , ajoute- 
t-il, mon cher Erafme, d'obfcurcir par vôtre 
jugement cette grande lumière de 1 Egliie la 
plus éclatante après les premières colomnes : 
reconnoiflez que faint Auguftin a été très- 
fçavant : liiez exactement fes Ecrits , 6c vous 
ferez perfuadé que c'eft une grande témérité 
de dire qu'il y a quelque Docteur préférable 
à lui pour la feience , oc pour la doctrine. U 
finit fa Lettre par des complimens, par des 
louanges, 6c par des témoignages d'eftime Se 
d'affection ; en forte que le commencement 
& la fin de ls Lettre font beaucoup plus ci- 
vils , que les avis qu'il donne dans lcfqucls il 
fe fett de termes affez durs. 

La 
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j La réponfe d'Erafme cft encore plus hon- 
' nête. Il y répond aux difficulté* qu'Eckius 
avoit propofees: à la première, que la pro- 
pofition a deux membres disjonûifs • ôc 
qu'on ne s'attache qu'à l'un des deux 6c à ce- 
lui qui parole le plus mauvais : que ii l'on 
dit qu'on ne doit point conliderer l'alterna- 
tive comme étant douteufe, il répond qu'on 
ne peut pas Içavoir s'il en doute , qu'il n'a 
fait que rapporter l'avis des aurres: que S. 
Jérôme a propolé la même alternative dans 
ion commentaire fur le Chapitre 5. de Mi- 
chec, ÔT qu'il a rapporté l'opinion de ceux 
qui dilënt que les Auteurs facrez. ont pû (c 
tromper en citant un Prophète pour un au- 
tre > (ans- la condamner : que ce fentiment 
ne renverfe point l'autorité de l'Ecriturecom- 
roe Eckius le iuppofe: qjc comme on n'a pas 
mauvaife opinion de la vie entière de S. Pier- 
re parce qu'il a péché & erré après avoir reçu 
le S. Efprit , on ne détruit pas l'autorité d'un 
Livre (acre en difant qu'il peut y avoir quel- 
que faute légère > qu'on ne nie pas pour cela 
que le S. Efprit n'en ait inspiré l'Auteur, mais 
que ce n'eft pas à nous à décider de quelle 
manière ôc jufqu'où le S. Efprit l'a infpiré, & 
fi cette infpiration n'eft pas limplemcnt des 
chofes qui concernent l'Evangile & la Foy : 
Ce que je ne dis pu , ajoûte-t-il , parce que 1 
je crois que les Apôtres fe foient effective- , 
ment trompez. , mais feulement pour faire | 
voir que toure l'autorité de l'Ecriture Sainte 
71e feroit pas ébranlée par quelque faute légè- 
re; que ce n'eft point une chofe indigne des 
.Apôtres 6c extraordinaire, qu'ils aient eu re- 
cours aux Livres, puis que 0. Paul écrit qu'on 
lui envoie fes Livres 6c fes cahiers. La fé- 
conde difficulté d'Eckius elt de moindre con- 
séquence , Se Erafme s'en débaraiTc facile- 
ment en difant qu'il n'étoit pas necellaireque 
le S. Efprit infpirat aux Apôtres les Langues 
Grecque de Syriaque qu'ils fçavoicnt naturel- 
lement ôc fans miracle ; qu'on ne peut pas 
douter que le Grec qu'ils parloient ne fût bar- 
bare; que S. Jérôme a remarqué plulieurs fois 
que S. Paul ne parloir pas Grec purement; 
que S. Luc fçavoit mieux le Grec que l'Hé- 
breu parce qu'il étoit d'Antioche, 80 que S. 
Paul lçavoit mieux l'Hébreu que le Grec; 
qu'Origcne, & les autres Interprètes Grecs 
font fouvent choquez, des défauts du Grec de 
S. Paul î que la remarque qu'il a faite , qu'il 
admire que l'Evangelifte a abufé du Verbe 
d^nvM.ne touche point l'Evangelifte qu'on 
croit avoir écrit en Hébreu » mais le Traduc- 
teur de fon Evangile ; que ce mot ahmi fe 
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prend fouvent pour ufer d'un terme: qu'en- 
fin quand on dit qu'on admire une chofe , ce 
n'eft pas à dire qu'on la condamne. On ad- 
mire ce qu'on eftime • on admire ce qui eft 
nouveau , on admire les chofes dont on ne 
fçait pas la caufc. Erafme réplique enfin à la 
plainte d'Eckius fur le jugement qu'il avoit 
porté touchant S. Auguftin , qu'il eftime ce 
Pere comme un faint perfonnage & qui avoit 
de trés-belles qualitez, qu'il ne veut point obf- 
curcir fa gloire , mais qu'il ne veut pas non 
plue faire tort à S. Jérôme à qui il feroit in- 
jure s'il le poftpofoit à un homme qu'il pré- 
cède de beaucoup dans la feience de la Sainte 
Ecrùure ; que quand il y auroit lieu de dou- 
ter lequel des deux eft préférable à l'autre , 
on ne devroit pas le reprendre de ce qu'il 
fe déclare plutôt pour S. Jérôme que pour 
S. Auguftin, pourvu qu'il ait des fentiiucns 
tels qu'il doit avoir pour ce dernier : que 
quand Eckius déclare hardi ment qu'a prés l'E- 
criture ôc les Décrets de l'Eglife S. Auguftin 
cft celui des Pères qui a le plus d'autorité, il 
lui donne une prérogative que S. Auguftin 
ne demande pas 6c que perfonne ne lui a 
accordée , d'autant plus que les Grecs l'em- 
portent fur les Latins en ce genre comme 
dans les autres. Il ne fait pas beaucoup de 
cas de l'autorité de Philelpbe qu'on luiop- 
pofe, & d'ailleurs cet Auteur avoué que S. 
Jérôme écrit plus élégamment , & ne lui 
préfère S. Auguftin que dans la Dialectique. 
Sur les louanges générales que l'on a don- 
.nées dans les Ecsles, à S. Auguftin, il re- 
marque qu'elles ne doivent pas paffer pour 
un oracle, 6c que l'on avance plulieurs cho- 
fes dans les Ecoles dont on peut douter : que 
les Scholaftiques ont préféré S. Auguftin à 
S. Ambroife & à S. Jérôme , foit parce 
qu'il eft plus fouvent cité par les Auteurs 
qui ont pris le deflus dans les Ecoles, foit 
parce qu'ils l'entendent mieux, ou enfin par- 
ce qu'il décide plus nettement que les au- 
tres. S. Jérôme, ajoute- t-il, eft difficile en 
plufieurs endroits , S. Ambroife eft quelque- 
fois obfcur a caufc de fes allufions , l'un 6c 
l'autre, à L'exemple des Grecs, décide d'au- 
tant moins hardiment qu'il eft plus habile. 
Tl fe plaint enfuite de ce qu'Eckius a avan- 
cé fans preuve > qu'il n'avoit pas lu S. Au- 
guftin. Il lui déclare que ce Pere cft le pre- 
mier de ceux qu'il a lus, qu'il le relit tous 
les jours , 6c que plus il le lit , plus il fe 
confirme dans le jugement qu'il en a porté: 
qu'au refte il le cire trés-fouvent , & qu'il 
n'y a pas un fcul Livre dans lequel il ne cire- 
quelque 
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Erafm. quelque paflâge tiré des Ouvrages de ce Pè- 
re. Il fait enfuite la comparaifon de S. Jerô 



„rne & de S. Auguftin. On ne peue douter. 
,»dit-il » que la patrie & l'éducation ne faflê 
beaucoup au caractère d'un cfprit. S. Jcrô- 
,, me eft né à Stridon , ville qui oit & prés de 
„ l'Italie, que les Italiens la comptent comme 
«étant ce l Italie même. S. Auguftin cil ne 
«dan* l'Afrique > qui eft un pa'ù barbare» où 
„iei belles Lettres étaient peu cultivées cora- 
»,me S. Auguftin l'a.ouc i^ans fes Epures. S. 
,,-Jerônicéioit Chrêiicn, né deparensChrê- 
»>tiem > & avoic fuccé la Piuiolbphie de 
„JiisusCHR.isr avec le lait. S. Auguilm 
,» n'a commencé qu à l'âge de trente ans à li- 
,>re les E; lues oc S. Paul. S. Jérôme avec 



fe plaindre , parce que le Fevre avoit écrit g„y*. 
contre lui avec a liez de dureté. . Erafme avoit 



été contraint de lui répondre par Ton apolo- 
gie. Budée & quelques autre* Gens de Lettres 
fâchez de voir ces deux Sçavanaen différends 
s'en plaignirent à Eraûne» en .forte qu'il fut 
obligé de juftificr la conduite. On peut voir 
principalement fur ce fujet la Lettre 51. qui 
cft d'Erafme à Budée & la 5a. qui eft de Bu- 
dée à Erafme» où ces deux grands Homme* 
s'écrivent des chofes atîcz dûtes. Erafme étant 
choqué de celle de Budée lui récrivit un Bil- 
let, par lequel il lui témoigna combien il s'en 
fentoit offenfé. Budée votant qu'Erafme avoit 
pris fa Lettre en mauvaifc part , lui en écri- 
vit une dans la fufeription de laquelle il lui di- 




rect efprit a donné trente-cinq ans à l'étude foit adieu pour toujours ! GuiUtlmus Bu.Uus 
„ de l'Ecriture Sain e. S. Auguftin aéré bien- | £«£*•»»- Ertjimj arnuus ulumgm falutem dicit 
«.tôt élevé à la dignité Epifcopalc & obligé \ Ersfmo. Erafme lui réplique plus obljgeaxn- 
md'enfeigner ce qu'il n 'avoit pas appris. Si ! ment en commençant la Lettre par ces mots: 
„ vous ne m'en croïez pas , liiez la Lettre de 1 Erafmus Rot. G. &ud*ï fnfetnu , ie.'it , *o/it t 
a, ce Pere à l'Evêque Vajericn , dans laquelle amicus non ultimom fed jugem me f>trennem ilH 
»,ii demande quelque temps pour apprendre . D S. 11 fe juftifte dans le corps de la Lettre 
„afin de pouvoir enfeigner les autres. S. Je- 1 fie envers Faber & envers Budée. Cette ré- 
,»rôme fçavoit le Grec, & l'Hébreu. Toute I ponic rendit Budée plus ttaitable>& il conti- 
Philoibphie t _ toute la Théologie étoit nua d'écrire à Erafme comme à fon ami. La 

noble émulation qui pouvoir, être entre ce» 
deux grands Hommes , n'excita point, de sa- 



chez les Grecs. S. Auguftin ne fça 
» voit point de Grec, ou s'il en fçavoit qucl- 
3 , que peu , ce qu'il en fçavoit ne fuffifoit 
»» pas pour lire les écrits des Grecs. Au con- 

il quelque Ouvrage dans tou 



Joufte entre eux , jufques-là que Longueuil 
aiant écrit une Lettre dans laquelle il trouvent 

mauvais que le Roi de France eût préféré F 



», traire , y avoit-il quelque Uuvrage dans tou- mauvais que le Roi de France eût préféré EraP- 
»»te la Bibliothèque des Grecs que S. Jérôme me à Budée, & faifoit le portrait de l'un & de 
„ n'eût lû exactement & qu'il ne fçût parfai- 1 l'autre» mais plus avantageulêment pour Bu- 
„teraent?Qye lï l'on veut examiner les écrits ! dée que pour Erafme , ce dernier en tut li peu 
„dcl'un& de l'autre contre Jovinicn, Rufin jaloux, qu'il écrivit qu'il lui icmb.o r que Lon- 
»»& Pelage, on verra qu'il y a plus de dialec- gutuil n'en avoit pas allez dit de Budec qu'il 




de fes Ouvrages, & il exhorte Eckiusànepas ! voit point préféré à Budce, mais qu'il a voie 
oblcurcir la gloire de S. Jérôme. 11 avoue! voulu l'unir à lui , ôc qu'il lui aurait volon- 
qu'êtant jeune il a étede l'avis <: ' Kckius , mai» tiers cédé } s'il fût venu demeurer en Fran- 
qu'ii a changé » parce qu'en vieilliffant il a ce. Les autres Lettres d'Erafme à Budée ôc 
examiné S. Jérôme de plus prés. Il croit de Budée à Erafme contenues can ce volu- 
qu'Eckius pourra peut-être aufG changer de me, font pleines d'érudition & font voir com- 
iemiment: que quoi qu'il en Ibit il efpere qu'il bien ils s'eftimoient mutuellement, 
lui permettra d'être de différent avis fans que j Dans 1 a fepticme Lettre du quatrième Livre 
cela blcffc leur amitié mutuelle» puifqueS. écrite à Ficher, Erafme traire de l'autorité de 
Jérôme & S. Auguftin n'ont pas ceflé d'être Texte Grec du Nouveau Tcftament, & fait 
amis, quoi qu'ils aient eu des opinions con- ! voir que fuivant S. Jérôme & S Auguftin , il 
mires. Dans la première Lettre du troifiéme ' faut reformer la Verûon Latine fur l'Original. 
Livre il défend encore fes Ouvrages contre ! La huitième , écrite par Germain Bnfle à 
des notes d'un impertinent Auteur. Erafme , conuen: l'éloge d'Etienne Poncher 

11 y a dans ce Livre quelques Lettrée au fu- Evêque de Paris nouvellement revenu de foa 
jet de le Fev re d'Etaples qu'ETafme conûde- AmbafladeauprésderEmpercur,ôclesloiia«- 
j-oit & cftimoit , mais dont il avoit fujet de ges qu'il donnoit à Erafme. 
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Emfmt. H eft parlé dans les 13. & 14. des perfecu- 
tions que l'on lufcitpit à Reuchlin. Eraf- 
me bld.-nc Orthuinus Gracius qui aïant af- 
fez d'elprit & de belles Lettres pour être mis 
au rang des Sçivans > ne s'étoit tait connoî- 
rre qaen attaquant mal à propos Reuchlin ■ 
& il condamne Hochftrat d'avoir entrepris 
cc;tc querelle, il témoigne qu'il ne fait pas 
beaucoup de cas de ce dernier, & que la lectu- 
re de Tes Livres a bien diminué U bonne opi- 
nion qu'il avoir de lui. 

Dans l'Epître 19. du cinquième Livre , il 
fait encore l'éloge de S. Jérôme. Il dit que 
c'eft un homme divin ôc lâns contredit le plus 
fçavant des Auteurs Chrétiens, que les Ecries 
méritent d'être lus & appris de tout le mon- 
de , quoi que peu de gens les iifent , & qu'il 
y en ait encore moins qui les entendent.il ne 
peut ibuffrir qu'Albert le Grand , Scot * & 
d'autres Auteurs encore plus barbares foient 
célèbres dans toutes les Ecoles , & qu'on n'y 
parle point de S. Jérôme qui a défendu nôtre 
Religion avec tant d'éclat : que ce qu'il y a 
de plus indigne, c'elt qu'on le méprife par la 
raifon qui le devroit faire eftiraer. Son Elo- 
quence qui a beaucoup fervi à la Religion lui 
nuit, & ion érudition profonde qui devroit le 
rendre recommandable, éloigne piulîcurs per- 
sonnes de fa lecture. Combien y a-t'il d'antiqui- 
tczôc d'hiftoiresdans fes ouvrages, combien de 
belles Lettres? que d'artifice dans fondifeours? 
en quoi non feulement il furpaffe de beaucoup 
les autres Auteurs, mais peut même être éga- 
lé à Ciceron. 

Dans la vingt- feptiéme Lettre, Erafme don- 
ne des règles de la Prédication, qu'il préfère 
aux autres fonctions Eccleûaftiques : Ccit , 
ù dit-il , une chofe magnifique de donner la 
„ benediftion au Peuple , c'eft une fonction 
m excellente d'adminiftrer les Sacrement, mais 
M rien n'eft plus Apoftolique ni plus Epifcopal, 
„que de rendre l'elprit ôc les moeurs des Chrê- 
„ tiens dignes de J k s u s-C hrist, en leur 
„ annonçant une doârine fàkitaire. Cependant 
,,nous voïonsquephilicurs de ceux qui lé mé- 
fient d'une fi excellente profelfion, ou n'ont 
n pas d'érudition , ou manquent de poitrine, ou 
„ n'ont pas de facilité de parler nid éloquence. 
„ Qu'il importe peu, lii'on veut, de quelle ma- 
„ niere J . C foit annoncé , pourv û qu'il le foit , 1 
„ comracdit S. Paul: mais ce qu'il y a de plusfâ- 
, , cheux, c'eft qu'une bon ne partie de ces Prédi- 
„catcurs , au lieu de prêcher J. C.fe prêchent 
„ eux- mêmes. Il y en a quelques uns quitrai- 
„tent fubtilement en Chaire, des queftions 
«Scotiftiques aul'quelles le Peuple à qui ils 
Tume XIV. 
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parlent n'entend rien, croiantlcfaircadmi- " Er*fmt. 
rer davantage par la. D'autres ne prêchent'* 
que des matières Scholaftiqucs. Les Sermons " 
des autres ibnt compoiéz de rapfodies , de" 
lambeaux de Droit civil & canonique , &" 
de paflages de differens Auteurs. Celui qui ft 
veut inlpirer la vraie pieté, doit bannir defon " 
coeur toute ibrtede paflion. Il eft bien plus à" 
propos pour inlïnuer dans l'efpnt la Philofo- " 
phieChrêtienne,de représenter au naturel l'i- u 
mage toute admirable de toute aimable delà 
vraie pieté , que d'exercer inutilement fa ,c 
voix Ôc fes poulmons à crier contre le vice.** 
L'image de la vertu eft efficace par ellc-mê- " 
me, il ne faut que la mettre devantlesyeux" 
pour la faireaimer.il eft inutile de découvrir" 
les vices, ficen'eftdcccuxqui crompentfous" 
l'aparcnce de la vertu. Souvent en dépeignant 1 
lecrime on l'enfeigne, & en déclamant con- 
tre , on donne lieu de croire qu'on porte en- 
vie aux criminels, ôc qu'on fe plaît à parler du** 
péché. A quoi bon aller découvrir en com- " 
bien de maniercs on pèche contre la pureté?" 
A quoi bon crier que tout le monde eft plein 41 
d'adultères ? Ne vaut-il pas mieux reprefen-" 
ter l'image vénérable de lachafttté, queS." 
Auguftin n'eut pas plutôt confiderée , qu*il " 
com mença à detefter toutes les idée! affreufes " 
de l'impureté. 11 en eft de même des autres" 
points de Morale. Quiconque commence à" 
cftimer l'image de la pietéChrêtienne, com- u 
mence en même temps à haïr le vice , ôc " 
tout ce qui n'eft pas conforme à l'idécdela" 
vertu. Je n'approuve pas non plus ces gens" 
qui pour s'attirer une réputation de fainteté'* 
parmi le petit Peuple, déclament feditieufe-" 
ment contre les vices des Evêques ou des u 
Princes. Ces fortes de déclamations ne font " 
qu'irriter ceux qu'un avertiffement modéré, «• 
fage, civil ,ÔC fait à propos pourroit corriger." 
La pieté a fa liberté, mais elle doit toujours" 
être affaifonnée du miel de la charité. 11 faut " 
autant qu'on peut , épargner ceux qui ont" 
l'autorité fouveraineôc publique en main: fi" 
l'on eft obligé de s'échauffer , il fa Jt plutôt {r 
parler contre ceux qui abufent de l'autorité" 
des Papes , des E v £ jues, & des Prince^ , que •« 
contre les PuiiTances mêmes. Il ne faut pas" 
décrier témérairement tout un Ordre, mais" 
blâmer ceux qui deshonorent dc^Ordres très- ,c 
eftimablcs parleurs Réglemens. Enfin ledil- " 
cours d'unPrédicatcur aura bien plusde poids « 
s'il tire ce qu'il dit des Volumes fierez , fi fa vie u 
répond à fa doctrine , û fon miniftere n'eft " 
point avili par aucun foupçon de gloire ou de «' 
gain: s'il aimedc tout fon cœur la veritéqu'il*' 

D picchc , 
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rafmt. ,» prêche, fon difcours aura bien plus de force ; 
«fie il fera bien plus en état d'enflimer les au- 
„tres, s'il fe met à prêcher au for tir de la prie- 
ure, tout ardent de charité fie de zele. 

Dans la féconde Lettre du ûxiéme Livre , 
il écrit à Pierre Mofellanus contre Jacques 
Latomus fie quelques autres Théologiens qui 
blârooicnt l'étude des Langues fie des belles 
Lettres. 11 fe moque d'un Moine qui l'ac- 
eufoit d'avoir fait pafler l'Ecriture Sainte pour 
une fable , parce qu'il avoit traduit le mot 
Grec rb»*A«>m , par celui de C9»fahnlamtes. 
Il ne peut fouffxir que des gens de cette forte 
veuillent faire croire que tout cil perdu quand 
on reprend quelque fuperftition monachale 
fans blcjlér perfonne nommément. Ilditqu'il 
y a eu à Louvain, d'où cette Lettre eft écrite , 
un Théologien qui en prêchant contre la 



Luthériens » fie les 



:llant des Hérétiques 



fie des Antechrifts * leur avoit joint ceux qui 
Appliquent aux Langues fit à la littérature : 
comme ûj dit-il , les Hérétiques avoient été 
pluséloquens que les Catholiques, fie il re- 
marque que les Auteurs des dernières hcrcùes 
n'avoicnt ni éloquence ni facilité de parler, fie 
que Luther ne s'étoit pas défendu par cette 
voie». mais par les fubtilitez des Scholafti- 
ques. Il fe raille de deux Prédicateurs qui 
avoient. beaucoup déclamé contre lui , .parce 
qu'il avoit changé les termes de Pour, Bc de 
Magnificat. Il parle de quelques autres qui 
après avoir bien crié contre fon Ouvrage, 
avoient avoue qu'ils ne l'ayoient pas lû, , H 
rapporte l*hiftoire de deux Anglojs qui " 
déclamé en chaire Contre l'étude ou C 
n'avoient pû rendre aucune bonne raifon pour 
foûtenir une propoûtionûdérajfonnablc , fie 
s'étoient fait moquer d'eux.. 

La troiuéme Lettre de ce Livra , est la 
Lettre que Luther écrivit à Erafme pour tâ- 
cher de l'attirer dans fon parti: elle eft du 
a8. Mars 1510. Nous en avons parlé ailleurs 
de de la Réponie que lu» fit Luther, qui eft 
la quatrième Lettre de ce Livre, 

Dans la Lettre huitième adreûee à Jean 
Fifcher Evêque de Rochefter, il approuve 
le Livre que cet Evêque avoit fait contre 
Faber , pour prouver qu'il n'y avoit qu'une 
Madelaiue, c'eft à dire que la feeur du La- 
3 arc , Marie Madelaine , fie la Perecheffe 
ne font qu'une même femme. Il dit que 
Faber fe doit tenir heureux d'avoir un û. 
excellent Adver&ire, fie qu'il lui envie ce 
bonheur) lui qui n'eft attaqué, que par des 
calomniateurs qui veulent s'acquérir du nom 
on noirçiffact la réputation des autres, n'c : 




BLIOTHEQ ue 

tant pas capables de fe rendre recommanda- Ert/m 
blespar une autre voie. Il fe plaint fur tout de 
ceux qui ont voulu perfuader à Fifcher, qu'il 
ne lui étoit pas favorable: il l'aflure qu'il ne 
le met pas feulement au rang des perfonnes 
qu'il doit traiter favorablement i mais qu'il le 
confidere comme un homme qu'il doit ho- 
norer fie admirer» qu'il le regarde comme 
fon maître fie fon patron , comme un hom- 
me autant rccommandable par fon érudition, 
que par fa dignité, mais fur tout parla fàin- 
teté de vie qui égale celle des anciens Evêques. 
Il y a dans cette Lettre une belle fentence 
contre les nouveaux reformateurs: Il du qu'il 
craint qu'ils n'imitent l'exemple de quelque» 
Médecins qui vuident par trop le corps du 
malade qu'ils ont entrepris de guérir , fie le 
mettent par là en danger de mourir. 

La douzième Lettre adrefféc à Henri VIII» 
Roi d'Angleterre , eft un Eloge admirable de 
ce Prince. 

La neuvième Lettre de l'onzième Livre, eft, 
adrellce à Léon X. fur l'approbation que ce 
Pape avoit donnée a la Vcrfion du Nouveau. 
Teftamcnt. II y écrit contre les Théologiens 
qui, s'étant déclarez. contre l'étude des belles 
Lettres.caloranioient fie perfecutoienx ceux qui 
vouloient les faire fleurir , fie s'en fer vir pour 
la Théologie. Il avoue qu'il eft du nombre de. 
ceux qui font leurs efforts pour rappcller les. 
hommes de ces froides fubtilitez, fie pour le* 
exater à l'étude d'une Théologie plus purefic. 
"lus ferieufe : qucc'cft ce quilui a attiré fur 
_48 bras tant d'adverfaircs , mais que content, 
de travailler pour Jésus-Christ, du 
jugement de Sa Sainteté fie du témoignage de. 
fa propre confidence , il. a toujours mepri Gè- 
les crieriesdefes ennemis, qu'il a contacté le, 
peu de talent qu'il a au fervice de J.C.de. 
l'Eglife Romaine , fie du Souverain Pon r 
tire» qu'il pouvoit , s'il eût voulu, traiter d'au^, 
trearaatieres,êtreélevé à des dignitez, fie aque-. 
rir de grands biens , mais qu'il a compté que. 
le plus grand avantage qu'il pût avoir > étoic 
de travailler à la gloire de J . C. préferablc- 
ment à la Genne,qu'ila toute fa vie pris gar- 
de de ne rien écrire d'impie , de fale , 6c de 
feditieux , fie que s'il s'eft donné quelque peu. 
de liberté dans ce qu'il a écrie dans fa je u nèf- 
le , à l'âge qu'il a prefentement il ne lui con- 
vient pas de rien écrire qui ne foit fâint Se. 
ferieux; que jufqu'à prefent fes Ecrits n'ont 
corrompu perfonne ;. que qui que ce foit n'en 
eft devenu moins pieux pour les lire >fic qu'ils 
n'ont excité ni trouble ni fedition : que quel- 
que grande que foie la malice de fes ennernU.^ 
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Zrtfmr. rien ne pourra le faire changer de conduite ; 
que c'eft aux autres à prendre garde à ce 
qu'ils écrivent , qu'il ne veut juger de per- 
sonne ; mais qu'il a beaucoup de douleur de 
ce que la tranquiiicé des Etudes & de la Re- 
publique Chrétienne , eft troublée par des con- 
tentions ameres de quelques Auteurs , que 
l'on ne s'en tient pas dans les termes d'une 
difpute réglée , mais que l'on fe bat de part 
& d'autre avec des injures atroces j que l'on 
fait paraître des Ecrits mordans & fatyri- 
ques , & qu'enfin à force de médire, la que- 
relle dégénère en rage ; qu'il n'y a perfonne 
qui ne puiffe tomber dans quelque faute, mais 
qu'il faut ou diflïmulcr ou répondre douce- 
ment aux fautes des autres ; qu'au contraire, 
on prend plaiûr à corrompre des choies qui 
ont un bon fens : que l'on aigrit par des dif- 
cours amers, des elprirs qu'il auroit fallu gué- 
rir avec une douceur Chrétienne j que l'on 
éloigne par trop de dureté, des perfonnes que 
l'on eût pû retenir en ulânt honnêtement avec 
elles : que le nom d'hereue eft continuelle- 
ment dans la bouche de certaines gens qui le 
donnent à toutes les opinions dont ils ne font 
pas : que fouvcnc ces querelles , qui ne font 
rien dans le commencement) dégénèrent en 
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un grand incendie , & qu'un mal qui ne pa- 
roi Hou rien d'abord , met toute la Chrétienté 
en danger d'être troublée : que les Rois de 
France & d'Angleterre ont fagement arrêté 
cette conteftation dans fon commencement 
par leur autorité : que l'Allemagne étant di- 
vifec entre plufîeurs Princes» ôc l'Empereur 
en étant éloigné, on n'a pas pû y apporter Je 
même remède: que Sa Sainteté fera unecho- 
fe rres-agrcableà J.C. d'impofer lefilencefur 
ces queftions & d'empêcher ceux qui ne 

£ cuvent parler , de déclamer contre les belles 
.ettres oc contre l'étude des Langues. 
Erafme témoigne dans la Lettre dix-feptié- 
me de ce Livre i que ce qui a rendu quelques 
Théologiens fes ennemis, c'eft qu'ils fe'Jont 
imaginez qu'il foûtenoit la doctrine de Lu- 
ther, quoiqu'il ne le connoiffe pas> & qu'il 
n'ait jamais lû fes Ecrits ; qu'à prefent ils 
voient bien qu'ils fe font trompez; maisqu'ils 
ont honte d'avouer leur erreur. 

Dans la première Lettre du douzième Livre, 
il fe plaint encore au Cardinal Campegc des 
calomnies que l'on invente contre lui; de ce 
qu'on lui attribue des Livres qu'il n'a jamais 
faits. Il foûtient qu'il n'eft point Auteur du 
Dialogue de Jules ôc de S. Pierre , qu'on lui 
attribue: Il ait que quelques-uns le donnent 
à un Efpagnol ; d'autres , au Poète Fauftus 
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& quelques-uns à Jérôme Baibus : Il ne Erafme. 
fçaic pas de qui il eft , ôc déclare que celui 
oui l'a écrie a perdu le fens , ôc que celui qui 
1 a publié , mérite d'être puni. Il s'étonne 

2u'ii y ait des gens qui difent qu'il eft de fon 
ile, quoi qu'il en foit fort éloigné. Catnpe- 

!;e lui ne une réponfc, par laquelle il approuve 
on Nouveau Tcftament > & lui donne beau- 
coup de marques d'eftime ôc de confédéra- 
tion. 

Dans la dixième Lettre aJrclTcc à l'Arche- 
vêque de Maicncc , il fe julhhc ample- 
ment de ce qu'on l'accufoit de prendre le par- 
ti de Luther. Il allure qu'il ne le connoïc 
point , qu'il a été fiché que fes Livres euf- 
fent paru , qu'il l'avoit averti de ne rien dire 
d'infolent contre le Pape : qu'au refte il n'é- 
toit ni fon aceufatcur ni fon protecteur, que 
s'il étoit innocent , il fouhaicoit qu'il ne fût 
pas accablé par la faétion de fesennemis, & 
que s'il étoit coupable , il voudrait de tout 
fon coeur qu'il fut guéri de fon erreur, ôc 
non pas qu'il périt : que quelques-uns lui 
avoient attribue les Ecrits de Luther , quoi 
qu'il n'y eût pas un feul mot qui fût de lui £ 
ue cependant on avoit pris de là occa- 
sion de le décrier. Il blâme les Théolo- 
giens qui vouloient à quelque prix que ce 
fut perdre Luther. Il voudrait que Ton mît 
remède à l'origine de ce mal. Le monde, dit-" 
il , eft chargé de contiftutions humaines > " 
d'opinions & dedogmes Scholaftiqucs, acca- ,c 
blé de la tyrannie des Frères mendians ,qui* 1 
étant les foldats du Siège de Rome, font de ve- " 
nus fi puiffans ôr en G grand nombre, qu'ils" 
font à prefent formidables aux Papes > 6c" 
aux Rois. Quand le fouverain Pontife cft" 
pour eux , il eft plus que Dieu; mais quand il" 
il fait quelque chofe contre leurs intérêts > ils 
n'en font plus aucun cas. Il dit qu'il ne les 
comdamne pas tous, mais qu'il y en a plufîeurs r * 
du caractère qu'il dépeint : que quand on a 
commencé à parler des Ingulgenccs,ilsenrai- 
fonnoient d'une manière que les idiots mêmes 
ne pourraient pas fupporter : qu'il croit que 
c'eft ce qui a donnéoccafion à Luther des'op- 
fer à leur doctrine; que s'il a eu tort de douter 
des Indulgences, les autres lui avoient donné 
prife en les défendant d'une manière infoûte- 
nable, qu'il n'a pas parlé avec affez de modéra- 
tion de la puifTance du Pape , mais qu'ils en 
avoient auffi écrit d'une manière exceffive, 
qu'il avoit méprifé l'autorité de S. Tho- 
mas , mais que les Dominicains n'avoient 
pas fait de difficulté de la préférer à l'Evan- 
gile i qu'il avoit levé quelques fcrupules fur 
D a la 
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la Confcfïion.mtis que quelques Me in» s'en 
étoienr fervis pour embarafler les confdenccs; 
que s'il avoir négligé des-déciûons des Catho- 
liques , c'eft queies Adverfiiresleur donnoient 
trop de force; que les perfonnes de pieté avoient 
de la douleur de voir que l'Ecriture Sainte & 
les anciens Auteurs n'étoietu plus en ufage; 
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'fa pprimer les Livres dJErafme.Lc Roi lui aïint 
demandé ce qu'il y avoir donc de û méchant 
dans ces Ouvrages , il avoic répondu, qu'E- 
rafme nioit la Réfunection , qu'il méprisait le 
Sacrement du Mariage, âc qu il aroi.de mau- 
vais fcnrknens fur i'Euchariftie : mais que 
quand il s'etoit agi de prouver les acculations. 



Krtfm 



Qu'on ne prêchoit prcfque plus fur J s s os- U avoir apporté pour preuvedu premier point. 



Christ, mais fur la puiGance du Pape , fit 
fur Ici nouvelles queftioos; que c'étoitàceux 
qui étoient tombez darrs ces fautes, qu'il fal- 
Idit imputer le déchaînement de Luther ^que 
tous ceux qui favorifent la doctrine Evangc- 
lique , font favorables au fouveram Pontife 
ou» en eft le premier Prédicateur , les autres 
Evêques Tétant auffi bien que lui .parce qu'ils 
font tous Vicaires de J e s v s-C H r nT.quoi- 
que le Pape foit le premier eisrr'eux j qu'il 
faut croire qu'il n'a rien tant a coeur que la 
gloire de J. C. dont il fait gloire d'être le mi- 
niftre i ôc que ceux-là lui font grand tort, 
qui par flatenc lui attribuent des Privilège^ 
qu'il ne reconnoît pas. 6c qu'il n'eft pas à 
propos qu'il ait pour le bien du troupeau de 
J. C. que ceux qui excitent ces troubles ne le 
font pas par 2ele pour le S. Siège. mais qu'ils 
abufent de fon autorité pour foutenir leur in- 
térêt fie leur tyrannie. Il y a quantité d'au- 
tres choies dans cette Lettre contre ceux qui 
fous prétexte de condamner Luther , atta- 
quoient les gens fçavans, fie vouloient faire 
paffer leurs opinions pour des dogmes de Foi 
Au refte il allure qu'il ne prend point de pan 
à la caufe de Reuchlin qui eft portée à Ro- 
me, ni à celle de Luther qui eft renvoice 
au jugement des Univcrmez j que quoi 
qu'on prononce, cela ne le regarde point ; 
qu'il a toujours eu foin de n'écrire rien 
dobfcene , de fédirieux , ni d'éloigné de la 
doctrine de J. C. fie qu'il ne fera jamais mai 
tre de l'erreur ni auteur du trouble. 

La douzième Lettre qui eft de Bilibalde 
Peikhcimcr à Erafmc, contient une Satyre 
d'Edouard Lée>qui avoit écrit contre Eraf- 
mc Erafmc lui fait une réponfc afJez nio 
defte, par la Lettre luirante. 

Il fe moque dans la quinzième, d'un Cor 
délier Evèque , nomme Standits, qui en pré 
ch.nr publiquement à Londres . avoit décla 
me l'une manière trcs-vi»e contre lui , parce 
qu'il iVOit traduit, In primipio erst/ermo, au 
lieu de, In principio erat Verbum; comme s'; 
fc tût agi du renv erfement de la Religion , ôc 
q ,i n'aïanc pû foutenir ce. qu'il avoit avancé 
dans une converfation particulière, avoit con 
ju;é le Roi fi; U Reine d'Angleterre de faire 



le changement qu'Erafoe avoit fait de ces pa- 
roles de la première Epître aux Corinthiens» 
félon la Vulgate; Nous rejfufctterous tons ,m*is 
nous m jerms pas tout chômiez , en celles-ci , 
Nous ne dormirons pns tous , ma: s nous ferons tout 
ehnngn. Quelqu'un aiant pris le parti d'Eraf- 
me . remontra qu'il ne s'emfiuvroit pas que 
l'on niât la Refurrection pour avoir changé ce 
partage . qu'il y en avoit bien d'autres dans S. 
Paul, où il é.oit parlé clairement delà Refur- 
rcctionjque l'explication qu'Erafmc avoit don- 
née , étoit autorisée par des Anciens, fit princi- 
palement par S. Jérôme. La-dcflus Standits fe 
rit moquer de lui . en difant que S. Jérôme 
avoit fait ce changement fur le Texte Hé- 
breu > comme fi les Epîtres de S. Paul avoient 
été écrites en Hébreu. Standits aiant été tour- 
ne en ridicule fur cette repartie , ne dit rien 
davantage fur les autres chefs. Erafmc fe dé- 
fend fur le fécond . en difant que tant s'en 
faut qu'il fût ennemi du mariage . qu'au con- 
traire il avoit été aceufe d'en avoir parlé trop 
avantageufement dans une déclamation qu'il 
avoit faite a Louvain : que la queftion qu'il a 
agitée, li le divorce peut être permis en quel- 
que cas . ne fait rien à la dignité du Mariage. 
Sur le troilicme il dit , qu'il ne peut deviner 
ce qu'a vo lu dire Standits. fie prorefte qu'il 
n'a pas même jamais rien penfé contre ce 
faint Myftere, bien loin d'avoir dit ou écrit 
rien qui fût contre la Foi. Il rapporte en- 
fuite quelques autres calomnies iemblablcs 
de (es Adverfaires , fondées fur leur igno- 
rance fit lur leur malignité. 

Dans la dix-huitiéme Lettre, il fe plaint an 
Recteur de l'Univcrûté de Louvain des décla- 
mations que quelques Prédicateurs de cette 
Ville-là avoient faites contre lui dans leurs 
Sermons. Il y montre que c'eft unechofe in- 
digne de profaner ainti le facré minrltere de la 
parole de Dieu, dont on abufcpourcalomnicr 
fon prochain. 11 fe plaint particulièrement 
d'un Prédicateur d'Egmont, qui en prêchant 
la convertïon de S. Paul, avoit dit qu'il Ibu- 
haitoit, que comme S.Paul de perfecutcur de 
l'Eglifc en éroit devenu Docteur, de même 
Luther 6c Erafmc fe converti (Tent. Il déclare 
qu'il n'a jamais approuve U doctrine de Lu- 
ther, 
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£«/mr. ther, qu'il a toujours été favorable aux tiifpu- 
res que les Théologiens de Louvain ont fai- 
tes contre lui , ôc principalement aux Ecrits 
de Jean Toumchoult qui avoit écrit fur ce fu- 
jet fçavammcnt & fans pafllon. 11 remarque 
au commencement de cette Lettre , fur et 
qu'un Prédicateur, nommé Phryliusjl'avoit ac- 
cu fé d'avoir attaque les Moines en quelques en- 
droits de fesEcTits , qu'il s'étoit toujour. abfte 
nu de ces injures groffieTes, quoi que repan 
dues dans le Public, donc on charge com 
munément les Moines, qu'il avoit toujours 
épargné les noms 6c les Ordres; que quand 
on fe plaint de ce qu'un Dominicain a mal 
à propos attaqué un honnête homme » on 
n'aceufe pas pour cela tout l'Ordre; que S. 
Jérôme n'a point fait de difficulté de repren- 
dre les vices des Moines ôc des Rc.igieufes 
de fon temps , quoi qu'il fût Moine ; que 
s'il n'tft pas permis de reprendre les défauts 
des Moines, il ne doit pas être non plus per- 
mis de reprendre les vices des Prêtres, ou des 
gens de Cour, contre lefquels ceux qui trou- 
vent a redire que l'on parle des premiers, 
fe déchaînent avec emportement. 

Dans la trentième Lettre du treizième Li- 
▼re , après avoir fait l'Eloge de Jean Faber 
Dominicain , il dit qu'il a pris rtfea meiure* 
ave c lui pour appaifer la tragédie Luthérien- 
ne » qui pourra , dit- il, avoir une ca ailro- 
phe trés-facheufe pour l'Eglife, fi l'on n'y 
met ordre. Quelques -uns auraient voulu 

Ïj*on ufài de rigueur pour l'apparier , ÔC 
àber aurait allez été ce cet avis, s'il n'a- 
voit craint que cette voie n'eût pas un bon 
fuccez.U croioitqu'il falloir faireenfortequ'en 
défendant l'autorrré du Pape, on n'intereflar 
pas la vérité de l'Evangile, & qu'il ne falloit 
pas tant confidérer le traitement que Luther 
méritoit, que ce qu'il étoit a propos de faire 
pour le bien public : qu'il faut bien prendre 
garde à ceux qu'on emploiera dans cette affai- 
re, & aux remèdes qu on y apportera, parce 
que quelques-uns de ceux qui s'en mêlent ai- 
grifTcnt 6c augmentent le mal, oc ne cher- 
chent que leurs intérêts, & à combattre l'é- 
tude des Langues, comme ils tout Luther; ! 
que c'eft ce qui a fait prendre à d'habile? 
gens le parti de Luther , qu'ils n'auroienr 
pas embrafle fans cela : que les cfprits de? 
Allecnansfont plus aifez à gâgner par la dou- 
ceur , qu'à contraindre par la violence: que l'on 
liait la Cour de Rome i caufe de quelques per- 
fonnes qui traitent la choie d'une manière ^,ui 
leur convient plutôt qu'au S. Sicgc; que de 
part ôc d'autre on a mal conduit le- choies: que 
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quand Luther aurait eu la meilleure ciufe du E>.if»u. 
monde, il avoit écrit d'une manière qu'elle ne 
pouvoit pas réiiflïr ; ôc que fes Adverfaires 
■voient auffi agi d'une manière préjudiciable 
au bon droit de la caufe qu'ils défendoient. Il 
n'approuve pas la Bulle que le Papea donnée, 
craignant qu'elle n'irrite le mal plutôt que de 
i'appa.fer. 11 conclut fuivant l'avis de Faber. 

u'il falloit commettre cette affaire à des Ar- 
bitres éclairez , intègres, ôc non fuperfti- 
tieux. Erafme approuve cet avis , ôc en écrit 
à Peutinger Confeiller de l'Empereur , afin 
qu'U le rafle goûter dans la Diettc de VVor- 
rnes. Cette Lettre eft du 9. Novembre 1520. 

La première Lettre du quatorzième Li- 
vre, eft adrefléc au Cardinal Campege. Eraf- 
me y fait fes plaintes contre ceux qui ne cef- 
foient de crier contre lui parce qu'il foûte- 
noit l'étude des Langues ôc des belles Lettres. 
Les Dominicains étoient ceux qui criotent 
le plus fort , ôc quelques Carmes étoient ve- 
nus à leur fecours, irritez de ce qu'il avoit 
quelquefois repris les vices des Moines. 11 re- 
marque que l'Ordre Monaftiquc ne doit point 
lé fuûlever pûtôt pour cela , que ferait l'Or- 
dre Sacerco a! quand on reprend les vices des 
Prêtres : que S. Jérôme a fait des Satyres 
contre les Moines de fon temps : que pour 
>ut il n'a point attaqué l'Ordre Mon iftique, 
ni même les Moines particulier» fur des cho- 
ies qui pouvoient leur faire deshonneur ; 
qu'il s'eft rendu leur ennemi, parce qu'ils ont 
une haine implacable contre les Langues ôc 
les belles Lettres: qu'ils l'ont voulu , à caufe 
de cela, embarafler dans la caufe de Reuchlin , 
Ôc dans celle de Luther: qu'il a toujours dé- 
claré qu'il n'avoit rien de commun avec eux, 
qu'il ne connoiflbit pas Luther, 6: qu'il ne 
voulait point fofitenir fes fentimens : qu'ils 
avoient publié deux de les Lettres , l'une 
écrite à Luther, ôc l'autre au Cardinal de 
Maïcnce pour montrer qu'il favorifoit la c'oc- 

rinc de Luther, que cependant elles prou- 
voient tout le connaire;«quc dans la Lettre 
au Cardinal, il avoit loué ccquiluiavo;tparu 
de bon dai s la reforme , ôc blâmé les emporce- 
mens de Luther ôc le pru de rcfpedl qu'il aroit 
pour le Pape, - qu ilavoitfi-ulementditqu'il ne 
falloit pas l'accabler par la violence fans l'en- 
tendre parier, mais le réfuter loli lcm-nt, afin 
de le corriger p.'ûiôt que de le perdre; que dans 
celle qu'il avoit écrite à Luther, il lui avoit 
donne de bons confeils: qu'il ne p uveit pis 
alors lui écrire autrement ni le réfuter avec 
aigreur, n'aiant point encoreiù Ils oiîvra r e$: 
qu'au refte il eft le premier qui ait eu les L:- 

D 5 vus 
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KrMfmi vrCÎ de Luther pour fufpefts: qu'il a empêché 
qa'on ne les imprimât à Bile , qu'il a feule- 
ment blâmé les emportemens de fes Adver- 
fâires, que leurs déclamations n'ont fervi qu'à 
.faire mieux vendre fes Livres; qu'il fàlloit, 
avant que d'en venir aux dernières extrémi- 
té! , que des gens habiles refuuiTent fonde- 
ment Tes Ecrits : que l'autorité du Pape eft 
d'un grand poids , mais que plus elle eft con- 
fiderable , plus on doit prendre farde de ne 
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chef ou complice du trouble; qu'il ne dé- 
plaît qu'à ceux qui baïffent les belles Lettres-, 
& l'Evangile , & qui font nourris & enrichis 
de la folie des Peuples. En finiflànt il aff&re 
le Cardinal Campege, qu'il a toujours été & 
qu'il fera toujours tres-aifedtionné au S. Siè- 
ge , & qu'il conûderera comme adverfai- 
res tous ceux qui lui feront contraires. 

Il mande les mêmes chofes au Pape dans 
l'Epître cinquième du même Livre: il l'af- 



pas la commettre: que le Pape peut perdre & i dire qu'il ne connoît point Luther* & qu'il 
foudroïer qui il lui plaît, mais qu'un Empire n'avoit jamais lu que quelques pages de fes 
oui n'eft établi que fur la crainte, ne fçauroit écrits ; que ce qu'il en avoit lû , lui avoit 
être de longue durée : que Dieu même pré- r t'ait croire qu'il étoit propre à expliquer l'E- 
fere l'amour des hommes à leur crainte; que criture Sainte fuivant la manière des An- 
plus l'affaire étoit deconfequenccplus il ral- ciens: qu'il n'a approuvé que ce qu'il pou- 
loit agir lentement, & avec modération :quc | voit avoir de bon , que cependant il avoit 



pluûeurs de ceux qui condam noient Luther, 
o'approuvoient pas qu'on l'eût condamné 
comme on avoit fait : qu'il n'y avoit encore 
eu que deux Univcrûtez qui euflent cenfuré 
quelques paradoxes de Luther ; que l'on at- 
t end or. le jugement de celle de Paris qui a 
toujours eu le premier rang entre toutes les 
Univerûtez» de la même manière que le Sic 



M de Rome a la primauté dans l'Eglife : que 
lt Bulle du Pape avoit paru un peu trop feve- 
re ; mais que ceux qui l'avoient exécutée, 
avoient encore beaucoup ajouté à là rigueur. 
Que perfonne n'avoit approuvé ce que Syl- 
veftre de Prierio avoit écrit contre Luther: 
que Jean de Tournchoult avoit difputé avec 
plus de folidité & de modération que les au- 
'tres contre Luther , Se écrit un Livre fur ce 
fujet : que perfonne ne s'étoit emploie plus 
que lui pour faire publier ce Livre: que c'eft 
une preuve allez convaincantequ'ilnefavori- 
fe pas Luther : qu'il n'a aucune liaifon avec 
lui : pourquoi voudroit-il prendre fon parti 
contre la vérité Evangelique , ou contre l'E- 
glife Romaine, qu'il croit être la Catholi- 
que} ou contre le Ibuverain Pontife > lui qui 
ne veut pas avoir aucun démêlé avec fon Evê- 
que? qu'il n'eft parafiez impie pour être dans 
des fentimens contraires à l'Eglife, ni aflez 
ingrat pour ne pas être dévoue à Léon X. qui 
lui a donné tant de marques de fa bienveil- 
lance : qu'enfin il n'eft pas aflez imprudent 
pour vouloir jéfifter aux Princes : que lî la 
corruption des moeurs de la Cour de Ro- 
me demande un prompt & préfent remède, 
ce n'eft pas à lui ni à ceux qui font de fon 
rang de k charger de le faire; qu'il aime mieux 
l'état des chofes tel qu'il eft, que d'exciter de 
troubles : qu'enfin il ne fera jamais 



été le premier qui avoit conjecturé que fes 
Ouvrages pourraient caufer du tumulte , qu'il 
avoit empêché Froben de les imprimer à Ba- 
ie i qu'en lui écrivant , il lui avoit donné 
des avis , & preferit la manière dont il de- 



voir ufer; quil n'avoit jamais détendu i 



au-deflu 



de propos délibéré, do&cur dç Terreur, ni | ! vraiment Chrétienne entre 



doctrine, qu'il eft vrai qu'il ne l'a point re- 
futé , parce qu'il n'avoit point lû fes Ou- 
parce qu'il avoit crû que cela étoit 
us de lui , & parce qu'il ne vouloir 
pas prévenir .fur cela les Univerfitez. 

Il explique ouvertement fes fentimens fur 
la Religion dans là treizième Lettre adreflée 
à un grand Seigneur qui lui avoit demandé 
une règle certaine pour le conduire, l'aflûranc 
que fon avis ferait d'un plus grand poids à (on 
égard , que fi le Pape faifoit une définition fb- 
lemnelle. Erafme lui écrit que cette raiiôn 
bien loin de rengager à faire ce qu'il deman- 
de ,l 'en éloigne encore davantagexarque fuis-" 
je i dit-il , pour prononcer quelquelchofe fur <r 
la foi d' autrui, & pour faire quelque décifion" 
différente de celle de l'Eglife CathoUque ?" 
Dieu me garde de me m êler de faire des dé-" 
ci fion s. Je n'ai point eu d'au tre intention , que *' 
de réveiller le goût des belles Lettres, &de" 
rappcllcr aux fources mêmes les Etudes de * 
Théologie qui étoient dégénérées en des quel-" 
tions & desfubtilitez inutiles. Je n'ai jamais " 
rien voulu définir comme certain» ni faire le «* 
dogtnatifte , principalement contre des fenti- «« 
mens reçus dans l'Eglife ; quoi que j'avoue •* 
que les Théologiens ont décidé des chofes que" 
1 on pouvoit laiflcr indécifes fàns faire tort à «« 
la Religion. Je n'ai donc rien à ordonner ," 
mais je pourrois fouhaiter de certaines chofes. ** 
Je fouhaiterois donc premièrement que toua " 
ceux de vôtre pais , fuflën tunis d'une charité " 

: fie avec tous" 
le» 
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Srafmt. lcs Mtrcs Chrétiens. Il dit qu'il fçait que l'on 
detefte communément dans cepais-làlaSefte 
des N i cola î tes, qu'il faut feulement réunir 
celle des Picards; que le mo ten de le faire, eft 
de choifir des gens habiles fie modérez pour 
les mitruirc; que rien n'a plus mis Luthcren 
- crédit, que les emportemena de Ces Advcrfai- 
res; qu'on doit encore moins foufTrir ceux qui 
irritent le fouverain Pontife parleurs injures, 
ou qui le décrient par leurs inventives ; quefi 
S. Pierre reprend avec raifon ceux qui mépri- 
fent les Puilfances, combien doit-on plus de 
refpccl à celui à qui routes les Eglifes défè- 
rent la principale autorité: qu'il ne difpute 
point d'où lui vient cette autorité ; qu'il fuf- 
fit que l'on ait jugé à propos d'élire un fouve- 
rain Pontife entre les Évêqucs, non feulement 
pour empêcher les fchifmes, mais aufli pour 
tempérer la tyrannie des autres Evêqucs & 
des Princes: qu'il fçait bien les plaintes que 
l'on fait communémenteontre le Siegede Ro- 
me , mais que comme c'eft une folie d'ajou- 
ter foi à des bruits populaires, c'eft auffi une 
mjufticc d'attribuer au Pape touteequifefait 
à Rome: que quoi qu'il en foit, on feroic 
beaucoup plus de fruit en fe fervant de priè- 
res , de raifons, de douces plaintes, qu'en 
ufant de reproches, & d'écrits pleins de fiel; 
qu'il n'eft pas fort taché que les Livres de Lu- 
ther foient publics dans fon pais, pourvu qu'on 
les life comme il les lit, c'ett à dire pour y 
prendre ce qu'il y a de bon, & rejetter ce 
qu'il y a de mauvais : qu'il ne veut pas s'ex- 
pliquer davantage fur ce qu'il penfe de cet hom- 
me, mais qu'il peut dire que la plus grande par- 
tie de cette tragédie a été excitée par la trop 
grande paflîon de quelques Théologiens qui 
ont écrit contre lois ôc particulièrement des 
Dominicains & des Carmes: qu'au relie il 
n'eft ni patron, ni ami, ni juge de Luther ; 
qu'il n'a pas écrit les mêmes choies que Luther 
ni de la même manière ; qu'il auroit foubaité 
en lui plus de douceur, fie qu'il défapprouvoit 
très-fort Ces emportement , auQi-bien que 
ceux de Ces ad verlàircs: que la Bulle publiée 
contre lui, n'a voit pas fait beaucoup d'effet ; 

3ue Ces ennemis le joignent à Luther ôc fe 
éclarent contre lui parce qu'il « écrit qu'ils 
ne font pas bien de s'appliquer uniquement à 
des fubtilitez Scholaftiques, parce qu'il s'eft 
éloigné quelquefois de l'avis de S. Thomas 
dans fes notes, parce qu'il a averti qu'il ne 
falloit pas folliciter les enfans de s'engager 
dans l'eut monaftique, avant qu'ils fe con- 
nulTent , & qu'ils fçûflent ce que c'eft que 
Religion, parce qu'il a. averti que la vraie 
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pieté ne conûftoit pas dans les cérémonie» ex- Erafmt, 
terieurcs, mais dans les mouveraensde lame, 
& enfin parce qu'il défend les belles Lettres 
J aufquelles ils ont déclaré la guerre. Celui à 
qui il écrit, l'aïant exhorté de Ce joindre à 
Luther, il lui fait réponfc, que cela fe peut 
facilement pourvu * que Luther foit dans le 
parti de l'Eglife, Ôc qu'il fera toujours du 
côté où il trouvera la pierre folide ôc la paix 
Evangelique. 

Dans la quatorzième Lettre écrire au Non- 
ce Cheregat, il fe plaint encore des Prédica- 
teurs qui déclamoient contre lui, fie lui fait 
connoitre que ce font des ignorans ôc des 
emportez qui font tort au S. Siège: ùTaflure 
que s'il eût voulu fe mêler de l'affaire de Lu- 
ther, fon parti auroit été beaucoup plus fort; 
mais, dit-il > Dieu me garde d'avoir jamais" 
cette penlée: Je n'ai prêché jufqu'à prefent" 
que le repos & la paix, je n'ai travaillé que" 
pour Js s u s-C h r 1 s t: étant présdela" 
fin de ma vie, je n'ai garde de quitter cette" 
conduite ni de perdre la couioane ôc la ré-" 
compenfe que j'attens. 

La Lettre vingtième du 14.. Livre, eftd'urf 
homme de Moravie, qui expofe à Erafmel'é- 
tat de la Religion dans fon pais: il die que 
le Marquifat de Moravie eft partagé en trois 
Seûes ( fans y comprendre plufieurs Juifs, 
quantité d'Epicuriens, ôc quelques Nicolaï- 
tes qui s'y trouvent) que la première eft com- 
pofée de ceux qui fuivenr ôc qui honorent en 
toutes chofes le Pontife Romain, & qui le 
reconnoiflcnt pour le vrai Vicaire de J £ s u s- 
Christ, comme les Allemans & les au- 
tres- Nations qui font du troupeau de J. C. 

aue la plupart des Seigneurs fie des Nobles, ion : 
e ce nombre, fie quelques villes Roïales avec 
les Monafteres autrefois riches, fie à prefenf 
prefque tout détruits fie ruinez. Que la fécon- 
de Secte eft compoféc deceuxquidiftribuenc 
au Peuple l'Euchariftie fous les deux efpeces ; 
qu'il y a peu de grands Seigneurs, mais plu- 
fieurs Nobles, fie prés de trente Villes Roules- 
qui font de ce parti ; que ceux-là ont retenu v 
les Sacremens fie les cérémonies de l'Eglife- 
comme les Romains, fie nedifférentquedans 
l'ufage de la communion fous les deux efpeces, 
fie en ce que leurs Prêtres chantent dans le 
lâcrifice , l'Epître ôc l'Evangile en Langue 
vulgaire, mais qu'ils font attachez avec obfti- 
nation à ces deux pratiques, fie difent qu'elles 
leur ont été accordées par le traité fait avec 
eux au Concile de Bàle; quoi qu'Eugène ne 
l'ait pas confirmé, parce qu'il n'a pas voulu 
approuver les décret s de ce Concile. 1. s ne veu- 

lent- 
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Ersjmt* lent pas néanmoins obfcrvet la condition fous 
laquelle ce Concile leur avoi: accordé l'ula^e 
des deux efpeces , fçavoir que le Prêtre dé- 
clarcroit avant qoe de communier le Peuple, 
ou'il ne falloir pascroireque l'un reçût moins 
fous une elpece que fous les deux: qu'ils foû- 
tiennent au contraire, que J. C aïant inthtué 
le Sacrement lous les deux cipeecs, âcqucl'E- 
glife aïant obfcrvc cet ufage pendant plulieurs 
Siècles, on a eu tort de le changer. La 3«Seûc 
cil celle des Picards, qui ont eu ce nom d'un 
transfuge du païs qui le porte, lequel étant venu 
en Bohême dans le temps que Jean Ziika, qui 
était un grand impieôcun grand feeleraefaifoit 
la guerre aux Eccleûaftiques fe joignit a lui & 
infecta fon armée enrieredeladoârme perni 
cieufe. Ceux-ci confiderent le Pape> les Car- 
dinaux, les Evêques ôc les autres Ecclefiafti- 
ques comme des Antechrïfts : ils appellent l'E- 
glifc Romaine,la proltituécôc la Bêtcdel'A- 
pocalypfe: ils croient que tout ce qu'ils font 
lont des abominations au lieu de bénédictions 
& de choies facrées: ils fe choiûflcnt pour 
Evêques & pour Prêtres, des Laïques igno- 
rans ôc groiriers, qui ont des femmes ôc des 
enfaos: ils s'appellent tous frères âc fœurs : 
ils méprifent les anciens & les nouveaux Doc- 
teurs; leurs Miniftres célèbrent la Meffefans 
habits fàcerdotaux, & n'y récitent point 
d'autres prières que l'Oraifon Dominicale: 
ils n'ont prefque aucune foi ni aucune con- 
fiance aux Sacremens: ils rebaptilent avec de 
l'eau fimple ceux qui entrent dans leur Secte : 
ils ne fe fervent ni de fel ni d'eau bénite, ni 
d'huile confacrée: ils ne croient pas qu'il v ait 
aucune divinité dans le Sacrement de 1 Eu- 
chanir ie> mais feulement du pain âc du vin 
qui reprefentent & qui figurent la mort de J. 
C. ils aceufent d'idolâtrie tous ceux qui l'a 
dorent, ce Sacrement n'aïanr été félon eux , 
inftitué par J. C. que pour fervir de mémoire 
de fa paffion : ils croient que les fuffirages, & 
les prières pour les Morts, font inutiles & ri- 
dicules, auiïi-bien que la confeflion auricu- 
laire & la pénitence enjointe par le Prêtre: 
ils traitent les jeûnes & les vigiles d'hipocri- 
ûc: ils difent que les Fêtes de la.Vicrge Ôc des 
Saints, font de l'invention de gens oiûfs, ôc 
n'obfervent que les Dimanches , & les Fêtes 
de Noël, de Pâques, &de Pentecôte. L'Au- 
teur remarquequcii les deux premières Sectes 
fe réunifibient, on pourroit détruire cette troi- 
ficme. Cette Lettre eftdu n Octobre 1519 
Dans la réponfcqu'Erafmefit à cette Lettre, 
jj commence par déplorer l'aveuglement au- 
quel les hommes font fujets, enfaifant undé- 
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nombrement des erreurs folles &impertinen- 
tes que les anciens fie les nouveaux Hcicti- 

Sjues ont foûtenuës: il témoigne enfuite qu'il 
buhaiteroit qu'on pût réunir ces trois Sectes 
qui font dans la Bohême ; que les paillons & 
les intérêts des hommes font le principal obf- 
tacle à ce: te union: que de ces trois fucietez. 
la première elt la feule qui de. roi. fublifter; 
que l'ordre hiérarchique fie la primauté d'un 
lcul, elt neceffaire dans lEglilé: que la fé- 
conde Secte a plus de tort en ce qu'elle rejette 
le jugement 6c l'ufage de l'Eglife Romaine, 
qu'en ce qu'elle croit que c'eit une action de 
pieté de communier lous les deux efpeces; 
qu'il eût été à fouhaiter que le Pape Eugène 
eût eu en cette occalion plus d'égard à la 
paix de l'Eglife qu'à fes intérêts âc à fa pai- 
llon , qu'il auroit néanmoins confeillé aux 
Bohémiens d'obéir plutôt, que de contefter 
' fur une coûtume déjà reçue dans une partie 
de la Chrétienté; néanmoins que pour dire 
naïvement ce qu'il pente, il s'étonne que l'on 
ait fait ce changement, les raifons qu'on en ap- 
porte ne lui paroilTant pas atTcz importantes; 
qu'il ne faut pas s'étonner que la faction des 
Picards foit beaucoup plus éloignée de l'ef- 
prit âc de la paix de l'Evangile, puisqu'elle a 
un feelerat pour Auteur ; que ft le Pape de- 
venoit un Antechrift, parce qu'il arrive quel- 
quefois qu'il y a des Papes fans religion , ou 
li l'Eglife étoit une proftituée parce qu'il y a 
des Cardinaux, des Evêques âc d'autres Mi- 
1. utrcs qui font médians, il ne faudroitplus 
obéir à aucun Evcque, à aucun Pafteur ni à 
aucun Roi, âc cette ouverture étant une fois 
donnée, chacun conlà iéreroit comme des im- 
pies tous ceux qui luidéplairoient : que le fen- 
liment de S. Augultin elt bien plus beau, fça- 
voir, que les moeurs des Miniftres ne cor- 
rompent pas les grâces de Dieu qui nous (ont 
conférées par les Sacremens, quoi qu'ils doi- 
vent être punis tréa-feverements'ils font caufe 
par leurs dercglemens que le nom adorable de 
} fc s u s C h R 1 s t elt en mauvaife odeur 
parmi les (Impies âc les foibies; que G aïant 
perdu toute pudeur, ils continuent dans leurs 
déreglemcns, il faut les corriger , maisque tout 
les particuliers n'ont pas droit pour cela de 
les attaquer j qu'd n'eu pas à propos de pren- 
dre les armes de crainte que fi l'on donne une 
fois l'exemple de cette violence, les innocent 
ne patiffent pour les coupables; que l'élection 
ju'ils font de leurs Miniftres n'eft pas éloi- 
gnée de l'ancien ufagedel'E^life; queS. Mi- 
colas âc S. Ambroife ont été élûspar le Peu- 
ple avant que la Formule de l'élection cano- 
nique 
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Bréfmi. nique fût en ufage; que les tumultes qui ar- mêmes cérémonies; qu'il feroitimporttntque Erafmî, 



rivoient dans ces élections* ont été caufequ'on / Ton ne multipliât pas tant les articles de Foi, fie 
les a remifes au choix d'un peiit nombre de j que l'on n'eut point de honte de répondre à 
perfonnes; que le choit: qu'ils font des igno- certaines queftions, Dieu içait comment ceU 
rans, fer ou plus fup portable, fi la pieté de leur ■ fe fait * il me fuffit de croire que cela eft. 



par exemple, dit-il, que le Corps fie** 
g de J. C; doivent êurereçûs avec pu- •' 



fe 

Jefcai 

le Sang de J. C: "doivent être'rcçûs avec pu- ' 
re te, mais il eft de peu de confëquence d'ex-** 
pliquer comme le pain efttranfubftantié au ** 
Corps de J. C. & commentée Corps peut" 
être fous une fi petite efpece, fie en tant de** 
lieux difterens. Je fçai que je refTafciterai,** 
mais il importe peu de rechercher avec eu- ** 
rioficé quel fera le corps après la refurreâiot*'* 
fie de quelle manière ce corps changé tant** 
de fois» fera néanmoins le même. Il remar-** 
que enfin qu'un des plus puiflam motifs pour, 
réunir les perfonnes Jeparées de l'Egufe, eft 
que les Princes fie fur tout le Pape fuient toute 
ourquôi être] apparence de tyrannie fie d'avarice, parce que 
Air une choie que l'on ; les hommes fe cabrent quand ils voient qu'ils 
fans peine* fi ce n'eft que le font prêts d'être traitez en efclaves, fie qu'on 



vie récompenfoit leur peu de capacité, mais 
que c'eft un double mal que de choifir, com- 
me ils font, des perfonnes incapables fie fans 
pieté; que pour le nom de frères fie de fosurs 
qu'ils fe donnent il n'y a aucun mal en cela* 
oc qu'il feroit à fouhaiter que cette marque 
de charité mutuelle fût encore en ufitge par- 
mi les Chrétiens; que quoi qu'il foit aflez 
probable que J. C. fie les Apôtres ont confà- 
cré avec leurs habits ordinaires, c'eft toute- 
fois une impiété de méprifer ce qui a été de- 
puis mftitue par nos Pères pour une fin falu- 
taire: ce font* dit-il * des cérémonies* mais 
ces cérémonies rendent les divins Myfteres 
plus vénérables au Peuple; fie pour 
différent des 
Peut obferver 



Fape leur accordât de fuivre leurs Ri tes, 
comme il permet aux Grecs fie à l'Egide de 
Milan de garder les leurs quoi que fort dif- 
férons de ceux de l'Egide Romaine: que c'eft 
une folie de ne vouloir point fe fervir d'autre 
prière que de l'Oraifon Dominicale: que ce 
qu'ils penfent des Sacremens* eft abfurde fie 
. impie: qu'il s'étonne avec quel front ils peu- 
vent méprifer les jeunes modérez : qu'il faut 
avouer que le nombre des Fêtes efttropaug- 
menté* que cela réduit plufieurs pauvres à 
là mendicité* qu'il feroit à propos de leur 
permettre de travailler après l'Office divin, 
mais que c'eft aux Evéques à pourvoir à cela, 
fie non pas au Peuple à fecoùer le jougdel'o- 
béïffance dûë aux Ordonnances des Evê» 

Sues. Après cela il dit que la Lettre à laquelle 
fait réponfc, a bien découvert le mal, mais 
qu'il feroit à fouhaiter qu'on y pût trouver 
un remède afiûré fie efficace; ou il croit que 
cela n'eft pas impoffible» pourvu que des per- 
fonnes de bien s'y a; ■ pliqucn t , principalement 
à preîènt que l'on a l 'Empereur Charles , zélé 
pour la Religion, fie le Pape Léon d'une hu- 
meur douce fie exorable: que pour fe réunir, 
il fau droit que chaque parti accordât quelque 
choie à l'autre; qu'on ne peut pas avoir d'au- 
tres fentimens que les Orthodoxes fur les Or- 
dtnat ions fie fur. les Sacremens, mais qu'on 
pourra peut- être relâcher quelque chofe des 



ne les invite pas à la pieté pour les fauver , 
mais qu'on veut les furprendre pour les faire 
fervir de proie à l'avance; que fi au contrai- 
re ils voient que nous ne leur voulons point 
de mal* fie que nous fommes prêts à leur faire 
du bien, ils fe confient plus facilement à no» 
tre bonne foi. 

Dans la cinquième Lettre de ce Livre, il ap- 
porte les rai ion s pour lefquelles il n'a point 
voulu écrire contre Luther. U dit qu'il n'ap- 
prouve pas la conduite que l'on avoir gardée 
en le décriant publiquement avant que de le 
réfuter; qu'il ne de voit pas fe mêler dans une 
affaire que d'autres avoient excitée* fie qu'il 
éeoie plus à propos que ceux qui l'a voient 
commencée* lâcher affen t , qu'au refte il n'y 
avoit pas de raifon pour laquelle il fût plua 
obligé d'écrire contre Luther, que les autres; 
qu'il étoit plus raifonnable que ceux qui l'a- 
voient les premiers déchiré par leurs Sermons 
fie par leurs Ecrits, écrivirent contre lui; qu'il 
lui paroifïbit trop dur d'attaquer un homme 
condamné fie dont les Ecrits avoient été brû- 
lez ; qu'il ne croïoit pas qu'il lui fût avanta- 
geux d'irriter un homme mordant qui ne cher- 
chou qu'à donner quelque coup, fie qui fe 
trou voie appuie de plufieurs Princes d'Aile- 

nne : qu'il croïoit que c'étok une témérité 
mêler d'une commiffion dont perfonne 
ne l'avoit chargé ; que peut-être quelques- 



lentimens des nouveaux Théologiens, fictole-j uns diroient qu'il chereboit mal à propos de 
rer quelques Rites particuliers; quoi qu'il fût la gloire en voulant combattre contre une per- 
plus a propos que tous les Chrétiens fufient! fonne qui étoit déjà terraffée: que ce n'etofc 
dans les mêmes pratiques* fie obfervaûeDt les i pas à un Grammairien comme lui de traiter 
Tme XIV. E 
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:.r* ; w une matière qui dcmandoit un Théologien; i fa de fcandale, mais que cependant il nt £ ri r mi 
que Ton fenthnent ne pourroit être d'aucun pcnfoit pas comme le vulgaire ; qu'il difoit 
poids après le jugement du Pape & de deux que les Scotiftes, que l'on croit commune- 
Académies: qu'enfin pour réfuter Luther, il ment très- fubtils, étoient des ftupides & des 



falloit avoir lu tes Ouvrages au moins 
fois ou deux. & qu'il n'en avoit pas le loifir, 
aïant à peine le temps de revoir les ûens pro- 
pres: que Jacques Lit o m us & Jean de Tour- 
nehoult dévoient plutôt faire paraître ceux 



bêtes & qu'ils n'avoienr point defprit, parce 
qu'il n'y a qu'un efpric petit & fterile qui 
pût s'amufer à mordre fur ce que difent les 
autres» de à feparer en parcelles tout ce que 
l'on propofe : qu'il en vouloit néanmoins en- 



qu'ils avoient faits. Il rapporte enfuite les ex- ' core plus a S. Thomas qu'a Scot, parce qu'il 



ecz de quelques Dominicains contre lui. & 
il s'étonne que les Religieux de cet Ordre fe 
plaifent à ces fortes de tragédies & à exciter 
deftroubles continuels ; que l'on fçait ceux 
qu'ils ont excitez fur la Conception de la 
Vierge; que Savonarole en a eau le d'autres à 
Florence; qu'à Berne ils avoient encore été 
caufe des mouvemens qui y croient arrivez ; 
que Jacques Hochftrat avoit fait beaucoup de 
bruit mal à propos contre Reuchlin, 6c con- 
tre le Comte de Novaquila » & qu'enfin ils 
faifoient des diicours feditieux contre lui. quoi 
qu'il n'eût point ofienfé l'Ordre entier , ti 
ce n'eft qu'ils s'offeniaffent de ce qu'il avoit 
dit en gênerai de la vie des Moines. & qu'en 
ce cas ils dévoient s'en prendre a S, Auguftin, 
à S. Jérôme & à S. Bernard qui avoient par- 
lé de la même manière, de la vie qu'ils dé- 
voient mener. 

La quatorzième Lettre contient les Eloges 
de Jean Colet & de Jean Le Verrier: ceder- 
nier étoit de l'Ordre de S. François. Erafme 
le dépeint comme un Religieux qui avoit 
beaucoup de fcience> de défintercuemenc, de 
lumières & de bonnes quautez, & qui s'é- 
tait fait des affaires pour n'avoir pas voulu 
trafiquer des Indulgences. Jean Colet étoit né 
à Londres en 1467., d'un Maire de cette Vil- 
le: il s'étoit applique à l'étude dés fa plus 
tendre jeuneffe , & avoit enfuite voiagé en 
France. & en Italie, où il avoit étudié les 
Pères. A fon retour en Angleterre il avoit 
expliqué publiquement les EpîtresdeS.Paul. 
Quoi qu'il n'eût point pris de degrez de Théo- 
logie dans l'Univerfite. perfonne n'étoit plus 
habile que lui, & la feience lui ht donner le de- 
gré de Docteur fans qu'il l'eût demandé: Il fut 
fait enfuite Doïen de S. Paul de Londres. 
Erafme décrit fon amour pour les Lettres, (a 
modeftic dans fes habits, fa charité envers 
les pauvres, l'inftitution qu'il fit d'un nou- 
veau Collège, & fa mort arrivée en 1520. 
Il loue là frugalité dans le boire & dans le 
manger, fon abftinence, & fa fimplicité. Sur 
fes fentimens, il remarque qu'il s'accommo- 
doit aux opinions des autres pour ne pas cau- 



avoit mêlé trop de Philofophie dans la Théo- 
logie; qu'il avoit bien . de l'amour pour la 
pieté Chrétienne, mais qu'il n'a voit pas beau- 
coup de penchant pour les Monafteres comme 
ils font âpre lent à caufe des dé rcglcmens, non 
qu'il eût de la haine pour les Ordres Reli- 
gieux, mais parce que les Religieux ne ré- 
pondoient pas à leur profeffioni qu'il nepou- 
voit fo uffri r les Evêques qui ne s aquinoient 
pas de leurs fondions. & qui menoient une 
vie indigne de leur caractère: il n'étoic pas 
néanmoins de l'avis de ceux qui croient que 
les méchans Miniftres ne peuvent adminiftrer . 
validement les Sacremens. Il approuvoit la 
confeffion étant perfuadé qu'il n'y a point de 
pratique qui donne tant de confblation & 
de bon eiprit; mais il ne vouloit pas qu'elle 
fe fit avec fcrupule , ni qu'elle fût ù fre- 

Suernmcnt répétée : il fe conten toit d'offrir le 
icrifice de la M cilc les Fêtes 6c les Diman- 
ches > foit que fes études, & fes occupations Q 
ne lui permiflent pas de le faire tous les jours» 
foit qu'il trouvât qu'il célebrâc Ja Meflè avec 
plus de dévotion 6c plus de ferveur quand il 
ne la difoit pas fi louve ne ; il ne blâmoit pas 
néanmoins ceux qui s'approchoient tous les 
jours de la fiunte table: il vouloit que le fer- 
vice fe fit avec fplendeur , ôc louai t fort cet 
ufage. Il eut quelques démêlezavecfon Evc- 
que qui le défera à l'Archevêque de Cantor- 
bie, l'accufant d'avoir prêché qu'il ne fàlloit 
pas adorer les Images , d'avoir dit que les 
Apôtres n'avoient pas été obligez de paicre 
leurs brebis en leur donnant des fecours tem- 
porels, parce qu'ils ét oient pauvres, & d'à- 
voir obliquement infulté fon Evêque en fe 
moquant de ceux qui lifoiènt leurs prédica- 
tions. L'Archevêque de Cantorbie connoi£- 
fan t le mérite de Colet, ne fit pas grand cas de 
ces aceufations- L'Evêque s'addreffa au Roi 
d'Angleterre, & lui fit parler par deux Cor- 
deliers contre Colet. Lé Roi bien loin d'écou- 
ter leurs plaintes, loua fort Colet, & l'exhor- 
ta de continuer fes prédications qui faifoient 
beaucoup de fruit. 
Dans la 1 5 e Lettre, Erafme confolle àMo- 

rus 
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ru* delaifler fans réponfe & de méprifer l'E- 
crit que Brixius avoit fai t contre loi, fous le ti- 
tre d'Anti- Motus, ou s'il veut répondre» de fe 
défendre fans oppofer des injures à celles de 



l'cfpric de l'Evangile a & prudence* fa cm- Erafim. 
lue &c la douceur : que J. C. lui-même 
s'eft accommodé à l'efpric des Juifs \ que les 
Apôtres ont ufe envers eux de condefeendan- 



Brixius: il lui promet même de faire fuppri- ce & de douceur ;& qu'ils fe font proportion 



mer ce qu'il y avoit de choquant contre lui 
dans le Livre de Brixius. Morus lui fait ré- 
ponfe par la Lettre fui vante» qu'il avoit déjà 
compolé, & fait imprimer une Réponfe au 
Livre de Brixius» par le confeil de fes amis » 
mais que pour lui faire plaiGr il en avoit 
achette & ferré tous les Exemplaires pour les 
retenir jufqu'à ce qu'il eût vu de quelle ma- 
nière en uferoit Brixius. 

Dans la quatorzième Lettre du feiziéme 
Livre» il déclare qu'il croit que l'opinion de 
ceux qui exemptent la Vierge Marie du pé- 
ché originel» cil la plus favorable» & la plus 
probable. Il y remarque que S. Thomas con- 
damne bien d'hereGe ceux qui nient que l'Eu- 
chariAie foit le Corps de J. C. mais qu'il ne 
taxe que d'erreur, & non pas d'hereGe, ceux 
qui difenc que J, C. a confacré par d'autres pa- 
roles que par celles-ci: Ceci ejl mon Corps. 

Dans la dix- neuvième, il reprend Hochftrat 
de la manière aigre dont il avoit écrit contre 
Capnion : il fe défend auffi fur ce que Hochf- 
t rat l'avoit acculé d'avoir avancé que le ma- 
riage peut être diffou» par le divorce. Il allu- 
re qu'il n'a point dit que le divorce fût per- 
mis» mais qu'il a feulement témoigné qu'il eût 
fouhaité qu'il le fût par la compaUion qu'il 
des gens qui fe perdent dans le mariage: que 
cen'eftpas à nous à borner le pouvoir de l'E- 
glife; que quoiqu'elle ne puiffe pas changer ce 
qui cil de droit divin» elle peut toutefois l'in- 
terpréter bénignement comme on interprète 
les Commandemens de Dieu touchant l'homi- 
cide fie le ferment .que dans le fait particulier» 
l'Eglife admet pluGeurs caufes du divorce que 
J. C. n'a point marquées, qu'elle diftingue en 
tre le mariage confommé & celui qui nel'eft 
pas» qu'elle a fait des Loix fur la validité & 
fur la nullité des mariages» que les anciens Ré- 
glemens ne font pas tous conformes fur cefujet. 

Les deux premières Lettres du dix- feptiéme 
Livre, font écrites au fujet de l'ouvrage qu'E- 
douard Lée avoit compofé contre Erafme, fie 
de la manière dont il l'avoit publié: il en pat le 
hiftoriquement ôc fans pafGon, fit fait voir 
que Lee en avoit très- mal agi à fon égard. 

Les Lettres fuivantes contiennent diverfes 
particularités fur les gens de Lettres de ce 
temps- la. 

Dans l a dix-b. uitiéme» il reprend l'aigreur 
Avec laquelle Luther avoit écrit, & il dit que 



nez à la foibleffe des hommes; qu'ils n'ont 
point éloigné par la dureté de leurs paroles , 
ceux à qui ils ont prêché l'Evangile ; qu'ils fe 
font fervis des moiens ôc des raifons qui étoient 
les plus propres à les toucher; que les remè- 
des doux font plus d'effet que les violens ; 
qu'il femble que Luther faffe fon poffible pour 
faire croire que fa doctrine cil tort différen- 
te de celle des autres; qu'en voulant remédier 
à des maux, il en eau le de plus grands. H 
ajoute que fes ennemis avoient fait des Ex- 
traits de fes Livres» de chofes qui fembloient 
avoir quelque rapport aux dogmes de Luther, 
mais il remarque que la vérité eft fouvent 
femblable à la fauffeté , 6c montre la diffe- 
rencequ'ily a entrefesfentirhensficceuxde" 
Luther. J'ai, dit-il, peut-être averti en quel-" 
que endroit, qu'il ne faut pas faire des vœux" 
témérairement, & ditqueje n'approuve pas " 
ceux qui laiflànt leurs femmes & leurs fa- <( 
milles, vont courir en pèlerinage à S. J acques " 
ou à Jerufalem : Luther condamne générale-*"' 
ment tous les voeux. Je me fuis plaint quel-" 

Îuefois de ce que l'on avoit rendu laconfef-' 4 
oninfupportablcpartropde fcrupule: Lu-*' 
therrejetteentierementtoute forte deconfef- «* 



Gon comme pernicicuie. J'ai enfeigné en 
quelques end ruas, qu'il faut lire les bons Au-" 
teurs, & j'ai ajouté que les Livres attribuez à " 
S. Denis ne font pas G utiles que les titres le" 
promettent; Luther dit que cet Auteur eft" 
un fol & indigne d'être lû. Néanmoins pour " 
parler ingénuement G j'avois prévû ce quieft " 
arrivé» je n'aurois pas écrit ces fortes de cho- " 
fes» ou je me ferais fervi d'autres termes» car" 
je ne fouhaite rien tant que de rendre fervice" 
à tout le monde fans choquer perfonne. En Gn " 
il exhorte Jufte Jonas, a qui cette Lettre eft 
écrite» de porter les chofes à ladouceur» d'en 
parler à Philippe Melanchthon, & de tâcher 
par leur prudence d'étouffer le Schifme fie le 
t rouble où Luther avoit jette l'Eglife. Cet- 
te Lettre eft du mois de Mai de l'an 1521. 

Dans l'Epitre vingt-deuxième , en parlant 
de l'édition de TertuUien publiée par Rhé- 
nan us; il fait le portrait de ce Père. Cet Au-" 
teur a, dit-il» fon ftile particulier qui étoit" 
peut-être alors fort goûte des Africains, quoi" 
qu'il nous paroifle trop dur, comme S. Jerô- " 
me l'a reconnu: maison ne pcutqu'onn'ad- " 
mire la vivacité de fon génie, l'étendue de" 

E a 
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Ers/m. " {e$ connoifiinces fur l'Ecriture Sainte,la pre- 
„fence de fa mémoire dans un Siècle fi re- 
culé où il n'y avoir point d'Ecoles, point de 
„ Diflertâteurs,' point d'Interprètes de l'Ecri- 
rure Sainte ■ point de Profeffion de Théolo- 
gie : il a néanmoins le défaut que S. Jérôme 
„ condamne dans Origene » c'eft qu'il fait 
„ quelquefois violence aux termes de l'Ecriture 
„ Sainte, ôc même il le fait encore plus hardi- 
,,ment qu'Origene, car ce dernier propofe les 
choies par forme de difbutefic de doute > au 
»,lieu que Tertullien allure & décide. Quoi- 
„ que l'on ne puiffe exeufer la faute qu'il a 
„ faire en quittant l'Eglife, cependant S. Jerô- 
„ meladiminuë» & il faut avouer qu'entre les 
„ Hérétiques, ceux-là font moinscriminelsqui 
„ exigent plus qu'il ne faut par un excez.de ze- 
»»le» tels qu'ont été ceux qui vouloient que les 
«baptitez vécuflent avec tant de pureté, qu'ils 
«ne recevoient plu* à la Communion del'E- 
j, gliie ceux qui etoient retombez dans quelque 
„ crime énorme , afin d'éloigner les autre* du 
», pèche par cette le vente de la difeipline Ec- 
„ cleGaftique : car ils nepenfoient pas» à ce 
que je crois, qu'ils fuflènt exclus du Roïau- 
,» me des Cieux , parce qu'ils étoient mis hors 
„des portes de l'Eglife, mais ils vouloient que 
ii leur pénitence durât toute la viefic croïoient 
que cela étoit utile pour retenir les autres dans 
», ie devoir. Ces anciens blâmoient auffilabi- 
„ garnie, & exigeoient le célibat : quelques au- 
tres condamnoiententieremencû guerre: ce 
,,font des execzplus excufàbles quand ils éloi- 
11 gnent du vice fie portent à-des chofes qui y 
font le plus oppolées, telles font la plupart 
des erreurs de Tertullien» bien différentes 
„des dogmes monftrucux des premiers Hére- 
„ tiques. 

Il (è raille dans la vingt-quatrième, d'un 
homme qui avoit voulu rétablir l'honneur 
des Ordres mendians , endifant quec'étoit la 
fource du Paradis terreftre» d'où fortoient les 

Ïuatrc Fleuves , qui font les quatre Ordres 
lendians, fit montrer la neceffité de lacon- 
feflîoi) par le» Livres des Confcffions de S. 
Àuguftin. 

Dans la quatrième Lettre du dir-huitiéme 
Livre , adreflëe à Piftorius , il l*àflure qu'il 
n'a jamais favorifê , & qu'il ne fàvorifcra 
jamais aucune herefie condamnée , qu'il 
ne s'eft jamais écart é des Continuions fie- 
clefiaftiques, mais qu'il faut diftinguer entre 
les Décrets des Conciles généraux, les Ordon- 
nances des Evcques & les Reglemens de la 
Cour de Rome : Qu'entre les Conftitutions 
Synodales, il y en a qui ont été faites pou* du» 
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rer à perpétuité , fie d'autres qui ne font qne Eufiar. 
pour un temps ; qu'il y en a de fondées fur 
l'Evangile qui font inviolables » fie d'autres 
qui peuvent être changées: qu'il eft vrai qu'au 
commencement de ces troubles » il avoit crû 

3u'il eût été à propos pour le bien de la paix» 
e faire quelque changement» mais feulement 
aux Loix qui peuvent y être fujettes » que le» 
Italiens ont des tenu mens qu'il ne voudrait 
pas défendre » qu'il ne voit pas qu'il y eût 
d'inconvénient, que l'Eglife accordât l'ufagc 
de la communion fous les deux efpeces, com- 
me elle l'a accordé autrefois aux Bohémiens»* 
qu'il n'a jamais permis aux Prêtres de fe 
marier, ni difpenfëles Moines deleursvoeux* 
mais qu'il a crufic qu'il croit encoreque c'eft 
une cruauté de forcer les perfonnes de l'un 6e 
de l'autre fexe à faire des vœux dans leur jeunef* 

Dans la treizième , Erafme raille Luther 
de fon mariage avec une fille , qui depuis 
pluûeurs années avoir ce de d'être Veftalc* 
Se de ce qu'il a quitté le manteau Se la barbe 
de Philofophc. Il dk qu'il s'emploie à réfu- 
ter les Luthériens & les Zuingliens » êc que 
cependant fes ennemis le .veulent faire 
palier pour Luthérien , & ne ceflent d'écrite 
contre lui. U fait la même plainte dans la Lettre 
fuivante. 

Il la porte même jufqu'au Pape Adrien 
VI. dans la vingtième Lettre de ce Livre. 
Il s'y juftifie pleinement contre les calomnies 
de les adverfaires » fit s'exeufede ce qu'il n'a 
point écrit contre Luther. Il donne avis an 
Pape qui l'avoit confulté fur les moïens d'ap- 
paifcr les troubles quel'herefie a*ok eau fez > 
qu'il eft plus a propos d'y emploïer la dou- 
ccurquela violence.fi» qu'il fera très-difficile 
de rétablir la paix fi chacun eft attaché i tes in* 
teréts particuliers , files Théologiens demeu- 
rent arrêtez à tousleursfcntimens , fi les Moi- 
nes ne cèdent rien de leurs prétentions , fit fi 
les Princes ne veulent rien remettre de leurs 
droits. 11 croit qu'il feroit à propos d'attirer 
ceux qui font feparezde l'Eglife» en leuraflù- 
rant le pardon de tout le pafié, d'empêcher les 
nouveautez-, d'arrêter le cours des libelles, fie 
de faire efperer au monde que l'on changera 
des chofes dont le jougparoitinfupportable : 
que le feul nom de liberté feroit revenir 
bien des gens , fit qu'il faut la procurer autant 
qu'on le peut, fans faire torta la Religion, fie 
fans avilir l'autorité des-Princes fie des Evc- 
ques. 11 penfe que pour apporter des remèdes 
à la fource du mal, fit avifer fur ce qu'il eft 
à .propos de changer , il faudrait appeller de 

cous. 
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gnfim. tous les Pais , des perfonnes qui ruffent incor- 
ruptibles, (âges, point paJ&onnées, revécues 
d'un efprit de douceur , ôc capables de don- 
ner de bons confeils. 

11 fe plaine dans la Lettre vingt- troifiéme , 
adreffée à Oecolampade , de ce qu'il l'avoit 
appelle dans la Préface de fon Commentaire 
fur Ifaïe , Nôtre grand Erafme. Cet éloçe qui 
n'étoic nullement à propos, ne fervoit qu à ren- 
dre Erafme encore plus odieux aux Puiiïances , 
ôc pouvoit faire croire auPublic, qu'il étoit dans 
les fentimens d'Oecolampadc^c'eft pourquoi 
il le trouve très- mauvais, ôc lui en témoigne 
fon chagrin par cette Lcttrequicft du a*. Jan- 
vier 1515. 

11 décrit dans la vingt- cinquième , les maux 
que la nouvelle Reforme de Luther avoic ap- 
porter. Le nom de l'Evangile avoit réveillé 
plulîeurs perfonnes de la letargie & du fom- 
meil où elles étoient. Luther dans les commen- 
cemens rendoit facaufe plaufible , même aux 
gens de bien , en élevant l'autorité del'Ecri- 
ture Sainte , en prêchant qu'il falloir mettre 
toute là connance en Dieu, & n'a voir aucune 
confiance en fes propres forces , ôc err pro- 
mettantla liberté Evangeliqucfouhaitéeavec 
tant d'ardeur. Ce qu'il difoit contre la Cour de 
Rome , contre lesEvêquesdeCour, contre la 
tyrannie des Moines devenue intolerable.con- 
tre la Théologie fophiftique,4uiattirok auffi 
des applaudi rfemens. Scsadverûures rendoient 
encore fa caufe plus favorable par leurs 'décla- 
mations contre les belles Lettres ôc contre l'é- 
tude des langues, & parce qu'ils étoient dé- 
jà odieux aux gens de probité ôc de fçavoir : 
plus on s'oppofoit au mal, plusilcroiflbit,ôc 
le fupplice du feu dont quelques-uns avoient 
été punis , bien loin d'en arrêter les progrés , 
l'avoit fomenté. Il ajoûte qu'il avoit averti 
Luther en particulier d'écrire de meilleures 
chofes & avec plus de modération : que fui- 
van t fon avis Luther avoit fait quelques ou- 
vrages qui avoierx été mieux reçus, comme 
fes Traitez fur quelques Pfeaumes, fur l'Orai- 
fon Dominicale, fur les quatorze Speâres j 
mais qu'il n'avoitpûs'empêcher de faire paroî- 
tre enfuitc , des libelles toujours violens de plus 
en plus; qu'il avoit c té tort choquéde fon arro- 
gance & de la demangeaifon qu'il avoit de mé- 
dire même d'une manière bouffonne- , fans 
épargner les Têtes couronnées, & les perfon- 
nes à qui l'on doit durefped.il efpere que Dieu 
fera tourner ces maux à l'avantage de fon 
Eglife , & qu'il fera triompher l'Evangile & 
la vérité de Jesus-Christ , & fafeitera 



ni à gauche, prêcheront l'Evangile avec pru- Ertfmi. 
d c m ce 5c avec un efprit de charité & de douceur. 

Dana la quarante-feptiéme Lettre écrite à 
l'Evêque de Rochefter, il lui marque qu'il a 
à combattre d'un côté des Moines & des Théo- 
logiens qui le veulent perdre, & de l'autre des 
enragez Luthériens qui fremiflent contre 
lui , parce qu'il retarde leurs triomphes à ce 
qu'ils prétendent, Ôc qu'il ne veut pas faire 
profeffion de la doctrine de Luther. Il dit qu'il 
y ades chofes danscerte doctrine qu'il ne com- 
prend pas , qu'il y en a dont il doute, & qu'il 
y en a quefaconfeience ne lui permettoit pas 
de foûtenir; qu'il fouhaiteroit que ce tumulte 
excité par Luther, fût comme un remède amer 
& violent qui pût purger l'Eglifc. 

La première Lettre du dix-neuvième Livre 
eft adrofféeau Pape Clément VIL & écrite fur 
fon élévation au Pontificat. Erafme l'afJûre que 
les folliàtations des Princes , ni les liaifoni 
qu'il avoit avec les gens de Lettres , ni la 
haine que lui portoientlesTheologiens&les 
Moines, ne l'ont pû engager à embrafTcr le 
parti de Luther, ôc-àconfpirer contre le Saine 
Siège : que s'il y a quelque chofe dans les 
cents qu'il a faits, avant que Luther s'élevât, 
qui pu îLïe être pris en mauvaife part , il ne 
l'auroit pas écrit s'il eûtprévû ce qui eft arri- 
vé , qtfil avoit changé ces endroits dans les 
dernières éditions de fes ouvrages, & qu'il étoic 
prêt de changer auffi les autres, fi on l'en avoit 
averti charitablement : qu'il s'étoie toujours 
fournis au jugement de l'Eglife Romaine, 6c 
qu'il ne s'y oppoferoit jamais, quand même 
elle ne jugeroic pas favorablement pour lui : 
mais qu'il avoit tant de confiance en la jufti- 
ce de SaSainteté, qu'il étoit perfuadé qu'elle ne 
foufrriroit pas qu'il fût la viâtme de la haine 
du petit nombretlefesenncmis.Ennniffantfa 
Lettre »- il fouhaite que J & su s-Chr 1 sr 
veuille que le Pape Clément fou le Jet en leur 
ôt le restaurateur du nouveau ûecle d'or , ôc 
il y- ajoûte par forme d'svcrtifiement , que 
Sa- Sainteté furpaflera la gloire de - fes Pré- 
deceflèurs , fi elle appaife ces troubles caufez 
parles guerres ôc par la différence des opi- 
nions , qu'elle viendra à bout du premier , fi el- 
le eft également favorable à tous les Princes i 
ôc du dernier, en faifànt efperer qu'elle chan- 
gera les chofes qui peuvent être changées fans 
faire tort à la Religion. Cette Lettre eft datée 
de Balle du 13. Février 1524. 

La féconde Lettre de ce Livre , eft de Melan- 
chthcm à Erafme. Il lui témoigne que c'eft avec 
raifbn qu'il fe plaint de quelques-uns de o.ux 



des Evangcliftcs, qui fans s'écarter ni à droit j quifoniprofclfionduLutheranifmc,& il avoue 

E 3 qu'il 
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E, A r m . qu'A y en a entre eux, qui ont oublié l'hu- 
manité & la Religion , qui excitent des trou- 
bles par leurs prédications feditieufes , qui 
en veulent aux belles Lettres , qui ne gar- 
dent aucune des règles de la vie civile , fie 

Îui ne cherchent qu'à établir leur tyrannie. 
1 prétend que Luther a une conduite bien 
différente , qu'il déplore ces abus , & qu'il 
en cft vivement touché, mais qu'il ne croit 

f as devoir pour cela abandonner la caufe de 
'Evangile. Il founaiteroit qu'Erafme fût plus 
favorable qu'il n'eft à la doctrine de Luther ! 
il i'a îî are que Luther elt fort éloigné de l'am- 
bition & de la cruauté de quelques nouveaux 
Prédicateurs, 6c lui témoigne qu'il eftperfua- 
dé que fa doctrine eft véritable. & qu'il ne 
peut pas en confeience la condamner. Il 
ne trouve pas mauvais qu'Erafme ait écrit 
contre lui touchant le Libre- Arbitre > & il 
lui fait efperer que Luther lui répondra avec 
modération. 

Erafme lui réplique dans la Lettre fui van- 
te , que s'il voioit ce qui fe paffe en fon pais , 
il avouerait encore plus volontiers qu'il a 
raifon de fe plaindre de ceux qui abufent 
du nom de l'Evangile , que Luther fait bien 
de n'en être pas content, parce qu'ils dé- 
crient entièrement fon parti i qu'il ne veut 
point juger des motifs de Luther , ni con- 
traindre Melanchthon de changer de fenti- 
ment, mais qu'il eût fouhaité que le dernier, 
dont l'efprit étoit propre aux Lettres» s'y 
fût uniquement attaché fans fe mêler de cet- 
te querelle de Religion : que pluûeurs cho- 
ies le choquent dans la doûrine de Luther, 
fie principalement de ce que quand il a en- 
trepris de défendre une choie , il le fait avec 
une ardeur qui n'a point de bornes ni de 
fin, qu'il outre tout, fie qu'en étant averti» 
il pouffe encore les chofes plus loin : qu'u- 
ne liberté modérée eût été beaucoup plus 
propre à faire entrer les Evêques fie les 
Princes dans la Reforme. Il dit qu'Oeco- 
lampade , Pélican fit Hedion ont le même 
efprit que Luther, qu'ils croient avoir beau- 
coup fait, quand ils ont défroqué quelques 
Moines ou marié quelques Prêtres: que Lu- 
ther prend les chofes de travers, fie qu'en 
voulant corriger les abus, il caufe de beau- 
coup plus grands maux : que fa doctrine a 
excité des troubles fie des ieditions eh plu- 
sieurs endroits. £ft-ce, dit-il» une chofe 
fort conforme à la pieté Chrétienne , de 
M prêcher au peuple, que le Pape eft l'An- 
„techrift , que les Evêques fie les Prêtres 
„fonc des ombres ; que Jcs Conftitutions 
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humaines font des herdics.que la Confef-" £ r ^ w 
fion eft une pelle, que parler d'œuvres, de" 
mérites, d'efforts, c eft être hérétique : d'af- " 
iurer qu'il n'y a point de Libre- Arbitre» que" 
toutes chofes arrivent par neceflGtéi qu'il" 
n'importe pas de quelle nature foientno6" 
œuvres. 11 ajoute qu'autrefois l'Evangile* c 
avoit rendu les hommes meilleurs, mais 
que le nouvel Evangile prétendu, ne faifoit 
que les corrompre. Il blâme auffi Oeco- 
lampade » Carloftad , fie quelques Di ici pic s 
de Luther qui ne s'accordoient pas même 
entr'eux. Ces deux Lettres font de l'an 

Il parle à peu prés de la même manie-' 
re» des Luthériens fie des Zuingliens dans 
la Lettre fuivante écrite la même année à 
un Médecin. Voici la peinture qu'il en fait 
dans une addition à cette Lettre. Ce nou-' c 
vel Evangile produit une nouvelle forte de" 
gens obftinez, impudens, hypocrites, me " 
difans, menteurs, trompeurs, quines'ac-" 
cordent point enfemble, incommodes aux** 
autres, feditieux, furieux, chicaneurs, qui** 
me déplaifent tant, que fi je fçavois quel-" 
que Ville où il n'y en eût point, j'y ferais'* 
ma demeure. ** 

Il décrit agréablement dans la vingt-neu- 
vième Lettre , les ftratagêmes dont les Moi- 
nes fe fervoient en pluûeurs endroits pour 
décrier fes Ouvrages. 

Dans la trente fie unième qui eft du 24. 
Mars 1529. il mande à Jean Vergar le chan- 
gement de Religion arrivé dans la ville de 
Bile » fie dit que l'on n'a pas lai fié une feu- 
le image dans les Eglifes : que l'on y a en- 
tièrement aboli la Méfie fie les Cérémonies 
Ecdeûaftiques : qu'on fe contente de prê- 
cher de temps en temps, qu'enfuite les hom- 
mes , les femmes fie les enfans chantent des 
Pfeaumes traduits en vers Allemands, fie que 
quelquefois on y diftribuc du pain comme un 
fymbole du Corps de Jésus-Christ: Que 
1 on oblige les Moines fie les Religieufes de 
quitter leur habit fie de fortir de la Ville: que 
jufqu'à prefent l'on n'a point encore forcé de 
m ai (on s ni tué perfonne , mais qu'il eft à crain- 
dre qu'on ne le fafle, parce qu'il y a pluûeurs 
Villes d'Allemagne fie de Suide qui font en- 
trées dans cette confédération : que G l'on 
en vient à prendre les armes» il fe retirera.*, 
que les Princes font allez puifTans , mais 
qu'on trouvera peu de foldats qui veuillent 
expofer leur vie pour les droits des Prêtres : 
qu enfin il ne croit pas que les fecours hu- 
mains puifTent remédier à ces maux, fie qu'il 
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à Dieu : que cependant 



DE S 
.faut avoir recours 

il a- fait fon devoir • en déclarant qu'il ne 
s'éloigneroit en quoi que ce fût de la Com- 
munion de l'Eglife, fit en attaquant Luther 
par trois fois, quoi qu'il demeurât dans cet- 
te partie de l'Allemagne où (es féntimens 
ét oient fui vis , ce qu'aucun autre o'avoit fait 
avant lui : que les Théologiens de Paris 
étoient hors de la portée des traits * quand 
ils ont fait des articles dont on fc moque en 
Allemagne : qu'il auroit pû écrire avec plus 
de fureté en Brabant.mats qu'il y avoit d au- 
tres ennemis fur les bras : qu'il falloit qu'il 
délogeât de Bile; qu'il ne fçavoit pas enco- 
re où il iroit : qu'il prévoïoit bien que ce 
changement feroit fort contraire à fa fan te, 
mais que demeurer dans cette Ville» ce fe- 
roit approuver le changement qui s'y eft 
lait publiquement. 

Alphonfe Fonfeca Archevêque de Tolè- 
de l'invite par fa Lettre, qui eft la trente- 
deuxième de ce Livre* d'écrire contre l'he- 
refie de Luther. Erafme s'en exeufe par la 
Lettre fuivante fit remontre à ce Prélat, qu'il 
ne fc fent pas affèz fort pour foûtenir feul la 
eau le de l'Eglife: qu'autre chofe eft de faire 
des fcholics fur les œuvres de Saint Jérô- 
me , autre chofe de défendre des dogmes 
defquels dépend ou le foûtien ou la chûte de 
la Religion : qu'il n'étoit pas à comparer 
avec tant de Théologiens qui fc font figna- 
lez dans cette controverfc: que néanmoins, 

Sur n'être pas inutile, il s'étoit retiré a 
le , afin de travailler à des Ouvrages qui 
puffent fervir à l'Eglife j que ce qui avoit 
-paru de lui , faifoit aÛez connoîrre qu'il n'y 
étoit pas demeuré à rien faire : que pen- 
dant fon fejour dans cette Ville , il n'avoit 
.as été (impie (beûateur du combat entre 
es Catholiques oc les Luthériens, qu'il avoit 
rappelle ou retenu , ou du moins modéré 
pluficurs perfonnes par fes Lettres & par 
Tes converfations ou par fes Livres: qu'il 
•voit attaque Luther étant dans un pats qui 
lui étoit plus favorable que Wittcmberg 
même : que cela n'avoit pas empêché fes 
ennemis de le déchirer plus que jamais : que 
la plupart des Théologiens ne fe conten- 
tent pas que l'on combatte les dogmes con- 
traires à la Religion , mais qu'ils veulent 
que l'on approuve toutes les opinions qu'ils 
ont introduites dans l'Ecole , fie qu'on fe 
ferve des mêmes termes: que ceft ce qui a 
fait méprifer leurs Livres de controverfe» fit 
empêché qu'ils n'euûent le forcez qu'il auroit 
été à fouhaiter qu'ils «uflent eu: qu'il avoit 
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fait tout ce qu'il avoit pu en fon particulier. Il Erafme'. 
fe plaint plufieurs fois dans cette Lettre , des 
calomnies fie des perfecutions defes ennemis. 
Sur la fin , il mande le changement de Religion 
arrivé à Baie fit dans plufieurs autres Villes. 

Dans la Lettre trente-huitième écrite à 
Loms Bek, il lui témoigne le chagrin qu'il a 
d'avoir pafle Pâques fans Alléluia fie fans fcf- 
tin dejoïe. Il fe compare aux Ifraëlites cap- 
tifs à Babylone, fie il dit qu'en attendant qu'il 
puiûe, délivré de cette captivité, offrir publi- 
quement fes facrifices au Seigneur , fa cham- 
bre lui tient lieu de temple. Il déplore les 
malheurs de (on temps; il remarque que Dieu 

Eermet qu'ils arrivent pour éprouver fes élûs. 
I dit qu'en fon particulier les perfecution* 
qu'on lui a faites, loin d'abbattre (on coura- 
ge, l'ont rendu plus ferme : il décrit celles 
qu'il a eûës à fouffrir, & qu'il fouffre tous 
les jours de la part de fes ennemis, & il allu- 
re celui à qui il écrit, qu'il n'a jamais été ten- , 
té pour cela d'entrer dans aucune fe&C, & qu'il 
perdra plutôt fa réputation & fa vie , que de 
le (eparer de l'Eglife. 11 rend enfuite raifon 
de fa conduite & de (à foi> J'ai, dit- il, fait" 
faire quelque progrez dans les langues Se " 
dans les belles lettres. J'ai exhorté les Théo- '' 
logiens à quitter de petites queftions plus' c 
propres à conferver la vanité, qu'à entrete-" 
nir la pieté, pour étudier les fources de la" 
véritable Théologie, qui fuit l'Ecriture fain- " 
te & les anciens Docteurs de l'Eglife. Je" 
n'ai pas prétendu abolir la Théologie Scho-" 
laftique , mais j'ai fouhaitc qu'elle fût plus" 
pure & plus ferieufe. J'ai exhorté les Moi-" 
nés à être véritablement ce qu'on dit qu'ils'* 
fonti c'eft à dire , des gens morts au mon- *' 
de , à ne pas tant mettre de confiance dans" 
l'extérieur , & à s'appliquer plus ferieufe-" 
ment à acquérir la vraie pietéde l'ame. J'ai" 
condamné ceux qui font témérairement des ** 
vceux, fie ceux qui fefervent d'artifices pour " 
les y engager. Mais je n'ai jamais approuvé*' 
ceux qui quittent l'état monaftique fans de" 
grandes raifons,6t (ans permiflion du Pape." 
J'ai fouhaiié fou vent que les Papes, les Car- « 
dm aux fie les Evêques menaffent une vie" 
Apoftolique , mais je n'ai jamais penfé" 
qu'on dût en chaffer aucun de fa place. J'ai" 
toujours eu de refpeâ pour tous les Sacre-'* 
mens de l'Eglife, quoique quelques Anciens <( 
aient douté fi le mariage étoit de ce nom- " 
bre. Je n'ai jamais douté que l'on ne dût'* 
pratiquer la confeflioo facramente'le, fie je" 
n'ai jamais ofé m'approcher de la fainteTa- u 
ble , (ans m'érxc confefle à un Prêtre. Je * 



n'a 



Digitized by Google 



4 o NOUVELLE BI 

Urafat " nt " i amais eu aucun deffcin d'abolir la Méf- 
ia Ce , 6c je ne me fuis jamais pû imaginer que 
» Dieu eût laifle Ton Eglife fort long-temps 
«dans une erreur auffi dangereufe que celle 
», d'adorer un petit morceau de pain pour le 
«Corps de [esus-Chr ist. J'aieuqucl- 
m que difficulté fur les paroles de la Confecra- 
»tion, mais dans ces fortes de fcrupules,je 
,, fuis dans la difpofition de m'en rapporter 
>,au jugement de l'Eglife. Jeconfiderecom- 
M me une folie , le fentiment de ceux qui 
m donnent a tout le monde le pouvoir de con- 
sacrer, d'abfoudre & d'ordonner. J'ai eu 
>, toujours une horreur particulière pour les 
le des & pour les fchifmes. Je ne fuis entré 
«dans aucun parti , quoique j'y pûfieêtreen- 
» traîné par bien des motifs. Je n'ai point 
„ cherché à me faire de feâateurs,& j'ai don- 
,»né à Jes us-Christ les difciplesque je 
„ pou vois avoir. 11 fe conible enfuite de fon 
malheur d'autant plus facilement , qu'il efpe- 
re qu'il en fera bien- tôt délivré par la mort, 
6c de celui de l'Eglife dans l'dperance que 
Dieu détournera cette tempête par fa mifcri- 
corde. 

La Lettre quarante- cinquième de ce même 
Livre , eft adrelTée à l'Aflcmblée des Suiffes 
qui fe tenoit à Bade , 6c écrite contre un li- 
belle que l'on avoit diftrtbué quelque temps 
auparavant , intitulé , Sentiment de Luther <£• 
fErafme fur la Cette. Il deuwouc les fenti- 
mens que cet homme lui impute , de déclare 
qu'il ne fe trouvera point qu il ait dans aucun 
de fes Ecrirs avance des fentiroens fur l'Eu- 
chariftie difterens de ceux de l'Eglife. 

Dans la foixante & onzième adreflée à un 
Efpagnol Docteur de Sorbonne, (c*cft à Fran- 
çois Victoria) Erafmc ië plaint de ce qu'on 
faifoit contre lui en Efpagne.en France & en 
Angleterre. Il en veut particulièrement au 
Docteur Beda , qu'il aceufe de ne pat enten- 
dre le Latin, & de faire des extraits infidèles 
de fes Ouvrages. U fan voir que Ton ne doit 
pas toujours prendre a la rigueur les termes 
des propoûtions , 6c qu'il faut entrer dans le 
fens de l'Auteur , & il en rapporte quelques 
m exemples tirez des Saints Pères. Saint Je- 
«rôme, dit- il, exhortant les Clercs à mépri- 
>, fer les richeffes * dit gne celui qui pajfede 
U que/qu'autre cbefe que le Seigneur , ne peut pas 
„ avoir le Seigneur en partage. Si quelqu'un, 
- „ remarque Erafme , interpretoit malignement 
„ce paflage, ne diroit-on pas qu'il interdit 
,, toute propriété de biens aux Clercs ? Qu'y 
,,a-t-il encore, ajoûte-t-il, de plus odieux 
„que ce que ce même Pere dit du mariage: 
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De quelle nature ejl un bien que Ton n'ap-** p . . 
prouve qu'eu le comparant i quelque ebofe de — Ti ' m 
plus méchant ? Si l'on tt ou voit quelque cho- " 
fe de femblable dans mes Ecrits , de quel" 
blafphéme ne m acculer oit- on pas? Quand" 
faint Bafile exhortant 18s riches à donner « 
l'aumône, dit que le bien dont ils jouifent eft'' 
aux autres , que pourroit-il y avoir de plus" 
fediticux fi l'on prenoit ces termes (elon la" 
rigueur d'une propofition dogmatique, &" 
non pas félon l'ufage que l'on en fait dans", 
une exhortation ? Il montre enfuite que rien ** 
n'a fait plus de tort à l'autorité du Pape, que 
l'excez où les Moines l'ont portée II exhor- 
te la Faculté de Théologie de Paris d'envi 
ploïcr fon crédit & fon autorité contre lea 
ennemis de l'Eglùe. Il l'avertit qu'elle doit 
fervir J es u s-Chr i s t , & non pas lespaf- 
fions de quelques particuliers ■ qu'elle doit plu- 
tôt s'attaquer a ceux qui ont écrit ouvertement 
contre les dogmes de l'Eglifequ'aux écrits d'un 
homme qui combat pour eux, & dans le mê- 
me camp. 11 avoue qu'il fe peut faire qu'en 
combattant quelque dogme impie, il foit tom- 
bé dans quelque excez oppofe. Il dit que û 
cela lui eft arrivé , c'eft par méprife ou par 
négligence , 6c non point par malice : que û 
on lui fait connoître qu'il le foit trompé , il 
fera le premier à effacer ce qui fera mal > oui 
expliquer ce que l'on n'aura pas bien enten- 
du : que de cette manière fes livres feront cor- 
rigez fans bleffer la charité, aveeplu* de truie 
& même d'honneur pour la Faculté. 

La foixante 6c douzième eiladrefféeàBu- 
cef . Il y déclare que la principale ration qui 
l'a empêché d'entrer dans la prétendue Re- 
forme de Luther , eft fa conscience, & que 
s'il eût crû que cette Reforme étott l'ouvrage 
de Dieu, il y feroit entré. Il ajoûte qu'il y a 
parmi eux plufieurs personnes tics éloignées 
de la li n ce nce Evangelique: qu'il en a connu 
plufieurs qui étojent tres-honnêtes gens avant 

Sue d'embr aller ce parti, 6t oui font devenus 
epuis plus mécbans , & qu il n'en a connu 
aucun qui foit devenu meilleur: qu'une troi- 
fiéme raifon qui lui donne de l'éloignement 
pour ce parti , eft la divifion des chefs de la 
Reforme. Car pour ne point parler, dit- il ," 
des Prophètes 6c des Anabaptiftes, peut-on" 
voir des Ecrits plus emportez, queceuxque" 
Luther, Zuingle& Onaoder ont fait les uns " 
contre les autres. Il déclare qu'il n'approu-" 
ve point la cruauté des Princes, mais que la 
conduite de quelques-uns des Reformez lea 
irrite. Pourquoi Luther s'eft- il avifé , dit il > " 
d'écrire une fiuyre contre le Roi d'Angle- * 

terre? 
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Eufmt. »» terre ? c'eft cependant lui qui eft leCory- 
„phécde la nouvelle Reforme. Jenefuisque 
m médiocrement en colère de ce qu'il m'a fi 
„ maltraité, mai» je nç puis lui pardonner d'a- 
v voir trahi lacaufedel Evangile, d'avoirrié- 
chaîné les Princes , les Evêques, les faux 
Moines & les mauvais Théologiens contre 
y , les plus honnêtes gens, & d'avoir augmen- 
té une fervitude qui étoit déjà intolérable. 
u Il faitenfuite une peinture dcsdéreglcmcns 
de ceux qui ont embrafle la nouvelle Refor- 
„ me & de, maux qu'elle a caufez. Ceux, dit- 
>, il , qui ont ceflé de reciter les Heures Ca- 
noniales, ne fonc plus aucune prière. Ceux 
„ qui méprifent les Configurions des Evéques, 
t , n'obéïflent plus aux Commandemens de 
„Dieu. Ceux qui ne veulent point d'abfti- 
„ nenec de viandes, fc plongent dans toutes 
fortes de defordres. Enfin il trouve très-mau- 
vais que l'on ait aboli la Mefle, parce que quel- 
ques Prêtres en abufoient: il auroit fallu, dit- 
il, pour la même raifon abolir la prédication. 

La Lettre foixante & treizième cil celle qu'il 
écrivit au Parlement de Paris pour le prier 
d'arrêter la cenfure de Tes Ouvrages, que Be- 
da avoit entrepris de faire faire en Faculté. 

La foixante & dix-feptiémeadrcfTéeàBeda, 
eft un avis qu'il lui donne de modérer fesem- 
portemens. Il lui offre en même temps de fai- 
re tout ce qui dépendra de lui pour la paix , 
même de lui demander pardons il a écrit avec 
trop de chaleur contre lui. Cette Lettre eft de 
l'an 1527. Il y a dans ce même Livre quatre 
autres Lettres d'Erafme àBeda: fçavoirles 8a. 
91. 97. & 106. mais. elles font ce l'an 1527. 
avant que la cenfure d'Erafme fût avancée. 

Dans la quatre-vingt-deuxième adreflécàla 
Faculté de Théologie de Lou vain, il fe plaint 
de ce que l'on fouffioit que l'on débitât à Lou- 
vain un Livre fait contre lui par un Carme , 
& de ce que Laromusfaifoit tout ce qu'il pou- 
voit pour le faire paffer pour hérétique. 

La quatre-vingt-onzième adrcflce à Beda, 
contient une longue hiftoire de ce qu'Erafmc 
avoit fait pour l'Eglifc , des perfecutions qu'on 
lui avoit fufcitées , des adverfaires qu'il avoit 
rencontrez, & des iiluftrcs a^probateus qu'il 
avoit eus. 

La Lettrequatre- vingt-quinzième eft aclrcf- 
fée à Conrard Pélican qui faif< u courir le bruit 
qu'Erafme lui avoit avoué qu'il étoit de fon 
avis fur l'Euchatiftie. Il l'accufe & le con- 
vainc de calomnie en déclarant qu'il n'a jamais 
crû que l'Euchariftie ne fût que du pain 6c d u 
vin , & qu'il a toujours été perfuadé qu'elle j 
étoit le Corps & le Sang J t s u s-C u R 1 s t. / 
To mt XIV, 
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j II y a dans cette Lettre plusieurs chofes très- ErsfmT. 
1 remarquables contre ceux qui nient la prefence 
! rédle. Il y réfute particulièrement l'objection 
des Sacramenuires, fondée fur ce que le nom 
du figne peut être donné à la chofe fignifiée. 
On di t d'u n tableau,c'cft Hector qui a tué Pa- " 
trocle, mais tout le monde fçaitquelapein-" 
ture n'eft pas réellement Hector ; au lieu" 
qu'on a droit de croire que ce que Jésus-" 
Christ nous a afluré» eft réel ôt verita- ,c 
blc. Et d'ailleurs ce raifonnement eft pitoïa- " 
ble , les paroles de J. C. peuvent avoir un u 
l'eus figuré, donc il faut les en tendre Je cette" 
manière. Que leur fert-41 de citer tant d'An- ,e 
riens ? ils ont beau forcer , embrouiller , obf- " 
curcir leurs paffages, ils n'en rapportent au- " 
cun dans lequel il foit die clairement que le'* 
Corps & le Sang de J. C ne,font pas dans" 
l'Euchariftie. Les feres exhortent à corn mu- " 
nier fpirituellemcnt au Corps & au Sang dej. tf 
C. il ne faut pas s'en étonner, puifquc cette" 
Communion fpirituclle eft ce qu'il y a de plus " 
utilc,& quefans elle la Communion charnel- " 
le eft caufe de la damnation. Mais cela nous*' 
oblige- t-il de quitter la doctrine que l'Eglifc** 
Catholiquea enfeignée pendant tant de fiecles?** 
La Lettre quatre-vingt-dix-neuvième con- 
tient une épitaphe de Dorpius , & la cent & 
unième l'éloge de Vives. 

La Lettre 107. adretléeau Prince George 
de Saxe, contient diverfes reflexions fur l'en- 
treprife de Luther. Il écrit librement à ce Prin- 
ce, que quand Luther eft venu , le monde étoit 
endormi par des opinions fcbolaftiques, &par 
des conftitutions humaines , qu'on n'enten- 
doit parler que d'Indulgences, de marchez» 
du pouvoir du Pape: que quand ces chofes fe- 
raient indubitables, elles ne fervent pas beau- 
coup à l'établifTcmcnt de la vigueur Evange- 
lique, qu'elles n'animent pas au mépris du 
monde & à l'amour des biens du Ciel : qu'il 
ne faut pas méprifer l'autorité du Pape, mais 
que toute fa gloire doit être rapportée à J. C. 
que quelques perfonnes du nombre de celles 
qui ne cherchent pas ce qui appartient à J. C. 
mais qui aiment ce fiede , regnoient à l'abri 
de ces ïentimens, qu'il falloir réveiller le mon- 
de de ce fommeil , allumer les étincelles du 
feu Evangcliquc, mais que Luther n'avoir pas 
gardé la modération qu'il falloir avoir : que les 
Théologiens qui avoicnt écrit contre lui, l'a- 
voient aigri, & augmenté le mal : que Luther 
avoit avancé plufieurs chofes que Ton ne peut 
fbiiffrir , mais que ces Théologiens avoient 
aufli foûtenu des opinions que les gens fçavans 
& de probité oc peuvent approuver , & qui 

F pou- 
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Erafme. pouvoient nuire à U pieté Evangeliquc: que 
la Bulle de Léon X. n'avoit faitqu'augmenter 
l'embrafement : que l'Edit de l'Empereur, 
quelque rigoureux qu'il fût» n'avoit pas chan- 
gé les efprits. Il s'exeufe de ce qu'il n*a point 
écrit contre Luther fie fur ce qu'on le foup- 
çonnoit d'etre auteur du Livre que le Roi 
d'Angleterre avoit écrit contre lui j il déclare 
qu'il n'y a point de part , & que ce Prince 
etoit très capable de l'avoir fait. Il promet 
enfin d'cmploïer tout fon efbrir fie toutes fes 
forces pour la défenfe de la Foi & le rctablif- 
lémcnt de la concorde entre les Chrétiens. 

Dans la cent-treizième écritc-a Mclanch- 
thon i il blâme la conduite des Chefs de la 
Reforme , & montre la différence qui étoit 
entre les fentimens de Zuingle fie de Me- 
lanchthon. On y peut voir plufieurs particu- 
larités, touchant les premiers Reformateurs. 

Le vingtième Livre des Lettres d'Erafmc, 
n'en contient aucune de bien remarquable. Il 

Ï traite à Ton ordinaire, de fa conduite fit de fa 
ifpoiition fur la Religion, des ennemis qu'il 
avoit , des ouvrages qu'il compofoit > & de 
quelques points de critique fie d'érudition. 

Dans la troilicme Lettre du 21. Livre, il fe 
plaint à Hedion de ce qu'il fupportoit l'Im- 
primeur Scot qui avoit imprimé des Satyres 
con tre 1 ui. U y déclame au fli contre les Moines 
qui quiltoient leur habit pour fe marier. 

U répète dans la feptiéme adr cflee au Prince 
George de Saxe, ce qu'il a écrit dans plufieurs 
autres , des caufes du progrés du fchifme de Lu- 
ther , & les proteftations qu'il a faites très- 
fouvenc de n'avoir jamais favorifé fon parti 
Dans la trentième, il juftifie la traduction 
qu'il avoit faite de ce partage de Saint Luc 
Gloria in excelfn Deo,pax m terra» htminibui 
boxa, voluntas, titi»U. 

Les autres Lettres contiennent diverfes 
particularitex tres-curieufes touchant les gens 
de Lettres de ce temps-là. 

La dix-ncuviéme Lettre du aa. Livre, eft 
adreflec à la Faculté de Théologie de Paris, 
qu'il appelle Ctllegium Sorbonicum , & écrite 
pour fe défendre contre l'entreprife de Bcda. 
Il commence par Droteftcr qu'il efttrcséloi- 
gné de toute herene fie de tout fchifme : qu'il 
a écrit contre Luther , & que les Luthériens 
ont écrit contre lui : que Louis Berus qui le 
connoît particulièrement} peut rendre témoi- 
gnage de fa foi : qu'il n'avoit jamais eu de dé- 
mêlé avec aucun Ordre entier > & qu'il n'avoit 
garde d'attaquer une Compagnie, aux oracles 
de laquelle on avoir toujours donné beaucoup 
d'autorité ; que quand il avoit répondu à Bcda, 
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il n'avoit pas crû que cela regardât la Compa- Erafm* 
gnie: qu'il lui avoit écrit d'abord , que la cho- 
fe fe paffàt entr'eux avec une modération 
Chrétienne, mais que Beda avoit fait paroi tre 
un Livre contre lui plein de calomnies , de 
menfonges & de blafphcmes: qu'il y avoit été 
exciré par Edouard Lee qui avoit déjà répandu 
en Elpagne & en France un Livre pareil à ce- 
lui de Beda: que Pierre Victoria qui avoit un 
frère ( François Victoria) Docteur deSorbon- 
ne , s'étoit déclaré contre lui à Burgos fie y 
avoit excité une grande tempête: que ce mê- 
me Lee avoit auflî foû levé quelques Docteurs 
de la Faculté de Louvain. Il témoigne à la 
Faculté , qu'il efpere de fa juftice qiTelle ne 
fuivra pas la paffion de Bcda, qu'elle ne con- 
damnera pas ce grand nombre d'articles fans 
lire fes reponfes , fans examiner les paffage» 
dans les lieux où ils font > fans faire attention 
aux perfonnes qu'il fait parler , fans comparer 
l'extrait avec ce qui précède & ce qui fuit. 
Enfin il conjure les Docteurs de Paris de ne 
pas accabler le pauvre Erafme. Il avoue que 
cela leur eft facile, mais il affûrequece triom- 
phe ne leur fera pas beaucoup d'honneur, fie 
que la vérité qu'il détend ,1'eratoûjbursinvin- 
cible. Il apporte en fuite des exemples pour 
faire voir que des proportions détachées peu- 
vent avoir un fort mauvais fens, quoique dans 
l'endroit d'où elles font tirées elles en aient un 
tres-bon. U demande à la Faculté que la chofe 
fe pafTc> fi cela fepeut, entre lui ficelle: qu'on 
l'avertiffe charitablemenr,fic il promet qu'il y 
remédiera en corrigeant fes écrits. Si cela ne fe 
peut, il prie les Docteurs de ne pas entrer dan s 
la paffion des particuliers, mais d'avoir un efpric 
charitable, de lire les endroits d'où font tirez, 
les paffages que Beda a déferez à la Faculté , 
fie de vouloir bien jetter les yeux fur fa réponfè. 

Dans la vingt- neuvième Lettre Erafme fait 
fon apologie, en rapportant les fervices qu'il 
a rendus à l'Egltfe. Premièrement , par les 
Editions de* Percs qu'il adonnées. Seconde- 
ment, par les Ouvrages qu'il a faits fur l'Ecri- 
ture , qui ont été approuvez par les Papes. 
Troiûémemcnt , par ce qu'il a enfeigné dans 
fes Ecrits. Voici , dit-il , ce que j'ai toujours '« 
fait dans mes Ouvrages. Je déclame contre" 
les guerres qui troublent la Chrétienté depuis <* 
tant d'an nées. J'ai tâché de rappel 1er la Théo- " 
logie , qui étoit dégénérée en fubtilitez fo-«* 
philtiques, à fa fource fie à fon ancienne fim- *• 
plicité. J'ai reftirué dans leur état naturel les '* 
Saints Docteurs de l'Egl ife , où l'on peut pui- *« 
fer les ventez de la Religion cotr.medans les •« 
fources. Les belles Lettres qui croient aupa- « 

ravant 
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Erafrie. »,ravant toutes Païennes , ont été mifes en ufa- 
„ge pour honorer J es us Christ. J'ai fait 
„ mon poflible pour faire refleurir les Langues. 
„J'ai défait les hommes de pluficurs préjugez 
«dangereux. J'ai réveillé le monde qui étoit 
„aflbupi fie comme endormi par des cérémo- 
nies Judaïques, fans néanmoins defapprou- 
„ver celles de l'Eglife. J'ai travaille à ces 
„ chofes avec toute la modération poflible, non 
„ feulement fans blcfler aucun Ordre , mais 
h même fans attaquer le nom ou la réputation 
,> d'aucun particulier , fans me faire de parti , 
„fans exciterdefedition. Il ajoute qu'il n'a ja- 
mais condamné les Ordres Monaftiqucs ; mais 
qu'il a averti des abus ôc des déreglcmcns de 
quelques Moines : qu'il a encore parlé plus li- 
brement contre ceux des Princes, des Cardi- 
naux, des Papes & des Evoques, que cepen- 
dant aucun d'eux ne s'eft déclaré pour cela 
contre lui: qu'il n'y a que les Moines qui dé- 
voient être les plus patiens, qui fe font déchaî 
nez contre les avis qu'il leur avoit donnez. 

La trentième Lettre contient une apologie 
de (es fentimens fur pluûeurs articles. 11 dit fur 
les pèlerinages, qu'il a feulement en feigne qu'il 
falloit éviter la fuperftïtion. Sur la Confeflion, 
qu'il l'a toûjours approuvée > quoiqu'il n'ait pas 
crû qu'il fût certain qu'elle étoit d'inftitution 
de J e su s-C H R i s T : que dans fon Livre de 
la manière de fe confefler .aïant deffein d'en- 
feigner à fe confefler utilement) il n'avoitpas 
pû fe difpenfer de rapporter quelques incon- 
veniens de la Confeflion, qu'il n'attribuoit pas 
à la Confeflion même > mais à la faute des 
Confefleurs ou des Pénitcns: qu'il avoit exhor- 
té les hommes à honorer les Saints, princi- 
palement en les imitant: mais qu'il y avoit tant 
de fuperflitions dans le culte qu'on leur ren- 
doit , qu'il étoit neceflaire d'en avertir: qu'il 
n'avoit point condamné les cérémonies Ec- 
clefiaftiques ; mais enfeigné de quelle manière 
il en falloit ufer. Pour 1'abft.inence de certai- 
nes viandes, qu'il avoit déjà répondu fur ce fu- 
jet à Noël Beda , & qu'il n'y a perfonne vrai- 
ment pieux qui ne fouhaitât que la Loi fur ce 
fujet fût changéeen Gmpleconfcil ou exhorta- 
tion: qu'il n'etoitpas lefeulquieûtimprouvé 
le nombre exceflif des Fêtes, principalement 
dans un temps où il n'y a point de jours dans 
lefquels il fe commette plus de pcchczque dans 
les jours de Fêtes : qu'il approuvoit le nombre 
modéré des Fêtes , mais qu'il fouhaiteroit que 
l 'on cm ploïât ces jours à des exe rcices de pieté : 
que la Religion ne dépend pas à prefent des 
miracles, & que l'on fçait affez combien l'on 
a introduit d'opinions faufles par des miracles 



fuppofez : qu'à prefent il fe trouve des gens Era/mtl 
qui renouvellent cet ancien artifice. Ilenrap- 
portc quelques exemples , ôc entr'autres ua 
fort plaifant d'un Curé qui avoit mis dans fon 
Cimetière quantité d'écreviffes aufquelles il 
avoit attaché des bougies allumées: ces écre- 
viflîes marchant la nuit fur les fofles des morts . 
furent un fpcdfcacle terrible. Lelendcmain le 
Curé prêcha que c'étoient les ames des dé- 
funts qui demandoient des prières afin d'être 
délivrées du Purgatoire. Le Peuple l'auroit 
crû , fi l'on n'avoit trouvé dans le Cimetière 
quelques écreviflës qui avoient encore leur 
bougie attachée. Il avoue que l'on doit hono- 
rer les Moines. Donnez-nous , dit-il , de" 
vrais Moines , ôc nous les refpefterons. " 
Mais où font- ils, ôc la plupart des Moines" 
de nôtre temps ( j'en excepte quelque-uns )" 
qu'ont-ils de Moine que l'habit & la ton-" 
fure? Qu'on vifite la pluparr des Monalteres." 
L'on y trouvera peu de véritable pieté Chrê-'* 
tienne: l'on y trouvera peu d'érudition fie de u 
vigueur fpirituellc, principalement parmi les" 
mondains. Faut-il pour cela abolir les Mo- " 
n a Itères? non j mais il faut les reformer, ôc" 
faire enforte qu'ils foient des Ecoles de fo- " 
brieté , de chalte té , de modeftie fie de veri- " 
table pieté. Il croit que pour les rendre tels," 
il faudroit faire des Loix pour empêcher les 
Religieux fie les Religieuses d'attirer les jeu- 
nes garçons fie les jeunes filles par carefles ou 
par menaces. 2. Qu'il fàudroic leur donner 
des perfonnes de conûderation fie de probité 
qui euflent foin de les conduire fie deles nour- 
rir de la parole de Dieu, fie de ne les point 
laiflerdansl'oifiveté. 3. Qu'il feroit peut- être 
à propos d'ôter cette grande variété de Reli- 
gions» d'habits, de Règles. 4. Qu'il fàudroic 
les obliger de renoncer aux Bulles dont ils 
font armez contre les Evêques , les Magis- 
trats fie le peuple, fie de reconnoître les Evê- 
ques , comme ont fait fie ordonné ceux qui 
ont été les Fondateurs des Ordres. 

Erafmefe défend encore dans la Lettre fui- 
van te , de plusieurs aceufations ridicules for- 
mées contre lui , fie fait voir la malignité fie 
la mauvaife foi de fes ennemis. 

La féconde Lettre du vingt- troifiémc Li- 
vre, adreflée au Pape Adrien Vl.cftfuivicde 
deux Lettres de ce Pape très- favorables à 
Erafme. Il lui marque dans la première, qu'il 
n'a point ajouté foi aux délations d'uneoude 
deux perfonnes qui l'a voient accule , 6c 1! l'ex- 
horte d'écrire contre les nouvelles herefici: 
dans la féconde, il le prie de lui expliquer les 
moïens de remédier à ce mal. 

Fa H 



Digitized by Google 



44 NOUVELLE B 

ir*fm. Il traite dans la cinquième Lettre de la mort I 
» fubite. On la craint communément plus que 
», toutes chofes comme une punition de Dieuj 
,, cependant ellccft commune. dit-il.aux bons 
,, & aux médians. Ce qu'on doit craindre n'elt 
„ pas de mourir fubitement, mais de mourir 
...en rjrauvaisétat. Ceuxquicrai^nentfifortl'a 
» mort fubite, feroient bien mieux dedeman 
5 >der à Dieu la grâce de bien vivre,' car qu'ya- 
,» t-il dcplusinfcnfe.quederemettrcà fe con- 
»vertir à la more ? Qu'il y a peu de gens qui 
»foient convertis par une longue maladie! Il 
,, ne faut à la vérité del'efrcrer de perfonne , 
>» mais c'eft attendre trop tard à apprendre les 
y. Loix du Chnftianifme, quand on n'eft plus 
>>cn étatde les pratiquer. C'eft bien tard em- 
,,ploïer le remède delà confeflîon, quand on 
ell prêt à rendre l'ame. Donnez-moi difent 
«.quelques-uns en s'adreffant à fainte Barbe, 
une vraie contrition, & une bonne conref- 
,, iion à l'article de la mort. Que demandent-ils 
par la, fi ce n'eft qu'il leur foie permis de vi- 
M vre mal & de bien mourir ? Autrement ils di- 
>>roientens'adreflant à J ksus-Chr ist,& 
,, non pasàlainte Barbe: Faites-moi désàpre- 
M fer.t la grâce de haïr mes péchez, d'avoir une 
», douleur falutairc de les avoir commis, de rc- 
rafler dans l'amertume de mon coeur mes 
,. fautes paflees, de me confefler une fois, en 
«forte que je n'aie plus befoin de confeflîon. 
„Quetques-unsdcmandentàDicu le genre de 
», leur mort, & le temps-qu'ils veulent être raa- 
», lades: qu'il eft beaucoup plus Chrétien de 
„ n'avoir point d'autre inquiétude que de vi- 
m vre enforte que quand ce dernier jour arri- 
», vera, il ne nous furprenne pas fans prépa- 
ration , laiflant le relie à la volonté de 
Dieu, qui fçait ce qui cil le plus convena- 
ble à un chacun. Tous les hommes naiffent 
„dc même, & ils meurent d'une infinité de 
«façons. Celui qui a bien vécu, ne peut point 
m mal mourir : mais s'il ctoit permis à un hom- 
me depietédechoilir le genre de fa mort, je 
, .crois qu'il n'y enapointqu'ildûtplûtôtfou- 
,»haitcrque celui d'une mort fubite, q.ii rom- 
„ pant le cours de fes bonnes oeuvres, l'enlevé 
droit au Ciel. Un homme malade & accablé 
» par le j maladies du corps, n'eft plus en état de 
» faire tant de bonnes œuvres. Il ne peut plus ni 
j. étudier, ni enfeigner, ni prêcher, ni vibrer les 
,, malades, ni travail 1er des main s, pour a flirter 
„ les pauvres : au contraire, il eft à charge aux 
,, autres. Erafme rapporteenfuitedivers exem- 
ples de morts fubites trés-éditians. 11 y ajoute 
plufieursautrcs exemples de perfonnes iliuftres 
de l'on temps» qui font mortes étant jeunes. 
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La fixiéme Lettre contient diverfes particu- 
lari.cz de la vie d'Erafme. 

La fepticme eft la Préface de fon Manuel 

du Soldat Chrétien. 

Dans la huitième, il juftitîe la tra ludtion 
qu'il avoit faite d'un padagedu chapi.re 7. de 
l'Evangile de Saint Jean, & quelque* autres 
endroits de fes ouvrages. 

La neuvième contient l'éloge & l'épitaphe 
de Froben fon Imprimeur, dontil loué l'habi- 
leté, la gencrofue & la candeur. 

La treizième contient l'hiftoire d'un Ana- 
baptifte. 

La première Lettre du vingt-quatrième Li- 
vre, eft adrefléc à Herman Archevêque de Co- 
logne, à qui Erafme fait connoître le tempé- 
rament qu'il eût fouhaité que l'on eût gardé 
pour la Reforme de la Difcipline Ecdeliafti- 
que. Ce Prélat lui fît une réponfe fort obli- 
geante qui fuit cette Lettre. 

La quatrième contient la defeription de la 
mort de Louis de Bcrquin , que nous avons 
rapportée. 

La cinquième Lettre eft celle qu'il écrivit à 
Grunnius Secrétaire Apoftolique, pour obte- 
nir la difpenfe de fes vœux , dans laquelle il 
expofe, fous le nom de Florent, les raifons qu'il 
avoit de demander cette difpenfe. 

Dans la Lettre quinzième, après avoir ré- 
pété ce qu'il a dit plufu-urs fois des abus qu'il 
étoit à propos de reformer, & oe la témérité 
des nouveaux Reformateurs, il fait ie dénora- 
brcmCiitdesadvcrlâiresqu'il avoit en France» 
en Efpagnc. en Flandres &c en Italie. 

La première Lettre du vingt-cinquième Li- 
vre, eft adreflee au Cardinal Caietan, qui avoit * 
averti Erafme des moïens qu'il devoit prendre 
pour lever les foupçons que quelques-uns 
«voient contre lui, 6c ôter tout îujer de l'ac- 
culer , afin de vivre & d'étudier en repos 
le refte de les jours. Erafme lui témoigne qu'il 
a déjà fait une partie de ce qu'il demandoit de 
lui, en remarquant & en corrigeant pluûeurs 
paflages) où il y avoit certainement quelques 
fautes de fi part ou de celle de l'Imprimeur. 
Quant à la modération qu'il demandoit de 
lui, il l'allure qu'il l'a déjà fait voir dans fa 
Réponfe aux Ccnfures des Théologiens de 
Paris , qui avoient paru depuis peu fous le 
nom de la Faculté, quoiqu'elles fulTent l'ou- 
vrage d'un leul homme inquiet, & qu'on ne 
fouffroit qu'avec peine dans fa compagnie. Il 
ajoute qu'il eft prêt de faire fur tous fes Ou- 
vrages cequelaint Auguftinafait fur les liens, 
pourvu que l'on convienne des paflages où il 
y a quelque erreur ou quelque chofe qui peut 

probable. 
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Sréfmt. probablement caufcrdu fcandale; mais qu'il 
ne peut pas rien faire fur les paiîages que Tes 
adverfaires n'ont pas entendus* ou aufquels 
ils ont donné malicieufementun mauvais t'en s, 
ou enfin qu'ils ont attribuez a des perfonnes 
& à des temps aofquels il ne les a point rap- 
portez: que la -plupart des choies qu'on lui 
reproche, font de cette nature: qu'il y a des 
gens qui ont le jugement fi fort de Travers, que 
s'il étoit obligé de Cuivre leurs avis, il lui fau- 
drait effacer dans fes Livres, des ebofesque des 
perfonnes fçavantes & pieufes jugent très- 
bonnes. Il defefpere de pouvoir fermer la 
bouche à tous ceux qui lui en veulent; mais 
il le croit aiTcz heureux s'il peut contenter les 
gens de bien 6c faiisfaire à ce qu'il doit à J E- 
sus-Christ. 

Dans la Lettre onzième Erafme àl'occaûon 
de l'Ecrit de Paul de Sadolet fur lePfeaume 93. 
6c de ceux qu'il avoit faits fur les Pfeaumt^ 
85. & 22. traire des anciens Commentaires 
sur les P femmes. Sadolet lui avoit parle du 
Commentaire d'Hcfychius qu'il eftimoie : 
Lrafroc dit que cet Auteur lui cil entièrement 
» inconnu. Nous avon-, ajoûcc-t-il, leCom- 
„ m en taire de faint Hiiaire ; mais il n'eft pas 
„ entier, & il a tout tiré d'Origene. L'Ou 
h vrage de iaint Jérôme fur icsPfeaumes, acte 
m corrompu d'une manière indigne par quelque 
„ malicieux impoltcur. Saint Auguftin a trai- 
, , té cette matière av ec exactitude, mais il a été 
obligé d'y mêler pour l'inftruâion du peuple, 
h plutieurs chofes qui ne font pas fort nccefiai- 
„res, & quifont même à charge à un lecteur 
,,fç^vant& appliqué. Caflîodore a mieux aimé 
„ rama lier tout ce qu'il a pû trouver, que dédi- 
re pe u de choies s vec exactitude. Nous avons 
„de petits Commentaires de Bru non fur le» 
„Pfeaumcs> plus recommandables par leur 
„ pieté que par leur érudition. L'explication 
„d'Arnobc c il quelquefois plus courte que le 
„ Pfeaumc. il répond en fuite à l'avis que Sa- 
dolet lui avoit donné, qu'il n'avoit pas bien 
fait de taxer dans fes Ecrits, des Ordres entiers 
& des perfonnes conftituées en dignité, qu'U 
n'a jamaii eu d'eliéin decho^uer aucun Ordre, 
mais iimplement de les avertir de ce qu'ils dé- 
voient faire ou éviter, pour acquérir de la ré- 
futation & de l'autorité. Il eft, dit- il, de la 
•«dignité de l'Ordre Theologique de traiter des 
Lettres divines avec fageiïc & avec vénéra- 
tion, (ans s'arrêter à des raifonnemens frivo- 
„ les 6c de faire que les moeurs des Theolo- 
rtgiens répondent àleurprofeflion. 11 eft de la 
,» dignité de l'Ordre Monaftique de montrer 
■j parla mortification entière des parlions hu- 
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maines, qu'il furpiiTcdcbciucoup le refte du" En/mt} 
mondeen pieté li necre. 11 eft de la grandeur" 
des Princes d'être très- éloignez de la tyran- " 
nie. Il eft de la dignité des Lvéques d'imiter " 
autant qu'il le peut , les vertus de Jésus-" 
Cm r 1 s r 6c des Apôtres. Celui qui donne cet " 
avis en reprenant ceux qui deshonorent leur" 
profelSon, loin de choquer l'Ordre entier, a " 
foin de ion honneur 6c de £s intérêts. Et de M 
crainte que ce que je dis contre quelques per- 
fonnesqui dégénèrent de la (ainteté de leur" 
profcfljon, ne l ut pris pour une injure faite à" 
tout le Corps, j'ai fouvent prié le lecteur Je ne" 
pascroirequecequejedifoisde quelque peu" 
de méchans, dût rappliquer au Corps entier." 
On dira peut- être que je parle trop fouvent & " 
avectropde véhémence contre ces dérègle- " 
mens; li cela étoit, il faudroit s'en prendre" 
aux Livres facrez,qui me donnent fouvent" 
occalîondcle faire. Mais li j'ai tort de donner" 
des avis trop frequens 6c trop forts, ceux-là" 
pèchent bien davantage, qui étant ainiîaver* " 
tis, non feulement ne fe corrigent pas, mais rt 
même font toujours de pi us mal en plus mal,' 1 
6c ne fongentpas à fejuftiûer.mais à calom- " 
nier celui qui leur donne de ces ayii. «< 

Sadolet lui fait réponfe, que quoi qu'il foil 
quelquefois ncccflaire de déclamer contre 
ceuxqui font comme endormis dans Iffvice, il 
faut le faire de manière que l'on nepuifle pas 
foupçonner que cette réprimande eft un effet 
de la bile ou du chagrin. Il luiconfeillc aulli 
de mépnfer ceux qui font des écrits contre 
lui, ou de leur répondre avec une charité pa- 
ternelle. Enfin, il l'avertit qu'y aiant de cer- 
taines chofes, qui naturellement ont l'appa- 
rence de pieté, 6c dont on ne doit reprendre 
que l'excez, comme font la vénération des 
Saints 6c le grand nombre d'images, il n'eft 
pas à propos de s'oppofer dans ces chofes à 
l'inclination du peuple. Ce n'eft pas , ajoùte- 
t-il , qu'il ne fût mieux de mettre en J e s o s- 
CtfRiST fa confiance entière, mais ces cho- 
fes ne font pas confacrées a nôtre foi, 6c tout 
le monde n'eft pas capable d'atteindre à ce 
qu'il y a de plus fublime. 

Erafme réplique à Sadolet dans la Lettre 
vingt-quatrième, qu'il ne nie pas qu'il n'ait 
fait quelque faute en parlant de cenaines 
choies qui ne font pas contraires à la vraie 
pieté 6c en réfutant trop aigrement fes ad- 
verfaires: qu'il tâche de reparer ces fauter, 
en corrigeant 6c en adouc fiant tous les jours 
fes écrits: qu'il y a de certaines calomnies, 
fçavotr, celles qui regardent la foi 6c les 
moeurs, fur lesquelles il n'eft pas permis de 

F 3 fc 
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fe taire: que dans les Ecrits qu'il fait pour fe 
défendre, il a toujours tâché de garder toute 
la modération pofliblc: qu'il acompoféquan- 
tité d'apologies, & pas une inveûive. Quant 
a l'autre point, il dit qu'il n'y a rien dans 
fes Livres contre le culte des Saintsôcl'ufage 
des Images : que quelquefois il reprend le 
cuire fuperftitteux ou mal réglé des Saints, 
comme celui d'un Soldat, qui étant prêt d'al- 
ler voler, fe mettoit i genoux devant une 
Image de fainte Barbe , 6c difoit quelques 
prières fupcrltitieufes en fon honneur, perf .ia- 
dé qu'elle le conferveroit: qu'il n'a jamais été 
d'avis qu'il fallût abolir les Images & les fta- 
tucs: mais qu'il fouhaitoit que l'on n'en mît 
point dans les Eglifesqui ne fuflent dignes de 
cette place : quel'invocationdcs Saints & l'a- 
doration des Images donnoient lieu à une 
grande controverfe : que quoi qu'il ne crût 
pas qu'il y eût aucun endroit dans l'Ecriture 
qui ordonnât d'invoquer les Saints , il n'im- 
prou voit pas leur invocation, pourvu qu'on 
n'y mêlât point de fuperftition , comme en 
demandant tout aux Saints, fans s'adreffer à 
J E s U s-C H R i s T, ou s'adrciTan t à eux com- 
me s'ils croient plus faciles à fléchir que Dieu 
même, ou en demandant à un Saint une grâ- 
ce particulière, comme G fainte Catherine 
pouvoir une chofe que fainte Barbe ne peut 
pas; ou enfin en les priant non comme des 
interceffeurs, mais comme les Auteurs des 
biens que Dieu nous donne. Sur les Images, 
il rejette le fentiment de Scot, qu'on les doit 
honorer du même culte dont on honore ce 
qu'elles reprefentent. Il fcmble ne pas approu- 
ver qu'on leur rende tant de refpecî, de peur 
qu'on nedonnelieu decroirequ'on les adore: 
encore moins, que l'on ait une confiance par- 
ticulière en une Image, plutôt qu'en une au- 
tre. Il dit néanmoins qu'il n'ajemaiscondam- 
né le culte des Images, non plus que l'invo- 
cation des Saints. 

Les Lettres du vingt-fixiéme Livre con- 
tiennent diverfes particularités de la vie&des 
Ouvragerd'Erafme, & des plus habiles gens 
de fon temps. 

La trente-quatrième adreflee à Auguftin 
d'Eugubio, eft une des plus remarquables. Il 
y fait plufieurs observations fur l'Ouvrage de 
cet Auteur qui l'avoit maltraité en quelques 
endroits. 

Le vingt-feptiéme Livre commence par une 
Lettre fort obligeante de JulesPflugàÉrafroe. 
Il relevé les obligations que lui a la Republi- 
que Chrétienne, & lut témoigne que tout le 
monde attend beaucoup de lui pour la paif ôc 
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la réunion des Chrétiens. Il efpere qu'elle fe Erafm. 
pourrait faire fi les Princes Catholiques étoient 
perfuadez que l'on peut relâcher quelque cho- 
fe des con ft itutions humaines, Se fi de l'autre 
côtéqueiqu'un des plus modérez, comme Me- 
lanchthon, perfuadoit à ceux de fon parti de 
foufrrir pour le bien de la paix, decertaines cho- 
ies qu'ils croient qu'on ne devroit pasfuppor- 
ter. 

Erafme lui répond dans la Lettre fui vante, 
que pour procurer cette paix, il faut première- 
ment que les Princes de part & d'autre con- 
viennent de rétablir la pieté Evangclique: que 
l'on choififfe en fuite une centaine ou une cin- 
quantaine de perfonnes de toutes les Nations* 
recommandables par la faintetéde leur vie, par 
leur érudition fingulierc , & par la droiture 
de leur jugement : que les avis de ces perfon- 
nes foient rédigez par un plus petit nombre 
de gens choifis: qu'on laifle les queftions de 
Théologie s'agiter dans les Ecoles * & que 
l'on ne fafle point pafler des opinions pour 
des articles de foi: que l'on abonde quelques 
Loix Ecclcûaftiques en les changeant en con- 
feils : que l'on choiûfie des Miniitres ins- 
truits de la parole de Dieu , propres 4 en- 
feigner , à exhorter, à confoler , à reprendre» 
& à réfuter les erreurs. Il dit que dés le com- 
mencement de la querelle, il avoit étéd'avia 
que la matière fût traitée avec modération par 
des gens fçavans: qu'il avoit fait fon poffible 
pour cela auprès de l'Empereur & du Chan- 
celier Gatrinare: qu'Adrien VI. lui aiant de- 
mandé fon avis, il le lui avoit donnée mais 
qu'il n'en avoit reçu aucune réponfe : que Me- 
lanchthon avoit tenté de faire à Augsbourgoe 
que Pflug lui confeilloit de faire à prefent : 
qu'il n'avoit pû fe trouver à cette Conféren- 
ce, fie que s'il y avoit été. il fe ferait joint à 
lui pour travailler à la paix de l'Eglife : mais 
qu'il s'étoit trouvé des gens de bien & d'auto- 
rité, qui avoient traité d'herctiques ceux qui 
avoient quelque commerce avec Mclanch- 
thon: qu'au refte dan s l'état des chofês il étoit 
bien difficile de fe mêler de réunir les deux 
partis, qu'on ne s'attirât l'un & l'autre fur lea 
bras. 

Il y a dans ce Livre deux belles Lettres de 
Thomas Morus, après qu'il eut quitté la chari 
ge de Chancelier d'Angleterre, qui font les 
neuvième & dixième. 

Erafme protefte dans la dix-neuvième Let- 
tre, qu'il n a jamais voulu fe déclarer fur le di- 
vorce de Henri VIII. Roi d'Angleterre. 

Il déplore dansla vingt-huitième le malheur 
de l'E venue de Rochcftcr & de Thomas Morus 

qui 



Digitized by Google 



DES AUTEURS EC 
Ertfmf. qui avoicnt été arrêtez par oxdreduRoid' An- 
gleterre. 

U y a outre cela dans ce Livre, plufieurs Let- 
tres de gens illuftres a Erafme , 6c quelques 
Lettres familières d'Erafme à fes amis. 

Le vingt -huitième Livre des Lettres d'E- 
rafme , eft convole de fes Préfaces fur divers 
Auteurs Ecclefiaftiques & Profanes. La pre- 
mière eft la Préface des Oeuvres defainc Au- 
„guft in , dont il fait ainû l'éloge. Le monde 
„ Chrétien n'a rien de plus pretieux, nidcplus 
„ augufte que cet excellent Ecrivain. Il femble 
„ que Tes paroles ne font pas l'ouvrageduha- 
,, zard.m aïs de l'infpiration de Dieu . Rien n'eft 
,, plus rare que fa l'âge ire , & rien n'eft plus ad- 
„ mirableque l'éclat de fon éloquence, joint à la 
,, pureté de fes fentimens. Les autres Pcresont 
chacun leurs bonnes quaiitex, ainû qu'il a piû 
,,au Saint Efprit.de les leurdiftribuer. Nous 
„ admirons dans faint Aihanafe cette clarté ac- 
compagnée de gravité ôcd'exac'tiiudeâpro- 
„prc pour enfeigner. Nousaimonsdanslaint 
,, Batile, outre fa fubrilité, une éloquence plei- 
ne dedouceurôcdepieré.Nous reconnoiflbns 
„ dans faint Chryfoftome un torrent d'éloqucn- 
», ce qui coule avec abondance. Nousreipec- 
,» tonsdansS Cyprien u n efprit digne du mar- 
,»ryre. Nous admirons dans S. lulaire une élo- 
quence fublime qui repond à la grandeur de la 
„ matière qu'il traite. Nous trouvons dans faint 
»< Ambroifcde doux aiguillons,€c une modeft îe 
» digned'un Evêque. Nous louons avec raifon 
dans faint Jérôme ce riche magazin des Ecri- 
tures faintes. Nousrrouvonsdansfaint Gré- 
goire une fainteté toute pure ôc fans aucun 
fard. Enfin le Saint Efprit a gratifié chaque 
Pcrc de dons particuliers ; mais je ne crois 
„ pas qu'il y ait de Docteur del'Eglife fur le- 
», quel il ait répandu fes grâces avec plus d'à- 
„ bondance que fur faint Auguftin, comme s'il 
avoit eu deflein de reprefenter dans unfeul 
„ tableau une image d'un parfait Evêque.Il loue 
enfu ite les vertus de faint Auguftin , fa fo- 
briccé, fâ vigilance, fon travail, fa pureté, 
ia charité, fa douceur, fon déûntereflemenr , 
& partant de fes mœurs à la manière dont il 
„enfeignoit la Religion, il dit, que nous n'a- 
mjf vons aucun Auteur ni parmi les Grecs, ni 
parmi les Latins que nous puiffions lui com- 
„ parer ( it ce fujet : qu'il avoit un génie le plus 
heureux du monde , foit qu'on conlidcre la 
, .fubtilitc avec laquelle il penetroit les chofes les 
plus obfcures , (bit que l'on fade attention à 
„ rétendLé de fa mémoire , foit que l'on regar- 
j,de le fond de fon efprit. La difficulté des 
„ queftions ne faifoit que l'entretenir ôc l'ex- 
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citer. Il étoit toûjours prêt d'enfeigner.ôc il *' Erafmtl 
le faifoit avec une douceur lînguliérc ôc avec '* 
une clarté merveilleufe. C'eft par cette dou- " 
oeurôc pariés inftances continuelles qu'il a" 
converti plufieurs hérétique» , ôc qu'il lea a** 
tous terra liez; qu'il aabolilesreftesduPaga-*' 
nifme en Afrique, ôcnes'eft fervi pour faire" 
toutes ces choies q ue du glaivedu S. Efprit & " 
des Armes Apoftoliqucs.aiant toujours pré- " 
ché ÔC pratiqué la douceur Chrétienne en vers " 
tout le monde. Quoiqu'il ne fût Evêque que" 
d'une léule Viljc.il étoit chargé du foin de tou- " 
tes les Eglifes d'Afrique, fie inftruifoit tous les" 
Evéques par fes Ecrits ôc par fes Lettres. 11" 
donnoit tout le temps qu'il pouvoitàcompo-" 
fer des Ouvrages , fans néanmoins négliger " 
les affaires de charité. Avant que de mourir," 
il a recueilli , rangé, & revu tous fes Ouvra-" 
ges. Enfin, jamais homme n'a été plus touché, " 
6c n'a aimé avec plus de tendrefle la beauté,** 
l'agrandiflement 6c le repos delà Maifonde" 
Dieu ; de forte que tous fes Ecrits n'enfiam- " 
ment pas moins le cœur , qu'ils enfeignent ** 
l'efprit. La feienec y eft par tout jointe à la" 
charité. Il aimoic avec ardeur ccqu'il enfei-" 
gnoit , 6c il enfeignoit avec iubtilitc ce qu'il" 
ai moir. C'eft auffi l'effet que produit la lechi- " 
re de fes Livres dans ceux qui if appli- ** 
quent. «* 
La troifiéme cft la Préface des œuvres de 
faint Ambroife. Voici le jugement qu'il porte 
de ce Pcre. Encre les anciens Docteurs de " 
i'Eglife Latine , je ne crois pas qu'il y en ait" 
dont les Ouvrages doivent être plus recher-" 
chez que ceux de faint Ambroife: ce que je" 
dis avec fincerité, ÔC fans faire tort à perfon-" 
ne. Saint Jérôme cft pl us habile dan s les lan-" 
guesôcdansl intelligencede l'Ecriture Sain-" 
te. Saint Hilaire plus poli, faint Auguftin plus*' 
fubtil dans l'explication des queftionsdirnei- " 
les. Les autres Pères ont auffi excellé chacun" 
en leur genre , mais où en trouvera- t'on qui " 
ait expliqué l'EcritureSainte avec tant de droi-" 
ture, qui ait évité plus foigneuferaentlesdog-" 
mes fufpeôs, qui foûtienne plus également le " 
caractère d'un Evêque Cbnitien, qui faûépa- M 
roître par tout plus decharité vraiment pater- " 
nelle, 6c qui ait joint enfemble l'autorité ôc " 
la douceur Epifcopales? On fent par tout qu'il " 
eft touché de ce qu'il dit. Son difeours a un" 
agrément modefte 6c pieux. Il loue dans la 
fuite le refus que faint Ambroife avoit faic 
de l'Epifcopar, la fermeté avec laouel le il re- 
prit l'Empereur Theodofe, la confiance avec 
laquelle il refifta a l'Impératrice Juftine. 11 
remarque que fa modération ûnguherela fait 

aimer 
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aimer de tout le monde, qu'il n'a jamais eu 
d'adverlaires. Saint Jérôme neanmoinj na 
pas parle de lui allez, favorablement. 11 iiw. 
„ avouer que faint Ambroiie a tiré des Ouvra- 
„ ges des Cirées prefque tout ce qu'il a écrit , 
«mais en retranchant ce qui étoiicioignc de la 
,. pureté de la doctrine Catholique, oueequi 
„regardoit des conceftations. Son ftyle n'eft ni 
„foible ni bas : il a fes pointes quand le fujet 
>, le demande, & approche ncanmoin* plus 
,. d'une gaieté pleine d'elpnt, que de ces mou- 
„vemcns violens dont faint Jérôme & laint 
,.Hilaire font iouvent animez. Souvent tout 
,.fon difcouri n eftcompofequedefentences: 
,,il eft plein de varierez agréables. Il répète 
,.la même choie de différentes manières : il 
„ a fçû joindre la clarté avec la brièveté. 

La quatrième eft une Pi éiacc fur faint Chry- 
foftome. Il l'appelle Covio**torem mellttijfi- 
mum, qui porte à bon droit le nom de bouciie 
d'or , a ca jfc de la l'âge éloquence , & de fbn 
éloquente fàgcfle. Il parle enfuite de fa Vcr- 
lion, & joint âfes remarqueslaviedcceSaint 
tirée de l'hiftoire tripartite. 

LaPréface fur S.Irenée l'ait la cinquième Let- 
tre. Il dit que les Ecrits de ce Percont l'ancien- 
ne vigueur Evangeiique,&que (a. parafe fait 
„connoître que ion cceur étoit tout préparé au 
„ martyre. Car , du-il, les Mat ryrsont leurdic- 
,,tion grave, véhémente & maie. Il parle cn- 
„fui'e de la vie de ce Saint Ô£ du iujet de les 
«cinq Livres contre les herdies. 

„ La fixiéme Lettre eft la Préface fur S. Cy- 
„ pnen . Ce fcul Perc, dit- 11, vaut au tant lui feul 
,,quc plulieurs de quelque manière qu'on le 
„ conûdcre , foit par rapport a foivéloqucncc , 
„foit par rapport à là doÔrine, fbicèc^fcdc 
„ fon coeu r tout enflammé de la vigueur de 1 el- 
„prit de Dieu , foit àcaufcdelagloirode Ion 
„ martyre. Quoique l'Afrique ait produit plu- 
„ fieurs perfonnes célèbres par leur éloquence 
„ôc par leur docVine, entre lcfqucl les on peut 
«compter des premiers Tertullicn & S. Au- 
„ guftin, toutefois il n'y en a prefque pas d'autre 
,,que$. Cyprien qui ait eu le bonheur d avoir 
„la pureté de la diftion Latine ( je parle des 
„ Auteurs Ecclefiaftiqucs, car autrement il rau- 
„droitcncoreexcepter LacHnce. ) Tertullicn , 
„ quoique plein de fencences & Je pointes , a un 
„ ftyle difficile, obfcur, peu poli. Le Lec- 
„ tcur trouve dans laint Auguftm quelque 
,,chufe d'erobaratTé & d'oblcur. Latfance. 
„fkint Jérôme , faint Auguftm ont loue le- 
„loquence defamt Cyprien. Eralmequiavou 
„donné autrefois le prix de l'éloquence entre 
„les Pères à laint Jérôme, dit qu'après avoir 
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lù.fjii t Cyprien , il ne içait lequel préfc- " 
Irer: que comme Dcnioitnene excelle en- ,c 
! tre les Orateur, parce qu'il s'eft plusap-** 
j proche du ftyle limplc , naturel, ôc cloi- " 
gné de ('apparence de déclamation , de" 
j même laint Cyprien furpaflé laint Jcrô-** 
' me en ce qu'il a un ftyle plus grave fie" 
1 moins affecté. Saint Jérôme auflï-bien que" 
'i'ertullien, étoit excelfii dans fes railleries,*' 
îujctadcs digieflions, plein de littérature" 
profane , q-ualuez qui n'ont pas manqué** 
afaint Cyprien, mais qu'il a méprifees ou " 
négligées. On ne trouve rien dans les Ecrits" 
qui ait été mis pour faire parade de fon cf-'* 
prit, ou qui ait l'air de finclTc & de fub-" 
tilité i ce que faint Jet ôme n'a pas évité. Son u 
difeours eft tel, que i'onfent par tout que'* 
c'eft un Evcque qui parle , 6c un Evequc'* 
deftiné au Martyre. 

Cet Eloge de faint Cyprien eft fuivi de U 
; vie d'Origcne 6c d'un jugement fur fa doc; 
; trine oc fur fes écrits. 

Lafeptiéme Lettre eft la Préface de l'Edi- 
tion Crecquc de faint Baule, qu'il appelle le 
Demoftlicne Chrétien , un Orateur celefte 
qui a touché les coeurs par la force de l'£f- 
prit faint qui l'anime & qui parlepar (abou- 
che. Il le compare enfuire aux Pères Grecs de 
fon temps. Saint Ath-mafe y dit-il , eft" 
crcs-propre pour inftruire. Saint Grégoire" 
de Nazianze a embraiTc un ftile fleuri Se u 
élégant. L'éloquence de laint Chryfoûome" 
tépond au nom qu'il porte, mais il a des di-" 
greffions exccflîvcs. Saint Grégoire dcNyf- " 
lé a affecté une picufe ûmplicitéi mais 4 ' 
Phdoftorge a tellement préféré faint Balilc \ 
laint Atbanafe , qu'il dit que ce dernier'* , 
n'eft qu'un enfant en comparaifon du pre-" 
mier.S Grégoire de N azianze auroit été égal** 
à b. Bdilc, s'il n'avoir quelques défauts en- '* 
tre beaucoup d'ornemens , & en particu- — 
lier s'il n'avait trop affeûéd'érudition Païen- «* 
ne , & imité par trop le ftile d'ifocratc: *' 
mais je ne fçai , dk-ii, ce que l'homme le" 
plus difficile pourroit reprenJre dans faint" 
Bafile. De fon cœur tout faint & tout épuré" 
ues pallions humaines , co de un difeours " 
(impie & naturel. Il fait tour ce que l'art** 
peut fouhaiter fans affecter aucun art. Vous *« 
y trouverez une connoiffancc de la Phiio- u 
fophic mondaine , mais fans often cation.** 
Vous l'entez qu'il eft très l'avant dans les " 
feiences profanes, mais qu'il ne les et»-" 
ploie . que pour les faire lervir à la Rcii-** 
, gion. Il «nehafle û jufte les témoignages de " 
j l'Ecriture iainte dans i'e« difeours, que vous** 
* diriez 
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Er*fim> Jy dirier que ce font des perles , non pas cou- 
„ fucs , mais nées dans une étoffe de pourpre. 
V U n'excelle pas dans un feul genre , mais il 
„ réutlk en tout. Dans l'explication des Ecritu- 
», res , il eit inftruâif , exad , fàge • clair 6c na- 
,, turel. On croit qu'il avoit plus de raient pour 
„les fermons ; & il cil vrai qu'il fçait fi bien 
» accommoder fon difeours à la portée du peu - 
», pie, qu'il parole clair pour les timples , & ad- 
,, mirableaux Sçavans. En diipuunt contre Eu- 
»,nomius, quoiqu'il ait une fubtilité mcrveil- 
„leufe,il ne lai ire pas Je conferver fa netteté 
„ ordinaire, & fe contentant de défendre la 
„ vérité Catholique , il ne s'écarte point en 
t>des injures qui ne fervent de rien à fa 
,,caufe. Il ne fe dément point dansfonTrai- 
„té du Saint-Efprit adrelTé i Amphiloque. 
,, Enfin quelque matière qu'il traite , il con- 
M ferve toujours fa diction châtiée & agrea- 
„ble, qui n'eft point empruntée, maisnatu- 
,, relie. Il a toujours une certaine majefté 
», jointe à une grande politeflc. Il déclame 
„ contre les moeurs corrompues , de manière 
,, qu'on l'aime , quoiqu'il reprenne. Sa vie t 
„a été de même caractère que les difeours 
»,Ceft par cette dextérité d 'cl prit qu'il gagna 
„ l'amitié de l'Evcque Eufebe qui étoit fonen- 
„nemi. C'eft eilequilui fitméprifer le Comte 
., Modeltcavcc tant de fermeté, que cet hom- 
i.me tout impie qu'il «oit, ne pût s'etnpc- 
„cher de l'admirer. C'eft par elle qu'il ab- 
„ bâtit le courage d'Eufebe Gouverneur du 
„ Pont , & qu'il le fecourut auflî après qu'il 
l'eut terra H'e. C'eft par elle qu'il étonna 
,, l'Empereur Valens quand il voulat entrer 
„dansf'Eglife, qu'il le détourna enfuite de fes 
,> deffeins cruels, & le détrompa de l'Arianif- 
iitne. Son cœur étoit û préparé au martyre, 
„ qu'il le fouhaitoit comme le plus grand 
bonheur qui lui pût arriver II ne paroi: dans 
„ fes Ecrits aucune paiïion • il ne fe défend nul- 
,,le part. Enfin il y a dans fes Ouvrages un je 
„ne fçai quoi, dont je n'ai pas pû trouver le 
„nom: c'eft une grâce toute particulière, qui 
«fait que le Lecteur n'eft jamais ennuie L 
„mais toujours avide de continuer. 

L'Epître 8. cft la Préface fur lkint Hilaire» 
Il dit fur cet Auteur qu'il avoit eu beau- 
coup de peine a corriger le texte de faim Jé- 
rôme , mais qu'il en a encore eu davantage a 
corriger celui de faim Hilaire, qui écrit d'u- 
ne manière , quequandmémeiltraiteroitdes 
chofes très- claires , il feroit difficile à enten 
,»dre & facile à corrompre. De là on peut ju 
„gcr, dit-il , combien il a fallu y travailler) 
m les chofes dont il traite étant son- feulement 

i**s xi k 
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très- difficiles , mais même inexplicables. " Er*fm 
Erafme rend enfuite raifon de fon travail 
fe déclare contre ceux qui font des additions" 
ou des changemens au texte fur de fimples «< 
conjectures, &ditquec'eft uneefpecedcte- v 
mérité, pour ne pas dire d'impiété, de changer" 
ce qui cft des anciens manulcrits. Parlant des 
Livres de la Trinité de S. Hilaire, il fait voir 
après cet Auteur , que ce n'eft que par necef- 
ûté >jue les Pères fe font engagez, i traiter de 
ces m> itères incomprdienhbies, & b.àrnelea 
nouveaux qui ont agité fans neceffité dos 
queftions inutiles. Il montre que cette curio- 
iité cft venue de la Philofophie. Il condamne 
anffi ceux qui veulent faire paûér des opi- 
nions problématiques pour des article* de Foi. 
Il approuve le jugement que farntjerôme a 
porté de faint Hilaire, en difant qu'il s'éleve 
au ftyle tragique de k Gaule, âc remarque 
là-deffus que ceftyleélevé, qu'ilappellcfn»- 
dik' juium , cft particulier aux Gaulois : que 
Sulpice Scvere en a quelque choie, auffi-bicn 
que faim Eucher, qui elt néanmoins plu, châ- 
tie. Il ajoûte que Budée a écrit du mêmefty- 
le , & qu'en le Liant il fcmble que l'on en- 
tende une trompette plutôt qu'un homme. 
Les Afriquains ont uno certaine éloquence af- 
fectée quia quelque chofededur. L rai me s'é- 
tend enfuite fur les autres Ouvragcs'de faint 
Hilaire , & fait pluiieurs remarques iur.lcs 
fentimens & les termes particuliers decePe- 
re. Il yen aune générale furies Auteurs Ec- 
clofiaftiques : qu il leur eft quelquefois arri- 
vé en combattant une erreur, detomberdans 
l'erreur oppotée, ou du moins de s'en appro- 
cher & de la favonlèr par leurs exprclîions. 

Dans la Lettre neuvième Adrien V L qui 
cft la Préface du Commentaire d'Arnobe fur 
les Pièaumea -, Erafme perfuadé tauffement 
que cet Arnobe étoit le même que le Mettre 
de La&ance , riche de l'cxcufer des iolecif- 
mes qui fe trouvent dans cet Ouvrage , c* 
difant qu'il s'eft voulu faire entendre du peu- 
ple, & les compare à certains Ecrits que faint 
Auguftin a compofez. pour le menu peuple , 
qui font d'un ftyle barbare & groffier, bien 
différent de celui de ce Pere dans les Ouvra- 
ges qu'il a travaillez. Il loue d'ailleurs ce Com- 
mentaire , parce qu'il eft court , & clair , Se 
qu'il met le fens des Pfeauroes dans un beau 
jour. Il ajoute qu'il n'eft point froid & inû- 
pide, mais qu'il fournit beaucoup depenfèes 
& laide quantité de bons fentimens dans 
l'ame : qu'il n'eft point languiiTant, maisplû- 
tôt qu'il recrée le Lecteur par l'agrément & la 
vivasitc de fes expreffions & de fes penfées. 
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&*fi**. Erafme prétend qu'il n'y a rien dans ce Com- 
mentaire qui approche de l'bererie , & en juf- 
rifie quelques endroits. Il finit par l'éloge d'A- 
drien VI. ôc par la recommandation des Pfcau- 
mes. 

L'Epure dixième eft une Préface fur le Li- 
vre d'Alger, de l'Euchariftic. Erafme dit que 
l'Eglife n'a rien de plus grand y que d'être na- 
turellement & fubftantiellcment unies à J C. 
par fon Corps & par fon Sang i & rien de 
plus efficace pour 1 union parfaite 6? iridiflb- 
luble da fes membres «que de manger le même 
Corps > de boire le même Sang, & d'être unis 
par le même efprit en un feul Corps vivant , 
qui a JesusCrrist pour chef. Ce- 
„ pendant, ajoûte-t-il , nous votons que par 
„ l'art îti ce de Satan , ce qui avoit été donne 
»,pour lien delaconcordecntrclcaChrêtiens, 
„a eau le autrefois tant de dm lions , qui ont 
„ été renouvcliées depuis peu; les unsfoû- 
„ tenant qu'il n'y a dans l'Euchariftie que 
„des fymboles du Corps ôc du Sang de 
» Nôtre-Seigneur : les autres avouant que 
,»J s sus-Christ y eft prêtent , maisavec 
««la fubftance du pain 6c nu vin , & la 
,> plupart croïant que par les paroles de la 
,.confecration, la lubftancedupainôedu vin 
» eft anéantie , ôc que celle du Corps & 
,j du Sang du Seigneur lui fuccede. D'autre» 
j»fnppofent J. C. fait pain ôc vin comme h 
«,,ce n'étoit pas allez qu'il fe fût fait hotn 
Il y acudesStcrcoraniftesdiçnes de ce 

nom. La Grèce nous a donne les Fer- 
„ men t-iires qui ne croient pas que l'on puilfe 
«confacrer qu'avec du pain levé. Lacoatefta 
»»rion s'il falloir neceflairement la recevoir 
m fous les deux efpeces , a fuccedéà celles-là. 
»,II y en a eu qui ont prétendu quelesmé- 
„ chins Prêtres necoofacroient pas, & que les 
„méchansnerecevoient pas leCorpsdeJvC 
», Toutes ces erreurs n'ont fervi qu'à confirmer 
„& éclairer l'Eglife dans la connoiffance de 
„ce myftere. Combien de plumes a exercé 
„ l'erreur impudente de Berenger. On a de- 
n puis peu donnéauPublicl'oovragedeGait,- 
„mond, de Moine Benediclin fait Evêque 
„d'Averfe. Voici Alger Moine du même Or.' 
„dre,qui paroît.Guitmond eft plus picquant, 
„plus ardent & plu» Rhetoricien. Celui-ri 

eftplus tempère ôc plus religieux: l'un ôc 

l'autre eft très bon Dialeûicien.ôe très- bon 
„ Pnilofophe, quoique iansoftentation. LV 
„ Ôe l'autre eft verfé dans les Livret de l'E- 
criture Sainte» ôc dans le* Ecrits de femtCy 
,,prien, defaint Hilaire, de faint Ambroife 
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I faint Chryfoftome , dont les Livres reflêo- " g, 
j tent encore l'efprit Apoftolique. Ils ont " 
tous deux autant d'éloquence qu'il en faut" 
dans un Théologien: du moins il ne leur man- " 
que niiubtilité, nifoHdicéde raifonnement." 
lis le fervent de preuves folidea, ôc n'en:-" 
ploient pas , comme quelques-uns . la plus" 
grande partie d'un volume en conteftations,"* 
en injures , ou en argument fophiftiques. Ces «• 
grands hommes ont été avant le temps de" 
faint Booaventurc» de faint Thomas ,de StOt» ** 
d'Albert le Grand, ôc même de Pierre Lom- " 
bard. Mais quclq-ics nouveaux , qui fefont" 
plus attachez à la Prnlofûphied'Ariftote,ont*« 
un ftyle plus fec , imitant leur Philofophe »'J 
qui a toutefois confervé l'élégance du dif- p 
cours , en négligeant les pallions ÔC les orne " 
men» , en quoi ceux-ci n'ont pas pû fuivre" 
fon exemple. Cependant il me femble qu'il eft" 
le la grandeur de la Religion , que Ton expli- ■ 
que les myfteres avec dign i té ôc d'une manière" 
pathétique. Car par ce moïen non- feulement " 
Ton apprend d'un homme ce qu'il Içait," 
mais l'un eft auili porte a aimer ce qu'il aime." 
N'ou ■ avons dans i 'E . angile, Ceciefi mnCorps " 
■*uieft livre pour von s. Saint Paul nourdit •/«-** 
appris du Seigneur ce que je mus tienfeigné: ÔC," 
celui qui hoir-a & mandera indignement le Corps" 
&leSêng de J S s U e-C H R I«T fer* toupm*le u 
d» Corps é- du Ssngdty. C. Voila nôtre fon- " 
dément immobile. Quelques anciens Doc-" 
teurs de l'Eglife, fcmblenr avoir parlé dece** 
Sacrement quelquefois obfcurément.ôc quel-*' 
quefois diverfemenr . i obfcuritédoit êtreat- « c 
mbuée ou èlaprofondeurdeceroyftere,ouà ** 
la précaution qu'ils prenoient , parce que '* 
parlant fouvent devant une Afiemblée mê- 1 * 
1ée de Juifs, de Gentils ôc de Chrétiens, ** 
ils n'ont pas vou I u don ner le Saint aux chien s. *« 
La diverfitéapparentequi fetrouveentT'eui,** 
eft venue de ce queles efpeces facramentelles" 
font quelquefoisappelléesfymboles, quelque -«*- 
fois la Communion : ôc que même le Corps ** 
ie Jesvs-Ghk ist peut é>re appellé le** 
fy mbole de fot-même ou dequclqu'autrecho-** 
le. D'ailleurs parce que le Corps de J. C« e 
eft caché fous ces figr.es» on at. ribuëau Corps ** 
ce qui convient aux efpeces , comme d'e- ** 
tre rompu ôc écrafé : donc le Corps conià- '« 
cré eft le même en fubftance , que celui** 
qui a été attaché à la Croix , mais non pas le" 
même dans les quelittx,puifqu'Heft glorifie** 
& fp rnuei. Les- Anciens fcmblentà ceux'* 
qoi n'y4bot r*>int attention, fe contredire» ** 
quand ils atiurent ôc ils nient que ce foit le " 



de iaiac Auguftw» de ûint BjJâk ôc de même* quoique dans le fond li n'y aiipoint 
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B**far- t ,dc eontxadi&ion dtos leurs feotimem. En- | celle» du Corps de J. Cil nerefteplusqu'i" Emf**} 
,,fin, l'on appelle quelquefois le Corps de J. célébrer dignementccqaenouscroions , ôc" 
»»C. fon Corps naturel , qu'il i pris de la à faire connoître par nos a&ions quelle eft' c 
if Vierge * & quelquefois fon Corps tnyfti- | nôtre" foi: car comment exprimcrquellepu-" 
>.que , qui eft l'Eglife : ce qui a donné lieu | reté, quelle vénération , quel trarablement " 
•«ton Lecteurs peu attentifs de croire que les demande ce myftcrc adorable» ôc qui croira" 
» Pères difent des chofes différentes. Mais que ceux-là y croient véritablement ■ qui" 
aïant un témoignage (i pofitif de J. C. de pendant qu'on le célèbre fe -promènent en << 
.finit Paul , étant atfûrez que les anciens j eau fan t dans l'Eglifei ou qui l'ont debout à la" 



Pères > à qui l'Eglife a donné avec raifon 
.-) tant d'autorité > ont reconnu unanimement 
», que la vraie fubftance du Corps ôc du Sang 
..de J. C. eft dans l'Euchariftie, l'autorité coni- 
» tante des Conciles étant jointe à toutes ces 
»> chofes , ôc leconfentement unanimedu peu- 
n pie Chrétien) foïons auflî d'accord fur ce m yf- 
» tere tout divin ; ôc prenons ici fousect cnig- 
„ me» le Pain Se le Calice du Seigneur > juf- 
» qu'à ce que nous le mangions & le beuvions 
««d'une autre manière dans le Roiaume des 
t > Cieux. Et plût à Dieu que ceux qui ont fui- 
»»vi les erreurs de Bcrengcr,imitaiTent fa péni- 
j.tence, ôc que leur opiniâtretéceditheureu- 
• > le me h à la vérité que l'Eglife en feigne. Il y 
„ a une infinité dequefttons touchant ce Sacre - 
» ment : comment ferait la tranfubftantiation, 
>> comment les accidens demeurent fans fujet: 
», comment la couleur, l'odeur , le goût > peu- 

vent retenir la vertu de raflafier, d'enivrer ôc 
m He nourrir , que le pain ôc le vin avoient avant 
r>laconfecration: à quel moment le Corps ôc 



porte de l'Eglife ? C'éteit-là autrefois le lieu" 
où feplaçoient les Catéchumènes ôc les Pc- " 
nitens. Quelques-uns fe retirent aufli- tôt après" 
la Célébration» 6c s'en vont au Cabaret» laïf- " 
fant l'Eglife vuide. Quelle coutume eft- ce la? " 
Quand on joue une farce , vous demeurez " 
jufqu'à ce qu'on l'ait jouée » ôc vous ne 
pouvez pas attendre lafin de* faints myftcres?" 
Les Anges font autour de cette Table :« 
celui que toute la milice celefte fe plaît à" 
confiderer > eft prefent , ôc vous» comme n«« 
on repréfentoit quelque fpcctacle inutile.vous " 
vous y ennuiez , vous ciufez , tous êtes dif- « 
trait» ou vous allez boire- Je vois unecoû- « 
tqme qui s'eft introduite parmi la plûpartdu •« 
monde i qu'on ne peut pas appeller impie» " 
parce qu'elle a pour principe un bon mont, « 
quoi qu'humain, mais qui eft contraire à l'an- " 
cien ufage de l'Eglife , ôc peu convena-" 
hle : c'eft que pendant la Confccration , le« 
Choeur chante un hymne en l'honneur de la-" 
Vierge avec une longue prière. Eft-il bien- " 



«.leSangdcf escj-Chr i sTcommencentà I féant,d'interpellerlaMeredeDicu , quand" 
»»être fous les cfpcces, ôc quand ils ceffent d'y fon Fil» eft préfent ? Si l'on veutfuivrel'u-" 



», être : fi les cfpcces étant corrompues , une au 
», tre fubftance fuccede: comment le même 
>, Corps eft en une infinité de lieux : comment 
,»le Corps entier d'un homme peut êcre fous 
„un petit morceau de pain , & plulîeurs au- 

très que ft ion 3 qui peuvent être traitées avec 
„ fobrieté entre ceux qui ont l'efprit fubtil. 
„ Mais il futfit au commun des Chrétiens de 
„ croire que le vrai Corps ôc le vrai Sang de 
„ JesusChr i st font là, qu'ils ne peuvent 
,,ê> tc divifez nifujets à aucun accident , quoi 

qu'il arrive aux elpeces. Il eft du devoir de la 
,,picté Chrétienne» de traiter les efpeces avec 

toute forte de vénération. Cependant comme 
, .Dieu par fa fubftance eft dans leslieux les plus 
,» infâmes , fans fe fouiller , il en eft de même 



iage ancien , on n'entendoit dans •'£••< 
gUfê la voix de perfonne pendant tout ce«< 
temps-là , ôc le Peuple profterné contre «* 
terre > rendoit grâces en filence à Dieu le" 
Perc qui % livré fon Fils à la mort pour le" 
fdJut du genre humain. C'eft à quoi le Prêtre 
exhorte » quand adrelTant la parole au Peu <• 
pie , il dit : Elevez vos azurs en haut. Kn- <• 
dons grâces au Seigneur notre Dieu : Car rien ne " 
convient mieux à ces myfteres inefFibles.que" 
le filence; ôc la meilleure manière de louer" 
l'admirable charité de Jssu s- Christ *« 
pour nous , c'eft le filence, qui dit beaucoup, •* 
quand l'homme , faifant cefler les fons de la" 
parole humaine» le corps profterné en terre, " 
élevefon cfprit à Dieu pour parler à lui feul. " 



, du Corps de Jiîsus-Christ glorifié. En un I LaviedesPrétrescontribucbeaucoupàfaire 

mot, la fouveraine puiffance de Dieu , à qui que le Peupleaitpour cemyftcre,lavenera- " 

„ rien n'eft impofliblc > à qui tout eft facile , tton qui lui eft dûë. Autrefois qu 

„doit nous fervir de barriereconrretouteslcs étoitfiorilTante.il n'yavoittouslcsj 

„d flficultez que peut former l'efprit humain, ne feule M elle celebrccparl'Evcqi 
„ En fécond lieu , il faut confiderer les quali- 
», tez d'un corps glorifié , ôc principalement 



non qui lui eft dûë. Autrefois que l'Eglife" 

oursvju'u-" 
parrtvcque. La pie-'* 
té a introduit depuis legrand nombre de Prc- " 
trcSj ôc la paillon du gain l'a encore aug- ". 

G 2 mentee. 
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Mrifnt*. mentée. Enfin, hchofccft venue à un point, 
,, |ue pluûeurs apprennent à dire la Méfie. 
M comme le peuple apprend un métier. La Mef- 
3, le n'elt pour cuxqu un moicnde vivre! Il eft 
,, jufte à la verité> que celui qui fert à l'Autel 
» vive de l'Autel: mais on doit éloigner de ce 
m my itère tout ce qui a l'apparence de trafic , 
„ôc il faut que les Miniftrcs de cette fonction 
.,a Jorable, la foû tiennent non feulement par 
jileur contenance extérieure, parleurs habits, 
„par leurs difeours mais au û*i par une condui- 
,»re de vie, qui réponde à la dignité de leur 
„miniftere. On ne fça iroit dire quelle obli- 
3,gation ils ont de vivre fobrementôcchafte- 
-,mcnt i quelle pureté demande leur caracte- 
>, re; combien ils doivent méprifertesplaifirs 
,» ordinaires: quel amour il faut qu'ils aient 
«pour les Livres divins. Qu'il eft indigne d'un 
j> Prêtre, après avoir célébré ce faine My Itère, 
«.de palier le refte du jour dans des repas, a 
, Ja comédie , au jeu , à la chafle , à la pro- 
,, menade , fans donner aucune partie du temps 
>.à la lecture de l'Ecriture Sainte, ou à la mé- 
ditation : es choies celeftes! Que les Prêtre* 
», reconnoi fient la dignité de leur profelfion ! 
», Quand ils font à l'Autel, ils ont les Anges 
>,pour afiiftans: & au fortir de là ils ne font 
», pas de difficulté d'être les compagnons des 
>,gens de la lie du peuple, pour oc rien dire 
H davantage. Que les moeurs de ceux dont la 
„ fonction eft au deflus decelledes Auge», ne 
udonnenrpasoccauoaauxHeretiques d'avoir 
«des fenrunens impie* fur un myftere ineflra- 
» ble ! Qu'ils honorent leur miniftcre, afin d'ê- 
»tre honorez de Dieu ôcde> hommes. Mais à 
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que médiocrement fçavans, pû fient en profi- iMfa 
cer. 11 ditquecoc emploi convenoit à leur pro- 
felfion, qui demande un retranchement de 
toutes les fuperfluitez, ôc une ûmplicité trés- 
grande. Il s étonne que les Moines aient dc- 
pui.» embraûe une doctrine rrés-éloignée de 
cette ûmplicité, & chargée de fubtilitez inu- 
tile;. 11 loué les Moines âc veut du mal à ceux 



qui ont rendu leur état odieux parleurs vices. 
Qui n'aimeroit» dit- il, ces hommes, qui étant (< 
véritablement morts au monde» (efoot con-" 
sacrez tout entiers à Dtcu» dont la vie & la" 
converfation font telles, queperfonne ne les" 
voit 6c ne converfe avec eux qu'il n'en de-" 
vienne meilleur, dont on ne craint aucun" 
mal. Car pourroit-on craindre la fraude, de" 
ceux qui ne con ridèrent pas plus l'argent que" 
des pierres, ôc qui donnée t tout ce qu'il*" 
| ont aux pauvres ? la vengeance, de ceux qui" 
prient continuellement pour leurs perfecu-" 
Mil qui aiment leurs ennemis, ôc rendent" 
le bien pour le mai? La chaftecé pourront-" 
elle être en danger avec ceux qui font purs" 
de corp3 ôcd'elpnt? Auroù-on à fouffrir de" 
l'orgueil de ceux qui par humi.ité, ne fepré- " 
ferent àperfonne, ne portent envie à qui" 
que ce foit, fie ne méprilent aucun de leurs" 
frères ^ fie qui, plus ils ap r »rocheut de laper- * 
feétion, plus ils fe croient le* derniers de'* 
tous : qui étant les perles & les fleurs de TE- " 
glilie, s'appellent la lté & la boue: quidi-" 
minuënt ou interprètent benignemem les" 
faute* des autres.étant aufteres cenlêurs des*' 
leurs: qui augmentent le bien qu'on leur" 
fait, ôc exténuent aveemodeftie celui qu'ils" 
»»quoLm'arréterai-jè? Alger ôc Guixmond les i font aux autres: qui ne fiaient perfonne» " 
..exhorteront mieux que moi. J'avoue que j'ai qui n'injurient point les prefens, ôcnemé-" 
-, beaucoup profité en les lilant. Je n'ai jamais difent point dcsabfcns. line fort rien de 
„ douté de la vérité du Corps de J n s w s- leur bouche, que ce qu'ils ont dans le cœur f* 
m C h r j s T dans l'Euchariltic , mais leur lec- ; c'eft à dire > des paroles de charité, des pa- " 
, turc m'a encore confirmé dans ce fentimenr, 1 rôles de consolation, des paroles d'avertifiç- " 
,ôc augmenté la vénération que j'ai pour ce mens charitables» ou d'actions de grâces." 
„ myftere. Voilà une traduction de cette Lettre Us ont une civilité fans feinte, qui part d'u- " 
qui m'a paru contenir des chofes fi importan- , ne bonne confeience. En un mot) ils nous" 
tes, que j'ai crû n'en devoir rien omettre, i représentent l'image de Ja Cité celeftr, ôck»*' 
L'onzième Lettre, eft une PréiSacc du Choeurs des Anges, foit parce qu'ils chan- «« 
Commentaire d'Haymon fur les Pfcaumcs. | tent continuellement les louanges de Dieu." 
Cet Auteur étoit Moine» Abbé ôc. Evéque. foit parce quetraosfbrmezen efprit, ils n'on«'< 
11 a expliqué les Pfeaumes avec une brièveté plus de commerce avec les pallions de la" 
ÔC une (implicite admirable au jugement d'E- chair» fuit parce qu'ils viventdans unogran- " 
rafmc. Sa profeflion de Moine donne occa- J de concorde» fou parce qu'ils font comme" 
lion à Eraitne d'obier ver que pendant quel- les Anges , des inter nonce entre Dieu ôc «* 
ques fiecles, les Moines qui étudioient, fe les hommes, en recommandant à Dieu les" 
font appliquez à faire des abrégez des Ecrits ! vceux despeuples, ôc obtenant de Dieu par *« 
ôc des Sermons des Ancien s, afin que ceux qui \ leurs prières, des grâces, ôc pour eux ôc pour " 
av oient d'autres occupations, ôc qui n'étoienc | le public Que u le don de Prophétie eft " 

ajoû- << 
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Wme ,,a i°ûtc à ces vertus: s'ils enfcignenc aupeu- 
' ,, pie gratuitement une doctrine faine & pu- 
>,re, foie par leurs Sermoosj £bir par leurs 
si Ecrits j quelle cilimc n'en doit-on pas fai- 
,. re? V eut-on enfin trop louer des gens qui 
» crucifient leur chair par des jeûnes, par des 
jj veilles, par des travaux pour fupplécr, au- 
*,rant qu'il eft en eux., ce qui manque aux 
*,fuuffrances de J ssu s-C u a ist, ôc 
*>qui s'immolent, pour ainfi dire, pour le fàlu: 
?, du peuple. On ne manquera pas de dire que 
>,plufieurs Moine* font bien éloignez dupor- 
»> trait que j'en fiais. Mais s'il tau: haïràcaufç de 
jj cela le Monaçhifme, il faudra par la même 
h ration haïr tous. le* ce ats. Que faut-U donc fai- 
>> re? aimer les perfonnes, interpréter eubon- 
» ne parc Ici chofes d ou tcufe>, fermeriez yeux 
'<<ux défauts les plus légers; tâcher de reme- 
j.dier aux plus grands, fans les aigrir ;ôc avoir 
«du refpedc pour l'Ordre ôc la profeflion Mo 
»>nailique. Qucùlcs M jincs travaillent a 
>,dcleurco:é à leur Reforme, l'ancienne cfti- 
», me que l'on a eue pour eux, revivra* Ôc rer- 
>> merala bouche aux médifans; en forte qu'il> 
feront non-feulement agréables à Dieu, mais 
„cncoreaimsz des hommes, ôc qu'ils mené 
„rontunevie heureufe ôc agréable. Car il n'y 
n| point de perfonnes qui vivent plus douce- 
„ ment ôc plus agréablement que ccuxqui l'on 
>, véritablement Moines, ôc il n'y a point de 
* gens plus malheureux, que ceux qui ne font 
pas Moines dans le coeur. Le Monaftere cil 
un Paradis pour çcux-là, ôc un lieu de fupplice 
,, pour ceux-ci. Maisçhacvn peut changer fon 
Enfer en Paradis. Revenant en fuite au Com- 
mentaire d'Haymon, il avertit qu'on ne doit 
• pas méprifer la fimplicûé de fon ftyle, mai.; 
eftimer la pieté de fes penféesi 5c il ajoute 
qu'il donne cet avis, parce qu'il craint qu'il n'y 
sut pluûeurs perfonnes dans la difpoûûon où il 
a été autrefois de ne trouver aucun goût aux 
chofes qui n'ont pas les omemens ôc les agré- 
„ mens de l'éloquence. Mais alors, dit-il, j'étois 
j, entant en J. C.ôcj'avoisdeifentimcns d'en- 
,,fant: ôc plût à Dieu qu'àprefcnt je me fùfll- 
M entièrement défait de tout ce qu'il y a d'en- 
^,fant. 

Les autres Lettres de ce Livre, (ont des Pré- 
faces fur les Auteurs profanes, à l'exception de 
la vingt-quatriéme, qui efl fur le Sermon de 
S. Chryfoftorae touchant faint Babylas, dont 
il dit qu'il cft fi éloquent, qu'on ne peut don- 
ner d'exemple pluspropre aux jeunes gens, de 
la manière dont ils doivent faire undifeours: 
,,car, dit-il, qu'y a-t-il dans'Aphtone, dans 
„ Lyhas, dans Libaoius, qui fon comparable , 
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,,je ne dis pas aux fentimens de pieté, qui lui Em/»*. 
,, font propres; maisàl'élcganccdu ftyle, à la 
,, fineiîc des raifonncmcns , ôc à l'abondance 
des termes de ce difeours? Il b'.à ne ceux qui 
n'ont de goût quepour les pièces où il n'y a rien 
de Chrétien. Il feroit d'avis que les ProfcfTeurs 
luiïent en leur particulier les Livres profanes, 
fans les faire lire ôc les expliquer aux jeunes 
gens, li fait voir enfin la nccclficc de l'étude 
des belles Lettres ôr des langues. 

Le vingt- neuvième Livre contient les Epi- 
très dédicatoires des Ouvrages c'Erafme. Nous 
n'en ferons ici aucun extrait , parce que , 
quoi qu'elles foient toutes très-belles, elles ne 
contiennent pas des chofes fi conûdérablcs 
fur la Religion ■> ôc que s'il y en a quelqaes- 
unes qui méritent plus d'attention , nous en 
parlerons en traitant des Ouvrages à la tête def- 
quels elles fc trouvent. 

La première Lettre du trentième Livre , 
cft une défenfedefa Verûondu Nouveau Tcf- 
cament contrcles Notes de Stunica. 

La féconde cil encore une réponfe à des ob- 
fervations fur quelques endroits de fes Ver- 
lions ôc de fes Notes fur le Nouveau Tcfta- 
menr. 

La troifiéme cft une Lettre d'exhortation 
à des Religieufcs de faint François, d'un Mo- , 
naftere près deCantbrige, donc nous parle- 
tons parmi les ccuvres ne pieté. 

Les autres Lettres de ce Livre , ôc la 
plupart de celles du Livre fuivant , font 
des Lettres familières écrites fur dUFerens fu- 
jcts. 

La quarante-deuxième de ce dernier Livre, 
adreflee à Dorpius, pour la défenfc de'l'E- 
loge de U folie , contient beaucoup d'érudi- 
tion. Eralmc y montre, contre l'avis de Dor- 
pius , que l'on peut s'éloigner du fens de la 
Vulgatc, pour fuivre les textes originaux. 

il loue dans la quarante- troifiéme le jeûne 
3c l'abftinencede viande, comme une pratique 
très-propre pour dompter la cupidité, ôt pour 
appaifer la colère de Dieu. Il ajjûte que dans 
es commencemens du Chriftianifme , • les 
Chrétiens jeûnoient tous les jours, fans qu'il 
y en eût de loi , ôc que la plupart, au lieu de 
manger de la viande, ne vivoient que de lé- 
gumes: que cette coûrumeaété enfuite con- 
nrmée pour de certains jours par l'autorité des 
Evéques ÔC du Pontife Romain , quand la 
ferveur des Fi des a commencé à Ce refroi- 
dir: que c 'cft un ordre établi, qu'il faut ob- 
llrvcr, ôc qu'on ne peut violer, fans caufer 
lu trouble : que dans les chofes qui font mê- 



me indifférentes, comme de 



ne point chan- 
ter 
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Zrafmt. ter \' Attelai» en Carême» on ne doit jtmait> 

s'éloigner de l'ufage. 1 1 fait voir que ceux qui 
veulent fe décharger des Loix de l'Eglife fous 
prétexte de liberté Evangelique, n'ont rien 
moins que l'efpiit Evangelique. Il fouhaiteroit 
qu'on n'accablât pas les Chrétiens par un fi 
grand nombre de cérémonies, & que les Eve- 
ques eux-mêmes remédiaient à cet inconvé- 
nient: que l'on diminua 1 le nombre des Fê- 
tes: que l'on travaillât a ia Réforme du Cler- 
gé & des Moines: que l'on ne conférât les 
Ordres qu'à des perfonnes éclairées & de 
bonnes moeurs. Il n Vfl pas éloigné d'ôter 
aux Prêtres l'obligation du Célibat, en dé- 
tenant néanmoins ceux qui fc font mariez de 
leur autorité, fie fans dtf^cnfe du Pane U 
voudroit qu'on retranchât quelques jeûnes, 
fie qu'on ne fût pas ù fcrupuleux fur l'abiti- 
nenec des viandes. Il fait remarquer que fou- 
vent Ton fait meilleure chère en poiffon qu'en 
viande , qu'on y prend plus dcplaifirj qu'on 
en mange davantage, ôc que l'on en cft mieux 
nourri. Il s'objecte que fi quelqu'un veut 
«'en difpcnfer, il n'a qu'àobtenir une difpen- 
fc du Pape: mais, dit- il. tout le monde n'a 
pas le loifir ni l'argent pour avoir des difpen- 
lés : ce qui tait que les riches qui devroient 
le plus jeûner, font exempts de le faire i 
6c que la Loi n'eû que pour les pauvres. 
A fon avis, il aurait été mieux de laiffer le 
pouvoir de difpen fer aux Curez, qui peuvent 
être mieux informez de la fanté, du pouvoir 
fie de la dtfpofition de leuri Paroifliens. On 
leur donne bien l'autorité d'annoncer la pa- 
role de Dieu, d'adminiftrer les Sacrcmens, 
d'entendre la Confeffion, d'abfoudre des cri- 
mes énormes j pourquoi leur refufer le pou- 
voir de permettre de manger de la viande les 
jours d'abftinence à ceux qui en ont befoin? 
Il ferait à fouhaiter qu'on n'achetât point de 
difpenfef, fit qu'on n'en donnât point fans 
caufe. Il fait enfuite plu6eura réflexions fur 
la Loi de l'abftinence des viandes, qu'il fe- 
rait trop long de rapporter ici. 

Les quarante Xeptieme 6c quarante- huitiè- 
me Lettres, font des fatyres contre les faux 
Evangeliqurs, dont il blâme la malice, la 
mauvaife conduite fie les emportemens. 11 
s'y plaint en particulier de Vulturius à qui il 
écrit la première. 

La cinquante-huitième , cil une protefta- 
tion publique contre le Livre qu'Oecolam- 
pade avoit publié fous ce titre: Sentiment d"E- 
rafme & de Luther fur U Cent II fait voir 
combien Ces fentimens font éloignez de ceux 
de Luther, fur cet article, fie fur pluûeurs 
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autres. 11 réfute dans cette Lettre. Ce dans la 
fuivante l'opinion des Sacramentair es touchant 
•a Céne. Il décrit dans cette dernière les dé- 
reglcmens deceuxqui fedifent Evangeliques. 
(1 y combat fortement leurs fentimens fie leur 
conduite, fie juitific les pratiques de l'Eglife. 
Il y rapporte pluûeurs faits perfonels entre 
lui fie les nouveaux Réformateurs. Enfin il 
foûtient fortement tout ce qu'il avoit dit con- 
tre eux dans fes Ouvrages. C'eft une pièce à 
lire, pour apprendre les artifices fie les defordres 
de ces premiers prétendus Reformateurs. 

Le Manuel du Soldat Chrétien, cft le pre- 
mier des ouvrages de pieté d'Erafme*. conte- 
nu* dans le cinquième Tome. Il le compofà 
dans le Château de Tournehoult les dernière» 
années du quinzième fiecle. i la prière d'une 
Dame de pieté qui lui avoit demandé quelque 
Ouvrage qui pût fervir à la converfion de ion 
mary. Il le revit fie l'acheva à Saint Orner 
en iyoï. U fut approuvé par Adrien Flo- 
rent, oui fut depuis Pape fous le nom d'A- 
drien V I. fie publié à Louvainen içca. Eraf- 
me y ajoûta depuis une Préface, pour fe juf- 
tifier de ce qu il ne s'étoit point fervidela 
Scliolaftique ; fie le fît imprimer à Bile 
en 1518. Cette Préface eft adreflee à Paul 
Volfius Abbé d'un Monaftere des Païs-Bas. 
Elle cft fort bien écrite , fit contient plu- 
ûeurs choies trés-remarquables. Uy dit que ce 
petit Ouvrage qu'il avoit autrefois compofe 
pour fon utilité, fie pour celle d'un de fe* 
amis, qui n'avoit aucune Littérature* a voie 
commencé a lui plaire , quand il avoit vû 
qu'il ètoit approuvé de celui à qui il adrefle 
cette Préface, fie de plufieurs autres perfon- 
nes de mente fie de capacité: qu'il n'y avoit 
qu'une chofe qui lui donnât de. la douleur, 
qui avoit été autrefois remarquée avec bien 
de l'cfprit ( plût à Dieu quece ne fût pas a/ec 
vérité ) par un de fes amis i qu'il paroifloit 
plus de pieté dans l'Ouvrage que dans l'Au- 
teur : que la douleur qu'il on avoit, ètoit en- 
core augmentée, pareeque celui pour la con- 
verfion duquel il avoit compole ce Livre, 
non- feulement ne s'étoit pas retiré du monde, 
mais y étoit encore plus engagé que jamais. Il 
ajoûte qu'il ne fe repent pas néanmoins de ce 
travail, s il porteplufieurs perfonnes à l'amour 
de la pieté. U repond ensuite en ces termes à 
ceux qui mépriibientee Livre, comme n'aïant 
point d'érudition ; parce qu'il ne trairait pa* 
desqueftions de la Théologie de Scot. 1" 
n'importe pas, dit-il, que ce Livre foi t plein* ' 
de fubtilitè, pourvû qu'il le fpit de pieté, je" 
veux bien qu'il nefoit pas propre à inftruire rc 
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.»,les hommes pour le cours de Sorbonnc , 
» pourvu qu'il les rende capables de vivre 
«dans une paix véritablement Chrétienne: 
,,qu'il ne ferve de rien aux difputes Theo- 
„ logiques , pourvû qu'il ferve à une vie 
,»Theologique. A quoi bon traiter de ce 
,,quc tout le monde traite? Il n'y a pref 
>,que perfonne à prefont qui ne donne des 
«leçons de Théologie : qu'enfeigne- t-on 
autre chofe dans ce grand i ombre d Eco- 
oies?- 11 y a prévue autanr de Commentai 
,,res fur les Livres des Sentences, que de 
„nonu de Théologiens. Que d'Auteurs .<c 
„ Sommes de Théologie, qui fe copient les 
„uns les autres, 6c qui d'anciens Ouvrages 
M en font de nouveaux: oui en partagent un 
«en plutieurs, ou en reduifent plulicurs e> 
,,un? Combien de volumes fur la rcftitu- 
„tion, fur la Confeflion, fur les feandaies 
.,& fur pl a fieurs autres matières ? Ils def- 
,> ccnJcnt dans le détail 6c décident tous les 
M ca* .particuliers * comme fe défians de l'cf 
prit de tout le monde, 6c même de la 
bonté de Jbsus-Chri st, en- voulant 
M définir ce que chaque peebé mérite pré- 
«cuement de peine ou de recompenfe. Ce- 
pendant ils ne s'accordent pas entr'eux, 
«,6c l'on trouve qu'ils ne s'expliquent pas 
,, nettement» quand on les coniul'c de prés, 
«tant les efprits 6c les circonftances varient. 
», Mais quand toutes leurs décidons (croient 
„juftes 6c judicieufoa, outre qu'ils traitent 
>,les chofes froidement 6c féchement , qui 
„peut avoir le ioifir de lire tant de vol u- 
„mes? Cependant il eft du devoir de tout 
„le momie de bien vivre; ôt Jesus- 
„Christ a voulu qu'il fût facile à tous 
„de le faire, non par un labyrinthe de diflî 
„cultez infurmontables , mais par la Foi ûn- 
„cere , par une charité fana léguifement, 
„qui eft accompagnée d'une efperance qui 
ne rougit point. Enfin , que les fçavans 
..Rsibins qui doivent être en peu nombre» 
„ s'exercent à lire ces gros volumes; U 
„ faut donner auffi des fecours au peuple 
„ ignorant, pour lequel J. C. eft* mort i ôc 
., quiconque infpire l'amour de la pieté, en- 
„ feigne la principale partie de la Religion. 
XI bl&me enfuite ceux lui re dent lesfcicn- 
ces dont ils font proréflîon, obfcure*6c dif 
ficiles, 6c les diiputes inutiles des SthoL ft. 
ques fur des queftions épir.euf.*6c inexpli- 
cables, comme fur des laitances, des f in a 
Jitez , des quiddétez , des relations , ôcc. 
„ Qvc penferoient les Turcs, de nôtre Reh 
,,gion , du- il , Sût voioicnt nos Doitcui* 
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difputer avec tant de chaleur fur ces for-" 
tes de queftions ; fi pour leur apprendre" 
nôtre Religion, on leur donnoit à lire les" 
Ockams, les Durands, les Scots, les Bicls," 
s'ils içavoient que nos Théologiens ne peu- " 
vent convenir des termes dont il faut parler " 
dej. C. Que diroot-ils, s'ils voient que la" 
vie des Chrétiens n'eft pas plus éiiriante" 
Sue ces diiputes i fi les conteftations qu'ils " 
ont enfcmble. découvrent leur ambition," 
i leur avarice, leurs débauches 6c leur" 
cruauté leur font connues j comment oléra- u 
t-on leur propofer une doétrinc tout à fait" 
éloignée de ces moeurs ? Le moïen le plus" 
efficace pour les convertir , ce feroit de", 
une en forte qu'ils viflenr en nous relui- " 
a- les vertus que J Bi us-Christ nous" 
i enfeignées , ôc dont il nous a donné l'e-" 
vcmple, 6c de leur montrer que nous ne'* 
cherchons point leur Empire ni leurs biens," 
mais feulement leur falut 6c la gloire de J.C." 
Il déplore la corruption des moeurs des Chrê^ 
tiens de fon temps, 5c donne les moïens d'y 
remédier. Il s'étend Air let devoirs des Ec- 
c.ciuih j jes,fjr ceux des Princes, 6c fur ceux 
du peuple , 6c d. s vices qui leur font les plus 
ordinaires. Il les repend avec toute la liber- 
té poftlble , fans oublier les vices des Moi- 
nes, 6c l'abus dans les cérémonies, li ob- 
»erve néanmoins qu'il faut obéir aux Prin- 
ces 6c aux Evolues , quoi qu'ils fécond ui- 
fent mal « pourvu que ce qu'ils comman- 
dent ne foir pas impie ôc contraire à la Loi 
de Dieu. 

Le corps de l'Ouvrage eft compofé d'inf- 
trudtions tres-falutaires tirées la plupart de 
l'Ecrit ure Sainte. Il fait voir dans le premier 
Article , que toute la vie d'un Chrétien eft 
une milice continuelle ; qu'il « a combattre 
les Démons, le monde ôc fa propre cupidi- 
té : que ce qui doit l'animer à ce combat , eft 
la recompenfe qui lui eft propofée, s'il eft 
violoneux ; 6c la peine qu'il fouftrira , s'il 
eft vaincu: 6c enfin, qu'il doit avoir une fer- 
me confiance de vaincre , puifju'il eft f, û- 
tenu de Jesvs-Christ qui a vaincu le 
monde. Les armes de cette milice, dont 
il traite dans le fécond aride, font la priè- 
re 6c la feience. En parlant de celle-ci, il 
ecommande paniculierunent l'étude de l'E- 
:riture Sainte i 6c il vefrt qu'entre fes Com- 
mentateurs, on cboiliffe ceux qui s'éloignent 
le plus de la lettre, comme Origene, faint 
Ambioife, saint Jérôme 6c saint Aug, fhnj 
6c blâme les nouveaux , qui s'arrêtent uni- 
à la lettre & à des fubtilitcx cap- 

tieufes, 
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dfnos œmbat. c'eft l^^ôn^ donnée' Vil* : fuivant con- 

cette paix , «c la véritable kgeffe confifte a nous « imcs CbrêtlCnne , qui 

fc eonSoître. Il fait une m e.nture "de ™°»» e ÏÏiemïrfr d mftruftions. fl confie «ut 

«teneur fie extérieur t 8c diftingue m» cho^ ptwen _ cr ^ cncore ^ 

fe, en lui, «pré* Origenc, l 'efpr. .lame «nptrlti ^,3^ ,^ Recommencer par 

& la chair. Il décrit le. propriété* & le. ; fonc- ver tut c*o ^ ^ 

~ons de ce» trois parties, li donne «nfu.te des «S" «Y J JJjJ aux tenm ions , de 

egk. pour remefer aux pla.es du pecheorr g d ^*gS lur eox-même. . de 

eiSel /qui font l'aveuglement, la chair & a ve nier co confiancc C n J. C. ,dcne 

&àS. On -emedie à l'aveugkmcn » E/fer VucLe faute c.mmc légère , de ne 

s'inttruifint du bien 6c du mal : à la chair, en | »çr J _ nh i 



bien fie du mal : I la cba.r.en mep ^SS^SSi fuecoibe à kten- 
"aimant le bien , fit fiHini le rr^. quoique kl ^ àC ^' è ^ m é par kchûteàfere- 
chair le délire : à l'infirmité, en le fortiH.m ««, , ™^ çr fur la de J. C de 

dan» lt pratique du bien> par une perfeve- lever, ac dc am ^ m 

Zlc coVinïelle. La Foi eft 1» feule porte, ^ Jorné de î) eu avec la malice du diable* la 
laquelle noua entrons dans la voie du fe- la . bome ^ u éternelles avec la mort fie U 
Et Quand on y eft entré, 

kns crainte & avec une «««P*jf £™ u dè de k Me , fie à Va rareté des venta- 

Ie, étant prêt de toui perdre, 6c .ineaw îdc cem u Enfm adonnc dearcmedea 

mourir pour J t svs.CHa " bto jenite ^ b 

prifer tous les phtmome. , les difficulté fie part 4 d cux principaux; fçavoir, k 

le. terreurs qui fc préfentent, pour en de- : ^ JP^fion, , & celle de l'oiliveté. Il 
tourner. Mais afin de parvenir P»" tj»* ^"^^uffi contre l avarice » contre l'am- 
ment au falut. il ne kut point fe propfer « ^ nne M ^ e rorgU eil , contre la colère & 
d'autre fin, ni d'autre modèle qœjjC. «i bi t'™'^ 0 fi 5 lt par une exhortation à 
irmtant k charité. Jà *££ ^uTfïï cet Ouvrage, eft a^- 
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ce, k vérité; fie cn un mot, en pratiquant 
toût ce qu'il a enfeigné. H diftingue trois 
fortes d'objets. Il y en t de bons, de mau- 
vais fit d'indiffèrens. Ces derniers ne doi- 
vent point être recherche! pour eux- mffrr.es, 
mais entant qu'ils conduifcnt à J. C. qui do 
être la fin de toutes nos aÛions. On ne don 
defirer k fdence que pour connoitrcJ U. ee 
l'aimer i les richeue. . les honneurs & les 
autres biens, que pour les emploicr à l'hon- 
neur de J. C. Le jeûnceft, c.r-U , une bon- 
ne œuvre; mais fi on ne jeûne que pour épar- 
gner fa bource, ou pour paroure plus pieux, 
fa fin en eft mauvaife. Il parle dans ce mê- 
me article contre quelques fuperftit.onsi fie 
U établit pour règle dans le fu.vsnt , que I on 
doit mettfela parfaite pieté à paffer des cho, 
fes vifibles. qui font ordinairement impar- 
faites ou indifférentes, aux chofçs invmblcs 
fie intelligibles. Il blâme encore les fuperiti- 
tions , fie fait confifter le principal culte des 
Saints à les imite* ou plutôt a imiter J. M 
en eux. H recommande principalement la 
charité , comrm: étant Pâme fie k perfection 
de toutes les aérions de pieté. H donne en- 
core pour règle, d'avoir J. C pour modèle 
de la pieté , fans s'arrêter aux opinions fit aux 
pratiques populaires, U rtpporw dans cetJ 
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celui à qui cet Ouvrage eft adreHe. 

On ne peut nier que ce Livre ne fou plein de 
belles maximes , fie d'inftruûion, très utiles. 
Cependant il fut décrié par l'Arcbidi-cre de 
Palc^ça,commeconien«i.tdesherefies.Louie 
Colonel Doâeur en Théologie entreprit & 
def: nfc 11 fu* lû en Bfpagne , même par Char- 
les-Quint. H eut un grand cours fie fut bien- 
tôt traduit en Irahcn . en François, en tfpa- 
enol fie en Allemand. Quelques-uns n y ont 
nas trouvé toute Ponaion qu'il feroit à fouhait- 
!er dans un Ouvrage de pietc. Maffcc rappor- 
te dans la vie de faim Ignace de Loiok, que 
ce Saint s'apperçûx qu'en liknt ce Livre , k 
levotion fe refroidifloit. Un des grands Spiri- 
tuels de nétre tiecie ( Monhtur de faint Cf- 
rar. ) a efte de meraeavis. Ilfautavouîrqu il 
v a dans cet Ouvrage , des chofes qui ne con- 
viennent pas à des Livres de pieté , faits pour 
être mis entre les mams des firoplesi maison 
ne peut difeonvenir qu'il n'y en ait de très- 
propres .à les inftruire de leurs devous. fie à 
les entretenir dans l'cfpnt de pieté 

La Méthode delà vraie Théologie rut cotn- 
pofée par Erafmeen M i8 & ^ S ^^' 
dinal Albert Eleftcur de Maience. Il avolt 
m traité ce fujet dan. fa Préface du Nou- 
veau Tcftament. Mais comme k nature ae^ 
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cet Ouvrage ne lui avoir pas permis de le faire 
avec étendue» il crût devoir comporter an Trai- 
té Pc paré fur cette matière. La première difpo- 
fitioo^qu'U demande pour étudier la Théolo- 
gie^ eft la pureté des moeurs ôc le tranquillité 
de l'ara c exempte de paûïïons. Il veut que ce- 
lui qui entreprend d'étudier de la Théologie» 
prépare ion coeur à recevoir les inftrucbons 
du Saint- Efprit : qu'il ait cet oeil fimple de 
la Foi, qui ne voit que les choies celeftes: 
qu'il sic une ardeur extrême pour cette étude : 
qu'il ne foit ni orgueilleux, ni vain, ni obfti- 
né, ni téméraire. Il l'avertit qu'il doit cm- 
b rafler avec refpect ce qu'il peut compren- 
dre ; 6c adorer avec une roi fimple ce qui eft 
au deflus de fon efprit : ôc que s'il trouve 
quelque choie qui ne convienne pas à la na- 
ture divine, ou qui paroi fle contraire i la doc- 
trine de J t s u s-Chr i $t, il doit bien fe 
garder de condamner ce qui ett dans l'Ecri- 
ture Sainte; mais qu'il doit fe perfuader qu'il 
n'entend pas bien ce qu'il lit, ou qu'il y « 
quelque figure dans les paroles. La fin que Te 
doit propofer un Théologien, doit être d'être 
converti, enlevé, infpiré, ÔC comme tranf- 
formé en ce qu'il apprend: qu'il doit croire 

2u'il a véritablement profité, non quand il 
s fient plus propre pour ladifpute, maisquand 
il fe Cent changé ; quand il s'apperçoit qu'il 
eft moins orgueilleux, moins prompt, moins 
attaché aux biens de ce monde, auxplaifirs, à 
la vie i enfin quand il arrive que les vices di- 
minuent, ôc que fa pieté augmente tous let 
jours. Il preicrit pour règle, de garder de la 
modération dans la difpute, ôc de faire enforte 
qu'elle paroiue plutôt une conférence qu'une 
conteftation. Il confëilled'interrompre l'étu- 
de par la prière, pour demander à Dieu l'af- 
fiftance du Saint- Efprit, ou pour le remer- 
cier du p'O-rr que l'on a fait. 11 remarque 
que les moeurs de quelques Théologiens, font 
que cette étude toute fainte eft en mauvaife 
réputation parmi quelques perfonnes qui 
voient que ceux qui font parvenus au plus 
haut degré de cette feience , font plus farou- 
ches, plus ambitieux, plus faciles 1 fe mettre 
en colère, plusanordans & plus incommodes 
dans la vie civile que les ignoraos, 

La première chofe à quoi celui qui veut de 
▼e'nirTheologiendoit s'appliquer, r/eft l'étu- 
de de trots langues ; fçavoir, du Latin, du 
Grec & de l'Hébreu. Erafme fait voir la ne- 
ce fli té qu'il y a de fçavoir ces langues, pour 
confulter les originsux ; 6c montre qu'il faut 
•avoir recours aux textes originaux de l'An- 
8c du Nou 
Tant Xiy. 
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l'étude des feiences humaines, oui font fit pré- 
parent l'efpnt , comme la Dialectique , la 
Rhétorique, l'Arithmétique, la Mulique 6c 
la feieece des chofes naturelles. 11 ne fait pas 
tantdecasde la Dialectique que de la Rhéto- 
rique, 6c il fait voir combien celle-ci eft ne- 
ceflaire à un Théologien, oui eft obligé pat 
fa profeffion, de toucher plûtôtque de fubti- 
lifès. Il donne pour exeropleles Ecrits des Pè- 
res, dont le ftyleeft biendiffcrentdecelui des 
SchoUftiqucs. Il ne condamne pas néanmoins 
abfolument les études qui font reçues dans les 
Ecoles, pourvu qu'on y garde la modération 
Se les précautions neceffaires, 6c qu'on ne s'y 
applique pas uniquement. II necroit pas qu'un 
homme deftineà l'étudede laTheologie, doi- 
ve vieillir dans l'étude des feiences profanes 
Il blâme ceux qui paflcntleur vie à enfeigner 
la Dialectique Ôc la Philofophie d'Ariftere. 
Il dit que le principal emploi d'un Théologie n, 
doit être d'expliquer l'Ecriture Sainte avec fi- 
ge fle , de rendre compte de fa foi , plutôt 
que de queftions frivoles , de difeourir avec 
gravité de la pieté idetirerdeslarmes des yeux 
de les auditeurs, ôc d'embrafer leurs coeurs de 
l'amour des chofes celeftes. 11 eft d'avis que 
l'on donne aux commençans un Sommaire des 
dogmes de la Religion , tiré principalement 
de l'Evangile 6c des Lettres des Apôtres. 
C'eft ce qu'il exécute dans cet Ouvrage, en 
faifant un abrégé de la doctrine 6c des pré- 
ceptes de nôtre Religion, contenus dans le 
Nouveau Teftamenr. Il parle enfuite des fi- 

Ïures 6c des Tropes de l'Ecriture Sainte. 
I confeille à un Théologien de fe faire des 
lieux communs, aufquels il rapporte ce qu'il 
lit. Il approuve fort que l'on explique un paf- 
fage de l'tcriturepar un autre. Il recommande 
la lecture de l'Ecriture Sainte, 6t croit qu'il 
ne feroit pas mal à propos de l'apprendre tou- 
te par cœur. Il prétend que l'on peut l'enten- 
dre abfolument fans commentaire. Cepen- 
dant il confeille délire les anciens Commen- 
tateurs » comme Origene , qu'il préfère à 
tous les autres, faint Bafile, faint Grégoire 
de Nantanze. faint Arhanafe , faint Cyrille, 
faint Cbryfoftome, faint Jérôme, faint Am- 
broife , faint Auguftin i mais il avertit qu'il 
faut les lire avec jugement ôt avec choix» 
quoi qu'avec refpeô: qu'ilsétoient hommes: 
qu'il y a des chofes qu'ils ont ignorées : qu'Haï 
fe font quelquefois tromper : qu'il y a plu- 



fieurs de 



Ouvrages fuppofez. P 
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le 



choix des Auteurs, il préfère généralement les 
Grecs aux Latins. Il remarque que les uns 
excellent en un genre, lesautres en un autre» 

H II 
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Sriffhn. il s'étend beaucoup fur dei queftions fubti- 
les, que l'on agite dans l'Ecole • fie montre 
combien la plupart decesqueftionsfont inu- 
tile*. Il ne condamne pas entièrement ceuxqiu 
font prof'effion de traiter ainfi la Théologie, 
fie ne blâme pas toutes ks difputes fcholaûi- 

3ues ; mais il demande qu'on le rafle avec mo- 
eration fie. avec choix: avec modération, en 
n'agitant pas toutes les queftions que l'on 
pourrait faire: avec choix, en ne traitant pas 
indifféremment de toutes celles qui fc prefen- 
ten t. 11 remarque qu'on commence à le modé- 
rer fur ce fujet dans quelques Univerùtex, 
comme dans celles de Cantbrigc & de Lou- 
vain i & que cela n'empéche pas oueecs études 
n'y fleuriffem. Quel fpeftaclc eff-ce, ajoute- t- 
il» de voir un Théologien de qua rc- vingts ans, 
quinefçauquedcs fophifm^oc qui pafle tou- 
te fa vie à argumente!, iiditqu'ii enaconnu 
p. u fi eu rs a Paris, qui fecroïoient dans un au* 
tre monde, quand il leur falloir citer quelque 
ebofede. faint Paul. 11 confeille a ceux qui 
veulent être bien inltruits de la Religion, 
d'étudier de bonne beuie dans les fources, ôc 
dans les Auteurs qui ont puifé dans ccsfourr 
ces. 

Ce Traité eft fuivi d'une Exhortation ai'é- 
tude de la Phiiofophie Chrétienne, qui con- 
tient les roêmcsprincipes. Chaquefeae, dut- 
„ il, fe picque de iça voi r parfaitement 1a dodtri- 
„ ne de l'un Maître i fie nous qui fommes im- 
itiez en tant de manières, & liez par tant de 
h fer mens à \. C. ne de vons - no us pas con- 
,» lîderer comme une ebofe tout à fai t honteu- 
., fe, d'ignorer les dogmes de J , C. qui feuls peu- 

vent rendre certainement les hommes heu- 
m reux? U n'eft point neceflaire pour les ap- 
i* prendre, d'être ûinftruitde toutes lesfcien- 
» ces: il ncfautqu'avoirunefpritpteux fie do- 
ntile.fic une foi ûropleôc pure: il fuffit d'être 

docile pour faire de grands progrés dans cette 

Phiiofophie. L'cfprit qui l'enfeigne, ne fe 
«communique plus volontiers à perfonne 
,» qu'aux ûmples. Elle s'accommode a lapor- 
,,téedetoutlemonde:clles'abaifle en faveur 
« despetits : elle les nourriidelaïc: elle les fup- 

porte fie les foûtient; fie il n'y a rien qu'elle 
,,neraffepour fturccroîtreenJ.C, Elleparoit 
,> en même temps admirable aux plus grands ef- 
„prits: fit. plus on fait de progrés dans cette 
„(cicnce,pIuson clt épouvante de la majefté. 
„Elle nerejetteaucunâge, aucun fexe, aucu- 
„ ne condition. C>ftici où il explique fes ien- 
tiraensfurlale&ure de l'Ecriture Saintcqu'il 
veut que l'on mette entre les mains de tout 
le monde, U demande d'un vrai Théologien, 
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qu'il montre aux autres par fa vie les 

qu'ils doivent pratiquer. 11 fait remarquer que 
cette Phiiofophie ne confifte pas dans les iyl- 
logifme* mais dans les mouvemens du çpâir. 
qucc'cft une vie plutôt qu'une difpute, une rnf- 
piration plutôt qu'uneétude, fie qu'elle conûf- 
tc plutôt dans la converûonquedansie ration- 
nement. Peu de gens, dit-il, peuvent être fça- " 
' vsns, mais tout le mondepeut être Chrétien: ** 
tout le monde peut être pieux : il n'y a perfon- «' 
nemême, )e le dis hardiment, qui ne puifle" 
être I hcologien. Pour cela il ne faut que fça- "- 
voir ce que } a s u s-C krht a en ici. " 
gné, fie le pratiquer; fie pour l'apprendre. Une'* 
faut que lire l'Evangile. On fe repent fouvent " 
d'avoir emploie trop de temps à lire les Ou-" 
vrages des hommes > mais heureux celui qui" 
c ft furpris de la mot t dans letemps qu'il medi-" 
i te l'Ecriture Sainte. Aions donc une grande" 
' ardeur pour ce divin Livre i honorons- le>" 
feuilletons-le à tous momensi mourons en" 
lelifant ; changeons- nous enluipuiique les" 
études forment les moeurs. 

Le Traité d'Era&ne intitulé Exomoleitft 
ou de la manière de je confejftr , cil adrefle à 
François du Moulin de Rochcfort Précepteur 
du Roi François I. Grand Aumônier de 
France, nommé par le Roi, en vertu du Con- 
cordat, à l'Evêché de Condom, qui céda, 
néanmoins fon droitàErardde G roubles élu 
par le Chapitre. 11 dit dés- le commencement 
qu'il ne veut point entrer dans la queftîon, fi 
la Confeffion a étéinftituéeparj. C même; 
quoi qu'il loi t porté pour l'affirmative , 6c 
prêt de la défendre, quand il en aura trou- 
ve des preuves fuffifanres » *p r és avoir exa- 
miné la queftion. Mais il déclare que c'eft une 
pratique tréf-utile fie trés-rfalutaire» qu'il t'a u: 
retenir, fie qui a été inftituée par l'infpiration 
du Saint -El prit. U blâme le fentiment de 
ceux qui ne là croient pas de necetîîtc , fie il. 
aflûre que s'il fe fentoit coupable de quel- 
que péché mortel,, il n'ofiroit pas s'approcher 
de la Table fàcrée> fie qu'il ne voudrait pasv 
attendre fa dernière heure, fans être réconci- 
lié à Dieu par un Prêtre > suivant l'uiage de> 
l'Eglise. Suppofant donc que la Confefitorv 
eft très- falutaite, pourvu. que le Prêtre fie la 
Pénitent s'acquittent de leur devoir, il entre- 
prend dans ce Traité de preferire les moïen» 
d'en tirer tout le fruit poffiblc, fie d'éviter 
les inconveniens qu'elle peut avoir par ls» 
faute des hommes, parce qu'd n'y a rien en ce 
monde de fi faiot, défi pieux j fie pour ainfk 
dire, de fi divin , dont les hommes corrom- 
pus A'abufcnt) mais il allure qu'il dcûpprou- 
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ve tout-à-fait le (èntiment de ceux qui veulent 
abolir une bonne c)i oie, à eau il- des vices des 
hommes* qu'on devruit plutôt reformer. 

La première utilité qu'il trouve dans la 
Conte ffion , eft q u c c'ciUe meilleur moïen & 
le plus efficace d'abbatre l'orgueil de l'efprit 
humain» qui cft la four ce de tous les péchez. 
Comme le premier pas vers le mal, cit un ci 
frit hautain, qui -met fa confiance en foi-mê- 
me, le premier moïen pour recouvrer la pie- 
té» eft un efprit qui fe déplak à foi-même, 
& qui fe foûmet à Dieu. Or il n'y a point 
de plus grande foûmiflîon, que de fe jetter 
aux pieds d'un Prêtre» 6c de lui découvrir 
non-feulement fes sciions > mais même fes 
penfées les plus fecretes, y enaïaot principa- 
lement qu'on -ne peut dire, fans en avoir une 
honte extrême, il combat ici fort éloquent- 
jnenteette faufle pudeur que quelques-uns ont 
de découvrir leurs péchez au P*être.llajoûte 
que les Anciens, pour humilier davantage les 
pécheurs, pour infpirer aux autres plus d hor- 
reur du péché, 6c pour porter les coupa- 
bles à la pénitence, impoioient des péniten- 
ces publiques; pratique dont l'on trouve en- 
core des relies dans 1 figli le. Mais que la cha- 
rité des Chrétiens étant refroidie, on avoiteu 
égard à leur foiblefle, 6c remis une partie de 
la honte & de la peine, qu'il y avoir dans la 
pénitence: qu'il faut toutefois que les vérita- 
bles Pénitens récompenfent par l'humilité de 
leur efprit, ôt par la contrition deleur coeur, ce 
■que l'on a 



La féconde utilité, eft de faire connoître 
au Pénitent la nature de la faute qu'il a coin- 
m lie, & de lui donner lesmoïens necefiàires 
pour s'en retire^. Il y a des gens qui ne croient 
pas que les péchez qu'ils ont commis foient 
capitaux, d autres qui croient avoir commis 
des péchez, & qui n'en ont point fait. Il y en 
A qui ne connorflent pas l'état ni ledanger où 
ils font. La plupart ne fçavent paslcs moïen* 
de s'en retirer, il v a des vices cachez fous 
l'apparence de pieté: n'eft-il pasneceflaireen 
s d'avoir recours au Médecin fpi- 



ces 

La troifiéme utilité de la Confeffîon, eft 
que le Conte (leur remédie à deux maux con- 
traires. . L'un eft une fêcurirédeteftable, qui 
fait qu'on fe glorifie dans fes péchez : 6c 
l'autre eft un defèfpoir d'obtenir roifëricorde. 
Il y a des péchez dont on fe glorifie dans le 
monde, il y en a d'autres dont l'énormité jet- 
te .'homme dans le defèfpoir. C eft au Con- 
fcflèw à 



faifant voir combien tout péché cft honteux, Ersf* 
6c à infpirer aux autres des fentimens d'efpe- 
rance 6c de confiance en la mifcrïcorde de 
Dieu. 

La quatrième utilité regarde ceux qui font 
G fcrupuleux, qu'ils ne croient pas pouvoir 
obtenir la remiflion des pechezles plus légers, 
s'ils n'en reçoivent l'ablolution du Prêtre. Il 
eft de l'humanité Chrétienne d'avoir égard à 
leur foiblefle jufques a ce qu'ils aient acquis 
plus de fosced'efprit, à quoi on les exhor- 
tera. Erafme blâme ces fcrupules extraordi- 
naires fur les moindres choies, 6c les répéti- 
tions d'une même confeflion. U avoue' nean-* 
moins que c'eft quelquefois une charité de con- 
defeendreà ces foibleflesde quelques Pénitens, 
en les averriflant, de faire leurs efforts pour fe 
rendre plus parfaits, d'aimer davantage 6c de 
moins craindre://»/ tmmre, tttfiimremkàt. 

La -cinquième utilité eft que l'homme ne 
pouvant obtenir la remiflion de fes pécher, s'il 
n'en a une douleur fitffifantc, qui ait l'amour , 
de Dieu pour principe, & une ferme refolu- 
tiondes'abftenir à l'avenir d'ofrenfer Dieu, 
ia Confeflion eft d'un grand fecours pour en- 
trer dans cette difpofition. Car comme celui 
qui doit parler devant un Juge, penfe plot 
ferieufèment 6c plus attentivement aux err- 
conftances de l'action, que s'il n'avoir point 
à comparaître efevantee Juge: de même celui 
qui médite ce qu'il doit dire au Prêtre, conGde- 
re plus fortement la grandeur 6t la turpitudsjde 
Ces péchez, faifant reflexion -furie nombre de 
fois qu'il y eft tombé, 6t fur le temps qu'il a 
croupi dans ces faletez 6c dans ces ténèbres, 6c 
de combien de biens il s 'cft privé pendant ce 
temps-là, étant feparé de Dieu, de la Com- 
munion du Corps de Je su s-Christ , 
6c condamné aux fupplices éternels. Ces con- 
fiderations font naître une horreur du péché, 
qui vient quelquefoisde la crainte dei'Enfer, 6c 
qui jetterait dans le defèfpoir, fi elle n'étoit ac- 
compagnée de refperance du pardon, fondée 
fur la mifèricorde infinie de Dieu, & fur la 
confiance que Ton a en J. G qui a païé une 
feule fois pouT les péchez de tous les hom- 
mes. A cette crainte fer vile fuccede un amour 
filial, quand les pechex ne déplaiicnt pas feu- 
lement à caufe qu'ils entraînent dans rEnfer, 
mais parce qu'ils oflrenfcnt un très- bon Pere, 
& qui nous a tant fait de grâces. 

Lafixiéme utilité eft que la hontede décou- 
vrir fa confcience à un homme, obtient la 
remiflion d'une partie de la peine, 8c em- 
pêche le Péni tient de retomber au (G facilement 
qu'a fcroit, 

H a La 



Digitized by Google 



6o NOUVELLE BIBLIOTHEQUE 

Erjfmt, La feptiéme utilité de ia Confeflion , eft barras d'efpril i nfupportable. Le huitième , 
de taire que l'homme le ton nui lie loi- me- 1 qu'il 7 a au contraire des personnes* qui 
me, parce qu'elle repjclente l'homme entier Uns longer à changer de vie, ni i renon- 
à loi- même dans tous les tempsdifferens delà ccr è leurs péchez, croient qu'il fuffiede fe 
vie , 6c l'oblige de pénétrer les plus fêcrets conrefler, fie de recevoir l'abfoiotion. Le 
replis de l'on cœur , les inclinauons, & les neuvième, qu'il y en a Qui fe con relient par 
occaûons dans Iciquclles il fuccornbe. hypocniie, pour éviter dr être excommuniez 

La huitième cil , que celui qui fe con- ou notez, s'ils ne le raifoient pas. 
feiTe au Prêtre eii fecouru de fes confeils fit 1 Le remède gênerai qu'Erafmc apporte pour 
des confolations qu'il lui donne, des exhor- obvier à ces inconvénient , eft que le Prêtre 
taxions qu'il lui fait, & des prières qu'il raie & le Pénitent s'acquittent de leur devoir, 
pour lui- Tout Prêtre qui eft emploie à cette fonction. 

La neuvième eft, que comme nous fom- doit être lçavant, de bon cfprit, prudent, 
mes délivrez par le Baptême , de la tyran- fit fur tout plein de pieté. Il ne doit avoir 
nie du Dcmon, devenus enfans de Dieu , in- que Dieu en vûë dans cette fonction : que 
ferezau Corps de J.C. qui eft l'Eglife, de même j les Evêques ne devraient ordonner aucun 
par la pénitence nous ibmmes inftituez dans 
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la même focietéi & quand bien même nous 
aurions été déjà délivrez de nôtre péché par 
la contrition , on ne peut douter que nous 
ne recevions par la confeflion beaucoup de 
lumières & de grâces. 

Des avantages de la Confeflion , Erafme 
paUc aux foconvenkna qui peuvent s'y ren- 
contrer par la faute des hommes. 

Le premier /droit de fouiller la ftmpiické 
fie l'innocence des mœurs, & en découvrant 
des crimes qu'il ferait plus avantageux d'i- 
gnorer. Le fécond, d'entretenir les hommes 
dans le vice par la comparai/on de leur vie 
avec celle des autres, qu'ils apprennent ptr 
la Confeflion. Le troiùcme, de rendre les 
Prêtres orgueilleux ôc odieux : orgueilleux, 
parce qu'Us fe trouvent les maîtres des le- 
crets des confeiences : odieux, parce que 
les hommes peuvent difficilement aimer lin- 
cercment ceux qui fçavent leurs dérèglement. 
Le quatrième inconvénient eft qu'il arrive 
quelquefois que l'on rencontre de médians 
Prêtres, qui fous prétexte de la Confeflion , 
font des choies qu'on n'oferoit dire: ôc qui 
au lieu de guérir les pécheurs , deviennent 
leurs compagnons ou leurs maures dai s le 
crime. Le cinquième eft l'imprudence des 
Prêtres , qui en ne gardant pas le lecret, 
peuvent être caufe de la perte de la répu- 
tation fie de la vie. Si le Pénitent a ce ni- 
que a courir, les Prê:res n'en ont pu moins, 
quand ils font obligez d'aller dans des. lieux 
infectez , d'entendre en confeflion des mala- 
des de maladie contagieufe. Le Qxiéme eft 
qu'il femblc que c'eft, une efpecc d'impu- 
dence de découvrir au u hardiment lies pé- 
chez. Le septième , que le dénombrement 
que l'on fait de, £e$ necb#z, jette quelque» 
perfoancs dans le delcfpoir fie dans un 



Prêtre qui ne lût propre à fon roimrterc; mais 
ils doivent encore bien plus prendre gardede 
ne pas confier le foin du troupeau de J & su s- 
Christ, à des Prêtres qui ne font pas ca- 
pables de le conduire , fie ne choifir pour 
Confe fleurs que ceux qui ont toutes les qua- 
litez neceflâires pour fe bien acquitter de 
cette fonction. Les Pénkens doivent auffi 
chercher des ConfefTeurs habiles fit de bon- 
nes mœurs. Il ne faut pasqu'ilss'approchent 
témérairement de la Confcifion par coutume 
ou par habitude: il nuit qu'ils fongent quand 
ils fe préparent à la Con talion , que c'elt une 
action tres-ferieufe , oc qu'ils tâchent de fc 
confefler comme s'ils ne dévoient plus ja- 
mais le faire en leur vie : car la Pénitence 
eft comme un autre Baptême , &c on n'eft 
baptilé qu'en faifant vœu de ne plus rien l'ai- 
re qui mérite un fécond baptême. Ainfi 
quoi qu'à caufe de la toiblelTe de la nature 
humaine , on reçoive à la Pénitence ceux 
qui retombent j cependant celui qui fait pé- 
nitence doit être dans la difpofition de mou- 
rir plutôt que de commettre les péchez dont 
ilfeconfeffe. Autrefois on ne recevoir point 
a la Pénitence publique dans la plupart des 
Egides , ceux qui étaient retombez dans ie 
crime, après avoir fait pénitence: tant l'Egiï- 
le touhairrroit que l'oo ne retombât plus dans 
le pcebé , fi cela fe pouvoit. 11 faut premiè- 
rement fe confefler à Dieu qui entend la voix 
de notre cœur : quand on ie fera confef- 
fe à lui i il sera bien ailé de ie confefl. r an 
Prêtre. Pour fe confefler utilement , il faut 
haïr généralement tous les péchez par le mo- 
tif de l'amour de Dieu. Or cet amour eft un 
don de Dieu , qu'il nous faut obtenir par nos 
larmes, par nos prières , par nos aumônes fit 
par leseutres bonnes œuvres. Eraûneconfeil- 

adeceftei leur s pé- 
chez. 
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Ers/mt. thex, crj confideiarion de l* turpitude de leur 
vie paOee, & par la crainte des peines de 
l'Hâter , de ne pas courir auffi-tôt al» Prê- 
tre * mais de perfeverer pendant quelque 
temps dans les larmes, & dans les prierez 
de demander Se de fraper jufqu'à ce qu'ils 
Tentent une autre forte de crainte » & une 
refolution ferme de changer de vie, jointe 
à un amour plein d'efocrance. Quand ils fen- 
dront cet cfprit que faint Paul appelle Pefprit 
des enrans , qu'ils prennent garde de ne pas 
l'attribuer a leurs forces : qu'ils reconnoif- 
lcnt que c'eft un don gratuit de Dieu . & 
que profternez devant fa divine Majefté , 
ils rendent grâces à fa bonté, & qu'ils lui 
demandent de leur accorder que ce don foit 
perpétuel. 11 ne faut pas feulement qu'ils re- 
noncent entièrement aux péchez.; ils doivent 
encore renoncer aux ehofes qui les portent 
au péché. Quand l'homme aura tait ees pro- 
grès, il n'aura pas de peine de découvrir fa 
c on ici en ce à un Prêtre, principalement s'il 
longe que c'eft à Dieu qu'il parle en la per- 
fonne de ce Prêtre. Erafme témoigne qu'il 
fouhaiteroit que l'on donnât à tous les Prê- 
• très qui conreûenr , le pouvoir d'âbfoudre 
de tous les cas. Il croit qu'il ferait à pro- 
pos que les Papes révoquaient de certaines 
Loix qui ont été faites autrefois pour de 
bonnes raifons, & qu'ils déclaraient quelles 
Loix ils veulent qui obligent (bus peine de 
péché. 11 n'approuve pas cette exactitude 
fcrupuleuue de dire jafqu'aux moindres cir- 
confiances f ni la peu fée de quelques-uns, 
que toutes les fautes qu'ils ont Eommifes 
font de* péchez mortels. Il veut que le Pé- 
nitent abrège autant qu'il pourra fa conref- 
uon, fans la charger de circonftinces inu- 
tiles. Il ne croit pas néanmoins qu'on doive 
négliger les fautes vénielles. Il blâme ceux 
qui font une converfation de la Confeftion, 
ou qui ont une formule de leur confeflîon 
toute dreflee. Il n'approuve pas que l'on 
rafle de fréquentes contenions générales. 
„Ceft afin, dit-il, d'avoir une foisconfeuc 
,.de bonne foi fes pechéz à un Prêtre , îe de 
«les avoir lavez de fes larmes: Il n'efr pas à 
„ propos d'être toujours dans l'abbatement : 
il raur travailler avec confiance & avec joïc 
,»à mener une vie phs parfaite. S'il arrive 
«que l'on retombe, H iuftk de dire au Prê- 
„tre les péchez que l'on a commis depuis la 
,, dernière confeflïon : autrement la corvfef- 
,,lion deviendrait plutôt une habitude qu'un 
remède. Il ne fetnble pas même à-propof 
„ de remuer û souvent la boue. Le crime, à 
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force de le dire . devient moins horrible, 41 
Se on perd peu à peu la pudeur qui eft" 
le moïen le plus iur de conferver l'mno-'* 
cence. f> 
Il traite en fuite de la manière de fe con- 
fie fier. 11 remarque que les Livres que l'on 
a faits en langue vulgaire fur ce fujet» Otl 
l'on rapporte tous les péchez que les hom- 
mes peuvent commettre, peuvent bien être 
lus par des hommes rV.ts & àgez, mais qu'il 
eft tres-dangereux de les mettre entre les 
mains de tout le monde : que ce que S. 
Thomas a écrit des vertus & des vices, eft 
pour les Théologiens : qu'il eft bon de trou- 
ver une méthode plus (impie & plus courte 
pour les Laïques: que le Symbole, le De- 
caiogue , les bermons, la lecture de l'Ecri- 
ture Sainte, font les secours les plus ordi- 
naires pour connoître en quoi l'on a man- 
qué. La Foi 6c la Charité envers Dieu & 
envers le procha n font les vertus générales 
contre lefquelles on pèche. Il faut exami- 
ner fi on a ces vertus , fi on s'acquitte des 
devoir.; qu'elles preferivent , 6t (i l'on ne 
fait rien qui y foit contraire. On aide fe 
mémoire en r m faut attention aux Heur où 
l'on a été, aux emplois que l'on a eus , ô* 
aux personnes avec lefquelles on a conver- 
». It 'ne faut pas aceufer les autres en con- 
feffioo, «i ^re de* circonstance» qvrMes fe- 
raient connoître. Entre ces circonftances i 
il fuffi: de rapporter celles ouï changent la 
nature d a péché. Il entre «nfuite dans le dé- 
tail de dirVerens péchez, èz s'étend particu- 
lièrement fur le vol, Se fur l'obligation de 
reftirucr: 

Enfio^l traite en peu dé mots de la Sa- 
ris fachoflt il en diftingue de deui fortes i la 
publique & la particulière, il voudrait que 
les Prêtres eu fient le pouvoir de modérer les 
pénitences publiques > ou même de lés com- 
muer en pénitences fecretes. il dit que dans 
les pénitences que le Prêtre impofe en par- 
ticulier, il doit imiter les habiles Médecins 
qui- né donnent pas le même remède â 
tous le* malades , mais qui les diVeriifierït 
par rapport à la maladie oc à la difpefition 
de la perfonne. Il blâme l'ufage de la plu- 
part dés Prêtres qui donnent indifFereromerit 
pour pén itcncé certaines prières, -cooKne un 
Miftten, u n S a ht Hegma > &c. H ne con- 
damne pas ces prières ; mais il dit que c'eft 
beaucoup mieux fait dé donner pour péni- 
tence des prières', qui ftnr de» Verne les pai<- 
ticulicrv contre les péchez dont *6 Pénitent 
s'eft coHfeGe. Il croit quM elVcncore * pr«- 
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Erafmt.pos de prefcrire des levures qui mûrirent la 
haine du péché > auquel le Pénitent eft fu- 
jer, ôc de lui recommander de les faire at- 
tentivement 6c avec une volonté fincere de 
iè corriger. Il dit que l'on peut ordonner 
aux jeunes gens que l'oiûveté corrompt, de 
certaines études ou occupations, plutôt que 
des jeûnes ou d'autres mortifications qui 
pourraient les incommoder : qu'il eft bon 
d'ordonner aux riches des aumônes. Quand 
on impofe des jeûnes à des per l'on nés qui ont 
l'âge oc la force de les fupporter , il veut 
qu'on les avertifle de donner aux pauvres 
ce qu'elles ménagent par le jeûne. Il ne con- 
damne pas entièrement que Ton impofe des 
pèlerinages en pénitence y mais il remarque 
judicieufement qu'on ne doit pas y obliger 
ceux qui ont des en fans ou des femmes: & 
qu'il n'eft pu à propos de donner cette pé- 
nitence aux jeunes garçons ôc aux jeunes 
filles , à qui ces voïages peuvent être une 
occafion de péché. Il avertie que le Prêtre 
fera bien de donner pour pénitence à ceux 
qui ont été offènfez, de pardonner à ceux 
qui les ont offert fez , ôc de les prévenir par 
des marques d'amitié. Enfin, il croit que s'il 
impofe quelques peines ou quelques morti- 
fications, il faut faire enfortc qu'elles foient 
accompagnées des devoirs de la charité , & 
qu'elles ne nuifent pas notablement à la ian- 
tc. Il n'entreprend pas de difputer avec ceux 
qui ne croient pas que la fatisfa&ion foit une 
partie de la pénitence, ôc qui fur ce principe 
«jettent les Indulgences. Il ne veut pas les 
■condamner ; mais il avoue qu'il vaut mieux 
attendre une remiflîon entière de fon péché, 
de la charité ôc de la roifèricorde de J e s u s- 
Christ, que des Bulles des Pap» 
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te que G quelqu'un veut s'en fêrvir ,.il ne s'y 
oppofera pas, pourvû qu'il ne néglige pas ce 
qu'il y a de principaL 

Il répond enfuite en détail aux inconve- 
Jiiens de la Confeûlon , qu'il s'étoitpropofcz. 
Au premier , que les Evêque* y peuvent re- 
médier, en ne confiant cet emploi qu'à des 
per fon nés âgées > d'une probité connue, fages 
ce capables de iecret ; & en puniûant ceux 
qui parleront indiferetement desconfeflions, 
foit dans les convergions familières , foit 
dans les Sermons publics. Les précautions 
qu'il conieiUe aux ConfetTeurs de prendre, 
font d'être fobres , de prier Dieu avant que 
d'entrer en fonction y ôc de n'exercer ce j»i- 
niilcre qu'avec crainte , de ne faire aucune 
queftion qui ne fait neceûairepourcoonoître 
ia qualité du crime. Quant au Pénitent, l'il 
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y a quelque danger en certaines occa fions de Sufm. 
fe fouvenir 6c de dire fon péché . U y en au- 
rait encore plus à l'ignorer ou a l'oublier. Le 
tilence ôc la probité du Prêtre» eft un remède 
au fécond inconvénient. li eft auflïaifé de re- 
médier au troiûéme, en ne choififTant pour 
Confeffeurs quedesperfonnes qui foient vrai- 
ment touchées des péchez des autres, & qui 
bien loin de s'en élever , s'en humilient de- 
vant Dieu. Ceux qui allèguent le quatrième» 
iuppofent qu'il y a de méchans Prêtres. Il fis- 
roit à foiihsiter qu'on pût le nier. Mais fup- 
pufe que cela foit; condamne- t-on la Méde- 
cine , parce qu'il y a de méchans Médecins? 
il faut au contraire veiller davantage fur eux, 
& choilîr avec plus de circonspection celui 
entre les brasduquel on fe remet. Le cinquiè- 
me inconvénient étant rare, ne doit pas être 
apporté pour exemple : car il eft très-rare 
qu un Confeireuttombcenune pbrenefie, ou 
en une fièvre qui lui fafle découvrir ce qu'il a 
appris par ia Goofeûaon: ôc l'on peut fc con- 
te île t à un Prêtre auquel on eft inconnu, quand 
c'eft un crime, lequel étant découvert, pour- 
rait être caufe de la mort de celui qui s'accu fe. 
Au refte , le falut de lame eit préférable à celui i 
du corps. Quant aux Prêtres, ils ne doivent 

Si faire difficulté d'expofer leur vie pour le 
ut des a m es ; ôc ils peuvent fis précaution- 
ner -contre le mal contagieux. Sur leiixiéme, 
on peut aflurer que ceux qui perdent la pu- 
deur en fe confeflant, n'ont pas une véritable 
pénitence de leurs faute* ; oc qu'il faut leur 
remontrer J* turpitude delcur pèche, afin qu'il, 
en aient*honte de plus en plus* les avertir que 
la Confeffion ne fert de rien fans la Contrition, 
qui les empêchera de perdre la pudeur. Sur 
le feptiéme , on peut dire que la trop grande 
confiance met plus de perfonnei en danger 
de leur laluc, que le defefpoir : que l'on peut 
faire un examen de ia vie fans ces tcrupule* 
fit ces inquiétudes extraordinaires: outre que 
cette inquiétude eft fuivic &c récompense 
d'une tranquillité admirable > quand la chari- 
té a commencé à chaflèr la crainte. Noua 
avoot déjà apporté le remède du huitième 
inconvénient. Quant au neuvième, il avoue 



que c'eft une moindre faute de s'abftenir de 
.'Euchariftie, quand l'on eft encore dans l'af- 
fection au péché mortel , que de s'en eppro- 
cher» pourvû que ion fafle fia efforts pour fis 
retirer de cet état : car autrement c'eft une 
efpece de Pagamfme que de perdre entière- 
ment l'habitude de recevoir les lames M y frè- 
res: mais il n'en eft pas de même de la Con- 
feûlon j &rouwëoiy>ei< 
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impénitent celui qui v» trouver le Prêtre* 
non pour fe moquer de lui , ou pour le trom- 
per , mais en partie pour obéir à l'Eglife, en 
partie pour fe fcrvir de cette voie, afin de 
concevoir une plus grande averfion du péché. 
Car c'eft une efpece de pénitence d'avoir re- 

Set de ce qu'on ne fe repent pas aflez <fc Ces 
ut es , 6c il arrive fou vent que celui qui s'ap- 
proche du Prêtre avecun cceur froid , conçoit 
en fa con feffion de la haine de fon peché. Ainfi 
tous ces raouvemensne nous doiventpas éloi- 
gner de la Confeffion , mais nous porter à nous 
eonfefler avec plus d'utilité. Si la Confeflîon 
paroi t dure à quelques-uns, qu'ils confiderent 
combien cette médecine amerecaufede repos 
à l'ame ; & qu'ils prennent garde avec plus de 
foin de ne plus commettre de peché, <ie peur 
d'être obligez d'avaler encore ce remede:qu'ils 
te confeflient une bonne fois , en forte qu'ils 
n'aient plus befoin de confeffron , fit qu'ils fe 
contentent d'avoir eu honte une fois pour tou- 
tes de leuTs péchez. Celui qui aura conçu une 
véritable haine du peché , ne retombera pas fa- 
cilement dans le crime. Le Seigneur nous ai- 
dera dans nos bonsdefleinr,pourvûqueneus 
rapportions à fa grâce le bien qui nous en ar- 
rive , & que nous travaillions continuellement 
plutôt par fon fe cours que pas les forces de la 
nature t à nous rendre meilleurs , jufqu'à ce que 
nous devenions des hommes parfaits félon la 
mefure de la plénitude de J a ■ u s - C hrist. 

Les Explications desPfeaumes î.a. 3.4. 13. 
22. 28. 3 3. 38. 83. 89. font desdifcours fort 
étendus, dans le (quels Erafme traite dediffe- 
rens points de doctrine fie de Morale > à -Toc- 
cafion des paroles de ces Pfeaume* ; comme 
dans celle du Pfeaume rj. de la pureté de l'E- 
glife, dans celle du Pfeaume 28. de la guerre 
contre les Turcs, où il fait voir quelle guerre 
eft jufte contre le Turc ; fie de quelle manière 
fie par quel motif des Chrétiens doivent l'en- 
treprendre fie l'exécuter. On y trouvera de 
tres-belles maximes touchaut les guerres juf- 
tes & injufr.es. Dans l'explication du Pfeaume 
83. il traire des h ère fies anciennes fie nouvel- 
lea , fit des mo i en s a 'éteindre le tchifrae qui 
sjivife l'Eglife. Il faut félon lui, premièrement 
que tous les Chrétiens vivent d'une manière 
irréprochable, s'acquittent des devoirs de leur 
profeffion , fie renoncent à leurs vices. Secon- 
dement, que l'on n'innove rien , fie que l'on 
fuive les ufâges que Pon a reçus par la tradition 
des Pères. Troifi«mement,quantaux dogmes, 
que fur le Libre- Arbitre , on fe contente de 
convenir que l'homme ne peut rien par Ces 
propres forces , fie que s'il peut quelque cho- 
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fe, il le doit à la grâce de Dieu .que l'on don» Erafmt. 
ne beaucoup à ia roi , pourvu que l'on recon- 
noiûe que c'eft un don particulier du Saint- 
fcfprit qui a beaucoup plus d'étendue que l'on I 
ne croit communément: que l'on dife.nTon 
veut, que c'eft la Foi qui juftifie, pourvu que 
l'on avoue que les oeuvres de la charité font 
suffi neceflàires : que l'on tienne que Dieu ne 
doit rien à perfonne, fans toutefois rejetter 
les termes de mérite fie de recompenfe , pour 
ûgnifier que Dieu accepte fie couronne les 
bonnes aâions qu'il opère en nous fie par 
nous. Sur la prière des morts, qu'il saut avouer 
que c'eft une penfée pieufe de croire que les 
prières fie les bonnes œuvres des vivans fer- 
vent aux morts j mais qu'il faut avertir que 
ceux- qui fondent des Services fie des Me (Tes 
par un efpritde gloire, n'en recevront point de 
recompenfe, fie qu'il eft plus profitable d'em- 
ploïer de fon vivant en œuvres pies ce qu'on 
lègue après là mort: que c'eft une chofe reli- 
gieufe d'être perfiiadé que lea Saints ont du 
pouvoir auprès de Dieu par leur intercédions 
mais qu'il n'eft pas neceftaire abfolument de 
les invoquer, fie qu'on peut ad relier fea priè- 
res au Pere, au File fie au Sain t-Efprit, pour- 
vu, qu'on ne condamne pas ceux qui invo- 
quent les Saints fana foperftition : quel'ufàge 
des Images eft utile , fit qu'il n'eft pas défen- 
du de les honorer par des lignes extérieurs, de 
la rocene manière qu'une nouvelle épouieem- 
braffe fie bai le l'image de fon époux ab (en t. 
On doit porter- le même jugement de ceux 

Îui bai lent les reliques. Sur la Con ft filon ,. 
répète en abrégé les principes qu'il a établis 
dans le Livre fait exprés fur cefujet. il dit de- 
là Me/Te, qu'il n'y a rien que de pieux fie de 
vénérable dans ce Sacrifice. Ceux qui font of- 
fenfezdo grand nombre de Prêtres, n'ont qu'à 
retenir ceux qui ont du mente & de la capaci- 
té , £c renvoie? les autres. Si les Profts dé- 
plaifcnt , on n'a. qu'à les paOer; On pourrait 
suffi ne rien chanter pendant l'élévation de 



l'Hoilie. Il blâme ceux qui négligent d'à 
à l'Office divin fie aux Maffes folemnelles- Les 
anciens Docteurs de l'Eglife s 'étant fer v 1 de» 
termes de Sacrifice fie d'Immolation , quelle 

1 difficulté peut-on faire d'appellcr la Meûê de 

! ce nom ? J. C. mort une fois ne meurt plus, 
on l'avoue ; mais cet unique Sacrifice eft re- 

I nouvelle continuellement d'une manière myf- 
tique j fie cette Hoftie eft immolée pour les 
vivans fie pour les morts, quand on prie pour 
eux le Pere par la mort de fon Fils. Enfin, 
toutes prières , toutes louanges» toute? aâions 

1 de grâces pouvant être appellces Sacrifices» ce 

norjL^ 
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W*. nom convient particulièrement à la Méfie, 
qui contient coûtes ce» choies d'une maniè- 
re plus (tinte. Quelques-uns demandent que 
l'on communie toujours à u Mcflè , mais 
il ne tient pas aux Pi êtres que cela ne ie fai- 
fc: c'eft aux Laïques dans leiqucls ia charité 
eft trop refroidie. Cette viande ceierte ne doit 
point être offerte à ceux qui ne ta veulent pas 
recevoir, ouquien ont du dégoût, ôcon ne la 
refufe pas à ceux qui la demandent avec ar- 
deur, tarin, quoique ia communion des li- 
gnes Sacramentels ne fait pas encre le Prêtre 
fie l'A tintant, celles d înftru&ion , de prière, 
de louange , d'adhon de grâces s'y rencon- 
trer! t. On tait mal à propos delà ditttcukc fur 
l'adoration : car fi J us us Chr i st eft tout 
entier dans l'Euchar ut ic , pourquoi ne l'y pas 
adorer ? Les Prélats fourniront facilement 
que l'on retranche de ce grand nombrede Fê- 
tes qui onc été établies fans grande neceflité. 
A l'égard des jeûnes Ôc de l'abftmencc de vian- 
des, l'Eguïe nt ks a inftituez que pour le bien 
de l'ame fie du corps. Ceux à qui les jeûnes 
nu tient tant au corps qu'a l'ame, peuvent s'en 
abftenir; fie on ne les doit point blâmer. Il 
condamne absolument, les Anabaptiftes qui 
n'approuvent pas un Baptême que i'Eg.i/e 
Catholique a certainement approuvé pendant 
plus de quatorze cens ans. 

Le Difcours de la grandeur de la roiien- 
corde de Dieu, eft excellent, & contient les 
principaux partages & les plus beaux exem- 
ples de l'Ecriture iaiute ûir ce sujet, mis dans 
un jour fie dans un ordre admirable, & ac- 
compagnez de réflexions fie d'exhortations 
vives & folides. 

Il y a encore bien de l'éloquence dans le 
Difcours de la comparaifon q .'il a faite de la 
Virginité fie du Martyre , adreUé à un Mo- 
na itère de Vierges Maccabaitiques de Colo- 
gne. Il y donneà la Virginité toutes lealouan- 
ges qu'elle mérite, & fait cette excellente re- 
marque, que rien n'était plus rare avant J t- 
sus-Crrist que la Virginité i mais que 
depuis que J. C. l'a contacrée, on a vû dans 
toute la terre je ne fçai combien de milliers de 
perfonnes qui fe font faites eunuques pour le 
Roïaume des Cieux: comme depuis qu'il eft 
mort fur la Croix , on a vû un trés-grand 
nombre d'hommes fiedefemmesquiontfouf- 
fert la mort avec joie pour la gloire de J. C. 
Leséloges de la Virginité l'on : mêlez, d'exhor- 
tations ; 6c toute cette pièce eft pleine de pen- 
fées vives 6z Spirituelles. 

Le Difcoura fur l'Enfant Jefus prononcé 
par un Enfant dans l'Ecole fondée par Jean 
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Colct a Londres , quoi qu'il, fente plus la dé- £ 
clamation que le précèdent, contient auftl d'ex- 
cellentes ioftru&ons. 

11 yaplus.de pieté dans la Lettre écrite 
aux Keligieufes d'un Monafterede l'Ordre r 
faint François proche deCantbrige.il y prend 
poumon texte ces paroles d Haïe: Vitrt fart* 
fera elsmt le Jiltmt & d*u tejftrdjue, deiquej- 
les il tire de» înftruâioruués-CQotolantes 6c 
très- utiles, non- feulement pour ces Religieu- 
fes, mais encore pour tous ceux qui font dans 
la iribulation. 

Le Livre intitulé, InftruSHo* d* Mariage 
Cbritkm, 6c adrefle à Catherine Reine d'An« 
gletene, eft un Ouvrage plus conlid érable que 
les précédées . La chu fe du monde de la plus 
grande importance en la vie, eft le mariage. 
Les Philofophcs Païens en ont écrit avec tou- 
te la fagefle où laraifonlespouvoit conduire. 
Il a été pourvu par une inanité de Loix kla 
fermeté & à la fàinteté des Mariages. Il femble 
que les anciens Chrétiens aient plus négligé 
ie mariage i parce que la plupart étoient por- 
tez d'un zele ardent au célibat & à la virgi- 
nité perpétuelle. C'eft ce qui fait qu'on en 
trouve plufieursquioot fiait des Panégyriques 
de la virginité* ou qui ont donné des règles 
de v ivre faintem enta des Veuves & à des Vier- 
ges,* 6c que l'on n'en trouve prefque point qui 
ait tait la même choie pour les perfonnes ma- 
riées j mais beureufement J g s vs-Ch r i st 
leur a prêtent la manière dont elles dévoient 
vivre. Saint Pierre le Prince des Apôtres, ôc 
S. Paul le principal Doâeur de l'Egale l'ont 
encore fait après hù. Erafme après cet exor- 
de* divife ce Livre en trois parties. 11 traite 
dans la première, des moïen» décontracté: le 
mariage: da .s la féconde, de ceux de le pal- 
ier beureufement: & dans la troiûéme,de 
l'éducation des enfans. Il définit le Mariage 
avec les Jurifconfultex, une légitime & per- 
pétuelle union de l'homme fie de la femme* 
pour avoir des enfans, qui emporte la focie- 
té de vie fie de biens. Il tient que la fin du ma- 
riage étant d'avoir des enfans, on ne devroic 
pas aire, à proprement parler, que les ma- 
riages entre des perionnes qui n'en peuvent 
point avoir, font de vrais mariages en ce fena: 
cependant il convient que l'Eglifeles approu- 
ve fie qu'ils font légitimes, il remarque que 
lé divorce a toujours été odieux* même par- 
mi les Nations qui le perroettoient. 11 parle 
en pa liant des cérémonies des mariages par» 
mi les Païens jtraite fort amplement du Ma- 
riage de Jésus-Christ avec l'Eglife , 
dont le mariage des Chrétiens eft le Sa 
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cemtesdoiventavoirfoindcnefaircaucun ex- 
cès. Il recommande aux mères de nourrirleurs 
enfans; & fi elles ne le peuvent abfjlu- 
ment * de choilir des nourrices de bonnes 
mœ us. Il donne piuiicurs avis fur le lieu où 
on doit mettre les enfans & la manière uonr, 
on les doit habiller.. 11 veut que dés lage de 
trois ans, on commence à leur donner dcsi.if- 
tructions, à fléchir le genou quand on pro- 
nonce le nom de J e s us; à baifer le Cruci- 
fix : qu'on Jeux apprenne en jouant, qu'on 
les attire par la douceur. Il blâme fort ceux 
qui leur donnent du dégoût de l'étude par 
leur trop grande fe vérité. Il confeilledelcur 
infpirer de bonne heure les femences delà pie- 
té & de la religion , & de les accoutumer à 
pratiquer le* vertus Chrétienne*. Il recom- 
mande particulièrement le choixde celui àqui 
l'on confie le foin des en fans. Il préfcrel'édu- 
cation de cinq ou lix enfans fous la conduite 
d'un fage Précepteur a toute autre. Il parle auf- 
û de l'éducation des fille», qui demande encore 
,<lus de foin, 8c avertit que l'on prennebiea 
^arde de les entretenir dans la pudeur, dans 
la retenue & dans la modeftie qui convient à 
leur fexe. Il n'approuve pas ceux quideftinenc 
leurs cnfanjàrétatEcclcûaftiqueou au Mona- 
cbifme, & quilesmettentdanscedeiTeindans 
des Monalteres. Il veut que l'on confulte leur 
inclination, ôcques'ilsenont pour ces états, 
on les éprouve long-temps avant que de les 
laifler prendre aucun engagement. Il finit par 
là ce long Traité du Mariage. 

Ce qu'il a fait pour les perfonnes mariées 
dans ce Traité, il le fait dans le fuivam pour 
les Veuves. Il eft intitulé, U Veuve Chrétien- 
ne, & contient quantité de préceptes & d inf- 
truclions pour les femmesqui fo:it vcuve> <3c 
qui demeurent en viduitc. Il eft dédié à Ma- 
rie fceurdeCharles-Quintôc de Ferdinand qui 
avoit été Reine de Hongrie & de Bohême. 
Claude Defpenfe a tant eftiroé cet Ecrit, qu'il 
en a fait un abrégé pour fervir de concluuon 
a ce qu'il avoit dit de l'état des Veuves. ■ 

L'Eccleûafte d'Erafme, ou le Traité de la 
Prédica •ion, cft divife en quatre Li/rcs. 11 
traite dans lepremier, de la dignké & des ver- 
tus du Prédicateur. Il applique dans le fécond 
& dans le troifieme les préceptes des Ora- 
teurs> des Dialecticiens & des Théologiens à 
l'art de prêcher. Le quatrième reprefente en 
abregéles penféesâc les maximes que le Pré- 
dicateur doit emploïer, & les endroits del'E- 
criture Sainte où il peut les trouver. 

11 commence le premier Livre par l'expli- 
cation du terme d'Ecejffiafte, qui fi nifieen 

1 gênerai 



Brafme. ment ou le figne. Il dit que quelques anciens 
Théologiens ne conûderoient le Mariage que 
comme un figne, & ne recourrai Hoient pas 
qu'il donnât la grâce; & ainfi ne lemettoicnt 
point au rangdecequ'on appelle proprement 
Sicemensde la nouvelle Loi, dans lefquelsle 
figne cft efficace en vertu du paûc & de la vo- 
lonté de Dieu; mais que le fentiment plus 
plauûbledesnouveauxTheologiens avoit pré- 
valu,quienfeignent que dans le Mariage célé- 
bré légitimement, on reçoit comme dans les 
autres Sacremens, un don fpecial du Saint- 
Efprit, par lequel l'homme & la femme font 
rendus plus fermes pour une concorde perpé- 
tuelle; plus forts pour fupporterlespeinesde 
cette vie; & plus propres pour élever leurs 
enfans jmais comme dans les autres Sacremens 
l'on encourt la colère du Ciel, fi on ne les re- 
çoit comme il faut; la même chofe arrive 
dans le Mariage. Il avoue qu'autrefois on 
avoit tant de vénération pour les Vierges . 
que leur gloire obfcurciflbit, pour ainfi dire, 
celle du Mariage. 11 condamne les mariages 
des Fils de famille, contractez fan» le con- 
fentement de leurs parens. Il ne croit pas que 
tout confentement rafle un véritable & légiti- 
me mariage: il faut ijue ce confentement foit 
perverka de frmfnti^ qu'il foit libre; qu'il 
foit fuivant les Loix. Il rapporte plufieurs 
queftions fubriles des Jurifconfultes fur ce 
confentement; & traite fort au long desem- 
pêchemens de mariage, tant de ceux qui le 
rendent nul, que de ceux qui le rendent illi- 
cite. II feroit d'avis de fupprimer l'empêche- 
ment de parenté fpirituelle. 11 n'eft pas fort 
favorable au fentiment commun que le maria- 
ge celebré&non-confommé peur être an nul- 
le par l'entrée en Religion d'un des deux con- 
joints. Après avoir agité fort amplement la 
matière des empêchemens, il parle desquali- 
rez de corps & d'efprit que doivent avoir les 
filles & les garçons qui fe marient. Il pafle 
enfuite à la féconde partie, & donne des inf- 
cructions aux maris ôc aux femmes fur la ma- 
nière dont ils fedoiventeomporter pour vivre 
heureux & en paix. L'amitié, la fidélité, la cha- 
rité, la pieté, la foûmiflion de la femme au ma- 
ri, la tendrefle du mari pour la femme, font les 
principaux rondemens de cette paix. La derniè- 
re partie eft de l'éducation des enfans. Ordi- 
nairement les gens de bien ont des enrans qui 
fe portent au bien ; fie les enfans des méchans le 
portent au mal. Ainfi il faut que le mari & la 
femme commencent par fe mettre en état de 
fouhaiter d'avoirdes enfans, dont les moeurs 
Toicnt femblables aux leurs. Les femme» en- 
Tmt XI K 
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e. gênerai an homme qui parle publiquement 
à une Affemblée. Or comme il y a deux for- 
tes d'Aflembléesj celles qui fe font par rap- 

r)it à l'Etat, fie celles qui fc font par rapport 
la Religion, il y a suffi de deux fortes d'Ec- 
clefiaftes , les Eccleûaftes profanes , fie les 
Ecclefiaftesfacrez. Quand il s'agit de flaire un 
Difcours politique fur les affaires de l'Etat > 
perfonne ne s'y ingère imprudemment, on ne 
fouffVe pas que chacun s en mêle; maison 
choifit entre un grand nombre de perfonnes 
celui qu'on croit le plus propre pour s'acquit- 
ter de cette fonction. Il apprend avec foin l'af- 
faire dont il doit parler. Il prend bien garde 
qu'il ne lui échappe rien qui &'éloigne de la vo- 
lonté de fon Prince, ou qui ne s'accorde pas 
avec les intérêts de fon Etat*, au heu que fou- 
vent l'onadmet, ou plutôt on laiffe s'ingérer à 
la Prédication déjeunes gens légers, ignorans, 
comme s'il n'y avoit rien de plus facile que 
d'expliquer au peuple l'Ecriture Sainte, fie s'il 
furfij'oit d'avoir de l'effronterie, fie de dire har- 
diment cequi vientenpenfée. La fourcede ce 
mal cil que l'on ne riait pas affez de réflexion fur 
la dignité, la difficulté fie l'utilité d'un Prédica- 
teur qui s'acquitte dignement de fon miniftere. 
Itcommencedonc par faire voir que ce c em- 
ploi eft le plus grand fie le plus relevé qu'il y aie 
dans l'Egl ife : que J k s u s-C HRis Tqui cft le 
Verbceft lepremierentrelesEccleftaûes : que 
le Saint-Efprit doit infpirer un Prédicateur, 
fie donner le mouvement à fa langue, afin que 
fes paroles aient une vertu fecrete pour chan- 
ger les cœurs. Son unique but doit êcred'en- 
feigner 1a vérité. Il faut qu'il ait le coeur pur» 
enflammé de la charité, rempli de cet efprit 
principal fie piaffant qui fait méprifer les me- 
naces des impies, les afflictions fie les honneurs 
pour prêcher finecrement fie librement la pa 



l'on appelle à l'Epifcopat, font les moins pro- Er*fa, 
près aux ronflions Epifcopales. Cela n'empê- 
che pas qu'on ne puiife tirer des Moines de 
leur Monaftcre pour les élever à l'Epifcopat. 
Erafme rapporte enfuite plufieurs beaux palV 
fages de l'Écriture fur la dignité de la fonc- 
tion des Prédicateurs j mais il montre en mê- 
me temps, qu'ils doivent fe fou venir que la 
Prédication eft un don de Dieu, Il confèille 
à ceux qui font deftinezà ce miniftere, d'étu- 
dier l'Ecriture Sainte dés leur enfance. Les 
qualités qu'il demande principalement dans 
un Prédicateur, font une grande pureté, une 
grande fermeté dans la foi, une charité ar- 
dente, fie une application continuelle au tra- 
vail. Il explique d'une manière myftique les 
préceptes de la Loi donnez aux Prêtres de 
l'Ancien Tefbamenr, des devoirs de ceux d«- 
Nouveau. Les Evéques font obligez de prê- 
cher,* mais ne le pouvant pas faire dans tous 
les lieux de leur Ûiocéfe, il faut qu'ils aient , 
foin démettre dans les Egales qui en dépen- 
dent , des Pafteurs capables tfenfeigner le 
Peuple. Et pour en avoir furfifam ment , il 
feroit à propos, félon le fentiment d'Erafme, 
qu'ils n iferu élever les jeunes gens» dont on 
peut bien efoerer, dans des Académies publi- 

?ucs,fie,qu ils ne conféraient l'Ordre de la 
rêtrife qu'à ceux qui feraient diftinguez par 
leur mérite. Il ajoute que les Evêques doi- 
vent avoir d'autant plus d'application à eboi- 
fir de bons Miniftxes, qu'ils en ioru refpo nia- 
bles devant Dieu : qu'ils n'en feront pas quittes 
pour dire : j'ai commis ce foin à mes grands 
Vicaires fie à mes Officiaux, parce qu'ils ré- 
pondent auffi de leur probité. U rapporte à cet- 
teoccaûonunehiftoireremarquablcde David , 
Evêque d'Utrecht, filsde Philippe le Bon. H 
étoit habile homme 6c bon Théologien, cequi 



rôle de Dieu. Il doit fe tenir en garde contre ; eft rare, ditErafme, dans des gens de qualité, 
les acclamations fie les applaudiffemens des' 6c principalement dans les Erêquesdes Païs- 
peuples. Il faut que fa réputation foitbienéta- Bas. Il avoit oui dire que dans le grand nom- 
blie ôc fes moeurs irréprochables. Ildoit s'abf- bre de perfonnes que i'on ordonnoit , il y en 
tehir»de tout ce qui a même l'apparence de avoit très- peu oui euffent quelque feience; 
péché. Il doit enfin comme un fidèle cecono- voulant s'en inftruire plus particulièrement, 
me, dùpcnfer avec fagefJe, avec prudence les il fit mettre une chaire dans la Sale où on exa- 
thréfors de la parole de Dieu, il faut qu'il fe , minoit ceux qui fe préfentoient aux Ordres» 
prépare à cette fonction par la prière fie par. il les interrogea fie leur propofkdesqueftions 
les bonnes œuvres. Les mortifications exse- plus ou moins difficiles, félon l'Ordre qu'Us 
rieures ne doivent pas être négligées; mais il. 



faut éviter fur ce fujet quatre défauts, la vani 
té, la fuperftition , les jugemens téméraires 



demandoient. L'événement fut, qu'il les ren- 
vois tous à l'exception de trois. Ceux qui i 
a voient foin de l'Ordination, crûrent que ce . 



fici'exccz. Quelquefois il arrive que les trop ; feroit un grand affront à l'Eglife, fi de trois 
grandes aufteritez rendent les gens incapables cens qui fe préfentoient aux Ordres, on n'en 
de faire la fondiond'Ecclefiaftc. Saint Chry* recevoir que trois: l'Evêque leur dit que c'en 
foftome/emarquequefouvenjt les Moines que feroit un bien plus grand, fi on recevoit des 
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Srtfm. ânes. lit lui répliquèrent, queleûede où l'on 
ctoir, ncproduifoicplus des laints Pauls oc des 
faims Jerômes: il dit qu'il ne demandent ni 
des Pauls ni des Jerômes, mais qu'il ne don- 
nerait pis les Ordres à des in es. 11 leur fallut 
avoir recours à la dernière machine. Si cela 
eSté lui dirent- ils, il faut que vous augmentiez 
nos appo internes s: car (ans ces ânes, nous ne 
fçaurions vivre. Ce coup abbatit le courage 
de l'Evêque, Cependant il pouvoit le parer ai- 
fement, foit en difwt à fes Officiers que les 
appointemens qu'ils avoient, étoient futfifans 
pour mener une vie fobre fie réglée, foit en 
retranchant de fes revenus pour empêcher ce 
defordrc. Ne fer oit- il pas plus utile a l'Egli- 
fc de n'avoir qu'un petit nombre de Miniftres 
propres à faire leurs fonctions, qu'une foule 
de Prêtres inutiles» qui font plus à charge à 
l'Eglife, qu'ils ne la foûlagent? La plupart ne 
recherchent que les revenus de l'Eglife, fie peu 
fournirent de travailler. C'eft pour être repus 
qu'ils le font Prêtres, fie non pas pour paî- 
tre le troupeau de Jssus-Christ. Chez les 
revenus , fie vous verrez qu'il y en aura fort 
peu qui ambitionnent les degrez Ecclefiafti- 
ques. Au refte, l'Eglife n'auroit pas befoin 
de tant de Miniftres , s'ils faifoient tous les 
fonctions de leur Ordre: que les Diacres reci- 
taffent l'Evangile: que les Prêtres l'enfeignaf- 
fent & adminiftralfent tous les Sacre mens, 
fie que l'Office ne fe fît que dans les Eglifes 
publiques. Erafme blâme le grand nombre de 
Chapelles domeftiques 6c de Prêtres que l'on 
ordonne-fans titre. Il recommande aux Evê- 

aues d'avoir foin de mettre dans les villages, 
es Curez capables d'enfeigner la parole de 
Dieu : de donner auffi aux Religieufes qui ne 
peuvent plus aller comme autrefois entendre 
la parole de Dieu hors de leur Eglife, des 
perfonnes qui les en inftruifent continuelle- 
ment. Il prétend que les fuperftitions fie 
les relâchemens qui fe font glifTez dans les 
Monafteres, ne viennent que de ce qu'on a 
„ négligé d'y prêcher la parole de Dieu. Car, 
», dit-il , c'eft cette parole qui confirme dans 
»»la Foi» qui anime la charité, qui infpire 
»»l'amour d'une vie céleôe, fans quoiî'abfti- 
»»nence, l'habit monachal, léchant, & les 
«autres cérémonies portent plutôt àlafuperf- 
» tu ion qu'à la vraie pieté. Il blâme ceux qui 
ont égard aux recommandations dans la col- 
lation des charges Ecclcuaftique*. Il fouhai- 
teroit que l'on établît des Collèges, où l'on 
formât à la Prédication, des efprits choifis j 
parce qu'il arrive souvent que ceux qui for- 
tent des Ecoles ordinaires, font plus propres 
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à la difpure qu'à la prédication. Il fait un bel Kr*Jm. 
éloge de Guillaume Warbam Archevêquede 
Cantorbie & Chancelier d'Angleterre, pour 
montrer que les Prélats ont aûez de temps 
pour vacquer à la pieté» à l'étude, à leurs 
fondions, & même aux affaires, quand ils le 
partagent fie l'emploient comme il faut. Il 
ajoute l'exemple du grand faint Grégoire Pa- 
pe. Il fe plaint de ce que le miniftere de la 
Prédication étoit fort méprife fie négligé de 
foa temps. Il compare un Prédicateur E van- 
geiique à un Roi, fie le met au deu*us d'un 
Anachorète, d'un Ange fie de fiunt Jean Bap- 
tifte. Il préfère le don de la Prédication àce- 
lui de faire des miracles. 11 parle de la pru- 
dence que doit avoir un Prédicateur pour dé- 
truire peu à peu fie avec douceur les fuperfti- 
tions communes, fie pour gagner les cœurs, 
en fè faitanc tout à tous. Quoiqu'il foit jufte 

Jjuc celui oui fert à l'Autel vive de l'Autel, il 
ouhsi tercut que la parole de Dieu fût enfeâ- 
gnée gratuitement. Qui n'admireroir.dtr-iL** 
fie qui nerefpecreroit un homme qui fe don- *• 
neroit tout entier à fecourir les autres, qui*' 
veiller oi t comme un pere fie comme une me-** 
re&lcurfalut^ quienfdgneroitlesignorans," 
détromperoieeeux qui font dans l'erreur, re-«* 
lev croit les malades, confoleroit ceux qui** 
font dans l'affliction j foûlageroit ceux Qui** 
-font opprimez j baptizeroit les en fans, aûlfte- ** 
roi r les malades au lit de la mort» entéveliroit •* 
les morts, foûlageroit les pauvres, fer on des** 
prières, fie offriroit des fàcrificcs pour le &-•* 

I ut de tous: qui, en un mot» donneroit à tout** 
le monde des marques de fa bienveillance, •• 
fie qui le fer oit constamment, gaiement, ne** 
demandant pour cela aucunerecompenfe,fic * 
ne cherchant ni argent, ni fer vices, ni gloire.** 

II exhorte le peuple à apporter de fon côré 
l 'attention , la docilité qu'il doit aux Prédi- 
cateurs» fie déclame contre le peu de refpeft 
qu'on leur porte. Enfin il conclut que u les 
Prédicateurs fie les Auditeurs font leur de- 
voir, queles Prédicateurs difpenfent lesthre- 
forsde Jesus-Chr ist fidèlement, agréa- 
blement» exactement, avec charité fie avec 
aflîduité; que le peuple écoute avec atten- 
tion fie avec pieté la parole de Dieu; il n'y 
a pas lieu de douter que le Ciel ne donne une 
moiffon abondante. 

L*2. Livre del'Ecclcfiafted'Erafme commen- 
ce par cette réflexion, que celui qui aura toutes 
les qualitezd'un bon Prédicateur, dont il a par- 
lé dânsle Livre précèdent, n'aura pas beaucoup 
befoin de préceptes fie d'avis, parce que cette 
di^ûtioa del'efprit fincere fie parfaite fbur- 

I a nit 
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ir ijmt. Dit d'elle-même une éloquencedigne des cho- 
ies fàcrées, une prononciation. & des pelles qui 
kur conviennent ; car ilarrivejenefçaicom- 
menr,que l'intérieur de l'hommepafle à fon ex- 
térieur, 6c luidonnedes impreffionsquiyont 
du rapport. Il ajoute néanmoins que l'art 
peut fervir à confirmer & à régler cesimpref- 
lions que le Saint-Efprit infpire. Ainli les 
Prédicateurs ne doivent pas néglige* le* rè- 
gles de l'art , ni l'élégance du difeours. Il 
confeille aux jeunes gens qui fe devinent à la 
Prédication , d'entendre l u j vent de bons Pré- 
dicateurs . & de remarquer leurs beaux en- 
droits ou leurs défauts. Il trouve bon qu'ils 
J i l'en t Demofthene ■ Ciceron , & les autres 
Auteurs profanes » pour Te former à l'éloquen- 
ce. Plutarque & Seneque peuvent beaucoup 
firrvir à leur fournir des peniees morales. Entre 
les Auteurs Ecclefiaftiques , il confeille parti- 
culièrement la lecture de faint Bafile.de faint 
Chryfoftame, 6c de faint Grégoire de Nazian- 
ie, pour IesGrecs. Pour les Latins, Tertuliien, 

Suoiquedur dans fes expreffions, a beaucoup 
e fel > & de tînt fie pour cenfurer les erreurs 
& pour reprendre les vices. Saint Hilaire 
n'eu pas fort utile pour rendre des difeours 
populaires agréables. Saint Cyprien cil plus 
utile,, pacce qu'il a un ftyle véhément , le 
rieux, 6c qui coule facilement. Le genre d'é- 
crire de fatnt Ambroifè ne convient guère à 
nôtre temps, parce qu'il eft plein de fubtili- 
tez & de penfees affeétées,quelquefoismême 
obfcures. Saint Jérôme eu propre à toute forte 
de genre oratoire j il eu ardent pour exci- 
ter les padions ; mais parce qu'il n'étoit que 
fimpie Prctre> & non pas Evèque, il nés eu 
jamais exercé à prêcher. Saint Auguftin cil 
heureux & habile dans l'art de prêcher fur le 
champ. Il a plus de douceur que de force. S'il 
ic plaît aux jeux de mots & aux digreffions , 
il faut l'attribuer au goût de fa nation qu'il 
avoit à fatisfaire. Saint Grégoire Pape eft fi m- 
ple 6c pieux dans fes Sermons ; mais il 
eu plein de fentences coupées qui commen- 
cent & qui finiffent. par la même cadence , 
qu'un Prédicateur de nôtre temps ne pour- 
roit imiter (ans paûer pour ridicule. Quoique 
Prudence ait écrit en vers > il a néanmoins 
beaucoup d'éloquence Chrétienne, Saint Ber- 
nard eft plus Prédicateur par nature que par 
art. Il eu agréable & doux • & aflèz propre 
à émouvoir les paffions : mais la piûparc de 
fes Sermons ont été faits dans des Affcmblécs 
de Moines , à l'ufage dcfquels il a fait plu- 
sieurs de fes Ouvrage;. Il y a d'autres Auteurs 



BLIOT H E CLU E 

faint Léon & faint Fulgence. Jean Gerfoa tv'eifc E**fm 
pas fort propre à fecourir un Prédicateur , 
pour ce qui regarde la facilité de prêcher. IL 
di.ife tout , & de là vient qu'il eu froid. II. 
tâche d'exciterles paffions maisceit plu ôten. 
lui quedans les autres. S. Thomas auroit été af-. 
fez propre à prêcher , s'ils'y étoit exerce com- 
me il s'eft exercé dans la Phileiophie 6c dans- 
la difpute. Scot 6c les autres Docteurs de mê- 
me genre, peuvent être utiles pour la connoif- 
fance des chofes, mais ils font inutiles pour ap- 
prendre à parler. Après ceux-là font venus des 
Prédicateurs propres peut-être à leur théâtre i 
mais qui n'avoient aucun art ni aucune pruden- 
ce. C'eft de cette veine que font lbrtis les Ser- 
mons de Paradis , de Jourdain , de Jacques de 
Voragine, de Robert Licius Ôcde plufieurs au- 
tres, qui font tellement tombezd eux-mêmes 
dans l'oubli, qu'd eu inutile de détourner de 
leur lecture. Erafme traite enfuite félonies 
règles de Rhétorique , des devoirs de l'O- 
rateur & des parties de fon difeours. Il approu- 
ve que l'on prenne un thème tiré de l'Ecritu- 
re j mais il veut qu'il convienne au fujet qu'on 
doit traiter dans leSermon. Il don ne dés exem- 
ples de différentes fortes 'd'exordes. il ne 
dclàpprouve pas l'invocation de la Vierge , 
mais il ne croit pas qu'on doive obliger les 
Prédicateurs à s'en fervir neceffairement. IL 
donne des règles de la Divifion. IL par- 
court les Lieux dont on fe peut fervic danslea 
Sermons en tout genre. Il remarque que l'on 
ne doit point rapporter d'hiftoires ni de mi- 
racles qui ne /oient bien cci tains. Il montre 
comme on doit adoucir les reprimcndcs. Il 
n'approuve pas que l'on publie en chaire de» 
vices cachez j que l'on en décrive qui ne fonc 
pas connus : qu'on les dépeigne d'une ma- 
nière qui peut y faire penfer , ni que l'on en- 
tre dans un détail ennuïeux & ridicule de 
certains déreglcmens. Enfin jamais perfonne 
n'a traité avec tant d'éteniué de la partie 
de l'Orateur, que les Rhetoriciens appellent 
l'Invention , & n'a mieux détaillé toutes les 
matières , 6c les fujetsqu'unPrédicateurpeuc 
traiter, qu'Emmêle fait dam ce fécond Livre. 

Il traite dans le troifiéme, de Tordre 6c de 
la méthode qu'un Prédicateur doit obferver. 
Autrefois les Prédicateurs ne fuivoient point 
ordinairement d'autre ordre que celui du tex- 
te de l'Ecriture Sainte qu'ils cxpJiijuoient. 
Dans les Panégyriques des Saints, oofuivoic- 
l'ordre que l'on obfervc dans les Difeours du 
Kcnredémonuratif.S.Chryfoftomcaprés avoir 
cxpliquélcsdiilicultez del'Ecriture Sainte,» 'at- 



qgi ont encore réuni dans ce genre , comme j tachoit à un point de morale. Les Prédicateur^ 

' - trio-. 
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Etafmt. modernes fe mettent à genoux dans leur chaire} 
& après avoir dit quel mepnerc tout bas, 1ère ! 
lèvent & font le ii^nc de la Croix. Ils récitent | 
enfuitcle thême,& tont fur ce; piroles quelque 
réflexion générale. Erafme dk qu'il avoir ap 

Kts qu'il y avoit des endroits où après cela 
>n avoit accoutumé de lire l'Evangile en 
Langue vulgaire : qu'enfuire oa faiaoic la 
Vierge pour demander la grâce : que l'on re- 
petoit le thème : qu'on a/portoir la divifion 
du Difcours , & qu'on le cominuoit. Il rap- 
porte différentes autres méthodes de prêcher , 
la plupart extraordinaires 6r qu'il ne fautpas 
foivre. 11 confeille au Prédicateur de prêcher 
de la meilleure- manière , fans s'écarter de la 
gravité que demande la parole de Dieu ; fe 
fou venant qu'il y a bien de la différence entre 
un Avocat qui fait tout cequ'il peut pour ga- 
gner fa caufe , ou un Comédien , qui n'a 
d'autre bat que de faire en force que la décla- 



CLESIASTIQUES. 69 
vent être tous obt'iflonsïh Loi de Dieu. Tous 
Ici vrais Chrétiens font encore parfaits félon 



cette 



mation plaile à l'Atïemblée i ôc un Prédica- 
teur dont le but doit être d'enfeigner la paro- 
le de Dieu. Il n'approuve pas qu'un Prédica- 
teur fe ferve de la mémoire artificielle i il lui 



parole de J u s u j C h r i » t, Soïez 
parfaits comme vàtre Pert céltftc e^ parfait. Le 
nom û'Apoflat fedifoitanciennemen deceux 
qui quittaient la Religion de J. C A prefent 
on l'app.ique aux Moines qui quittent leur 
Ordre. Afin qu'un Prédicateur cited'Ecrirurc 
Sainte à propos * il ne fjffit pas qu'il conf^lce 
des extraits de fenteoce*; il faut qu'il life les 
fources, & qu'il conful te les Interprètes. En- 
tre ceux-ci» Erafme préfère les Grecs aur La- 
tins, 6c les anciens aux modernes. Il fait deux 
claffes des anciens : ceux de h première ami- 

Îuité, comme faint Clément, Papias , faim 
£nace , faint Juilin, faint Irenée , Origcne 
Se Tertullien , & ceux -du moïen âge, qui a 
porté faine Athanafe , faint Balile, faint Cnry- 
foftome , faint Cyrille ; & chez les Latina 
CAint Ambroife, faint Jérôme» faint Auguftia; 
temps auquel l'Eglifc étoit exercée dans l'écu<- 
de de l'Ecriture Sainte par le, infu!ces des hé- 
rétiques, & confirmée dans les dogmes de foi. 
U faut Lire les plus anciens avec vénération. 



permet de lire les paffages de l'Ecriture ôedes ■ mais avec choix & avec indulgences parce que 
Pcres s'il n'a pas allez de mémoire pour les re- i'Eglife* n'aïant pas en 



pas allez ae mémoire pour 
tenir par cœur. Il donne quanritéde reglespour 
la prononciation 6c pour l'attion, qui peu- 
vent être de grande utilité aux Prédicateurs. 
Il blâme les manières comiques 6c théâtrales 
de quelques Prédicateurs. Il traite enfuite 
tres-amplement des figures ôedes moïen s dont 
un Prédicateur fe doit fervir pourexctter, non 
des pallions profanes, mais des mouvemensde 
pieté Chrétienne , qui foient durables. Il-ex- 
p!ique quelques termes utiles dans l'Ecriture , 
que l'on prend quelquefois en un nouveau 
fens i comme le Monde, qui félon le langage 
de l'Ecriture, confifte dans l'amour déréglé que 
l'on a pour les chofes de cette vie mortelle , 
qui nous fait négliger une vie éternelle & les 
vertus qui y conduilënr. Tous ceux qui ai- 
ment les biens de ce monde , fulTent-ils dans les 
cloîtres, font de ce monde; au lieu que ceux 
qui ont mortifié leur chair avec J. C.qui font 
reflufeitez fpirituellement avec lui > qui n'ont 
point d'attachement pour les biens de la terre, 
& qui ne refpirent que lcCiel,fo;it morts vé- 
ritablement au monde. Le nom :e Saints a été 
donné par les Apôtres à tousks Fidèles bapti- 
fez ; & celui de Frères à tous les Chrétiens. 
Là Keligion dans l'Ecriture Sainte confifte fé- 
lon faint Jacques à s'acquitter des devoirs de 
la charité , & à feconferver pur de la cor- 
ruption du fiecle. Tous les Chrétiens doivent 
être des Religieux encefens , comme ils doi- 



pas encore prononce estera 
temps-là fur plufieurs article; , ce n'étoit pat 
une impiété d'en douter, pourvu que l'on fût 
dans la difpofition de quitter l'erreur ou le 
doute , aufla -tôt que la venté leroit découver- 
te. Erafme prétend qu'il n'eft pas défendu do 
/éloigner du fentiment des Pcres dan s l'expli- 
cation de quelques endroiwdel'EcritureSain- 
te , parce qu/d* ne conviennent pas encr'cui 
du même lens , quoi qu'il avoué que le on. 
fentement unanime de l'Eglife fur quelqua 
point, doive fervir de loi. Il nepeut pasfouf- 
fnr que l'on donne à des paflages de l'Ecritu- 
re Sainte une explication torcée 6c éloignée de 
leur fens nacurel i quoique quelques anciens 
fe forent donnez cette liberté- Il veut quei'al- 
legorie foie fondée fur le fens littéral 6c gram- 
matical. 11 rapporte plufieurs exemples d'al- 
legories , qu'il defapprouve , 6c condamne 
celles qui (ont appuicei fur un fe.is contrai- 
re aux paroles , ou fur des fictions. Il mon- 
tre l'utilité des allégories qui font juftes , 
quoiqu'il avoue qu'elles ne fervent de rien 
pour prouver la vérité d'un dogme , à 
moins qu'il ne foit clairement marqué en 
d'autres endroirs; mais elles fervent , dit- il, 
à confolcr les affligez , à confirmer ceux 
qui font fiottans,à divertir le t<' 1. ennuïez. 
Entre les allégories , le Prédicateur doit plu- 
tôt prendrecclles des Anciens que d'en inven- 
ter foi-meme : <k il doit entre ccl.es- là, choi- 
1 3 lir 
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Er.ifmc. ûr celle qui convient le mieux tu fens lit- 
rcral . La Tropologie » c'eft-à-dire » le fens 
îpjmucl qui concerne les moeurs» convient 
prei'que à tous les Livres de l'Ecriture. Pour 
l'allégorie qui regarde les myfteres & I'ana- 
goge qui concerne l'autre vie , on ne peut 
pas s'en fervir avec le même iuccez dans 
tous les Livres de l'Ecriture Sainte. Enfin 
une même choie peut être la figure de plu- 
sieurs choies , & le rondement de pluûeurs 
allégories. 

Erafme n'eft pas de l'avis de ceux qui 
croient que l'Ecriture Sainte n'a point d'obf- 
curite. Il foûtienc qu'elle en a non-feule- 
«nent à caufe des trop es & des figures ; 
mais pour pluûeurs autres raifons. i. A cau- 
fe des fautes qui fe font glifSées dans le texte. 
2. Parce que l'Interprète a traduit le texte 
ou à contre- fens , ou d'une manière obfcu- 
re & ambiguë. 3. A caufe des Hebraïfmes 
ou des Grecifmes. 4. A caufe des coutu- 
mes ou des mœurs des Anciens que l'on 
ignore. 5. Parce qu'un mot lignifie Quelque- 
fois différentes choies. 6. Parce qu un mo- 
rne nom propre convient à pluûeurs per- 
fonnes , ou .qu'une même perfonne porte 
differens noms. 7. Quelquefois l'ambigui- 
té vient de la ponctuation. 8. La pronon- 
ciation varie même quelquefois la lignifica- 
tion. 9. Les contradictions» ou les rauflé- 
tex» ou les abfurditez apparentes fontauflî 
beaucoup de peine aux Interprètes. 10. On 
eft encore embaraflé quand on ne prend pas 
garde .quelle eft la perfonne qui parle. Il 
rapporte ici les règles de Ticbonius 6c cel- 
les de S. Auguftin fur l'explication de l'E- 
criture Sainte. Il finit ce Livre par des inf- 
truûions générales fur la manière dont les 
Prédicateurs doivent fe comporter, 6c des 
précautions qu'ils doivent prendre » foit 
pour reprendre les vices , foit pour enfci- 
gner les dogmes. 

Le dernier Livre n'eft qu'une table des 
matières prédi cables » qu'il rapporte fous 
differens titres > fourniffaat for chacun des 
fujets 1 des reniées & des maximes des ve- 
ritex qu'un Prédicateur peut étendre & fai- 
re valoir. 

Le traité de la manière de prier » n'eft 
pas moins inftructif 6c eft plus pieux que 
celui de la manière de prêcher. Il renfer- 
me toute la matière de la prière dans ces 
quatre points. 1. Quel eft celui que l'on prie, 
a. Quel eft celui qui prie. 3. Quelles font 
les choies qu'il demande. 4. De quelle ma- 
nière il doit prier. 
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Le Traité du Symbole, ou leCathechif- 
me compris en ûx catechefes, contient une 
explication du Symbole 6c du Décalogue 
par demandes 6c par réponfes. Ce Traité 
n'eft point fec comme font la plupart des 
Cacech limes. Quoique 11 m pie» il eft fçavant» 
inftructif, plein d'érudition , & écris avec 
élégance. 

Les prières qui Auvent compofees par 
Erafme , font belles 6c élégantes ; mais 1 ef- 
prit fembk y avoir eu plus de part que te 
cosur ; 6c on y trouvera plus d'art que 
d'on&ion. 

La Paraphrafe fur le Psttr, eft de mê- 
me genre > mais plus pleine d'inftruftions. 

Le Pcean ou l'Hymne en l'honneur de 
la Vierge, eft une pièce d'un genre parti- 
culier , qui contient les louanges de la Vier- 
ge. La prière qu'il lui adrcûe dans l'afflic- 
tion» eft à peu prés de même ftyle. 

Le Traité du mépris du monde » fut com- 
pote par Erafine lorfqu'il ctoit encore dans 
le Monaftere de Stein proche de Tergou 
fous le nom de Thierry d'Harleim » 6c 
adreflé a fon petit-fils. Comme c'eft un fruit 
de la jeu ne lie d "Erafme , il ne faut pas s'e- 
tonner que l'on n'y trouve pas tant de Ibii- 
dité & de profondeur que dans les autres 
Ouvrages; mais plus de feu, de vivacité 
de de déclamation. Il 7 loué principalement 
la vie folitaire, & en fait voir le bonheur. 

Le Traité de la Trifteflê & de la Crain- 
te de Jesus^Christ.» fut écrit par Eraf- 
me i l'occafion d'un entretien qu'il avoir 
eu avec Paul Colet > qui prétendoit que 
Nôtre- Seigneur n'a voit point craint la mort* 
parce tjuc Ja charité ardente qu'il avoit pour 
te lai ut des hommes» devoit exclure en lui 
les fen ti mens de crainte 6c de tnfteflc » 6c 
qui expliquoit ces paroles de J. C £W et 
calice me fuffe, de la douleur qu'il avoit que 
fa mort ferait funefte aux Juifs. Erafsne foû- 
rient au contraire le fentiment commun « 
que J C. entant qu'homme, a véritablement 
eu peur de la mort » 6c pria fon Pere qu'il 
ne bût point ce calice. Il traite ce point 
de do&rine en bon Théologien , 6c fait 
voir 1. Que J. C en tant qu'homme a pû 
craindre la mort. 2. Que ce n'eft pas une 
vertu de ne point fentir , 6c de ne point 
craindre les maux ; mais que la véritable 
confiance con lifte à fur mon ter ces fenti mens. 
3. Que la crainte de J. C- n'a caufe aucun 
trouble dans fâ raifon, ni aucun mauvais 
penchant dans (à volonté. 4. Que la chari- 
té parfaite peut être fana la crainte 6c avec la 
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grufmt. crainte de la mort: & que plus J. C. a eu en 
horreur la mort , plus la grandeur de fa cha- 
rité a paru , parce qu'il a fubi cette mort vo- 
lontairement pour nous. 5. Que J, G. a en 
même temps craint & fouhaité la mort: qu'il 
kl vouloir très - effectivement fie tres-l:brc- 
ment, mais que cependant, à caufe de lafbi- 
bleflè de la nature humaine, il fentoit de la 
répugnance à mourir: que la partie raisonna- 
ble y confentoit , & que la fenfible y refil- 
toir. Ce Traité eft tres-beau , & peut fervir 
d'exemple de la manière dont on peut traiter 
des queftions Theologiques par raifon . ÔC 
fui van c les principes de la. faine Philofophie. 

Le Traité de la Préparation à la Mort , eft 
celui des Ouvrages d'Érafroe où il y a le plus 
de pieté fie le plus d'onction. En void quel- 
ques extraits, qui feront juger du relie. Un 
») Philofophe Païen fort célèbre , dit que la 
« mort eft ce* qu'il y a de plus terrible entre 
«les choies terribles» mais c'eft qu'il n'a voit 
.r pas entendu nôtre divin Maître qui nous a 
» instruits non feulement par fe« paroles, mais 
j, aulTi par l'on exemple, que l'homme ne pe- 

rit pas par la mort du corps, que ibn ame 
». étant tirée d'une pnlon très- rude , jouit d'un 
m repos heureux ; toque fon corps revivra un 
m jour pour avoir part à la gloire. Il ne fçavoit 
"pas cette maxime du Saint- Efprit: Heureux 
»rfint les morts qui meurent eu J t s ut- Christ. 
,,il n'avoit point entendu feint Paul parler > 
•rfoûpirer fie demander fe mort pour être avec 
» I. C. perfuadé que J. C. étoit une vie pour 
«lui, fie que la mort lui étoit très- avantageu- 
se. Il n'eft pas fur prenant que desperfonnes 
m qui croient que l'homme périt entièrement, 
«fie qui n'ont aucune efperance , aient une û 
^ grande horreur de la mort; mais il paroi c 

étonnant que des gens infbruits de la Philo- 
s* fophie Chrétienne , fie- qui en Font profef- 
«fion , craignent la mort; comme s ils ne 
«croïoient pas qu'il reftât rien de l'homme 

après fa mon , ou qu'ils fe défixflent des pro- 
,, meffes de Je su s- Christ, ou qu'ils defcfpe- 
«raffeot de leur falut. Cette crainte de la mort , 
«, vient en partie de lafoiblefle de la Foi, fie 
.-.en partie de l'attachement que l'on a aux 
» biens de ce monde. Si l'on croïoit fcrme- 
„ ment aux promefies que Dieu nous a faites 

par fon Fils , on mépriferoit facilement tous 
«les plaifirt de ce monde j fie la mort qui nous 
„ en fépare feroit moins affïeufe. Nous ne 
«femmes que des voiageurs en cette vie: 
„ nous n'y avons point de demeure perma- 
r> nente : nous y femmes comme des étrangers 
„qui campent fous des tentes, fie non pas 
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comme des citoïens qui font établis dans" Er*fmel 
leur patrie. Toute cette vie n'cft qu'une" 
courfe rers la mort : courfe qui dure peu :** 
mais la mort eft la porte de la vie éternelle. <* 
Quel cas devons-nous faire de tous ce* biens * 
qui ne durent qu'un moment , qui font fu-* c 
jets à tant d'accidens , fie que la mort nous" 
enlevé quand aucun autre malheur ne nous" 
les ravirait? Nous n'avons reçu la vie de" 
Dieu , qu'à condition de la lui remettre dés " 
qu'il nous la demande. Quand il nous ao" 
corderait une longue vieillcflè , qui eft" 
très rare * qu'eft-ce que toute la vie de" 
l'homme , qu'un petit efpace dans lequel'' 
nous courons bon gré malgré que nous en *« 
aïons , foit que nous dormions , foit que «' 
nous veillions , foit que nous foïons dans " 
les plaifirs» foit que nous foïons dans la" 
peine. Le cours perpétuel des années nous " 
emporte comme un torrent impétueux," 
quoique nous croïons , fie que les autres ,c 
croient que nous demeurons en même état." 
11 faut apprendre à méprifer les chofes t cm - « 
;i or elles fit terreftres par la confideration" 
des biens éternels fie céleftes. Le fou- " 
verain bonheur de l'homme , confifte à" 
louer fie à contempler fon Créateur fie fen <c 
Rédempteur. Ce ît la fin pour laquelle il " 
eft créé. La foibleffe de ce corps, dans le- " 
quel Tame eft renfermée , qui eft lu jet à*« 
tant d'infirmités , de neceflîtez, de maux" 
fie de périls , trouble fouvent ce bonheur , " 
fie c'eft ce qui fait dire à feint Paul : Mal. ♦« 
heureux fut je fuit , qui mw délivrer* de te" 
corps de mort ? II faut méditer la mort pen-" 
dant toute fe vie, fie exciter fe Foi , afin'» 
qu'elle s'augmente fie fe fortifie, fifqu'é-" 
tant accompagnée de la charité, elle pro- " 
duife une efperance qui ne foit point vaine." 
Nous n'avons aucune de ces chofes de nous- " 
mêmes : ce font des dons de Dieu que nous" 
devons lui demander par des prières conti-" 
miellés. Plus la Foi jointe à la charité fie à " 
i'efperancc eft ferme» moins oa craint la** 
mort. Le manque de confiance aux pro- " 
méfies de J. C. eft la fource la plus ordinai* <c 
re de la crainte de la mort. Rien n'eft fi ter- *» 
rible que l'on ne puiflê vaincre par le fecours" 
de J k s u s-C hrut, fi l'on s'abandonne « 
entièrement à la volonté de Dieu. Il ap- n 
porte quantité d'autres confiderations fem- 
blables, pour encourager les Chrétiens à fe 
préparer à la mort, fie à ne la point craindre. 
11 donne enfuite des inftruâions pour bien 
mourir. La première eft de bien vivre. La 
féconde, de ne pas attendre au lit de la mort 

à con- 
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Srafmt. à confefTer fes péchez , & à en fa;re péniten- 
ce. La troifiétne , de difpofer de fon vtvanc 
de ce que l'on eft obligé u'oruonner par 
Teftament , comme de reftituer , de par- 
donner à fes ennemis , de faire des aumô- 
nes , de recevoir les Sacremcns. 11 blâme 
la trop grande confiance des efprits tous, 
8c les fcrupulcs des ames timorées j & i! 
veut que l'cf, erance foit toujours accompa- 
,, gnée de crainte. La même foi , dit-il , nous 
«fait trembler & nous fait vaincre la crainte. 
„Nous tremblons quand nous conûderonsla 
„Majcft€ de celui que nous avons offemé; 
„ôc nous ceffbns de craindre en confide- 
«rant J esus-Ch rist, dont la charité pu- 
,» rifie nos péchez, & dont la grâce fupplée 
„ à nos imperfections. 11 examine cnfuite de 
» quelle manière un malade fe doit préparer 
,,à la mort, il remarque qu'il ne doit point 
defcfpcrer du falut tant qu'il eft en vie: qu'il 
doit premièrement mettre fon efprit en re- 
poj pour ce qui regarde les affaires tempo 
relies i en remettant le foin à fes héritiers, 
ou en faifant un court Teftament : qu il 
doit faire une confeffion ûncere de fes pé- 
chez à un Prêtre, & recevoir de lui avec 
foi fie avec refpect le remède de la Péni- 
tence, en implorant de tout fon cœur la 
mifcricorde de Dieu , & prenant une ferme 
refolution de vivre mieux , s'il revient en 
fanté : que s'il ne fe trouve pas de Prêtre, 
il faut qu'il fe confeiTe à Dieu qui recevra 
fa bonne volonté, & fupplécra par une mi- 
fericorde finguhere au Sacrement qui lui 
manque. Car quoique les Sacremcns Soient 
efficaces par eux- même» . néanmoins Dieu 
pourvoit au falut des hommes fans ces Sa- 
crctr.cn -, , quand on a la Foi fie la bonne 
volonté, & que ce n'eft ni le mépris, ni 
la négligence qui font caufe qu'on ne les 
reçoit pas. Erafme avertit les Prêtres qui af- 
filient les malades , d'éviter deux extremitez 
également dangereufes: de les flatter par une 
trop grande complaifance , ou de les jetter 
dans le defefpoir par trop de dureté : de 
faire retirer les perfonnes dont la vûë peut 
renouvcller en eux des penfées fie des affec- 
tions ci uni ru lie:;: de leur repre Tenter la part 

3u 'ils ont à la Communion > fie aux prières 
e tous- les Saints, fie de les exhorter de met- 
tre leur confiance en J esus-Chr ist: de 
leur prefenter i'imagedu Crucifix, pour leur 
en renouveller la mémoire. Erafme rapporte 
les tentations les plus ordinaires du Diable à 
l'article de la mort, & en feigne les remèdes 
qu'on doit y appliquer. Si le malade eft tenté I 



BLIOTHE Q.U E 

[de defefpoir , il faut lui reprefenter la ai- Enfm. 
fericorde de Dieu, fie la victoire que J. C. 
a remportée pour lui fur le Démon : s'il 
eft tenté fur les anicle» de Foi, il faut lui 
conlcillcr de ne point rationner ni diiputer 
avec le Diablej mais de dire Jimplcmenr, 
je crois ce que croit l'Eglife. En un mot, il 
faut oppofer à touus les fuggeftions du Dé- 
mon , des penfées & des maximes Chrétiennes 
dont Eraime donne piuueuxs exemples. Mais 
fur tout le Prêtre doit avenir le malade d'ex- 
cker fa Foi Ce la Charité envers Dieu & en- 
vers le prochain j de pardonner de bon cœur 
à tous ceux qui l'ont offenfé, defouffriravec 
patience fit po r l'amour de Jesus-Ch k ist 
les douleurs de la maladie fit la mort ,fe foû- 
mettant en tout à la volon c de Dieu ; & 
qu '«in G fe défiant de foi-même j mais mettant 
ta confiance en la mifericorde de Dieu , dans 
les mentes de J esus-Chr ist fie dans les 
fuffrages des Saints, il dife avec un cœur & 
une Foi religieufc ces paroles : Seigneur, 
je remets mon eme entre vos mains. 

Ce volume finit par quelques penfées 
Chrétiennes d'Erafme, entre lefquclles on 
trouve une Mcile delà Vierge, & un Poè- 
me dont il avoit fait vœu , compofé en 
l'honneur de fainte Geneviève , après qu'il 
eût été gueri d'une fièvre quarte par l'inter- 
ceflion de cette Sainte. 

Nous avons déjà parlé de la Lettre Apo- 
logétique d'Erafme contre Dorpius au fujet 
de ion Livre intitule l Eloge Je U Folie. £i- 
ie eft la première des Apologies qui font 
contenues dans le. neuvième Tome. 

Le fécond de ces Ouvrages , eft l'Apologie 
adrcûee à Jacques le Févre d'Eftaplcs, donc 
voici i'occauuq Si le fujet. Le Févreavoit pu- 
blié un Commentaire f ur les Evangiles & fur 
les Epîtres de làint Paul, dans le temps qu'E- 
rafme travaillent à fes Notes fur le Nouveau 
Teftament. L'Ouvrage de Jacques le Févre 
étant public avant qu'Erafme fit imprimer Ces 
Notes, il le lût;ficyaïanttrouvédesfautes»il 
ne fit pointde difficulté dcles remarquer en par- 
lant dansics Annotations, fit de s'écarter du 
fentiment de le Févre en bien de» endroits. 
Quoiqu'il n'eût rien dit de choquant contre le 
Févre, fie qu'il eût même parle delui avec élo- 
ge enquelqucs endroits, cefçavant homme fe 
trouva offenfé , foit de ce qu'Erafme avoic fait 
paraître auffi-tôt après lui un Ouvrage fur la 
même matière, foit de ce qu'il avoit relevé 
quelques fautes dans lefquclles il étoit tombé, 
tant les plus grands hommes ont de peine à 
fouffhr qu'on les reprenne , ou qu'on témoi- 
gne 
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BrafiHt. gne que l'on n'eft pas de leur avis. Un des 
paflages fur icfqucis Erafmc n'étoit pas d'ac- 
cord avec le Févre, eft en cet endroit du 
P l'eau me 8. Mhnifti eum fnuli minus ab Ange 
Ut , Vous t'avez fait quelque feu inférieur aux 
Anges, cité dans le Chapitre a. de l'Epître 
aux Hébreux. Le Fevre avoit remarqué que 
félon les Hébreux, il faut lire* Dre, quelque feu 
inférieur à Dieu ± 6t autorifoit cette explication, 
du témoignage de faim Jérôme. Erafmc dans 
fes Notes avoit cité l'explication de le Févre» 
Se lui a voit oppofé celle de fiunt Thomas qui 
approuve le premier fens, 6c l'explique du 
Corps que J. C. a pris, fclon lequel on peut di- 
re qu'il eft inférieur aux Anges. U avoit ajouté 
qu'on peut l'entendre de l'Ame auflî-bien que 
du Corps de Jbs us-Christ, parce que 
Ton ne peut nier que l'Ame dej. C. n'ait été 
Sujette à la douleur que les Anges ne fouffirent 
pas , mais que de quelque manière qu'on l'en- 
tendit, il étoit vrai de dire que J. C n'étoit 
pas feulement quelque peu inférieur à Dieu 
& aux Anges, à raifondeta nature humaine, 
mais qu'il étoit même au défions du dernier 
des hommes, comme il eft dit de lui dans un 
autre Pfcaume: Je fnit un ver de terre, ejr mun 
fut un hument, l'opprobre des hommes, & l* fmt 
vil du peu fie : car d'un côte il n'y a point de pro- j 
portion de la divinité à l'humanité; fie d'autre' 
part on ne pedt pas dire que celui qui a fou 1 - 



fertlafoif, la faim, 6c la flagellation, le fup- j peine* éternelles. Quant àla remarque d'Eraf- 



plice de la Croix, & la mort n'ait été qu'un 
peu inférieur aux Anges, par rapport à cette 
humiliation : c'eft ce qui lui fait croire que le 
mot Ptyy? "> pamo mmus , ne je 



pas 

tendre de la difproportion de la dignité, mais 
du temps, ôc que le fens de ce paiTage eft: 
Vous ruvex. rendu inférieur uux Ange s peter un 
peu de temps Le Févre, pour juftifier fon fen- 
timcr.t, avoit repris le Traducteur de la Ver- 
sion de l'Epître aux Hébreux, qui aïant lui 
vi les Septante, a lû, ab Angehs, 6c préten- 
doitque feint Paul, qui a écrit cette Lettre 
-en Hébreu, avoit lû comme il y a dans le tex- 
te Elubirn , que l'interprète devoir traduire 
par le nom àtDieu. Erafine en lui répondant, 
prétend qu'il n'eft pas certain que cette Epî- 
t rc loit de làint Paul : que ceux qui «flûrent 
que S. Paul l'a écrite en Hébreu, ne fçavent 
pas qui en cfl l'interprète: que quelques-uns 
croient que c'eft tain t Luc, que l'on ne pour- 
rait pas acculer de s'être trompé : queie ter- 
me c'Elobhn lignifiant tantôt Dieu , tantôt 
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J s sus-Christ: que l'on avoit douté au- 
trefois de l'Auteur de l'Epître aux Hébreux, 
qui applique à J. C. ce paffagei & qu'enfin la 
Lettre même aux Hébreux n'avoit pas tou- 
jours été reçue comme canonique. 

Erafmeaiant donné prife fur foi dans cette 
remarque , le Févre d'Eftaples ne manqua pas 
de la choiûr, pour en faire la critique. Dans 
la féconde édition qu'il fit de fon Commentai- 
re fur les Epures de faim Paul en expliquant 
le fécond Chapitre de l'Epître aux Hébreux» 
il y ioûtient ce qu'il avoit avancé que ces 
mots, fuulè mmus ab Augelit, ont été pris de 
la Veruon des Septante par l'Interprète de 
l'Epître de iaint Paul aux Hébreux, & qu'ils 
ne font point de l'Apôtre» qui avoit lû à Deo: 
6c après avoir remarqué qu'Erafme qu'il ap- 
pelle fon ami, n'avoit pas approuvé cette re- 
marque» il dit qu'il té croit obligé de s'éten- 
dre ûu la Note d'Erafme. Il rapporte donc 
mot pour mot les paroles de la Note d'Eraf- 
me, & y répond pied à pied. Il cite le Com- 
mentaire fur les P l'eau mes, qu'il croit erre de 
faim Jérôme, qui a crû qu'il tal loi t en cet en- 
droit, À Deo. il réfute ce qu'Eraûae avoit 
dit j que J t, sus Ch r 1 s t en tant qu'homme 
avoit été inférieur aux Anges , félon faint 
Thomas, quant aux fouftrances du corps i 
parce que les Anges peuvent auffi fouffnr. 
puifque.les Démons font condamnez à des 
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me; que ]. C. en tant qu'homme étoit non- 
feulement au deflbus de Oreu 6c des Anges» 
mais même au deflbus des hommes les plus 
malheureux» le Févre prétend que le nom de 
Ja sus-Christ & de Fils de Dieunedoit 
point s'entendre d'une des deux natures, mais 
de la perfonne de J. C compolee de la na- 
ture divine & de la nature humaine j& qu'en 
ce fens on ne peut pas dire fans impieté, qu'il 
foit au deflbus des Anges ni des hommes : que 
iuand il eft dit dans l'Ecriture, qu'il eft un 
ver de terre» & non pas un homme, l'op- 
probre des hommes 6c le dernier du peu pie j 
que Dieu l'a abandonné, 6tc. ces expreffion s 
ne dui vent s'en tendre que par rapport à l'idée 
qu'en «voient les juifs , ou par rapport au 
t;cnrc humain , a qui ces épithetes conve- 
naient. Il ajoute que l'on ne peut entendre 
'humiliation de J ksus-Chr ist, dutemps 

Jju'il a été fur 1a terre j nuifque faint Paul af- 
ure que le Pere éternel raflant entrer J C fur 
la terre, dit de lui, que tout let Anges l mderent : 



les Anges 6t les hommes, on ne pouvait pas que la particule Hébraïque , Mtttb, ne s'en 
reprendre l'Interprète : qu'il n'étoit pas or tend pas du temps » comme Erafmc expli- 
tain que ce Pfeaume tfentenoit à la lettre, de que la Grecque; mats de la qualité: 6c qu en 
- Tmt XIV. ' K gênerai 
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gênerai les ternes de plusoude moins ne peu 
vent pas être reftreints au temps , à moins 
qu'il ne Toit exprime , que la particule Grec- 
que fi&x *, fe dit auffi non du temps, mais 
de ladignicé:que les termes fuivansdu Pfcau- 
me, vous tnvex. couronné de gloire & d honneur 
vous avez tout fournis à fis pieds, tf^c. font voir 
que les précédons ne dilent pas que J. C. foit 
au deftbusdesAngesi mais qu'il eft feulement 
au deffous de fon Pere» & le premier après 
(on Pere. Sur les queftionsde Critiquequ'E- 
rafmeavoit mêlées de l'Auteur, de l'Interprè- 
te & de l'autoritéde cette Lettre, le lèvre dit 
que l'on ne fçait point qui eft l'Interprète de 
cette Lettre, que l'on n a aucune preuve que 
ce (bit faint Luc: qu'il n'eft point queftion li 
faint Paul eft Auteur de cette Lettre: mais 
de quelle manière il faut entendre les paroles 
du Pfeaume citées dans cette Lettre : qu'il 
n'eft pas certain que l'ancienne Eglife Latine 
n'ait pas reconnu fon autorité , puifqu'avant 
le temps de faint Jérôme, elle eft citée par 
les Pères Latins: que quoique nous n'en aïons 
qu'une Verlion, on doit croire qu'elle eft de 
uint Paul, 6c qu'on ne peut nier qu'elle ne 
contienne des fentimens très élevez d'efprit 
& de vie, qu'elle ne foit trés-utilc au peuple 



fidèle & à toute l'Eglife , & qu'elle ne foit 
approuvée par les foin ts Conciles, & par les 
Canons Ecclefiaftiques, 



Cette féconde éd ition de l'Ouvrage de 
Jacques le Févre étant tombée entre les 
mains d'Erafme comme il partoit pour al- 
ler à Louvain, il lût cette remarque, & ne 
fut pas plutôt arrivé en cette ville, qu'il com- 
pofa une Apologie , dans laquelle il jufttfie 
premièrement fa conduite ; & fe plaint de 
la manière un peu dure dont le Févre l'avoit 
traité. Entrant enfuite en matière, il déclare 
qu'd n'a point prétendu rejetter l'explication 
de faint Jérôme: qu'au contraire il l'a rap- 
portée la première, & qu'il 7 a joint la fécon- 
de , pour faire connoître que cet endroit étoit 
expliqué de deux manières par les Interprètes 
Catholiques: qu'il n'a pas cité faint Thomas 
pour la féconde, comme un Auteur qu'on fût 
obligé de fuivre: qu'il eût pû alléguer pour 
la même interprétation faint Chryfoftome, 
Theopl-.y lacté & tous ics aut res anciens Com- 
mentateurs, è l'exception de faint Jérôme: 
que quand il a parlé des Anges, il n'a parlé 
que de ceux qui joui lient de la gloire, oc qui 
font par confequent exempts de foufrVances: 
que la Verfion des Septante a fon autorité, 6c 
que le mot Hébreu Elohimûgm&e le vrai Dieu 
& les Anges: qu'il fçait bien que J * s U s- 
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C h r 1 s t eft une feule perfonne , Dieu & 
nomme ; 6c que l'on peut lui attribuer les 
proprietez de l'humanité & Je la divinité, à 
caufe de l'union hypoftatique; mais que cela 
n'empêche pas que l'on ne puiffe dire de l'hu- 
manité en J..C. des chofes qui ne fe peuvent 
pas dire de la divinité : comme par exemple, 
que la chair de J. C. a été affilée : que fon 
a me a e j de la douleur, 6c que la divinité a 
vaincu la mort: que l'on peut dire en ce fens 
que la divinité a été abailice en quelque forte» 
ens'uniflantàrhumamté, & quelanature hu- 
maine enJ.C. eft inférieure à Dieu, & même 
aux Anges, en tant qu'elle eft fu jette aux dou- 
leurs & à la mort: qu'il ne s'enfuit pas de là que 
la perfonne de J. C. foit d'une condition in- 
férieure aux Anges , mais feulement qu'il 7 a 
quelque chofe en quoi J. C. félon fa nature 
humaine, eft inférieur aux Anges: 6c que 
l'on peut dire avec faint Paul , que J, C. 
s'eft humilié même au deûousde la condition 
ordinaire des hommes, en fe foû mettant au 
fupplice infâme de la. Croix: que cette hu- 
miliation n'empêche ni fa dignité comme 
Dieu, ni fon élévation & fon excellence en 
tant qu'homme. Il s'étend fort au long fur 
cette humiliation de J. C< Il fait voir enfuit* 
que la particule Grecque v , peut ligni- 
fier le peu de temps , aufli bien que la parti- 
cule H braïque Meatk, & donne des exemples 
de l'un 6c de l'autre. Il prouve auffi que le nom 
Elohm eft ambigu , 6c fignific Dieu & les 
Anges. 11 traite enfin pluficurs queftions in- 
cidentes. Il foûtient toûjours qu'il n'eft pas 
certain que l'Epître aux Hébreux foit de faine 
Paul, en déclarant néanmoins que fi on lui 
montroit que c'étoit le fentiment de l'Eglife, 
il étoit prêt de la reconnaître œmmedefaint 
Paul. Il reconnoSt auffi fon autorité. Il doute 
qu'elle ait été écrite en Hébreu, & rapporte 
les paflages de faint Jérôme 6c des Anciens 
fur ce fujet. Enfin, il ne lai/Te aucune des ob- 
jections de Jacques le Févre fans réponfe, & 
recueille à la fin 8e cette Apologie plufieurs 
fautes dans Ici quelles le Févre étoit tombé 
dans fa Verûon du Nouveau Teftament. Cet 
Ecrit eft de Tan 1517. Quoiqu'Eraûne 7 fît 
paroître un peu de chaleur & de méconten- 
tement contre le Févre, il ne perdit pas néan- 
moins l'eilime qu'il avoit pour ce grand hom- 
me. Dans la Lettre vingt-quatrième du Livre 
fécond du 26 Août 15 18. écrite à Hom ba- 
ttus, qui l'avoit complimenté for fon Apolo- 
gie contre le Févre, il lui témoigne que ce 
compliment ne lui plaît pas plus, que la con— 
uftation qu'il » été obligé d'avoir avec Je 

Févre, 



Digitized by Google 



DES AUTEURS E 

Févre , qu'il reconnoît pour un- homme de 
J - d'érudition, très- honnête, fie fon an- 



cien ami ; oc affàre qu'il fcroic trés-raché d'être 
eau le que quelqu'un eût derfentimens defa- 
vantageuxdelui. Il écrie la même chofe dans 
la cru i dé me Lettre du }. Livre* fit en d'autres 
endroits. Enfin, il ne le contenta pas de le té- 
moigner aux autres.il l'écrivit lui-même plu- 
fieur» foii à Jacques le Févreile conjurant de 
faire cefler les mlputea qu'il y avoir fur leur 
fujet. Le Févre difoit tantôt qu'ai répondroir, 
tantôt quir ne croïoit pas qu'illui fit réponfe. 
Enfin il prit le parti de demeurer dans le û- 
4ence, 6c il fe repentit devoir attaqué Eraf- 
me. B j lée s'emploïapour raccommoder ces 
deux Auteurs, Ôc ils fe réconcilièrent enfin en- 
tièrement. 

Quelque temps après Jacques Latomus 
Docteur en Théologie, fie Profeûeur à 
Louvain, fit paroître un Dialogue des trois 
Langues ou de l'étude de la Théologie, 
dans lequel, fans nommer Erafme, il atta- 

3uoic plu heurs endroits du Traité de T£tu- 
e Théo logique compofé par Erafme ; fie le 
rendoit odieux, en le réfutant avec Luther. 
1 Erafme n'emploïa que deux jours du mois de 
Mars if 19. à faire fà Réponfe, qui eft di- 
vi fée en deux Livres, fie qui fe trouve le 
troifiéme des Ouvrages du neuvième Tome. 
Erafme défend dans cet Ecrit les règles qu'il 
avoir données des Etudes d'un Théologien , 
tant pour les belles Lettres fie les feienees 
profanes» que pour la Théologie, l'Ecriture 
Sainte fie les Pères; répond en peu de mots 
aux objections de Latomus, fie examine les 
points fur lefquels il eft d'un avis oppofé au 
tien. 

La querelle d 'Erafme avec Edouard Lée 
fucecdt à celle qu'il eut avec Latomus. Ce 

{'eunc Angloss fe déclara ouvertement contre 
Lrafme avant même qu'il eut lû fes Livres- 
La première Edition du Nouveau Teilament 
d'hralme avec des Notes, lui étant tombée 
entre les mains, il entreprit de faire des re- 
marques contre pluûeurs endroits de cet 
Ouvrage. Il fit attendre prés de deux ans ce 
Livre au publid fie fe fervit de divers ar 
tifices pour en donner une grande idée. Il en 
diftribua d'abord des copies manuferites; fie 
enfin il fut imprimé à Pari.- en 1520. Erafme 
fe crût alors obligé de faire une réponfe aux 
remarques de Lee, pour juftifier lés Notes 
-fur plu heurs endroits du Nouveau Teftament. 
Cette Réponfe eft divuee en trois Livres. 
Les deux premiers font contre les premières 
«marques de Lée > fie le troifiéme fur vingt- 
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' cinq nouvelles remarques qu'il avoit ajoûtées Erofm», 
aux premières. Cet Ouvrage eft trés-utile,ôc 
contient l'explication fie la critique de plu- 
fieurs partages difficiles du Nouveau Tefta- 
ment. 

Jacques Lopez Stunica Docteur en Théo- 
logie de l'Uni vcrfité d'Alcala, entreprit au iH 
d'écrire contreles Notes d'Erafme fur le Nou- 
veau Teftament. Erafme avoue que quoiqu'il 
y eût bien de la malignité dans l'Ouvrage 
de Stunica, il étoit moins emporté que celui 
de Lée. Il avoit commencé à faire des remar- 
ques contre Erafme dés le vivant du Cardinal 
Ximenes, qui étoit mort en 1 $ 17. fie ce Cardi- 
nal lui avoit confcillé de les envoier manuferi- 
tes à Erafme avant que de les publier» fie n'at- 
tendre fa Réponfe, afin de les fupprimer, û el- 
le fe trouvoit raifonnable> ou de les faire paraî- 
tre s'il ne fatisfaifoit pas à fes difficul tez. Mai* 
Stunica étoit trop prévenu contreErafme pour 
en agir ainfi, fie aïant vû un jour entre les 
mains d'une perfonne le Nouveau Teftament 
revu par Erafme, il ne pût s'empêcher de lui 
dire en préfence du Cardinal, qu'il s'étonnoit 
de ce qu'il s'amusât à lire ces bagatelles, fie 
que ce Livre étoit plein de fautes fie d'er- 
reurs prodigieufes. Ximenes lui dit fur le 
champ : Plût à Dieu que tout Ut Auteurs étri- 
vijjent ainfi. Domuz-nmms quelque tbo/e de 
meilleur, o* ne Mimez pas le travail det sutret. 
Cette Réponfe fut caufe que Stunica atten- 
dit à faire paroltre fon Ouvrage , que ce 
Cardinal fût mort. Erafme fit une Apologie 
contre l'Ouvrage de Stunica, pour répondre 
aux objections qu'il avoit faites contre fes No- 
tes. Stunica étant allé à Rome en 1521. non- 
feulement y porta fes observations contre le 
Nouveau Teftament d'Erafme» mais y fit en- 
core un Ecrit qu'il intitula: Blafphêmes & Im- 
piété* d Erafme de Rotterdam, par Jutouei Lo- 
ft*, d* Stumca , dans lequel il avoit recueilli 
les pa liages les plus libres des Ouvrages qui 
poj voient le rendreodieux aux PuiflancesEc- 
cJefiaftiques. Le Pape Léon X. lui fydéfenfe 
de rien faire paraître d'injurieux contre Eraf- 
me. A rcs la mort de ce Pape, les Cardinaux 
renouvelèrent cette défenfe, auffi-bien que 
fon fuece fleur Adrien VI. mais malgré cec 
ordres, ce Livre fut imprimé fecretement fie 
publié. Cependant Erafme fut obligé d'y ré- 
pondre» fie de faire voir dans une Apologie, 
que Stunica lui en avoit impofé» ou avoit mal 
interprété fes fentimens. Stunica fit paraître 
quelque temps après ,un Ecrit intitule, le Pro- 
drome , fie deux autres petits Ouvrages, l'un 
intitulé ; Ltt principales Comlujms fufpelfer 
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é- feaitdaleefet qui fe trouvent dams les Lèvres 
d Erafme , extraites par Joignes Lapez de Stm~ 
mica i & un autre, pour prouver que l'an- 
cien Interprète de l'Ecriture Sainte, n'avoit 
point fait les foleciûnes qu'Erafme avoit re- 
marquez. Erafme fit une Réponfe aux con- 
clufions > & écrivit une Lettre Apologeti- 

Siue à Stunica , pour fervir de réplique à 
on dernier Traité. Cette Lettre eft datée 
du q. Juin 1529. & Stunica mourut en 1530. 
au retour de Naples. 

Sanâius Caranza entra auffi dans la dif- 
pute de Stunica contre Erafme , 6c fit un 
Ecrit pour défendre quelques-unes des Re- 
marques de Stunica fur quelques endroits 
où il prétendoit qu'EraTme avoit diminué 
la force des partages qui prouvent la divi- 
nité de Jésus-Christ. Erafme foûtient 
dans la première partie de fon Apologie , 
que Caranza l'accufe fauflement de n'avoir 

rcrù que l'on pût prouver la divinité de 
C. par quelques-uns de ces paflages, & 
qu'à l'égard des autres, on peut dire, fens 
blcilcr la Foi Catholique , qu'ils ne font 
pas entièrement convaincans à l'égard des 
hérétiques. Il explique ce qu'il avoit dit , 

Su 'il ne fçavoit pas fi le nom de Dieu étoit 
aircment attribué à J. C. en plus d'un ou 
de- deux endroits du N. T. quoiqu'il y eût 
plufieurs parTages dont on pouvoit conclu- 
re qu'il étoit Dieu « en déclarant qu'il ne 
falloir pas entendre ces paroles a la rigueur, 
d'un feul paflage, ou tout au plus de deux, 
mais fuivant l'ufage ordinaire > d'un petit 
nombre » où J. C. fût clairement appel- 
lé Dieu. Dans la féconde partie de la Ré- 
ponfe à Caranza , Erafme examine fi la qua- 
lité d Bfc/ave a été attribuée à J. C. dans 
l'Ecriture ; ÔC fi elle lui convient. Erafme 
fcmbioit avoir approuvé le fcntiment de 
Laurent Val le , qui l'avoit nié après feint 
Chryfoftome. Caranza en faifoit un procez 
à Erafme. Il foûtient qu'on peut dire en 
un fens que J. C n'eft point un efclave > 
en prenant ce nom pour une personne in- 
digne , bafle & méprifable. Il ajoûte qu'il 
eft perfuadé qu'il n'y a point d'endroit de 
l'Ecriture où J. C. foit appellé efclave :que 
cependant il a avoiié qu on peut l'appeller 
EJcLve de Dieu fclon la nature humaine , 
en prenant ce terme pour une foûmiffïon 
entière 8c parfaite , 6c non pas fi on l'en- 
tend d'une condition fervile qui renferme 
de la crainte , de la malice fit de l'indi- 
gnité, quoiqu'on puifle dire même en ce fens, 
qu'il a pris la forme ou l'apparence d'efda- 



BLraTHEQUE 
ve , parce qu'il a paru à plufieurs comme Ertfim. 
un méchant homme digne du fupplice des 
cfclaves. La troifiéme partie de l'Apologie 
d'Erafme , eft faite pour défendre ce qu'il 
avoit dit du Mariage. Quoiqu'il eût décla- 
ré qu'il étoit perfuadé que le Mariage écoie 
un des fept Sacremens, Stunica» & après lui 
Caranza, l'a voie ne accule d'être d'avis con- 
traire 1 parce qu'il avoit expliqué dans un 
autre fens le paflage du chapitre j, de l'E- 
pure de feint Paul aux Epheûens , 8c re- 
marqué que Pierre Lombard n'avoit pas 
crû que ce Sacrement conférât une grâce 
particulière. Erafme fe juftifie, 8c accule les 
adverfairesde mauvaife foi & d'emportement. 

Il fut aufli attaqué fur l'interprétation 
du paflage de la première Epitre de feint 
Paul aux Corinthiens chapitre 15. v. ft. en 
Angleterre ,. par Standicius Evêque Angloia 
en prcicncc du Roi, & des Seigneurs de la 
Cour : 6c à Louvain dans des Leçons publi- 
ques par Nicolas Egmond Carme 8e Pro- 
fefleur. Ce paflage eft fur la Refurreûion. 
Il y a dans le Grec : Nous me dormirons fms 
tests dm Jemsmetl de U mort i tmais mms je- 
rems tous cbamgex. Dans la- Vulgate , Nous 
reffmfattreas tons, mais nous me ferons fms toits 
changer.. Erafme avoit fuivi dans fe Verne* 
le fens du Grec. Ses deux adverfeires pri- 
rent de là occafion de l'accufer de plufieurs 
herclies ;*8t en particulier de nier la Refur- 
reâion. Erafme fait voir dans fe Répon- 
fe, que cette aceuferion eft fens fondement, 
fie que le fens du Grec eft foûtenable. 

Erafme n'eut pas de moindres attaques du < 
côté de la France : l'on peut même dire 
qu'elles lui furent plus fenlibles par l'efti- 
tne qu'il avoit pour nôtre Nation , 6c pour 
la Faculté de Théologie de Paris. Noël 
Beaa, Principal du Collège de Montaigu , 
fut fon aceufeteur, ôc fit paraître en 1(24» 
8c 1525. deux Cenfures contre les Ecrits- 
d'Erafme : l'une en fon nom, l'autre fignée 
de lui 6c de Guillaume Du Chcfne. Cel- 
le-ci portoic en gênerai , que la do&rioe 
d'Eralme étoit erronée for les matières de 
Théologie , contraire aux bonnes moeurs > 
8cfchifmatique: qu'elle dérogeoit d'une ma- 
nière impie à la feinte Religion : qu'on 
devoit éloigner de la lecture de fes Livres» 
principalement ceux qui raifoient profetfion 
de la vie Monaftique. La Cenfure de Be- 
da contenoit plufieurs propositions extraites 
des Para.)hrafes d'Erafme fur le Nouveau 
Teftament > par iefquelles il prétendoit juf- 
jtifier le jugement qu'il pottoit de- ladoâri- 
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ne tfErafme. Beda avoir déjà communiqué , mens & les conje&uret que Sutor avoit aile- £m/«s#.' 
à Erafroe quelques-unes de ces remarques guées pour montrer que cc»a étoit dangereux, 
avant qu'elles paruflent , mais il les rendit L y a bien de belles chofes dans cette A polo- 
publiques , fans attendre fa Réponie. Alors gie ; niais il y aaulli bien du pçrfoncl, qui 
Erafme le défendit par des Ecrits publics, & n'eit plus utile à prefent. 
accula Beda de lui en impofer, de le calom- Sutor oppola A T Apologie d'Erefme» un 
nier, de changer le Cent de Tes pallagcs.dele* Ouvrage intitulé AntapoUgie. Erafme en aïant 
tronquer . d'y ajouter, de diflimuler les ré- parcouru feulement quelques pages » repoo- 
ponfes & les explications, de condamner des | dit a un petit nombre d'objection», pour faire 
icntimens tres-orthodoxes , fit de tomber lui- voir qu'il ne lui feroit pas impoflîble derépon- 
même dans des erreurs ôt dans des blafphê- dre à l'Ouvrage entier. Il répondit aufli en peu 
mes. C'cil ce qu'il lui reproche en gênerai de mots, mais avec plus de douceur, à quel- 
dans le Prologue, & venant enfuite au détail, ques remarques que Cliâouè avoit faites con- 
il répond dans la. première partie aux remar- i tre fon Livre du Mariage, 
ques de Beda. Il reprend dans la féconde les LaCenfuredela Faculté de Théologie de Pa- 
cenfures '• & dans la troifiéme il fait un re- ris,faite contre Jfe Livres d'Erafme à la pourfui- 
cuëjJ des menfonges , des calomnie* de des tedeBeda,aiaatparu,il n'ofa pas l'attaquer ou- 
blafphémes qu'il prétend avoir trouve/, dans ( vertement. & cuti» déférence pour cette cele- 
ks cenfures de Beda i& en fait monter la fup- j bre Faculté d'intituler fon Ouvrage: Décû- 
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pu cation à cent quatre- vingt- une fau (Jetez ou 
menfonges. trois cent dix calomnies & qua- 
rante- lepe blalphêmes. Enfin , il répond par 
un quatrième Ecrit aux Remarquée que Be- 
da avoit faites contre plufieur» endroits de fon 
Manuel du Soldat Chrétien» 

Quelque temps avant que Beda fe décla- 
rât contre Erafme, Pierre Sutor Chartreux . 
qui avoit été Docteur de Sorbonne . avoit 

Çublié a Paris un Livre contre les nouveaux 
raduûeurs de l'Ecriture Mainte, dans 
qwcl U avoit recueilli une l^rue de ce oui 
•vent déjà été dit contre la Verlion & les No- 
tes d'Eraimc par Lee, par Latomus Se par 
Stumca. Cet Auteur aïant beaucoup plus de 
paillon que de feienec > donne lieu à Erafme 
de le bien battre dans l'Apologie qu'il écrivit 
gontre lui en I5*f- & qu'il ad relia i Jean de 
Selve Premier Président du Parlement de Pa- 
ris. Il y traite dans 1a première partie, des 
Verrions de l'Ecriture Sainte ifiç fait voir qu'il 
a été en droit d'en faire une nouvelle . & 
de compolcr des Paraphrafc». Il montre que 
la Verhon Vulgate n'a point été faite par 
l'infpiration du Saint Efprit j & qu'elle p'cft 
pas exempt» de fautes j que l'on peut avoir 
recours aux texte* originaux» que faint Jé- 
rôme s'eft pû tromper dans les Ver lions dç 

y Ancien Te fument » 6c dans la correction pas été extraites comme U faut , ce u'eft plus 
de celle du Nouveau : & qu'il s'y eûglifledes mes proportions au" elle a tondamnCes, mais cel- 
fautes depuis faint Jérôme. Erafme défend les qui lui avoient été déférées. Je fouhaiterois . 
dans la féconde partie de cet Ouvrage l'étu- ajoute- t-il , que U dignité *£■ l autorité Je ce 
de des bei.es Lettres &C des Langues, que Su- Corps n eurent aucune atteint^ ■, étant. perfuadé 
tor conuderoit comme la fourec de tous les ?» il ejl Je l'intérêt de la jftsfgtfi* mue tout le 
maux. Enfin, il prouve dans la troiliéme, que monde ait des ftutimens avantageux de la Fa-* 
l*£o iture Sainte en Langue vulgaire, peut eirc \cultt de Tbcnlogtt de Par. s , & que Us J*ci- 
lûe par les ûmples Fidclc* , ÔC refuteicsargu- \ fions au elle fait Joteut rtfués comme des «racles. 

}\ j II 



ration fur les Cenfures publiées fous le nom de la 
Fatuité Je Paris. Il protefte dans la Préface 
qu'il efi bte>» éloigné Je Formation Je (eux qui 
ne fe contentent pas Je défendre, *§> Je fout entr- 
ée qu'on leur objeûe; mnit qui ajoutent encore 
Je nouvelles erreurs pires que les premières ; & 
qui ne voulant pas paroitre hommes, deviennent 
hérétiques. Pour moi t dit-il» dans ma Répenfe, 
je garderai le rtfpecl que je dois à f autorité 
Jet Théologiens je reconnaîtrai Us fontes Jans 
je fuit tombé , ou par inadvertance , 
ou par négligence , ou par ignorance : & quand 
l'ambiguïté ou Nbfcurité Je mon ds [cours ont* 
donné lieu aux Cenfeurt Je fe tromper, je dé- 
clarerai Je bonne foi te que je penfe. Enfin, 
quand te trouverai des faujjetez. ou Jet fajfages 
mal entendus » ou talommeuftment détournez en 
un (eus contraire, ou dans itfquels on me fait 
parler pour un autre, ou que ton* mai expli- 

rm, je rejetterai tes fautes » non fur U Corps 
la Faculté, mait Jur les C .mmijfairrs , ou les 
autres per faunes particulières qui ont pris foin 
Je tette affaire. Car la faculté étant occupée 
daffairet Je confequence , il ne faut pat s'éton, 
ntr qu'elle n'ait pas eu U loifir d'examiner de 
plus prés & avec plus a" attention mes Ouvra- 
ges. ElU a prononcé fimpUment jur lit propor- 
tions qui lui ont été déférées , & fi elles n'ont 
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Srmfmt. 11 dit <*onc * P ,u « a P> , e ndre 6* rde dtni 
cette Apologie, de ne pas bleffer l'autorité ue 
U S or bon ne, que de j util fier fon innoceoce. 
Il rejette la faute qu'il peur y avoir, fur le» De 
put ex & le C< «pilles, iklouhaitcroit néan- 
moins que certe Cenfure n'eut pas paru 
fous le nom de la Faculté, li témoigne qu'il 
ne croit pas que tout ce qu'elle contient . 
ait é é décidé dans l'Afle.i.blée générale de 
b Faculté : qu il fçatt qu'on y a lait des 
addition» dans es titres, dans les conclu- 
fions 6c dans la Préface. Il remarque que 
fi la Faculté eû jugé \ prop )s de la publier, 
elle n'eût pas attendu ijua;re ans à le faire, 
qu'il n'y avoit point de Décret, pir lequel 
il fui orJjnné ipje li Cenl'.rc (croit p ,bliee. 
Il ajoû e que qu*n l cette Cenf re l'croit re- 
vécue de toutes fes fornus > qu'il pourrait 
en appeller a la Faculté même , à qui l'on en 
avoic irapjlé. Il prétend que ce qui a indif- 
pofë le* efprits des Théologiens contre lui» 
c'eft, i. qu'il a parlé troi> librement. 2. qu'il 
l'eft éloigné des termes fcholaftiqucs, pour 
écrire mieux en Latin, 3. qu'il a plutôt fji- 
fi les anciens Doâeurs de l'Eglife, que les 
nouveaux bcholaftiques. 4. qu'il s'eft fer- 
vi de tropes ôc de figures , fuivant 1 ufage 
des Ecrivains facrez, 6c des anciens 1 heolo- 
giens. U fe plaint de ce qu'aiant répondu 
aux objections de Beda , & s étant expii- 
' eue dans fes Réponfes, on n'avoit eu au 
cun égard i fes explications: que quel pues- 
uns s'étoient offènfcz de ce qu'en mitant 
un fujet, il l'avoit p-uflé avec trop de vé- 
hémence ; en forte qu'il fembloit tomber 
dans l'excès oppofé: que la même chofcéoit 
arrivée aux anciens Auteurs £cc eliaftiques. 
Il avoue enfin, qu'il peut y avoir fies fautes 
dans fes Ouvrages, 6c qu'il ne fe croit pas 

Îlus heureux que ftint Jérôme, fiint Am- 
roife 6c faint Auguftin qui n'en ont point 
été exempts i mais il déclare qu'il n'a jamais 
eu de mauvais deffein : qu'A ne peut que 
louer la vigilance des Théologiens > qui ne 
veulent pis feulement arracher la zizanie des 
dogmes erronées ; mais encore remédier au 
fcandale des foibles. Mais il lui femble qu'ils 
auraient mieux fait de dire, fi Erafme a 
eu ce fentiment-lâ. H eft dans l'erreur, que 
de juger de f» doûrine 6c de fon intention 
fur des extraits fouvent infidèles; d'autant 
plus que jufqu*a prefent il a travaillé pour 
I'Eelire. Enfin il finit fil Préface , en aver- 
tiflant les LecVurs , que s il lui eft échap 
pé dans cette Préface, ou qu'il lui échappe 
dans fes déclarations , quelques .termes qui 



ne parotfleht pas aflez relpeéhieux, ils ne té- 
gardaient en aucune manière le corps de la 
Faculté .qui n'avoit prononcé que furlespio- 
poutions oui lui t voient été déférées, mais 
uniquement ceux qui en avoienc été les dé- 
lateurs. 

Le premier Titre de la Cenfure, eft fur les 
Enfans baptifez. Erafme avo.t dit dans une 
Lettre qu'il avoit mife avant fa Paraphrafe 
fur ftint Matthieu, qu'il lui paroifloit qu'il 
ferait plus à propos que les enfans baptifez 
ruuent obligez d'affifter aux p>édications > 
quand ils font parvenus a l'ulage de raifon; 
qu'on leur expliquât ce que contient la pro- 
reffion du Baptême j qu'ils ru lient interrogez 
en particulier par des perfonnes de probité, 
afin de fçavoir s'ils avoient retenu ce que le 
Prêre leur avoit enfeigné, 6t s'ils vouiojeac 
tenir ce que leurs Parairu avoienr promis 
pour eux dans le Baptême ; que s'ils rati- 
fiaient cette promette , il falloir faire tout ce 
qui fe pouvoir pour les empêcher de quitter 
leur Foi ancienne; 6c que fi l'on ne pouvoir 
pas en venir à bout, il feroit|peur-êcre expé- 
dient de ne les pu contraindre, 6c de neleur 
impofer d'autre peine que la privation de l'Eu- 
chanftie. 

La Cenfure taxe d'impiété cette proposi- 
tion. Erafme s'exeufe en difant qu'il n'a point 
douté que l'Eglife ne pût contraindre ces en- 
fans baptifez i demeurer dans l'Eglife; mais 
qu'il a rots-feulement en queftion, fi cela étoit 
à propos ou non : que c'eft une confultation, 
& non pas 1 roedéciiion: qu'il avoit crû qu'il 
étoit raifonnable de faire re ouvcller aux adul- 
tes les voeux faits dans le Baptême, 6c qu'il 
é.oit plus à propos qu'ils te b lient librement 
6c tans contrainte! su'il étoit perfuadé qu'il y 
en aurait trés-peu qui renonçaûent à la pro- 
fcHfion que l'on y avoit faite pour eux : qu'il 
lui paroifToit que l'efprit de l'Eglife étoit un e f- 
prit de douceur ,* que cependant il étoit perfua- 
dé qu'on ne «voit pas fouffrir que des bapri- 
f z fi fl en r profeffion d'adorer des 1 ioles ou de« 
Démons , ou btafpbcmaffent contre J isus- 
Christ 6c contre fa Religion. Enfin, il dé- 
clare que puifque cet endroit a Landalifé quel- 
ques perfonnes, ilfefracera entièrement , & 
qu'il l'a même déjà retranché. 

Le fécond Article cenfurétft conçu en ces 
termes: J s s u s-C h r 1 s t n'a pas voulu 
que fa mort fût lugubre, mais glorieufe: il 
n'a pas voulu qu'on la pleurât , mais qu'on 
l'adorât, parce qu'il mourait volontairement 
pour le ialutdetout le monde. On dit dans la 
Cenfure» que quoique la mort de J. C. foie 
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Ermfiht gtorieufe , parce qu'elle • détruit la mort & tner les ufages de l'Egiife : qu'il ne Te trouve- 
' l'Auteur de )s -mort, elle ne laifle pas d'é f ra aucun endroit cie Ces Ecrits où il l'ait fait: 



pas 

tre lugubre ; & que ceux pour qui il eft 
mort, doivent la pieurer. On cite pour le 
prouver , ce paflàge du Pleaume 68. J'ai 
attend* auelauun fvi pleurât avec moi, e§- per- 
Jeune ne F* fait: f** cherché un confo.'ateur , & 
je m'en ai point trouvé^ & celui ci du Prophè- 
te Zacharie: On pleurer* fur lui comme on* cou- 
tume de pleurer l* mort d un premier né. Il eft 
dit ielon la Prophétie de Zacbarie * qu'à la 
Palïion de J. C. le glaive de la douleur a 
percé l'ame de (a pieufe Mere. Il faut en- 
core pleurer les péchez des hommes * qui 
font la eau le de la mort de J. C. L'on dé- 
clare donc que la proportion d'Erafmeeft 
contraire au iêntiaient des Doâeurs Catho- 
liques, à l'ufage de l'Egiife universelle, qui 
pratique l'abftinence des viandes tous les 
Vendredis, en mémoire de la Paiïion de J. 
C & contraire à l'Ecriture Sainte bien en- 
tendue j d'où l'on conclut qu'elle eft témé- 
raire, impie 6* h er crique. 

Erafme dit qu'il ne croïoit pas qu'il y eût 
de venin cache dans cette propoûtion : qu'il 
avoir, fuivi dans fa Paraphrafe l'explication 
d'Auteurs Orthodoxes & approuvez, & en- 
tr 'autres , de Theophylaclc, de Bede, de faint 
Ambroife dont il cite les partages. 11 ré- 
pond au Pfeauroe 68. que c'eft une prédic- 
tion de -ce qui eft arrivé à la mort de J e- 
sps-Chr ixt: qu'alors il eft (ans doute que 
les perfonnes de pieté dévoient pleurer, par- 
ce qu'il étoitdans les fouffrances i mais qu'à 
prefent qu'il eft dans la gloire, on doit fe ré 
jouir avec lui : que l'Egiife même dans le 
temps que l'on fait mémoire de la PafSoo , 
ne peut pas retenir fa joie, puilqu'elle chan- 
te, 4 Croix fidèle, ô kois il'uftro entre tout les 
kois -y & que tous les Vendredis elle récite ces 
paroles : Nous devons nous glorifier en l* Crut» 
de J. C. La joie de la Refurreâion a ôté du 
cceur de la Vierge & des Difcples , les 
fentimens de triftefie qu'Us avoient eus de 
fil mort. 

Il foûtient la même chofe dans la déclara- 
tion fur la féconde propofition de cet article, 
qui concerne l'avis que J. C. donna aux fem- 
mes de JeruGdem qui pleuraient (à mort. 

Le troiûéme Tîtrecftdu Jeûne & de l'Abf- 
t in en ce. On y avoit recueilli plusieurs propo- 
rtions d'Eraune , dans lesquelles il fembloit 
avoir blâmé la loi de l'abftinence des viandes t 
que l'on avoit cenfurées comme con formes 



qu'il avoit feulement dit qu'il lui femb.ou que 
ce lêroit un Chnftianifme plus pur, & une 
pratique plus conforme à la doctrine Evan- 
gelique & Aooftolique , fi Ton ne faifoit 
p intdc Loi iurrabftinencedes viandes: que 
par le plus pur Chnftianifme, il avoit enten- 
du fimplement un ufage qui s'éloigne davan- 
tage de l'apparence du Judaiïme: qu'il avoit 
feulement propole cela comme une opinion, 
& par forme de remontrance: ÔC que bien 
loin d'approuver le fennment de Luther, qui 
enfeignoit que l'on pouvoit violer les Loiz de 
l'Egiife fur l'abftinence, il l'avoir réfuté dans 
cet endroit : que dans les autres partages, il 
n'a voit pas parlé en fon nom & par rapport 
à nôtre temps , mais au nom de J t s u j- 
Cb », i s t & de faint Paul par rapport aux 
jeûnes it aux abâinences pratiquées par les 
Juifs. 

Le quatrième Tîtreeftdu Jurement. Eraf- 
me dans fa Paraphrafe du Chapitre ç. de faint 
Matthieu, avoit écrit que laLoiEvangelique 
condamne tout jurement , & qu'il n'eft plus 
permis de jurer * parce que J. C. l'a défendu 
entièrement. Cette propoûtion eft cenfurée 
comme injurieufe à la Loi Evangelique & à 
J. C. éloignée du fens de l'Ecriture Sainte, 
Ae prife de la doârine condamnée des Catha- 
res & des Vaud oi«. Eraftne fe défend en di- 
fant, qu'il n'a fait que paraphrafeT les paro- 
les de l'Evangile, & exprimer leur fens na- 
turel: que faint Âuguftin, faint Jérôme, faint 
Hiiaire , iàint Chryfoftome , Theophylaûc en 
parlent plus durement que lui : que ce n'étoit 
pas le lieu de traiter la queftion , s'il y a des 
occaûons dans lefquelles le jurement foit per- 
mis i ce qu'il ne nie pas, mais d'expofer les 
termes de l'Evangile dans toute leur force : 
qu'il avoit déclaré dans fes Notes i qu'il ne 
condamnait pas toute forte de fermens j mais 
q u'il avoit parlé generaleraen t , pour faire con- 
noitre qu'on ne le devoir faire que rarement 
& dans une grande neceffité. Il explique en- 
core quelques autres de tes propofitions fur 
le même fujet , où il avoit parlé delà même 
manière. 

Le cinquième Titre contient une propoû- 
tion de la Paraphrafe d'Erafme fur le Chapi- 
tre 22. de l'Evangile de font Luc, dans la- 
quelle il dit: Aprét *u» JksvsChr ist 
a reprit S. Pierre de ce fm'il avoit tiré le glaive 
contre des impies & des feelerats four t innocence 



à rberefie de Luther. Hs'excufeendifantqu'il mime , fielle raifim pourra dans la fuite avoir 
n'a point eu deflèin de condamner ni de blâ- un Chrititn four reftujfer Viujure pari injure ? 

La 
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La Ce nfure con dam n e cet te propofition com- 
me faifant entendre que toute guerre eft in- 
jufte. £rafme dit qu'elle n'a point ce fens: 
qu'il a déclaré en plufieurs endroits , qu'i. 

2 a voie des guerres juftes: qu'il neparloitque 
u temps de J. C. fie des Apôtrej, & des com- 
mencement de l'Eglifc : qu'enfin u propor- 
tion jointe à ce qui la précède fie à ce qui la 
fuit dans fa Paraphrafe > avoit un fens tout 
diffèrent de celui qu'on lui imputoit. 

Le Tître fixiéme eft du Mariage. On y 
traite comme hérétiques quatre propoGtions» 
dans lefquelles Erafme fembloit prétendre que 
le Mariage étoit di flous quant au lien par l'a- 
dultère, tl réplique que l'on a bien fait d'a- 
jouter dans la Cenfure , qu'on les condam- 
noit en tant fm*M fmbloit prétendre ; parce qu'il 
n'a jamais eu cette penfce: fie que quand il a 
dit qu'une femme adultère ceffoitd'eftre fem- 
me , c'eft comme on dît qu'un fils ce fie d'ê- 
tre fils , c eft-à-dire qu'elle eft indigne de l'ê- 
tre» fie qu'elle a perdu les droits fie les avan- 
tages d'une femme» comme d'être en focic- 
té avec Ton mari > de demeurer avec lui» d'a- 
voir le même lit , de gouverner fa famille 
avec lui, d'avoir part à tous fes biens, ficc. 

Le feptiéme contient d'abord trois propo 
fitions fur la Foi : que la Foi (ans la Charité 
n'a que le nom de Foi » fie que la Charité ac- 
compagne toujours la Foi. Ces proposions 
font comdamnées comme hérétiques. Eraf- 
me dit que" la Foi dont il parle, eft la Foi juf- 
tifiante , qui eft toujours neceffairement ac- 
compagnée de la Charité ; que la Foi fans la 
Chanté , eft une Foi morte, comme dit l'A- 
pôtre» fie que c'eft ce qu'il a entendu par le 
nom de Foi : que fi c'eft une herefie dé nier 
nue la Foi (ans la Charité eft un don de Dieu » 
il n'a point avancé cette propofuion , fie que 
fon deffein n'a été que de faire entendre que 
la Foi fans U Charité ne fuffit pas pour 
juftifier. 

Il y a dans ce Tître trois autres proposi- 
tions cenfurêes , par lefquelles il femble dire 
que la Foi feule juftifie. Erafme allure que 
rien n'eft plus contraire à fon fentiment . fie 
qu'il n'y a rien qu'il répète plus fouvent dans 
les Paraphrafes que cette maxime; que la Foi 
ne fuffit pas pour juftifier, fi die n'eft fuivie 
d'une vie digne de la profeffion : que l'on a 
tronqué fes paroles , fie retranché ce qui fai- 
foit entendre qu'il ne parlent que du com- 
mencement de la juftificarion , qui doit être 
atrribué a la Foi : que le terme de fini, n'é- 
toit pas toujours exclufif ; mais qu'il fignifie 
quelquefois l'excellence de la chofe, qu'en ce 
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fens on peut dire que la feule Foi juftifie, 

Rrce que c'eft a elle principalement que 
m doit fa justification» quoique les bonnes 
œuvres foient neccflâires. 

Dans le Titre huitième , la faculté avoit 
c mdamné deux propo lu ion s d 'lirai me, dans 
lefquelles il avoit fouhaité que faint Paul 
fc fut expliqué fur les paroles fie les céré- 
monies de la Con fec ration , fie fur l'état des 
ames féparées du corps. On accuibit ces fou* 
haits,de curiofité inutile fie dangereufe, par- 
ce que le premier avoit été réglé par i a tra- 
dition non-écrite qui eft de même autorité* 
fie que le fécond étoit fufnfamment expli- 

?ué dans des partages de l'Ecriture Sainte* 
)n accuibit mêmes ces fentimens d'impie* 
té. Erafme déclare que fon intention n'a 
point été de trouver à redire à l'Ecriture 
Sainte, comme fi die ne nous avoit pas ap- 
pris ce qui eft nece flaire au falut, mais qu'il 
auroit fouhaité que nous euflîons des preu- 
ves plus claires de ces veritez contre ceux 
oui en doutent ou qui les nient : que ce 
de tir aïant un bon motif, ne peut point paf- 
fer pour impie : que ce n'eft pas pour lui 
qu'il délire ces éclairciffemens i la défini- 
tion de 1 Eglife fuffifant à fon égard , mais 
pour s'en fervir contre ceux qui les contes- 
tent mal à propos , fie qui nient qu'elles 
foient de la tradition des Apôtres : qu'il y 
a des ou eft ion s fur le Purgatoire fie fur les 
Indulgences . fur lefquelles les Théologien* 
Catholiques ne conviennent pas , fie dont 
on difpute dans les Ecoles, qu'on ne peut 
blâmer le founait qu'on fait, que ocs forcée 
de queftions euffent été décidées clairement 
dans l'Ecriture Sainte , afin qu'on n'en dis- 
putât point. 

Le Tître neuvième contient plufieurs pro- 
pofitions que l'on condamne comme inju- 
rieufès à la Loi de Moife. Erafme s'excule 
en disant qu'il n'a point parlé de la Loi qui 
étoit bonne en elle-même ; mais de l'abus 
que les Juifs en faitoient. fie des occafiona 
de pécher qu'elle avoit données aux Jaifs: 
qu'au refte la Loi d'elle-même n'avott pas 
pù juftifier fans la grâce. 

Le dixième Tître. eft des Auteurs des Li- 
vres du Nouveau Teftament. La première 
propofirion qui y eft condamnée» eft conçue 
en ces termes: Ceki mut dont* de rAntemrd'tm 
Lèvre , mt doute pas pour ctU de U Foi. Erafme 
déclare que fi l'Eglife a reçû les titres des Li- 
vres , on ne peut point douter des Auteurs» 
fie que cela fuppofê > rl rejette fie condamne 
fa propoficion ; mais il doute encore û l'E- 

. CM* 
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■■trafmt. glife a reçu les titres, fi elle ■ été infpirée, 
& fi elle eft infaillible Air ce fujer. Il devoit 
faire réflexion que les Auteurs des Livres du 
Nouveau Tcftament ne font 
certains par les titres , mais par une 
confiante de tous les fiecles. 

La féconde Propofiàon eft fur l'Auteur 
de l'Epkre aux Hébreux. Erafme dit que 
l'on en a toujours douté» & qu'il en doute 
encore. Cette opinion eft condamnée com- 
me contraire à 1 ufage & à la détermination 
de l'Eglife. Erafme prouve bien que l'on en 
« douté autrefois ; mais il ne -montre pas 
qu'on en doive douter préfentement. 

La Proportion fui vante eft fur la féconde 
E pitre de faint Pierre. Erafme dit que l'on 
en a douté long- temps. On prouve dans la 
Cenfure, qu'elle eft de cet Apôtre d'où l'on 
conclut que la remarque d'Erafine eft inuti- 
le. Il remontre que faint Thomas a remar- 
qué de même que l'on avoit autrefois dou- 
té de l'Auteur de l'Epître aux Hébreux: que 
* leaPeres & les Auteurs Ecclefiaftiques avoient 
fait plufieurs remarques femblables. On fait 
le même procez à Erafme fur ce qu'il avoit 
dit de l'Apocaly pie , que des Auteurs ortho- 
doxes en avoient douté long-temps. Il fe 
défend en difant que la même remarque a 
été faite par Eufcbe • par fa in t Jérôme & 
par plufieurs autres Auteurs. 

Le Titre onzième ne contient que cette 
propoli non : Je ne /fat fi le fymkoie -vient des 
sipotrts. L'on déclare dans la Cenfure qu'il 
eft de foi , que les Apôtres ont publie & 
promulgué le Symbole : & pour le prouver , 
on cite la fauffe Lettre Decretale de font 
Clément a lainr Jacques, deux Sermons de 
faint Auguftin, faint Ambroifeôc faint Léon. 
Erafme ne doute point que la doctrine du 
Symbole ne foit des Apôtres , & qu'ils ne 
l'aient prêchée; & il avoue même qu'il eft 
probable, qu'ils font convenus en conférant 
■ enfemble de fes articles. Il dit que dans l'en- 
droit dont il s'agit , il lui attribue la majefté 
& la brièveté Apoftolique: qu'il le met au mê- 
me rang que les Livres de 1 Ecriture Sainte, 
Se qu'il f égale aux Evangiles: qu'il ne dou- 
te poi t qu'il ne vienne des Apôtres, parce 
qu'ils l'ont pu donner de vive voix; mais qu'il 
doute s'ils l'ont écrit, pour le faire pafler à la 
pofterité. Il rapporte les raifons qu'il a d'en 
douter, & protefte qu'il quittera ce doute , fi 
on lui fait connoître que 1 Eglifcenfeigneque 
les Apôtres l'ont écrit i mais que jufqu'à pre- 
l'cnt il n'a rien pu trouver autre chofê , fmon 
que ce Symbole t ft des Apôtres , & que i'E- 
Ttme XI F. 
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glife l'approuve: que ce n'eft pas faufiément Erafme\ 
qu'on l'appelle le Symbole des Apôtres, puif- 
qu'ii contient ce que les Apô.rcs ont prêché 
« enfeigné dans les Evangiles & dans leurs 
Lettres : d'où il s'enfuit qu'il n'a pas moins' 
d'autorité que les Livres Canoniques. 

Le douzième Tître contient des propofi- 
tions touchant l'utilité des VcrGons de l'Écri- 
ture Sainte en Langue vulgaire , & la liberté 
de la lire accordée à tous les Fidèles. La pre- 
mière Propoûtion d'Erafine eft conçue en 
ces termes : Jt foubaiterois q ue F 'Ecriture Sain- 
te fût traduite en toutes fortes dt Longuet. L'on 
reconnoît dans la Cenfure, que les Livres fa- 
crez font faint s en auelaue Langue au'ils foient 
traduits; mais on dit qu'il n'eft pas à propos 
de les mettre entre les mains de tout le mon- 
de, & d'en permettre indifféremment la lec- 
ture à toutes fortes de perfonnes fans explica- 
tion , particulièrement aux idiots & aux (im- 
pies qui en abufent fie qui ne lalifentpasavec 
la pieté & l'humilité qu'on doit , tels qu'il y 
en avoit eu plufieurs > comme on lepeut prou- 
ver par les exemples des VaudoU, des Albi- 
geois & des Turlupins, qui ont pris de Jàoc- 
cafion de répandre plufieurs erreurs. C'eftce 
qui fît juger aux Cenfeurs que dans le temps où 
lis étoient. & eu égard à la malice des nom- * 
mes qui vivoient alors , ces traductions étoienc 
pernicieufes & dangereufes , fi on parloit de 
tous les Livres de l'Ecriture Sainte indifférem- 
ment j & que quand elles feraient utiles à 
iuelques-uns , il. ne faudrait pas en permet- 
tre la lecture à tout le monde. Erafme appor- 
te pour foûtenir fa propofuion, l'ancien ufa~e 
de l'Eglife, & oppofe à l'inconvénient allégué 
dans la Cenfure, les difpoGtions qu'il deman- 
de dans les Lecteurs ; fçavoir qu'ils foient 
préparez à lire l'Ecriture Sainte par des inf- 
cructions des Paftcurs, qu'ils s abft.ennent de 
juger témérairement , qu'ils adorent les myf- 
teres qu'ils n'entendent point; qu'ils aient re- 
cours à des perfonnes éclairées : qu'ils lifi-nt 
avec refpect ces Livres comme des oracles 
divins : qu'ils fc difpofcnt à cette lecture par 
la pureté & par la (implicite, par l'éloigne- 
ment des chofes mondaines & par la prière : 
aue quand il y aurait quelque danger pour les 
Laïques , de lire l'Ecriture Sainte, il y en a 
davantage à l'ignorer. Qu'au refte ce ne font 
pas de (impies Laïques qui ont excite les nou- 
veaux troubles ; mais des gens fçavansqui ont 
entraîné le peuple par leur autorité: que Jean 
Hus, Wiclcf , L ■irhcr , Orcolampa le, étoenc 
les Théologiens Scholaftiques : que la plu- 
part des hcrcûcs étoient nées de la Phi.ofo- 

L phici 
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Erafmt, phic ; Se que cepen dant on n'interdit point la 
icft urc des Livres des Pbilofophes : que s'il 7 
a quelque Cnn ftkiu ion des Pape l qui défen- 
de les Verfrons de l'Ecriture Sainte» il y a de 
Tapparence qu'elle n'eft pas générale ni pour 
toute l'Eglffe. Les autres propofitions revien- 
nent à celle- ci. La Faculté ne juge pas àpro- 

Kis que la lefture de l'Eaiture foit perraife 
differerarnent à toutes fortes deperfonnes, 
eu égard à lamauvaifedifirofitiondeplufieurs; 
6t que l'on donne à lire aine Laïques tous les 
Livres de l'Ecriture Sainte, même le Canti- 
que des Cantiques. Erafme déclare aufli qu'il 
prérend que ceux qui lifent l'Ecriture Sainte, 
loi c n 1 dans les dtfpofitions que nous avons rap- 
portées fournis à l'Eglrfe & aux Pafteurs; 8c 
avoue que l'on peut leur interdire la lecture 
de quelques Livres , fi Ton prévoit qu'Us en 
abu feront. 

La première des Proportions duTrtrefui- 
vant, concerne léchant des Pfeaumes & la 
récitation des prières en langue que le Peuple 
n'entend point. Erafme avoit dit que cet ufege 
paroiffoit mal feant 6c ridicule. La Faculté 
fuppofant que cetre propofirion détourne les 
fimples de l'ufage de faire des prières en une 
9 Langue qu'ils n'entendent point «comme fi 
elles étoient inutiles , la déclare impie » er- 
ronée & favorable à l'erreur des Bohémiens, 

E oient entrepris de célébrer l'Office en 
e vulgaire. Erafme dit qu'il n'a pas écrit 
ment que cet ufage fût ridicule, mais 
que le comparant avec celui de prier en lan- 
gage entendu » il a dit,* pourquoi trouvera- 
t-on mal feant ou ridicule qu'un chacun lift- 
l'Evangile en la langue? ne paroît-U pas plus 
mal feant 6c plus ridicule que des idiots 6c 
des femmes chantent les Pleaumes ou reri 
tent l'Oraifon Dominicale* fans entendre ce 
qu'ils difent ? Il avoue que des prières réci- 
tées avec de pteufes intentions, ne la; fient pas 
d'être utiles, quoiqu'on ne les entende point; 
mais il croit qu'il ferait à fouhaiter que tout le 
monde entendît les prières qui fe recitent , 6c 
que l'on joignît l'intelligence à la bonne vo- 
lonté. 

Le Turc treizième contient plufieurs ter- 
mes particuliers 6cdiffèrens de l'ancienne Vul- 
gate , dont Erafme s'étoit fervi dans (es Para- 
phâtes, (bit en fuivant le texte Grec, foit en 
traduifent d'une autre manière. Erafme dit 
qu'il n'a point prétendu changer l'ufage prati- 
qué daof TEg'ife , mais qu'il s'eft fervi des 
termes qu'il a jugé être les plus Latins fit les 
plus fignificatifsjôc qu'il ne mérite pas fur ce- 
la de cenfure. 
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Le quatorzième Titre contient quelques Ertfm 
propofitions , dans lesquelles il s'étoit giifle 
des fautes par l'inadvertance du Paraphraite 
ou des Imprimeurs- Erafme avoué ces fau- 
tes, 4c dit qu'il les avoir déjà remarquées 8c 
corrigées. 

Le quinzième renferme quatre propofi- 
tions , que Ton prétend qu'un Paraphiafte 
aurait du expliquer. Erafme foûtient qu'il 
s'ert acquité du devoir de Paraphrafte , en 
rendant le fens du texte, feai entrer dans des 
commentaires 6c des explications. 

Les Titres (èiziéme 6c dix-feptiéme 000» 
tiennent plufieurs propofitions fur les méri- 
tes. Erafme prétend que l'on n'a pas bien 
pris fon fens ; 8c foûtient qu'il n'a jamais ex- 
clu le mérite des bonnes œuvres. 

Le Titre dix-huitiémc.eft des cérémonies 
6c des pratiques de Religion. On y rapporte 

{) lu fleurs propofitions d'Erafme.danslefqueU 
es il femble n'en faire pas aflez de cas. Il fe 
défend en difent qu'il ne les avoit jamais con- 
damnées : qu'ii avoit feulement confeillé de 
ne pas avoir une entière confiance dans les 
cérémonies 6c dans les prariques extérieures* 
6c qu'il avoit parlé du temps des Apôtres où . 
plufieurs de ces cérémonies 6c de ces prati- 
ques n'étoient pas encore inftituéee. 

Le Titre dix-neuviéme,eftdelaPrtefe«v 
cale. La premicrepropoûtion condamnée, effc 
que J E sus-Ch ruts dofa éprouvé mmltilo- 
<fiiiuw :n trando. On la condamne en fappo~ 
un: que le tmultil*jtthm, efr une longue orai- 
fon. Erafme fait voir qu'il y a bien de la dif- 
férence entie l'un 6c l'autre; 6c que le nmlti- 
hquium n'eft pas feulement un long difeours» 
mai* un difeours inutile 6cfuperfiu. Les au- 
tres propofitions regardent le chant de l'E- 
glife. Erafme dit qu'il n'a condamné que le 
chant qui efr û confus, que l'on n'entend au- 
cune voix difttnâe , la mufique ou la lon- 
gueur 6c l'exeez. 

Le Titre vingtième eft fur le Célibat des 
Evêques. Erafme en avoit parlé comme d'u- 
ne chofe de confeil , mais en la perfonne de - 
fiûnt Paul , & par rapport à fon temps; c'eft 
pourquoi il prétend que l'on a mal pris fon 
fentiment , en appliquant ce qu'il dit , sua 
temps prefent. 

Le Tître vingt 6c unième du péché origi- 
nel, necontient qu'une feule propoficion ,dans 
laquelle Erafme explique ce pafîage du ^cha- 
pitre de l'Epître de feint Paul aux Romaine , 
in «s» tmmrftecmvtnmt , du péché actuel On 
condamne cette explication. Erafme fe dé- 
fend en alléguant Origeue 6c feint Chryfofto- 

me. . 
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f ïrafme. œe*qui l'ont ainlî expliqué ; fit en remarquant 

que le Grec ûgnifie plutôt elfnèdomnetfêtt*- 



rient y que , rm qno omîtes pectaverunt. 
Le Titre vingt -deuxième contient cette 
propont ion : que Dieu ne punit point les en- 
tant pour les péchez des pères . s ils n'imitent 
leurs vices. Cette proportion prifc umver- 
Tellement * eft condamnée fie condamnable; 
mais Ërafme dit qu'il ne l'a entendue que de 
la peine éternelle. 

Le vingt-troiticme Tître contient plufieurs 
propoûtions fur la punition des Hérétiques. 
Erafme a voit témoigné en plufieurs endroits , 
qu'il n'approuvoit pas qu'on les brûlât fit 
qu'on les punit de mort : fie qu'il fou h m ou 
qu'on fe fervît de la douceur pour les conver- 
tir. On avoir pris Tes paroles I la rigueur, 
comme s'il eût condamné toute punition de* 
Hérétiques , & on les avoit cenfurées en ex 
(èns. 11 fe défend en sbûtenant qu'il n'a dit 
cela que par forme d'avis & de conseil , fan> 
condamner la pratique contraire : qu'il n'*. 
parlé que du fupplice de mort > que l'Ëglife a 
toûjou rs évité , qu'il a feulement entendu ce 
qu'il a dit , de l'Ëglife & des Ecckfkftiques , 
qui ne peuvent ordonner que des peine* f i 
rituelles i 6c queiouvent ce qu'il dit n'a rap- 
port qu'au temps de la primitive Eglife , dm s 
lequel elle n'ivoit pas de jurifdiâion fcculie- 
re ni de Magiftrat* Chrétiens * dont elle pût 
fe fervir pour la punition des Hérétiques. 

Sur la propoûtion du Titre vingt- quatriè- 
me ■ Eraime fe plaint de ce qu'on a mal pris 
fon fens.j & que l'on a entendu ce qu'il avon 
•dit , que la vigueur Evangelique étoit refroi- 
die oe t uis quatre cens ans » de la doârinc 
Evangelique * au lien qu'on le devait eut en 
dre de la pieté des Fidèles. 

Le vingt-cinquième Titre ne contient que 

Cette proportion : // arrivera iptt tous les tours 
firent tgék'ement fierez, à c eux mm jont véritable 

ment peux. On k condamne, comme li elle 
inhnuon que l'on doit abolir la folemnitédcs, 
Dimanches fie des Fêtes. Erafme dit qu'elle 
•eft avancée en la perfonne e J. C. qu'elle 
•ce s'entend que par oppohtion au Sabbath 
desjuitsj qu'ellenepeuiavoiraucuneapplica- 
tion aux Fêtes infti tuées par l'Eghle, & qu'il 
• voulu feulement faire entendre que les ob- 
fer varions extérieures doivent céder aux œu- 
vres de charité. 

Le vingt-fixiéme Tîrre contient la propo- 
sition fuivante : que rEglife me refait m les 
femrds , ni ht muets , ni les aveugles ,nt les m- 
Jtrmei fut la S/nagogur adm ttoit. On dit dans 
Ja Ccafure • que cette propoûtion femblc 



infinuer qu'il n'y a que les Juftes qui foienc 
de l'Ëglife militante , oc on la condamne en 
ce sens. Erafme dit qu'il a»- parle que deceux 
que J hius-Christ recevoir à la 
non de 1 ' t v an gi le, fit tl avoue qu'il y a < 
fie des méenans dans l'Eglise de J. C. 

Le Titre vingt feptiéme eft de la Vierge 
U contient trais propositions. Dans la pre- 
mière » l'Ange Gabriel dit à Marie: Ce *u*m$ 
vous offre eft un* faveur divine , Çr ne doit 
point être attribue à vitre mûrit*. On cenfure 
cette proposition comme faillie; parce qu'el- 
le femblc affiner que ta Vierge o'anuUenieflC 
mente n'être la Mcre de Dieu. Eraime dit 
que ce qu'elle a r ente , elle l'a mérité par k 
grâce j fit que le tour de la phrafe n'exclut pas 
entièrement le mérite M k Vierge; m au fait 
teuicment conneacre que ce n est pas tant 
à- fon mérite qu'à k faveur toute gratuite 
de Dieu , qu'elle doit k qualité de Mcre de 
Dieu. 

La seconde Propoûtion d 'Erafme fur k 
Vierge , eft qu'il n étoit pas certain que pen- 
dant l'enfance de J. C. . il lui eût été révèle 
qu'il étoit Dieu fie nomme. Cette propor- 
tion eft condamnée. Erasme s'excuac en dt- 
'ant que 1 Evangile n'en aiaot point parlé* Il 
a crû pouvoir dire que cela n 'étoit pas certain. 

La truiiiéme Propoûtion eft ce qu'Erasme 
fait dire par J. C à fa Mené: Quand il s agir* 
de U gloire de mon Pere , j* v at pas btjetn de 
Vêt a-ver ■tttjtmens. On condamne celte propo- 
ûtion pnie universellement , en forte qu'il 
n'y ait aucun temps où l'on n'ait befotn de 
l'intcrceftlon de la Vierge auprès de fon Fik 
pour les chofea qui regardent le salut etemd. 
Maii Erafme dit que ce n'eft pas ion le n s , fie 
qu'il n'a parlé que de la demande d'un mi- 
racle que k Vierge avoit faite; sûr Jaquette 
Notre- Seigneur lui dit, que s'agiftant de k 
gloire de son Pere* il n'éroit pas à propos; 
qu'il semblât l'accorder à l'a u, on te de k 
Mcre. 

Le vingt- huitième Tîcre ne contient qu'u- 
ne feule propoluion d' Erafme : fçavoir, qu'il 
aeffmit pas f l'Ange tftpm excellent fme l aW 
me. On condamne ce doute. Il loû ient qu'il 
eft bien fondé* puisque l'Ecriture ne le déci- 
de pas * fit qu'il ne s'agit pas en cet endroit 
en gênerai de la nature de l'Ange ci de i hom- 
me i mats des grâces que Dieu peut accorder 
plus grandes à quelques hommes qu'à au- 
cun Ange , comme on k croit de la Vierge 
Marie. 

La Cenfure de la Propoûtion du Tîrre 
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•fni/m.qu'fl avoir corrigée dans lt féconde édition, 
ne mérite pas qu'on s'y tiréte. 

Le trentième * eft fçavoir, s'il faut traduire 
dans l'£pître aux Phiiippiena , Chapitre 4. 
fermant comfmr , comme il y a dans nôtre 
Vulgate » ou gtrmana «mjmix, comme Eraf- 
me a voit traduit. 

Dans le trente fie unième, on déclare con- 
tre Erafme ,. que ce ne font pas les vrais fça- 
Vans* mais des perfonnes téméraires & ama- 
teurs des nouveautez, qui croient que les Li- 
vres de fàint Denya l'Areopagite, font d'un 
nouvel Auteur. C'eû un point de critique 
ou 1 n'étoit pas encore éclairci , & qui l'a été 
depuis. On ne parler ou pas à preient de la 
• même manière. 

LeTître trente-deuxième contient plufieurs 
propofitions d'Erafmc contre la Théologie 
Scholaftique, contre ceux qui en font proref- 
Jïon , contre leur méthode > contre les quef- 
tion s au'ils agitent. Sa réponfe générale eft . 
jqu*u n'a point condamné la Théologie Scho- 
laftique ni les Théologiens i mais 1 abus que 
l'on fait de la Scholaftique , les défauts des 
Théologiens, l'excez où ils tombent cn>.trai- 
tant des queftions inulilea ficimpeneerablcs, 
fie en- les voulant toutes décider par les fêuls 
pnn cipes de la Philofbphio humaine. 

Il 7 a encore dix proposions d'Erafmc 
ajoutées à la fin de cette Cenfure . pour être 
rapportées à trois des Titres précède», dans 
le/quels elles n'avoient point été imprimées 
'parla négligence du Copifte, Les deux pre- 
mières font fur la confiance en les mérites. 
Erafme réplique ce qu'il avoit dit . qu'il ne 
falloit pas mettre fa confiance daas les méri- 
tes en tant qu'humains. Il reconnoît qu'ils 
font Beceffaircs, fie qu'on peut $'y confier en 
quelque forte , quand ils font un effet de la 
grâce , mais il croit qu il eft plus modefte fie 
plus humble de dire . que l'on met toute fa 
Confiance en la- mi (encorde de Dieu. Latroi- 
fiéme propoiit iu n eft fur le Célibat. Il avoit 
avancé qu'il y avoit piufiaurs raifons qui pou 
voient porter à abolir la-Loi du Célibat tou- 
chant lea Ecciefiaftiques. LesCcnfeursprou- 
vent par bien- des argumens. que cet état eft 
beaucoup plus décent pour les Ecciefiaftiques. 
Erafme en convient ; mais il dit qu'il faut avoir 
égard a la fbiblcûe des hommes , fit que la 
corruption des moeurs étant très-grande» un 
Célibat plein d'impuretez.peut encore avoir 
plus d'inconveniens. Qu'au reûe il a Ample- 
ment dit qu'il y avoit plufieurs raifons d'oter 
k Loi du Célibat ; qoe c'ecou à l'Eglife adju- 



ger fi elles étoient valables. Les autres pro-i 1532. 
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polirions font fur la Théologie Scholaftique. 

Il y a encore une autre Cenfure datée du 
mois de Mai IÇ26. dans laquelle font con* 
damnées les proposions tirées des Colloques 
d'Eralme. Ce font la plupart , des penfees li- 
bres ou des railleries fur des pratiques de dé- 
votion: Erafme fe défend contre ces cenfures» 
en difant > 1. Que l'on a falfifié quelques- 
unes de fes proposions. 2. Que l'oh en a 
pris plufieurs à cbntre-fens. Qu'on lui en 
attribue qui font tirées des Dialogues ou le 
perfonnage qui parle n'eft pas celui qui eft ap- 
prouvé* 4. Qu il n'a point prétendu attaquer 
les pratiques de la véritable dévotion .mais de* 
pratiques fuperftitieufes. y- Qu'il a feulement 
blâmé les excès fie lesabus de ces fortes de pra- 
tiques fie la trop grande confiance qu'on a dans 
ces choies . qui eft souvent cau^s que ion né- 
glige des devoirs effentiek de la Religion. 
La véritable pieté Chrétienne, du- il, en" 
fini 11 me fe» déclarations fur les Ccnfure«* c 
de la Faculté de Théologie de Paris, con-** 
fifte à aimer Dieu de tout fon coeur > fie le" 
Prochain comme foi-même, à mettre nô- " 
tre principale eiperanceen Jbsvs-Christ," 
à conformer nos moeurs à fa doclrine»*** 
fon exemple fie aux règles de l'Ecriture" 
Sainte. Ceux qui éloignent les hommes de?' 
ces devoirs» les mettent en danger d'agir*' 
en Païens: ce que je dis. ajoûte-t-tl, contra** 
ceux qui ont pr denté des fragmens de mes** 
Livres tronquez fie mal expliquez à la Faculté" 
de Théologie de Paris^de/ortequ'étant trotn- ** 
pèe. elle a condamné, non ce que j'ai écrit*** 
mais cequ'ils lui ont déféré. J'ai expliqué ma ** 
penféeavecfimplicitoficde bonne roi; fie fi«« 
J'ai avancé quelque choie de contraire à la fai- '* 
ne doârine.jefuis toujours prêt de le corriger.'* 
Cet Ouvrage d'Erafme eft fuivi d'une Ré- 
ponfe * l'Ecrit d'une perfonne qui avok tait 
quelques remarques contre ce qu'il avoit die 
du Divorce fur le Chapitre 7. de la première 
Epître de fai n t Paul aux Corinthiens. Cet A u- 
teur avoit foâtenu que même dans l'ancienne 
Loi > le divorce n'avoit point lieu quant au 
lien du mariage . fie qu'il n'étoit pas permis à 
une femme répudiée ni au mari qui l'avoir 
répudiée, de fe remarier. Erafme montre que 
c*eft fans fondement qu'il avance ce principe-; 
mais il va plus loin, fie fuppofe que la Loi de 
l'Evangile ne défend pas le divorce dans le 
cas d'adultère. Il traite neanmoinscertequef- 
tion douteufement fit en répondant plutôt aux 
Objections qu'on peut faire , qu'en c ablif- 
îanc cefemimem. Cet Ouvrage a été fait en 
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La Réponfe d'Erafineaux Remarques d'un 
jeune homme qu'il appelle y*um}ii*n*\ H , 
contient réclaircitfcment de plufieurs pafla- 
gea du Nouveau Teftament qu'Erafme avoit 
traduits d'une manière différente de la Vul- 
gate , 6c que l'Auteur auquel il répond, avoit 
repris. 

Erafme ne fut pas traité 



moins raifonnables. La première roule fur ce 
qu'Erafme avoit "dit du paffage de l'Epure de 
faim Jean fur la Trinité. 

L'Italie produiût auffi à Erafme un adver- 
saire illuflre par fon efprit & par fa quali- 
té: c'eft Albert Pio, Prince de Carpi* ville 
ûtuée dans la Romagne proche de Modene 



plus favorable- & de Reggio. Il avoit autrefois été ami d'E 
ment en Bfpagne "par les Moines , qu'il l'a- |rafme>mais i 



Voit été en France par les Doûeurs de Sor- 
Pluûeurs Moines de tous les Ordres 



s 'étant joints enfemble pour faire condam- 
ner les Ecrits d'Erafme* firent à l'imitation 
de Beda> des extraits de fes Livres* qu'ils 
rapportèrent à douze ou treize chefs ; fça- 
tou, le premier* contre la Trinité: le fé- 
cond* contre la Divinité du Fils: ictroiûé- 
mc , contre celle du Saint-Efprit : le qua- 
trième , contre 4a (ainte Ioquiution : le cin- 
quième) contre les Sacremens * & en par 
ticulier contre le Baptême, la Confeflion, 
l'Euchariftie , l'Ordre & le Mariage : Le fi 
siéme , contre l'autorité de l'Ecriture , des 
Evangeliflcs & des Apôtres : le feptiéme * 
contre plufieurs dogmes de l'Eglife, & par- 
ticulièrement* fur le Purgatoire & fur la Juf 
tification: le huitième, contre l'honneur de 
la Vierge: le neuvième contre l'autorité du 
Pape 6c, du Concile: le dixième, co.icreie 
Cérémonies de i'Eglifc , l'Abftinence de 
viandes* & le Célibat: l'onzième, contre 
la Théologie Scholattique : le douzième, 
contre les Indulgence : le treizième, con- 
tre le droit des Ecclefiaftiques aux biens 
temporels : le quatorzième, contre les pei- 
nes d'Enfer. lis préfenterent ce recueil, à la 
tête duquel ils avoient mis une Préface* aux 
Miniftres d'E(pagne;ÔC portèrent leurs plain- 
tes jufqu'à l'Empereur , afin d'obtenir une con- 
damnation foleronelle. On convoqua un Con- 
cile pour ce lu jet. Alphonfe Manrtqucz» Ar- 
chevêque de Seville y préfida. On y fit venir 
les plus habiles Théologiens des trois Uni- 
verfitez d'Efpagne. L'affaire mife en délibé- 
ration par le Prcùdcnt , ceux quidéfendoicor 
'^Erafme a tant commence par lui donner quel- 1 
-ques louanges * les Moines excitèrent un fi 
grand tumulte * que l'Archevêque ne pût ja- 
.mais l'appaifer. La pefte qui furvint, fit fépa- 
rer le Concile , & l'Archevêque ne le mir r 
pas en peine d'en aflerabler un autre. Mais 
les Moines aïant publié leur Ecrit* Erafme y 
fit une Réponfe. Ce font à peu prés les mê- 
mes objections que celles qui lui a voient été 
faites par les Théologiens de Paris j mais en 
•plus grand nombre, plus envenimées & 



aïant changé de fentiment , il fe 
mit à déclamer à Rome contre lui, & à di- 
re publiquement dans les Aficmblées de Car- 
dinaux 6c de sens de Lettres, qu'Erafme ne- 
toit ni Philofophe ni Théologien . ni folide- 
ment fçavant, & ce oui le rendoit encore 
plus odieux, que l'hereue de Luther étoit ve- 
nue de fes Livres; & qu'on devoit lui im- 
puter tous les troubles dont l'Eglife étoit agi- 
tée. Erafme aïant appris que le Prince de Car- 
pi déclamoit ainfi contre lui , lui écrivit une 
Lettre au commencement du mois d'O&obre 
de l'an 152$. dans laquelle il fe purge princi- 

E dément de l'accufiuion d'avoir favorile le 
utheranifme. Albert fit une Réponfe a Eraf- 
me, qui fut imprimée à Paris par Badiusavec 
un Traité contre Luther. Il foûtenoit dans 
cette Réponfe l'accufation qu'il avoic avan- 
cée i & prétendoit qu'il y avoit tant de con, 
formité entre la doctrine d'Erafme 6t celle de 
Luther* que l'on pouvoit dire qu'Ertfime Lu- 
tberifoi: , & f** Luther Erafmi/oit. 

Apres avoir bien ditdeschofes contre Eral • 
me pour le prouver , il l'exhortoit d'écrire 
contre Luther. Erafme fit une Réponfe à la 
Lettre du Prince de Carpi le 13. de Février 
1526. dans laquelle il fait voir que fa doctri- 
ne eft trei-éloignée de celle de Luther ; 6c dit 
fur l'avis que lui donnoit le Prince de Carpi 
d'écrire contre Luther* qu'il y a déjà finis- 
sait en faifant paraître lès Livres du Libre- 
Arbitre & fes deux Hyperafpiftcs contre Lu- 
ther. Le Prince de Carpi qui s'étoit retiré à 
Paris, fit faire fous fon nom un gros Recueil 
de pafiages extraits des Livres d'Erafme * par 
lefqucls il prétendoit établir ce qu'il avoit avan- 
cé, qu'ils étoient pleins d'erreurs & de nou- 
veautez. Quoique ce Livre portât le nom du 
Prince de Carpi , c 'étoit une compilation fai- 
te par plufieurs perfonnes, à laquelle les Cor- 
deliers de Paris a voient eu plus de part* ôc 
qui avoit été revûë par un d'entr'eux , nom- 
mé Pierre Cornu de Sepulveda Efpagnol. 
Cet Ouvrage n'étoit pas encoreachevé quand 
Albert mourut. Trois jours avant que de 
mourir» il prit l'habit. de faint François , & 
fut porté 6c enterré aux Cordeliers dans cet 
habit. Après h morj, Badius fit imprimer 
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Er*fm.tous fon nom à Paris en 1531. un Ouvrage 
divifé en vingt-quatre Livres» qui croit une 
compilation de quantité d'extraits des Ouvra- 
ges d'Erafme, compofezdeplufeunrnffages, 
□ont une partie lui aVOientdéja été reprocher. 
On y trouve les mêmes acxufations fur ce qa'il 
avoit dit des Jeûnes, des Moines, des Céré- 
monies de l'Eglife, des Fêtes, du Culte des 
Saints, de leurs Reliques, de la Vierge* de la 
Théologie Scholaftique, des Livres de l'Ecri- 
ture Sainte* de la Trinité, de la Primauté de 
fàint Pierre, dés Loir humaines, des Vœux, 
du Mariage, de la Virginité, de la Confcf 
Son, de la Foi de des Oeuvres, du Droit de 
la guerre, 6rc. Enfin , c'eft le plus gros & le 
plus ar pie Recueil qui ait été fait des erreur» 

prétendues d'Erafme. Quoique fon adverfaire 1 cz ae jeûner i*r auct 
fût mort, il crût ne devoir pas laiffer cet Ecmfj lieurs ne s'abftenoien 
fans Réponfe. Ilfe contenta néanmoins d'op- 
pofer i te gros Ouvrage, une courte Apolo- 
gie, dans laquelle il fe dérend ékaceufeiesad- 
verfàtrcs d'avoir avancé plufieurs fa . lierez . 
<f avoir tronqué fes pafTages, de ne les avoir 
pa> ente dus, de s'être recriez fur des ebofes 

Si ne le menroient pas: en un mot, d'avoir 
de très mauvaife roi. 
La Lettre adrtflee à rEvêquedeBâle écri- 
te la veille de Pâques de l'an 1 52a. contient 
le? maximes fie la doârine d'Erafme for l'Abi- 
Cinence des viandes , ôt fur les Co ftitut ions 
humaines. Il y condamne la témérité d'un 
homme de la ville de Baie, qui y avoit excité 
du tumulte, en y voulant abolir les Lois de 
l'Eglise. Il dit qu'une ceâtume établie depuis 
long-temps, ne peut ê.re ôtée fans exciter 
des troubles: que le jeûne ôr l 'abftinence font 
des fecours pour la véritable pieté, fi l'on en 
„ufebien: car premièrement, dit-il, la fo 
». brieté & la modération dans le manger, rend 
,,1'ame plus libre & plus en étatdevacqueraux 
», oeuvres de pieté. Secondement, comme le 
», corps a é:é le miniftre pour pécher, qu'il a 
», porté l'homme au péché , qu'il y a contribué, 
««il eft raifonnablc que dan* la pénitcnceil ait 
», fa pan de la douleur & de la peine, 6c qu'il 
**fctve i l'ame pénitente, pour dompter les 
». mouvemens de la chair, afin qu'elle ncs'éle- 
**• ve pas contre l'efprit. êcpourappaifèrra co- 
.» 1ère de Dieu, que nos péchez ont irrité, 6c 
»#qui nous remet la punition qu'ils méritent, 
1 „ quand il voit qife n ou j nous pun '(Tons nous 

», mêmes. Or il n'y a point de peine plus pre- 
», fente, que quand Famé Vft affligée par la hai- 
*»ne i'.u péché qu'elle a commis • 6r eue le 
»»C rp cft courmci f par i'abft ' erec descho- 
„fcs les plus accables. L'aaacu Tcftamcni 



L I OT H EQUE 
nous indique en plufieurs endroits ce moïen " Erçfc 
d'appaifer la colère de Dieu , ôcjhsuj-" 
Christ même nous a enfeigné qu'il y a" 
me certaine efpece de Dénions qui ne fe«* 
chaffent que par la prière -6c par le jeûne. ,c 
Au relie, quoique les prophètes aient pré- M 
dit que les nouvelles Lunes, leSabbath.les 1 * 
leûnes, l'abftinence de certaines viandes, 6c" 
les autres ombres de la Loi difparouront à" 
la lumière de l'Evangile ; néanmoins P E- « 
glifê oaiûante 6c pleine du nouvel efpnt de** 
i'Evangi.e, après que fon Epoux eft mon-" 
ré auk Cieux, n'a point embraûe de prari-« 
que avec plus de ferveur, que le jeûne 6t w 
a prière. Tous les Chrétiens jeûnoveat alors" 
tous les jours, quoiqu'ils ne ruffent pasobu-* 
ci de jeûner £*r aucun précepte : ôt plu-*» 
t pas feulement de" 
manger de la chair , mais même de ma»-** 
zer de toutes fortes d'animaux, ne vivant ** 
que de légumes & d'herbes, quoique J r. sus-** 
Chi ist fie les Apôtres leur eufTent laiffé** 
la liberté de manger de cequ'ilsvoudroie.t.** 
Enfin, cet ufàge s'étant établi, 6raïantété tc 
comme approuvé par le fuffrage tacite de ** 
toute l'Eglife, a étéenfuite confirmé parles ** 
Loix de-quelques hvêques;6c enfin parce!- «« 
le du Pontife Romain, parce que la chanté** 
du peuple fe refVoidiflant , la plupart des' 4 
Chrétiens ne fui voient que les fentimensde" 
la chair. Ainfi l'autorité des Evéquet n'a" 
fervf, pour ainfi dire, que d'aiguillon pour*» 
exciter les fbibles. ** 



On peut voir une partie des réflexions qu'il 
la Loi de l'abftinence des 



fiait enfuite fur 

viandes, dans l'extraie que nous avons déjà 
fait de cette Lettre, qui cft la quarante- troi- 
fiéme du trente éV unième Livre dans le Re- 
cueil des Lettres d'Angleterre. Il y traite fort 
au Inné la queftion de l'obligation de la Loi 
de l'abft.nence, 6c il femblecroirequ'elle n'o- 
blige pas fous peinede péché mortel, à moins? 
qu'il n'y ait du icandate ou du mépris. Il ne 
veut pa* entrer dans la question générale» fi fox 
Loix humaines obligent fous peinede péché 
mortel, quand ce qu'elles ordonnent n'a point 
de haï fou avec la Loi de Dieu: il demande 
feulement fi toutes les Loix humaines obli- 
gent tous peine de peché mortel , on s'il 
n'y en a que quelques-unes, 6t il foûtient 
qu'on ne peut pas l'afiurer de toutes les Loix 
humaines , ai en particulier de l'abftinence 
des viandes. 

Les Ecrits d'Erafme contre quelques Ca- 
tholiques, fontfutvn dans ceTo. -e. de ceux 
qu'il a faits contre Luther 61 les Novateurs. 
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P»fim- Le premier eft fa Oktribe du Libre- Arbitre, 



„ té. Il commence cet Ouvrage par la réflexion 
» fui van te. Qu'entre lesdifficultezqui fe ren- 
„ contrent dans l'Ecriture Sam ce en aflèx grand 
,»noti.bre, il n'y a prefque point de Labyrin- 
the plus inexplicable, que la queftion du Li- 
,„bre- Arbitre :car, ■joûce-t-il , cette matière a 
«exercé il y a déjà long-temps lesefprits, pre- 
„mierement di s Philosophes, en fuite ceux 
,,des Théologien-, même des Anciens; mai , 
»1 ce que je crois, avec plus de peine, quede 
,,dc pro ht . Elle a été nouvellement agitée par 
«Eckius & Carloftad avec aflez. de mode- 
dation , & depuis avec plus de chaleur par 
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la nature divine avec la nature humaine: & Erafmt. 
qu'il y en a d'autres qui font trés-claircs , 
comme ce qui regarde les préceptes de bien 
vivre: qu'enfin, il y a des ebofes qu'il ne ie- 
roit pas à propos» quand même elles fer oient 
vraies , de prêcher indifféremment à tout le 
monde: que les Paradoxes que Wi cl et & Lu- 
ther ont enièignez fur le Libre- Arbitre, font 
de cette nature: que cesqueftions pou voient 
bien être agitées dans des Conférences de 
Sçavans, ou dans les Ecoles de Théologie, 
quoique cela ne foit peut-être pas encore à 
propos ; mais qu'il étoit pernicieux de les trai- 
ter devant une Aflemblce de peuple ignorant. 
Apres cette efpece de Préface, il entre en ma- 



,,rauon, ex acpuu avec piub uc cnaicur par npre* (.eue cipecc uc rrciK&u cuuccuui»- 
„ Martin Luther. Quoique pluficurs Auteurs] tiere; * dit premièrement, qu'il pourroital- 



eu ffent écrit contre 1 ui> Erafiue dit qu'il entre 

Smd de travailler 4ur le même lu jet pour 
aircir la venté. Il protefte qu'il ne combat! 
que le dogme de Luther, & non paaiâperfou- 
ne, & qu'il s'ebftiendroit d'injures. 11 avoue 
que les Anciens ont avancé diveries choies fur 
le Libre- Arbitre; mais il croit qu'il n'y arien 
de certain , fi ce n'eft que le Libre- Arbitre ai 
quelque force. Il réduit tout ce qui eft dans 
I Ecrkurefurcefujer, à faire (as efforts pour fe 
perfectionner quand on eft dans la voie du 
falut; & à tâcher de ferctirerdu péché quand 
on y eft engagé en recourant à k pénitence & à 
la mifericordedeDieu, (ans quoi ni la volonté, 
ni les efforts de l'homme, ne peuvent être effi- 
caces : à nous imputer tout le- mal que nous 
faifons, & tout le bien à la bonté divine, à| 
qui nous devons nôtre être; à êtreperfuadez' 
que tout ce qui nous arrive de bien 6c de mal 
en la vie, nous eft en voie de fk part pour nô- 
tre falut , 6c qu'un Dieu naturellement jufte 
ne peut point faire d'injuftice, quoiqu'il nous 
femble qu'il nous arrive des choies que nous 
n'avons point méritées. 11 croit que ces maxi- 
mes fuffifoient pour la vraie pieté ; & qu'il 
ne fal !oit pas par une cûriofité téméraire en- 
trer dans des queftion s obfcures & inutiles ; 
comme, fçavoir, fi Dieu prévoit quelque cho- 
ie d'une manière contingente; fi notre vo- 
lonté fait quelque choie dans le actions qui 
concernent le lalut éternel, fi l'hommeeftun 
fu-iet purement paflîf, fur lequel la grâce agit, 
fi tout ce que nous faifons de bien & de mal, 
le fiait par neceflité. Il fait la-deftus cette ré- 
flexion: qu'il y a des choies que Dieu a voulu 
qui nous fuflent inconnues, comme le jour de 
nôtre mort»& celui du Jugement dernier: qu'il 
y a des chofes dans la Religion que l'on ne peut 
comprendre, ni expliquer, comme ce qui re- 



léguer les Percs 8c les Docteurs, qui tous 
ont reconnu le Libre-Arbitre de l'hom- 
me , fi Luther recevoit leur autorité : que 
quoiqu'il la rejette pour s'en tenir à l'Ecritu- 
re, cependant le contentement unanime de 
tous les Pères qui ont ainfi expliqué l'Ecritu- 
re Sainte, eft un grand préjugé contre lui II 
prend delàoecafion de combattre le fcntiment 
de ceux qui ne reconnoiftent point d'autre re^ 
gle de l'interprétation de l'Ecriture Sainte, 
que l'esprit particulier. U montre enfuite oer 
l'Ecriture Sainte > que l'homme a été crée li- 
bre : que par le péché d'Adam , fon efprit, fa 
volonté & fa nature ont été corrompus : 
qu'il a befoin de la grâce de Dieu, pour être 
délivré du péché; & que quoique fa liber- 
té ait reçu une grande plaie par le péché du 
premier homme , elle n'a pas été néanmoins 
entièrement détruite* Il remarque qu'il y a • 
quantité de (êntimeus differens parmi les An- 
ciens fle les Modernes touchant le pouvoir du 
Libre- Arbitre après ie pèche «x avant la grâce : 
que Pelage a cru que l'homme étant une fois 
régénéré, pouvoit parvenir au falut par les 
feules forces du Libre- Arbitre: que parmi les 
Théologiens, les Scotiftes ont été les plus fa- 
vorables au Libre -Arbitre , -axant en feigne 
qu'avant la grâce, l'homme peut faire des ac- 
tions bonnes moralement, par lefquelles ils 
méritent la grâce, non pas d'un mérite qu'ils 
appellent de tmulipu ; mais par celui qu'ils 
nomment un méritent dtctm&ruo , que les au- 
tres au contraire foûtiennent que toutes les ac- 
tion», quelque bonnes qu'elles paroiflent mo- 
ralement, font déteftables aux yeux de Dieu, 
U trouve ce Sentiment trop dur, 6c croit que 
comme les Philosophes ont eu quelque con- 
noitTancc naturelle de Dieu, ilsontpûauftt fai- 
requelqucsotuvresmoralement bonnes. Il i 



diftmûion de* Penounes. -l'union de connokque frint Auguftin & les Difciples, 

conû- 
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Erafmt confidcrant combien il e!l dangereux aux hom- 
mes de mettre leur confiance dans leurs pro- 
pres forces» font plus favorables lia grâce dont 
faint Paul parle fi fouvent; & qu'ils nient 
que l'homme fujet au péché, puiiTe Te con- 
vertir , ni même rien tare qui lerve a fon fa- 
lut, s'il n'y cil pouûe par une grâce toute 
gratuite» qui lui fait vouloir ce qui le con- 
duit au faîut. Quelques-uns appellent cette 
grâce prévenante, que faint Auguftin nomme 
grâce opérante : car la foi qui cil la porte du 
faîut, eft un don gratuit de Dieu; fie la cha- 
rité qui eft ajoutée par des dons plus abon- 
dans du Saint-Efprtt, eft appel lee par faint 
Auguftin grâce coopérante , qui aflîite conti- 
nuellement ceux qui font leurs efforts pour 
bien faire,* enforte toutefois, que quoiqu'une 
bonne aétion foit opérée par le Libre-Arbi- 
tre & par la Grâce, la Grâce prévient plu- 
tôt qu'elle n'accompagne. Quelques-uns nean> 
moins difent que fi l'on confidere l'a&ion fe 
Ion fa nature, elle dépend plusdu Libre- Ar- 
bitre que de la Grâce, mais que fi l'on confi- 
dere fon mérite, c'eft la grâce qui y aie plu-, 
de part. Il diftingue encore deux fortes de 
grâces: une grâce générale, qui n'eft que lu 
grâce de la nature , fit une grâce particulie 
re, laquelle excite a la pénitence un pécheur 
qui n'a rien mérité avant quece lui donner 1. 
grâce qui efface le péché ; fie rend l'homme 
agréable à Dieu. Ceitc première grâce félon 
plufieurs Theoiogiens, eft uonnéea tout k 
monde, fie dépend denôtre Libre- Arbi're. L 
trouve trop rigoureux le lentiment de ceux qui 
difent que le Libre- Arbitre n'a aucune force 
que pour le mal; & qu'il ne fait pas le bien avec 
la grâce; mais que la grâce le fait en lui, en 
-forte que la volonté n'agit pas pus que Ja ci- 
re dont un artifan fait une figure. £nfin,il re- 
jcttc-cotnme un lent: ment înfoûtcnable l'avis, 
de ceux qui difent que le Libre-Arbitre eft un 
nom en 1 air: qu'il n'a jamais eu aucune for- 
ce ni dans les Anges, ni dans Adam, ni dans 
les hommes, ni avant, ni après la grâce, 
que Dieu fait en nous le bien fie le mal; & 
que tout ce que l'homme fait, il le fait par 
néceflité. Erafme ne combat pas feulement ce t- 
te dernière opinion; mais encore la précé- 
dente, en rapportant plufieurs pafiagcsderE- 
criture Sainte , qui prouvent la liberté de 
l'homme à faire le bien & le mal; & qu'on 
peut refifter à la grâce. Il explique le paflage 
de l'endurciflement de Pharaon, & celui de 
la réprobation d'Efaii. Il répond enfuite aux 
témoignages que Luther avoir alléguez pour 



tous les patTages où il eft parlé de la grâce qu 

eftneceiiaire pourfecourir l'homme, afin qu'il 
rafle le bien, prouvent fa liberté: parce qu'ils 
fuppofent que la grâce le fccourt.l aideJ'aflif- 
te, agit avec lui, & par conséquent que fa 
'o ! on te agit. Il découvre les raifons fie les mo- 
tifs qui font caufeque le» fencimens font par- 
tagez fur ce fujet, & que les uns ont expli- 
que l'Ecriture en un l'ensjles autres en unau- 
tre. Lcsuns, dit-il, confidcrant lanegligen-" 
ce des hommes, 6c combien il étoit a craindre" 
de les jctterdansledcfeipoir, defaireleur &-'< 
lut, voulant remédier à ces maux, font tom-" 
bezdans un autre excez, en donnant trop au" 
Libre- Arbitre :fie les autres perfuadez que la" 
confiance de l'homme en l'es propres forces" 
6c en fes mérites, eft la perte de la vraie pieté," 
fie ne pouvant foufFrir l'arrogance de ceux" 
qui vantent leurs bonnes actions, fie i es ven-« 
dent même aux autres, voulant remédier à 
ce mal, ont retranché à l'homme la moitié de** 
la liberté, en fuppofiint qu'il n'agiflbit en sut»" 
cune manière dans le bien, ou 1 ont entière- " 
ment ruinée, en introduisant une necellué " 
abfoluëdans toutes fes actions. Ceux-ci ont" 
crû, que pour entretenir unefoûmiflion vrai- «« 
ment Chrétienne, il fallait que l'homme dé-" 
pendît entièrement de la volonté de Dieu," 
mît toute fon cfperance fie toutefa confiance" 
■n fes promet! es ; ÔC que reconnoi flan t eu m- " 
bien il Lit nuierablc par lui-mêmcjil a:mit la tc 
mifericorde de Dieu, qui lui donne gratuite-" 
coco t tant de grâces; fiequ'il acquiesçât à Ca." 
volonté, foit qu'il voulût le perdre, foit qu'il'* 
voulût Je iauver: qu'il ne tirât aucune gloire «* 
de fes bonne.» actions; mais qu'il la donnât" 
toute entière à la grâce, perfuadé qu'il n'eft « 
jue l'organe du Saint-Efprit, qui l'a purifié" 
fie coniacrépar fa bon té toute gratuite, coin-*» 
me il le gouverne fie le conduit par fa fageffe : " 
que l'homme ne doit rien attribuer à fespro-" 
près forces; fie qu'il doit cependant efpcrer'* 
avec confiance la vie éternelle; non pour l'a-" 
voir méritée par fes bonnes oeuvres, mais par- '< 
ce que Dieu a bien voulu la promettre à ceux" 
qui mettent leur confiance en lui: que le de-" 
voir de l'homme eft de prier Dieu continuel-" 
icment.de lui donner fon efprit, fie del'aug-" 
menter tous les jours, de le remercier du bien <* 
qu'il frit en lui, d'adorer fapuiflanceen tou- " 
tes chofes, d'admirer fa fageffe fie d'aimer fa" 
bonté. Erafme avoue que ce langage eft très- •* 
plaufible fie conforme a celui de l'Ecriture 
Sainte.; fie qu'il répond à la profeflïon de 
ceux qui étant une fois morts au mon- 



détruire le Libre- Arbitre , fie montre que | de, font enjfcvelis arec JisusChr ut. 

«fin 
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Ertfmt.tùn j e v i m & j'ggj, p, r l'efpnt de J. C. 
dans le corps duquel ils ont été inferez par 
la Foi. il approuve donc ce langage, mais non 
pao des hyperboles excefli vos, comme quand 
on die que l'homme a lipeu de merkesque 
toutes Tes bonnes oeuvres , font des péchez : 
Que nô:re volonté n'agit pu davantage que 
1 argile dans la main d'un potier : que tout ce 
que nous faifons cft fait par nccellke. Il ré- 
fute ces paradoxes de ces erreurs . qui renver- 
fànt la juftice 6c la mifericordedeUieu , dé* 
truifent tout ce que L'Ecriture nous apprend 
des recompenfes& des peines , & rend inutiles 
les menaces, ficlcs exhortations & les avertiffe- 
mem dont elle te fer c 11 avoué que l'on ne 
peut pas mériter la grâce de la ^unification 
par la sature , mais il veut que le Libre- Ar- 
bitre puiflê coopérer avec la Grâce ■ 6c fe 
porrer au bien. Il remarque que la difputede 
faint Auguftin avec Pelage a rendu ce Pere 
.moin s favorable au Libre- Arbitre» qu'il ne l'é- 
toir auparavanr. Le fentiment qu'Lrafmc ap- 

Srouve le plus , cftquele premier attrait doit 
: re uniquement attribué à la Grâce; le con- 
.fenrement & le progrez à la volonté & à la 
Grâce ; 6c la perfection a la Grâce; enlbrtc 
toutefois que la Grâce 6c la volonté concou- 
rent toutes deux à la même action ; & que 
la Grâce foit la caufe principale. Enfin , il 
veut tenir le milieu entre ceux qui détruisent 
le Libre- Arbitre , 6c ceux qui lui donnent 
trop. Il veut qu'on lui accorde quelque chofe ; 
mais que l'on donne beaucoup plus à la Grâ- 
ce. Oe cette forte , il fera vrai de dire que les 
hommes font de bonnes oeuvres; mais impar- 
faites , 6c dont ils ne doivent pas te glorifier: 
qu'ils ont des mérite* ; mais dont ils font re- 
devables à Dieu : qu'ils ont une liberté ; 
mais qui n'a point d'efficace fans la Grâce de 
Dieu. 

Luther aïant répondu a Erafme d'une ma- 
nière rrcs-aigre dans fon Ouvrage du Serf- 
Arbitre ; Erafme lui oppofa deux Livres inti- 
tuJ ez , H/ftrétfpifitt. Il défend dans le pre- 
mi er ce qu'il avoit dit dans ta Préface contre 
les injures & les reproches de Luther, 6c ré- 
fute dans le fécond les Rcponfes que Luther 
avoit voulu donner aux paffages qu'il avoir al* 
léguez > 6c les argumens qu'il avoit appor- 
tez contre fon fentiment. Cet Ouvrage eft 
fort gros ; mais comme tout y cft presque per- 
fonnel , 6c qu' Erafme n'y avance rien de nou- 
veau fur le fonds de la doctrine , il n'eft pas 
à propos d'en faire d'extrait: ceux qui vou- 
* dronr s'inftruire à fonds de cette difpute, peu- 
vent re lire tout entier. . 
Tome XIV. 
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| Luther laifla les deux Hjferaffifiee d'Eraf- Erg/m. 
me fans Réponfe ; mais long-temps après il 
s'avifà de publier une Lettre contre Érafme 
pleine d'injures, d'invectives &de calomnies , 
où il l'aceufoit d'Auanifmeec d'impiété. Eraf- 
me y répondit par un Ecrit qui fuit les pré- 
cedensdans ce mime Volume. 

11 eft fuivid'un autre Ecrit» dans lequel il 
réfute un Libelle que l'on avoit publié au mois 
d'Avril 1516. intitulé» Conformité d* < fewtimtnt 
de Luther & tfEra/m* totxhtnt U Céu de 
Nôtre-Seigneur JesUS-ChrisT, 6c d'u- 
ne Lettre adreffée à Vulturius en 1520. con- 
tre les faux Evangeliques » qui eft une Satyre 
tres-veritable contre leur conduite 6t contre 
leurs mœurs , & un grand préjugé contre leur 
doctrine. Il y a un autre Ecrit de même ftyle» 
encore plus long, adreûé aux Chrétiens de la 
Baffe- Allemagne 6c de la Frife Orientale . 
non- feulement contre les Luthériens, mais 
auffi contre les Sacramentaircs. Cet Ouvrage 
porte fa date de l'an 1530. 

Le dernier Ecrit de ce Volume contre les 
Proteftans, eft contre Ulric Hutten. Voici ce 
qui donna occaùon à cet Ouvrage. Ulric Hut- 
ten, qui étuit un Cavalier Allemand , bon 
Poète 6c bonHumanifte» s'étoit dévoué à 
Luther» ôe et oit un des plus mordans 6c des 
plus fabriques Ecrivains qu'il y eût dans ce 
parti. 11 vint à Bile en 1524. malade «5c 
gueux. Comme Erafme avoit été autrefois de 
les amis , Hutten lui fit dire par Epphendorf , 
qu'il fouhaiteroit de le voir. Erafme prévoïant 
combien cette vifite le rtndroit odieux ; 6c 
craignant que cet homme qui n'avoit point de 
retraite , ne vînt fe loger chez lui» témoigna à 
Epphendorf , que s'il n'avoit rien de conte- 
quence à lui dire , il croïoit qu'il étoit à 
propos qu'il ne lui rendît point de vifite; ôc 
le pria de lui taire cette proposition le plus 
honnêtement qu'il pourrait. Epphendorf le 
dit à Hutten , qui d'abord le prit en bon- 
ne part. Néanmoins Epphendorf fit encore en- 
tendre à Erafme que Hutten ferait bien ailé 
de lui parler. Erafme dit que ne le pouvant 
aller trouver dans le lieu- où il étois parce 
qu'il ne pouvoir fouffrir les poêles , s'il 
vouloit venu , il le recevrait dans fa Salle, 
Hutten votant que c'étoit une honnête défai- 
te , fe retira à Mulhaufcn , fort mécontent 
d'Erafme ; & refolut de fe venger , en fai- 
fant un Ecrit fanglant contre lui. Erafme 
l'aïant appris , lui écrivit une lettre fort hon- 
nête , pour l'en détourner. Cela ne l'empêcha 
pas de faire paraître une Lettre pleine de re- 
proches. Erafme te juftifk pat l'Ecrit dont 

M nous 
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nous parlons. Epphendorf qui avoit été en- 1 Antibarbares , qui ne font pas précifément de ft,^ 
tremetteurdanscetterencontre,pritlepartide Théologie : je remarquerai feulement qu'il y 
Hutten.Cette conduite choqua Erafroc, qui ne prouve fur la fin , que l'érudition profane 
pûts'em^êcher de parler contre Epphendorf.il n'eft pas incompatible avec la Religion fie la 
fut même aceufé fie foupçonné d'avoir écrit Théologie : fie qu'elle eft même utile fie ne- 
tme Lettre contre lui au Prince George de ceffaire à un Prédicateur fie à un Théologien. 
Saxe. Epphendorf irrité , vint à Baie, fie vou- | Il y montre que l'érudition doit s'acquérir par 



lut entreprendre Erafme en Juftice. Des amis le travail , que le Saint- Efprit ne la donne 
communs s'étant mêlez de l'accommodement, [ point , fie que e'eft laxaifon pour laquelle en- 
Epphcndorf vint chez Erafme > où fc trouve- j tre les Apôtres fie les Ecrivains infpirez de- 
rtnt Rhenanus Ôc Berus. Epphendorf deman- [ Dieu, il paroît plus d'éloquence ,. plusd'éle» 
doit qu' Erafme fît un Ecrit public pour repa- | vation , fie plus de feience dans les uns que 
rer fon honneur : qu'il écrivit au Prince fie à 
fa Cour , le contraire de ce quiétoit dans fa 
Lettre , fi* qu'il païàt trois cens ducats d'a- 
mende. Erafme fit réponfe qu'il ne recon- 
noiffoit point la Lettre: qu'il avoit feulement 

écrit au Prince de le rappeller : qu'il ne croïoit tXéfmfe à un Libelle a*»* homme agité de fsjie- 
pas avoir irrité ce Prince contre lui: qu'il cil vre , parce que l'Auteur déclaroit dés le 

1 commencement, qv^il avoit la fièvre quand il 
a compote fon Ouvrage. Il aceufoit Erafme 
d'être ennemi des Moines i fie entreprenoit 
de les défendre. Il fondoit fonaccufàtion fur 
les règles qu'il prétendait qu'Erafme avoit éta- 
blies. Erafme foûtient qu'il lui en impofe , 



dans les autres. 

Nous n'avons omis des Ouvrages de ce To* 
me * qu'une réponfe à un Libelle que Louis 
Carvajal de l'Ordre des Frères Mineurs » 
avoit fait contre Erafme. Elle eft intitulée. 



prêt de lui écrire pour l'appaifèr j fie qu'il 
ae refufe pat de faire un Ecrie public, com- 
me il le fouhaite : que pour l'argent qu'Ep- 
phendorf demande > il eft plus à propos 
qu'on n'en parle pas, de peur qu'il nefem- 
ble que c'eft pour cela qu'il a intenté cepro- 




prétention qu'il avoit d'avoir une tomme aie mal à propos 
pour réparation. Il fallut convenir d'arbitres: bles. 
Rhenanus fie Amerbach furent choiûa.Ils ju- La Verfion , les Paraphrafec , fie les No- 
tèrent qu'Erafme exécuterait les deux pre- tes d'Erafme fur le Nouveau Teftament, ne 
miers articles dont il étoit convenu ; fie que fontpasdccesfbrtead'Oavragcs dont onpuif- 
pour le troifiéme , il donner oit vingt Flo- fe faire des extraits. Nous remarquerons donc 
rins pour le foulagement des pauvres, qui le- feulement , qu'Erafme après avoir eu foin de 
roient diftribuez au gré des Arbitres, (ans [l'Edition des Annoutions de Laurent Valle fur 
•outefoisque ce Jugement pûtnoteraucun des | le Nouveau Tcftamenr.quifefiten 1505. s'ap- 
deux i fie à condition que l'on oublierait de ; pliqua fortement a laCritiqueduTexteduNou- 
part fie d'autre tout ce qui s'étoit pafle * qui veau Teftament,ficqu'il entreprit d'en faire une 
demeurerait comme non avenu i fie qu'Ep- nouvelle Verfion plus Latine que l'ancienne 
phendorf fupptimeroit l'Ecrit qu'il avoit fait Vulgate, fit plus conforme au Texte Grec>ôc en 
contre Erafme. Cette Sentence eft datée du j même tempsd'y joindre des Notescourtes fie 
lendemain de la Purification de l'an 1528. • littérales. Il en ht une Edition en 1515. Il écri» 
£rafme fie Epphendorf en furent contens , ; vit à Léon X. pour le prier de trouver bon 



fe réconcilièrent , burent fie mangèrent en- 
fcmble. Auffi-tôt Epphendorf fie les Luthé- 
riens publièrent qu'Erafme avoit été honteu- 
fcment condamné ôc obligé de fubir des con- 
ditions tres-dures pour un honnête-homme. 
Erafme fit un Ecrit contre ce menfongedans 
lequel il rapporte comment la chofe s'eft paf- 
fee, fie les raifons qu'il aeuës d'acquiefeer à la 
Sentence. Cet Ecrit eft intitulé , Averttffemevt 
ttntreAe Merfiuge. Epphendorf fit une Plain- 
te contre cet Ecrit» qui fut imprimée à Ha- 
guenau en ifji. 
je oc m'arrête point aux deux. Livres des 



qu'il lui dédiât cet Ouvrage. Ce Pape l'aïant 
agréé, il le fit, Se lui en envoïa un exemplair 
reen 1516. avec une Lettre dans laquelle il 
lui marquait , que fon deûein n'avoit point été 
de contredire l'Edition Vulgate; mais feule-» 
ment de reformer ce qui avoit été corrompu 
par la négligence pu par la malice des Copif- 
tes. Il en promit ûne Edition plus corredte > 
fie la donna peu de temps après, aïant revû le 
Texte Grec fur neufManufcrits.il obtint une 
nouvelle approbation du Pape Léon X. pour 
cette féconde Edition. En 1 521. il en fie une 
troifiéme , dans laquelle il revit la Verfion 
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Mrsfmt. ancienne fur un Manu (cric écrit en charac- 
teres dorez, qui lui avoir, été donné par la 
Prince fie Marguerite, tante de Charles-Quint, 
& fur deux autres Manuferits , Se leGrec fur 
l'Edition du Nouveau Teftament de Venife 
d'Afculan. Il s'en eftrait une quatrième Edi- 
tion en 15^7. & une cinquième en 15^5. Sa 
Verfion n'a jamais été condamnée : Se nous 
avons déjà remarqué ailleurs, quel'Inquiûcion 
d'Efpagne a déclaré qu'elle étoit permife. El- 
le eu pure , Latine, exaôe , conforme à Ton 
texte revû & corrigé. Ses Notes font non- 
feulement pleines de critique & d'érudition , 
mais auffi de Théologie: carilavoit cet avan- 
tage que n'avoit pas Laurent Valle , qu'il 
avoit joint à l'étude des Langues, une lecture 
des Ouvrages des Saints Pères. Il y a quelques 
endroits que l'on a peut-être eu raifon de re- 
prendre dans fes Notes ; mais en gênerai , 
c'eft un excellent Ouvrage. Quand il com- 
mença de travailler aux Paraphrafes, il n'avoit 
dciTcin que de paraphrafer l'Epître de faint 
Paul aux Romains, & en aïantcompofé deux 
Chapitres , il voulut abandonner ce deffein , 
qu'il croïoit au deflus de fes forces , mais 
les amis l'a tant encouragé) non-feulement il 
achevala Paraphrafe de l'Epître aux Romains , 
mais paraphrafa encore toutes les Epîtres de S. 
Paul, & en fuite toutes les Epîtres Canoniques» 
lesquatre Evangiles & les A&es des Apôtres. 
Cet Ouvrage achevé en 1524. eut écrit avec 
bien de la netteté & de l'élégance. Il eut d'a- 
bord beaucoup d'Approbateurs, & enfuite plu- 
sieurs Cenfeurs. Il tau t avouer qu'il y a des en- 
droits où il s' cil éloigné de la fidélité & du de- 
voir d'un Paraphrase , en s' écartant de foo fu- 
jet , pour faire des remarques qui convenoient 
plutôt au temps qu'il écrivoit, qu'à celui de 
J esus-Chrjst & desApôtces. 

Quelque recommandab!©cue fait Erafme par 
fes propres Ouvrages j ill'en encore beaucoup 
plus par ceux des Pères qu'il a donnez au public 
On ne fçauroit trop louer le foin & l'applica- 
tion avec laquelle il a travaillé à revoir & à 
faire imprimer le plus correctement qu'il lui 
a été poilîblc, les principaux Pères de 1 Eglife. 
Voici ceux dont il a fait des Editions. San. r Jé- 
rôme , faint C'y p rien , faine Hilaire, faine Ire- 
née, feint Ambroife, feint Auguftin , Arno- 
be fur les Pfeaumes , Alger & Origene , 
dont il entreprit l'Edition fur la fin de fes 
jours , qui fut achevée par Rhenanus. Il a 
encore traduit en Latin pluûeurs Ouvrages 
des Pères Grecs; fcavoir , le Martyre des 
Maccabées de Jofeph , le Traité du Sacerdo- 
ce de feint C&ryfcAome « avgc quatre Orai- 
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fons contre les Juifs, quatre Homélies du F.rxfmt. 
Lazare & du mauvais Riche , les Homélies 
fur les Actes , fur la féconde Epître de faint 
Paul aux Corinthiens & fur celles aux Gala- 
tes & aux Philippiens> de ce même Pere & la 
Liturgie qui lui eft attribuée. Il a eu même 
foin de l'Edition Latine de toutes fes Oeuvre* 
imprimée en 1 530. auili-b.cn que de celle dea 
Oeuvres de S. Athanafe, dont il avoit traduit 
plulieurs Traitez. La Vcriion du Commen- 
taire de faint Baille fur Haie, celle du Livre 
du même fur le Saint-Elprit, & celle de deisx 
de fes Homélie* à la louange du Jeûne • 
font encore d'Erafme. Enfin , c'eft lui qui a 
pris foin de l'Edition de la Verûon des Oeu- 
vres de faint Grégoire de Nazianze faite par 
Bilibaldus Pirkimer. Que ne doit- on point à 
celui qui nous a donné tant de oretieux thre- 
fors? 

On a attribué à Erafme un Dialogue contre la 
mémoire du Papejules II. intitule J*b»$ emb 
exclus; mai* à nia qu'il en fût l'Auteur. & 
écrivit à Campege en 15 19. que ce Livre avoit 
été fait du temps du fchifme , qu'il n'en fça- 
voit point l'Auteur , qu'il l'a voit vû il y avoit 
cinq, ans, & que quelques-uns l'atuibuoient à 
un fcfpagnol anonyme: quelques autres au 
Pocte Fauftc, Se d'autres à Jérôme Bai bus. Il 
taxe l'Auteur de cet Ouvrage d' ineptie, & die 

Îue celui qui l'a publié, meriteroit d'être puni. 
1 s'étonne qu'il y ait eu des gens qui le lui 
aient attribue, comme étant de fonftyle : car, 
dit-il » ou je ne me cannois pas, ou ce n'eft 
point du tout mon il y le . 

On lui attribué' auûî un Poème intitulé, >«x, 
ou Verfimnt , dans lequel on tourne en ridicule 
les Scbolaftiques, mais le véritable Auteur de 
ce Livre étoit U 1 rie Hutten qui fe déclara dans 
la fuite. On lui voulut aufli attribuer la louan- 
ge de la Fièvre & le Phalarilme du même. 

Nous ne dirons 'rien davantage des Oeu- 
vres d'Erafme: ce que nous en ayons rappor- 
té fait affez connaître de quelle utilité ellea 
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CARDINAL. 

Aimond P e r a u d étoit de Surge^ 
tti en Saintonge. Il fit fes Etudes à Pa-pn*»* 
M 3 sis» 
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rit » 6c fut reçu Bourcier du Collège de Na- 
varre en 14.71. il y étudia la Théologie: I 
mais on ne trouve point qu'il ait pris de de- 

n. On ne fcaitpasquellefut la raifort qui lui 
uitter la France , pour aller à Rome , 
mais il eft certain qu'il y fit fortune, fit qu'il 
eut l'honneur d'être cboiû* par le Pape Inno 
cent VIII. pour aller en qualité de Légat en 
Allemagne, y publier des Indulgences , afin 
de recueillir des deniers» pour emploïer à 
la guerre contre le Turc- Ce tut en 14.89. 
Il s'acquitta de cette commiffion , Ôc re- 
cueillit une forome confiderable; mais une 
partie fut volée malheureulcment àCronach 
par le fils d'un Païfan ; fie à Fribourg par un 
Curé, qui le cont lièrent étant pris» fie tu 
renr exécutez à mort pour cela , comme Lin- 
turius hiftorien du temps ■ le rapporte: ce 
qui montre que Ciaconius a tort d'aceufer 
Raimond Pcraud d'avoir diffioé l'argent 
qu'il avoir amaffé. L'Empereur Maximilien 
rut fi content des 1er vices du Légat* qu'il lui 

Soeurs, peu de temps après l'Evéchéde Gurki 
le fit enfin nommer Cardinal par Alexan- 
dre VI. l'an 1493. 11 continua à être emploie 
dans les négociations en Allemagne oc en 
France. 11 etott à Amboite quand le Roi 
Charles VIII. y mourut au mois d'Avril 14.98. 
fit vint à Paris où il honora quelques Actes 
de Théologie de fa prêt en ce. Il retourna bien 
tôt à Rome, d'où il fut renvoie en ijoi. en 
quai iré de Légat à Utrtt «n Allemagne & 
dans tous tes Pai r du Nord, pour faire entre- 
prendre la guerre contre le Turc. N'étant pas 
venu à bout de ce dcfléin , il revint à Rome, 
oû il dit en plein Confiftoire les ptatn;es qui 
lui a voient été faites dans différera Pjïs au lu 
jet des moeurs déréglées des Cardinaux, & 
les exhorta de Ce reformer , & de mener une 
vie plus réglée. U quitta quelque temps après 
FEvêchédeGurk, fie fut revêtu de celui de 
Saintes, quoiqu'il ait toujours porté le nom 
de Cardinal de Gurk. Alexandre VI. lui don- 
na la Légation de Pcrufe, & Jules II. celle 
de Viterbe, oû il mourut le j. de Septembre 
l'an 150;. âgé -de foixante fie dix ans. Les 
Auteurs de ton temps ont roué principale- 
ment ta fageflé fie fa libéralité. Il eft dit dans 
fon Epitaphe, qu'il méprifoit fi fort les ri- 
chefles, qu'il ne fe refervoit rien. Excellen- 
te qualité pour un Prélat. 

Il a compoiê un Livre de la Dignité Sa- 
cerdotale fuperieure à celle des Rois , im- 
primé en Allemagne fans Titre fie fans nom 
d'Imprimeur. Il a encore écrit des Mémoi- 
res fur fes Négociations à Lubec fie en Dacc, 
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ÔC quelques Lettres à Reucblin fit à d'autres- 
11 envoïaen 150a. des Reliques au Collège R*a^ 
de Navarre, en reconnoi (Tance , comme il 
!e dit , de ce qu'il y avoit été Bourcier , fit y 
avoic appris les premiers prinri pesfic les com- 
mencemens de la Theo'o/ie. Ce qui fur voir 
que fon élévation ne luiavoit pas fuir oublier 
ce qu'il a voit été, ni ceux à qui il avoit eu de 
l'obligation. Rare qualité dans ceux, qui d'u- 
ne condition baffe , ie trouvent élevez aux • 
dignitez. 



JEAN RAUL1N. 

TE an RauL in, né à Toul l'an 144». J m 
prit le Bonnet de Doâeur en Théologie IU*J* 
de la Faculté de Pari» en 1479. Il «voit dé- 
jà compofé avant ce temps-la, un Commen- 
taire fur la Logique d'Anftote; fie s'étoit fait 
diftinguer par la Prédication. Jean Major rap- 
porte une action qu'il fit étant Licenué, qui 
eft digne de louange. Il dit que ceux qui pu- 
blioient des Indulgences pour gagner de 1 ar- 
gent, lui a tant offert de lui donner de qaoi 
prendre le bonnet, s'il vouloir aller avec eux 
prêcher de Paroiffe en Paroi Se, il refais de 
le faire, confiderant cela comme une choie 
tout à fait indigne de lui. Il lue céda en 1481. 
à Guillaume de Chiteaufort en la place de 
Grand- Maître du Collège de Navarre, fit 
remplit fi dignement cette Charge, qu'il paf- 
fa pour un des premiers Docleurs , mais il 
crût être appelle à un autre état, fit prit la 
refolution de fé retirer entièrement du mon- 
de pour fon laluf. Il J'erecurs l'an '497. en 
entrant dans l'Ordre de Ctuny ; fit en re* 
tirant dans l'Abba'M de ce nom, où il mena- 
une vie exemplair^ Il fut choit) par le Car- 
dinal d'Amboife po..r travailler à la Réfor- 
me de l'Ordre de laint Benoit, fit continu* 
de prêcher avec forcez. II mourut le id\ <ie 
Février de l'an t$*+ âgé de foixante fit onze 



fsous avons trots gros volumes en 4 • oea 
Sermons de Raulin imprimez à Anvers en 
1612. fie partagez en fix Tomes. Le premier 
contient les Sermons de l*A vent. Le fécond, 
les Sermons pour tous les Dimanches uc l'an- 
née. Les deux foivans, les Sermons du Ca- 
réme, fit les deux autres, leaS r nons des 
Saints. On a joint a ces dernier 3 les Sermon* 
de la Pénitence, intitulez l'Itinéraire • u Pi- 
radis; fit ceux de l'cuchariftie, avec le Doc- 
trinal de la triple mort; Ravoir, la mort na- 
turelle, 
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tureHe, cdle du péché, & celle de l'Enfer, [conduite de l'Eglifc à laquelle il eft appelié. 
Cesdifcours font fecs, methooiques, pleins I Sur4a fin, il lui coofeiilc de prendre pourlc 

fecourir, des gens d'une vie pure» & definte- 
reffcZ, qui ne cherchent pas leurs intérêt.", mais 
eux de Dieu. 1) dit que n les loups veulent 
dévorer fou troupeau , l'on trouve i Paris 
allez de chiens pour abboïer contre ces loups: 
qu'il fera un des premiers à abboïer & à les 
chafler. 

La féconde Lettre eft fur un fujet fembla- 
b'e. Etle eft adreUée à l'Evéqoe a'AIbi ( c e: t 
Loiiu d'Amboife qui tvott été foo Ecolier J 
nouvellement élevé à cette dignité, il luidk 
ju'il fie réjouit avec lui de ion élévation, 
niai* que comme foo ami» il craint beaucoup 
pour lus a caufc du poids dont Û eft chargé. 
Il dépeint le» dangers qui fc rencontrent dans 
ta conduite d'un Troupeau, les reprochesqui 
lui feront taita an Tribunal de Ja,Us-Q*«isT 
s'il ne s'acquitte pas bien de fes devoirs* Ôc 
l exhorte à veiller fur loi - même , & fur son 
Troupeau. Il l'avertit qu'il a le gouverne- 
ment du fprritucl c* du temporel: que le pre- 
mier eft le principal ; & qoe le fécond n'eû 
que l'accefloirc: qu'il prvsnc bien garde de 
ne pas s'appliquer au second, ôc de négliger 
le premier V <m~ font, dit-il avec douleur, 
la plupart dtt Evèjufs Je notre temps , mwi fi 
comportent comme ft Dieu m leur msoit ommis 
mm :e gouvernement Jet méat temporels, & mm 
pmt cemi ekt omet, il lui conseille donc d'em- 
ptoïer des hommes habiles ce fçavaa» dans le 
Droit Canonique & Civil , pour diipo£er des 
choie» temporelles, 6* pour juger les cauiêa 
]Ui fe pré tentent, fans en fane fa principa- 
le occupation , de peur qu'A ne semble être 
>lûtôt ai (o pie de Gratien o> de Juftwieo, 
\ -e de Jf.sos-CwaiiT. 11 l'exhorte i 
raare la vifite de fon Diocèse par lui-même , 
de 1» taire, non par curiofué , mais vous Fc- 
tabhtïemcnr de la Dncplme, èc plutôt pour 
ië taire rendre compta de la confcicnce, que 
•ou r tirer de l'argent des bourse*, il offre de 
lui commun iquer les Sermons qu'il a prêchez 
a Paria, & tour ce qu'il peut avohr d'unie à 
un tvé ue: ce qu'ii n'a jamais fait à peifon- 
ne. il lai recommande de faire revivre Faav» 
cien ufagede.'Eglife dans le» viâees , de me- 
ner avec loi des perfbanes éclairéex, & plei- 
nes de zèle, & de faire comme les anciens 
Ëvêqucs, qui en noient eux mêmes des con- 
leils à ceux qui en avoi-nt befoin , & travail- 
ioienr par leurs initr ftions a remeuierà leur 
conscience. Ifc l'avertit de ne pas écouter les 
qui lui parlent libre- 



de diviuons, félon la coutume du temps j 
mais ferieux ôc raifonnables. lis contiennent 
one bonne morale, 8c des Inftruclions trés- 
utiies.Ces oeuvres avoient déjà éié imprimées 
ieparément à Paris vers l'an ijao. ce à Veni- 
feen 157c. & i^gj. 

Il y a pluiteurs Lettres de cet Auteur re- 
cueillies en un Voiumr, ôc imprimées à Pa- 
ris en 1520 

La première eft adreflee à Etienne Pon- 
ctuer, Garde des Sceaux du Roi Lotfif XII 
élu Evêqae de Parts l'an i«oj. Il y tait voir 
combien le poids de l'B, ifcopat eft pelant ; 
h ôc cependant l'exhorte à s'en charger. Pour- 
„quoi, iui dit- il, étant en paix, vous enga 
», gez-vous dans un labyrinthe de tant d'in 
>• ijuietudes , quoique même appellé canooi- 
», quement ? Ne remarquez-vous pas corn 
„ bien cette charge pefe for vos épaules? El- 
«, le eft formidable aux Anges mêmes. Saint 
m Pierre & iescondifcrplcs ont été en danger 
•,en condurfant une petite nacelle, & vous 
ai vous préparez I en conduire une grande. 
„ Vous vous embarquez, vous vous mettez 
«en pleine mer; prenez garde que la tem- 
„pète ne vous fubmerge, que vous ncfoiiez 
m englouti dam les eaux, Ôc précipité dan 5 des 
„ abîmes: Ne voiez-vous pas par les yeux 
, , de l'homme intérieur que voua é es appelle 
,,du repos au travail, d'en lieu de turc é a 
j,un péril évident, de la paix où vous étiez 
,»à une guerre conrinudle?5çavez-vou«con- 
„ tre qui vous avez à combattre? eft-ceeon- 
», tre la chair & contre le rang? ce n'eft pa* 
» feulement contre cda, c'efte intrele» Prin- 
«.cipeutez, con re les Puifîances, 3c contre 
«•ceux qui gouvernent ce Heu de ténèbres. S 
„ vous voulez être Pafteur.corHîderea com- 
„ ment vous rendrez compte un jourdevéVre 
fonction Si vous voulez condunel'Egh le au 
««milieu delà tempête, examinez fi vous ave? 
««a fiez de force pour vous faire obéir par ta 
u mer Oc par les vents. Mars, dit- ri en! ne, 
„quniqu'rrp*yairporrt de charte plus dange- 
««reufe, ni de fonction plu.- perilic.fe que cel 
>> ic d'un E éq ne, il n'y en a point de plaauti- 
„Ie , nr où la generonré paroiff-- davantage, 
„ pourvu que l'on fort perfuadé que l*on n'eft 
pas invite pour té reposer, mari pour tre- 
„vaiHerà Itvi^nedeJ a s u r-Cn n t>r. Il n'y 
«,a rien de û grand fur ht terre à quoi l'cfpri. 
,, de l'homme ne putffeparveurr, pourvu ^u'i. 
s'approche de ce coeur élevé. Il Pexhortt 

r.&a prendre ht 
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que c'eit une piaie sn- 
M 3 cura- 
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J*** curable de la plupart des Evêques de s'ap- , 
OAulm. p u ïer fur le foible foûtien des dateurs qui les ; 
environnent, de ne vouloir pas qu'on leur di- 
fe la vérité i & de ne pas écouter les avertif- 
femens des Prédicateurs & de ceux qui leur 
parlent librement > de les regarder même de 
travers. 11 décrit fur la fin de cette Lettre la 
vie qu'il menoic à Cluny où il s'étoit retiré 
prefque dans le même temps que Louisd'Am- 
>,boife avoit été tait Evêque. Dans le temps , 
„lui dit-il, que vous avez reçu un jougtrcs- 
„ pelant , dont vous rendrez compte à Dieu, 
*» j'ai pris le joug léger & agréable de Jisos- 
.,, Christ, n'étant chargé que de ma propre 
» conduite» je me fuis caché dans lapnfon du 
«,Clokre, OÙ je je une continuellement , où je 
i, veille long-temps, ne dormant.que peu& à 
„ diverfes reprîtes. Les lits les plus durs font 
„mes délices. Une pauvreté contente eft ma 
„ nchc tic. Le travail continuel fait mon plai- 
»,Gr. Un meuble fuccinâ de des habita gros 
„ & rudes , font ma parure 6c ma magnifi- 
,» cence. Une tres-étroite Cellule eft mon 
Palais. Il ajoute qu'il ne lui écrit pas ces 
choies, pour l'engager à imiter cette vie Mo- 
nachale, fçachant qu'il eft plus aile a un Moi- 
ne de vivre en Evêque . qu'à un Evêque de 
vivre en Moine. 

La troifiéme & la quatrième Lettres font 
■encore adreffées au même. Il lui donne plu- 
fieurs avis fpirituels pour fa conduite. 

Dans la cinquième, il loué ce même Evê- 
que du zele qu'il faifoit paraître pour la re- 
forme de l'Eglife , ôc lui fait réponfe fur la 
demande qu'il avoit faite au Prieur de Cluny, 
de lui envoïer deux Moines reformez pour 
m mettre à la tête de fes Moines. Ou , dit-il , 
•j vous les voulez introduire dans un Monaf- 
•stere où il n'y ait plus de Moines, ou dans un 
j, Monaftere où il y en a. Si vous les mettez 
„dans un Monaftere où il n'y au ra plus d'an- 
m ciens Moines , aufquels vous aurez pourvu 
«,en leur donnant des Prieurez, ou les mettant 
,>dan 5 d'autres Muions, vous aurez bien-tôt 
«, un Monaftere plein de bons Moines, com- 
» me vous le deurez. Mais il vous les mettez 
„ dans un Monaftere où il y aura déjà des 
„ Momes , voici les maux qui s'en enfui vroat. 
m Ces Moines qui ont contra&é de mauvai- 
„ fes habitudes, nepourront pas fupporter les 
•> mœurs des nôtres., ils les maltraiteront 6c les 
chaîneront , ou les obligeront de vivre com- 
» me eux j & peut-être même qu'ils les cor- 
Quand cela n'arriverait pas, la 



• > 



„ différence de vie 6c d'u&ges qui le trouvera 
„ entre les anciens 6c le* nouveaux Moinet^/ 
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fera une diverûté qui ne peut être agréable" }m 

I Dieu. 11 confeille encore à cet Evequede" 
ne pas ufer de violence * pour réduire ces 
Momes à leur devoir > parce que Dieu ne 
veut pas être fervi par contrainte, mais avec 
liberté. 

La fixiéme Lettre eft adreflêe à Jean Stan- . 
douk Docteur en Théologie de la Faculté de 
Paris, & Principal du Collège de Montaigu, 
qui étoit en procez pour l'Evéché de Reims. 

II avoit affaire à un adverfaire puiflant , ap- 
pelé du crédit 6c de l'autorité de la Cour : (Té- 
toit Guillaume Briçonnet Cardinal) qui étoit 
Evêque de Nîmes ôc de fcunt Malo, « revê- 
tu de plufieurs Abbaïes , nommé à l'Archevê- 
ché de Reims en 1457. après la mort de fon 
frère Robert Briçonnet. Notre Moine exhorte 
fortement Standouk à foûtcuirfon droit, pour 
empêcher que fon adverfaire , qu'il ne juge pas 
propre pour remplir cette place , ne 1 obtien- 
ne. Il l'avertit* que ni le crédit de fes adver- 
faires, ni les peines ni les fatigues qu'il aura à 
effuïer dans la pourfuite de cette aflraire, ne 
doivent point lui faire peur : qu'il efpere que 
la juftice de fa caute remportera: qu'il a au- 
trefois de même combattu pour la Grand- 
Maitrife du Collège de Navarre contre le Roi 
Louis , qui étoit poufle contre lui par l'Ar- 
chevêque de Narbonne. Qu'au refte, il doit 
fe fouvenir des faints Pères, qui ont défendu 
la caufe de l'Eglife , 6c ont enfin triomphé 
après bien dea travaux 6c des fatigues: que s'il 
perd la caufe, fon mérite n'en fera pas moin- 
dre : que cela apprendra du moins à foo ad- 
verfaire, qu'il ne doit pas ainfi courir tous les 
Bénéfices vacans. Il ajoute, qu'il croit que ce 
procez fe plaide au Parlement de Paris, où il 
efpere qu'il trouvera des hommes rraignans 
Dieu 6c qui foûtiendront fa caufe : que ceux 
qui ne feront pas pour lui, craindront néan- 
moins de protéger l'herefie de la Simonie : 
que pour lui, il l'aififtera de fes prières. Il lui 
conJeUle fur la fin, de voir le Roi avant que 
de rien entreprendre. 

La fepticme Lettre eft écrite au même fin- 
ie même fujet. Il y déclame contre l'ambi- 
tion des Prélats. 

La huitième Lettre eft écrite à Standouk; 
contre un Prieur de Charlieu , qui menoic. une 
vie débordée , 6c qui ruïnoit entièrement ce 
Prieuré. Il prie Standouk d'emploïer le cré- 
dit qu'il avoit à la Cour, pour obtenir du Roi 
que la Reforme fût mife en ce lieu. 

Dans la neuvième* il exhorte un homme 
à exécuter promptement le deflein qu'il avoic 
de quitter le monde * 6c relu te les raiforts ou 

les 
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^„ les prétextes dont il fe 1er voie pour exeufer 
Ion retardement. 

L'Archevêque de Narbonne s'étant plaint 
à Jacques d'Amboifê Abbé de Cluny . des 
Lettres que Raulin a voie écrite* à Standouk. 
pour l'animer à foûtenir Ton procez pour l'Ar- 
chevêché de Reims contre lui , Raulin écrit 
la dixième Lettre à l'Abbé de Cluny , dans la- 
quelle il juftifie fa conduite. fit blâme celle 
de l'Archevêque , qui avoit trois Evêchez. Il 
fe plaint néanmoins de ce que Standouk: a pu- 
blié Tes Lettres. Il fait la même plainte dans 
la treizième Lettre. 

Dans l'onzième » il invite Denys Potier à 
embrauer l'état Monaftique. 

Dans la douzième, il fait M voir A retraite 
à un Religieux de l'Ordre deFontevrault. il 
le prie d'envoler deux Religieufës de fon Or- 
dre à l'Abbeflê de Charemon au Dioccfe de 
Bourges , pour reformer ce Monaftcrc. Mais 
parce que l'on pouvoit les lui refufer fous pré- 
texte quepar les Conflitutions de Fontevrault. 
on ne doit faire fortir aucune Religjeufe de 
l'Ordre , que pour les caufes compnfes dans 
le Statut , il lui fait vois que la neceflîté de 
la Reforme le doit faire paffer par deflus cet- 
te défenfc : que le Prieur Clauftral de Cluny 
a tant donné à ces Religieufës les Conftitu- 
tions de Fontevrault » il falloir nécessaire- 
ment que ce fuffent des Religieufës de cet 
Ordre qui les formaffent à les pratiquer: que 
le Statut exceptoit pofitivetnent le cas de Re- 
forme des Monafteres qui voudroient fuivre 
la Règle de Fontevrault : qu'en tout eu les 
Prélats ôc le fàint Siège pouvoient modérer 
le Statut : qu'enfin , pour lever tout ferupu- 
le, on avoit envoie a Rome, pour obtenir 
un Bref , qui non- feulement le permît, mais 
même enjoignît d'envoïer des Religieufës à 
l'Abbaïe de Cbarenton , fit qu'il Fa Aurait 
au'avant Pâque il auroit ce Bref en bonne 
forme. Il lui mande qu'il y a trois autres Mo- 
nafteres qui demandent encore la Reforme , fie 
le conjure de les aider dans une fi bonne œuvre. 

La quatorzième Lettre contient les louan- 
ges de l'Ordre de Cluny , & de la vie qu'on 
y mené. Il y parle de l'a retraite dans les ter- 
n mes i "u i v ans. J'étois , dit-il ,il n'y a pas long- 
temps un des premiers dans l'Univerfité de 
..Paris . célèbre par tout le monde. & mere 
7 . de toutes les factices : j'avois de puiffans 
., parens fie amia : j'étois honoré de la fa- 
veur des Grands » & élevé prcfque jufqu'au 
«.Ciel: riche en biens . en Uihccs & en Bcncfi- 
j»ces : Grand-Maître du fameux Collège de 
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vité tous les jours. & comme forcé d'aller ** 
à des feftins. Mais pendant que le monde" 
me plaifoit fie me trompoit > je voïois des" 
morts furprenantes qui arri voient tous les" 
jours: je voïois des Sçavans qui mouroient" 
comme des bêtes , & d'autres qui trem-" 
bloietu à l'article de la mort comme s'ils" 
alloient être pendus. & qui foudroient une " 
violence effroiible à fortir de la vie: des" 
Riches qui fe troavoient pauvres auflî-tôt" 
après leur mort. Je me fouvenois alors de " 
ces paroles de Salomon : Jtfiime flus lts n 
morts fut les vivons : c'eft ce qui m'a fait" 
mourir à moi-même: fie rompant les chaî* ,( 
nés de fer qui m'attachoient au monde. me" 
retirer dans cette folitude de Cluny éloi- " 
gnée de Paris de deux cent quatre-vingt- " 
milles, où je fuis mort à prefent. Il exhorte" 
dans cette Lettre le Cuftode de l'Eglife de 
Bâle, à qui il écrit, d'imiter fon exemple. 

La fui van te cil écrite au même oc fur le 
même fujet. 

La feiziéme contient des avis fpirituela 
adreffez aux Moines de fàint Alban de Ba- 
ie. 

Dans la dix-feptiéme * il corneille à l'Ab- 
beffe de faint Menulphe . après la Reforme du 
Monaffere de Charenron. de faire encore re- 
former ceux de fàint Menulphe fie des Mou- 
lins. 

Dans la dix- huitième . il donne des avis à 
l'Abbeffe de Charemon pour le gouverne* 
ment de fon Monaftere. 

La dix-neuviéme cft écrite au nom de Pier- 
re Pouchin . Religieux du Mont fàint Mi- 
chel . qui et oit fbrti de fon Monaftere) poux 
venir à Cluny. Elle eft adreffèc à l'Abbé du 
Mont faint Michel. Il rend pour raiibn de 
fa retraite de ce Monaftere . que l'on n'y ob - 
fervoiepas la difeipline régulière qui s'obfer- 
voit exactement à Cluny. il s'exeufe de ce 
u'il n'a pas demandé permiûaon de fortir i 
"on Supérieur , parce qu'on ne la lui au r oit 
pas accordée. 

Il rend compte dans la vingtième écrite à 
Jean Lentenent Docteur de Paris . fie Cha- 
noine de la Ville de Confiance . de fa retrait 
te à Cluny. Il l'exhorte d'y envoïer ceux de 
fon Pais qui voudront entrer en Religion. Il 
l'anime à combattre vigoureufement contre 
les Hérétiques d'Allemagne. 

Les Lettres fuivantes ne contiennent rien 
de remarquable. 

La ving-cinquiéme Lettre de Raulin cil 
adreffée à Maître Pinclle Dodteur en Theo- 



fo 



^Navarre. Je vivois délicatement, étant in- logie de la Faculté de Paris fon. fuccclfeut 
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dans la Grand-Maîtrife de Navarre » qui lui 
avoit écrit qu'on parloic en enauvaife parc de 
fa retraite. Il dit qu'il fe foucic peu de» juge- 
mens, (ici difeours, des railler ies 6c des ca- 
lomnies des hommes , étant mort au monde. 
Il témoigne qu'il o'eft pas plus touché des 
plaintes de fei paren?. Il lui parle enfuke des 
affaires de fi famille Se de Ces amis. 

Dans la vingt-fixiéme, il exhorte un hom- 
me à entrer promptement en Religion. 

Il traite dam la vingt-fcptiésne de la Refor- 
me des Monafteres,6c par quels degrez on y 
y doit parvenir. 

Dans la trente & unième écrite à Standouk, 
i! parle contre les mœurs corrompues de» Pré- 
lats de Ton temps, déplore la mort de plu- 
Ceur» grands hommes qu'il avoit vûs à Pari». 
Il témoigne que Ces ennemis déclament con 
tre lui ; mat» qu'il ne les craint point , 6c 
qu'il continuera d'abboïer contre eux.Ils'cx 
eufe néanmoins d'écrire une Lettre pour fer „ 
vir d'averti ffement aux Prélats 6c aux Prin 
ces de 1 Eglifc; parce que s'il» n'écoutent pas 
les Prédicateurs 6c les Docteurs dont la voix 
doit avoir plus de force qu'un Ecrit, il n'eft 
pas à croire que fa Lettre pût les convertir. 
S'ils n'entendent par, dit-il, ceux qui leur 

Crient de pré», comment écouteront-ils une 
rttre qui vient de loin ? 
La trente- deuxième eft adrefiec à François 
Pinelle. 11 lui demande des nouvelles de l'é- 
tat du Collège de Navarre 6c de l'Univet fité. 
11 s'explique fur le bruit qui avoit couru, qu'il 
avoit defcvoiïé ce qu'il avoit écrit dan» fe* Let 
très à Standouk. Il dit qu'il ne lui avoit pas 
mandé qu'il ferepentoit de ce qu'il avoit écrit, 
ou qu'd eût changé de fentiment; mais qu'il 
n'avoit pis trouvé bon que l'on rendît public 
ce qu'il avoit écrit è un ami. Il reprend Pi- 
nelle de ce qu'il n'étoit pas affez ferme, 6t de 
ce qu'il loiioit les Grand» oui édifient i'Eglife 
par leurs paroles, ôt qui la feandaiifent par 
leurs adions. 

Il remercie dans la fui van te Jean Varambon 
du foin qu'il prenoit de fe» neveux. 

Les trente- quatrième 6c trente-cinquième 
font adrelfées à l'Archidiacre de Bourges, qu'il 
follicite de fe retirer du monde. 

Dans la trente-fixiéme, il déplore le dérè- 
glement de quelques Moine», 6c demande leur 
corredion. Il parle d'une Lettre Synodale 
qu'il avoit envoiée au Cuftode de fiant Al- 
ban à qui il écrit, qui étant rendue publi- 
lui faire de» affaires à Pa- 
y étoit portée, parce qu'elle ne plai 
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reproches, 6c parce qu'il y avoit dej ennemis. J m 
La trente fcpnéme eft adreflee au Confef- \^ M . !f 
feurdu Roi. Il l'avertie qu'il le ; rompe s'il croit 
trouver du repos dans un lieu où l'on n'en peut 

nt avoir: que c'eft une folie pareille à cel- 
e chercher le fommeil au milieu de la 
tempête, de vouloir trouver un terrain fec 
pendant la pluïe, de prétendre vivre en fu- 
reté parmi les feorpions, de croire que le» 
pommes croulent dan ■> la mer, 6c que les poif- 
fons habitent fur les arbre». Vous été», dit- M 
t'il, encore tout neuf à la Cour , plaife à" 
Dieu, que fui vant me» defirs,vous y deve-" 
niez vétéran. Si cela arrive, évitez cefafte" 
qui ne rend pa» les hommes plu» eftimablea'* 
ni plu» fçavans ; mai» quilea font paroitre" 
plus vains 6c plu» qrgueilleux. Le talent de" 
ia familiarité avec le Roi , vous a étécom-" 
mi», faites - le multiplier, comme il eft pref" 
crit dans l'Evangile, parlez pour l'Eglife de* «« 
folée, parlez contre ce» voleur» qui ruinent" 
c peuple, découvrez la venté au Princeavec" 
1 bertej il vouseneftimera, il vous en aimera" 
avantage. La vérité captive jufqu'àprefent," 
vous attend peut-être pour fa délivrance. Si" 
vous la délivrez, fi vout la rappeliez de ion" 
exil, elle vous délivrera àl'avenir: Sçachant" 
que vous êtes au milieu d'une troupe de gens" 
virieux, je vous prie , mon frere paT nôtre™ 
amitié mutuelle, « je voua conjure, par nô-** 
tre charité en jKsot-CHRisT.de ne pas'* 
enfler vôtre confeience en diminuantleura «* 
crime», 6t en donnant unefaulTe paix à leurs ** 
confeience». Souvent un mot lâché impru-«* 
iemment rend la confeience captive pour - 
toûjours, 6c à l'heure de la mort, on Cent" 
des remords qui troublent IViprir, 6c qui* 
jettent quelquefois dan» le defcfpoir. *' 
Raulin demanda par la Lettre quarantiè- 
me à l'Evêque d'Angers, la Bulle pour la Ré- 
forme des Mon a fier es, que le feu Roi Char- 
les VIII. avoit obtenue du Pape. 

La quarante 6c unième eft adrefiec à Picard 
Confeiller du Parlement de Pari». Il y veut 
montrer que l'élection faite par un feul homme 
eft valable, pourvu que la perfonne élue foit 
digne 6c capable de remplir la place àla.juelie 
elle eft élûc, fi celui qui eft élû par pluGeurs 
en eft indigne. Cette Lettre eft écrite à 1*00 
cafion du procez de Standouk pour l'Arche- 
vêché de Reims. Il exhorte ce Confeiller à 

Çéferer celui qui eft capab.e de gouverner le 
roupeau de J a s v s-C hrmt! celui qui le 
laifleroit périr par fa négligence, 6c de nepa» 
contribuer à faire avoir à un même homme 



Su; , pourroit 
s,fiel!ey étoit 

foie pas à ceux à q ui leur vie fait de continuel* iroia Bénéfices. 



Il 
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J,m H envoiacette Lettrcdc recommandation à / aux pauvres Ecoliers du Collège de Montai. •» ~ 

gu fur l'exil de Standouk. £^ >t 
Ces Lettres font fuivies d'un Difcours 



Standouk, & lui écrivit en mêmetempsde U 
revoir avec Blambafton , & d'y corriger ce 

3 u'ils jugeraient à propos. C'eû le fujec des 
eux Lj.tr es fuivantes. 
Il exhorte dans la quarante-troiueme Blam- 
bafton à fe faire Religieux. 

il traite dans la quarante- quatrième desdif- 
pefirions que doit avoir celui qui entre en Re- 
ligion. Il y exhorte l' Archidiacre de Bourges 
dana la lui vante, & fait des reproches dans 
la quaranto-fixiéme à Philippe Bourgoin , de 
ce qu'il tardent a exécuter le deflein qu'il avoit 
d'entrer en Religion. 

La quarante- fepTicme contient des inftruc- 
tions pour un Seigneur. 

Un des Diiciples de Standouk aïant mè- 
che d'une manière oftenumte contre le Roi 
Louis XII. parce qu'il avoit répudié fa fem- 
me pour é pou fer Anne de Bretagne, Stan- 
douk avoit été banni du Roiaume, 8c s'étoit 
retiré à Cambray ; Raulin le confole de îbn 
exil dans la Lettre quarante-huitième. ôt lui 
mande des nouvelle* des Mon artères à la Ré- 
forme defquels il travaillait. 

La quarante- neuvième eft écrite à Jacques 
Somville, au nom de Gaillard de Rule < -on- 
feiller du Parlement de Paris, de Philippe 
Bourgoin 6c de Raulin. Us l'exhortent de 
contribuer à la Réforme du Convem des 
Cannes de Paris > à laquelle le Légat du Pa- 
pe vouloir travailler, après avoir reformé les 
Maifonj des Frères Prêcheurs & des Frères 
Mineurs, & avoit fait commettre par un 
Bref, ceux au nom de qui cette Lettre eft 
• écrite, pour reformer le Couvent des Carmes, 
en chaflèr les méchans, 8c y rétablir l'ordre. 
Le Prieur étant mort, ils avoient choifi ce- 
lui à qui cette Lettre eft écrite; & ils l'exhor- 
tent de venir promptement de Flandres où il 
.étoit, afin de faire uneMauon de Dieu, d'un 
lieu qui avoit été autrefois l'ègout de l'Enfer. 
Ce font fes propres termes. 

Dansla Lettre cinquantième, Raulin prie le 
Légat d'accommoder le procez que l*Ordrc 
de Cluny avoitavec l'Evêquede Valence pour 
le Prieuré de faint Martin des Champs. 

La fui vante eft encore adrcflëe au Légat. 
Il y déplore la corruption des mœurs de fon 
temps. Il lui recommande un Religieux de fes 
Difciples, qu'il lui envoie. 

La Lettre cinquante-troifième eft écrite au 
Parlement de Bourdeaux pour un Monaftere 
de fon refiort, qu'on vouloit enlever à l'Ab 
baie de Cluny. 
La an quant 
XIV, 



re- 
cité a Navarre le jour de la Fête de fâint 
Louis, où il y a des ebofes affez libres fur le 
gouvernement de l'Etat; d'un Eloge que Se- 
baftien Brant fait de la retraite de Raulin, âc 
d'un autre Difcours de Raulin à un Chapitre 
gênerai de Cluny, de l'établi lie ment, de l'aug- 
mentation & du rétablifTement de l'état Re- 
ligieux. Celui-ci contient des inftru dirons 
très- utiles pour le monde. 

Ces Lettres de Raulin font mieux écrites 
que fes Sermons. Elles contiennent plufieurs 
choies très-utiles, mais elles font pleines d'al- 
legoncs & de figures qui ne font nullement 



JEAN-BAPTISTE 

S P A G N O L I, 

D I T 

LE M A N T O U A N. 



J 



ean-Baptiste St agnol i, dit le j tan . 
Mantouan, parce qu'il étoic de Man- B*puJU 
rouë, naquit l'an 1448. comme il le dit lui- SfagmU.- 
même. Paul Jove rapporte que la famille de 
Spagnoli étoit afTez iUuftre à Mantouë, mais 
que Jean-Baptifte étoit bâtard. Il prit l'ha- 
bit parmi les Religieux Carmes de Mantouë, 
& y fut trés-conûderé dans fon Ordre. Oa 
lui donna fîx fois la Charge de Vicaire gêne- 
rai, & on l'obligea d'accepter celle de Ge- 
neral même, vers l'an 151a. Il la quitta au 
bout de trois ans, 8c mourut le 20. de Mars 
de l'an 1516. 

Cet Auteur eft plus célèbre entre les Poè- 
tes qu'entre les Théologiens. Il avoir un ad- 
mirable génie pour lapoeuej mais il le gâta, 
au fentiment de Lilio Giraldi , pour avoir 
trop compofé de vers. Son efprit qui en pro- 
duilit dans le commencement d'aflez beaux, 
s'émouflà dans un ftge plus avancé. Il faut 
avouer que fa fécondité étoit furpreoante : car 
il compofa plus de cinquante- cinq mille vers. 
Il y en a d'heureux; maisilsnefont pas égaux: 
& Tritheme lui donne des louanges qu il ne 
mérite pas, quand il dit qu'il excelle en pro- 
ie & en vers. 

To- 

N 
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Jt*n- mes & imprimées à Anvers en 1576. in 49. 
tijMjrtijft & enfuite à Paris en deux Volumes in folio, 
Sf^gnoli, en 1(83. avec des Commentaires de Badius, 
de Bramius , & de quelques autres. Voici 
celles qui ont quelque rapport aux matières 
Eccleûalriquea ou Morales : Sept Pieaumes 
publiez à Boulogne en 148a. pendant lapef- 
te:deuxLivresde la Vie de faine Bafile; trois 
Livres de la Vie de in. 
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Nicolas de Tolen 
tin: le Parthenicon, ou Poèmes en l'hon- 
neur defept Vierges: (Ça voir, de la Vierge 
Marie en trois Livres: . de fainte Catherine, 
de feinte Marguerite, de fainte Agathe, de 
fainte Lucie, de tinte Apolline & de iainte 
Cécile, contenant la Vie de ces Saintes & leur 
Martyre : trois Livres de la Vie de faine Dc- 
nvs 1 Areopagite: un Livre de la Vie de iaint 
Curge, & un de la Vie de iaint Louis Mor- 
biole-d* Boulogne: un Poème en l'honneur 
de faint Jean-Baptifte : un Poème en l'hon- 
neur d'Albert Carme de Sicile: trois Livres 
de.la Patiencc> Ô; un Livre de la Béatitude 
en profe: trois Livra» des Mileres au temps, 
ou des fept Péchez mortels: des Vers fur la 
Prifede Bonnet de Docteur en Théologie: de 
la Nature de l'Amour, & contre l' Amour . 
du Mépris de la Mort , & de la manicredont 
on ia dôitfupporter: un Traité contre les Mé- 
difans. & un autre contre ies Calomniateurs: 
un Liyre des différentes interprétations de l'E- 
criture Mainte : dix Livres a Egl ogues : le pre- 
mier de l'Amour honnête & heureux: le fé- 
cond, deJa Folie de l'Amour: letroiûémc, 
de la fin malheureufe de l'Amour déréglé: le 
quatrième, de la Nature des Femmes :îe cin- 
quième , de la manière dont les Riches ont 
cour urne d'agir avec les Poètes: Je fixiéme, 
Difpute entre les Païfans & les Bourgeois: le 
(éptiéme, de i' En crée des jeune: gens en Re- 
ligion : le huitième» delà Religion ruilique: 
le neuvième» des Mœurs de la Cour de Ro- 
me, le dixième, la Cont citation entre les Frè- 
res de rObfervance, & ceux. qui n'en font 
point: .douze Livres de Faites pour les douze 
mois de l'année: un Traité. de l'Endroit où 
il a été conçu : l'Hiitoire de l'Eglife de Lau- 
rete, l'Apologie de l'Ordre dca Carmcs « & 
quelques auucs, 
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vraies à quelque, perfonne» qu'ils honorent en 
faiunt raille menfonges» afin de gagner leure 
bonnes grâces. Il avoué qu'il avoiteu lui- mê- 
me ce foiblc, & qu'il avoir étédans lareiolu- 
tion de dédier ce Livre à un Confeiller du Par- 
lement de Paris i mais qu'aïaot./eca&nu for* 
aveuglement, Uavoit changé de deflêin. IJ fait 
enfuite une confeffion humble âc fincere de 
; cau.Uc fa vie paOec: qu'il avoir, recherché 

le». 
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G E O F K O I % 

B 0 US SARD. 

rj Eofroi Boussaro. né d'une fa-G^W 
mi.le illuftre au Mans, quiporte cenom» B*fH 
vint en 1456. âgé de 17. ans, faire les êtu- 
des au Collège de Navarre. Après y avoii 
tait lès Humanitez & fon Cours de Philofo. 
phie, il reçût les degrez que l'on donne dans 
lt Faculté des Arts: & aiant perdu fon pere 
« fa mere, il fe mit à enlèigi.er de jeunes 
gens. Il étudia enfuite en Théologie j fi: fon 
Cours de Licence, & reçue le Bonnet de Doc- 
teur en 1489. Il travailla utilement à donner 
j .,7,i lons i e 9 uel q u e* Anciens, comme 
de 1 Hiftoire Eccleûaûique de Rufin, l'Ex- 
poGtion fur oint Paul attribuée à Bede II 
compote en 1505. un Traité-du Célibat de* 
tcclehaltiques . où il agite cette qutilion: 
ù le Pape peut permettre aux Ecclcfiailiques 
de fc marier i & à quels Eccleûaftiques il Je 
peut permettre. II y traite amplement du Cé- 
libat des Clercs par rapport aux difïèrens 
temps. Il alla.à Rome vers l'an 151,0. & il 
vinc de Rome à Boulogne où il prononça de- 
vant le Pape Jules II. un Sermon,fur le Nom 
de Jefus. Il affilia au Concile de Pife, & ap- 
porta par ordre de ce Synode à rUoiverûté 
de Paris, leTraitédeCaietandc l'Autorité du 
Pape & du Concile. 

Il fit paroître en un petit Traité du 
Sacrifice de la Méfie. La même année il fut 
pourvu de la dignitéde Chancelier de l'Egli- 
fe de Paris. Jean des Foflèz lui contefta cette 
dignité i mais Boudard gagna, fon procez. 
Il devint Doien de la Facuité de Paris* & 
permuta en 151 S- la dignité de Chancelier avec 
Nicolas Donguy contre un Beneficedu Mans.. 
Il fit. enfuite un Commentaire fur les fepe 
Pfcaumes Pcnitenricls, & mit à la tête une- 
efpecede Préface, dans laquelle il blâme la. , 
coûtume des Auteurs qui-dedient leurs Ou- 
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fcjni les honneurs ôc les dignttez par un motif 
kfW d'ambition : qu'il avoit prêché aux autres» des 

veritez qu'il ne pratiquoit pas lui-même : 
qu'il ivoit couru follement après les biens de 
ce fiede,fknsfongerafl*ez aux biens immenfes 
de l'autre vie: qu'il avoit recité avec négligence 
l'Office Eccletiaftique, auquel il étoit obligé 
à caufede plufieurs Bénéfices qu'il poffedoit: 
qu'il étoit venu à l'âge de dix-fept ansàPans, 
où il avoitdemeuré dans le Collège de Navar- 
re qui étoit une Ecole de pieté, & ou i! en 
avoit eu quantité d'exemples, qu'il n'avoit pas 
i mitez : qu'il avoit dans la jeuneffe fait (a cour 
aux Grands fie aux Prélats: qu'il leur avoit 
rendu de grands fervices: qu'il avoit compo- 
fe des Difcours pour eux, donc ils avoient 
tout l'honneur & tout le profit, dans le def- 
fèin qu'ils le recompen fer oient : qu'ils l'a- 
voient tous trompé ôc méprifé, quand ilsn'a- 
voientpluseubeioin de lui: qu'il avoit recon- 
nu par fon expérience la vérité de cette ma- 
xime : Maudit foit cefui jui met fs confiante 
dant l'homme. C'eftpourquoi quittances hom- 
mes trompeurs fie menteurs, il a recours à 
Dieu feul : il lui dédie , fie lui offre ce petit 
Ouvrage, qui eft le fTuitdefavieillelTe. flrc- 
connoîtqu'ilameritéladamnation parfes pé- 
cher, mais il mettoute fon efperancedansla mi- 
fericorde de Dieu, entre les bras de laquelle il fe 
Jette. Cette prière eft écrite d'un fty le affectif. 

L'Opufcule de la continence des Prêtres , 
fur cette queftion nouvelle , fi le Pape peut 
permettre à un Prêtre de fe marier, contient 
fept propofitions. La première: Il eft permis 
& il a toujours été permis paT tout, tant en 
Orient qu'en Occident, aux Clercs qui font 
dans les Ordres mineurs, de fe marier. La fé- 
conde: 11 a été permis tant en Orient qu'en 
Occident, depuis le commencement de l'Egli- 
fc jufau'au temps des Papes Siricc fie Inno- 
cent L de promouvoir des gens mariez aux 
Ordres jufqu'à celui de Prêtrifc incluûvement, 
fie à eux de vivre avec leurs femmes, lins être 
exclu» des fondions de leur Ordre. La troiûé- 
me : Depuis le temps deSiricefic d'Innocent I. 
il femble qu'il n'ait plus été permis en Occi- 
dent de promouvoir au Diaconat fie à la Prê- 
trifc, des hommes mariez, qui vécuffentavec 
leurs femmes , fie que tous ceus qui étoient 
promus à ces Ordres, dévoient n'avoir point 
de femmes, ouque s'ils en avoient ils étoient 
obligez de promettre qu'ils vivroient en con- 
tinence i mais jufqu'au temps du Pape Gré- 
goire , les perfonnes mariées pouvoient être 
promues jufqu'au Diaconat, fans s'obliger à 
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de faine Grégoire, il n'a été permis en Oc- 
cidenc de promouvoir au Diaconat, que ceux Bevtftrd- 

Îui promertoient de garder la continence. 
>a cinquième: Il a toujours été permis & il 
l'eft encore aux Grecs fie aux Orientaux qui 
ont des femmes, d'être promût aux Ordres 
fixerez jufqu'à celui de Prctrilé incluli vcment. 
fie de vivre avec leurs femmes. Lafixiéme: Il 
n'eft pas permis, fie ne l'a jamais été à ceux 
qui font dans les Ordres facrez, ceft à di- 
re, qui font Prêtres > Diacres, ou Soudia- 
cres, de contracter mariage. Lafeptiéme: Le 
Souverain Pontife peut donner difpenfe dans 
certains cas à un homme qui eft dans les Ordres 
facrez, de fe marier. Ce Traité a été imprimé 
à Paris en 1 joj. Son Sermon devant le Pape 
Jules II. l'aétéen 1507. Son Expofition abré- 
gée fie méthodique du Sacrifice de la Méfie, 
après Gabriel Ôc Durand , l'a été en tyn.de 
ipo. fie enfin, fon Explication des fept Pfeau- 
mes Pénicemiels, en 1519. Tous ces Traitez 
font Latins. lien a écrit un en François, donc 
le Tître eft : Le Régime Gouvernement pour 
les Dames & Femmes de (bonne état qui veulent 
fe mettre au monde félon Dieu. 

Il eft mort au Mans vers l'an 1720. fie y a été 
encerré dans l'Eglife de faint Vincent. 



J E A N-L OUÏS 

VIVES. 

JE an-Louis Vive's, de Valence en j em . 
Efpagne , fit fes études de Philofophie à Umt VU 
Paris, & alla eni'uire i L^ratn, où il pro- to. 
feflà les belles Lettres avec tant déclat, qu'il 
fut choifi pour Précepteur de Guillaume de 
Croùy, depuis Evéque de Cambray, Arche- 
vêque de Tolède, fie Cardinal, more à Wor- 
mes âgédevingr-feptans, l'an 1521. au mois 
de Janvier. Vivés pafïa après fa more en An- 
gleterre en 15x1. pour être auprès de la Prin- 
ce fie Marie fiile d'Henri VUI. Ôc pour lui 
enfeigner le Latin fie les belles Lettres. Ce 
fut pour elle, qu'il compofa fon Traité des 
Etudes des Enfans. Henri VIII. faifoit tant 
de cas de Vivés, qu'il alloic exprés à Oxforc 
avec la Reine Catherine , pour entendre fes 
Leçons. Cependant ce Prince oftenfede la li- 
berté qu'il fe donna déparier ôc d'ecrirecon- 
tre fon divorce avec Catherine, le fit arrêter 
fie le retintprifonnter fix mois en Angleterre. 
Vivés obtint enfin la liberté de revenir aux 
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Jt*» fe maria fie profefia les belles Lettres jufqu'à 
Lciu Vt- fa mort. L'année en laquelle elle arriva n eft 
«w. pas certaine : les uns la mettent en 1^6. 
les autres en 15 $7. pluûeurs en 1541 fie 
quelques-uns en 1545. Il étoit âgé de qua- 
rante-huit ans quand.il mourut. 

Vives n'a pas feulement été un excellent 
Humaniftc . un habile Critique, fie un Phi- 
lofophe très élevé, il s'cftaulu mêlé de Théo- 
logie » & y a réiïflï. Si Ton admire parmi les 
Critiques fes vingt Livret de la corruption 
fie de la décadence des Arts & des Sciences, 
fie les cinq touchant la manière d'enfeigner 
les factices, à caufe de l'érudition profane 
qui y paroit, & de la folidité de fon juge- 
ment fur ces matières i les Théologiens ne 
doivent pas moins eftimer ces cinq Livres 
de la Vérité de la Religion , fie fon Com- 
mentaire fur les Livres de la Cité de Dieu 
de faim Auguitin» dans lefquels il fiait paroî- 
tre qu'il fçavoit à fonds fa Religion. 

La Préface de ces cinq Livres de la Vérité 
de la Religion Chrétienne, tft tout à fait ju- 
dicieufe. il y remarque que l'homme a reçu 
par le péché d'Adanj>de grandes plaies, non- 
feulement dans fon corps, mais auffi dans fon 
ame : que fa volonté qui fe portoit auparavant 
tout droit à aimer le fouverain Créateur, a 
commencé à fe détourner de ce fcul bien véri- 
table 8c parfait » vers des chofes entièrement 
vaines : que fon efprit eft tombé entièrement 
dans l'ignorance fit dans l'aveuglement : en- 
forte que par lui-même il ne peut prefquepa* 
connoître le bien , & le bot où il doit ten- 
dre. Que cela fait que les hommes, quot- 
qu'inftruits , même par la voix de Dieu » ne 
croient pas ce mU\ leur cnleigne , & n'o- 
béi lient pas à fes^ommandemens : qu'il eft 
à propos de fe fervir de raifons > pour attirer 
ceux qui n'ont pas la foi: que celles qu'il ap- 
porte dans cet Ouvrage , font bien des raifons 
humaines ; mais tirées & puifées dans une 
feurce divine , parce qu'elles ne feroient ja- 
mais venues en penfée a aucun homme, quel- 

Îjuc habile qu'il fût ,& Dieu ne nous avoit en- 
eigné la venté cachée , par Nôtre- Seigneur 
j s s u s-C h r 1 s t : que fon deflèin n'eft pas 
d'appuïer l'autorité divine par des raifons hu- 
maines j mais de faire voir que la ration n'cil 
pas contraire i la Religion : que l'on ne doit 
point craindre que perfonne perde le merite 
de la Foi, en hiant fon Ouvrage i parce que 
les raifons qu'il apporte ne font pas de la na- 
ture de celles qui font connoître ces chofes 
par l'expérience des fens, quoiqu'il y en ait 
de tics- efficaces: qu'on ne doit pas trouver à 
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redire qu'il traite de la vérité de la Religion, y 
parce que l'on découvrira plus facilementpar j^y^ 
ce moïen les tromperies dont le Démon fc WJ . 
fert pour entraîner les hommes en Enfer : que 
fi tous les hommes avoient le Saint- Efprit 
& cette ondtion fbirituclle qui enfeigne tou- 
tes chofes, cela fuffiroic j oc qu'il ne feruit 
pas bttoin d'autres raifons j mais que ce don 
excellent n'étant pas donné à tout le monde , 
ni en tout temps, on peut fe fervir rit rai- 
fons i qu'il n'cil pas le premier qui l'ait fait : 

Ïu'il a fuivi l'exemple de plutieurs faints 
envains : qu'il ne faut pas que l'on s'imagi- 
ne que la Foi peut être produire ou perfec- 
tionnée par ces raifons humaines : qu'elles 
ne font qu'une introduction pour dilpofer 
l'homme à demander à Dieu la Foi, qui cil 
un don tout gratuit , quoique Dieu la don- 
ne à tous ceux qui la lui demandent: qu'il 
n'a rien voulu faire autre ebofe dans cet Ou- 
vrage , que de faire connoître à qui on doit 
s'adrefler , pour demander la Foi : de quel- 
le manière on la doit demander , & par qui; 
içavoir . par Jt sus-Christ Nôtre-Seï- 
gneur : qu'il n'a point écrit pour élever la 
Religion Chrétienne, qui n'a pas bcibin des 
éloges des hommes i mais pour confirmer 
fes frères , fie attirer les étrangers de la Foi, 
à la participation d'un fi grand bien : qu'il 
ne fçait pas quel fruit aura fon Ouvrage i 
mais qu'il l'a compofe avec beaucoup de 
joie, ôc dans de bonnes cfperances: qu'il a 
eu foin de faire en forte que tous ceux ctui 
voudroient y avoir quelque attention , puf- 
lent entendre les argumens dont il fe ferr. 

Le premier Livre eft de l'Homme & de 
Dieu. Il y fait voir d'abord la ncccilné qu'il 
y a d'agir pour une fin , & de connoître la 
fin pour laquelle on doit agir. Il montre 
enfuite , que l'on peut fe fervir de la rai- 
fan , pour chercher , fie que la Religion 
véritable ne craint point la vraie ration : 
que quoique la ration ne doive pas être 
la règle de nôtre Foi , elle nous y con- 
duit. Il parle enfin de la nature des niions 
dont il te fervrra , fie de leur force. Apres 
cette efpccc de Préface , il décrit la nature 
de l'Homme, fie montre qu'il ne peut obte- 
nir fa fin fie fa félicité en cette vie, fie qu'il 
doit par confequent en attendre une autre, 
dans laquelle l'amour de Dieu doit faire fon 
bonheur. Il fait connoître la nature de Dieu 
6c fes attributs. Il prouve qu'il a créé toutes 
chofes, fie qu'il gouverne tout par fa provi- 
dence : que le monde a eu un commence- 
ment j qu'il y a des «fprits , fie que l'ame 

eft 
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îmmorteiie. Il traite de la chûte des An- j dévoie être abolit: troifiémement, qae les 



Luiu Vi- ges & de l'Homme; & fait voir-que nôtre j Juifs dévoient être difperiez 
V4u nature eft corrompue. . r«ls appeliez apréj la venue d 



nature cft corrompue 

Dana le fécond Livre , qui eft de J e sus- 
Christ , il conduit la Religion depuis 
Noë jufqu'à J. C qui eft veau découvrir 
aux hommes des myfteres que la raifon ne 
pouvoit leur apprendre» & entr'autres celui 
de 1* Trinité. 11 fait voir qu'il ét or. conve- 
nable que Dieu vint rétablir la mifere ôr la 
corruption de la nature de l'Homme > & 
que cette fonction convenoit à la perfonne 
du Fils : qu'il ne le pouvoit mieux faire qu'en 
fe revêtant de l'humanité : que fa vie , fa mort 
fil doctrine, & ce qu'il a fui vi, font de* preu- 
ves autentiques de fa divinité : que fà venue 
a cté prédite par les Prophètes. ôe figurée 
par la Loi : que l'hiftoire des Evangeliftes 
eft véritable: que rien n'eftplusexcellentque 
la doctrine de l'Evangile ; rien de plus ad- 
mirable que les actions & la vie de J E s o s- 
Christ, que fa divinité cft prouvée par 
les miracles: que u mort cft toute pleine de 
myfteres: que la prédiction qu'il a faite avant 
que de mourir , que fon Evangile fêroit prê- 
ché par toute la terre , eft une démonftra- 
tioo maaifefte qu'il mourrait volontaire- 
ment : qu'avant que de mourir , il nous a 
inftitué un Sacrement, dans lequel fon Corps 
fo trouve d'une manière incomprehenfiWe: 

Îue la Refurrc<ftion , fon Afcenfion, & la 
Ifîîon du Saint-Efprit , font des preuves 
inconteftables de ft divinité & de la vérité 
da fa doctrine , au ni bien que la Prédica- 
tion de l'Evangile ■ la conftance des Martyrs, 
l'établi lTement & la perpétuelle conforvation 
da l'Eglife. Enfin , il apporte les rations de 
convenance , pour rendre croiables la Rcfur- 
rection 6c le Jugement dernier , 6c traita en 
peu de mots de la Prédeftination. 11 croit 
que Dieu a donné des grâces à tous les hom- 
mes, avec le fecours defqnclles, s'ils en ufôient, 
ils pourraient être élevez à une plus grande 
perfection. Il avoue néanmoins que Dieu ac- 
corde des grâces fpeciales à quelques-uns, & 
qu'il eft plus à propos dans ces fortesdequef 



tions 

les vouloir pénétrer. 

Le troificme Livre eft écrit en forme de 
Dialogue entre un Juif ôc un Chrétien. Le 
Chrétien prouve au Juif par des pafTages de 
la Loi êc des Prophètes: premièrement , que 
les Juifs ont des fentimens imparfaits tou- 
chant la nature de Dieu & la béatitude de 
Kaurre vie : fecondement , que la Loi de» 
Juifs n'étoit que pour un temps, ôc quelle 



tus appeliez apréj la venue du Mcfite: qua- 
triémement , que Jésus-Christ eft le 
Meffie prédit par le* Prophètes , fie que tou- 
tes les Prophéties du Meuï? lieront accomplies 
en fa perfonne : cinquièmement , que les ebo- 
fes qui dévoient arriver après la venue du 
Meffie , font arrivées après celle de J& i V s- 
Christ. 

Le quatrième Livre contre la Secte de 
Mahomet, eft encore eo forme de Diato- 

Ct endre un Chrétien 6t un Mahornetan. 
Chrétien fait voir qae Mahomet ne mé- 
rite aucune créance: que fa Religion ne s'eft 
établie que par les armes: que PAlcoran cft 
un Livre obicur Ôc plein de faofletez: que 
les fentimens de. Mahomet touchant la na- 
ture de Dieu, font tout à fait greffiers: que 
ce qu'il die de la nature des ebofes, cft en* 
ne rement fabuleux : que les Lourde les moeurs 
des Mabometans n'ont ries- que de terreftre 
6e de charnel , & que la béatitude que Ma- 
home: propaie > eft plus digne d'un pour- 
ceau que d'un homme. 

Le cinquième Livre eft de l'excellence de 
la Doctrine Chrétienne. Virés j rapporte 
les plus belles maxime* de la Morale de l'E- 
vangile touchant le culte 6c l'amour de Dieu» 
les richeucs , la prolpenré 6c fcdverfité , la 
mort, la paix de la République & des fa- 
milles, êc la pratique des venus. 11 fait voit 
qu elles font auffi différentes des fentimens 
ordinaires , que ia lumière l'eft des ténè- 
bres , te autant élevées au deflu» des fenti- 
mens des Philosophes, que la Ciel l'eft au 
deflïis de la terre. 

Je ne m'arrêterai point à faire des extraits, 
du Commentaire de Vives fus les Livres de 
la Cité de Dieu de faint Auguftin. Ces Ou- 
vrages no font pas du nombre de ceux donc 
on puiâe faire l'Analy (c. 11 fuffit de rc mar- 
quer que l'on y trouvera bien de l'érudition 
Éccleûaftiquc 6c profane. Il » dépiô à de» 
perfonne» à cause de la liberté qu il s'y eft 
donnée. Les Docteurs de Leuvain en ont 



d'adorer les defleias de Dieu, que da cenfuré quelques endroits trop hardis 6c trop 



libres , 6c les ont retranchez dans l'édition 
qu'ils en ont faite avec les Livres de la Cité 
de Dieu de fâint Auguftin. Scaliger en a 
jugé aflez fàinemcnt , quand il a dit que ce 
Commentaire pouvoit palier pour excellent, 
fi l'on avoit égard au temps auquel il a été 
écrit , mais que par rapport au nôtre , ce 
n'eft que fort peu de chofe. C'eft apparem- 
ment ainfi qu'en ont jupé ceux qui ont eu 

N 3 foin 
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ftgm foin de la dernière Edition de faine Auguf- 
Lcîùt VU tin, dans laquelle ils n'ont pas crû lui de- 
*». voir donner place* 

Il y a encore d'autres Livres de Vives qui 
ont quelque rapport à la Morale Chrétien- 
ne | comme trois Livres de l'Ame & de la 
Vie: les Traitez des Devoirs du Mari, de 
l'Inftruétion d'une femme Chrétienne, de 
la Concorde & de la Difcorde, de la Con- 
dition des Chrétiens fous le Turc, du Sou- 
lagement des Pauvres, de la Communica- 
tion des biens, & de la Guerre contre le 
Turc: mais ces Ouvrages font plus Philofo- 
phiques ou Politiques que Theologiques. Le 
Triomphe de J. C. l'Eloge de ia Vierge, les 
Méditations ou les Paraphrafes des lept 
Pfeaumes Pénitentiels, le Commentaire fur 
l'Oraifon Dominicale, pluûeurs Prières 6e 
Méditations , un Office 6c un Sermon delà 
Sueur de J. C. appartiennent pi us directe- 
ment à la Religion, quoiqu'il traite les ma- 
tières plus en Orateur qu'en Théologien ou 
en Myftique. Le ftyle de Vives eft pur, 
mais un peu dur 6c lec. Il afreâe trop d'é- 
rudition , 6c imite trop fervilement les ma 
nieres des Philofopbes Païens. Sa Dialecti- 
que eft alTex femblable a celle des Ancien* 
Stoïciens, qui n'eft parak vérité, fiobfcu- 
re que celle de l'Ecole; mais qui a.fes épi- 
nes 6c fes fubtilitez. Quelques Auteurs par- 
lons des Triumvirs de la République des 
Lettres , du commencement de ce Siècle, 
lui ont donné le jugement pour fon parta- 

§c , l'efprit à Budee, 6c la parole à Erafme. 
'our moi ,. je ne fçaurois approuver cette 
penfée. Erafme a certainement plus de beau- 
té d'efprit , plus d'étendue' de connoiffan- 
ce. 6c plus dcfolidité de jugement que Vi- 
ves. Budée a été plus habile qu'eux dans 
les Langues 6c dans l'érudition profane. 
Vives fçavoit plus de Grammaire, de Rhé- 
torique 6c de Dialectique. Quoiqu'il en Ibit, 
les Ouvrages de Théologie d'Érafme font 
en beaucoup plus grand nombre, beaucoup 
plus conûderables, àc infiniment plu» utiles 
que ceux de Vivés. 
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CLAUDE 

DESEYSSEL; 

A R C H E V É QJU E 

DE TURIN. 

PLaubï de Se vssel • né a Aix en CU*Uà 
^ Savoie* mérita par fon elprit d'être élevé 
à des emplois confiderables. II fut premie- 
ment Maître des Requêtes , 6c ConleiUer 
du Roi Louis XII. 6c affifta au nom de ce 
Prince, au Concile de Latran fous Léon X. 
11 fut élû Evêque de Marfeille par le Chapi- 
tre de cette Eglife le •it, de Juillet de l'an 
1709. Il prit pofleflion de cet Evécbé en 
151Ç. 6c le permuta en 1517. contre l'Ar- 
chevêché de Turin avec le Cardinal Inno- 
cent Cibo : il n'en jouir pas long-temps* 
erant mort le premier jour de Juin 1520. 

Seyflel étoit habile Jurifconfulte, 6c avoit 
profeUé le Droit avec grande réputation dans 
la Ville de Turin. Il etoit auffi grand Polui- 

?ue, 6c enfin, il a encore été Théologien. 
I a écrit des Ouvrages de ces trois genres. 
En qualité de Jurilconfulte il a fait des 
Commentaires fur le Droit, & un Traité 
des Fiefs: comme Politique, le Traité de» 
devoirs des Rois, celui de l'Etat de la Fran- 
ce, & l'Hiftoirede Louis XII. En qualité 
de Théologien , un Traité contre les Vau- 
dois , trois Livres de la Providence : un Com- 
mentaire fur les trois premiers chapitres de 
l'Evangile de S. Luc, des trois Etats de l'hom- 
me voiageur, adrefie à Léon X. Il a encore 
traduit pluûeurs Ouvrages des Anciens en 
François : & entr'autres 1 Hiftoire Ecdclîafti- 
que a'Eufebe. 

Le Traité contre les Vaudois eft un fruit 
de fa fol ici tu de Paftorale. Aïant trouvé cette 
zizanie répandue dans fon Diocéfe, il entre- 
prit, comme un bon Pafteur,de la déracinée 
quoiqu'elle y fût enracinée depuis plu s de deux 
cens ans , & que les PuilTances euflent tenté 
inutilement par toutes fortes de voies de dé- 
truire cette Secte. Il Je flatte même de réu f- 
fir , parce que les Vaudois qui ne pou voient 
auparavant ibuffrir d'Eve que ni de Prêtre » ai 
entendre parler de Religion , l'ont bien re- 
çu au commencement de fon Pontificat , ont 

écoute" 
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DES A U ÎEUR S E C 
ChuJitle écouté fes prédications avec attention , & ont 
Stjfft/. femblé applaudir à ce qu'il difoit: qu'étant mê- 



me avertis en particulier , ils ont promis de 
faire volontiers tout ce qu'il leur ordonne- 
rait: qu'ils ont de plus attribué l'occaûon de 
leur égarement , à la négligence ou à l'igno- 
rance des Prêtres» & demandé la reforme de, 
abus qui s'étoient établis dans le temps pallé. 
Son efperance avoit été augmentée par la con- 
verfioM volontaire de quatre perfonnes de cet- 
te Sede.qui s'étoient depuis peu faits Catho- 
liques d'une manière rres-édiriante. La mé- 
thode qu'il fepropofede fume dans cettecun 
rroverfe» eft de remonter à la (bord de cette 
Seûe , de découvrir le* caulc* qui ont enga- 
gé les Hérétiques dans Terreur , 6c qui les y 
retiennent, 6c de les réfuter par des raifono 
palpables , - qui foient plus a la portée de a 
efprits groffiers, que des argumens Tbeolo- 
giques i ou des autorités des faims Pères* 
dont ils ne font aucun as. ne voulant s'en 
tenir qu'à l'Ecriture Sainte. Son application 
avoit donc été dans fes Sermons, de convain- 
cre Jes erreurs des Vaudois par des paflages 
formels de l'Ecriture- Sainte ou par des rai- 
fous ûmples & naturelles- Mais parce que ce 
qu'il avoit dit dans fes Sermons en divers en- 
droits, pou voit facilement échapper de la mé- 
moire) il crût devoir le réduire dans cet Ou- 
vrage, afin qu'il pût fervir à ceux qui travail 
leroient à leur convcrûon. Voici donc de 
quelle manière il rapporte l'origine oc lepro- 
grés de la Secte des Vaudoin 

„ L'Auteur de cette Seâe étoit un homme 
n de Lyon , né de balle extradition , qui n'a- 
u voit ni feience , ni réputation , ni vertu. 
„ Quelques- u ns d'en tr'cux feignoient que .eur 
j,Seâe uroit fon origine d'un certain Léon 
„qui vivoit du temps de Conftamin > 6c qui 
„ s'étoit feparé , à ce qu'ils prétendoient , du 
„ Pape Sylveftre , mais c'eft une fable fans 
„ fondement» nul Auteur ancien n'aïanr par- 
„ lé de ce Léon. Le véritable Auteur CÉ Val- 
,,do, qui fous une apparence de pauvreté 6c 
„ de fainteté , attira quelques perfonnes fim- 
„plea & ignorantes , 6r commença à-tépan 
3 ,dre des erreurs dans Lyon & autour dece: 
„te Ville, fous prétexte de reforme. Le nom 
„bre de fes Sectateurs s 'étant «ugmenté, ils 
«furent chafPrz de Lyon > 6c fe retirèrent 
,,dans ces. montagnes, cfperans qu'ils perfua- 
„ deroient plus facilement les Paiians , qui 
,, n'ont ni fdence ni efphc. En étant venus à 
b<»ut .leur Seâe s'étendit, & quelques gens 
,,fçavans , qui avoient-déja de mauvais fén'i- 
„<ncns fur. laJUligion , ou -qui haiûbicm les 



CLESI AS TI QUE S. 103 
Eccleûaftiques , fe joignirent à eux. Ceux "0^4,^ 

qui fe croient Jes plus habiles entr'eux , ci-" SnjJiJ. 
tent quelques autoritez de l'Ecriture, qu'ils M 
expliquent félon leur fens.ôc fans admettre " 
les explications des Pères i s'arrétant uni-" 
quement à l'écorce de la lettre, 6c donnant" 
toujours la même réponfe à tout ce qu'on" 
leur objecte ; fçavoir , que les Pontifes>« 
Romains 6c les autres Ecclefiaftiques ont " 
corrompu l'Ecriture Sainte par leurs dog-" 
mes 6c par leurs explications. Ils demeu- " 
rent là-deflùs arrêtez à leurs opinions, 6t" 
ne veulent point fe rendre, quelques con-*' 
vaincantes que foienc les raifons qu'on leur" 
apporte. Ainû l'ignorance affectée ou grof- " 
litre eft la caufe ôc l'origine de cette hère-" 
lie i mais ce qui les y retient , c'eft que'* 
leur doctrine leur accorde des chofes, que'' 
des hommes d'une condition bafle&mé-" 
pnLblc foubaitent avec ardeur: car qui cil " 
l'homme de cette condition qui ne goûte" 
fort ce qu'on lui dit ; qu'il n'eft fujet de" 
perfonne,* qu'il peut garder tout ce qu'il a" 
fans en rien donner, vivre à fa mode, 6c" 
n'être fournis à aucune Loi ? C'eft ain fi que " 
Mahomet a attiré tant de monde, en accor- " 
dant aux hommes tous les plaiCrs des fens." 
Les Vaudois prenant occaiion de l'avarice" 
des Miniftres de l'Eglife , difent qu'il ne" 
faut obéir à aucun d'eux, pas même au«« 
Souverain Pont ife-> parce qu'étant mechans." 
& • n'imirans pas la vie des Apôtres , ils" 
n ont plus d'autorité, 6c ne peuvent plus « 
être l'Eglife Catholique : qu'ainli l'on" 
n'tft plus obligé à leurs Confirmions *« 
ni à leurs Ordonnances. Par là ils ne"' 
craignent plus les Cenfures Eccleûafti-" 
que» , 6c ne reconnoiffent plus l'auto- " 
rué des Evé^ues 6c des Prêtres. Erreur" 
qui les affranchit de plufieurt charges per- " 
ionnelles 6c réelles: car ils ne paient plus" 
de dixrr.es , ils ne fonr plus d'offrandes, ils" 
n'obiérvent plus deTêtcsdeSaints.croiant" 
que les hommes n'ont pas befoin de icurs fuf-" 
fragesi ils ne célèbrent point de jeûnes en" 
leur honneur. Enfin , ilf ne fe croient obligez f 
a aucune loi ; 6c fur ce fondement, ils en-" 
feignent que les mariages font libres entre M 
parens , à l'exception du premier 6c du fe- " 
cond degré. Us- croient que les prières que" 
l'on fait pour le» morts font inutiles 6c fu-* r 
rerftitieutes. Il» ne recunnoiflenr aucune" 
autorité dans les Prêtre , 6c aûûrent qu'on" 
ne doit point feconfclTcr à eux, ni recevoir" 
les Sacremens de leurs mains :6c méprifent la " 
Loi» qui oblige tous les Fidèles de feconM- m 
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CtaHdt ,, fer & de communier une fois l'an. Cefont- 
ieSttftU „14 i es principaux moïensdom le Diable s'eft 
„fem pour introduire & pour cohfcrver ia 
n Secte des Vaudois. Il faut encore avouer, dit 
», Seyûel.que les mec urs déréglées, l'ignoran- 
j,ce 6c l'avarice de* Ecclcliaftiqucs, qui ont 
i, deshonoré par là leur mimftere, onc auifi 
>, donne octal ion aux Vaudois de demeurer 
>, obit mez, dans leur Seâe. La tolérance des 
à, Princes, qui les onc laifle s'établir dans leur 
?,Païs, qui les ont appuïez feerctement , qui 
les ont abfous pour de l'argent, a encore 
..contribue à la continuation de cette ScCce. 
..Enfin, ce qui l'a fait fubûlcr, c'eft qu'à 
» l'exception de leurs fentitnens contre la Foi 

tôc la Religion, ils mènent dans le refteune 
vie plus pure que les autres Chrétiesis: car 
,,ils ne jurent point, s'ils n'y font contraints. 

prennent rarement le nom de Dieu en 
„vain. Us accompliffent de bonne foi leurs 
>,prom elles; 6c la plupart d'entr'eux vivant 
„ dans la pauvreté» dilent qu'ils font les feuls 
„qui mènent une vie Apoûaliquc ; ôc préten- 
„dcnt à caufe de cela que le puiflkneede l'E- 
glifc eft demeurée uniquement dans leur So- 
„àeté. 

ScyÛel aiant ainfi expliqué les caufes & 
les fondemens de la Secte des Vaudois, at- 
taque en luire leur principale erreur, qui eft 
la source de tontes les autres, fçavoir, qu'ils 
sont la véritable Eglifc, 6e que l'Eglife Ro- 
maine eft une profhtuée, qui enfeigne une 
infinité d'erreurs. Le principe de cette erreur 
eft que la puifJànce facerdotale dépend telle- 
ment des mérites des Miniftres , que l'un ne 

Kcut être fans l'autre. D'où ils concluent que 
:s Prélats 6c les Prêtres de l'Eglife Romaine, 
ne menans pas une vie femblable à celle des 
Apôtres, font déchus de toute autorité, 6c 
qu'elle eft demeurée chez eux , qui obfer- 
vent les préceptes de J as us-Christ, & 
fuivent en tout les traces des Apôtres. Ils ap- 
puient ce principe fur des partages de l'Ecri- 
ture. J. C difent-ils, n'a donné à Pierre la 
puiffancedes clefs, qu'à caufe de fa Confef- 
fion 6c de fa Foi. II n'a choifi pour Apôtres, 

Sue ceux dont il connoiflbit la vertu, lia vou- 
iquefes Miniftres le fuivififcnt, demeuraffent 
en lui, & portaflcntdc bonsfruirs. Tous ceux 
donc qui ne font pas tels, ne font point fes mi- 
niftres i ce font des branches coupées 6c fepa- 
r ces du tronc; ce font des enfin s du Diable, 
des loups raviflans. Comment pourront-Us 
appaiferla colère de Dieu, étant fes enne- 
mis? comment' auront-ils les clefs du Ro'iau- 
des Cieux, en étant exclus? comment 



le Saint- Efprit par les Saae- cv, 
mens, en étant privez? Eft-il à croire que 44$; 
Dieu ait donné fa puifiânee à une perfonne 
qu'il fçait en être indigne , ait confie fon 
troupeau à un loup, 6c fon époulë à un in- 
fâme? Us ajoûtent à cela p.uueurs euroritez 
de l'Ecriture contre les Miniftres 6c les Pro- 
phètes chargez (finiquitez 6c de crimes. SeyP* 
ici rapporte enfuitelesaccufationsdcs Vaudois 
contre les Prélats de l'EglifeRomaine. Outre" 
qu'ils nousimpofent rauffement.ditSeyffel," 
plusieurs choies, Ôc qu'ils font pluûeurs juge-*' 
mens téméraires; ous ferons voiraprés avoir" 
rapporté ce qu'ils difent contre nous, qu'ils" 
fe trompent dans les confequences qu'ils en" 
tirent. Il* difent que le Pontife Romain, les" 
autres Prélats 6c les Prêtres ne fuirent point" 
ni la vie ni les préceptes de J . C. ôc desApù- " 
ires , mais qu'ils font même tout le contraire,' 
6c d'une manière fi publique, qu'on ne peut" 
plus le celer, en douter, nilepallier. Au con*" 
traire, difent-ils, ils fc glorifient de ce qui eft" 
leplusoppolc à la Religion, ôciemblent ne" 
pas feulement mcpnlcr les règles établies par" 
J. C. 6c par les Apôtres mais encore s en" 
mocquer: car J. C 6c les Apôtresont vécu " 
dansla pauvreté, avechumilité,avcc chafte-** 
té, dans ia di tin en ce de toutes les chofes" 
charnelles; aiant un grand mépris du mon- ** 
de, 6c nous autres Prélats 6c Prêtres, nous'* 
vivons dans le fafte 6c dans le luxe, préferans ,{ 
la grandeur des Princes à la sainteté facerdo- " 
talé. Tous nos efforts, tontes i 



yeux deshommes, non par nôtre vertu, nô- " 
tre fainteté,ou nôtre doctrine, mais par l'a-" 
bondancedes biens, par de belles avions" 



is, par de 

dans la guerre, par nôtre train, 6c par toute" 
fortede magnificence. Les Apôtres ne vou- " 
loicnt rien avoir en propre. & ne recevoient" 
que ceux qui qui tt oient leurs biens, 6c les" 
mettoient en commun, 6c nous» non-oon- " 
tens de ce aue nous avons, nous délirons" 
avec une ardeur demefurée les biensdes au-" 
très, 6c faifons la guerre pour les avoir. Les " 
Apôtres courans par les Villes 6c les Villages. " 
ôc annonçans la parole de Dieu avec fruit *" 
excrç oient des œuvres de charité, 6r noua." 
non-feulement, nous ne faifons rien de (cm- (< 
blable, mais même, nous nous oppofona à" 
ceux, qui s'emploient à cet exercice, ôc leur" 
donnons des exemples de toute forte de de- " 
reglemens. Les anciens Evëques croient or-" 
donnez malgré eux par l'ordre ou par l'infpi-'* 
ration sic Dieu, pour le lalut des autres, 6c '< 
nous, nous achetions les Pré! a turcs ôc les Be-" 
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Omit i» », nefices. ou nous les obtenons par des brigues. 
Styffil. „ à la recommandation des Princes, par violcn- 
„ce, ou par d'autres mauvaifes voies, pour 
«contenter nospaffions, pour enrichir nos pa- 
„ rens» ou pour nous acquérir de la gloire en 
,,co monde. Ils paflbient leur vie dans les 
„ travaux, dans les veilles, dans les aufteri- 
„tez, & n'épargnoient rien, pour taire con- 
„noître aux autres le chemin du fcluti & 
,,nous autres, nous paflbns tout le tempsde 

nôtre vie dans l'oifiveté, dans les plaiûrs & 

dans les autres occupations terreftres. Ils mé- 
opriibientl'or & l'argent, & donnoient gra- 
..tuitement les grâces, comme ils les avoient 
„ reçues i & nous, nous expofons, pour ain- 
«,fi dire, en vente les chofes facrées. En un 
„mor, pour paflêr les autres chofes dont ils 

nous acculent avec effronterie , nous renver- 
rions les droits divins & humains ; de forte 
„que cette Eglife ne peut plus être appellée, à 
„ce qu'ils prétendent, l'epoufe de J. C. mais 
„une proftituée. 

Seyflel réfute premièrement le principe & 
le fondement de la Se&e des Vaudois , que 
la puiflance des Clefs dépend de la fainteté 
des M in iftres , & que nul n'eft fucceffeur de 
l'autorité des Apôtres, qu'il ne fuive leur vie 
h ôc leur exemple- Premièrement, dit- il, com- 
„ meil n'y a point d'hommequipuiffe lesimi- 
m ter parfaitement, fi ce principe eft vrai, il 
», s'enfuit qu'il n'y a jamais eu d'Evéque. Les 
m Vaudois demeurent eux-mêmes d'accord que 
..cette grande perfection Apoftolique n'eft 
„pas neceflàire, & ils croient qu'il fuffit que 
..les Miniftres foientlanspcché mortel i mais 
•.ficela étoit neceflàire, il n'y auroit plus d'E- 
MgUfi connue, ni de Miniftre, delapuifian- 
.,ce duquel on pût être afliïré, parce qu'on 
», ne fçait point u celui à qui on s'adrefle, n'eft 
,, pasen peebé mortel : on ne fçaitpasfoi-mê- 
..me fi 1 on eft en état de grâce; comment le 
», pourrait- on fçavoir des autres? Cetteincer- 
., titude jette dans une infinité d'inconveniens. 
«Premièrement, on neferoit plus obligé d'o- 
„ béjr àperfonne. Secondement, l'Eglife feroit 

(ans Miniftres certains. Troifiémemcnt, per- 
sonne ne pourrait fçavoir s'il a été vraiment 
„ baprue,& s'il eft Chrétien. Quatrièmement, 
„ chacun pourrait rejetter ou prendre pour fon 
„ Supérieur tel homme qu'il voudrait. Cin- 
quièmement, on ne pourroit plus faire d'élec- 
tion de Miniftres. Sixièmement, àchaq ue mo- 
ment, on pourroit difputer du pouvoir des 
M m i lires, parce qu'ils peuvent à tous roo- • 
mens tomber dans le péché. Septièmement, 
il faudroit réordonner, de même rebaptifer 
Tome XIV. 
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tous ceux qui commettent des péchez, mot- ciauàeàt 
tels. Les Barbes ( c'eft ainfi que s'appelloient 
dés ce temps-là les Miniftres des Vaudois ) 
fs reftraignoient à dire qu'ils ne nioien; pas 
que les Miniftres dont les péchez font ca- 
chez, ne puflent adminiftrer les Sacremens 
valablement,^ qu'on ne dût leur obéir j mais 
que ceux dont les crimes étoient publics, ne 

Bu voient être confiderez comme de vrais 
iniftres. SeyfTel leur oppofe la Loi du Le- 
vitique chapitre 4. qui porte que / mm Prêtrt 
pèche, & qu il fajje pécher le Peuple, il offrir m 
four fon pèche un jtume taureau fans tache. Voi- 
là, dit-il, un Prêtre pécheur public, puis- 
qu'il entraine le peuple dans le péché, 5c tou- 
tefois la Loi n'ordonne pas qu'il ne fera plus 
Prêtre, mais feulement qu'il expiera fon pé- 
ché par le facrifice. Or u l'on a toléré dans 
l'ancienne Loi, qui étoit une Loi de rigueur, 
un Prêtre dont le péché étoit public , & fi 
l'on a attendu qu'il fit pénitence de fon ne-, 
ché, à combien plus forte raifon doit-on le fai- 
re dans la Loi de grâce? Les Vaudois fcfon- 
doienr fur ce paflage de J & s u s-C H R 1 s t . 
Vous les connaîtrez à leurs fruits. Scyûél ré- 
pond que J. C. parle en cet endroit des faux 
Prophètes qui n ont point de pouvoir légiti- 
me, & qu'il dken un autre endroit, qu'il faut 
faire ce que dùent de trés-méchans Prêtres, 
parce qu'ils font aflis fur la chaire de Moue , 
quoiqu'on ne doive pas imiter leurs mauvai- 
fes actions, ni fuivre leur doârine , s'ils en- 
feignoient quelque chofe contre la Foi i qu'à 
l'exceptioa de ces cas-là, il n'eft jamais per- 
mis à celui qui doit obéir de juger fon Supé- 
rieur, que I on ne fçauroit donner cette licen- 
ce, fans ren v crier entièrement l'Etat Ecclefiat 
tique, flefans rendre lapuifTance des Clefs de 
l'Eglife incertaine & inutile. Seyflel prouve 
donc par l'Ancien & par le Nouveau T dû- 
ment , que l'on doit obéir aux Prêtres, quoi- 
qu'ils ne vivent pas faintement. Par l'Ancien 
Teftamcnt, en raifant voir que l'on a tou- 
jours reconnu pour Prêtres légitimes les def- 
cendans d'Aaron, quoiqu'il y en ait eu certai- 
nement qui aient été trés-méchans: par le 
Nouveau, en alléguant ce paflage de J t s u s- 
Christ: Les Scribes ©• Us Pharifitnsfont 
ajjis fur ta chaire de Moïfc , /'/ faut écouter ce 
au ils difenty mais ue pas imiter leurs actions. Il 
apporte encore l'exemplcdc J. C qui renvois 
le Lépreux aux Prêtres , après l'avoir guéri , 
& qui s'eft lui-même fournis aux Prêtres de 
la Loi. 

Entre les Apôtres il y avoir un traître & 
un mecham, cependant J. C. dit de tous fes 
O Apôtres: 
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glauJtde Apôtres '. Criai nui vont méprife me méfrifti 
S(^*l. & il eft à croire que ce méchant avoit auffi 
bien que les autre» le pouvoir de chaffer les 
démons, il étoit du nombre de ceux dont 
Jesus-Ch r i sTditqu'aujourduJugement, 
il y aura des reprouvez qui diront: Navons- 
Tioii s pat chajfé ht démont en vôtre nom ? ér 
qu'il leur répondra: Je ne ffai doè vont éttt ; 
je ne vont ai jamait connu: paroles qui font 
voir que dans le temps même qu'Us faifoient 
ces miracles,ils n'avoient point la grâce. Or 
fi Dieu s'eft fervi de méchans pour faire dc^ 
miracles; il peur à plus forte raifon accor- 
der fa grâce au* Sacremens conférez par les 
Miniftres del'Eglife à ceux qui les reçoivent 
de bonne foi» quand bien même ces Minif- 
tres feroient méchans, ce qu'à Dieu ne plat- 
fc. L'Apôtre faim Paul ne parle pas moins 
clairement) quand il ordonne en gênerai à 
tous les Fidèles . d'obéir à ceux «ni font char- 
ges, de leur conduite, & de leur être fournit, par- 
ce qu'ils veillent comme devant rendre compte de 
leurt «met. Dieu demande compte aux*mé- 
chans comme aux bons, du troupeau qu'il 
leur a confié. AinJî l'on n'eft pas moins obli- 
gé d'obéir aux uns qu'aux autres; il» tiennent 
tous la place de Dieu fur la terre, quelque 
méchans qu'ils foient, un t qu'ils ontlacon 
duite des peuples: car toute Wiffantr vient do 
Dieu, félon laint Paul, & celui nui reffie i/a 
Puijfance, t'oppofe i rordro de Dieu. Les anciens 
Chicnens ont été fournis aux Princes païens 
& infidèles. Enfin, ce n'eft pas le mérite du 
Miniftre qui opère, mais le mérite dont il eft 
le Miniftre, comme il parole par le paflage 
de l'Apôtre faint Jacques, de l'Onction des 
Malades, oû il ne dit pas que la prière des 
Prêtres foulage le Malade , mais la prière 
de la Foi, Oratio fideii c*eft à dire, le mérite 
de l'Eglife, en la Foi de laquelle elle eft faite. 

Ces principes établis , Scyffel répond à 
l'objeâion que faifoient lesVaudois. Lescau- 
fes finales du Sacerdoce cefûnt dans les Mi- 
niftres de l'Eglife, le Sacerdoce doit au Ai cef- 
fcr." La fin du Sacerdoce eft la ferveur de la 
foi 6c de la charité, & le fruit de la doétn- 
ne ôc de la bonne vie. Les Miniftres de l'E- 
glife n'ont plus ni foi ni charité ni pieté. Seyf- 
fel accule les Vaudois de juger témérairement 
des Miniftres del'Eglife. Mais, dit-il, quand 
nos dérèglement feroient auffi grands 6c auffi 
publics qu'ils le veulent faire croire, 6c qu'on 
ne pourroitlesexcufer; quand celui qui eft 
élu Souverain Pontife feroit fouillé de tant 
de crimes, que l'on ne pourroit efperer de lui 
aucun fruit j l'autorité ac l'Egide celle l- elle 
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pour cela en fa perfonne, s'il eft légitime' CLniti, 
ment ci ù ? La fin principale de l'inftitution du StyfL 
Sacerdoce ne celle pas; pareequ'eile n'eft pas 
fondée fur fa perfonne, qui n'eft que ) 'inir.ru- 
ment de l'Eglife; par lequel la vertu de J.C. 
opère: c'eft pourquoi J k u s-C h r i s médit 
pas qu'il bâtit fon Eglife fur la perfonne de 
faint Pierre; mais fur lui-même qui eft la vé- 
ritable pierre. Ce fondement fubtiftant , il 
influe 6t opère , quelque méchant que (bit 
le Midi lire, comme dans l'Etat les Juges, 
quoique méchans 6c injuftes, ne perdent pas 
leur autorité , qui eft fondée fur celle du 
Prince, au nom duquel ils rendent la Juftice, 
6c dont on refpedtecn eux l'autorité. Les Evc- 
-,ucs 6c les Pfêcret peuvent être connderez 
en deux manières j ou comme perfonnes pri- 
vées; c'eft à dire, des créatures raitonubJer; 
I ou comme perfonnes publiques. Comme 
hommes, ils font agréables ou defagrcablcs i 
Dieu , lu iv an t le bien ou le mal qu'ils font : 
comme Miniltres publics de l'Eglife, fuit 
qu'ils foient bons, foit qu'ils l'oient méchant, 
ils ont la même autorite, 6c n'en fçauroient 
être privez que par la mort, ou par un ju- 
gement Ecclcuaflique. Si un méchant Mi- 
niftre demande quelque chofe à Dieu pour 
foi, fes fautes peuvent mériter que fra priè- 
res ne foient pas exaucées i mais s'il prie pour 
le falut du troupeau qui lui a été confié en 
vertu de fon Sacerdoce , 6t par la toi de l'E- 
glife, il mérite fans doute d'être exaucé, fi 
ce qu'il demande eft jufte. Quand on dit, les 
méchans ne peuvent être difciplcs de jt/us- 
Chri t; 6c un Miniftre de j. C. doit être 
fondifciple; c'eft unéquivoque. Onpeutap- 
pellcr difciple celui qui fuir la doctrine. 6t 
quf imite la vie de Ion Maître : & en ce 
fcns-là les impies 6c les méchans ne font pas 
les difciples de J. C. mais û l'on confidere 
l'office 6c la fonction qu'ils exercent; ils peu- 
vent en ce fens-là être appeliez Miniftres de 
J. C. comme les Docteurs de la Loi font ap- 
peliez les difciples de Moïfe. Sey (Tel avoue - 
que quand la fainreté du Miniftre fc trouve 
jointe à fit puiffance.cela eft beaucoup mieux. 
Mais comme les Sacremens ne reçoivent pu 
leurefficacedu mérite perfoneldu Miniftre: 
mais de fon autorité; un méchant Prêtre a 
plus de pouvoir pour ce qui regarde l'admi- 
niftration, que n'en a la perfonne la plus lai ri- 
re. Pour prouver que cette diftinctiondu Prê- 
tre comme perfonne ou comme Miniftre pu- 
blic, eft fondée fur l'Ecriture ; il allègue ce 
paflage de laint Paul à Timothée : Les Pré- 
fret fui coudirftHt oh* leur treupeau font dignes 
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Cl*»Mdtf*x double honneur. Ce double honneur fup- 
S'-jjei. pôle en eux deux qtialitez : l'un fe rend à la 
vertu, 6c l'autre à 1 au tonte. Quand il eft 
dit dars le* Prophètes que Dieu a en abomi- , 
nation les fàcrinces qui lui font offerts par des 
impies» ce n'eft pas feulement à caufe des pé- 
chez des Prêtre»» mais à caufe de ceux de 
tout le peuple. j< :us-Chki t recommande 
à fes Miniftres de mener une vie pure ôefain- ' 
te; mais il ne dit point que s'ils ne le font 
pas, ils feront privez de la puifTance qu'il leur 
« donnée. Seyilel examine enfuite s'il eft de 
précepte de quitter tous fes biens» ôc appor- 
te quantité d'exemples tirez de l'Ecriture Sain- 
te» que ce ne peut être qu'un confeil. Il mon- 
tre que les riche fies ne font pas tnauvaifes en 
elle-même*., & qu'il n'y a que l'abus qu'on en 
fait qui foit condamnable. Il prouve qu'iln'eft 
point dérendu aux Miniftres de l'Evangile d'a- 
voir de* biens en propre, ôc qu'il leur eft per- 
mis de pofleder des dixmcs ôc d'autres fecours 

Cur fubvenir à leurs necefiîtez. Seyflel ex- 
rte enfuite les Vaudois à refpeûerdans les | 
.Miniftres l'autorité de Jésus-Christ 6c 
des Apôtres , quand même leur vie ne fè- j 1 
roir pas entièrement conforme à la vie de j 
J. C. 6c des Apôtres. 11 avoue néanmoins 
que ceux qui ne font pas proie thon de la vraie 
foi , ne peuvent être Miniftres légitimes : 
qu'ils font feparez de l'Eglifc, 6c que l'on 
n'eft pas tenu de leur obéir. Il reconnoît 
encore que l'on ne doit pas même obéir aux 
légitimes Supérieurs» s'ils commandent des 
choies manifèftcment contraires à la Loi de 
Dieu , mais il foûtient que dans les chofe-i in- 
différentes on doit fè fbûmettre à leur Or- 
donnance. Si , dit-il , l'Evêque commarfHc 
ou défend de jeûner, de faire une fête , de 
donner de l'argent pour quelque ufage pieux, 
&c. quoique vous aïez iujet de croire qu'il 
eft criminel , 6c qu'il agit par un mauvais 
efprit. il faut le f apporter avec patience, 6c 
lui obéir avec humilité. 

Se v fiel aient répondu aux objections des 
Vaudois contre l'Egide, entreprend démon- 
trer que leur Société ne peut point être la véri- 
table Eglife. Pour le prouver, il leur reproche 
d'abord le défaut de iucceffion dans leurs Mi- 
Jfiftres. Il examine enfuite les différentes ma- 
nières donton prend le nom d'Eglife: premiè- 
rement, pour les feuls Juftes: fecondement, 
pour une focietévifiblc compofee de bons 6c 
de méchan s ,fatnte dans fes membres juftes, à 
caufëdeleur sainteté: fainte dans tous fes mem- 
bres» à caufe de la pureté de la Foi ôc de la Reli- 
gion qu'il s profeiknt. CeJkfuppoie.il montre. 
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que les Vaudois ne peuvent point être laveri- Ckmk * 
table Eglife en aucun de ces fens : car premie- &#/• 
rement ils ne peuvent pas dire çtfils d.î îm 
vraie Foi, p^ue iear doctrine eft contraire 
a Cci : c de toutes les Eglifes , ôc qu'ils ne la 
peuvent pas prouver par des miracles. Secon- 
dement , ils ont beau fe vanter d'imiter la 
vie de Js c u s-C h r i s t ôc des Apôtres; il* 
ne fin vent ni leur conduite ni leurs maxi- 
mes: car J. C. ôc les Apôtres ailoient dans 
les Synagogues» ôc prêchoient hardiment la 
vérité : les Barbes au contraire fe cachent ôc 
n'ofent pas faire profeffion de leur doctrine, 
quand même ils (ont conduits devant les Juges 
ôc IctMtgiftrats: ce qui eft évidemment con- 
traire au précepte de J. C.Queiques-unsd'en- 
tr'eux nient hardiment qu'ils foient de cette 
iette. D'ailleurs ils n'obférvent point les au- 
tres Ordonnances de J. C. comme quand 
on a reç ù un foufHet fur une joué , de ten- 
dre l'autre,- de prier pour ceux qui les persé- 
cutent ; de s'arracher les yeux » fè couper la 
main ou le pied , quand ces membres font 
un fujet de fcandale : ils n'obférvent pas plut 
régulièrement les règles de 1a chafteté, puis- 
qu'ils commettent impunément des in celtes. 
La plupart n'ont ni bonne foi ni charité. S'il 
y a plus de médians parmi les Catholiques 
que parmi les Vaudois, ceil qu'il v a beau- 
coup plus de CathoUques que de Vaudois i 
mais cela n'eft pas : il y a au contraire parmi 
les Catholiques, des Chrétiens qui imitent 
bien plus parfaitement la vie Apoftolique, 
comme les Religieux de plufieurs Ordres» 
ôc plufieurs Laïques qui mènent une vie tres- 
innocente. Pour ce qui eft de la doctrine , il 
n'y a pss de comparaifon entre les Catholi- 
ques ôc les Vaudois. Les premiers excellent 
en lumières toutes divines, 6c les autres vi- 
vent dans l'ignorance. Seyflel conclut de tout 
ce qu'il a dit, que les Vaudois ne font m l'E- 
glife universelle, ni membres de i Egaie Ca- 
tholique , mais que ce font des heretiquesqui 
en font feparez » ÔC qui ne peuvent avoir 
J E s v s-C h r 1 st pour pere, puifqu'ils n'ont 
pas fon Eglife pour mere. 

La féconde erreur des Vaudois refutée par 
SeyfTel , eft que les Evêques Ôc les Prêtres 
ne font pas les feuls qui aient droit de prê- 
cher la parole de Dieu : que tous les Fidèles 
le peuvent faire indifféremment. Il fait voir 
que cette maximeeft contraire àTEvangileât 
au bon iens, 6c tout à fait nernicieufë. Il en 
eft de mime de l'adminiftration des Sacre- 
ment, que les Vaudois accordoient à tous les 
Chrétiens indifféremment, ôc particuiiere- 

O a ment 
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&**d* d» ment le droit de confeffer fie d'abfoudre, 
&)f< 1 - fondez fur le paffage de faim Jacques: Com- 
fij/fz les tau aux autres vos fetbtK. Seyflel 
montre que cela ne fe doit point entendre 
de la Confetlïon Sacramentelle, fie que l'e- 
xercice de la pu iil an ce des Clefs» n'a été ac- 
cordé qu'aux Apôtres fie a leurs fucceffeurs. 
Il réfute encore la prétention des Vaudois, 
qu'on ne devoir point fe fervir d'autre prie» 
re que de l'Oraifon Dominicale. Il avoue 

Qu'elle fuffit pour demander à Dieu tout ce 
ont nous avons befoin ; mais il foûcient 
qu'il n'eft pas défendu de faire des deman- 
des particulières; puifque nous en avons des 
exemples dans l'Ancien fie dans le Nouveau 
Teftament. Il dit fur le Sacrement de l'Eu- 
chariftie, qu'il y a des Vaudois , qui pour 
paraître plus habiles que les autres, raifon- 
nent fur ce myftere d'une manière à laquel- 
le on ne comprend rien; que ceux à qui il 
parle étant des gens groffiers , ne peuvent 
pas entendre ni ce que les Barbes leur di- 
rent fur ce fojet , ni la manière dont les 
Théologiens Catholiques expliquent ce myf- 
tere : qu'il fuffit d'enfeigner à ceux qui fe 
convertiffent , que Jeso s- Christ e ft réel- 
lement dans cette hoftie qu'ils adorent. Se) 1- 
fcl défend enfuiteles bénédictions des Prêtres , 
dont les Vaudois fe mocquoient: comme la 
bénédiction de l'eau bénite , 6c celle des ci- 
metières. Pour les confondre , il rapporte 
plufieurs exemples de bénédictions tirées de 
l'Ancien fie du Nouveau Teftament. Il fait 
voir que quoique la benedi&ion de l'eau bé- 
nite , fie les autres qui fe pratiquent dans 
l'Eglife, ne foient pas de l'inftitution de J. 
C. fie des Apôtres, elles font anciennes & 
,,inftituées par l'Eglife. Quant à l'effet de ces 
choies bénites , il dit que nous ne foin m es 
„pas alTex ignorans pour croire que l'eau ou 
, la terre bénites ùr.ctihem les hommes ; fi 
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rions des Cimetières , il avoue qu'elles ne 
fervent de rien pour le faim des morts; mais s r ,j.i 

Îu'elles ont été établies pour diftinguer les 
'ideles des Impies , même après la mort. 
Les Vaudois objectoient que les Prêtres exi- 
geoient trop pour les enterremens. Il con- 
damne auffi ceux qui font ces exactions ; mais 
il dit que leur avarice ne prive pas les ames 
qui font en Purgatoire , de l'effet des priè- 
res fie des lu tirages des vivans. 11 remarque 
qu'il eft jufte de donner de quoi vivre aux 
Prêtres ; que c'eft pour leur nourriture que 
l'Eglife règle les dixmes. La matière des 
Indulgences eft plus difficile: voici comme 
Seyffel l'explique. Il cil certain que les" 
fucceffeurs des Apôtres ont le même pou- • 
voir de remettre les péchez que J«sus-" 
Christ a donne à fes Apôtres» ce pou-" 
voir ne regarde point la coulpe dont Dieu)* 
(cul accorde laremufion, en confideration" 
de la contri ion du pécheur, même avant" 
qu'il le prefente au Prêtre , pourvu qu'il** 
ne méprife pas le Sacrement. Après la re-" 
miffion de la coulpe» il faut encore fatis-" 
faire à Dieu par une peine temporelle; fie a 
c'eft au Prêtre a l'impofer. Eli* dépend" 
du jugement du Prêtre, n'étant point dé- 
terminée par la Loi. Il en peut donc im-* 4 
pofer une plus grande fie une plus légère." 
Il peut en remettre une partie; fie Dieu" 



s J eft engagé d'approuver cette Indulgence. - 
Plus les Prélats font élevez en autorité," 
plus ils ont de pouvoir d'accorder des la- *' 
dulgences : fie le Souverain Pontife aïant" 
une plénitude de puiffance, il eft à croire * 
qu'il a une pleine autorité pour l'adminif-" 
trïtion de ce rrefor. Cette re million de" 

Sine, après que la coulpe eft remife, eft" 
ndée fur la foi de l'Eglife qui a le fou- ** 
verain pouvoir ; fie fur les mérites de** 
t l . tl Jbsus-Christ , qui nous- a lavez de" 

„ce n'eft en tant qu'ils fe rendent dignes nos péchez par fon fang; fie eft tres-um- " 
„de recevoir la grâce. C'eft pourquoi, ajoû- le. P°«™ 1"* celui qui 1 accorde, le fef- <« 
„te-t'il, ceux qui font dans le péché ne re- fe avec difcretion , fie que celui qui la re- « 
,,çoivent point.de bénédiction, quoiqu'on 
«jette de l'eau bénite fur eux i mais ceux qui 
>> font en grâce méritent par leur humilité , 
„fic par le refpect qu'ils ont pour les céré- 
monies, de l'Eglife, que cette grâce leur 
„foit augmentée; fie cette créature bénite 
reçoi: par la foi fie par le mérite de celui 
,,qui s'en fert la vertu que Dieu lui veut 
•» bien donner: Enfin,, toutes les cérémonies 
m ont été introduites par l'Eglife, pour at- 
tirer les hommes au culte de Dieu par des 



çoit , ait une foi parfaite fie une charité'* 
fuffifânte. Il ajoute que les mérites des" 
Saints de l'Eglilè militante fervent aux au- 
tres Fidèles : que les Prélats peuvent en pri- 
ver les Fidèles, en les chaifant de la cocr?*- 
munion de l'Eglife; fie qu'ils peuvent auffi 
par confequent y faire participer quelques- 
uns des membres de l'Eglife d'une manière 
plus particulière. Enfin Seyffel exhorte les 
Vaudois à croire les Indulgences, parce que 
l'Eglife univerfelle y ajoute foi , fie qu'ils ne 
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eVmtUde glifc , au lieu qu'ils fe mènent en danger de 
&5ff/. leur fâlut , en condamnant ce qu'elle ap- 
prouve. 

L'Article fuivant da Livre de Seyffel , 
•ft fur le Purgatoire. Il dit qu'il en a prou- 
vé la réalité par des raifons & par des té- 
moignages de l'Ecriture Sainte dans fon 
Traité de la Providence. Il fe contente de 
remarquer que c'cft une grande dureté de 
refufer des prières à de pauvres ames qui 
fou firent dans le Purgatoire» pour les déli- 
vrer de ces tourmens , & les mettre en 
état de prier Dieu pour nous. Il ajoute que 
quelques Barbes ne rejettent pas abfolument 
le Purgatoire, mais regardent ce point com- 
me incertain & douteux :5c il en conclut que 
dans ce doute ils doivent prendre le parti 
le plus fur. Touchant ce qu'ils difoient con- 
tre l'avarice des Prêtres en cette occafion , 
il leur fiait connoître qu'un ne les oblige 
point de donner de l'argent à ces Prêtres 
interefiez , qu'ils peuvent l'emploïer à nour- 
rir les pauvres, ou en d'autres ccuvres de 
pieté : qu'ils peuvent chercher un Prêtre 

3ui foit exempt de ce foupçon. Sur ce que 
'autres difoient» peut-être n'ai-je aucun de 
mes parens en Purgatoire ? il répond que 
tous les Chrétiens doivent être conûderez 
comme frères , 6s que d'ailleurs il y a peu 
de gens qui mènent une vie allez pure pour 
aller droit en Paradis : qu'enfin , fi celui 
pour qui on prie, cft dans le Ciel* ces priè- 
res ne font pas perdues, & qu'elles fervent 
à d'autres. Du Purgatoire il pafle à l'Intcr- 
cefEon des Saints» que les Vaudois ne vou- 
loient point reconnoître , alloguans que les 
Saints n'entendent pas les prières des hom- 
mes i 6c qu'étant entièrement occupez de 
Dieu, ils ne penfenc point aux chofes de ce 
monde. Ils les refutepar ce raisonnement -.les 
Anges ont encore moins de rapport aux hom- 
mes mortels que les Saints : cependant les An- 
ges ont foin des hommes : l'Ecriture Sainte 
nous l'apprend. Il prouve enfuitc par l'hiftoi- 
» rt du Lazare & du mauvais Riche , que les 
morts connoilTent & font touchez de l'état des 
is. Dieu n'a pas befoin abfolument du mi- 
Anges, pour gouverner les nom- 
mais il s'en fert pour conferver l'ordre 
& la fubordination;de m êrae, quoiqu'il puif- 
fe donner lès grâces fans l'interceffion des 
Saints, il accorde néanmoins bien des chofes 
à l'interceffion de ces Saints, pour conferver 
la prérogative de l'Eglife triomphante. Les 
Vaudois ne nioient pas feulement l'intercef- 
fion des Saints, ils en condamnoientlc culte.. 



CLESIASTI Q_U E S. 109 
Seyffel rapporte plufieurs paffages de l'Ecri- ClsmAti* 
pour faire voir qu'on les doit 



turc 

honorer , non de l'honneur qui cft dû à 
Dieu ( eu h qui cft une adoration de Latrie; 
mais du culte de Dulie : que c*eft Dieu que 
l'on honore dans les Saints , & que dans 
les Fêtes établies pour célébrer leur mémoi- 
re, on chante des hymnes Ôc des louanges 
en l'honneur de Dieu, & on recite des Le- 

Sns & des Sermons qui contiennent la vie 
les éloges des Saints, afin de les rappel- 
er dans la mémoire des Fidèles. C'eft-là 
l'origine & la caufe de l'inftitution des Fê- 
tes : Si des particuliers en abufent, il faut 
corriger les abus ; fi ce grand nombre de 
Fêtes apporte du dommage au peuple, les 
Evéques peuvent retrancher de ces Fêtes, 6c 
principalement les nouvelles & les moins fo- 
lemnelJcs. Les jeûnes inftituez en l'honneur 
de Dieu & des Saints, ne peuvent pas don- 
ner fujet aux Vaudois d'aceufer les Prélats 
d'avarice. Ces jeûnes ne leur apportent au- 
cun profit : ils fervent à entretenir la fru- 
galité & à maintenir la famé. J s s u s- 
Christ 6c les Apôtres ont recommandé 
de jeûner. L'Eglife l'a ordonné à certains 
jours. Ceft un grand fcandale de méprifer 
les préceptes de l'Eglife. Sur l'adoration des 
Images , Seyffel déclare que fi on les ado- 
roit dans le fens que les Vaudois l'enten- 
dent j ils auraient raifbn ; qu'il n'ignore pas 
que les Evéques ont difputé dans des Con- 
ciles généraux & dans des Affemblées Ec- 
de/iaitiques, s'il fàlloit défendre entièrement 
l'ufage des ftatuës 6c des images j & que des 
perfonnes éclairées 6c d'une autorité con- 
fiderable avoient été de cet avis, de peur 
que les ejprits encore portez à l'Idolâtrie n'y 
retombafient peu à peu par cemoïen : que 
c'eft pour cette rai fon qu'elles avoient été 
défendues aux Juifs j- & que les Chrétiens 
avoient crû qu'ils ne dévoient pas en avoir 
pendant qu'ils ont été parmi des Idolâtres ; , 
mais que depuis que les fuperftitions païen- 
nes ont été abolies, & que l'on n'a plus ho- 
noré par toute la terre que le vrai Dieu, on 
a crû qu'il et oit à propos de mettre des ima- 
ges dans de» lieux facrez; & que cet ufage 
a été approuvé par un Concile univerfèl, 
afin de rappellcr par le moïen de la Sculptu- 
re ou de la Peinture dans la mémoire des 
Fidèles le fouvenir des biens que Jesus- 
Christ Jeur a faits, 6c des actions de pie- 
té des Saints : d'autant plus que leur efprit de 
lui-même n'étant pas fort touché des chofes 
de Dieu , ôc étant enclin aux chofes terreftres, 

O 3 aurait 
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aurore de la peine à s'appliquer de foi- mê- 
me à ce qui regarde la Religion . s'il n'y 
étoit porté par qaciqae figne matend . 6c 
que des gens ruftiques 6c fans 'er res oob'.ic- 
roient facilement les aâions dej. C. 6c des 
Saints , s'ils ne les voïoicnt représentées 
dans des tableaux : qu'au refte on a foin de 
les avertir cous Jes jours , que ces images 
n'ont aucune vertu • 6c que le culte que 
nous leur rendons > fe rapporte uniquement 
à ce qu'elles reprefentent, 6c nullement au 
ligne : que Dieu s'eft lui-même reprefenté 
fous des lignes oc des fymbolca matériels dans 
l'Ancien & dans le Nouveau Tcftameot: 
qu'enfin les Images font à l'égard dej idiots 
fit des ignorans , ce que l'Ecriture dt aux 
Sçavans. Les Vaudois croiotent que toutes 
iortes de jurerions étoient défendus* Seyitel 
prouve par bien des autorittz. de i Ecriture 
Sainte, que le jurement n'eft pas defenduen 
toutes fortes d'occafions : 6c queladéfWede 
J. C. ne doit s'entendre que de quelques ju- 
remens que les Juifs .permettotenc par une 
faufle tradition contre l'intention de la Loi 
11 conclut que l'on peut jurer licitement , 
quand fuivant le Prophète Jeremie • le jure- 
ment eft judicieux & jufte j c'eft à dire , quaaui 
ce que l'on aflure avec forment, cil véritable; 
6c qu'on fait ce serment avec discrétion pour 
une raifon honnête , légitime 6c neceûaire. 
Les Vaudois foutenoient encore , que tout 
menfonge eft péché mortel. Seyfld rapporte 
plufieurs exemples pour montrer qu'il y a de* 
occa lions où le menfonge n'eft qu'un péché 
tres-leger. En fin iflant cet Ouvrage, il dit 
qu'il ne fe peut pas faire que les Vaudois qui 
le mêlent par une témérité extrême . d'inter- 
préter l'Ecriture Sainte lelonleurproprcfens, 
ne tombent tous les jours dans des erreurs 
confiderables : qu'il luffit pour détruire entiè- 
rement leur feûe , Si renverfer toutes leurs 
erreurs , d'alléguer que tous les Pères Grecs 
& Latins , par le canal defquels les dogmes 
de la Religion enfeignez par les Apôtres font 
venus jufqu'à nous * ont tons unanimement 
tenu la doctrine dont nous faifons profeffion, 
particulièrement for ce qui regarde l'unité & 
l'autorité de l'Eglife Catholique. Il oppofe 
l'autorité 6c le nombre des Catholiques , à 
la témérité fit au petit nombre des Héré- 
tiques. Il finit par une vive exportation 
aux Vaudois trompez. 6c déçûs par leurs 
Barbes, d'entrer dans le fein de l'Eglife. 11 
exhorte au (fi les Barbes 6c les Docteurs de 
cette fe cl c d'em brader la foi de l'Eglià uni- 
verfelte. 



IB LIOTHEQUE 

Le Livre de la Providence du même, dt cimhk 
divife en trois parties. Il refoud dans la pre- Sttfd, 
miere les queftions qui concernent en gênerai 
l'état 6c lacondition des créatures raisonnables 
en ce monde, pour montrer que Dieu Créa- 
teur a réglé tout ce qui regarde la nature hu- 
maine 6c Angélique avec beaucoup de bonté 
6c de fageûe. Dans la féconde il raiteonfide- 
rer cette même bonté 6c cette même Ugetlè 
de Dieu dans fa conduite à l'égard des parti- 
culiers. Dans la troiGime. il touche ce qui 
regarde le nayftere de nôtre Rédemption Se 
les articles de la Foi Catholique. Les quit- 
tions qu'il traite dans la première partie font: 
la première, pourquoi Dieu a créé un fi grand 
nombre d'Anges, qu'il fçavoit devoir tom- 
ber auftî-tôt après leur création, 6c è:re con- 
damnez, à des fupplices cternds , dans JefqucJs 
ils entraîneroienc une grande partie des hom- 
mes par leurs embûches 6c fours tentations. 
La féconde , pourquoi il a créé i'horome fi 
fragile, 6c lui a donné une Loi qui répugne à 
fes lens 6c à fea inclinations. La troificme, 
pourquoi il laide périr tant de monde, 6c pour- 
quoi il y en a fi peu qui parviennent à Ja béa- 
titude éternelle. La quatrième que cecte con- 
duite de Dieu paraît d'autant plus dure, qu'il 
a prédeftiné à la gloire ceux qu'il luia plû > Ôc 
condamné à la damnation ceux qu'il a prévu 
qui n'obétroient pas à fes commanaemens : car 
étant îrnpoflible qu'il fe trompe , il femble 
qu'il s'enfuit qu'il eft neccOàire que les Pré- 
deftinez. raflent de bonnes œuvres pour être 
ftuvez, puifque la prédeftination de Dieu ne 
peut être changée. La dnquiéme, s'il n'eft 
pas injufte que le foui pèche du premier hom- 
me ait rendu tous Je* autres hommes coupa- 
bles 6r fujets , non- feulement à des peines 
temporelles; mais encore à la pdne éternd- 
le. La fixiéme , s'il ne paraît pas trop dur 
qu'un homme foie damné écerndlement pour 
un foui péché mortel. 

Scyficl remarque premièrement que ces 
queftions font du nombre de celles 1 qu'on ne 
doit pas approfondir « 6c dont il eft dit : Ne 
cherchez point ce jui eft au deffus de veut : celui 
fui veut approfondir la Majefié de Dieu , fera 
accahli far fa gloire. Il fe fert de l'exemple 
d'un Roi, qui pour des raiforts qui lui feroient 
connues, envoïeroit des Grands Seigneurs 
au fupplice : le peuple ne doit pas condam- 
ner la conduite de ce Prince , quoiqu'il n'en 
fçache pu les raifons. De quel droit donc, 
ajoûte-t-il, l'homme ofe-c-il trouver à redi- 
re à la conduite de Dieu? quelle folie! quel- 
le impiété! quelle témérité! Ne peut-on pat 

oppofor 
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tlmiiie oppofc r « ceexqullefont. ces paroles defeint 

Quoique cette Réponfe pût furfire pour 
ht isfaire a tentes lesq ut liions prnpolcc», néan- 
moins pour empêcher que les Chrétiens qui ne 
font pas bien fermes dans leur foi > ne îbient 
troublez & entraînez dans l'erreur par ces 
fophiimes & ces chicanes des Impies, oj jet- 
iez ptr là dans une trop grande confiance , 
•u dan» le defefpoir, il entreprend d'éclair- 
cir ces problêmes par des raifbns naturellesôt 
Biorales , par des paffage* de l'Ecriture , Ôf 
par ûes comparaisons familières: ce qu'il ne 
croie pas difficile à ceux qui fçavent 1 Ecri- 
ture Sainte. Avant que de venir àladécifion de 
la première queirion » il pofe des principes 
généraux, que Dieu étant tres-puiflantôc tres- 
iage, • créé le monde parfait : que rien ne 
contribué davantage à cette perfection . que 
la variété des créatures : qu il falloit qu'il y 
en eût qui approchaient de plus prés de la na- 
ture divine: que ce font les Anges qui dé- 
voient être libres ôt d'une nature qui fis 
pût porter au mal > qu'autrement ils euf- 
fent été pref qu'auffi par fsks que Dieu : que 
qudqut^unsd*entr'euxchoiiilfrnrle bien dé» 
le moment de leur création , avoienc ei e con- 
firme?, dans cette bonne volonté ; 6c que les 
autres aïant choifi le mal , «voient fait con- 
noître par leur chûte la liberté de leur natu 
re: que Dieu a permis leur chûte , afind'é- 

E ver les Prédeftinez , & tourmenter les 
ouvez par leur miniftero, & afin qu'ils 
t hommage à fa Majefté par leur crain- 
te 5c par la connoiûance de leur faute : que 
Dieu a enfuite créé l'homme, qui eft un com- 
pote de corps êcd'ame: que fon une étant 
libre * peut le potter au bien ce au mal , 6c 
avoir différentes inclinations, qui fervent à la 
perfection de l'Univers : qu'enfin la dlverfité 
des animaux 6t des autres créatures fert en- 
core à faire voir la Providence & la Sagefle 
du Créateur. Cela fuppofï, le pce ' , e des An- 
ges 6t du premier Homme ne peut point être 
imputé I Dieu , puifqu'ils l'ont commis li- 
brement, & la peine qu'Us ont encourue pour 
avoir péché , eft trea-jufte. Il ne fe pou voit pas 
faire que Dieu ne leur donnât des Loix, 6t s ils 
xt'euflent pas été libres de les violer, ils n'au- 
roient point eu de mérite à les obier ver La 
foibleflfc de l'homme rend fa vertu plus par- 
faite ; fa chûte l'a mis en état d'avoir bc- 
foin continuellement du fecou rs de la grâ- 
ce de Dieu, 6c l'a engagé à le louer & à 
le prier d'une manière fpeciale : elle a fait 
eclaxer davantage & mifernaorde. Les Loi* 



CLE STASTIQUES. m 
que Dieu a données aux hoaa*sdan&tou*cW*4 
les temps > n'ont point été difficiles à obfer- SryffiÀ. 
ver, mais, quand elles l'auroient été * il étoic 
fuite que la vertu par laquelle on acquiert la 
û lut éternel » donnât quelque peine > puis- 
qu'il en coûte tant pour obtenir les biens tem- 
porels. La difficulté qu'il y a de pratiquer la 
vertu , eÛ caufe du petit nombre d'Liûa. 
Dieu veut d'une volonté antécédente que tous 
les hommes ratkn t le bien ; mai* comme il y 
en a peu qui le faûent , il y en a peu dé 
iauvez. La caufê de la réprobation neft pas 
la volonté de Dieu • mais l'obftination & la 
mauvaise volonté des reprouvez. Il elt avan- 
tageux pour les juftea,qu ily aicdc*méchans; 
de comme le méchant ont précédé les bons 
en antiquité , puifquc Caui étoit l'aîné d'A- 
bel, il n'eft pas étonnant qu'ils aient auffi été 
en plus grand nombre. Seyffcl diûmguc en 
Dieu la volonté antécédente par laquelle il 
veut fauver tous les hommes i ôc la volonté 
confequente , par laquelle il veut damner les 
roéchans. Il fuppofe que la réprobation fe fait 
en confequence de Upi^vifiun des, péchez des 
reprouvez j & il (buttent que celte pre- 
fcience n'impoie aucune neeeflité. Dieu» dit- il , 
connoît de toute éternité ceux qui doivent" 
être damnez, âc les caufes pour lesquelles ils " 
le feront : 6c des lors il veut damner , à caufe " 
de fa faute, celui qu'il deûrou fauver par une" 
volonté antécédente ; mais U ne punira cet" 
homme que quand il aura fait mal : car la" 
prefcience en Dieu eft éternelle, étl'execu-" 
tion de h juftice ne fe fan que dans le temps j " 
mais Dieu a voulu que ce qu'il a jugé oc la" 
fin de l'homme par la prefcience, lui tut in- " 
connu, depeur que ceux qui Içauraiçnt qu'ils " 
étoient prédcftinezàla gloire* a tant trop de" 
confiance j ne devinjlenc moins fervent i ai- " 
mer Dieu 6c à pratiquer de bonnes œuvres 
Ôx que ceux qmfcaurcuoat qu'Us font defh- " 
noz à des fuppliccs étemels , ne coramiflent «« 
de plus grands crimes par defefpoir. Ainli" 
par ce moïen l'homme étant entre la crainte" 
6t rcfperance , 6c connoiflani qu'il abefoin" 
de la grâce de dieu pour fa converfion 6c fa" 
perfeveranee, nerfevere toujours dans l'a-** 
mour , dans la recon ne-tllance 6t dans l'abfift " 
lance, fur pourtant d'être fau*o , s'ilob-«« 
ferve les Comman démens le Dieu ; &J d'iixc " 
damné s'il ne les obfer v e pas . Pour expliquer " 
la justice des peines que le*, hummes ont en- 
courue à caufe du péché dit premier nom* 
me; Seyflel prétend que par ce péché * l'honw 
me* quant à l'état de fa nature, a e;c feule* 
t prive dos grâce* que PtiU «voit fab 
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CM <Lzcs à nos crémiers parens dans l'état d'innocen- eft vrai-femblablc que les Juftes avant Âbrs- C/**i. 
SeilM ce &remisdansrétatoailsdevoientêtrena. bam , ont étcfauvcz (ans avoir U foi en 
tur'dicment. 11 ramafle toutes lescirconftances J. C. en croïant feulement en Dieu . & en 
qui rendent le péché du premier homme j 1 honorant par des facnfiecs & par de bon- 



plus grief j il croit que s'il fc fut abftenu de 
manger du fruit défendu , & qu'il eût re- 
fifté à la follicication du démon , les hom- 
mes auraient , comme les Anges, été con- 
firmez en grâce, ôc hors d'état de pécher. Il 
aioûcc que fi nos premiers parens n euflent 
pas péché , il eft a croire que leurs defeen- 
dans euflent péché i ce qui auroit caufe de Plus 

Eandsinconveniens, & plus dedefordredans 
monde. Enfin il dit, que fans le pèche du 
premier Homme , Dieu ne fe feroit pas fait 
homme, ce qui eft le plus grand avantage que 
le genre humain pût recevoir i Ôcen un mot, 
que û l'homme eft tombé , c'eft par fil pure fau- 
te. Il définit le péché originel : Une tache con- 
t raclée far la contagion Je la nature corrompue , 
par le pèche" de nos premiers parent , & conti- 
nuée par la tranfgreffion , fui a attiré Pisub- 
gnation & la tolère Je Dieu, & nous prive Je 
ta jufiiee originelle i ctfuirenjla concuptjceute 
plus forte , caufe une ignorance nui ne nous excn- 
fe pas Je péché . & nous exclut Ju Roiasme Jet 
deux. J esws-Chr ist eft venu pour nous 
délivrer de cet efclavage , & nous rendre en- 
fans de Dieu. Seyffel remarque ici en paflant, 
qu'à caufe de cela , il étoit convenable que 
la Vierge fa Mcrc fût exempte du péché 
originel. Il apporte enfin les raifons pour lef- 
quclles il- eft jufte qu'un péché mortel fou 
puni des peines éternelles. La principale eft 
tirée del'injuftice Ôc de l'ingratitude de l'hom- 
me, qui offtnfe volontairement fon Dieu, fon 
Créateur, fon Rédempteur pour une vile créa- 
ture, ôc qui ne reconnoît pas fa faute. 

La première queftion qu'il traite dans la fé- 
conde partie , «ft celle de la predeftination Ôc 
de la réprobation particulière de quelques-uns, 
& de rendurciflement. Il fuppofe toujours 
que la prédestination & la réprobation fe 
font par la prefeiehee des mérites i ou des pé- 
chez de l'homme : ôc cela fuppofe , il expli- 
que aifément comment Disji ne tait point 
2'injuftice . en choiûflant les uns , ôc en re- 
prouvant les autres. Sur l'endurciffement , il 
dit qu'il fe fait par une fouftraction de grâce 
que Dieu ôte par un trifte jugement qui vient 
de la faute de l'endurci. 

Dans la féconde, il traite des cas où l'igno- 
rance exeufe i ôc premièrement, delà necef- 
fité delaFoi en Jésus-Christ : point 
tîir lequel il s'écarte du fcntiment des Samta 
Pacs, ôc des Théologien* : car il prétendqu il fqu il n eft 



net actions, fans avoir une connoiflance dif- 
tinde du Meflie. Il -examine en fuite: premie* 
rement , qui font ceux qui font coupables 
pour n'avoir point obfervé la Loi de Dieu. 
Secondement, qui font ceux que l'on peut 
exempter de faute. Troifiémement , s'il eft: 
vrai que Dieu ait découvert à tous les hom- 
mes une Loi dans laquelle i!s pouvoient ic 
fauver. Quatrièmement, fi les mérites ou les 
fautes des parens y contribuent. Cinquième- 
ment , fi lès influences de s ait r es, OU quelque 
caufe extrinfeque portent les hommes au pé- 
ché. Sur la première difficulté, il prouve parles 
hiftoires de la Chananéenne ôc de Numan » 

Îue tous ceux qui ont vécu depuis que k Loi 
udaïque ôc Celle de l'Evangile ont été pro- 
mulguées, ôc qui ne les ont point embrasées, 
ne font pas excufables à caufe de leur igno- 
rance : qu'ils font coupables devant Dieu de 
n'avoir pas apporté toute ladiligenccpoflîblc , 
pour avoir la connoiflance de la vraie Reli- 
gion, quoi qu'ils ne foufFrentpas une fi grande 
peine que ceux , qui aiant eu connoiflance 
de la vérité, l'ont abandonnée lâchement, ou 
l'ontattaquée avec oftentation.il conclut don c 
que ceux qui aïant été élevez, parmi les Na- 
tions barbares » n'ont pas embraflé la vraie 
Religion ., ne font pas exempts de faute. 

Cependant il foûtient dansl'article troifié^ 
me, qu'il eft comme impoûlble que Dieu 
n'ait pas appellé ôc conduit a la .vérité ceux 
qui dans la Loi de nature , fuivant les pré- 
ceptes de la Loi naturelle , ont adoré le vrai 
Dieu, qui n'ont point commis de péchez , ou 
qui, s'ils en ont commis, en ont fait péniten- 
ce j qui ont pratiqué de bonnes oeuvres > 
oc qui ont fait tout ce qu'ils pouvoient pour 
connoître le vrai Dieu. A l'égard xie ceux 
qui n'aïant pas la même ardeur de connoître 
la divinité, le font contentez de fuivre la lu* 
miere naturelle, de s'abftcnir deschofes qu'el- 
le défend i d'honorer en général un Dieu , ôc 
de vivre bien avec les autres hommes » fana 
avoir la Foi ni la Charité furnaturelle ,1 il 
avoue qu'ils ne font pas à la vérité dans le 
Ciel i mais il les place, comme les enfans qui 
n'ont pas commis de péché aâueLdans un lieu 
diftingué de celui desdamnez, oùilsdemeu- 
reront pour toûjouss , fans toutefois foufxrir 
des tourmens. Il reconnoîc néanmoins que les 
hommes ne fçavcnt point où eft ce lieu , ôc 
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rCUudt écriture Sainte. Il ajoute qu'en quelque lieu que 
Stjfei foient ces ames * elles doivent fe louer de la 
bontéde Dieu, 6c fe croire heureufes en cora- 
paraîfon de ceux qui font dans l'Enfer , fans 
envier le bonheur des Bienheureux. 6c qu'elles 
doivent fouffrir leurs peines avec patience. Il 
prétend même qu'elles ont une efpece de féli- 
cité, qui con lifte dans la connoiflancc des cho- 
ies naturelles 6c furnatureiJes, plus parfaite que 
celle que l'ame peut avoir quand elle eft dans 
■Je corps. Enfin , Seyffel s'efforce d'établir 
dans ce fécond article, trois fortes d'états des 
hommes après la mort: les bienheureux, les 
damnez , & ceux qui tiennent un milieu en- 
tre les uns 6c les autres. C'eftfon fentiment, 
dont je ne prétends point me rendre garant, 
non plus -que de ce qu'il dit dans l'article 
fui van t, que Dieu avait prévu que tous ceux 
qui vi vans (ans Loi » font au (11 péris fans la 
Loi, auraient été damnez, quand bien même 
ils eu fient été nez parmi les Fidèles ; & qu'Us 
euffent eu connoiflancc de la vraie Religion, 
farce qu'ils ne l'auraient pas reçue, ou qu'ils 
n'y auraient pas perfeveré : c'eft vouloir pé- 
nétrer les abîmes impénétrables des juge- 
ment de Dieu ; 6c quelques efforts qu'il faflè 
pour répondre au partage ou J. C. dit que 
u les miracles qu'il faifoit en Judée euflfent 
été raies dans Tyr ou dans Sydon, les habi- 
tans de ces Villes euffent crû 6c fait péni- 
tence, il parait directement contraire a fon 
fyfteme. La raifon qu'il rend de ce que Dieu 
fait quelquefois en cette vie du bien auxmé- 



EURS ECCLESIASTI 



, 6c qu'il exerce les bons par diffère ns 
, eft plus plaulï ble. Il dit qu'il le fait, 
parce qu'il leur rend le contraire en l'autre 
monde j 6c qu'il leur fait connaître par la 
qu'il y a une autre vie , comme quand il pu- 
nit ici bas les méchans, 6c qu'il y recom- 
penfe les bons, il fe fèrt de cette conduite 
pour attirer les nommes a la vert u, 6c les dé- 
tourner du vice, & pour empêcher que les 
-méchans ne fe glorifient de leur malice, 6c 
que les bons ne defefperent pas de la miferi- 
corde de Dieu. 

Dans l'article cinquième, il explique en 
quel fens Dieu punit les péchez des pères fur 
les enfans. Il prétend que cela ne regarde 
point le péché m la damnation éternelle, mais 
-Amplement 11 privation des grâces qu'il ôte 
aux enfans à caufedes crimes de leurs pères > 
en forte toutefois qu'il leur laiffeia Loi natu- 
relle, 6c le pouvoir de chercher la Loi de 
grâce s'ils le veulent, 6c ne les abandon ne en- 
tièrement» que quand ils ont violé la Loi natu- 
relle par leurs pechcxaûuels, 6c qu'ils perfeve- 
Ttm XIV. 
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rent dans ces péchez ; au lieu que G reconnoif* 
fant la faute de leurs percs, ils la fuient ôcem- 
braffent la vertu 6c la Religion, ils feront plus 
dignes de louange & de recompenfe, que ceux 
qui font nez 6c élevez parmi les Fidèles. 

Enfin il montre dans le dernier article, que 
perfonne n'eft fbrcède faire le mal, foit par fou 
mauvais naturel 6e par fes pallions, foit par, 
les prétendues influences des aftres. 

Dans la troifiéme partie, il fait confé- 
rer les merveilles de la Providence de Dieu 
dans les myfteres de nêtre Religion, 6c pre^ 
mierement dans l'Incarnation de fon Fils, 
dont il explique la créance. Pour répondre 
aux objections que Ton peut apporter Air la 
répugnance qu'il y a que Dieu fe faflè hom- 
me > 6c foie renferme dans un lieu . aprec 
avoir expliqué en peu de mots le myftere de 
la Trinité, il dit que Dieu peut être en plu- 
fîeurs manières prefent : que par fa puiffance 8c 
par fon eflence il eft par tout : que par fa grâce, 
parfk.juftice 6c par la gloire il eft dans quel- 
ques-uns, 6c n'eft pas dans les autres: qu'il * 
été par fa prefence perfonnelledans les entrail- 
les de la Vierge, 6c qu'il eft dans l'hoirie par la 
vertu du Sacrement: que l'union perfonnelle 
du Verbeavecla naturehumainc n'avilit point 
fa Majefté divine quelesfouffrances dej. CL 
ne diminuent rien de fa gloire : que le Sacre - 
mentderEuchariftie eft encore une preuve de 
la fageflé 6c de la Providence de Dieu : qu'il 
étoit juftequej a su s-C hriit Nôtre Sau- 
veur nous laiflar un figne qui renouvellât en 
nous la mémoire de ce qu il avoit fait pour 
nous: que ce n'étoit pas affez qu'il laiffât fon 
image ou îàftatuc, ou fimplcment quelque au- 
tre marque, comme font les autres hommes : 
q u'-il a crû qu'il devoit plutôt laiffcr fon propre 
Corps, afin qu'il nous fut prefent d'une ma- 
nière corporelle, 6c qu'il répandît fur nous 
fes grâces avec plus d'abondance i qu'il n'étoit 

S convenable qu'il parût fous une forme vi- 
e, de peur qu'on ne doutât de fon Afoen- 
fion ; 6c que d ailleurs il n'y aurait pas eu de 
mérite à croire fa prefence, s'il eût été viû- 
ble: qu'il avoit donc fallu que ce Sacrement 
lût reçu fenfiblement fous les cfpeces,6cque 
la choie cachée fous le Sacrement, fût repre- 
fentèe par la Foi : que J x s w s-C h r i s t avoic 
choifi le pain 6c le vin ; parce que ce font des 
choies ordinaires 6c communes. Il apporte 
enfuite pluûeurs convenances 6c pluûeurs 
exemples, pour montrer que le changement 
de fubftance n'eft pas impoffiblc. Enfin, il 
veut perfuader qu'il n'eft pas contraire à la 
raifon, que les aeddens fubûftent fans fujec 
P dans 



a Mi, a. 



Digitized by Google 



l»4 NOUVELLE BI 

Clamd- de dans ce Sacrement. Il prouve que les Prêtres 
fffjftL feuls doivent avoir le pouvoir deconfacrcr, 
& que ce n'eft point par leur mérite qu'ils 
le font , mais en vertu du Sacerdoce. 11 dit 
que le Corps de J. C. n'eft pas fous les ef- 
peces de la même manière qu'il a été fur la 
Croix, ou qu'il eft dans le Ciel, mais d'une 
manière facramentelle, félon laquelle il peut 
être en plufieurs lieux. 

La Rcfurrcction , qui n'eft pas plus împof- 
fible que la création , entre auflî dans l'ordre 
de la Providence. Il étoit jufte que l'homme 
qui avoit été créé immortel, rut rétabli par 
Jb.su s-C uriit dans cette immortali- 
té, & la béatitude ou la damnation ne pou- 
voient être complettes sans le corps: c'eft le 
raifonnement deSeyflcl. Il traite la queftion, 
£ le feu matériel agit fur les ames ieparées 
fie fur les Démons ; & il eft d'avis que ce 
n'eft point un feu matériel qui les fait fouf- 
frir, mais ua feu métaphorique j c'eft à di- 
re, la peine où ils font de fe voir l'objet de 
la colère de Dieu pour toujours, fie les re- 
mords continuels dont ils font tourmentez. 
11 ne nie pas néanmoins que l'obfcurité. la 
puanteur, les bruits épouvantables de l'En- 
fer, qu'il place au centre de la terre, ne 
les incommodent fort, fie ne contribuent à 
leur malheur accidentel, comme au contrai- 
re la lumière fie la beauté de l'Erapyrée con- 
tribuent à la béatitude accidentelle des ames 
bienheureufès. Si cela eft, je ne vois pas plus 
de difficulté à croire que.lefeu matériel tour- 
mente les ames des damnez & les Démons. Il 
prétend que les ames qui font dans le Purga- 
toire font tourmentées de la même manière 
quêtes damnez fie les Démons par les ob- 
jets qui font en ce lieu , qui font leur peine 
accidentelle ; fie que leur peine cffentielle 
confjfte dans le remords de la confeience, & 
dans la douleur, qu'elles ont d'avoir o (renie 
Dieu. Il croit qu'il eft certain qu'il y a un lieu 
du Purgatoire que Dieu deftineàceux qui font 
morts en peebé véniel, ou qui n'ont pas pleine- 
encn t fatufait pour les péchez mortels. Il prou- 
ve cette vérité par le partage du fécond Livre des 
Maccabéess par cette fentence de J . C. q *# le pe- 
ibé tovtrt leSaint-E/prit, ne fera refais ni en te 
monde, m tnl autre, fit par plufieurs autres pafla- 
gesdu Nouveau Teftaraent. Quant a ceux qui 
mourront peu de temps avant le Jugement en 
état de péché véniel, ou qui n'auront pas entiè- 
rement fatisfait pour les péchez mortels j Seyf- 
fcl croi t que Dieu par fa mifericorde les difpen- 
feradu Purgatoire^ mais non pas de la fraïeur 
qu'ils aurontden'êtrepasdu nombredes Elus. 
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Dans l'article du Jugement dernier, il CW-^ 
prouve que le monde doit finir: qu'il eftpro- Srjgjy. 
bable qu'il finira par le feu : que toutes les 
chofes corruptible» feront coniumées : que le 
Jugement doit fuivre 1a fin du monde, fit que 
J. C. parokra vifiblement au jour du Juge- 
ment, il n'eft pas de l'avis de ceux qui croient 
qu'après le jour du J jgement, il y aura d'au- 
tres mondes fie d'autres crearures : il le traite 
de fable. fie le retute ferieufement dans le 
dernier article de ce Livre. Il y fait conûfter 
ie bonheur effèntiel dont jouiront les Bien- 
heureux pendant l'éternité dans la contempla* 
non de Dieu. 11 agite encore la queftion, s'ils 
auront après le jour du Jugement quelqu'autre 
béatitude accidentelle, fie après avoir rappor- 
té des raifons de part fit d'autre, II lùffe 1» 
choie i n décile . Il reprend ceux qui demandent 
ce que raifoit Dieu avant Lacreation du mon- 
de ; & 1 l'occafion de cette queftion.il s'étend 
fur la grandeur, la gloire & la Majeftc divine. 

En finiflant l'Ouvrage, il prie les Lecteurs 
de lui pardonner s'ils y trouvent quelque 
chofe qui mérite d'être repris , parce qu'il 
l'a fait à la hâte , fans Livres , au milieu 
des affaires qui l'occupoient. 11 s'exeufe auf- 
fi de la rudefle de fon ftyle , parce qu'il n'a 
jamais étudié en Rhétorique ; fie qu'il n'a 
point fait d'autre étude, après avoir appris 
la Grammaire, que celle du Droit Civil fie 
Canonique, à laquelle il a emploïétout le 
temps qu'il a pû donner à la lecture , que le 
refte a été rempli par les occupations que 
lui ont donné le ierv.ee des Princes fie les 
affaires publiques, dans lefquellcr il fe con- 
fume tellement , qu'à peine peut-il avoir 
foin du troupeau que Dieu lui a confié, bien 
loin d'avoir icJoihrdc conférer fie d'exami- 
ner les choies avec de plus habites gens que 
lui. Enfin, il déclare que fon buta été de 
faire voir dans ce Traité, que les pointa nc- 
c ciFa ires au falur,nefon c pas connus des seuls 
Théologiens; mais que l'éclat de la lumière 
divine reluit dans l'efpnt de tous les hom- 
mes; enforte que s'ils veulent chercher la ve- 
nte , ils peuvent la trouver fans beaucoup 
de peine. Il ajoute qu'il ne prétend point dé- 
fendre avec obftination tout ce qu'il a avan- 
cé, fie qu'il foûmci fon Ouvrage entier, auffi 
bien que chaque fentence particulière , fie 
même ies termes, au jugement du Saint Siège 
Apoftoliquc fie à celui de l'Eglife fa mère, pour 
éviter par cette proreftation les pointilleriea 
des Sophiftcs fie Théologiens nominaux ou 
réels fie les calomnies de fes envieux, en re- 
mettant la décifionde tout à la vérité* qui 

oe 
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DES AUTEURS E C 
CUuifjf nc paQj faç trompée ni tromper. Le* deux 
btfiL Traitez dont nous avonsparlé,oncétc impri- 
mez à Paru en 1 520. 

U a encore compofé un autre grand Ou- 
vrage de Morale en forme de Commentai- 
re fur les trois premiers Chapitres de l'Evan- 
gile de faint Luc. Il le commença étant Evê- 
que de Marfeille ; 6c le Commenuire fur 
le premier Chapitre parut dé» l'an 151Ç. revû 
par Guillaume Petit & par Jacques le Fevre 
d'Etaples, que SeyfTel appelle dans fa Pré- 
face, le plus célèbre Interprète de l'Ecriture 
Sainte de fon temps. Ce Livre aïant été pré- 
fenté au Pape Léon X. il l'approuva . & 
écrivit un Bref à Seyffel , en date du dernier 
Décembre 15 iç. par lequel il l'exhortoit à 
continuer. Seyflèl en vo n à Sa Sainteté les 
Commentaires qu'il avoit faits fur les deux 
Chapitres fuivans dePEvangiledeS. Luc.l'af- 
fûra qu'il n'avoit jamais eu deffein de conti- 
nuer ainfi fur tout l'Evangile; maiafeulement 
d'expliquer fur ces trois Chapitres ce qui re- 
garde les trois Etats des hommes voiageurs ; 
Ravoir , celui des Péniten», celui de ceux 
qui s'avancent dans la voie du (âlut > & ce- 
lui des parfaits, dont le premier eft reprefeoté 
dans Zacharie ôc dans Elizabeth , le fécond, 
dans Marie & dans faint Jean-Baptiftc, 6c le 
troiûémecn la perfonnede J e s u s-C hrijt. 
C'eft pourquoi cet Ouvrage eft intitulé» Ex 
poiir ion morale, o a Ethologie fur les trois pre- 
miers Chapitres de l'Evangile de faint Luc» 
ou Traité des trois Etats du Vo/ageur. Il 
a étéimprimé tout entier à Turin en 1 çao. in 
fol. Il eft fort gros, & divifé en quatorze 
Traitez, qui contiennent une grande varie- 
té de matières, 6c une infinité de principesde 
Morale. 

Quoique ^Seyflèl n'eût point étudié en Rhé- 
torique, il écrit allez bien, & avec beaucoup 
de facilité & de netteté. Il ne paroît pas avoir 
été fort profond Théologien , comme il l'a- 
voue lui-même; mais il raifonne affez jufte 
félon fes principes i & éclaircit les matières 
par des exemples familiers qui les rendent po- 
pulaires. 
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DE PRIE RIO. 

, . QIlvestrb Mozolin ou Mazo- 
'JJJ£ Olin, dit de Prier 10, parce qu'il 



CLESIASTIQUES. 11 J 
I étoit natif d'un Village de ce Nom dans lc$'<"A* 
Montferratjde l'Ordre des Frcres Prêcheurs, *' Pru " ' 
après avoir profeflë, long-temps la Théologie 
à Boulogne, fut élevé à la charge de Maître 
du Sacré Palais» 6c enfin à celle de General de 
Ion Ordre. Les Auteurs ne nous ont point 
marqué précisaient l'année de fa mort i'mais 
il eft certain qu'il mourut a Rennes en Bre- 
tagne pendant lecoursde fa viGtcleao.d'Oc- 
tobre de l'année 1520. 

Cet Auteur eft un des premiers qui écrivi: 
contre Luther» aulfi-tôt après que les Propo- 
fitions de fà Thefe fur les Indulgences furent 
portées à Rome. Son Ecrit eft intitulé: Les 
Erreurs de Luther découverte si & f't mrgKmeti 
réfute*. Nous avons déjà parlé de cet Ouvra- 
ge, pag. 16. de la première Partie, 6c du pro- 
jet d'un Traité qui! avoit fait fur la Puiflanœ 
du Pape & jUr les Indulgences. Le premier 
fut imprimé à Rome en 1 520. 

Il en a encore compofé beaucoup d'autres, 
mais le plus célèbre, 6c celui qui lui a acquis le 
plus de réputation, eft fa Somme Morale» 
appellée Sylveftrine, dédiée au Pape Léon X. 
On lui donne vulgairement l'épithete de Som- 
me des Sommet, parce qu'il y a recueilli & com- 
pilé les Sommes des autres. Elle a été impri- 
mée à Anvers en 1580. à Lyon en 15$}. 8c 
ailleurs. 

Il y a encore un autre Ouvrage de cet Au- 
teur, qui contient des Sermons fur les Evan- 
giles du temps & fur les Fêtes des Saints pour 
toute l'année, compofez des fleurs 6e des rofea 
des Pères , d'où le nom de Refc d'or a été don- 
né à cet Ouvrage. Il a été imprimé plufieura 
fois à Venife, à Pavie» a Hanau& à Lyon. La 
meilleure Edition & la plus ample eftceilede 
Venife de l'an 1599. 

Outre ces gros Ouvrages, il a fait un Abré- 
gé du Commentaire deCapreolus fur les qua- 
tre Livres des Sentences avec des additions, 
imprimé à Perufc en 1530. un Traité pour la 
défenfe de la doctrine de faint Thomas, & 
le Maillet des Scotiftes: Un Traité des Sor- 
ciers fle des Merveilles opérées parles Déraonr, 
diviic en trois Livres , imprimé a Rome en 
1521. & en 1575. Un Livrede Méditations: 
un Traité du foin des Mourans.Ie grand & le 
petit Confeflfionnal , ôc un Traité d'Exorcif- 
mes imprimé à Boulogne en 1573. un Livre 
de l'Immolation de l'Agneau Pafchal imprimé 
à Milan en 1509. 6c quelques autres Traitez 
de pieté. . . 

Cet Auteur ne s'étoit point encore défait 
de la barbarie qui avoir règne jufquators» 6c 
n» paroît pas avoir eu aucun goût pour lea 
P 2 belles 
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Sdwftrt belles Lettres ni pour les Sciences, qui com- 
' àtftmto. mençoient à fe renouveller, & à fc perfec- 
- de fon temps. 



PAUL 

COR TE 

NOus ne fçavons rien de particulier de 
la vie de Paul Cortez, û ce n'eft 
qu'il croit Italien , Protonotaire Apoftolique, 
ôf qu'il a fleuri fous le Pontificat de Jules II. 
à qui il a dédié fes Ouvrages. Il eft tres- 
loùable d'avoi» le premier entrepris de trai- 
ter la Théologie avec politefTe 6c arec élé- 
gance dans fes quatre Livres des Sentences. 
Khcnanus a fait imprimer cet Ouvrage en 
1540. Ôc voici le jugement qu'il en porte 
„dans la Prérace. Jenelçai, dit-il, ce que 
„.je doit le plus admiror, ou l'élégance du 
„ftyle, ou l'efprit tout divin de cefçavant 
„homrac , qui décrit û agréablement & en 
„.G peu de mots les différentes opinions des 
„ Théologien s, 6c avec tant de netteté 6c de 
„ clarté, qu'il femble n'avoir eu pour butque 
,,1'utilité des Etudians. Il exhorte l'Univer- 
fité de Paris , à qui il donne ce bel éloge, 
qu'elle eft l'Athènes de la Chrétienté , de 
mettre Paul Cortex à caufe de fon mérite 
fingulier, au rang des Docteurs de Sorbon- 
ne. Il eft certain que le deffein de cet Au- 
teur a été de joindre l'élégance du ftyle à 
)a Théologie : car dans la Préface de fon Ou- 
vrage adrefleeau Pape Jules II. il écrit contre 
ceux qui feparent ces deux chofes. On peut 
dire qu'il les a jointes parfaitement dans fes 
quatre Livrea des Sentences. Il y fuit l'ordre 
6c les queftions de Pierre Lombard » Ôt rap- 

forte d'une manière concile les fentimens des 
ères 6c des Théologiens tur chaque queftion . 
Il allègue auffi quelquefois les Philofophes. 
Il traite bien des queftions problematiquc- 
ment , 6c n'en approfondit aucune..- Il em- 
ploie des termes qui ne font pas en ufage 
parmi les Théologiens, évitant avec fouwte 
ne fe fervir d'aucun mot qui ne feut de la 
pure Latinité. _ 

L'autre Traité de Cortezdrft un Ouvrage 
fur le Cardinalat , divift en trois Livres; 
imprimé par Simon Nardi de Sienne dans 
le Château de Cortex le 15.. Novembre 
i,io. Il eft encore dédié i Juki IL*c n'eft 
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qu'un Recueil de lieux communs.' Il n'y a ?*W 
que le .-dernier Livre qui foit propre aux 1 
Cardinaux: car il traite dans le premier, des 
vertus morales , de la Science, de la Rhéto- 
rique , de rAftrologie, de la Philofophic , de 
la Mètre , toutes chofes qui ne regardent pas 
plus les Cardinaux que les autres. II y a feu- 
lement une. lifte de foixante 6c quinze Car- 
dinaux qui ont été Auteurs. Le fécond Li- 
vre eft des revenus des Cardinaux* de leur* 
Maifons , de leurs Domeftiques , de- leurs 
amis, de leur manière 6c de leur regime.de 
vivre, de leurs pallions, des audiences , des 
du cour s qu'ils doivent tenir, des métapho- 
res dont on peut fe fervir dans le difeours*. 
6c de l'emploi de leur argent. Tout cela 
eft traité d'une manière vague, qui ne con- 
vient pas plus aux Cardinaux qu'à d'autres. 
Le troifiéme Livre les regarde de plus pré». 
Il y foûtient que l'état compofé du Pape & 
des Cardinaux, eft l'état le plus parfait qu'il 
y ait: que la pui fiance du Collège des Car- 
dinaux eft plus grande que celle de tous les 
Corps Ecdeûaftiqucs. il y traite des Char- 
ges des Cardinaux, de leurs prérogatives, 
des. Légations , de leur pouvoir pendant la. 
vie du Pape , 6c pendant la vacance du. 
Saint Siège, de la Canonization des Saints» 
des Indulgences , des Difpenfes , dea Pri- 
vilèges.: Il y avoit un Chapitre deftiné pour 
les Cérémonies des Cardinaux,* mais il l'a 
omis, parce qu'il n'avoir pas eu la-deflui le 
Mémoire, qu'il. attendoit de Rome. Il y a. 
un grand Chapitre de l'Election du Pape : 
fi Dieu le doit chomr ; fi fon Election ap- 
partient au Collège des Cardinaux feul ; 6c 
fi le Collège des Cardinaux manquant, el- 
le eft -dévolue au Concile gênerai : fi les 
Cardinaux peuvent ordonner que celui qui 
aura le -plus de. voix fera Pape: des défauts 
qui rendent nulle l'Election » 6rc . Il parle 
auCLdes Coafiftoires , 6c des chofes qu'on 
y doit traiter : de la Simonie, des protec- 
tions d'Ordre, des avis que lea Cardinaux 
doivent donner au Pape, des Conciles, du 
Schifme, de l'Hereue; 6c conduit enfin fon 
Ouvrage jufiju'à la gloire éternelle. Ce Trai- 
té n'eft ni fi bien écrit , ni fi utile que le 
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Actives W i m ph eli kg s- naquit à 
. Sbleftat, l'an 144.9. 11 fut élevé dans l'étu- 
de des Humanitez fous Dungeberg Weftpha- 
le, Recïeur du Collège de Shleftat. Itconti- 
nua fes études à Fribourg, & alla enfoite à 
Bâte , à Heidelberg , & à Erford , où il étudia 
le Droit Canonique, & la Théologie. Ilétoit 
habile en tout genre d'érudition ; m ai? i 1 ex- 
cella principalement dans l'éloquence- & dan s 
la Foëfie, & y réiiflît autant bien qu'on pou- 
voit attendre d'un Théologien dans letemps 
où il vivoit. Il fut appelle à Spire vers l'an 
1494.. pour y prêcher; & il s'acquitta quel- 
que temps de ce miniftere avec réputation , 
jufqu'à ce qu'il prit la refolution de fe retirer 
entièrement du monde, lfeut pour-compa- 
gnon de fa retraite Chriftophle d'Utenheim, 
qui étoit auffi un homme d'une vie exemplai- 
re. Avant que defe retirer, H quitta les reve- 
nus Eccleûaftiquea qu'il avoit, pour fuivre nû 
J. C. nû. Chriftophle fut rappelle dam le mon - 
de » pour être Evêquc , ôc fuivit cette voca- 
tion' par le confeil de fes amis, pour gagner 
plus crames à Jksus-Chr 1 st jmais Wim- 
pbelinge continua de vivre dans fa retraite ôc 
dans la pauvreté , qui ne l'empêchèrent pas 
d'expliquer des Livres faims à Heidelberg, 
en tr 'au très les Oeuvres de fiùnt Jérôme. 11 
compofa des Ecrits pour l'inftruôion des en- 
fans 6c pour exhorter les Prêtres à la pureté 
& à la pieté. Il eut aufli foin de l'éducation 
ÔC des études de quelques enfans, comme de 
Wolfang de Leveftein ôc de Jacques Sturme, 
& de fes deux neveux Jacques Spigelius & 
Jean Maïus, qui furent tous de grands hom- 
mes. La liberté avec laquelle il par! oit , l'ex- 
po fa aux traits de l'envie. Les Augufhns fi- 
rent citer à Romecebon Vieillard incommo- 
de <i'une defeente , parce qu'il avoit écrit en 
quelque endroit , que faiat Auguftin n'avoir 
pas été Moine, ou du moins tel que les Moi- 
nes Auguftins, quoiqu'ilslerepreîèntentdans 
des tableaux ôc dans de* livres avec une gran- 
de barbe noire , couvert d'un capuchon, & 
ceint d'une ceinture de cuir. Tritheme lui en 
écrit dans une de fes Lettres , ôc l'avertit de 
ne fe point mêler <3ea afraires-des Cloîtres, 
qui ne le regardent peint ; Car vw im?or- 
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U t dit-il , *** J*i*t Aaguflin mit Hé en robe ou faequtj 
en capuchon 1 Wimphelingc n'alla point à Ko-Wimj>bt- 
me; mais il y fut défendu par Conrad Peutin- Imge. 
ger d'Augsbourg ôc par Jacques Spigelius. Il 
écrivit lui-même une Apologie fur ce fujet à 
Jules II. qui affoupit cette affaire au grand con- 
tentement de tous les honnêtes gens. Il fut 
fort affligé de ce que l'Egide avoit été déchi- 
rée par le fchifme des Luthériens, ouiluicau- 
fà bien du chagrin. Il mourut aShleftat dans 
la maifon de fa fosur Magdclainc le 17. Nov. 
i)28; laiffant Tes deux Neveux Jacques Spige- 
lius Ôc Jean Maïus , qui furent depuis Con- 
feillers de l'Empereur. Tout ceci eft prefque 
tiré delà Lettre 10. du 33. Livre des Lettre* 
d'Erafmc. 

Le Catalogue des Oeuvres de Wirophelin- 
ge , eft rapporté dans une Préface d'un DiC- 
cours qu'il avoit fait fur le Saint-Efpnt , pu- 
blié par Regnian Philofius à Strasbourg ea 
1516. Voici ceux qu'il contient : un Traité 
de l'éducation & de l'inftruclion des enfans : 
les élégances de la Langue Latine, un Abré- 
gé de Rhétorique : trois Livres en vers éle» 
giaques, de la triple pureté de U Vierge : un 
Livre de la pureté*, avec. fon> Apologie: un 
Traité de la frugalité contre les gens chargez 
de Prébendes : un Abrégé des affaires d'Alle- 
magne: le Traité de la Jeune (Te : une Apolo- 
gie pour la Republique Chrétienne: des Trai- 
tez fur i'hiftoire d'Allemagne : des Notes fur 
les Hymnes Ecclefiaftiques : un Abrégé des 
quatre Evangiles , pour ne point parler de 
fes Difcours, de fes Lettres, de fes Poèmes, 
de fes Hiftoire», d'un Soliloque en l'honneur 
des Princes & des Grands d'Allemagne , des 
Offices de la Vierge ôc de faim Jofeph , des 
Statuts Synodaux qu'il a dreflez par ordre de 
l'Evêque de Bile , & de plufieurs Opufcu- 
les. 

Son Traité de la Jeunefle contient de 
très- bel les maximes pour l'éducation & l'ini- 
truction des jeunes gens. On y a- joint plu- 
fieurs autres pièces qui tendent à la mê- 
me fin. Il eft imprimé à Strasbourg en 

Le traité- des Auteurs des Hymnes ôc 
des Profes, eft tres-curieux. Il lé compo- 
fa dans- le defiein de détromper ceux qui 
méprifoient l'étude des belles Lettres , ôc 
particulièrement celle de la Pocfie , en les 
obligeant de faire réflexion que l'Eglifc re- 
cite dans fon Office, ôc- chante des vers ôc 
des Pièces Poétiques. Il rapporte l'origine 
des Hymnes à fiant Am brode de Milan , qui 
' par Juftine merc de Valea- 

• *3 
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Juamt tinien . & értnt obligé de demeurer nuit ôc 
JVnnfbt- jour avec Ton peuple dans l'Eglife, fie chau- 
*V« ter des Hymnes , pour empêcher qu'il ne 
mourût d'ennui > comme il eft rapporté dans 
le neuvième Livre des Confcflîons de faint 
Aujuftin. Il en établit l'ufage par une Loi 
rapportée par Gratien de Conjecrat. d. i. cap. 
de Ujrnnh , ou l'on blâme ceux qui n'ap- 
prou voie nt pas que l'on fe fervît d'Hym- 
nes dans l'Omce de l'Eglife , ni de prières 
•ompoiêes par les hommes. 11 remarque 
qu'il y a tres-peu d'Hymnes qui foierit en 
profe. Il rapporte les différentes (brtes de 
vers dont elles font compofées. Il en mar- 
que enfin les Auteurs : Saint Ambroife a com- 
pofé les Suivantes > Conditor aime ftderum , 
&c. Veni RedemptêT gentimm , fj?c. & les qua- 
tre Hymnes des petites Heures. Fortunat eft 
Auteur des Hymnes , â»"» ***** > Pmtus, 
eetbera , ffre. Vex'tlla Régis , «jrc Crnxfidelis, 
&c. Prudence *ie celles-ci * Cordt natus eft 
parent it , &e. Inventif rntili, é-c. Dux bone , 
é-c. Paul Diacre, de l'Hymne de faint Jean , 
Ut aucant Iaxis , &c. Laitance de celle-ci 
Salve feffa diet, ère. Sedulus de ces deux-ci , 
A folii ertns cardpte , &t. Hoftis Herodes hnpte , 
tire. Saint Thomas d'Aquin , de Ponge lingua 
glorieft Corpcris myfterium , &e. Pierre Bol an 
dus, de Mlle- ci, Staktt ad lip;urn Cruas , 
&c. L'ufage des Seauentet ou Profe s qui fe 
difent avant l'Evangile à la Mette, eft plus 
récent ; ce font les Allemands qui l'ont in- 
venté. Norger Moine de faint Gai en a fait 
plufieurs ; Herroan Con tract en a donne d'au- 
tres ; un nommé Godefcalque, Chapelain de 
l'Empereur Henri III. & Prévôt d'Aix- la- 
Chapclle , en a aufll fait quelques -unes que 
l'on a attribuées à Hcrman Contrait ; Al- 
bert en a fait deux , l'une fur la Trinité, 
qui commence par ces mots , Propentes 
Unitatem : & l'autre de l'Afcenfion , qui i 
commence par ceux- ci , Otnnes gentes plan- 
dite : Saint Thomas a fait celle de la Fê- 
te du Corps de J e s V s-C hrist, Lan- 
da Sion, &c. On attribue à Robert Roi de 
France , celle-ci Sawffi Spintùt adJJt nobts 
gratia. 

Le Livre de la phreié, de Intezritate , eft un 
des plus beaux, des plus eloquens 6c des plus 
utiles Traitez de Wimphehnge. il eft adref- 
fc à Sturme , qui lui avoit dit dans une con- 
verfation , qu'on lut pouvoit reprocher deux 
chefes : la première, qu'il avoit écrit pour la 
gloire : la féconde , qu'il n'avoit compefé fon 
Apologie pour la Republique Chrétienne con- . 
:re les gros Bencncicrs.queparcequ'il n'avoit j 
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pas pû avoir de Bénéfices. Sturme lui avoit y^, 
encore marqué qu'il fouhaitoit d'être Prêtre, WtmjU. 
& de garder le Célibat à l'imitation de Pierre /«y. 
Scor frère de fa grand mère. Wimphclinge 
lu répond fur le premier reproche; qu'il avoue 
qu'il n'eft pas entièrement dépouillé de l'a- 
mour de la gloire , mais que cette paflîon étoic 
moins blâmable , que celle de ceux qui tra- 
vailloient par avarice pour gagner de l'argent: 
qu'il pouvoit dire encore avec vérité , qu'il 
n'avoit pas compoie fes Ecrits, tant pourrez 
dre fon nom immortel* que pour éviter l'en- 
nui ôc l'oifiveté j & qu'il avoit fait la plupart 
de fes Ouvrages à la follicitation & à la pric- 
re de fes amis. 11 fe défend du fécond repro- 
che, en difant qu'il avoit réfute deux Prében- 
des qui lui avoient été offertes par Berrbou/ 
Archevêque de Ma; en ce , mais qu'il avoit en 
horreur , & qu'il détefteroit toute la vie cet 
abus , qu'une bête ait fouvent trois ou qua- 
tre Eglifes dans une même Ville, plufieurs 
Prébendes , Dignir.cz, ou Perfonnats , & qu'il 
en poffede encore d'autres fous les noms de 
personnes interpofées. Il dit qu'il a connu 
des gens qui avoient jufqu'à vingt- trois ou 
vingt-quatre Bénéfices, il vient enfuitc au 
principal fujet de ce Traité , & prend occa- 
lion de ce que Sturme lui avoit dit , qu'il 
voulpit être Prêtre , de traiter de la pureté* 
& de donner des remèdes contre la cupidité. 
Le premier de ces remèdes , eft la crainte 
d'offenfer Dieu mortellement. Il prouve là- 
deflus que la fornication eft un peche mor- 
tel. Le fécond remède contre l'impureté fie 
contre tous les vices , eft la prière. Il appli- 
que les fept demandes de 1 Oraifon Domi- 
nicale à fept demandes fur les fept péchez 
mortels. Le troifieme remède contre l'im- 
pureté eft la lecture des Livres laintsiôc mê- 
me des Traitez, de Morale, compofezpar les 
Philolbphes. Le quatrième , eft la fuite de 
['oitiveté. Le cinquième, eft d'éviter la mau- 
vaifc compagnie. Le fixiéme , eft la con- 
lidcration de fa propre perfonne. Si un hom- 
me fe deftine à l'état Ecclcliaftique, il doit 
s'accoutumer de bonne heure au célibat qu'il 
doit garder : &'il veut fe marier , il doit vi- 
vre chaltetncnt jufqucs à ce qu'il le foit , 
pour ne pas confumer fes forces &C fon 
bien. On doit aulii faire réflexion fur 1% 
perfonne avec laquelle on peut commettre 
le crime. C'eft une chofe horrible d'abu- 
fer d'une Reiigicufe i on ne peut deshono- 
rer une fille qu'on ne fe rende infâme ; la 
Loi de Dieu & celle de la nature défen- 
dent d'avoir commerce avec une femme; 

mariée; 
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7*f»v mariée : le» femmes publiques font dégoû- 
Wimfb*. tante* , & il eft à craindre qu'on ne gagne 
avec elles un certain mal qui a des fuites qui 
fbni horreur. Le feptiéme remède contre l'im- 
pureté i eft de conâderer que Dieu nous voit. 
Le huitième > eft de partager le temps de la 
journée . de le bien emploïer , de chercher 
chaque jour des raifbns de ne point fe fouil- 
ler. Les Prêtre* doivent en erre détournez 
par la confédération du facrificc » qu'ils doi- 
vent au moins offrir une fois la femaine. Le 
neuvième , eft de conliderer combien cette 
action eft brutale 6c honteuse. Il rapporte la- 
deflus ces vers de Scotus. 

Ardet ntm^tSiVema mnxim , for Jet m sO». 
Iirfttit frfvtet, fMsmh fjrstmr «pus 
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faire un arc méchanique des arts libéraux* & 7*f?w 
s'appliquer particulièrement aux études qui ;r< "; " 
nous peuvent rendre meilleur*. 1 1 blâme ceux l,M f- 
qui emploient les biens Eccieûaûiques au luxe 
ou à la bonne chère* au lieu de repaître leur 
amc , 6c de nourrir les pauvres. Il remarque 
qu'jl faut peu de chofe àun homme, & qu'un 
Prêtre peut vivre honnêtement d'un revenu 
médiocre du Patrimoine de Jésus-Christ. 
U explique les motifs qui peuvent exciter à 
l'étude de la Théologie , l'excellence de cet- 
te icience , l'amour de la béatitude , l'exem- 
ple des Pères , ion falut 6c celui du pro- 
chain , l'honneur de Dieu» 6cc Les reglea 
qu'il donne pour la méthode d'étudier , 
font de s'appliquer d'abord à la Théologie 



Pt/ffiâfmm fecjfe pmjet , cito prmtmt illud Scholaftiqùe du Maître des Sentences , de 

gmod juvat i étttrmm fMsi crucial** êrit. paffer cnfuiie à la Théologie pratique, & enfin 
Leslaites de l'action » latnftefle, les re- 
mords de confeience « les maladies, &c. font 



encore de puiflans motifs pour en détourner 
Il rapporte entin dans le douzième article plu- 
fieurs autres remède* contre l'impureté , & 
' entr'autres la fobrleté 6c 1» tempérance. La 
féconde forte de pureté , eft celle de lame, 
qui conûfte dans la fermeté , dans la droitu- 
re, dans la fidélité. Il fe plaint d'un hom- 
me qui avoit été long-temps de fes amis , 6c 
qui ravoit accule devant Raimond Légat du 
Pape , d'être ennemi des Ordres Religieux. 
Il ht défend contre cette calomnie , en di- 
fant qu'il eft ami des Chartreux & des Joan- 
aites : qu'il a converfé toujours avec eux ; 
qu'il a toujours bien traité les Religieux, qu'il 
a foûtenu un M on ait ère ac Dominicains , 
& qu'il leur a fait donner des aumônes con- 
sidérables ; qu'il a donné fes Livres aux Béné- 
dictins, aux Chanoines Reguliers,& à des Moi- 
nes Mendians: enfin, qu'il aime 6c qu'il ef- 
time tous les bons Religieux; mais qu'il ne 
peut avoir les mêmes fentimens pour de cer- 
tains Moines qui n'ont de Religieux que le 
„capuchon & la couronnequi font pleins d'or- 
,,gueil & d'ambition > oui font abfens des Pa- 
À roifles , qui feduifent le peuple en prêchant 
„une voie facile pour aller au Ciel ; qui en- 
„ feignent qu'il ne faut faire qu'une légère pé- 
„ nitenec pour de grands pecbex ; qui flatent 
„lcs Riches, qui abufent des Religicufes, qui 
„ médifent de tous les Théologiens feculier» , 
„& qui n'épargnent pas même Gerfon. 11 rap- 
porte dans une troihéme partie plufieurs au- 
tre» devoirs de pureté , qui confiftent à ob- 
ferver les maximes de la Morale des Sage» 
Païens. Enfin, il iraite de lapuretédes études. 
Four la garder, il faut prendre garde de ne pas 



à la myftique. 11 recommande la lecture de 
faint Bernard & de faint Auguftin. 11 confeil- 
le de ne point s'attacher avcuglémentauxfen- 
umen* d'aucun Auteur y d'en cboifir un néan- 
moins qu 'on life plus que les autres , & de 
n'en meprifer aucun. Il ne peut foufFrir que 
l'on parle mal des Auteurs de réputation. Il 
blâme ceux qui ne fuivent & n'eftiment que 
Je* Auteur* de leur Ordre , comme les Do- 
miniquains , faint Thomas, & les Cordeliers , 
Scot. U dit que cette affection fait un tres- 
mau vais effet ; & que les Saints n'ont pas eu 
ces préventions. Enfin , il trouve que c'eft 
un icandale de voir les Théologiens difputer 
avec tant de chaleur fur des queftions de peu 
d'importance. Il traite en paflant la queftion 
du Monachifme de faint Auguftin; & foûtient 
qu'il n'a été m Hermitcnt Moine Mendiant, ni 
Bénédictin , & remarque que s'il avoit fait pro- 
reflîon , il n'auroit pas manqué d'en parler 
dans fes Contenions. Il ajoute une réflexion , 
que l'Auteur de fa vie ne l'auroit pas loué de 
n'a*eir point fait de teftament : car s'il avoit 
été Moine, il n'en pouvoit faire. Ainficene 
feroit pas un éloge pour lui de n'en avoir 
point fait. 11 allègue cinq chofes qu'on pou- 
voit lui oppofer touchant le Monacbifonc de 
fairft Auguftin. Premièrement , qu'il eft dit 
qu'il quitta toutes choies. Secondement, qu'il 
établit un Monaftere dan* (on Eglife. Troi- 
liémement qu'on le peine avec un capuchon. 
Quatrièmement , que l'on atrouvédans une 
Eglife de la Vierge bâtie du temps de Sixte 
I V. une figure de marbre , fur laquelle 
il y avoit une Epigrammc, qui montroit que 
c*etoit la figure d'un Hcimite de faint Auguf- 
tin.. Cinquièmement, que l'on a des Sermons 
ie faim Auguftin, adreflea auxHcrmitcs. Ce? 
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J*tqm conjectures font frivole* ; & il y répond aifé- 
fVimpte- ment:queiâint Auguftinaquittéeffe&ivement 
le monde : c'eft à dire , U famille, fes biens , 
Sec. mais qu'il y a renoncé volontairement , 
& Ans embraiier le Monachifme ; que l'on 
mené une vie Religieufe avec un habit fecu- 
lien que le capuchon que les Peintres lui don- 
nent , cil de leur invention , que la ftatuë de 
marbre de l'Hermite » eft une fauffeté & une 
fuppofition , ou qu'elle n'eft pas G ancienne 
qu'on le dit ; que les Sermons aux Hermites 
ne font pointde&int Auguftin Evêqued'Hip- 
pone • mais peut-être de firint Auguftin Apô- 
tre d'Angleterre. Il finit par une réfutation du 
Proverbe: Ceft dans les capuchons yuefe trotrvt 
U /dente : Sciem sa iatet in. ttuuHit, en faifant 
une lifte des grands hommes qui ont excellé 
en toute forte de factices, fans avoir été Moi- 
nes. Ce Traité eft daté de l'an 1505. 

Nous avons déjà dit quelaqueftion du Mo- 
nachifme de faine Auguftin, lui fit des affaire» : 
qu'il fut cité pour ce lujet à comparoître 
personnellement à Rome , & qu'il s'exeufa 
par une Apologie , qui eft imprimée. 
Ce n'eft pas feulement < 
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Le Sermon fur IeS. Efprit, eft un Difcours 
prononcé à Heidelberg l'an 1J07. Ilnes'em- Wtmjfr. 
barraffe pas d'y expliquer le myfterc de la Tri- 
nité , ni commentle S, Efprit procède du Pere 
& du Fils, déclarant après faint Bernard, que 
c'eft une témérité de vouloir pénétrer ce 
myftere, que l'on doit croire amplement. Uy 
explique de quelle manière le Saine- El prit des- 
cendit far les Apôtres , & parle des effets 
qu'il produit dans les coeurs des Fidèles, tic 
principalement de la Charité. Il reprend plu- 
sieurs déreglemens qui ét oient dans l'Uni ver- 
iîté de Heidelberg. Il crie enfin contre le lu- 
xe, la vie mondaine 6c la table de quelque* 

CeaJExtraits des Oeuvres de Wimphelinge . 
font voir que ce toit un efprit libre qui ai- 
moit la vertu, qui haiiioit ôc reprenoit le vi- 
ce, qui fou hait oit la reforme des mœurs > & 
iut cependant étoit tres-attaché à la doctrine 

de rr 



/* Concorde des Cnrex é- des Frères Mendient , 
dans lequel il déclare que leur discorde vient 
de deux fources. La première, de ce que les 
Mendians portent naturellement envie aux 
Riches. La féconde de la diverfiré de fenti- 
mens qui eft entr'eux & les Séculiers, fur des 
opinions Philofophiques fie Schoiaftiques. Il 
rapporte dans ce Livre les erreurs 6e les im- 
pietez d'un certain Moine nommé Martin de 
Hanau, qui avoit avancé., qu'une femme 
qui auroit commerce avec cent Moines , pé- 
cherait moins que 11 eUe avoit commerce avec 
un foui homme d'autre condition; ui'i! n'étoil 
pas certain que la luxure fût un péché mortel ; 
qu'on ne pouvoir pas alfûrer u le Décalogue 
étoit de Dieu otf du Diable , qutméprifoitlcs 
Cérémonie* de l'Eglise , l'Eau-benite » 6cc. 
U trouve mauvais que les Réguliers, de quel- 
que Ordre qu'ils foient , fe donnent lalicen- 
ce de juger des Séculiers , tic de leseondam- 
neri quoi qu'il ne foit pa* permis à un Régulier 
d'un Ordre de juger un Moine d'un autre 
Ordre. D'autre côté il exhorte le» Curez à 
ne pas médire des Ordres Religieux > à ne les 
pas méprifer , à ne les pas perfécuter. il op- 
pofelaviedes anciens Moines à celle des 
nouveaux. Enfin * il exhorte les Moines & 
les Curez à fe réunir, à travailler de concert, 
& à s'entr'aider mutuellement. . 
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DE LEBRIXA* 
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ANtoinf de Librixa , ainfi nommé „ 
du lieu de (a n ai H an ce , qui eft un Bourg deU** 
fur le Guadalquivir dans l'Andaloufie, que xm, 
les Latins appellent Ncbri fa, d'où cet Auteur 
i pris le furnom 6e Neirifnfis , & 5 'eft fait 
appcller , en ajoutant à Ion nom celui d'-/K-j 
lins , AZliuS Antonius Ntbrsjfenfs, naquit l'an 

1444. de Jean Martinez de Cala , tic de 
Catherine de Xanara. Après avoir fait les 
premières études à Salamanque , il alla à 
Boulogne, OÙ il étudia dans le Collège des Es- 
pagnols, fonde par le Cardinal Albornoz. Il 
ne s'appliqua pas feulement à l'étude du Droit, 
qui étoit alors la plus en vogue, mais enco- 
re plus à celle des belles Lettres , des Lan- 
gues & de la Rhétorique j & étant revenu 
en bfpagne en 1473. rappelle par Alphonfe 
de Fonfeca Archevêque de Seville, ily appor- 
ta ce prêt 1 eux threfor, & commença à en chaf- 
fer la barbarie. Après avoir demeuré quel- 
I que temps dans cette ville , il enfeigna dans 
1 rfjntverfité de Salamanque la Grammaire Se 
la Rhethorique pendant prés de 28. ans , tic 

fut 
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/» tei **4sx choifi pour écrire l'Hiftoire des Roisd'Ef- poulies pour tendre 6e rourn 
Ubri - pagne. Atantcrû avoir fujet de fe plaindre III. Les Septante ont lùAtot 



de 



I Q U E S. tu 

tourner les voiles. Antoine 
\ pour Afdod; fie de Ulrl- 



des Directeurs del'UniverfirédeSalamanque, au contraire., E/Jrat pour Ezrar-, c'eft que le Jd X a, 
il fe donna au Cardinal Ximcnes, qui le fit 6c le s remettent l'un pour l'autre, 
encrer dans rUniverfitéd'Alcala.ficlefit tra- \ IV. Apocalyp.c. i. v. ij. AvricbJeum. Ily» 
vailler à l'Edition de&Polygloite. Il mourut dans le Grec , qui lignifie de 

. d'apoplexie le 2. de Juillet 1 512. âgéde foixan- ! mât». t 

te fie dix-fept ans. Il avoit époufé a Salaman- V. Joanlc. ç. v. a. r- latica Pifchta, jirxco- 
que Ehiabeth de Solis. Il en eut lit fils fie une ' gnominatur Heiraïcè Betbfaïda.h faut lire, eft in 
hlle nommée Francoife, qui avoit appris les j Prokatica Pifchta, qu*t cognominatur Hcbraï;è 
belles Lettres» fie étoit fi fçavante, que lorf- , Betbefda. Pr*£*r/r* eft le lieu où l'on enr'ermoit 
que fon pere ne pouvoir pas taira fa leçon les moutons deftinez pour le Sacrifice: fie il 
dans r.Univeifité d'Alcalsuelle la Êùfoit pour ; faut UteBetbefda, qui lignifie U Maifon de /V- 
lui. fancbtmtnt, parce que les eaux couioient dans 

Antoine de Lebrixa étoit univerfel; il fça- j cette Pifcine. 
voit les Langues^ les belles Lettres, les Ma- 1 VI. 1. Reg. 5. r. 2. Dagon, Ac Macc. 10. v. 
tfiL-manq des, la Junïprudence* la Médecine, j 33* Bethdagon. Ce Dagon eft un poiflbn , fie 
:fic la Théologie, lia auffi compofé des Ou- j Bttbdagon.le templedu poiflbn. C'cft IcDerce- 



t**,q\ii avoit la tefte d'homme, fie lereftedu 
corps de poiflbn. 

VII. Matt.a. v. 16. A bhnatu &hrfra, il faut 
lire ainfi, fie non ptsab bmatu, comme dans 
quelques Manufcrits. Jnfra eft mis pour httra. 

VIII. Deut. 14. v. 5. CameiopardaTu: c'eft 
fur Ju vénal, fur Pline, fur les hymnes fie la [ uneeibeceparticuliered'animal qui a le corps 



vrages de tout genre : de Grammaire , fça 
voir, un Diûionnaire, fie des Méthodes pour 
les Langues Latine, Grecque fie Hébraïque, 
une Rhétorique tirée d'Ariftote, de Ciceron 
fie de Quintîlien : divers Commentaires fur 
des Auteurs anciens, fur Virgile, fur Perfe, 



Pfychomachie de Prudence: des Traitez d'é 
rudition profane comme des poids, des m c Tu- 
rc 5, des nombres des Anciens : une Cofmo- 



de la figure d'un chameau , fie marqué comme 
une Panthère. 

I X. Act.28, v. îl.Navircui eratinftgnt Cn- 



raphiej des Dictionnaires de Droit, fie de ftorum: c'étoit unNavirenui avoit pour enjtigne 

Caftor & Pollux. 

X. Le vit. 11. v. 15 & Deut. 14. v. 18. Cba- 
radrius, oifeau qui habit 1 dam ht trout des rechtrt. 

XL Daniel 13 v. J4. Sch'mo. Il fait voir que 
c'eft ainfi qu'il faut lire, fie non pas Cmo. 

XII. Dormir fe prend dans l'Ecriture pour 
mourir, Ccrmctertnm : c'eft de là qu'on a donné 
le nom de Cttmettrium au lieu où on enterre 
les morts. 

XIII. a. Reg. 6. v. 19. Lerfr. 7. v. 12 Co/fy- 

ridât. I] croît qu'il tau; lire Collycidat, qui ligni- 
fie du pain cuit fous la cendre. 

XI V. Num. 34. v. 11. PontemDaphnen.Co 
mot Dapbne ajoÛté par l'Interprète, n'eft pa* 
fuperflu. La grande Ville d'Antioche étoit dif- 
tingnée des autres parlenomdecerre fource. 

XV. Gcncf. 35. v. 8. Debora , Nourrice de 
Rcbccca. Judic. 4. v. 4. Debora Prophète (Te. 
Ce font deux femmes. Quelques-uns lilient 
Delbora,m*\. 

XVI. Prov. 3. v. 16. La longueur de cet 
jourt eft dam fa droite. 1 1 prétend que cela a rap- 

f>ortàlamanierede compter. Oncomptoit fur 
es doigts de lamain gauchejufqu'à cent. En- 
fuite on com m en çpit à compter fur la droite: 

Suo*- 



edecine; deux Décades de l'biftoire de Fer- 
dinand ôc d'Ifabellei deuxLivresde laGuer» 
re de Navarre, fit quelques autres^ Ouvrages 
profanes. 

Le principal de fes Ou vrages de Théologie, 
«toit un Recueil d'obfervations critiques fur 
pluûcurs paflages de l'Ecriture Sainte, qu'il 
avoit partagé en trois cinquantaines. il neoous 
refteàprekntque la dernière désirais, impri- 
mée à Paris en 1520. àBàl&en 1543. fie à An- 
vers en 1600. fit inférée dans les Grands Cm- 
quesd'Angleterre. Il explique dans cet Ouvra- 
ge quantitéde termes particuliers ou de noms 

^opres qui font dans l'Ecriture Sainte, dont 
. lignification n'eft pas connue, ou qui ont été 
mal traduits par l'Interprète Latin. C'eft un 
Ouvrage de Cririq-is plein de beaucoup d'éru- 
dition fie de citations trés-curieufès d'Auteurs 
profanes. Voici les termes qu'il expliquedans 
ces cinquante Chapitres, les endroits d'où ils 
font tirez, fie les obfervations qu'il fait fur cm 
mots. 

I. a. Parai, ex. v. 8 ligua anhtutina, il pré 
tend quec'cft du genièvre 



v. 40. Artimon. On croit com 
munémenc que c'cft une efpece de voile; il fait ! c'eft pourquoi jûvenal dit de Neftor 
Voirquex'eft une machine compose de troi» 1 jamdextrâ comptât a» vos. 
Tome XI K Q 



XVII. 
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Artcint XVII. Dans les Fêtes de la Vierge» on chante 



it Lebri-Du/aa Cautica Dramatis. Drama 

avr.. tation d'une action. 

XV IH. Ezech. i. v.+.& 27. & c. 8. v. a. 
Elettrum^ en Hcbrcu l>bafn>al : Eieûrum Ce 
prend pour deux choies : pour une Itaueur fui 
couîtdes arbres, & pour un métal fait foré" Ju- 
gent mêlez, eufembk: il croit que le Prophète a 
parlé du premier. 

XIX. A&. 27. v. 4. Foutus Tyfb&nieus uni W- 
catur Euro-Afudo. Tjphanicus vendis c'eft un 
tourbillon de vent qui eft agité en rond. Au lieu 
^Lstro-Aftilo, il y a dans Te Grec EVgamAiîsVw», 
qui ûgnihe une tempête fut vient d Orient, 

X X. If. c. 28. v. 25. & 27. Ketftcb, en 
Grec r**Am3m. cependant ce font deux her- 
bes. 

XXI. Gjïks Ce met fouventpourC**» dans 
l'Ecriture Sainte. 

XXII. Malach. 3. v. 2. Jer. 2. Herba fullavum, 
en Hébreu Bèritb. C'eft une herbe dont la Cen- 
dre eft propre à faire du -Savon. 

XXlil. De l'Hébreu Jebtfuab, les Grecs 
font Je fia, & les Latins jtyâ/. 

XXIV. Le pere de laiÂt Pierre qui eft ap- 
pelle Joua en famt Mate c. 16. v. 17. eft ap- 
pelle Joamnes dans fàint Jean oh. *f> v. itS. de 
17. 

XXV. il prétend que le U>ftrt n'eft com- 
paré que de quatre ans,& qu'on n'en compte 
.cinq, que pareeque l'on compte kadeuxter- 
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XXXIV. Pmjeba n'eft point un mot Grec, 
c'eft l'Hébreu Pefatb qu'on a déguifé, d'au- Je Un. 
très ont lû Pbafe. 

X X X V. Il faut lire P/thtm, êt non pu 
Pbyton. 

XXXVI. Levit. 11. v. 18. Dcut. 14. v. 17. 
en Hébreu Racbam, c'eft un oifeau rouge, que 
l'on appelle en Eia-agne Calamzn. 

XXXVII. 3. Reg. 10. v. 15, Neh. s . v . 30, 
Scruta i ce font des Marchandifea de vil 
prix. 

XXXVIII. Pi; 44 If. Gmmamicla va- 
rie tari bus. Saint Jérôme, iufcsstulatit ducetmrad 
Regem.Stutulata vefiit eft un habit de plufieun 
couleurs formées par la différente nflure des 
rils. d'oùlcs Hcbreuxiesappellent Rechamtth; 
c'eftàdiredeswùtW. 

XXXIX. Il prétend dans ce Chapitre, que 
■la place honorable eft d'être affis à la gauche. 
Ceux qui accotnpagnoient ou foivoient, cou- 
troient le côté droit. 

XL. Symbole, vient de aap gft w, qui fignifie 
conférer. 

XLL Simi/a> fimiïagu , qui eft fouvent dans 
l'Ecriture Sainte: ce n'eft pas la Heur de fari- 
ne paflee par le tamis; mai» la farine qui eft 
faite de la partie la plus folide du grain , 
qui eft dans le mille a, et d'où naît le 



XXVI. Il fait voir que les Hébreux, les 
Latins & les Grecs ont lû Mofes , & non pas 

Moifet. 

XX Vil. 1. Efdr.c*. ÀLemauum: c'eft on 
balcon qui fort hors do logis. 

XXVIII. Gcn. 24. v. 6}.&en d'autres cn- 
clruiT.s, medetori lèpren J pour travailler, s'exer- 
cer : Ef. 38 mtditaborut coiumba. Prov. 8.wri- 
tatemmeditabiturgutturmeum, eft pris pour s'e- 
xercer à chanter. 

XXIX. AcT »8.v. i.Jfrfe»l'Iflc de Malte, 
& non pas Mitiiene, ou Miiet, comme qnel- 
ques-uns ont mal lû. 

XXX. 2. Reg. a.v. 8. J»Weft mile pour 
Merob. 

XXXI. Levit. 11. v. 30. Mygale un &ir, à 

& qui veut dire unebelette, parce qu'il a 
le inuleau pointu fetnbhble à telui d'une be- 
lette. 

XXXII. Gen. 8.v.tf. La particule no*, eft 
ajoutée & fuperfiuë. 

XXXIII. Levk. u. v. 18. Onocrvtalus, en 
Hcbrcu Caath , eft un oifeau fcmbiablc à an 
Cy gne, mais qui a un grand jabot. 



XLII. Sm Ce met fouvenr pour fi » il en 
rapporte des exemples. 

XL1II. 3. Reg. 7.V. 24. HsflristaruM. Il 
faut lire Striatarum. 

XLI V. 4. Reg. 9. v. 30. & Jer. 4. v. 30. 
Stibmm, en Hébreu Pueb : c'eft une pierre 
blanche que les Médecins appellent antimoi- 
ne, ou que l'on nomme Aibatre, qui blan- 
chit & raftaîcbir. 

X L V. Marc. J. v. 41. HUtba, lignifie une 
tille : Act 9. v 36. & 40 Tubitba lignifie mu* 
chtvrt , il rau t lire a ; n fi » <& non pas 
deux endroits Tabitbm. 

XLVL Matt. o.v.i3.73fr/CTSvr; 
voit de fiuusuMt. funérailles des enfans, 6c de 
trompet tes a celles des grandes personne». 

XLVIi. Matt. Ut. I». Trudusert ,\ 
Grec ©^lirryfM»-»^»' , en faire un txtmpk. • 

XLVill. Il explique dans ce Chapitre les' 
différentes prononciations de la lettre C. chez 
les Latins, les Grecs & les Hébreux. 

XLIX. Luc 6. v. 15. Ad. 1. v. 13. Smam 
Zeloies, qui eftainfî appel lé pour le drftinguer 
de Simon Petrus. Il cftfornommé le Cananéen, 
delà Viliede Cana, d'où il écofc. On l'a peut- 
être appelle le ZuU , par allufion aa mor 
Hébreu Cawta t qui figoifie zeie. 
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Mtèmk prend dans l'Ecriture pour un Mar- 
*Z/W-chand. 

x'ua. L. Matt. c. io v. 9. Fttuaimm m aamit. 
Comment peut- on mettre de l'argent dans 
une ceinture? Zons ne fignifie pas roûjours 
une ceinture, mais un fac ou une bu u rie de 
cuir qui fe ferme avec des cordons, lien don- 
ne piuûeurs exemples. 
• 11 eft encore fait mention de quelques 
autres Ouvrages Ecclefudtiques de Nebriflen- 
fis; comme de trois Homélies imprimées à 
Bâleen 1559. d'une Expofiiion des Hym- 
nes; des Oraifons que l'on chante dans l'E- 
glife pendant l'année; d'un Recueil de quel- 
ques Homélies de difrerens Auteurs fur les 
Evangiles. & d'un éclaire ifleraent de quel- 
ques paflàges des fipîtres de ûint Paul, de iaint 
Pierre» de lâint Jacques 6e de ûunt Jean, tiré 
des Prophètes , imprimez à Grenade » en 
1541. 



■ 

LE CARDINAL 

1 

C A I E T A N, 

2> C4t- , T , Homas pb Vio, furnommé Caïft- 
dinsl * tan, parce qu'il étoit de Caïctte Ville 
CaittMn. du Roiaume de Naples, où il naquit l'an 
1469. entra fort jeune dans l'Ordre de 
faim Dominique, & s'y dutingua bien-tôt 

ribn eforit ôc par là capaewé. 11 reçût 
Bonnet de Docleur a l'âge de vingt-deux 
ans dans l'Aflemblée du Chapitre gênerai 
de fon Ordre tenue à Ferrare où il foû 
tint une Theiè publique* dans laquelle il 
fut honoré de la prefeacedu Duc de Ferrare, 
ôc de la difpute de Pic de la Mirande. Il 
enfeigna en (a te la Phiiofophte ôc la Théolo- 
gie à Paris ôc * Rome, ôc fut élu l'an 1508. 
General de ion Ordre* à l'âge de trente- neuf 
ans* à la recommandation du Pape Jules II 
Il entreprit peu de temps après de défendre 
l'autorité fonveraine du Pape contre le Con- 
cile de Pile , ôc fit un Traité exprés fur ce 
fujet. Le fervice qu'il rendit en cette occa- 
sion à la Cour de Rome, ne demeura pas fans 
recoropenie. Il fat fait Evêque de Caiette , 
enfui te Archevêque de Parme; ôc enfin éle- 
vé l'an 1517. parle Pape Léon X. à la di-! 
gnité de Cardinal. Ce Pspe le eboifit bien-rôt 
après pour aller en qualité de Légat en Al- 
lemagne, ôc le chargea de s'oppofer à Lu- 
xher* qui oommençoit à débiter les nouveau- 



CLESIASTIQUES. r*3 
ter. Nous avons rapporté dans la première £* Cor- 
partie, les démarches qu'il fit fur ce fujet, les dm.il. 
conférences qu'd eut avec Luther, ôc le peu » (1 fj» 
de luccex qu eut cette négociation. Il revint 
à Rome avant la mort de Léon X. ôc il fut 
envoie par Adrien VI. Légat en Hongrie, 
pour y lu ù tenir la guerre contre le Turc. Clé- 
ment VII. le rappelle à Rome* où il fe mit à 
travailler fur l'Ecriture Sainte; ôc y auroit 
pafle le refte de les jours en repos, s'il n'a- 
voit été envelopé dans le malheur de la Vil- 
le de Rome, quand die fut prife en 152c, 
par l'armée Impériale: car étant alors tom- 
bé entre les mains des Soldats qui la pil- 
loient* il fut traité avec toute forte d'indigni- 
té, ôc ne pût s'en tirer qu'en leur paient cinq 
mille écus d'or. U continua en foi te fes Com- 
mentaires fur l'Ecriture, ôc les acheva avant 
que de mourir. Il tomba malade en même 
temps que le Pape Clément Vil. ôc mou rue 
avant lui le dixième jour d'Août de l'an 1534.' 
Son corps fut enterré dans l'Eglise de la Mi- 
nerve fous une tombe prés de la porte, liée 
qu'il avoit choifi de fon vivant pour la tepulj 
ture. 

Les premiers Ouvrages de Csïeran furent 
des Commentaires fur la Philofophie d'A- 
riftote.il travailla enfuite fur toute la Som- 
me de saint Thomas, ôc fit piuûeurs Opuf. 
cules réparez.. Enfin, aïanc connu par ex* 
perience combien il étoit nece flaire d'en- 
tendre bien le sens littéral de l'Ecriture* M 
te donna tout entier à cette étude, pendant 
les dernières années de là vie. Perfuadé que 
la plû part . des Pères Ôc des Interprètes de 
l'Ecriture Sainte * ne s'etoient pas allez, at- 
tachez au sens littéral , A entreprit de fai- 
re un Commentaire purement littéral fur 
les foules paroles des Textes originaux 
aufrueia il s'arrêtoit , fans avoir égard aux 
explications des Pères. Il prie les Lec- 
teurs dans (a Préface, que t'as rencontrent 
dans fos Commentaires de nouvelles in- * 
terpreradons du Texte de l'Ecriture, dif- 
férentes de celles que les Pères ont don- 
nées » ils ne les rejettent pas auffi-tôt 4 
mais qu'ils examinent avec plus de foin les 
paroles ôc la fuite du Texte; que s'ils trou- 
vent que le sens qu'il a donné y convien- 
ne mieux, ils ne doivent faire aucune dif- 
ficulté de le foivre* pourvu que ce fens ne 
contienne rien de contraire ni à l'Ecriture 
Sainte, ni à la doctrine de l'Eglifc. Comme 
il ne fç avoir point d'Hébreu, il fe forvoit 
de Juifs à qui il t'ai foi t expliquer mot à mot 
les paroles du Texte, ôc faifoit enfuite fon 
Q a Com- 
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Le C vit Corn ment nrc fur cette Verûon. Il a luivi 
wtl Caïf. dans le Nouveau Teftareent le Texte 6c le* 
Notes d'Erafroe , ians s'attacher à la Vulga- ! 
te. Cette méthode d'eipliquer l'Ecriture Sain- 
te fut blâmée par quelques Théologiens de < 
fon temps qui croïoient que c'itoit trop don- 
ner aux Protcftana. Ambroife Catharin du 
même Ordrt» fit contre lui Gx Livres de re- 
marques tres-aigres, l'acculant d'avoir avan- 
ce dans Tes Commentaires , des choies non 
feulement évidemment faunes , mais même 
pernicieufes à la Religion Chrétienne, con- 
traires a la doûrine de» Saines Pères > de làint 
Thomas 6c de l'Eglifc. Grctfcr fe plaint de 
ce qu'il n'a prcfque. point cité les Pères dans 
les Commentaires» & d'autres le font forma - 
lifez de ce qu'il s'étoit éloigné du fens de la 
Vulgate , pour s'attacher aux Textes origi- 
naux. Ce n'eft pas néanmoins ce qu'il y a de 
plus à reprendre dans fes Commentaires : car 
il n'eft pas neceflàire dé fuivrc toujours la 
Vulgate préferablement aux Textes originaux: 
6c il n'eu pas défendu de s éloigner des expli- 
cations des anciens Interprètes danrles cho- 
fes qui ne concernent point les dogmes , 
quand on trouve un fens plus naturel. Mais 
ce qu'on peut plus raiionnablement trouver à 
.redire dans les Commentaires de Caïeran fur 
la.Bible, c'eft qu'il s'arrête trop fcrupuleufe- 
raent 3 ôc pour ainli dire, trop fuperftiticu te- 
rrien t à la Verûon Grammaticale de les Ra- 
bin*, qui l'a quelquefois trompé 6e jettédans 
des explications extraordinaires 6e forcées. Il 
a raie des Commentaires fur tous les Livres 
de la Bible » à l'exception du Cantique des 
Cantiques > des Prophètes, ( à la referve des 
trois premiers chapitres d'ifaïe) fur lefqucls 
il avoit commencé de travailler (juand il mou- 
rut, 6c de l'Apocalypfe , qu'il n'a point.vou- 
lu entreprendre d'expliquer* parce que, com- 
me il l'avoue lui- même, il ne pouvoit pas en 
comprendre le fens littéral « qui eft le feul au- 
quel il avoit refolu de s'attacher. Les Com- 
mentaires deCaïetan fontaccompagnezd'une 
verûon entière du Texte, littéral» & barbare. 
Il a encore fait un Traité fur l'Ecriture » in- 
titulé i le Déjeuner fur h NouVtuU Tcjiamertt , 

Sut contient l'explication littérale de 04- paf- 
iges du Nouveau Teftament , divifécen dou- 
ze chapitres , aufquels il lui a plû de donner 
le nom de Déjeuners. Cet Ouvrages été im- 
primé à Lyon en 1505. les Commentaires fur 
le Pentateuque à Rome en 1531. 6c à Paris 
en 1539. fur tous les Livres hiftoriques, à Ro- 
me en 1533. & à Paris en 154»". fur Job , à Ko 
me en 1535. lur le * Pieauoics ,. à Venife en 
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I J§o. 6r à Paris en 154.0. fur les Proverbes, L»C**. 
l'Ecclefiafte . 6c les t/ois premiers Chapitres w/Gr«. 
d'ifaïe, à Rome en 154a. fur les Evangiles, m 

à Veniie en 1530. 6c à Paris en 1542. &< 
1543. 6t à Lyon en 1574. furie* Aûcs, à* 
Rome en 1521. 6c à Venife en 1530. fur les. 
Epîcres de ûunc Paul à Paris en 154a. On a*, 
publié depuis à Lyon en 1639. une Edition» 
de tous les Ouvrages de Caïctan fur l'Ecritu- 
re Sainte. 4. 

Les Commentaires de Catetan fur la Sont- • 
me de fâint Thomas font cours : il ne traite 
pat plu» amplement les queftion* que fàint 
Thomas a traitées , 6c n'y en ajoute pas de 
nouvelles , comme ont fait les autre* Com- 
mentateurs de cet Auteur. U fe-conteme de 
faire des Notes fur le Texte de faint Thomas. 

II ont été imprimez à Venife en 1 t t+ cV en 
15 18. 6c en luire avec les œuvres de fàint 
Thomas dans l'Edition de Rome fous Pie V .. 
6c avec la Somme de faint Thomas , à An- 
vers en 1577. à Lyon en 1581. 6c à Bergamc 
en 1590. 

Les Opufcules que Catetan avoir farts fur 

differens lu je. ; , 6c en dinerens temps « ont 
été recueil!» 6c divilez en crois tomes ou 
parties à la fin de l'édition de la fomme de 
faint Thomas , avec les Commentaires de cet 
Auteur, imprimez à Lyon en 1581. 

Le premier de fe* Opufcules , eft le Traité 
qu'il fit pendanole Concile dePifcpour l'au- 
torité du Pape au deflus du Concile. il eft in - 
titulé , de U Comparmi/n dt F Autorité du P*pe- 
& du Comité , çr dèvifé eu 28. Chapitres. Le 
premier principe qu'il avance , eft que l'au- 
torité que le Pape a, eft fouveraine dans l'E- 
glife, 6c que /es us-Christ a donné les- 
clefs à ûùnt Pierre f:ul , afin que lui oc Ces l'uc- 
ccûeurs euflent le gouvernement fouverain» 
de l'Eglife univerfelle. - Comme on lui pou- 
voit objc&er que les Apôtres avoienraufH re- 
çû de J. C. le même pouvoir que lame Pierre, 
ïuivant lefentimentde plufieurs Théologiens, 
il examine iî tous les Apôtres ont reçâ immé- 
diatement de J. C. leur puiflknee j & fi la 
puiflànce qu'ils ont reçue, étoit égale à celle 
de faint Pierre. Après avoir rapporté les té* 
raoignagesôc les rarfons qu'on alleguede part 
6c d'autre* il conclut que les Apôtres croient 
égaux en tant qu'Apôtres; 6c qu'ils ont reçu 
immédiatement de j t s u s- Ch r i s t 1 a com- 
miflion de' l'A poftoiat; mais il prétend qu'en» 
tant qu'ils étoient les brebisdej.C. ils étotent 
* faint Pierre qui a été établi par J. C. Tuai», 
que 6c le fouverain Paftcur de fon troupeau. 
) Sur ce fondement, -il trouve cinq diftarc 
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reCarJt- entre le pouvoir de faint Pierre & celui des 
mal Coït, autres Apôtres. La première , qu'il a été à 
faine Pierre » fuivanc l'ordre naturel , ce aux 
autres Apôtres par une grâce fpeciàle. La fé- 
conde» que faint Pierre a été tait Vicaire gê- 
nerai de J. C. tu lieu que les autres Apôtre* 
n'ont été que des Lieutenant ou des déléguez. 
La troiuéme» que fiunt Pierre a eu de 1 auto- 
rité & du pouvoir fur les autres Apôtres , au 
lieu qu'ils n'en avoient point les uns fur les 
autres. La quatrième , que la puiflànce de:, 
autres Apôtres de voit finir en leur perfonne, 
au lieu que celle de fiunt Pierre devoit fubfif- 
ter dans fes fuccefleurs. La cinquième * que 
l'autorité des Apôtres n'étoit qu'un pouvoir 
d'exécuter» tu lieu que celle de faint Pierre 
étoit un pouvoir de commander. Ce font- la 
des diftinâionsdout on n'avoit point encore 
entendu parler» ôc que Caïetan n'établit que 
fur des conjectures très- frivoles. Par exem- 
ple, pour montrer que le* Apôtres n'avoient 
que rexecution,û apporte les mots delà Pré- 
face de la Meffe , où il eft dit des Apôtres: 
qu'ils font tes Ficaires de (ouvrage de Jtsvs- 
C h a i st, fw oftns M vicarios* & fait fur 
cela cette remarque » qu'ils ne font pas dits 
abfolument- les Vicaires de J.- C. mais feule- 
ment les Vicaires de fin ouvrage, c'efl: à dire, 
dit- il, Vicaires four exécuter. Peut- on rien de 
plus faible? Les réponfes qu'il fait • aux ob- 
jections qu'il fe propoie , ne font guère plus 
folides. 

Il traite «nfiiîte la queftion , fcavoir , fi le 
Pape a plus de pouvoir que l'Eglifc ou le Con- 
cile univerfel , ou 6 l'Eghfe ou le ConcUc 
font plus que lui. On peut confiderer l'Egli- 
fe & le Concile , ou tenu avec le Pape • qui 
en eft le Chef » ou tutorifé de lui, ou divifé 
d'avec lui. Il conclut que fi l'on prend 1 E- 
glife & le Concile avec le Pape, ils n'ont pas 
plus de pouvoir ni d'autorité que le Pape feul j 
& que le Concile ou l'Egale fans le Pape , 
n'ont aucun pouvoir, étant un corps impar- 
fait, un tronc fans chef. 

Les deci fions des Conciles de Confiance & 
de Bile, étant directement contraires à cette 
prétention , Caïetan lâche d'en affaiblir l'au- 
rité » & d'éluder les termes formels de ces 
m c -i 1 es par des évaûons frivoles. U prétend 
e l'Eglife fans le Pape n'a aucune autorité 
faire des Loix, de juger des peribrmes, ni 
de tenir de Concile parfait. Il avoue néan- 
moins qu'en certains cas on peut afiembler 
un Concile fans l'autorité du Pape, s'il ne 
veut pas le convoquer, en étant requis, com- 
me fi le Pape mérite d'être dépofe pour be-' 
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refie , ou s'il y a contefiation entre plufieurs i e Carii* 
qui prétendent avoir droit auSouverain Pon- nt lCaù~ 
tificat ; mais il reftreint le pouvoir de ce Con- , 
eue uniquement à pourvoir au Pontificat , 6c 
il déclare qu'en tout autre cas, u l'on convo- 
quoit un Concile gênerai quand il y a un Pa- 
pe certain, qui n'eft pas hérétique, cette con- 
vocation feroit inutile, parce que le Pape a le 
pouvoir de cafTer tout ce que pourroit faire 
ou ordonner le Concile. 

U ett allez embarrallé à expliquer com- 
mette le Concile peut dépofer un Pape héré- 
tique, s'il n'a point d'autorité fur lui. Il ap- 
porte d'abord la fol u :ion de ceux qui difenc 
que le fape qui a perdu la foi , n'eft plus mem- 
bre de l'bglilc i qu'il perd en même temps 
Ion autorité , & ceûc d'être Pape i mais il 
n'approuve pas cette réponfe j parce que le 
Pape devenu hérétique , n'eft pasdépofé de 
fait; mais qu'il mérite feulement d'être dépo- 
fé : non eji defeftus iffefaSo , fed defonendas: 
On pourroit due que quoique le Pape dans 
les autres cas n'ait point de fuperieur fur U 
terre , il en a un dans le cas d'herelie; mais 
Caïetan n'approuve pas ce feotiment. Il a donc 
recours à une autre évafion : que le Pape de- 
venu hérétique n'a pas à la vérité de puiflàn- 
ce abfoluc au deflus de la lienne j mais qu'il y 
en a une mmifterielle pour le dépoter. Pour 
expliquer ce fentiment.il diftingue trois cho- 
fes, Autorité Papak, laperfonne. Se l'union 
de la perfonne avec l'autorité : quoique l'au- 
torité Pomi6cale fait immédiatement de 
Dieu , l'union de cette autorité à une telle 
perfonne , fe fait par le confentetnent des 
nommes j fçavoir de la perfonne élue ôc de 
ceux qui l'cJ lient. Ainû un homme peut être 
fait Pape & ce lier de l'être dépeodammant 
d'une puiflànce humaine qui n'eft ni fupe- 
ricure ni égale i mais même inférieure, qui 
n'a point de droit fur la puiflànce Pontifica- 
le, mais feulement fur l'union de cette puif- 
fanceavccùn telhomn.e. On lui pouvoir ob- 
jecter -que les autres Evêques ne font pas au- 
trement dépofez par le Concile & parles Ju- 
ges (uperieursi parce qu'on ne détruit pas l'au- 
torité EpifcopaJe qui eii en eux; mais qu'on 
U deûimt feulement de la perfonne qui Inpof- 
fedoit. 11 lépond qu'en ce cas la puiflànce de 
celui quiuepofcefi fur cricure , mais pourquoi 
i'eft-eLe , u ce n'eft parce que le Concile ou le 
Juge fuperieur a l'autorité & la jurifdiction ne- 
veflaire pour priver une telle perfonr.ede fon 
autorité ? Il en eft de même du Pape héréti- 
que à l'égard du Conci.e. Caïetan a donc tort 
d'avouer d'un cô:c que le Pape peut être dé- 

3 Pofe 
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LeCardt- pofc par le Concile pour cauie d'herefie , ouand i pour être fes Vicaires 6c tenir fa place dans Tj c ui 

4n4Céit- il a été averti par deux foi* j & de foûtenir l'Kglifeaprés Ton Afcenfion : mais c'cil fup- pi! 
<*». d'un autre côté qu'il eft au deflus du Conci- pofer ce qui eft en queftion. Le fécond prin- t M 
le , mai* il avance bien un autre paradoxe ope qu'on lui oppofoit , étoit fondé fur le 

i ; c'eft à dir< 



plus dangereux , en «durant que le Pape ne 
peut être dépofé pour aucun autre crime que 
pour l'hereue, fur ce principe très-faux, qu'il 
n'y a que le cas d'herefie dans lequel le droit 
divin exige fa dépofition : qu'il eft au deflus 
de routes les autres Loix ; de qu'il n'y aque l'in- 
fidélité ou l'herefiequi foient à i re c te ment con- 
traires aux conditions requîtes pour éire Pape. 

Il examine enfuite ûx cas particuliers dans 
lefquels il féonble que le Pape peut être dé- 
polé par le Concile. 

Le premier , eft le cas de captivité perpé- 
tuelle: il nie que l'Eglife le puifle alors dé- 
pofer, à moins qu'il ne confie de fa mort. 

Le fécond , t& le cas de démence per- 
pétuelle. En ce cas il dit qu'il n'eft pas ne- 
cédai re de le dépofer \ parce qu'étant mort 
à la vie raifonnable » on peut procéder 
à une élection d'un autre Pape, comme û 
le Pape étoit mort entièrement. 

Le troiuéme cas , eft fi tous les Cardinaux 
mouraient après l'élection du Pape avant 
que de l'avoir publiée « alors on nedépofe- 
roit pas un Pape certain ; mais on fe con- 
duiroit comme s'il n'y en avoit point. Il 
en eft de même , dit-il , dans le quatrième 
cas . quand les Cardinaux ne peuvent pas 
prouver que leur élection eft canonique. 

Le cinquième cas. eft fi tout le monde 
étoit tellement prévenu & fbolevé contre 
le Pape , qu'il n'y eût aucune apparence 
qu'on lui obéit , en ce cas il ne veut pas 
qu'on puifle le dépofer. 

Le fixiéme cas, eft fi le Pape étoit obligé 
par ferment ou pu vceu de renoncer au Pon- 
tificat , (k qu'il ne voulût pas le faire; en ce 
cas » il croit qu'il y ferme obligé en confiden- 
ce j mais que l'Eglife ne pourroit pas l'y con- 
traindre ni le dépofer. 

Ce Traité de Caietan eft fuivi d'une Apo- 
logie divifée en deux parties. Il examine 
dans la première les deux ton de mens du fèn- 
timent contraire : le premier tiré du droit de 
nature, félon lequel il femble qu'une Com- 
munauté libre & parfaite , telle qu'eft celle 
de l'Eglife , doit avoir la puinauce deie pour- 
voir d'un Chef» 6c de le corriger, punir ou 
dépofer , quand il abufe de ton autorité. Il 
répond à ce principe . que la nature de la fo- 
cieté de l'Eglife dans fbn origine , dépend 
d'un feul Chef; fçavoir , de Jkws-Christ, 
qui a établi faint Pierre & le* fuccefleurs, 



Droit divin ; c*éff à dire, fur le* pt Gages de 
l'Ecriture , où l'autorité &c le pouvoir font 
donnez à l'Eglife, comme en faint Matthieu 
chap. 1 8. Dues-if i rE:!,fe,é- r.'.r.'hontf f m 
l Egù/t , qu'il /fit à vitre égard comme m P«m« 
& cemme an Pukitqua 'm, (1 réplique que l'E- 
glife , à qui il faut déférer le frère, n'eft pu 
l'Egufc univerfclle , mais celle decelui qui pè- 
che, & que cette Eglife fe réduit à f Evoque, 
qui en eft le chef. Il s'efforce enfuite de dé- 
truire ce principe, que la puifTance Ecdefiaf- 
tique a été donnée à toute l'Eglife , 6c veut • 
prouver qu'elle a été donnée à saint Pierre de 
par faint Pierre aux autres Prélats ôcauxEgli- 
fes. Il avoue néanmoins que fi le Pape étoit 
mort , & que tous les Evéques du monde 
s'aflcmblaflent , ils auraient pouvoir fur tou- 
tes ies Egiiles ; à l'exception toutefois de ce 
qui eft propre & particulier au Souverain P n- 
tife. 

Dans la féconde partie de l'Apologie , il 
entreprend.de répondre aux objections parti- 
culières faites contre fon Traité: ce qu'il fait 
en fuppofant toujours fes principes. Ces deux 
Apologie* furent achevées aRomeleaQ. No^ 
vembre 1511. 

Le Traité de l'inftiturion du Souverain Pon- 
tife, roule encore fur les mêmes principe», llf 
foûtient que ces paroles de /ksos-Christ à 
faint Pierre , Tir et l' terre , g- Jmr cette pierre je 
bitàrmi mon Eglt/e , doivent être appliquées à 
la perfonne de faint Pierre , & non pas à la foi 
dont il venoit de faire profeiTïon, ni à J. C 
ni à l'Eglife: que faint Pierre eft le fëul qui ait 
reçu les Clets de l'Eglife: qu'il eft le feul I qui 
J. C. ait donné fes brebis à paître, & commis 
le foin de fon troupeau ,• & que les Souverains 
l'ont ;fes lui 1 accèdent dans le même pouvoir: 
Il a achevé ce Traité le 17. Février de l'as 
1521. 

11 refout dans le quatrième Traire quatre 

Ceftions touchant l'attrition & la contrition, 
première» fi l'attrition devient contrition. 
L'attrition fe peut prendre de deux manière*. 
Premièrement, pour une douleur d'à voir of- 
renie Dieu avec une fimple velléité de ne le 
plus offenfer. Secondement, pour une dou- 
leur effective accompagnée d'une volonté de 
ne plus l'ofxenfer. Quoique cette féconde at- 
trition foit félon lui une difpofition prochai- 
ne à la contrition i cependant die ne devient 
point contrition ; mais il y a une attritio« 
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l*C«&- acquife qui enferme un amour de Dieu fur I 
routes cJjq^j | q U j pgyj de vcn i r conrrition , 
parce que cet acte peut fe continuer jufqu'à 
i'infufion de la charité & de la grâce fanct. fian- 
te. La féconde queftion ,fi la contrition doit 
neceflairement être de tous les péchez mor- 
tels : pour réponfe il dit qu'il n'eft pas necef- 
iaire de faire autant d'actes de contrition que 
l'on a commis de péchez mortels; mais que 
dans la contrition, qui a rapport au Sacrement, 
ii faut avoir de la douleur de tous les péchez 
dont on fe fou vient , ôc dont on fe confefle, 
quoique dans la contrition que l'on offre à 
Dieu » il fuffife en gênerai de détefter tous les 
péchez mortels que l'on a commis. Amfi il 
prétend qu'un homme qui en fe confeflànt a 
eupJufieurs arrritions des péchez particuliers, 
eft juftiàe dans le Sacrement par un feu\ acte 
de contrition générale. La troifiéme queftion, 
cil «'il eft neceffaire de faire des actes de 
contrition toutes les fois que l'on fe fouvient 
de l'es péchez ; il renvoie fur cela à fes quef- 
tions quodlibetiques , où il a conclu pour la 
négative. La quatrième queftion , eft fi la 
contrition remet la peine du péché > auffi 
bien que fa coulpe : il prétend qu'ello re- 
met la peine- du dam 5e l'éternité de la pei- 
ne qui y eft jointe , & qu'elle ôte une par» 
tie de la peine da fens à raifon de la pei- 
ne qui y eft jointe ôc du voeu du Sacre- 
ment. 

Le cinquième Traité contient phifieurs 
queftiom fur la ConfeflBon. Sur fa necefiBté , 
il dit que tous les Fidèles qui ont péché mor- 
tellement y font obligez ; mais que ceux qui 
n'ont commis que des péchez véniels , ne 
font pas obligez même en vertu du précepte 
du i'bgliie , de lé conte fît r tous les ans une 
fois: que l'on eft tenu de confcfler les péchez 
les plus fecrets , comme ceux de la volonté : 
que l'on doit déclarer en confeftton les espè- 
ces ôc les circonftances du péché. 11 décide 
que l'on peut réitère* la confeflîon dés pé- 
chez, dont on a déjà reçu Pabfolution. Il de- 
mande s'il eft nece flaire de réitérer une con- 
fedion informe : il conclut qu'on la doit réi- 
térer , quand elle eft informe par la faute du 
Pénitent > comme quand il a tû volontaire- 
ment quelque péché mortel ; mais qu'on n'eft 
pas tenu de la repérer quand elle n'eft infor- 
me que parce qu elle a été faite avec une (im- 
pie attriuon. 

Le fixiéme Traité eft fur la fati«Ac"rion. 
Il y traite deux queftions : La première , (i 
l'on peut fat is tare par des œuvres d'obiiga- 
tiun, ôc conclut atfircoauvcmcnt. Lafccondc, 
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fi la farisfaction faire en péché mortel a fon L*CWï- 
effer. Il décide qu'elle l't a l'égard du Forcde **IC*h- 
l'Eglife militante j mais qu'elle ne l'a pas 
quant à la remiiTion de la peine dûc a Dieu 
pendant que celui qui l'a faite, eft en péché 
mortel : qu'elle l'aura néanmoins, fi par la fuite 
le pech eu r fait pénitence ôc a la charité. 

Le feptiéme Traité , eft du Miniftre de ce 
Sacrement. Il y décide cette feule queftion , 
qu'un Prêtre ne peut abfoudre par la puiflan- 
ce de fon ordre , s'il n'a aufll la jurifdiction. 
11 fe fait cette objection, le Pape reçoit l'ab- 
folution d'un fimple Prêtre ^ mais aucun Prê- 
tre n'a de jurifdiction fur le Pape, & par coq- 
fequen t le Prêtre abfout le Pape en vertu de fon 
ordre : il répond que le Prêtre a jurifdiction 
fur le Pape , parce que le Pape lui en don- 

Les Traitez neuvième 8c dixième font fur 
les Indulgences. 11 y enfeigne que l'Indul- 
gence remet la peine temporelle i que cette 
peine ne peut être remife qu'en vertu de la 
Paffion de Je s us-Christ , même dans 
le Baptême : qu'il faut donc fuppofer que 
l'Eglifc difpenle le threfor de fcs mérites par 
les Indulgences , ôc des mérites fuperflus ou 
iurabondans des Saints ; c eft adiré, des œu- 
vres fatisfactoires ôc pénibles qu'ils ont exer- 
cées , fans être débiteurs pour eux -mêmes à la 
Juftice de Dieu, des peines temporel les -.que le 
Pape ôc les Evêques peuvent difpenfer ce 
thrîéfor feparément des Sacremensi qu'il faut 
que l'Indulgence ait une caufe raifon nable ; 
mais que celle qui eft exprimée dans la Bulle, 
doit toujours erre prefuméc telle. Il deman- 
de de celui qui reçoit l'Indulgence, afin qu'el- 
le lui foit utile , qu'il foit dans la difpolition 
de iatisfaire à Dieu autant qu'il eft en lui , 
Se qa'il foit en état de grâce, quand il fait ce 
qui eft preferir pour gagner l'Indulgence. 

L'onxiéme Traité , eft far la manière de 
donner Ôc de recevoir les Ordres. Ilcroit Que 
les Diacrem'ont été înftituez que pour des ler- 
vioes temporels ; Ôc il prétend quec'eft pour 
cela que la matière ôc la forme du Diaconat 
avarie. 

Le douzième ôc treizième Traitez font 
fur le Mariage. Il y enfeigne qu'un mariage 
contracté par procureur , n'eft point Sacre- 
ment , s'il n'eft enfuitc ratifié par les parties 
prefentes : que les mariages»clandeftins peu- 
vent quelquefois être permis : que l'on peut 
fe marier validement ôc licircment , quoique 
l'on ne puifle point avoir d*enfans; mais que 
l'otage du mariage eft illicite avant la* béné- 
diction. 
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IaCîtH. Le quatorzième Traite regarde les pcebez 
n*l CVi». d u p| ai(ir quc 

l'on prend à penfer à de cer- 
taine* actions > il les excute du péché mortel, 
quand l'action n'eft pu délie- même déten- 
due. 

Il traite à fonds des Indulgences dans les 
deux Traitez iuivanJ. L'origine des Indul- 
gences eft félon lui très- incertaine. Ellen'eft 
marquée ni dans l'Ecriture ni dans aucun de» 
anciens Docteurs Grecs ou Latins. Nous Sça 
vons feulement que S. Grégoire inftitua le* 
Indulgences des ltations. Depuis lui quelque. 
Papes donnoient des Indulgences avec indis- 
crétion & inutilement. On a donné, enfuite 
des Indulgences à ceux qui alloientenlaTer- 
re-Saince ; ôc quoiqu'on ne le trouve point 
dans le Droit, on elt perfuadé que laCroiSa- 
i!e écoit accompagnée d'une Indulgence ple- 
;iiere. Il définit l'Indulgence une abfolution 
de la pénitence donnée dans le Fore péniten 
tiel. Il prouve & il explique toutes les parties 
de cette définition dans le premier Traité i & 
.vetend principalement fur la dernière par- 
tie , que les Indulgences ne font que l'ab- 
folution des pénitences enjointes dans le 
Forcpénitentiel,& non pas de celles qui de- 
vroient être enjointes. Il le prouve premiè- 
rement par le Concile de Latran fous Inno- 
cent III. où on limite le pouvoir des Evo- 
ques fur les Indulgences , & où on déclare 
que l'Indulgence n'excédera point le temps de 
la pénitence enjointe. Secondement , parce 
que dans les Bulles on a long-temps oi)fer- 
vc d'y exprimer, que l'Indulgence cil despé- 
tenecs enjointes i de forte que quand cette 
çlaufc n'y eft pas exprimée , elle doit être 
fous-entendue. Par pénitences enjointes , il 
n'entend que celles qui ont été impofées par 
le Prêtre , & non pas celles qui font réglées 
par les Canons. Il avoue que les Papes pour- 
roicot donner des Indulgences des peines dûés 
ôc non enjointes , pourvu que la coulpe (bit 
remife ; mais il ne croit pas quo les Papes 
l'aient fait , & répond à la Bulle de Boniface 
VIII. fur le Jubile où ce Pape déclare que fon 
intention cft de délivrer de la peine, non- feu- 
lement enjointe , mais à enjoindre : que ce 
Pape a parlé en cette oçcaOoncomme Doc- 
teur particulier, ôc qu'il s'eû trompé fur ce 
point , comme quand il ditaum^cme endroit 
que les Indulgences cWpenfenc des vœux i 
mais l'Indulgence en remettant les pénitences 
enjointes par le Prêtre, remet par confèquent 
la peine dûc\ à Dieu ; parce que c'eû par 
ce ttc pénitence que le Pénitent iâtisfait à Dieu, 
6c que l'Indulgence tient lieu de lapcoitcnçe. 



A l'égard des Morts, Caïetan croit que les L,C»£. 
Indulgences ne leur fervent que par manière suM** 
de fumages. , comme il l'a expliqué ailleurs-. 
Une des principales queitions qu'il y agi c-clt 
•le fçavoir , fi les Indulgences délivrent les 
âmes des peines du Purgatoire. Il die que 
les indulgences remettent les peines desemes 
au Purgatoire , fer ttodum /uffrjgti fstùfiia*. 
rii i mais en ce . uc Dieu veut bien accepter 
Ici Suffrages iàtisiaâoircs pour le foulage ment 
des âmes : enforte que ces indulgences ne 
.ervent pas aux Morts pour la rigueur de U 
Julhcc , mais à caufedel acceptation de Dieu. 
H ajoute que les Indulgences peuvent Servir i 
cous ceux qui font en Purgatoire ; mais 
plus particulièrement à ceux ont mérité en 
cette vie qu'c.ks leur ferviflent. Il prétend qu'il 
elt à croire que ceux qui ont oublié les Mores 
en cette vie , & qui ont négligé de fatisfaire 
pour leurs péchez , n'ont point de part à ces 
Suffrages. Enfin il croit que le Pape accor- 
de des Indulgences aux ames de Purgatoire 
par la même puiilancc qu'il les accorde aux 
vivans , quoiuu'ellos Soient appliquées aux 
mortspar voie de fumage , fie aux vivans 
par forme d'abSolution. 

Le dix-Septième Ôc le dix- huitième Trai- 
té de la Contrition & de la Confeflion , ne 
contiennent que des queftions ordinaires. 

Il traite dans le dix- neuvième cette queftion, 
Si l'excommunication Sépare de la participation 
intérieure avec les Fidèles. Il Jbutientqu'eile 
pri vede la communication des SurFragesde l'£- 
glife, & de beaucoup de grâces que l'on re- 
cevrait par la communion avec les autres Fi- 
dejes, quand même on ferait en état dépê- 
ché mortel. 

Le vingtième Tnité ne contient qu'une 
feule queftioo ; û celui qui n'a point fait le 
pénitence impolée par le Prêtre en cette vie, 
cil obligé de la taire dans l'autre. 11 décide 
que l'homme doit Subir cette peine en l'autre 
vie i non quant aux actions particulières • 
mais quant à la fubftance de la peine. 

. Dans le vingt Ôc unième Traité, il déc/are 
fon Sentiment Sur cette queftion délicate Si le 
Conrelfeur pou voit découvrir le crime déce- 
lai qui s'aceufe du deûein de tuer, les Rois ou 
le Souverain Pontife. L'Abbé P 
tenu l'affirmative, l 
ve. 

Le vingt-deuxième regarderai 
Confcûeur en qui les conf " 
mouvemens de la chair. 

Le vingi-troiûeme contient deux queitions 
fqi^samcsquifontdansiePurgacoire./** pre- i 

niera 
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%* Cmi miere, fi elles ont du mérite , & fi leur cha- 
dix A me cl \ au g m entée : il la refoud negative- 
c.'i't.jn. mcnt . L a faconde, fi toutes les ames qui font 
en Purgatoire font affurées de leur fiUut: &il 
la refoud affirmativement. 
' Le vingt-quatrième, eft fur la crainte de la 
peine» & contient auffi deux questions: fi un 
nomme qui meurt avec une charité imparfaite, 
doit cramdreneceflàirementlapeinc:ildéddc 
que non ; parce qu'un homme qui n'a qu'une 
charité imparfaite, peut mourir après fon Bap- 
tême qui lui a remis entièrement la peine de 
fes fautes. La féconde, fi la crainte delà peine 
prefente ou future, eft mauvaife : il répond que 
non. 



Danslc vingt-cinquième, il décide que tous • crement 



CtESlÀSTIQU ES 

d'entrer. La première eft contre cin 
de Luther. Ceft le dernier des op 
première partie. 

La féconde en contient treize. 

Le premier) eft fur la Conception de la 
Vierge Marie. Il y eft favorable aux fenti- 
mens de ceux de fon Ordre, qui tiennent que 
la Vierge a été conçue dans le péché origi- 
nel. 

Le fécond, eft un Traité de l'Euchariftie.ou 
il donne le Cens des paroles de J. C. tant en 
faint Jean chap. 6. que dans l'inftitution de 
l'Euchariftie. Il y traite auflî de la prefence 
réelle du Corps de J. C. dansl'Euchariûicdu 
Sacrifice de la Mette. & des effets de ceSa- 
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les préceptes n'obligent pas fous peine de pe 
cfaé mortel ; mais feulement ceux qui ont du 
rapport à la charité envers Dieu & envers le 
prochain, & qu'un Moine fait Evêque n'eft 
plus obligé par la Loid'obferver les pratiques 
de fa Règle. 

Dans le vingt-fixiéme, il prétend que VE- 
vêque eft tenu dans l'ordination, de proférer 
les paroles en même temps qu'il donne les in f- 
trumens à toucher. 

Dans le vingt-feptiéme , il demande fi le 
Pape peut permettre à un Prêtre de l'Eglife 
d'Occident d'être marié. Il décide ptemfere- 
ment, que le Sacerdoce n'empêche point abfo- 
luroent qu'on nefe marie, & ne rend point nul 
le mariage contracté. Secondement, que les 
Prêtres font vœu dans l'ordination de garder 
la Virginité; mais que le Pape les enpeutdif- 
penfer. Troifiémement , qu'il peut auffi leur 
donner difpenfe du ftatut ou de la Loi qui les 
oblige à vivre dans le Célibat. 

Dans le vingt-huitième Traité, il foûtient 
que le Pape peut réfoudre un mariage co rït radé 
& non pas confommé, pour d'autres cames que 
pour l'entrée en Religion, fur ce principe que 
l'indiffolubilité du Sacrement de mariage, ne 
vient que de ce qu'il eft le ligne de l'union de 
J ■ s u s-C h k i i t & de fon Eglife, qui 
n'eft parfaite qu'après la confommation du 



Dans le vingt-neuvième, il tient qu'une 
femme peut vivre avec fon mari* quoi qu'il 
foit public qu'il eft adultère. 

Dtans le trentième Traité, il juftifie l'ex- 
plication que lesPapesont donnée à quelques 
paflages de l'Ecriture Sainte, contre les Lu- 
thériens qui les reprenoient. 

Le Traité fuivant contient dix-fept refolu- 
tions de plufieurscas de do&rine & de mora- 
le, dans le détail defquelles il feroit trop long 
Temt XIV. 



Le troiûéme» eft de la célébration de la 
Mette. Il y décide deux queftions. La premiè- 
re, qu'un Prêtre peut après l'ablution, con- 
fommer les reftes de l'hoftic demeurez dans 
le calice, ou hors du calice. La féconde, que 
le Sacrifice par fa vertu propre, n'eft pas plu- 
tôt offert pour l'un des Fidèles que pour l'au- 
tre: ou'à raifon de la dévotion & de l'inten- 
tion de celui qui i'offre, oc de ceux qui deman- 
dent qu'on l'offre pour eux , il peut auffi être 
applique à plufieurs: qu'il en eft de même de 
l'oraifon qui accompagne le Sacrifice. D'où il 
s'enfuit que le Sacrifice de la Mette n'eft en 
aucune manière qffert, plût 6: pour une per- 
fonne que pour une autre, quoi que la dévo- 
tion de ceux qui demandent qu'on l'offre pour 
eux, 8c l'aumône qu'ils donnent, leur foient 
de quelque mérite. 

Le quatrième Traité eftdela meilleure mi- 
nière d'entendre la Mette. Il croit première- 
ment, que le Peuple feroit mieux d'être at- 
tentif au Sacrifice, que de reciter des priè- 
res vocales. Secondement, qu'on ne fàtisfaic 
pas au précepte d'entendre la M clic , quand 
on recite pendant la Mette , des prières auf- 
quellesoncft obligé. TroiGémement, qu'un 
Écclefiaftique ou un Bénéficier ne fâtisfaitpas 
au precepted'entendrelaMeffeunjour de fête 
& à celui de dire fon Office, quand il recite 
fes Heures canoniales pendant la célébration 
de la MeOe, fi ce n'eft qu'il aitle loiGr deles 
reciter pendantqu'on chante le K \ nme ($ {fon o u 
j le Graduel, fans rien omettre des prières de la 
Mette. 

Dans le cinquième Traité Caïetan venge 
faine Thomas, que quelques Théologiens 
avoienr acculé de nier la neceffité de faire 
l'aumône, ou de la réduire à des casqui n'ar- 
rivent prefque jamais. 

Leûxicme Traité, eft du Mont de Pie- 
R té, 
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LtCirti. t £. u foûricnt que cette pratique eftinjufteflc 

HMl Cak- nCnirf 



ufuraire. 

Le feptiéme, eft de la Juftice & de l'Injuf- 
tice du Droit de change. 

Le huitième contient diverfes queftions fur 
l'ufure. 

Le neuvième eft fur la Simonie. 

Dans le dixième» il agite cette queftion>fi 
un homme pèche mortellement qui fait des 
aérions fpirituelles étant en état de péché mor- 
tel : ti ces avions font des actions de fonmi- 
niftere, qui confident en quelque confecra- 
tion ; il décide qu'il pèche mortellement du 
péché de fàcrilege;mais fi ce font des aérions 
de charité ou de bonnes aérions, qu'Une pè- 
che pas mortellement. 

L onzième Traité contient trois queftions. 
La première , fi le vœu de ne fc point ma- 
rier i eft équivalent à celui de ebafteté : il 
prétend quils équivalent quant à lachofc; 
mais que la difpcnfe du voeu de chafteté eft 
refervée au Pape» & non pas celle de ne fe 
point marier. La féconde, fi uneperfonnequi 
va faire profeflîon, peut laifter à les héritiers 



un bien qu'il fçait n'être pas bien acquis. Il 
répond q i'à moins qu'il ne foit certain que fes 



une vertu : le dixième du Sacrifice de la Mef- lt f 
fe contre les Luthériens. L'onzième, de la Foi m* C*k- 
& des bonnes oeuvres contre les mêmes: le '*». 
douzième, de la Communion fous les deux 
efpeces; de la Confeffion & de l'Invocation 
des Saints: le treizième & le quatorzième, 
fur le Mariage du Roi d'Angleterre avec fa bel- 
le fœur ; dans lequel il foûcient la validité de 
ce mariage; & le dernier pour répondre aux 
articles que les Théologiens de Paris avoient 
repris dans fes Ouvrages, qu'il defavouëpour 
la plupart, comme ne les a un t point avan- 
cez. 

Les premiers Traitez font fur des matières 
abftraitesôc Philofophiques : ces derniers font 
de controverfes & de Théologie. 

Catetan traite les matières avec beaucoup 
de rhethode & de clarté. Il déduit aflTez bien 
les confequences de fes principes; mais fes prin- 
cipes ne font pas toûjours vrais ni bien établis. 
Il a eu des fentimens allez libres, & princi- 
palement dans fes Commentaires fur l'Écritu- 
re Sainte. 




de donner une image ou autre chofe à une 
Eglife, eft un droit acquis à cette Eglife: il 
répond que non; pareeque le Superieurpeut 
commder le vœu. 

Le douzième Traité contient cette quef- 
tion, fi l'on peut fe fervir d'un Sorcier pour 
lever quelque maléfice: il répond que fi le Sor- 
cier le levé fans invoquer les Démons, cela 
fc peut , & non autrement. 

Le dernier Traité, eft de la Pâmoifondela 
Vierge. 11 rejette cette hiftoire,& croit qu'on 
doit abolir la fete de la Pàmoifon de la Vier- 
ge dans les lieux où on la faifoit. 

La troifiéme partie contient quinze Traitez. 
Le premier eft compote defix Difcours ou 
Sermons fur des ooints de Théologie : Le 
fécond eft de l'Infinité de Dieu : Le troifié- 
me, de faPuiflance: le quatrième, du Sujet 
de la PhTlofophic: le cinquième, de l'Analo- 
gie des noms: le fixiéme de l'Idée de l'Etre: 
le feptiéme, de l'Etre & de l'Eflènce: le hui- 
tième, Ce quelques Contradictions apparen- 
tes de faint Thomas: le neuvième, delà Loi 
d'obéiflanec, fi l'on eft obligé d'obéir à fon 
Suptru ur , quand le commandement qu'il 
fait, eft accompagné de danger de mort. Il ré- 
pond qu'oui, quand ce qu'il commande eft 
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MAth i as Ugoni os Evéque de Fa- Mâii* 
magoufteen Chypre, a fleuri au com- t^*» 
mencement dn feiziéme ficelé. On a de lui 
un Traité de la Dignité Patriarchale écrit en 
forme de Dialogue, imprimé à Brefle en 
1 507. mais fon principal Ouvrage eft un Trai- 
te des Conciles, appel lé Srnodi* Ugonia, ap- 

Îrouvé par un Bref de Paul 111. du 16. 
)ecembre i53î.&impriméàVenifeén ij<Sç. 
C'eft un des meilleurs ouvrages & des plus 
remplis qui fefoient faits dans le feiziéme fie- 
cle fur ce fujer. Il dit dans fa Préface que 
le mépris de la perfonne & de l'autorité 
des Ecclefiaftiques , vient de leur dérègle- 
ment , 6c du peu de zele que l'on a pour le 
rétabliffement de la difeipline, que l'on ne 

Eut procurer que par le moïen des Conci- 
f. Il établit rautorité&laneceffitédesCon- 
ciles généraux, par le paflage de faint Gré- 
goire , qui allure qu'il refpeâe les quatre 
premiers Conciles généraux comme les qua- 
tre Evangiles, & par le Décret du Concile 
de Conftance fur l'autorité des Conciles gé- 
néraux. 

Aptes cette Préface generalcil donne dans 
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Mathias ce qu'il appelle le prélude > 1* définition & 
l'gmmu la diviûon des Conciles: il traite de leur ori- 
gine & de la diftinâion des Concile* géné- 
raux fie provinciaux. Le Corps de l'ouvrase 
cil partagé en trois. Il traite dans la premie- 
re partie de ce qui regarde la Préparation du 
Concile : dans la féconde, de fa Puifiance, 
fie dans la trentième, de fa Diffolution. Dans 
la première , il explique les oc ca fions fie les 
rai ions que l'on peut avoir d'alfembler un 
Concile gênerai. On le peut célébrer on à 
caufe du fchifme, ou pendant la vacance du 
Siège; fie en d'autres temps pour des caufes 
importantes qui regardent l'Eglife uni venel- 
le, il agite & refoud les que liions fui vantes 



qui font ceux qui doivent y être appeliez ; 
Pape a droit d y faire venir qui il veut; 
/ont ceux qui font obligez d'y affilier; com- 
bien il tant de Prélats pour faire un Concile 
gênerai fie légitime; qui doit préfider au Con- 
cile; quel doit être l'ordre des féances; & 
quelles matières on y doit traiter. 

Sur la Puifiance du Concile, qui fait le 
fujer de la féconde partie; il examine s'il a 
jurifdiûion , quelles matières il peut traiter; 
s'il peut difpcnfer du droit pofuif , divin ou 
naturel : il tous les Fidèles font obligez d'y 
comparoître; fi le Pape a pouvoir furie Con- 
cile, ou le Concile fur le Pape , fi le fenti» 
ment du Pape doit l'emporter fur celui du 
' Concile: fi le Pape peut être dépolé par le 
Concile. Il prend pour règle d<Mto décifions 
les Décrets du Concile de Conflfccc, &re- 
fute le Cardinal Ttirrecremst* : il conclut que 
Je Concfleeftau deûus du Pape: qu'jlpeut le 
dépofer, non-feulement pour le crime d'he- 
refie fie pour le fchifme; mais encore pour un 
crime notoire fie fcandaJeux» fi étant averti, 
il ne lé corrige pas. Sur ce principe, il veut 

au'on préfère le jugement du Concile à celui 
u Pape dans les caufes de foi, & dans celles 
qui regardent l'état de l'Eglife ou du Pape. 

La dernière partie, eft deladiffolutionou 
tranfiation du Concile. On y voit combien 
tin Concile doit durer; quand fie par qui il 
peut être transféré ou diflbus; quelles peines 
encourent ceux qui fe retirent avant la fin du 
Concile II croit que le Concile ne peut pas 
être diflfous , que les caufes Synodales ne 
(bien t expédiées; mais qu'il peut être trans- 
féré pour des raifons preflantes; 6c que s'il 
y a de la conteftation fur la tranfiation entre 
Je Pape & le Concile, il faut plutôt fuivre 
l'avia du Concile que celui du Pape. 
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CHRISTOPHLE 

MARCEL 



{^Hristophle Marcel , Patrice chii;» 
^de Venife, & éiû Archevêque de Cat-pU,' . 
fou, cil le premier qui publia l'Ordre Ro- AUrcel. 
main fous ce titre , Trois Livres des Rites 
& Cérémonies Ecclefiaffi<jaes , imprimez è 
Venife en 151 6. Nous avons déjà remarqué 
que cet Ouvrage avoit été drefie par Au- 
guftin Picolomini; fie que Marcel fut accule 
par Paris de Craffis d'avoir mis fon nom à 
l'Ouvrage d'autrui. Mais ce ne fut pas le feul ' 
reproche que lui fit Paris de Craffis : il trou- 
va fort mauvais qu'il eût divulgué des cere» 
m on les qu'il croïoit devoir être cachées ; fie 
le défera au Pape Léon X. Voici de quelle 
manière Paris en parle dans ion C crème ni ai . 
L'Elû Archevêque de Corfbu aïant donné** 
cette année là le Livre des Cérémonies à im-" 
primer à Venife; ou plûtôt l'atant proftitué" 
au public; peut-être parce qu'il n étoit pas •« 
fort habile dans les Cérémonies, fie qu'aïant" 
été fait clerc peu de jours auparavant de" 
Marchand Vénitien qu'il étoit; fln'étoit pas ct 
encore capable d'entendre ces matières ; il" 
envoïa ces Livres imprimez en divers en- " 
droits de l'Italie, à Rome fie même dans les" 
Païs étrangers, fui vam la coutume des Mar-«* 
ebanda. Quand je le fçûs. j'en fis suffi tôt" 
mesplaintesau Pape, fie le priai d'empîoïcr" 
fa juftice pour arrêter lecours de ce facrilege, " 
fie de ne pas permettre que les Cérémonies'' 
du Saint Siège Apoftoiique.qui avoienttoû-" 
jours été cachées dans le lieu le plus fecret" 
de la Bibliothèque de fon Palais, fu fient di- « 
vulgées fous fon Pontificat. SaSainteté parut** 
favorableàmafupplique ; mais quelques uns** 
des Compatriotes de cet Auteurqui y avoient " 
intérêt, aïant pris fa defenfe, demandèrent" 
pourquoi on ne pouvoit pas aulfi-bien pu-" 
blier les Livres desCcremonics, que les Mif- 
fels fie les Pontificaux. Ceci fe pafla l'onzième " 
de Mai 151 7. Le Pape renvoïa l'affaire au 
Conûitoire; fie cependant fit défenfes de ven- 
dre ce Livre jukju'à ce que cette affaire y 
fût réglée. Paris le trouva au Confiftoire otl 
elle fut agitée, fie y lût une longue Lettre, 
pour montrer qu'on ne devoit pas divulguer 
les Cérémonies de la Religion Chrétienne. Il 
demanda donc que le Livre public par Mar- 
R 2 cel 
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Orlf' cel élu Archevêque de Corfbu , fans le nom 
«,'hl* de fort Auteur , ôc avec pluûcurs fautes, fût 
himtd. fupprimé ôr brûlé avec 1 Auteur , ou que du 
moins on tît une correction très fevere au 
dernier. Le Pape ordonna que les conclu- 
rions de Paris feroient communiquées à trois 
Cardinaux . pour les examiner ; mais Paris 
n'obtint pas ce qu'il demandoit: ni le Li- 
vre ni l'Auteur ne furent condamnez au 
feu j 6c ce Livre a été depuis imprimé plu- 
fieurs fois. 

Le même Marcel a fait un autre Ouvrage 
de l'autorité du Pape & de fes droits, contre 
les dogmes impies de Luther. Il ne fe con- 
tente pas d'y réfuter Luther fur ce qu'il avan- 
ce contre la primauté du Pape; mais ilyfoû- 
tient au fii les fentimens des Ultramontains, 
que le Concile n'eft pas au deûus du Pape. Il 
y traite encore d'autres queftions de contro- 
verfe. de la Pénitence, de la Satisfaction, du 
Purgatoire, des Indulgences, ôcc Ce Trai- 
té a été imprimé à Florence en 1521. 

Il a encore fait un Commentaire fur fept 
Pfeaumcs , imprimé à Rome en 1523. & un 
Difcours fur le douzième Pfeautne, imprimé 
au même endroit en 1525. 



THOMAS 

ILL Y RI CU S. 

THomai iLLYRictM, né àOfimo en 
Italie , de l'Ordre des Frères Mineurs , 
fleurit fous le Pontificat de Léon X. ÔC fous 
celui d'Adrien VI. 

Il acompoféunTraité de controverfe con- 
tre Luther , intitulé , le Bwclitr de TEg/i/"f 
Catholique, divifé en deux parties. Il traite 
dans la première ■ des fept Sacremens , & 
dans la féconde il réfute les erreurs de Lu- 
ther fur pluGeurs autres points. Il s'autorife 
particulièrement de la Cenfure de la Faculté 
de Théologie de Paris contre Luther; & 
traiieles matières d'une manière fcholaftique. 
Ce Traité a été imprimé à Turin en 1524. 
par les foins de Frère Mafle de Fruzarche , 
Difciple de Thomas lllyricus, 6c du même 
Ordre. 

11 avoit fait imprimer l'année précédente, 
dans la même Ville , quelques autres petits 
Ouvrages de cet Auteur. 

Le premier eft un Traité des Clefs del'E- 
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pliquant l'effet de l'abfolution , il dit qaeit TUu 
Prêtre remet la coulpe du péché , en déda- %i«j. 
rant qu'elle eft remife par une véritable cun- 
trition j en forte toutefois que ce n'eft pas 
une (impie déclaration • mais une perfection 
6c un achèvement de la remiffion du péché. 
Il traite enfuite en gênerai de la Puiflance 
Ecclcûaftique , 6c en quoi elle diffère de la 
Puiflance Civile. Il la àivife en Puiflance 
d'Ordre 6c de Jurifdiction, 6c parle de chacu- 
ne en particulier. 

Ce Difcours recité à Touloufe par Tho- 
mas lllyricus, eft fuivid'un autre Traité plus 
long touchant la Puiflance du Pape. Il y foû- 
tient que les Clefs ont été données par J s- 
sus-Christ à faint Pierre; que les autres 
Mi mitres les ont reçues de lui &c des Eve- 
ques de Rome fes fucceffeurs dans la pri- 
mauté 6c dans la plénitude de puiflance: que 
hvdéciûon de toutes les caufes majeures ap- 
partient aux Souverains Pontifes : que le Pa- 
pe a la primauté, non-feulement dans l'Egli- 
fe, mais fur toute l'Eglifc univerfcllc, dont 
il eft le Chef ôc le Gouverneur. Il répond 
aux argumens de Luther contre la Primauté 
du Pape. £1 prouve que quoiqu'un Pape foit de 
mauvaifes mœurs, il ne laifle pas d'être légiti- 
me Pafteur, 6c qu'on lui doit obéir dans ce qui 
regarde le fpirituel. Enfin , il montre que les 
Papes peuvent pofleder des biens temporels, 
6c réfute les objections qu'on peut faire con- 
tre cette djfrine. 

Dans IcMonclufions fur l'élection du Sou- 
verain Pontife » il établit les veritez faivan- 
tes : premièrement, que le Pape n'a point dû 
être élû immédiatement de Dieu fans le mi- 
niftere des hommes. Secondement, qu'il n'e- 
toit pas railbnnable qu'il fur établi par fuccef- 
fion > ni par le choix de fon Predecefleur. 
Troifiémement, qu'il étoit plus à propos qu'il 
le tût par une élection. Quatrièmement, que 
cette élection s'eft faite différemment ôc par' 
différentes perfonnes en diflerens temps:qu el- 
le a d'abord apppartenu à l'Eglife Romaine : 
c'eft à d ne à l'Aflemblée des Fidelesde Rome : 
qu'enfuite elle a été déférée aux Empereurs 
Chrétiens ; ôc que par le Droit nouveau tous 
en font exclus , à l'exception des Cardinaux; 
qu'afin qu'elle foit légitime , il faut que les 
deux tiers des fuffrages s'accordent pour un 
même fujer. Il croit qu'il n'y a que les Car- 
dinaux qui foient juges fi l'élection du Pape 
eft canonique ou non, 6c à. leur défaut 1er 
Concile gênerai. 
Je ne fçai pourquoi on a fait 

"un 
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g4ife 6c.de la Puiflance dc« Ereque/. En ex- apré* cet écrit deux Traitez de Gerfijn , l'un 
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Thmtt des cas dans lefqucls on peut depofer le Pape , 
& l'autre de la manière de fe conduire en 
temps de fchifme ; P ar ce q u 'ds ne font pas 
dans les principes de Thomas Illyricus. On 
_ donc pas dû- mettre en cet endroit ces 
deux Ecrits qui ne font point de lui , ni con- 
formes à fa doit ri ne. 

Il n'en eft pas de même du Traité fuivant, 
intitulé , Refktatio» Je ^utljnis cotulufons de 
Lttber , dans lequel il combat les erreurs de 
cet Hérétique touchant le peché originel, la 
concupifcence, la Pénitence & les Indulgen- 
ces. Il y foûtient encore que le Prêtre ne re- 
met point par rabfolution la coulpe, mais feu- 
lement la peine du peché. 

Le dernier des Traiter, de Thomas HJy- 
ricus contient deux parties. La première eft 
une invective contre les mauvais Chrétiens » 
dans laquelle il reprend plufieurs abus qu'il 
faut reformer : & la féconde explique le* 
conditions que doit avoir un bon Prélat, il 
déclame vivement dans la première contre 
la vie déréglée des Ecdeiiaftiqucs de ion 
temps, contre la Gmonie fie la pluralité des 
Bénéfices , contre l'abus de donner des dignitez 
Ecdefiaftiques àdes Laïques. Il trouve le def- 
ordrefi grand, qu'il croit qu'il feroit neceflai- 
re d'afiembler un Concile gênerai pour re- 
former les Fidèles de toutes conditions , fie 
principalement les Religieux fie les Laïques, 
d'où vient tout le mal. 11 ne fe contente 

Es de crier contre les defordres, il apporte 
i lo ix fie les mo'tens propres pour y remé- 
dier; fie donne des avis fie des règles fur la 
conduite que les Ecdefiaftiques doivent gar- 
der , tirées des Canons fie des Ecrits des 
Saints Pères de I'Eglife. Il ne croit la dif- 
penfe de poffeder pluiieurs Bénéfices, légi- 
time qu'en trois cas. Le premier , fi l'on 
ne trouye pas plufieurs perlbnnes propres 
pour les poffeder: le fécond, û l'utilité de 
I'Eglife fie des Prélats le requiert : le troifié- 
me, à eau le du mérite fingulicr d'une per- 
fonne. La feule coutume ne peut pas excu- 
ser; parce que c*eft un dérèglement effentiel 
que de poffeder plufieurs Bénéfices que l'on 
ne peut pas deffervir ; fie deiouir des reve- 
nus deftinez à ceux qui les de fier vent , on di- 
minue par là le Service divin : on rend les 
conditions Ecdefiaftiques inégales; on frau- 
de la volonté des Teftateurs; on dépouille 
les Egliîes , on prive quantité de bons Ec- 
defiaftiques du fecours qu'ils pourroient avoir; 
fit on donne un mauvais exemple. Un autre 
defordre qu'il reprend , eft la légèreté avec 
laquelle on prononce des 
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pour des chofes de néant : coutume qui les 
rend mépriûbles. Il montre par les Loix de Ulykmu 
I'Eglife , qu'on ne doit point porter légère- 
ment des excommunications; fie qu'il ne faut 
les prononcer que pour des caufes graves. Il 
décrit naïvement les tours fie les ioupplcffcs 
des Procureurs fie des Avocats, pour prolon- 
ger les procez fie tirer de l'argent des parties. 
Revenant enfuite aux defordres des Ecclefiaf- 
tiques, il crie contre ceux qui portent les ar- 
mes , fie leur oppofe les Loix de I'Eglife qui 
défendent cet ufage. Les concubines fie les 
déreglcmens des Monafteres de filles, lui don- 
nent un beau champ pour exercer fa plume. 
Il répond aux objections que la cupidité for- 
me contre la Loi du Célibat. 11 déclame con- 
tre les partialitez fie les radiions des Guel- 
p h es fie des Gibelins ; fie exhorte tous les 
Chrétiens , fie principalement l'Empereur à 
les éteindre. Il s'étend fur les obligations des 
Rois fie des Princes de la Terre, fie blâme 
leurs flatteurs. Il donne des règles touchant 
les devoirs de toutes les conditions fie de tous 
les états. Il condamne les dan Ces , fie le jeu. 
Il s'emporte contre les Prédicateurs fie les 
Cou feilcurs qui ne font pas leur devoir, foie 
par ignorance, foit par lâcheté, fok par ava- 
rice, ou qui mènent une vie qui deshonore 
eur mini Itère. Il parle des abus touchant le 
culte des Images. Premièrement , il croit qu'il 
feroit à propos qu'il n'y eût pas dans les Egli- 
fes une 11 grande quantité , ni une fi grande 
variété d'images. Secondement, il veut que 
les Prédicateurs aient foin d'inftruire le peu- 
ple fur le culte des Images > afin qu'il ne tom- 
be pas dans l'Idolâtrie > fit de lui expliquer 
qu'on ne les adore point , fie que le cul- 
te qu'on leur rend n'eft qu'extérieur. Troi- 
sièmement , il déclare que c'eft une folle er- 
reur de croire qu'il y a quelque vertu ou quel- 
que fainteté dans les images ; qu'elles font 
des miracles ; qu'elles procurent la guerifon 
des maladies, qu'elles préfenrent du danger, 
fie qu'une image a plus de vertu qu'une autre. 
Il remarque aufii fur le culte des Saints , que 

Slufieurs fe trompent en demandant aux Saints 
es chofes qu'il* ne leur devraient pas de- 
mander , ou qu'ils ne devraient demander 
que comme un acceffoire, comme ceux qui 
prient saint Antoine de guérir leurs pour- 
ceaux. Il veut qu'on demande en premier 
lieu les biens fpirituels oui concernent le fa- 
lut de l'ame, fie enfuite les biens temporels. 
On fe trompe encore davantage, quand on 
demande aux Saints, qu'ils accomplirent des 
délira déréglez.. On eft auffi dans rérrcur- 
R- 3 quand 
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n-rfr.at quand on demande à un Saint unechofe.com- 
lilyriau. me fi l'on croicùt ne la pouvoir obtenir que 
de lui. C'eft un culte fuperftnieux 6c indif 
a et de faire une plus grande fête pour des 
Saints d'un oTdreinferieurquepourdesSaints 
du premier rang , ou pour des fêtes de Je- 
sus-Christ ôc de la Vierge. Un des grands 
abus des fêtes» c'eft que Ion en raclure la 
folemnité par la pompe extérieure ôc par les 
réjoutffances publiques. Il conlidere comme un 
grand abus » de qui approche du blafphcme 
le de l'Idolâtrie, une coutume affez ordinaire, 
de leur attribuer deschofes qu'ils n'ont point 
faites , de fuppofer des Légendes & des Vies 
apocryphes defeindredes vifions ôc des mira- 
cles , de donner de fauûes Reliques pour de 
véritables. Il eft perfuadéqu'onnedoit point 
honorer de nouvelles Reliques > ni les expo* 
fer à la vénération du public , fi elles n'ont 
été approuvées par le Pape. Enfin , il blâme 
quantité d'autres abus de cette nature . com- 
me de quitrer les principales Eglifes pour cou- 
rir à des Chapelles où 1 on établit de nouvel- 
les dévotions» de laitfer le Saint Sacrement 
Uns luminaire» pendant que l'on met quantité 
de cierges autour des Reliques & des Images 
Il exhorte les Prélats qui s'afle tableront au 
Concile gênerai » de travailler à la reforme de 
ces abus ôc de quantité d'autres. Il n'épargne 
pas fes propres Frères , & parle contre leurs 
déreglemens avec une entière liberté» & par- 
ticulièrement des fautes qu'ils commettent 
contre le vceu de pauvreté qu'ils ont fait. En 
parlant des difpenfes» il foûtient qu'elles ne 
font qu'une déclaration & une explication» & 
non pas une relaxation delà Loi. Il croit que 
i les Moines gui font faits Evêques , ne font 

point difpenlez de leurs vœux. Il déclame 
contre les Docteurs Moines, qui fous prétex- 
te d'être privilégiez > fe difpenfentd'obierver 
la Règle. C'eft par là qu'il finit fon invecti- 
ve contre les mauvais Chrétiens » qui fait la 

Eremicre partie des conditions u'un bonPré- 
«j fie regardent fit fidélité, qui eft la pre 
miere : la féconde» eft l'humilité: la troifié 
me » la prudence : la quatrième , la finceri 
té: la cinquième, un efprit de pere» pour vi» 
fiter , pour confolcr & pourcorriger: lafixié- 
me, la frugalité: la dernière, le foin de re- 
paître fes brebis , premièrement , de la pâture 
fpiriruelle de laparoledeDieu,fecondement, 
de la nourriture corporelle » cnl'afiiftantdans 
fes befoinsi & enfin, en l'édifiant par le bon 
exemple qu'il lui donnera. C'eft à quoi il ex- 
horte les Pafteurs» les Prélats , les Cardinaux 
ôc les Papes. Ce Dùçours eft vif ôc éloquent » 



6c fait connoître que l'Auteur étoit plus ha- 1^*** 
)Ue dans la Prédication que dans la contra» » t J nt **\ 
verfe. Cétoit aulfi fon principal emploi. Il 
prêché long- temps ôc avec fruit. Une 
>artie de fes fermons a été imprimée a 
Touloufc en 152a. 
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UEnri-Corneille A.orippa 
XJ -de la famille de Ncttesheim, nàquitàCo- tyMa 
logne le 14. Septembre 1486. Ses Anciens 
aiMt depuis long-temps été attachez, à la 
Maifon d'Autriche, il rentra de bonne heu- 
re au fervice de l'Empereur Maximilien I. 
Il fut d'abord fon Secrétaire; mai» il quitta, 
cet emploi pour embraûcr la profeffion des 
armes i ôc lervit fe^t ans dans l'arméedecet 
Empereur en Italie. Il fe lignala en piufieurs 
rcncont.es, df y acquit le tîcrede Chevalier, 
il voulut joindre à ces honneurs militaires les 
lauriers Académiques i ôc fe fit recevoir Doc- 
teur en Droit Ôc en Médecine. Etant naturel- 
lement inconftant, il changea fouvent de pais, 
ôc fe fitprefquc par tout des affaires. Il ri: un 
voïage en France avant l'année 1507. De là 
il paUa en Efpagne en 1 jo8. ôc revint à Dô- 
le en 1509. où il fit des leçons publiques, ôc 
y expliqua à la prière de quelques per formes 
ce qualité , le Livte de keucbhn , dt y'erb» 
mirijico. Il le fit avec C^cccz, 6c fut même aû 
njcicauxProfeileurs dcsLcccresiainresen cette 
Ville, mais cette matière déplût aux Moines 
ennemis des Livra de Reuchl in ; ôc Agrippa 
fut atta lue par un Cordclier nommé Catcli- 
aet. Il fut donc obligé de quitter la partie * 
ôc s'en alla en Angleterre» où il travailla fut 
les Epîtres de faint Paul. 11 revint peu de 
temps après à Cologne , ôc y fit des leçons 
publiques de Théologie fur des queftions 
qu'on nomme quodhbetalcs. Lalîé de ces em- 
plois, il reprit les armes ( ôc alla joindre en 
Italie l'armée de l'Empereur Maximilien, où 
il demeura jufqu'à ce que le Cardinal de fai ri- 
te Croix i'appclla àPife, pour être le Théo- 
logien du Concile qui s'y tenoit. 11 enfeigna 
depuis publiquement la Théologie à Pavie ôc 
à Turin. 11 fit des leçons fur Mercure Tnf- 
megiile à Pavie, l'an 1515. Il y avoit femme 
ôc entans ; mais il fe trouva réduit en fi pau- 
vre 
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HwrJ- vre état , qu'il fat obligé de quitter tout ce 
CarmtilU qu'il y avoit. ôc de fe retirer. Ses ami» tra- 
Agriff». yaillerent en divers heui a lui procurer quel- 
que établi Hem enr. Il accepta celui qu'on lui 
offrit à Metz , de Syndic * d'Avocat ôc d'O- 
rateur de la Ville * Ôc en fit les fondions dés 
l'an 1518. Les persécutions que lui fufcite- 
rent les Moines , tant parce qu'il avoit ré- 
futé l'opinion commune en ce temps- la des 
trois M ans d e fainte Ann e,q ue parce qu'il avoit 

f>rotegé une Païfane accufée de forcdlerie , 
ui firent abandonner la ville de Metz l'an 
1 520. pour fe retirer dans fa patrie. Il y a 
de l'apparence qu'il n'y fut pas mieux traité. 

Sùfqu'il en fortit dés l'an 1521. pour aller à 
eneve , où il croïoit avoir quelquepcnfion 
du Duc de Savoie ; mais cette efperanccaïant 
été vaine , il s'en alla à Fribourg en Suiffc 
l'an 1513. pour y pratiquer la Médecine com- 
me il avoit fait à Genève. L'année fuivante > 
il vint à Lyon , obtint une pention du Roi 
François 1. ôc fut eboifi pour Médecin de 
la Mère de ce Prince. 11 encourut bien- tôt la 
difgracedefaMaîtreffe; parce qu'aïanc reçû 
ordre de fit part , de chercher parlesregles de 
l'Aftrologie le cours des affaires de France , 
il avoit répondu trop librement , qu'elle ne 
devoit point abufer de fon clprit » en rem- 
ployant à un fi indigne artifice. Cette liberté, 
ôc ce qu'ttavoit prédit des triomphes du Con- 
nétable de Bourbon , ennemi de la Princeffe, 
Je perdirent dans fon clprit. Elle le fit raïerde 
deflus l'Etat ; de fortequ'il lui fallut chercher 
lin nouvel établi ffemen t. 11 jet ta les yeux fur 
les Pais - Bas ; ôc aiant obtenu à Paris avec al- 
lez de peine un paffeport, il arriva à Anvers 
au mois de Juillet 1528. En 1529. Agrippa 
fe vît appelle tout à la fois par Henri VJII. 
Roi d'Angleterre , par Gattinare Chancelier 
de Charles-Quint » par un Marquis Italien , 
ôc par Marguerite d'Autriche Gouvernante 
des P-is-Ha s . Il choifit ce dernier parti , & 
accepta la charge d'Hiftoriographe de Char- 
les-Quint. Il publia pour prélude l'Hiftoire 
du Couronnement de cet Empereur j Ôc il 
fit bien-tôt après l'Oraifon funèbre de la Prin- 
ceffe Marguerite. Il içût après la monde cette 
Princeffe, qu'on l'avoit prévenue contrelui, & 
que û elle eût vécu , il étoit en danger de fa 
vie. On luirendit les mêmes mauvais offices 
au pré» de Sa Majefté Impériale. Le Traité 
de la vanité des feiences qu'il fit imprimer à 
Anvers en l'année 15 30. irrita extrêmement 
fes ennemis. Celui qu'il publia bien-tôt après 
touchant la Philofophie occulte. leur fournit 
encore plus de prétextes de le diffamer. Le 
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Cardinal Campege Légat du Pape, ôcleCar- Rem). 
di nal de la Marck Eve que de Liège, eurent <W«Mr 
beau s'emploïer pour lui, ils ne purent 1m ^«W*. 
rien faire toucher de fa penfion, & n'empê- 
cherent point qu'il ne fût mis en prifon pour 
fes dettes à Bruxelles l'an 1 53 1. Il n'y demeu- 
ra pas long-temps , il fe retira aufli tôt après 
dans le pais de Cologne , ÔC fe tint à Bonn 
jufqu'à l'année 1535. Il lui prit alors en- 
vie de retourner à Lyon. Son malheur le 
pourfuivant par tout , il fut emprifonné en 
France pour quelque chofe qu'il avoit écrite 
contre la Mere de François I. mais il fut 
élargi à la prière de quelques perfonnes , Ôc 
s'en alla à Grenoble'où il mourut la même an- 
née 153* 

On ne peut nier qu'Agrippa n'ait eu beau- 
coup d'efprit ôc d'érudition. Il fçavoit huit 
langues ôc étoit habile en Théologie , en 
Médecine ôc en Jurifprudence, (ans parlerde 
la Philofophie ôc des autres feiences. Quel- 
ques Auteurs l'ont acculé de Magie, ôc en ont 
publié dea biftoires qui n'unt aucune vraifem- 
blance. Paul Jove qui eft le premier Auteur 
de cette calomnié, rapporte qu'il menoit tou- 
jours avec lui un Diable fous la figure d'un 
chien noir qui lui apprenoit tout ce qui fe 
pafloit dans le monde; ôc qu'étant prés de 
mourir , comme on le preffoit de fe repentir , 
il ôta au chien un collier garni de clous , qui 
formaient des inferiptions necromantiques > 
ôc lui dit , va t-en malheureufe bête qui 
m'as perdu; & que ce chien alla aufli- tôt fe 
précipiter dans la Saône, fans qu'on l'ait vû 
depuis ; mais c'eft un conte fait à plailîr. 
Agrippa n'eft point mort à Lyon où Paul 
Jove fuppofe que cette hiftoire eft arrivée , 
ôc Janvier fon Domcltique témoigne que ce 
chien noir étoit un vrai chien qu'U avoit fou- 
vent mené, qu'Agrippa aimoit beaucoup, ôc 
qu'il careffoit fouvenc La paflion qu'Agrip- 
pa avoit pour les feiences occultes , les appa- 
ritions ôcles vifions ridicules qu'il a rappor- 
tées , ôc plus qu'aucune chofe l'attachement 
qu'd avoit à la Cabale Judaïque , ont donné 
occafion à l'accufatton de magie. Sa pauvreté , 
la mifere ôc fa conduite font affez voir qu'il 
n'étoit pas grand Sorcier. Il a toujours vécu 
dans la communion de l'Eglife Romaine. Il 
rraite Luther d'herefiarque dans le fixiéme 
Chapitre du Traité de la vanité des feiences. 
Il protefte à Erafme en luienvoïant fa décla- 
ration fur la vanité des feiences , qu'il n'avoit 
point d'autres icntimensque ceux de l'Eglife 
Catholique ; ôc dan» la Dédicace de fon Apo- 
logie, il témoigne au Légat du Pape , qu'il 

fouhakc 
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H*mi- fouhaite que Dieu purgeât Ton Eglifedes hé- 
rétiques. Il s'eft cependant beaucoup ménagé 



dit 



AgTtt*- dans fes Lettres à l'égard de Luther. Il le 
loue même en un endroit , & paroît en d'au- 
tres favorable à fon parti. Son inconftance 
naturelle , & les perlécutions qu'il a eu à 
souffrir , ont peut-être été caufedeces varia- 
tiens j mais il eft certain qu'il a vécu & qu'il 
eft mort dans la communion de l'Eglife Ro- 
maine, & qu'il n'a point foûtenu dans fes 
Ecrits les erreurs de Luther , quoi qu'il en ait 
avancé d'autres qui lui font particulières. 

Le Traité d' Agrippa de l'incertitude fie de 
la Vanité des fciences & des arts , 6c de l'ex- 
cellence de la parole de Dieu, qu'il fitimpri- 
mer en l'année irjo.àAnvers.cft le premier 
de fes Ouvrages dans l'édition de Lyon de 
l'année 1580. c'eft une déclamation fcmblable 
à celle des anciens Rhéteurs, dans laquelle il 
entreprend de prouver ce Paradoxe , qu'il 
n'y a rien de plus pernicieux ni plus dange- 
reux pour la vie des hommes ôc pour le fa- 
lut de leur ame, que les fciences fie les ara. 
llfoûtientque les fciences d'elles-mêmes font 
la plupart rrés-mauvaifes , qu'il n'y en a au- 
cune qui n'ait quelque défaut; qu'elles ne 
méritent aucune eft 1 me , fit n'ont rien de bon 
que ce qu'elles peuvent emprunter de ceux 

2ui les inventent ou qui les pofledem ; que 
elles fe rencontrent dans un méchant ef- 
pnr , elles font trcs-nuiûbles* & le rendent 
beaucoup plus méchant : que fe rencontrant 
dans un honnête-homme fie dans un bon ef- 
prit > elles pourront à la vérité être de quel- 
que utilité au public ; mais qu'elles ne fçau- 
roient rendre plus heureux celui qui les pof- 
fede: parce que la vraie béatitude ne confifte 
pas dans les connoiflancesdu bien; mais dans 
une bonne vie; & que ce ne font pas les bel- 
les connoiflances, mais la bonne volonté qui 
■ous unit à Dieu : que lafeience eft tout au 
plus une condition qui prépare l'ame àlabea- 
titude , ôc non paa ce qui en fait le bon- 
heur. D'ailleurs la béatitude doit être com- 
mune à tout le monde. Les fciences nefont 
que pour peu de gens. 11 eft très-difficile & 
prefqueimpoffibledclespoflèder. Il eft bien 
plus ai ic de connoîtreDicuparlaFoi & par la 
Religion , que de le chercher par des de mon f- 
trations fit par des fyllogifmes. Enfin toutes 
les fciences félon lui n'étant autre chofe que 
les ordonnances ce les opinions des hommes, 
il les croit tantôt nuifibles , & tantôt utiles , 
quelquefois dangereufes, & quelquefois falu- 
taires , tantôt bonnes , tantôt mauvaifes , 
toujours imparfaites, toujours 
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fou vent fources d'erreurs ficdedifputes. Pour Rad- 
ie montrer , il parcourt toutes les fciences & 
les arts. Il dit avec efprit ce qu'il y a de foiblc, 4f#t 
d'incertain ou de dangereux dans chaque art 
& dans chaque feience > & découvre le mau- 
vais ufage qu'on en fait ou qu'on en peut fai- 
re. Il rapporte ce qu'il y a de plus curieux & 
de plut içavant fur chaque matière ; en forte 
que cet Ouvrage peut palier pour un prodi- 
ge d'érudition. Il ne faut que lire le premier 
chapitre où il parle des lettres ou des caractè- 
res dont on fe fert en écrivant) pour en être 
perfuadé. Il ne fe peut rien déplus recherché 
fie de plus jufte fur ce fojet que ce qu'Agrip- 
pa en a recueilli en peu de mots, il remar- 
que qu'Abraham s'eftfervi de caractères Chai- 
déens, qu'il croit les premiers fie les plus an- 
ciens 1 & ceux dont les Aflyrieus fir les Phé- 
niciens fe font fervis. Il ne croit pas que les 
caractères dont Moïfe s'eft fervi , foient les 
mêmes dont les Juifs fe fervent à prefent , fie 
dont Efdras eft Auteur. 11 ajoute qu'un certain 
Linus de Chalcide a apporté de Phemcie en 
Grèce les lettres Phéniciennes, qu'en lui te Cad- 
mus fils d'Agenor leur a donné feize nouvelles 
lettres, aufquelles Palamede en ajouta quatre 
du temps de la guerre de Troie; fie qu'après lui 
Simooide en ajouta encore quatre autres:que les 
Egyptiens ont appris d'un certain Memmon à 
écrire avec des hgures d'animaux; fie que Mer-, 
cure eft le premier qui leur a donné desiettres: 
que les Latin s doivent l'invention de leurs ca- 
ractères à une femme appellée Nicoftrate fie 
fur nommée Carmen te : qu'il y avoit autre- 
fois fept fortes de lettres ; les Hébraïques * 
les Grecques» les Latines, les Syriaques , les 
Chaldaïquesies, Egyptiennes fit les Ge tiques, 
fur l'invention desquelles il rapporte ces fis 
vers que Crinitus avoit -trouvez, fur un aa- 
cien Manufcrit. 

Moyfts primat Heirtïeat exaravit lifteras. 
Mente Pkxnitet fngmci tmdiitnmt Attitmt. 
g*at Lntini/criptitanmt cdiàit Nuo/Iraf*. 
Airtbsm Syrmt. & idtmrepprit CbmUm- 



lfis artenn minore pretn lit JEgjftint, 
Gnifiu {rmtfit Gettnm , 
mltimnm. 



Les autres Nations ont inventé depuis de 
nouveaux caractères. On tient qu'un Evêque 
appellé Gordan a inventé les Gothiques. Le* 
anciens F rançoisavoient des caractères peu dif- 
férent desGrecs,dont Quaftaldc s'eft fervi pour 
écrite fon hiftoifeenlcur langue. On ne fçait 

DSdflt 



Digitized by Gooq 



DES AUTEURS EC 
► Hipri- pointquienaété l'inventeur, llsenonteuen- 
CenwlU core de deux autres fortes; les uns iu veniez 
par Dorac, 6c les autres par Hique François 
qu'on dit être venu de Scythie , ôc avoir ac- 
compagné Marcomir furie Rhin. Bcde a dé- 
cric quelques caractère» anciens des N or mans. 
Plufieurs autres Nations ont de même ou in- 
venté de nouveaux caractères , ou changé fit 
corrompu les anciens, comme les Dalmates 
à l'égard des Grecs , les Arméniens à l'é- 
gard deaCruldéens, les Go: as âc les Lom- 
bards à l'égard des caraâeres Latins qu'ilsont 
défigurez. On a perdu les Lettres des anciens 
peuples de Toi cane, aufli -bien que les anciens 
caraâeres des Ef^agnols 6c des autres Nations. 
Les Talmudittes ont une grande conteftarion 
au fiiiet des caractères Hébreux. Rabbi Ju- 
da foûtient qu'Adam a parlé la Langue Ara- 
mique. Un autre dit que Moilc aécrklaLoi 
en caractères de l'ancien Hébreu , qui a été 
changé par El'dras en Aramique: qu'enfuite j 
on a repris le caractère Hébreu* & laifle l'A- 
ramique aux Samaritains. D'autres difent que ' 
la Loi a été écrire dans l'origine avec les me- 
mes caractères qu'elle eft écrite à prefent, qu'ils i 
ont été changez àcaufedes péchez du peuple, 
6c qu'ils ont été rétablis quand il a tait péni- | 
tence. Rabbi Salomon fils d'Eleazar ne croit 
pas que ni la langue ni les caractères des Hé- 
breux aient jamais été changez. Ai mi il n'y a 
rien de certain touchant la langue Hébraïque, 
même parmi les Hébreux. C'cft ainn qu*A- 
gnppa traite les autres matières. En parlant de 
la Magie, il avoué qu'étant jeune» il • écrit 
un Ouvrage fur la Magie, qu'il a intitulé, de 
la PbHofçpbit octvht j qu'il rétracte 6t defa- 
vouë, à prefent qu'il eft plus sage, cette fau- 
te d'une jeu nette rropeuneufe, 6t qu'il fe re- 
pent d'avoir emploie autrefois beaucoup de 
temps ôc d'argent à ces vanitez: que le feul 
profit qui lui en revient, cil qu'il a appris 
par fon expérience à détourner les autres de 
M cette étude. Car, ajoute-fil, tous ceux qui 
,, veulent fe mêler de deviner ôc de prédire» a- 
„ venir, fans êtrefondez for la vérité 6c la ver- 
,,tu de Dieu; mais par Pilluûon desdémons, 
„6c par l'opération du malin efpht, 6c qui 
» veulent exercer par des tours magiques, par 
>,des exorcifmes, par des chanfens» par des 
», breuvages, 6t par d'autres pratiques diaboli- 
ques 6c idolatriques, qui font voir desfpec- 
„ très 6c des viûons, 6c qui prétendent faire des 
», miracles, font defti nez avec Jamnei 6c Mcnv 
»brés, 6c avec Simon le Magicien, pourêtre 
.•brûlez dans des feux éternels. Nous n'avons 
rapporté cet endroit, que pour faire voir fes 
Tome XIV. 
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fentimensfur la Magie. Nous ne nous ar- fTmrl- 
rêterons pas aux remarques qu'il fait fur les CW/tf* 
autres feiences profanes; mais feulement i Agrippa, 
celles qui ont rapport k la Religion. U y a 
un Chapitre expréi de la Religion en gene- 
ral, où il prouve la fauffeté de toutes les Re- 
ligions qui ont été fur la terre jufquà J. C. 
à l'exception de celle des Juifs. Conliderez, " 
dit-il, combien il y a eu depuis le commen- w 
cernent du monde, de Religions, deCere-" 
momes, de Loix. La vraie Religion n'aété" 
connuequeparle Verbcdc Dieu; 6c ce Ver-" 
be incarné 6c triomphant de fes ennemis fur" 
la Croix, a renverfé les Temples 6c les Ido-" 
les, détruit la puiflance des faux Dteux fait " 
celTer les Oracles : car depuis que le Verbe de" 
Dieu a commencé à fc faire connoître au" 
monde par l'Evangile, tous les Dieux des" 
Gentils l'ont tombez, comme s'ils euiTent été '« 
frapez d'un coup de foudre, ainfique Nôtre-", 
Seigneur ledit dans faint Luc, J'ai vu Sjun'' 
tomter du ciel comme la foudre. Agrippa conli- «' 
derant la Religion par ce qu'elle a d extérieur, 
traite premièrement des images. Il remar- 
que que tous les peuples n'ont pas ancienne- 
ment reçu leur culte: que les Juifs les ont eu 
en horreur, parce que la Loi de Moife les 
défendoit : que les anciens Romains 6c les 
Perfes n'ont point eu de ftatues ni d'images: 
que les Egyptiens ont été les plus fupertt i« 
rieux6c les plus extravagans fur ce fujet. Il 
fe déclare id trop fortement contre les Ima- 
ges, en duant que cette coutume des Gentils 
a auffi gâté nôtre Religion, ôc que c'cft de 
là que les images le font introduites dans i'E- 
gliie, auftt-bien que pluûeurs cérémonies inu- 
tiles qui n'ont point été en ulage parmi les 
premiers Chrétiens. Il ajoûte qu'on ne fçau- 
roit dire combien à cette occahon le peuple 
ignorant ôc groflicreft entretenu dans la fu- 
perftition 6c dans l'idoiatne par la conni- 
vence des Prêtres, qui tirent de là un grand 
profit. U s'objecte ce que dit (kint Grégoire, 
que les tableaux font les Livres des ignorans, 
mais il n'approuve pas cette maxime, quel- 
que lage qu'elle foit; ôc il veut que le Livre 
des ignorans foit l'Ecriture Sainte, ôc non pas 
les images, comme fi fon ne pouvoît inftrui- 
re les fimples fidèles de l'Ecriture Sainte, ôc 
les faire encore fouvenir des veritez qu'iîs y 
ont lûës par des reprefentations qui en font 
faites dans des tableaux. Agrippa eft plus mo- 
déré fureequi regarde lcsReliquesdes Saints: 
il avoue ôc il dit que personne ne peut nier** 
qu'elles ne tbient «tintes {qu'elles feront un" 
jour éclatantes de la gloire éternelle: que l'on « 

S doit 
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Hnwi- »» doit avoir une très-grande vénération pour 
' >>les Saints , & que quoi qu'ils écoutent en 
'.tous lieux les prières de ceux qui les invo- 
quent avec pieté i ils le font encore plu* vo- 
>, lontiers dansleslieux où il y a quelques-unes 
», de leurs Relijues. Cependant à caufe de fin- 
««certitude des Reliques, il croit qu'il vaut 
», mieux adorer les Saints en eipritôc en veri é 
„ par Nôtre-Seigneur Jésus- Christ, en im- 
plorant leurs fccours: qu'au refte, nous n'a- 
M vons pas de Relique à comparer au Sacre- 
„ ment du Corps de J E s u s-Ch r i sT,quieft 
le Saint des Saints , que l'on conferve dans 
„tous nos Temples, & dans lequel nous ado- 
rons J.C. prefcnt corporcllement. Il blâme 
l'avarice des Prêtres qui parent les Tombeaux 
des Saints * qui expolcnt leurs Reliques, qui 
célèbrent leurs tétesavec beaucoup de folcm- 
Bité.ôc qui leur donnent des louanges outrées 
pour leur intérêt. 11 condamne auffi la fuperf- 
tition de ceux qui donnent a chaque Saint fa 
vertu & Ton office. Il avoue que/. G quieft 
l'ame de l'Eglife Ton corps myftique, difpen- 
ie fes grâces par fes Saints» qu tl peut ac- 
corder les unes par un Saint, les autres par 
un autre } & qu il y a nui on de croire que les 
Martyrs & les Saints qui ont fouffert un fup- 
plice ou une maladie * nous délivrent plutôt 
de ces maux que les autres : mais il fe mocque 
de ceux qui attribuent aux Saints de certai- 
nes vertus fur la reflèmblance de leurs noms 
avec certaines maladies. Enfin il protefte qu'il 
ne veut point déroger à la puiûance de Dieu 
%c aux mérites des Saints ; parce que c'eft une 
impieté d'avoir de mauvais fentimens de la 
Religion Chrétienne & des miracles des 
Saints i mais il allure que c'eft une fuperfti- 
tion & une malice de débiter de faux mira- 
cles comme véritables: & d'adurer aux fim- 

S les comme autant d'Oracle:, des contes faits 
plailîr : que ceux qui ajoutent foi à ces fa- 
bles & à ces longes, font des laienfez. En 
finiflànt» il déclare que comme l'exeex dans 
le culte des Images cft une idolâtrie, l'aver- 
sion que l'on auroit pour elles avec obfti- 
nation, eft une he relie j Ôc que comme l'a- 
bus des Reliques cft un crime exécrable, de 
même l'irrévérence qu'on auroit pour elles 
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breux n'en avoient qu'un feul à Jerufalem i Hemi- 
& que Dieu avoit eu foin de les avertir qu'il CW*rift 
n'babitoit point dan* des bâtimens faits parla fait*' 
main des hommes: que l'feglifè, qui dans tout 
ce qu'elle fait, elt animée du Saint-Efprit, 
a confirait des lieux od les Chrétiens puffent 
s'aflémbler pour entendre la parole de Dieu 
Oc y faire les autres exercices de la Religion 
avec plus de commodité de de pureté .que ce» 
lieux ont toujours été refpe&ezpar les Chré- 
tiens, & que les Empereurs y ont attaché de» 
privilèges ; mais qu'ils font devenus en û 
grand nombre à caufe des Oratoires des Moi- 
nes & des Chapelles domeftiques, qu'il fem- 
bleroit neceûaire d'en retrancher pluûeura: 

J|ue l'on pourrait auffi fe palier de ces édifices 
uperbesôc magnifiques aufquels on emploie 
tous les jours des aumônes dont on pourrait 
nourrir quantité de pauvres, qui font les vrais 
Temples de J ksus-Chr ist» 6c entrete- 
nir fes vraies images, qui font en danger de 
périr de faim , de foif, de chaleur , de froid, 
de travail excelfif, de foibleffe & de mifere. 

Les Fêtes ont été établies de tout temps" 
pour confacrer plus particulièrement cer- «« 
tains jours au 1er vice de Dieu. C'eft pour ce- " 
laque nos Pères en ont choili dans lefquclles« fe 
il faut que le peuple s'abfticnne de toutes for- *' 
tes d'oeuvres extérieures êt d'actions corpo- ,c 
relies, pourfervir Dieu plus librement, vac- «« 
quer àl'oraifonôc à la .contemplation, affilier ** 
à l'Office divin fit aux Sermons, ôc faire tout " 
ce qui peut conduire au fal ut,* mais Je Diable " 
qui aime à ren verfer l'ordre, & qui prend à tà- «« 
che de démolir tout ce que l'Efprit de Dieu tr 
bâtit, a prefque ruiné cet édi6ce,la plupart*' 
des Chrétiens neibngeant pas a emploie r ces ** 
jours aux emplois pour lefquels ils font infti- ~ 
tuez. \ mais à des occupations toutes profanes> " 
comme àdanftr, à jouer,àregarderles fpec- " 
tades, à faire bonne ch ère, & i quantité d'au- " 
très achon s mondaines Se charnelles, con- " 
traires à l'eiprir du Cbriftianirme. u 
Agrippa ne blâme pas non plus l'inflirution 
des cérémonies, 11 avoue qu'elles font établies 
pour l'ornement de l'Eglife^ mais il en blâme 
l'excez ôc les abus. Il dit que c'eft unechofe 
déplorable que le peuple ait trop de confiance 



cft une herefie déteftable que Vigilance a fbû- dansces chofes indifférentes, ôc qu'il lesobfer- 



tenuë autrefois, que fàint Jérôme a refutée 
& qui commencedepuis quelque temps à revi- 
vre en Allemagne. 

Des Images il paflè aux Temple», fur lef- 
quels il remarque qu'autrefois il y avoit plu- 
iieurs Nations qui n'en avoient point: que 
les Perles ccoient de et nom bre : que les Hc- 



ve avec plus d'exactitude que les Commande- 
menadeDieu. Ilajoûtequequoique i es céré- 
monies ne foient point matière d'hereûe, elle» 
ontfouventcaufédesfchifmesâc des dîvifions 
dans l'Eglife. Il ne croit pas qu'on doive rom- 
pre fon unité pour des chofes de peu décor*, 
fequence , & qui ne font rien i la foi. 

Pana 
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BwrJ- Dans le Chapitre qui regarde les Magif- 
CtntiHt trats Eccleûaftiques, il loue l'ancien ufagcde 
4Wr* l'Eglife de n'élever à cette dignité que ceux 

3ui y font bien appeliez, qui font vertueux 
c capables de remplir les fonctions de leur 
minière, & il blâme ceux qui ne recher- 
chent ces dignitez que par un motif d'inté- 
rêt, qui ne (ongent qu'à s'enrichir, qui né- 
gligent leurs principaux devoirs, qui font 
adonnez à toute forte de vices, qui s'appro- 
prient les revenus de leurs Bénéfices, qui ap- 
partiennent aux pauvres; qui mènent une vie 
toute mondaine ; qui abufênt enfin de leur ca- 
ractère fie de leur autorité: fie il cite l'exem- 
ple de Boniface VIII. & de quelques autres 
Papes. Il reconnoît que la Puiflance Eccle- 
fiaftique eft bonne & utile; mais il condamne 
ceux qui en abufent. Il veut que l'on obéi Hé 
à tous ceux qui font légitimement établis 
Evêques dans l'Eglife de J a s u i-Chr i s t. 
Il dit que c'eft une impieté de méprifer les 
Prêtres. .Enfin, il conclut que les Prêtres font 
bons , que les Evêques font encore plus ex- 
cellons, 6c que le Souverain Pontife êc le 
Prinoe des Prêtres eft au deflus de tout : que 
Dieu lui a confié les Clefs du Roïaume des 
Cieux & fes plus fecrets m y itères, que celui 
qui l'honore, fera honoré de Dieu, fie que ce- 
lui qui le deshonore, fera méprifé fit puni. 

Le Chapitredes Moines eft un des plus fa- 
tyriques. Il avoue que leurs Règles font ûin- 
tes; mais il prétend qu'il y avoit de fon temps 
parmi eux quantité de méchans fie de fçelerats. 
Il en fait une peinture trés-defavantageufe. 
Il attaque leurs privilèges fie leursexemptions, 
il ne croit pas néanmoins que fon dtfcours 
oftenfe les bons Religieux, n'aïant deflein de 
parler que des méchans, qui font des loups 
raviflans couverts de peaux d'agneau, des re- 
nards qui fe font cachez fou s des peaux de bre- 
bis, des hypocrites qui font femblant d'être 
humbles, fie de mener une vie auftere, pen- 
dant qu'ils font pofledez d'une ambition dé- 
mefurée, fie qu ils ne fe refufent rien -Il pro- 
tefte encore une fois qu'il n'en veut point à 
ceux qui vivent bien dans leur profcflion , fie 
qui fuivans les vertiges des faints Pères, afpi- 
rènt au comble de la perfection. Ilavouëque 
leur Règle fie leur profeflum eft fainte,* qu'il 
y a encore de faints Moines fie de bons Frè- 
res Mendians, de faints Anachorètes fie de 
faints Chanoines Réguliers; mais il veut que 
l'on convienne qu'il y en a au! fi parmi eux 
plufieurs qui n'ont point de foi, qui font des 
reprouvez fie des apoftats > fie qui désho- 
norent leur profciEon. 
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Il déclame encore contre les Moines Men- /£w>- 
dians dans le Chapitre de la Mendicité; fie CcntilU 
il die en finiffant,que Richard Evèqued'Ar- Jg"??*- 
mach, Malleolus Prévôt de Tubinge, Jean 
Evêque'de Chartres, fie quelques-autres ont 
écrit contre les Mendians. irajoûteque leurs 
Ecrits feraient plus tolerables s'ils n'euflent 
pas condamné la mendicité Religieufe, mais 
feulement l'abus que l'on en fait. 

Agrippa après avoir traité de bien d'autres 
matières, vient enfin au droit Canonique fie 
à la Théologie. Cela eft encore de nôtre ref- 
fort. U dit fur le Droit Canonique , qu'il a ti- 
ré fon origine du Droit Civil; qu'il pourrait 
paroître trés-faint, mais qu'il couvre fous une 
apparence de pieté les moiens fie les formules 
de prendre le bien d 'autrui, pour fi as r aire fon 
avarice ; que dans le fonds, il y a peu de fes conf- 
titutions qui concernent la pieté, la Religion, 
le culte de Dieu, fie tes rites des Sacremens* 
fans parler de ce qu'il y a de contraire à la pa- • 
rôle de Dieu. La plus grande partie des au- 
tres Loix, n'a rapport qu'aux querelles, aux 
procez, au fafte, à la pompe, fie aux inté- 
rêts des Papes, qui ne fe font pas contentez 
des anciens Canons des Pères; mais qui ont 
accumulé tous les jours de nouveaux Décrets 
dans leurs Pales, leurs Extravagantes, leurs 
Règles de la Chancellerie: de forte qu'il n'y a 
ni fin ni bornes à ces nouveaux Canons. Les 
Papes ont pouflé cela fi loin, qu'ils ont vou- 
lu commander aux Anges. On a, dit-il, à" 
Vienne, une Bulle plombée du Pape Cle-" 
ment, qui ordonne aux Anges de mener'* 
droit en Paradis les ames des Pèlerins qui" 
meurent en allant à Rome pour y gagner les tf 
Indulgences. C'eft le Droit Canon qui a in" 
traduit ces expreftlons. Que le Patrimoine de „ 
Jksus-Chriît confifte dans des Rot'au- 
mes, des Fiefs fie d'au res biens, que Je Sa- 
cerdoce de J es us-Ch r ist, fie que la Pri- 
mauté dans l'Eglife, eft un Empire fie une 
Koïauté: que le glaive de J. G. eft une Ju- 
rifdiftion fié une puiflance temporelle: que le 
fondement fie la pierre de l'Eglife, eft la per- 
fonne du Pape: que les Evêques ne font pas 
feulement des MinilTrcs, mais des Chefs, fie 
que les biens de l'Eglife ne font pis feule- 
ment la doctrine Evangclique, l'ardeur de 
la Foi, le mépris du monde; mais des Tri- 
buts, des Dix mes, des Oblations, des Col- 
lectes, de la pourpre, des Mitres, de l'or, 
de l'argent, des perles, des terres: que la 
puiflance du Pape s'étend a faire la guerre: 
qu'il peut diflbudre les alliances, difpenfer 
des iermens 6c de Pobéïûance, depofer un 
S a Evêjue 
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Evêque fins fujet , âc donner le bien d'au- 
CarMilk lru j . q U ',i oc p eat point commettre de Si- 
monie : qu'il peut difoenfer du droit naturel» 
& même contre les Loix du Nouveau Tefta- 
ment. Que la fonchon des Evêques n'eft plus 
de prêcher la plrole de Dieu ; mais de confir- 
mer , de donner les Ordre*, de confacrerdes 
Temples , des Autels, des Calices > ôcc C'eft 
de cette même fource que font venus ces tra- 
fics qui fe font des Bénéfices , des Indulgen- 
ces, des Difpenfes. Il citeplufieursDecrctt- 
les pour prouver qu'il y a quantité de ces 
loix arrjficieufes & tyranniques. 

L'Inquifition eft fondée fur le Droit Cano- 
nique 6c fur l'infaillibilité prétendue du Pa- 
pe. Agrippa fait voir que cette pratique eft 
cres-éloignéc de l'ancienne douceur du Cbrif- 
Cianifme. Il condamne la procedurede ce Tri- 
bunal , ôc foûtient qu'il n'a point d'autorité , 
légitime. j 
Enfin , la Théologie vient fur les rangs.! 
Il ne parle point de celle des Païens que j 
les Pères ont refutée. Il s'arrête uniquement à 1 
celle des Chrcticns,ôc commence par la Théo- f 
logie Scholaftique, qui eftmêléede citations 
de l'Ecriture Sainte & de raifons Philofophi- 
ques , 6c dont la méthode eft différente de 
celle des anciens, parce qu'elle traite les ma- 
tières par queftions 6c par fyllogifmes, fans 
aucune élégance. D'ailleurs il avoue qu'elle 
eft pleine de bon fens, & qu'elle a beaucoup 
fervi à l'Ëglife pour combattre les hérétiques. 
Les Auteurs de cet art, ont été le Maître des 
Sentences , Thomas d'Aquin , Albert le 
Grand, & plufieurs autres excellens hommes. 
Jean Scot a été Doôeur fubtil ; mais qui a 
trop aimé ladifpute. Ceft cette demangeaifon 
de difputer, qui a fait dégénérer peu à peu la 
Théologie Scholaftique en fophifmes. Quel- 
ques nouveaux Theofophiftes, qui n'ont point 
d'autre raifon d'être appeliez Théologiens que 
parce qu'ils en ont acheté le nom ■ ont fait 
une Logomachie d'un art fi fubhme: cesfor- 
tes de gens courant d'Ecole en Ecole, font oc- 
cupez à agiter des queftions frivoles, à forger 
des opinions à leur mode, à donner des fens 
forcez a l'Ecriture Sainte , & à chercher des 
fburces de concertations infinies. Ils rendent 
notre Foi , l'objet de la rifée&dela défiance 
des Sages du ficelé , en négligeant les Livres 
divins de l'Ecriture Sainte, -pour s'appliquer 
à des queftions qui ne font propres qu'à la dif- 
pute , dans lefquelles ils exercent leur efprit , 
confument leur temps, 6c font confifter toute 
la doctrine delà Théologie- Si on leur veut op- 
pofer l'autorité des Saintes Ecritures , ils 
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difent aufij-tôt la lettre tuë , elle eft perni- 
cieufc : elle eft inutile , il faut chercher ce qui CW»ift 
eft caché fous la lettre j & donnent enfuite *g"ffi 
par le m /ien de leurs glofes & de leurs ar,ju- 
mens, desfens trés-éloi^ncz du littéral. Sion 
lesprefTe, on n'en reçoit que des injures; 6c 
ils ne traitent de Theolo^ieni,quc ceux qui Iça- 
yent bien difputer , pouffer desinftances , 
inventer de nouveaux fens , 6t fefervir de 
termes monftrueuz que perfonne n'entend. De 
là vient que la Théologie Scholaftique a pro- 
duit des erreurs & des herefies. De là vien- 
nent ces conteftations continuelles entre les 
Théologiens, ce grand nombre d'opinions fi 
différentes , 6c cette variété deSe&es appe- 
lées. ' 

La Théologie interprétative, qui confifte i 
chercher des veritez cachées fous la lettre de 
l'Ecriture Sainte par des fensallegoriques.ana- 
gogiques ou moraux, n'a aucunes règles certai- 
nes. Eiledépend uniquement de la liberté de 
l 'efprit : c'eft une efpecedefciencediftinguéc 
de 1 Ecriture Sainte: chacun abonde fur ce fu- 
jet en ion fens. Quelques-uns de ces Inter- 
prètes en s abandonnai! t à leur efprit , fonr 
tombez dans des erreurs, quoi qu'ils fufienc 
d'ailleurs tres-faints , 6r qu'on les honore 
comme tels dans l'Ëglife. Un a befoin pour 
ne point fe tromper, d'une lumière plus excel- 
lente, qui difeerne ce qui eft bon de ce qui eft 
mauvais ; c'eft à dire , du Verbe de Dieu, t 

Îui eft le feul qui connoiffe le sens de {on 
'ère. 

La Théologie Prophétique des hommes 
infpirez de Dieu, n'eft pas fu jette à l'erreur « 
puifque Dieu ne les peut tromper , & qu'ils 
n'ont pû être menteurs dans les ebofrs qu'ils 
ont écrites par l'inipiration divine j mai s d'ail- 
leurs ils ont été fujets à l'erreur , ôcontpû être 
trompez. JesusChrist Dieu- Hom- 
me eft le feul qui n'a jamais pû être trom- 
pé ni tromper i parce qu'il eft le feul qui aie 
poiiedé leS. Efprit conftamment, 6c Uns inter- 
ruption: c'eft le feul Théologien parfait. II 
ne faut pas néanmoins pour cela croire que le» 
Livres de l'ancien Teftameot ne font plus d'u- 
fage après fa venue ; ils vivent 6c vivront 
toujours, parce que c'eft la parole de Dieu 
que J. C. n'eft pas venu détruire , mais ac- 
complir & perfectionner. Agrippa prétend 
que nous n'avons pas tous les Livres écrits 
parl'infpiration de Dieu , 6t qu'il n'enrefte 
qu'un petit nombre qui compofe pourtant le 
Canon de la vie. 

Apréi tout, il conclut que toutes lesfcien- 
ces humaines c:ant incertaines ou imparfaites , 
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VentU on ne peut fçavoir oûeft la vérité, ni la trou- tention aux dons du Saint- Efprit , pour ap- *• Henri- 
C*rm'4k vcr q Ue pur la clef de la fciencc & de la dif- ! prendre des Phi lofophcs impies Ôc maîtres de" ttmtSÊ* 
A&'fft*- crction,qui n'eft autreque laparole Dieu,qui l'erreur cequc vous pouvez tenir de J ksus- '« 
difcerne ce qui n'a que l'apparence de la ve- Christ& du Saint- Efprit ? Croïez- vous" 



rité.de la vérité même, ôc qui ne peut être vain- 
cue niparlemenfonge, ni parles fophifmes, ni 
par toute l'a Ireffe des Philofophes.Celui qui ne 



pouvoir tirer de la fcience de l'ignorance de »* 
Socratcdela lumière des ténèbres d'An axa- " 
gore , de la vertu du puits de Democrite, de" 



veut pas fe rendre à cette parole , ou qui s'en , la fageffe de la folie d Empedocle.de ta pieté 
éloigne , eft , comme dit S. Paul, un orgueil- | du tonneau de Diogene, del'efpritdela ftu- « 
leux ôc un ignorant. C'eft la pierre de tou- ' pidité de Carneade, de ta Religion de l'impie" 
che fur laquelle nous devons éprouver toutes ' Anftote & de l'infidèle Averroës , de la foi** 
les feiences, les arts ôt les opinions , ôcavoir ; de la fuperfticion des Platonicien s? Vous vous* 
recours à ce fondement folide, nous en fer- ; trompez, ôc vous ferez, trompez par ceux qui " 
vir pour chercher la vérité de toutes chofes , j ont été trompez les premiers. Il exhorte en- 
ôc pour juger de loutcs les opinions ôc de i fuiteles hommes à entendre la voix de Dieu , 
toutes les penfées des hommes. On n'apprend ôc à s'appliquer à cette divine fcience , à la- 
point cette fdence dans aucune Ecole de- Phi- ! quelle rien n'échappe, à laquelle on ne peut 
fofophes j Dieu feul Ôc Jésus-Christ rien ajouter, & qui comprend tout. Sçachez," 
nous l'enfeignent par le Saint-Efprit dans ; dit-il , que ce n'eft point par le travail que" 
fes Ecritures Canoniques > aufquclles on ne j ' un acquiert cette fciencc; mais parla prie-" 
peut rien ajouter, & dont on ne peut rien 
ôter. Cette Ecriture a tant demajefté ôc tant 
d'énergie, qu'elle ne fouffre aucune glofe delà 
part des nommes , ni même de celle des An- 
ges, il ne faut point la changer en toutes for- 
tes de formes ; elle n'a qu'un fens confiant, 
fimple* faim, qui établit la vérité, & triom- 
phe de l'impiété ôc de l'erreur : les autres qui 
font moraux, mjrftiqucsjcolmologiques, typi- 
ques, anagogiques , tropologiques Ôc allégo- 
riques, peuvent inftruire ôc édifier le peuplej 
mais on ne peut pas s'en fervtr pour prouver, 
pour combattre ou pour condamner : il n'y a 
que le fens littéral qui lie ôc qui aftreignc , 
en forte qu'on nepuifTes'en éloigner. Toutes 
les autres feiences paflent , celle-ci eft éter- 
nelle : ilnerautpas s'imaginer qu'elle ne re- 
garde que les Théologiens ; tous les Fidèles 
font obligez d'en être inftruits à proportion 
de leur capacité; les uns plus .les autres moins. 
Il faut nourrir les uns de lait, ôc les autres de 
viande f)lide; mais il ne faut priver perfon- 
nc de la pâture neceffairede la vérité. 

11 finit fon Ouvrage par une peroraflbn 
dans laquelle il exhorte le^ Chrétiens à cher- 
cher uniquement la vérité dans la Bible , où 
il prétend que l'on trouve tous les feercts de 
la nature , tou'e la doctrine des Loix ôc des 
mceurs.ôc uneconnoiffance parfaire du pafTé, 
„ du prefentôt de l'avenir. Pourquoi , du il , 
„ courez-vous avec tant de précipita tion cher- 



cher la fcience chez des gens quiontpalTé tou 
„ te leur vie à la chercher inutilement.qui y ont 
,. perdu tout leur temps ôc toute leOrinduftrie ? 
„ Infen fez ôc impies que vous êtes , pourquoi 
„ travaillez,- vous inutilement , fans faire at- 



re ôc parla foi: qu'il ncfautpaslong-temps" 
étudier; mais être humble d'cfprit ôc pur de" 
coeur : qu'il n'eft pas neceflaire d'avoir un" 
grand nombre de Livres, mais un efprit pu-" 
rifié. Le feul volume de la Bible contient" 
tout, ôc apprend tout à ceux qui ont l'efpric" 
éclairé des lumières divines : car pour les au- * 
très , les chofes qu'il contient, font des pa-" 
raboles ÔC des énigmes : c'eft un Li vrc de pl u - " 
ûcurs fceaix.Priezdonc Dieu avec une foi vi-" 
ve Ôcfanshefiter , que cet Agneau de la Tri-" 
j bu de Juda vienne vous ouvrir ceLi vrc fcellé; " 
cet Agneau feul faint , feul véritable , qui" 
feul a la clef de la fcience Ôc delà difcretion,«« 
qui ouvre ce qu'on ne peut fermer , ôc qui* 1 
peut ouvrir ôc fermer. Cet Agneau eft Jasvs " 
Christ, Verbe ôc Fils de Dieu fon Pc" 
re, la Sageflc déifiante , le vr*i maître, fait" 
homme comme nous pour r jus faire en- u 
fans de Dieu, à qui fou glr ire à jamais. " 

Agrippa aïant publié cet Ouvrage à An- 
vers l'an i5jo. les DoéVurs de Louvain y 
trouvèrent bien des chofes qu'ils crûrent di- 
gnes de cenfure : ôc aïant fait un Recueil 
des propofitions qu'ils defaprou voient , ils 
les déférèrent a l'Empereur. Il les donna à 
examiner à fon C jnleil privé, qui renvoïa la 
connoifîànce de cette affiire au Parlement de 
Malines. Quoique ces propofitions ruflent 
entre les mains de plufieurspcrfonnes.ôc que 
l'affaire tût pendante depuis un an au Parle- 
mentdc Malines, Agrippa ne les avoir point 
vûës , ôc n'en fçavoitrien. Quand il l'eût ap- 
pris, ilderaandaqu'onliiidonnâtunecopie de 
ces Propofitions, afin qu'rlpûtapprendrcprir là 
CC qu'a devoit expliquer, corriger ou retraiter , 
S 3 dé- 



Digitized by Google 



H* NOUVELLE 

&**}• déclarant qu'il étoit prêt de le faire avec tou- 1 
Corntillê tc l'humilité poffible. On lui en donna efrec- 
AtMi*' tivement une copie le 15. Novembre 155 1. 
mais on lui fit dire en mcmeicmps, que l'Em- 
pereur vouloit abfolument qu'il les retraitât. 
Agrippa perfuadé qu'on avoit mal pris ou 
mal rapporté fes fentimens , ne crût pas de- 
voir obéir à cet ordre qui lui avoit été don- 
né, fans qu'il eût été entendu ; fie il prit le 
parti de raire une plainte contre la manière 
dont on en ufoit envers lui , & de compofer 
une réponfe à la Cenfurc des Docteurs de 
Louvain. 

Il fe plaint dans le premier Ecrit , de la ma- 
lignité de certaines perfoanes qui en veulent 
aux gens de Lettres, qui les calomnient , qui 
relèvent leurs moindres fautes, qui aceufent 
d'erreur fie d'hereûe ce qu'on a dit en plaifan- 
tant , qui condamnent au feu tout ce qui ne 
leur plaît pas. Après avoir déclamé contre cet- 
te conduite, il ajoûtequ'ùTaéprouvée lui mê- 
me à l'occafion de fon Livre de la Vanité des 
feiences & de l'excellence de la parole de 
Dieu, qui n'a pas plutôt vû le jour, que 
quelques Sçholaûiques , fie particulièrement 
des Moines, fe font mis à déclamer contre , 
ont entrepris de le condamner > fie fe font 
mis à le calomnier fie à le perfecuter.il fe pur- 
ge de l'accufation de Magie. Il exeufece qu'il 
y a de fibre dans fon Ouvrage, parce que c'eft 
une Déclamation, dont le fojeteft ordinaire- 
ment feint , fie où l'on défend quelquefois la 
faufleté , on loué Je vice» fie on attaque la vertu , 
pour exercer les cfprits , 6c non pas pour éta- 
blir la vérité. En haine des Théologiens Scho- 
laftiqucs , il dit que ce n'eft pas à eux à juger, 
mais à difputer doctrinalement ; & prétend 
que c'eft aux Jurifconi'uJte* à décider. En- 
fin il fait une Satyre contre les Théologiens, 
pleine d'emportement & depaftton. 

Dans la réponfe à la Cenuire dea Théo- 
logiens , il défend encore fon Ouvrage par 
cette raifon générale j que c'eft une déclama- 
tion, dans laquelle il ne prétend pas rien af- 
fûrer , mais feulement exercer fon efprit. Il 
fe plaintde.ee que fesadverfàires ont donné 
le nom d'afTcrtions à fa Déclamation, fie de 
ce qu'ils ont fupprimé l'autre par ne du Titre , 
de l 'Excellence de U Ferait de Die» : ce qui fait 
voir que fon dcûein étoit feulement de mon- 
trer que toutes les feiences font vaines 6c in- 
certaines en com par ai fon de la parole de Dieu, 
quoi qu'en elles-mêmes elles puiflentétre uti- 
les fie véritables. Ceftainû que l'on dit que 
les Anges font impurs en comparaifon de 
pieu. Ces forte* d'hyperboles font ordinaj- 
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res, fie on les pardonne aux Auteurs, comme a»i- 
à faint Jérôme d'avoir dit que le mariage OwA 
étoit un mal eu comparaifon de la Divinité. Agriff** 
Il ajoute que quand il y aurait quelques fau- 
tes dans fon Livre , on de voit les lui pardon- 
ner à caufe des bonnes chofes avec le/quelles 
elles font mêlées. II rapporte pluGeursexem* 
pies des erreurs où les Pères fie les plus habi- 
les Théologiens font touchez. Il reproche aux 
Lovaniftes les condamnations de Reuchlin * 
d'Erafme , de le Févre d'Etaples fie de Pierre de 
Ravenne. Il les aceufe d'écrire par paŒon , 
par envie , par jaloufie. Il défend enfuite les 
propofitions cenfurées par les Théologiens de 
Louvain i fie adreftant la parole aux Confeii- 
lers du Parlement de Mali nés, il leur deman- 
de justice , fie fe plaint fort de ce qu'on s'eâ 
fervi de ce prétexte pour irriter l'Empereur. 
contre lui. 

Le Traité des trois manières de connoîcre 
Dieu par les Créatures, par la Loi fie pu l'E-. 
vangile , roule encore fur le même principe 
de l'excellence de l'Evangile : car quoi qu il 
avoue qu'on connoît Dieu par les Créature* 
fie par la Loi ; il montre que la connoiflànce 
que l'on a reçue de Jesvs-ChrisT cil 
tout autrement claire fie parfaite , que cel- 
le que l'on en avoit par ces deux autres 
moïens. 

C'eft auffi fur le même fondement qu'il dé- 
tourne les Chrétiens de l'étude de la Théolo- 
gie des Païens, fie des Ecrits des PhiJofophes j 
parce que l'Evangile contient une Théologie 
beaucoup plus pure fie plus fublime. Il con- 
feille donc aux Théologien/ de s'attacher à 
la dodrine de l'Evangile , de fe fervirdes 
Commentaires des anciens Pères pour la bien 
entendre , avant que dé confulter les moder- 
nes ; fie d'éviter les queftions curieuiës tou- 
chant la Divinité. Quand l'efprit fera affermi 
dans ces veritez , fie éclairé par ces lumiè- 
res , il pourra alors fans crainte , marcher 
dans les ténèbres des autres feiences. 

Nous avons déjà dit qu'Agrippa avoit eu 
un différend a Dole avec le Cordelier Ca- 
telinet,à caufe du Traité de Reuchlin, de la 
Parole merveilleufe , qu'il expliquait dans 
cette Ville. Ce Cordelier l'aïam accule d'être 
un hérétique judaïlant , parce qu'il avoit in- 
troduit dans l'Ecole la cabale , qu'il croïoit 
un art très- méchant fie juftement condamné, 
Agrippa fît une plainte contre lui , dans la- 
quelle il fe juftifie du reproche que ce Corde- 
lier lui faifojj l fie montre qu'il n'eft fondé 
que fur ce qu'il nefçavoit pas ce que c'étoit 
que la cabale qu'il attaquoit. 

Agrippa 
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Bmri- Agrippa fe platfbic à taire voir fon efprit, 
CmitiUe en fou sériant des Paradoxes dans des Décia- 
4ry/* mations faites à l'imitation de celles des an- 
ciens Rhéteurs. Celle qu'il a compofée de 
la Noble fle & de la Préférence du fexe fémi- 
nin, eft encore de ce genre. Elle cft pleine 
d'eipn t & d'érudition. Mais l'opinion la plus 
extraordinaire & la plus extravagante qu'A- 
grippa ait foûtenué, cft celle qui regarde le 
péché d'Adam : fçavoir que fon péché n'a été 
autre chofe que le commerce charnel qu'il eut 
avec Eve : & ce quijeft cocore plu s ridicule, que 
le ferpent ou le démon qui tenta Eve* étoit le 
membre viril. Jeveux croire que c'eft un jeu 
d'efprit, quoiqu'il le difeêc le prouve fort fe- 
rieuiëmentdans une Déclamation faite exprés 
for ce lu je: : mais quand cela ferai t, eft-fl per- 
mis de fis jouer ainfi de ce qu'il y a de plus 
grave dans la Religion ? 

Le Traité du Sacrement de Mariage cft 
plus raifonnable & plus conforme à la doc- 
trine de l'Eglife. Il relevé ce Sacrement par 
l'antiquité de fon inftitution, par fa générali- 
té, de par fon indiffolubilité fondée fur ce que 
par le mariage le mari & la femme deviennent 
une même chair, & qu'on ne peut pas fcft- 
parer de fà propre chair. Il excepte néan- 
moins* le cas de fornication. Il explique en fui- 
te les trois fins du mariage ; pour le fecours 
mutuel , pour avoir des enfans, & pour évi- 
ter la fornication. Il croit que tous les hom- 
mes doivent fe marier pour quelqu'une de ces 
raifons, à l'exception de ceux nui font im- 
puiûans, & de ceux qui pouffez parl'efpritde 
Dieu, ont embrafle une chafteté perpétuelle. 
La Religion empêche ceux-ci de fe marier, 
la nature interdit le mariage aux autres. 11 
blâme ceux qui dans le choix des femmes, ne 
penfent qu'a l'intérêt 8c aux avantages de la 
fortune. 11 blâme auffi ceux qui condamnent 
les fécondes noces 3 & l'ufage de faire païer 
une fomme à ceux qui fe marient une féconde 
fois, Se de les obliger d'être de la Confrai- 
rie de faint Jofeph. Il donne des inftruâions 
trés-utiles pour bien choifir une femme. Il 
avoit dédié cet Ouvrage à Loùife de Savoie 
Mère du Roi François 1. Mais il neplûtpas 
à la Cour; 6c Capellanus Médecin du Roi 
n'ofà le prefenter. On l'aceufoit d'avoir par- 
lé trop avantageufement du mariage. Robert 
Ce n a lis, qui étoit alors Evêque de Vence, 
dont il dit qu'il étoit , vir admedim Sorbtnicè 
dodus t l'avertit qu'on reprenoit deux chofes 
dans cet Ouvrage. La première , qu'il eût 
dit que le mariage pouvoit être diûous en cas 
d'adultère : la féconde , qu'il n'eût excepté 
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de l'obligation de fe marier, que les perfonnes p^;. 
qui avoicnt embraûe pour toujours la virgi- 
nité. Ce terme, polir toujours , paroiffoit 
infinucr , qu'il n'etoit pas permis de gar- 
der la virginité fans en faire un vœu pour tou- 
jours. Agrippa s'explique fur ce6 deux diffi- 
culté!. Sur la première, il du qu'il n'a point 
avancé que des perfonnes mariées ftparées 
pour cauie d'adultère, putTent contracter un 
autre mariage; mais feulement que l'adultère 
étoit contraire à l'union en une même chair: 
que quand il auroit dit, que le mariage étoit 
rcfoluparradul'eïcilyavoitdcs Pères, com- 
me Origcné 6c faine Atnbroile qui étoicnt 
de ce lcntimcnr: que c'etoit celui de la plu- 
part des Jurilconlultcs : que faine Auguftin 
difpute fur ce fuja contre Pollentia.. comme 
fur une queftion qui n'eft point matière d'he- 
reûe: qu'il y a des exemples decesfeparations: 
que pluûeurs Canomftes croient que le Pape 
peut difpt nier: que cette queftion avoit été 
agitée entre Eratme & Léc , & qu'on pou- 
voit voir les Notes du premier; que pour lui, 
il s'en tenoit à fa première explication , fans 
entrer dans cette queftion. Surlefecond arti- 
cle qu'on luioppofoit, il déclare qu'il n'a pas 
dit Que pour n'être point obligé à fe marier, 
il fût neceflaire d'avoir fait vceu de virgi- 
nité perpétuelle; mais feulement qu'il falloit 
avoir choifi cet état par un mouvement du 
Saint-Efprit: que tant que l'on cft dans cet- 
te bonne volonté, on peut ne fe point marier. 
Il rapporte ces explications dans la Lettre 
feptiémcdu quatrième Livre; & il dit que 
Robert Ccnalis en fut fatisfait, & demanda 
qu'il les mit par écrit, pour lever entièrement 
le fcmpule. 

Le Sermon de la vie Monaftique a été 
compoie par Agrippa pour l'Abbé de Brovi- 
ler qui le rcciu. 11 y traite fon fujet d'une ma- 
nière trés-noblc. Après avoir expliqué ce que 
c'eft que la vie contemplative & la vie active, 
il fait voir qu'elles font unies dans la vie Mo- 
naftique dont il trouve des tracesdans l'ancien 
Teftamcnt, dans la vie dej ksus-Ch r i s t, 
des Apôtres & des premiers Chrétiens, & qui 
a depuis été renouvellée par les Saints Percs, 
qui en ont fait des Règles. Il faitl'éloge & le 
portrait des fàints Moines, & traite des trois 
vœux de pauvreté, de chafteté & d'obéïf- 
fance, aufauels le rapportent tous les devoirs 
de la vie Monaftique. 

Le Sermon fur l'Invention desRelrquesclc 
faint Antoine, fait pour un Moine de l'Or- 
dre qui porte le nom de ce Saint, cft unOur 
vrage ex meme nature que le précèdent. Il 
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Henri- rapporte l'hiftoire de l'invention miraculeufe i 
Ctrmtïl* des Kelijues de ce Cunt Anachorète par l'E- 
Agrippa, vcque Théophile, conduit par une étoile fur 
le lieu où ce précieux àé^ôi étoit caché. 11 
déclame contre les anciens 6r les nouveaux 
hérétiques» qui n'ont point de rcfpeû pour 
les Reliques des Saints. Enfin, il exalte 
celles de iàint Antoine , dont il relève le 
mérite. 

Nous avons déjà parlé de la conte dation 
qu'il eut à Mets fur les trois Maris de fainte 
Anne. En voici le fujet. il y avoit alors une 
notoire populaire, que fainte Anne avoit eu 
trois maris , fçavoir , Joachim , Cleophas 
Ac Salomas, dont elle avoit eu trois Ma- 
ries; l'une mariée à Jofeph, qui eft la Vier- 
ge Mere de Dieu, l'autre à Alphée & l'autre 
àZebedée. Le Févre d'Etaplés avoir com- 
battu cette opinion dans an Livre de l'uni- 
que mariage de de l'unique enfantement de 
la bien-heureufè Anne, intitulé, des trois & 
fusse. Agrippa prit le parti de le Févre, 6c eut 
une conférence fur ce fujet avec un Magiftrat 
de la ville de Mets. Quelques Moines entê- 
tez de l'opinion vulgaire, fe mirent à décla- 
mer dans des Sermons contre lui. Cela obli- 
gea Agrippa de réduire la queftion à certaines 
proportions en forme de thefes. Il y foûte- 
noit qu'il étoit faux que l'Eglilé crût que fain- 
te Anne avoit eu trois maris; que ceux qui 
avoient voulu faire brûlerie Livre de le Févre 
écrit contre cette opinion, étoient des empor- 
tez, qu'il eft plus pieux, plus vraifemblable 
ôc plus conforme au témoignage des Anciens, 
de dire que fainte Anne n'a eu qu'un ièul ma- 
ri, que de dire qu'elle en a eu trois; quel'o- 
pinion contraire eft erronée, fcandaleufe ôc 
impie: erronée, parce qu'elle eft contre la 
vérité de l'hiftoire : fcandaleufe, parce qu'el- 
le eft contraire aux bonnes moeurs, à l'u- 
(âge de la Loi 6c des Juifs, & à la vertu de 
la Mere de la Vierge : impie, parce qu'elle 
eft contraire à l'explication de la figure, à la 
Prophétie, aux miracles ôc a l'Evangile: que 
Marie Je Cleophas, eft ainG fur nommée du 
nom de fon mari, 6c non pas de celui defon 
Pere: que Cleophas 6c Alphée font le mê- 
me, fuivant Egefippe, Eufebc 6c faint Jerô- 
" me: quelesenfans de Cleophas étant plus 
âgezque Nôtre-Seigneur, il étoic impoffi- 
ble que cette Marie fut là féconde fille. Ceft 
encore une erreur plus groflîere de faire une 
Marie fille de Saloraasj puifque Salomë eft Je 
nom propre d'une femme 6c non pas d'un 
homme , que Marie 6c Salomé font deux 
( femmes différences : que Salomé eft mere des 
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enfans de Zebedce : qu'elle n'eft point foeur Hmi 
de la Vierge, ôc que laint Je*n qui étoit ion Ctrmiik 
plus jeune fih.avoitunanmoins |ue J t»us- V/f* 
Christ: que cette trigamie d'Anne ne don- 
ne pas une haute idée de la vertu, oc que d'ail- 
leurs ce n'écoic point la cuû.ume chez les 
Juifs, qu'une vieille femme fc remariât une 
troifiémefoù,encore moins de donner le mê- 
me nom à trois filles différentes: qu'enfin, il 
cli contraire à la figure, de due qu'Anne a eu 
trois maris: car comme il n'y a point eu d'au- 
tre femme qu'Eve formée d'A lan. , l'analo- 
gie demande qu'il n'y ait point eu d'autre fille 
née d'Anne # que la Vierge Marie Mere de 
Dieu , féconde Eve. La Prophétie du Can- 
tique de Cantiques, que l'on adapte à la Vier- 
ge: ma colombe eft orne à fa mere , favori/ c en- 
core l'unité du mariage de ùince Anne. Si 
l'on dit qu'Anne a eu d'autres enfans, lanaif- 
fance delà Vierge n'a donc pas été miraculeu- 
fe, comme on le croit. Enfin le texte de l'E- 
vangile marque expreffément que Cleophas 
étoit le mari de cette femme qui eft appallée 
Marie de Cleophas, 6c que Salomé n'eft paa 
un homme, mais une femme. 

Claude Faber Prieur des Dominiquains , 
dreflà 6c publia des conclu lions contraires à 
celles d' Agrippa* écrites d'un ftyle barkjare 6c 
appuïéea fur des fondemens trés-pcu folides. 
Agrippa y fit une ample Réponfe, où il trai- 
te les mêmes matières plus au long. G>mmc 
ce Moine lui avoit reproché qu'il n'étoic pas 
Théologien, il rapporte au commencement 
de cet Ouvrage les emplois Theologiques 
qu'il avoit eu», 6c les Ouvrages de Théologie 
qu'il avoit compofez, 6c fait mention outre 
ceux dont nous avons parlé, d'un Traité de 
l'Homme, 6c d'un Commentaire fur l'Epître 
aux Romains, d'un Commentaire fur Mer- 
cure Trifmegifte, qui ne font point parmi les 
Oeuvres imprimées. Mais on y trouve deux 
Ecrits lu r l'art de Raimond Lulle, une Recepte 
contre la pefte, fept Livres de Lettres, dix 
Oraifons, la Relation du Couronnement de 
l'Empereur Charles-Quint, 6c quelques Epi- 
grammes. Ses Lettres font curieufes ôc bien 
écrites. Quelques-uns ont rapporté qu'il avoit 
faitunTraiié pour ledivorcedu Roi d'Angle- 
terre; mais cela ne fe trouve point vrai. On voit 
dans fes Lettres , Qu'il étoit difpoié à écrire 
pour b Reine, & qu'il étoit indigné contre le» 
Théologiens qui avoient approuvé le divorce. 

Agrippa avoit fans doute beaucoup d'efprit 
6c d'érudition. Il écrivoit bien 6c compofoit 
des pièces affezjuftes: mats il étoit trop grand 
déclamateur, trop ûuyrique, trop emporté, 

trop 



Digitized by Google 1 



Henri- 
CtrmdU 

4#« 



DES AUTEURS EC 
trop libre & trop hardi. Il ne reflechiflbir 



pas atTez à ce qu'il écrivoit, 6c le jugement 
n'étoit pas ce en quoi il excelloit le plus. 
Semblable à ces Dcclamateurs anciens , il 
ne faifoit pas attention à la folidité de fei 
raifonnemens; mais feulement à l'imprcflion 
qu'ils pou voient faire. Le vrai-femblablc lui 
furnfoit; & il fe mettoic peu en peine de la 
certitude. Voici une pièce qui a été faite fur 
lui, qui exprime aflex fon caraÛere. 
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& qu'elle diftribua de grandes 



tarpit Motnut. 
Inttr Heroat montra au^ejne injèclatur 
Hercules. 

lnter Dxmones Rex Erebi Pluto irafeitur 

omnibus umbns. 
lnter Pkshfofbos ridet omnia Demccritus. 
Contrà dtflet cuncla Heraclitus. 
Nejcit Pyrrhon. 



Et fc ire Je put <rt 
Contemtit cuncla 
Nullis hic partit 



Ariflottlet. 



Diogene 



Agrippa, con- 

Scit , nefeit , dtflet , ridet , ira/citur , in- 
Ji tfjtur , carpit omnta. 

JEAN FISCHER, 

E V É Q U E ! 

DE ROCHESTER 



C A 



E T 

R D I N 



A L 



Jean |"Ean Fischf.r, ou Fisher , étoit 
ïijtktr. J né dans le Diocele d'Iork vers l'an 1455. 
On ne fçait rien de particulier des premiè- 
res années de fa vie. Il fit les études à Cant- 
brige, Se y reçût apparemment le degré de 
Docteur en Théologie. Sa feienec & la pic- 
ré aïant été connues < il Fut eboili pour être 
Conr'efleur de Marguerite Comtclfe de Ri- 
chemont mere d'Henri VII. Roi d'Angle- 
terre, & ce fut par fon confeil , que cette 
Princeffc fonda a Cantbrige les Collèges de 
faim Jean & de Chrift ; qu'elle donna des 
fonds pour entretenir des ProfciTeurs en Théo- 
logie dans les Univerûtcz d'Oxtorc OC de 
Tume X l K 
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Cantbrige , & qu'elle diftribua de grandes Jean 
Ibmmesaux Prédicateur* de l'Evangile&aux Fi/ib*r. 
pauvres. Ce fut encore par fc« foins , que 
l'on fit venir en Angleterre quantité d'habiles 
Théologiens Se de Profefleurs des Langues, 
qui firent refleurir les fdences ,& principale- 
ment la Théologie dans les Univcrfitezdece 
Rouume. Il fut élu Chancelier de l'Acadé- 
mie de Can:brige,& noroméEvêquede Ro- 
chefter par le Roi Henri VII. au commence- 
ment du Gecle , fans qu'il eût recherché, ni 
que perfonne eût brigue pour lui cette digni- 
té. Henri VIII. qui l'aimoit & l'cftimoit 
beaucoup , lui aïint voulu donner un plut 
grand & un plus riche Evcché , il ne voulu: 
jamis quitter l'Eglife que Dieu lui avoit don- 
née pour époufe. Il fe conferva dans les bon- 
nes grâces d'Henri VIII. jufqu'à l'affaire du 
divorce , contre lequel il fe déclara. Ce ne 
fut pas néanmoins ce qui le brouilla tout à 
tait avec le Roi ; mais le ferment de la pri- 
mauté que l'on exigea de lui comme des au- 
tres Prélats d'Angleterre , & qu'il ne voulut 
pas prêter , fuivant la forme dans laquelle il 
étoit conçu. Sur ce refus , il fut arrêté & 
conduit en pnfon l'an 1534. Il y fut ferré 
trés-étroitcmcnt , & fort maltrai é, & y lan- 
guit un an entier. Le Pape Paul III. voulanc 
ie recompenfer de fes fouffranecs , & cou- 
ronner la vertu , le créa Cardinal, mais cet- 
te faveur ne fit qu'avancer la mort. Henri 
VIII. prenant cette promotion pour un af- 
t.ont qu'on lui faifoit, prit la refolution de 
le faire exécuter. 11 le fit interroger , s'il a voie 
fait demander le Chapeau de Cardinal , ou s'il 
-voit fçû qu'on le lui donneroit. Ce feint 
Lvêque procéda qu'il n'avoit de fa vie délire 
cet honneur , & qu'il n'avoit garde de s'y 
être attendu clans l'état où il étoit. Le Roi 
ne laifla pao de lui faire faire fon procez. 
U fut condamné au fupplice qu'on fait fouf- 
rrir aux coupables de Lczc-Majefté le 17. 
Juin 1535. & eut la tête tranchée le 22«.jour 
du même mois. 

On a mis à la tête des Oeuvres de l'Eve» 
que de Rocheftcr , le Traité du Roi Henri 
VIII. contre Luther. Il cil intitulé , Defenjè 
des fept Sacrement centre Luther , ÔC dédié au 
Pape Lcon X. Après avoir reproché à Lu- 
ther fon inconltance & fa témérité, & l'avoir 
repris aigrement de ce qu'il attaque les Indul- 
gences & l'autorité du Souverain Pontife, il 
réfute fes erreurs fur les Sacremens en com- 
mençant par celui de l'Autel , fur lequel il s'é- 
tend plus que bu aucun autre, pour montrer 
que le pain & le vin font changez au Cur, m 
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& tu Sang de Je sus- Christ : que Ui témoigné aux Princes d'Allemagne, Luther 



communion fous les deux efpeces n'cft pas 
Tteceffairc aux Laïques ; fie que la Meffe cft 
un facrifice. Il détend enfuite les trois par- 
ties de la Pénitence, & prouve la neceflité 
de la confeflion & de l'abfolution du Prêtre. 
A l'occaGon du Sacrement de Confirmation , 
parce .qu'on n'en voit pas clairement l'infti- 
turion dans l'Evangile , il montre que J. C. 
a onfeigne fie établi pluûeurs chofes qui ne 
font pas cerne s dans les quatre Evangiles. 11 
ajoûteque le Saint-Efpriï a pû apprendre aux 
Apôtres fie à l'Eglife, des ver irez qus J. C. 
ne leur avoit pas encore eufeignées: que 
d'ailleurs la cérémonie, le Miniftre fie la ver- 
tu de ce Sacrement font fondez fur l'Ecritu- 
re (aime , autorifez par la pratique de l'an- 
cienne figlife, fie appuïez fur dc« témoigna- 
ges des anciens Percs. U fe fondo par ci cu- 
liercment fur le paflage de l'Epître de faint 
Paul aux Epheûens ( ebap. 5. ) pour prouver 
que le Mariage eft un Sacrement. Il traite 
amplement de l'Ordre; fie après avoir mon- 
tré que c'eft un Sacrement, il réfute les er- 
reurs de Luther fur la Hiérarchie. 

Luther cm bar raflé du partage de l'Ephre de 
faint Jacques touchant l'onction des malades, 
avoir rejette l'autorité de cette Epître,& dé- 
claré hardiment qu'elle n'étoic pas digne de 
l'efprit Apoftolique. L'Auteur dont nous par- 
lons , montre que cela ne fe peut dire qu'a- 
vec une étrange témérité. Il fe fert enfuite de 
ce paflage pour prouver que l'Extréme-Onc- 
tion eft un Sacrement. Il décrit dans l'a Per- 
oraifon le caractère de Luther d'une maniè- 
re fort vive. Il reprend la témérité qu'il ade 
méprifer les Coutumes, les dogmes, les Loix 
fie Ta Foi de l'Eglife, fie l'Eglife même entiè- 
re. Il reprend encore fa conduite & les dé- 
marches qu'il a faites. Il finit en exhortant 
les Princes Chrétiens de détourner leurs oreil- 
les de fes impictez ; de ne point nourrir ces 
fchifmes & ces difeordes; de ne point fè laif- 
fer fouiller par des herefies femées par un 
homme fans charité, plein d'orgueil, appuïé 
de foibks raifons , & pouffé par le fcul mo- 
tif d'envie fit de jaloufie: & enfin , de s'é- 
lever aveolc même courage & la même for- 
ce contre cette herefic naiflante , qu'ils s'é- 
leveroicnt cootre les Turcs , les Sarraûns & 
les Infidèles. 

Luther sïant répondu à cet Ecrit d'Henri 
VIII. avec beaucoup d'emportement. & fans 
aucun ménagement pour la perfonne d'un 
Roi, dont il devoit du moins rcfpeftcr la di- 



fo crût obligé de lui écrire une Lettre plus 
modérée , lui demandant pardon de ce qu'il 
avoit pû écrire de choquant contre lui. il y 
marquoit qu'U étoit perfuadé que ce Livre 
qui portoit le nom de Sa Majefté, n 'étoit 
point d'elle; mais de quelques perfonnes qui 
a voient abuië de fon nom, fie particulière* 
ment du Cardinal d'Iork , qu'il appelle la 
pefte de fon Roiaume. Il témoignoit enco- 
re qu'il croïoit Sa Majefté favorable à ce 
qu'U appclloit l'Evangile y. c'eft à dire , à 
la nouvelle doctrine, fie tâchoit de fe jufti- 
fier de ce qu'il avoit écrit cootre l'Eglife fit 
contre le Pape. Il finiffoit U Lettre ptr ce 
lbuhair , que le Roi d'Angleterre devînt bien- 
tôt Difcipic parfait de J esus-Chr ist, & 
qu'il fit profeffion de la doctrine £vange//que. 
Cette Lettre eft datée du 1. de Septembre 
ij 25. 

Henri VIII. fit une Réponfe à cette Let- 
tre , oans laquelle il fe déclara l'Auteur du 
Livre contre Luther , fe plaignit de la ma- 
niere outrageufe dont il t rai toit le Cardinal 
d'Iork ; 6c témoigna qu'il étoit auflî attaché 
à la doctrine de l'Evangile fie de l'Eglife-, qu'il 
étoit oppofe à celle que Luther appellefauffe- 
ment uoetrine Evangelique. Il reproche à 
Luther fa témérité , fes impietez , fon obfti- 
nation , fes emportemens, fes dcreglemens. 
les mouvemens fit les guerres dont il a été 
caufe , firc U déclare qu'il ne lui répondra, 
plus > voïant que cela cft inutile. Enfin , il 
l'exhorte ou à révoquer publiquement fes er- 
reurs , ou à s'enfermer dans un Monaftere, 
pour les pleurer le refte de fes jours. 

Le Roi d'Angleterre aïant crû qu'il ne de- 
voit pas enrrer davantage en lice avec Luther, 
l'Eveque de Rochefter entreprit la défenfede 
fon Prince, fie fit un Traité contre la Répon- 
fe de Luther. Cette défenfe eft partagée en 
douze chapitres , dont il explique lui- même 
les fujets dans la Préface. Dans le premier, 
il confond l'arrogance avec laquelle Luther 
avoit parlé, en aflurant fièrement que tous 
fes dogmes étoient du Ciel ; fie en avançant » 
quantité d'autres propofitions auffi témérai- 
res que celle-là. II montre dans le feconcL 
Chapitre , que c'eft en vain que Luther tâ- 
che de couvrir ou de déguifer des erreurs ma- 
nifeftes. Dans le troiiîcme, il juftifie l'ufa- 



ge où. eft l'Eglife, de faire communier 
Laïques fous uncfcule efpece. Dans le qa 



thème, il réfute la principale erreur de Lu- 
ther, que la fubftance du pain fie du vin font 



gnité, ce Prince en fut trcs-offcnfc,ficl'aunt avecIcCorpsôclcSangdcJ ïsus-Chr ist 
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dans l'E u c haï i A i e après la confecration . Dans 
leacinquiéme , fixïéme , feptiéroc & huitiémt , 
il prouve que la Me lïc n'eft pas unTeftament 
ou une promette , comme le prétendoic Lu- 
ther; mais un Sacrifice. Dans le neuvième , 
il fait voir que Luther a imputé au Roi a' An- 
gleterre des choies qu'il n'a point dites. Dans 
le dixième , Ll foûtient que l'on doit ajouter 
roi aux explications de l'Ecriture Sainte» ap- 
prouvées par le con lentement unanime des 
Pères. Dans l'onzième , que le jugement fur 
les dogmes de la Religion appartient aux Pré- 
lats , 6c non pas au peuple. Il entreprend 
dans le douzième de prouver que l'Ordre & 
le Mariage font des Sacremens qui confèrent 
la grâce. 

L'Evêque de Rochcfter a fait encore un 
autre Ouvrage plus confiderable contre Lu- 
ther , fçavoir une Réfutation de la Défenfe 
que cet hérétique avoit faite des Proportions 
condamnées par la Bulle de Léon X. Avant 
que d'entrer en -matière » il y établit dix veritez 
pour fervir de principe. La première, que la 
plupart de ceux qui fe (ont appuïez unique- 
ment fur leur efprit particulier , pour inter- 
préter l'Ecriture Sainte > font tombez, dans 
des erreurs i & que c'eft-là la four ce ordinai- 
re des herefies. La féconde vérité, que fi ce- 
la cil arrivé aux anciens hérétiques, cela peut 
& doit encore arriver à ceux qui fuivent la 
même méthode. La troifiéme vérité, que 
quand il 7 a quelque conteftationfur l'Ecri- 
ture Sainte ou fur quelque vérité qui con- 
cerne l'Eglife Catholique, il faut qu'il 7 ait 
un Juge, & que le Souverain Pontife, qui 
eft le chef, a toujours eu la prérogative dans 
ce jugement. La quatrième vérité, que rou- \ 
tes les controverses ne peuvent pas toujours 
être décidées par la feule autorité de l'Ecri- 
ture Sainte. La cinquième , que le Saint- Ef- 
prit a été donné à i' Eghfe , pour y demeu- 
rer toujours 3 afin qu'il pût l'éclairer 6c lui 
faire connoître la vérité quand il s'éleveroit 
des erreurs. Lafixiéme, que le Saint- Efprit 
s' cil fervi jufou'àprefent, & qu'il lé fer vira 
toujours de la langue des Saints Pères de l'E- 
glife pour extirper les herefies 4c cnfejgner 
Ta vraie do&r inc. La feptiéme, qu'il eft clair 
que cous ceux qui ne reçoivent pas la doctri- 
ne des Pères . méprifent la doctrine du Saint- 
£fpru,ôc n'ont pas l'Efprit de Dieu. La hui- 
tième , que fi le Saint-Efprit a parlé par 1a 
bouche de chaque Pere-en particulier , pour 
l'inftruction de l'Eglue ; on doit croire à plus 
forte raifon qu'U le fait dans les Conciles ge- 1 

iquicftdcTra-' 
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1 dition Apoftolique; quoiqu'il ne foitpascon- % lfB 
tenu dans l'Ecriture Sainte, doit êtrecbfervé Fiffbtr. 
par les Chrétiens. La dixième, qu'on nedoic 
pas feulement recevoir ce qui eft de Tradi- 
tion j mais encore les u liges approuvez par 
l'Eghfe univerfelle. 

Après avoir établi ces principes généraux, 
il rapporte l'un après l'autre les articles con- 
damnez dans la Bulle de Léon X. de ce que 
Luther avoit écrit pour leur défenfe j 6c le 
réfute pied à pied. L'article fur la Primauté 
du Pape , eft un des plus amples 6c des plus 
travaillez. 

Fifcher attaqua enfuite Occolampade , com- 
me il avoit fait Luther , 6c compoia cinq Li- 
vres de la Vérité du Corps 6c du Sang de J . C. 
dans J'Euchariftie contre le Traité d'Oeco- 
kmpade fur l'explication des paroles de l'inf- 
titution de l'Euchariftie. Il y rapporte les pro- 
pres termes d'Occolampade, 6c met en fuite 
de chaque article une réfutation , dans laquelle 
il montre qu'Oecolampade a mal cité ou mal 
entendu les pafiages qu'il allègue, 6c fait voir 
la faufleté 6c l'impiété de ce qu'il avance. 

Ce font-là les deux principaux Ouvrages de 
contioverfe de l'Evêque de Rochefter. 

Il a encore fait un Traité en forme de Con-" 
ference contre Luther, pour dérendre la ne- 
ceffité 6c l'autorité du Sacerdoce: -une Réfu- 
tât ion du Traité que Velenus avoit écrit , pour 
prouver oue S. Pierre n'étoit jamais venu à 
Rome j 6c un Difcours contre les Ecrits de 
Luther , prononcé le jour que les Livres de 
cet Hérétique furent brûlez en Angleterre, 
traduit de l'Anglois en Latin par Paceus. 

Les autres Ouvrages de l'Evêque de Ro- 
chefter, font trois Livres d'une feule Magde- 
laine contre le Févre d'Etaples : un Com- 
mentaire Moral fur les fopt Pfeaumes Péni- 
tentiels : deux Sermons, l'un de la Peflion de 
Nôtre Seigneur , l'autre de la Juftice des 
Chrétiens : un Traité des Moïens de parve- 
nir à la fouveraine perfection de la Religion, 

Îju'il compoia étant en prifon : un Difcours 
ur la Charité ; un Traité de la Prière , 6c des 
Paraphrafes de quelques Pfeaumea. 

Cet Auteur étoit tres-bon Théologien. Il 
avoit étudié l'Ecriture Sainte 6c les Pères. 11 
avoit beaucoup de bon fens 6c de folidité de 
jugement , 6c peut pal 1er pour un des plus 
exacts 6c des meilleurs Controverfiftes de 
fon temps. Sea Oeuvres qui avoient été im- 
primées lcparément en Angleterre , ont été 
recueillies 6c imprimées en un feul volume à 
Wirtzbourg, en 1597. 
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THOMAS MORUS, 

CHANCELIER 

D' A N G L E T E R R E. 

THomas MoRUs. écoit d'une honnê- 
te famille de Londres; quoiqu'eUeoe tût 
pas d'une qualité fort diftinguce. Les Auteurs 
ne conviennent pas de l'année de û naiflance 
car icion les uns, il nîquit en 
les autres en 1477. & fclon 
148). Son pere appelle Jean Morus, expli 
quott le Droit Anglois à Londres, c'eft à di- 
re, qu'il faifbit la profeflîon d'Avocat con- 
sultant, donnant des résolutions & des déci- 
dons touchant les qucftion* fur lesquelles il 
étoit confulté : emploi alors fort honorable 6t 
fort lucratif en Angleterre. Il eut loin de 
l'éducation & de l'inftruction de ton fils , 
qui le donna tout entier à l'étude des bel- 
les Lettres , malgré ion Pere , qoi l'arra- 
cha de fes études, pour lui faire e en brader 
fa profeûion. Il s'y appliqua quelque temps & 
fut eftimé pour la œnrultatton; mais Û ne 
négligea point les belles Lettres , &. il vou- 
lut auffi lire les Ouvrages des Pères. Il ex- 
pliqua publiquement dans fa jeunefle les Li- 
vres de la Cité de Dieu de faust Augufrin ; ôt 
il fe feroit entièrement dévoué à cette der- 
nière profcûlon, s'd n'eût tend qu'il eoo- 
voit difficilement fe pafllr de femme, il ai- 
ma mieux, dit Erafme, être un mari charte, 
qu'un Prêtre impudique. Il fut marié trois 
fois, & eut trois filles & un fils de & pre- 
mière femme. Il futlong-tempsjugeou Syn- 
dic de la Ville de Londres; 6c rendit la Juf- 
tice avec tant d'intégrité 6tde figeffe, que le 
Roi Henri VIII. le jugea capable d'emplois 
plus confiierables.il le fit venir ai* Cour mal- 
gré lui. U l'envoïa en France 6c dans lesPaïs- 
fias en qualité d' Arobafladeur , pour negotier 
des affaires d'Etat. Il le combla de charges & 
d'honneurs en le faifant Confeiller d'Etat, 
Chevalier , Vice-Threforier du Roïaume 
d'Angleterre, Chancelier 6c Adminiftrateur 
du Duché de Lancaftre; 6c enfin Chancelier 
du Roïaume le 26. d'Octobre de l'an 1529. 
à la place du Cardinal Volfey. Ces honneurs 
ne changèrent point les mœurs de Morur. Il 
commua toujours le même amour pour la juf 
lice, la même douceur, la même manière de 



BLIOTHEQUE 

vivre. Il fe gouverna de manière qu'il étoit Hmui 
agréable a fon Prince, conlîderé de la No- 
bielle , aimé du peuple, eftimé par les gens 
de Lettres, 6c dans une réputation générale 
defagefle, de probité 6c de Religion, n'atant 
poiot d'autres ennemis qoe ccui de l'Etat, fit 
de l'Eglife. La place éminenteoù il érotclui 
devint bien-tôt à charge; 6e s'éunt trouvé 
attaqué de maladie, il prit ce prétexte pour 
demander à Henri VIII. qu'il voulût agréer 
qu'il le retirât , prévoïant fans doute les ré- 
volutions «lui allaient arriver. Il donna fa dé- 
miifion, 6c fe retira de la Cour le 15. de Mai 



fa naiflance: 1531. pour ne fonger le refte de fes jours qu'à 
1475. felon f e préparer à l'autre vie. Il ne joint paslong- 
d'autres en > temps du repos qu'il croïoit s'être procuré: car 
aïant rcfufé de ligner l'acto du Parlement, oui 
déclaroitleRoi d'Angleterre Chef de l'Eglife 
Anglicane, il fut arrêté; 6c après avoir été 
quatorze mois reflerré très étroitement dans 
la Tour de Londres, sollicité plufîeurs fois . 
inutilement d'approuver l'Acto du Parlement, 
il fut conduit à l'Audience le premier jour de 
Juillet 1555- On lui demanda pourquoi il ne 
vouloit pas reconnoîrre le Roi pour Chef 
fouverain des figlifes d'Angleterre, comme 
le Clergé l'avoit reconnu, 6cfuivanr la Loi 
du Parlement. Il dit qu'il n'avoit point oui 
parler de ce Règlement; 6t qu'étant iepa- 
ré du monde , 6c jetté en prifon comme 
un ennemi, qui n'étoitplus membre de l'E- 
tat 1 il n'étoit pas neceuaire qu'il dît fon avis 
fur cette Ordonnance: qu'il ne vouloit plus 
fe mêler des affaires du monde, 6c <ju'il a voit 
refblu deneplutfongerqu'à fervir Dieu, mé- 
diter la Paffion du Sauveur 6c fe préparer à 
la mort. Jlfuraccufé d'avoir écrit à l'Evéque 
de Rochefter, pour le confirmer dans farcie» 
lution. On le preflà de dire l'on fen riment fur 
la Loi du Parlement, 6c il ne pût s'empêcher 
de déclarer ouvertement ce qu'il en penfoit. 
La-dcflus il fut condamné à avoir la tête tran- 
chée; 6c fa fentence lui atant été prononcée, 
il fut reconduit à la Tour. LamorrneJ'éron- 
na point : il emploïa les cinq joursde vie qui 
lui réitèrent, à s'y préparer, & alla le 6. de 
Juillet au fupplice avecla joïe 6c la confiance 
des anciens Martyrs. 

L'Ouvrage de Morus où il y a leplosd'ef- 
prit, eftfon Utopie, dans laquelle il a dref- 
fé à l'imitation de Platon , le plan d'une Re- 
publique parfaite. Rien n'eft plus agréable 
6c en même temps plus inftruâif 6c plus uti- 
le pour la vie civile que cet Ouvrage. Il cft 
plein de quantité de maxime* 6c de loixdont 
on peut faire un très- bon ufagedans les Etats. 
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1bmx fie découvre les fources de tous les maux dont 
Mtm. ils font affligez \ mais il contient peu d? chofes 
touchant la Religion, fi ce n'eft ce qu'il dit de 
celle des Utopiens, fur laquelle il fait des re- 
marques que l'on peut appliquer à celle des 
Chrétiens: comme par exemple, que les Uto- 
piens lai fient la liberté delà Religion chez, eus, 
qu'ils ne forcent perfonne d'embrafier celle 
qu'ils ont : qj'ils permettent qu'on feferve de j 
raifons & de difcours modérez, pour établir 
b Religion qu'on croit la véritable; mais 
qu'ils ne fouffrent pas qu'on fc ferve de vio- 
lence ni de difcours infolcns & feditieux : qu'ils 
ont parmi eux des gens qui font confifter leur j 
Religion à fervir le public, comme à affilier 
fa malades, à rétablir les grands chemins,' 
les ponts, les chaufiees, i faire des édifices 
publics , &c. qu'il y en a qui font profeffion 
de garder la virginité , qui s'abftiennent en- 
tiercmcntde manger de fa viande, fit qui mè- 
nent une vie aufterc fie pénible: qu'il y en a 
d'autres qui fe marient 5c rivent comme le ref- 
te des hommes: que les premiers font plus ref- j 
pc&ez parmi les Utopiens ; parce qu'ils vivent j 
ainfi par un motif de Religion : que les Prêtres | 
des Utopiens font d'une fainteté exemplaire: 

Ïu'il n'y en a qje treize dans chaque Ville, 
ravoir, un dans chaque Temple, qu'ils obcïf- 
ient tous à un Pontife: qu'ils font choifis par 
le peuple, 6c confacrez par le collège des 
Prêtres i qu'ils ont droit d'exhorter, de re- 
prendre fie d'interdire aux hommes l'ufagedes 
chofes facrées : peine que les Utopiens crai- 
gnent plus quetouteautrc;parceq.ieceuxqui 
en font punis, patient pour infâmes: qu'ils ont 
la confciencc déchirée par l'horreur que leur 
imprime la Religion; & qu'il» fontpuniscor- 
porellement par les Magiftrats, s'ils ne font 
promptemem péniccncc.Ces Prê.res des Uto- 
piens peuvent avoir des femmes; mais cela 
eft rare parmi eux ; fie s'ils en ont, ce font des 
veuves, ou des filles âgées, ôc d'une vie trés- 
reguliere. Ce qu'il dit encore des Temples, 
des Habits des Prêtres, des Fêtes, des Obfe- 
ques fit des autres Ceremoniesdes Utopiens, 
peut avoir aaffi quelque application^, quoi 
que plus éloignée, à celles des Chrétiens; 
6c ce qu'il remarque encore, que les jours de 
Fêtes, ils fc confeflent fie fe demandent par- 
don les uns aux autres, avant que d'entrer 
dans leurs Temples, eft la pratique littéra- 
le d'un des préceptes de l'Evangile. 

L'H.ftoiredc Richard III, Roi d'Angle- 
terre, qui n'eft pas achevée, ne regarde point 
nôtre fujet, non plus q te les Epigrammes fie 
les Venions de quelques Traitez de Lucien. 
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Mais la Réponfe a ce que Luther «voit écrie Tbmus 
contre le Roi d'Angleterre, eft un Ouvrage A&rw*. 
de Théologie, Elle eft plus élégante que cel- 
le de l'Evêque de Rocheftcr; mais elle n'eft 
pas fi profonde nififolide. C'eft une contro- 
verfc où il entre beaucoup de perfonel , fie 
où Luther eft pouflé vivement. Cet Ouvra- 
ge de Morus eft partagé en deux Livres. 

L'Explication de la Paffion de J. C. con- 
tient des reflexions morales fur l'Hiftoire 
de la Paffion de Nôtre- Seigneur, tirée des 
quatre Evangeliftes, félon le Monotefiàron de 
Gerfon, dont il fuit l'ordre. Il finit à ces pa- 
roles : Alors ils s' approchèrent , ejr mirent les 
m*ins fur Jk sus. Sanderus dit que Morus 
compofa cet Ouvrage dans laprifon, fie qu'il 
fut enlevé pour être conduit au fupplice dans 
le temps qu'il en étoit à cet endroit de la Paf- 
fion de Nôtre Seigneur. Ce même Auteur 
parle encore d'un autre Ouvrage que Morus 
compofa dans fa prifon, écrit en Anglois, de 
laConfilution dams U tribulation. Ce Traité n'a 
point été traduit en Latin, ni imprimé. 11 y 
a enfin une belle Prière tirée des Pfcaumes, 
pour implorer le fecours de Dieu contre la 
tentation; fie exprimer le mépris que l'on a 
pour le démon; fie les fentimens u'cfpcran- 
cc fie de confiance en Dieu. Ce font-là les 
Oeuvres de Thomas Morus imprimées à 
Louvain en 1 566. 

Si l'on veut voir un beau portrait du corps, 
de l'efpritficdes meurs de Morus, il faut lire 
la trentième Lettre du dixième Livre des 
Lettres d'Erafme, écrite à Ulric Hùtten. Il y 
eft dépeint comme un homme accompli , 
pieux, fçavant, vertueux, prudent, équitable, 
de bonne humeur, agréable en converfation, 
humble, charitable, confiant; en un mot, 
orné de toutes les belles qualitez que l'hom- 
me peut fouhaiter. Sa maifon étoit comme 
le domicile des Mufes. Ilécrivoit très- bien en 
Latin ; mais il étoit encore plus habile dans 
la Langue Grecque. Il s'étoit exercé à toute 
forte de ftile, pour s'en faire un bon. Per- 
fonne ne parloir mieux fur lechamp. 11 avoir 
l'efprk prêtent fie pénétrant: la mémoire ne 
lui mtvquoit jamais: fes penfées font fines: 
fon difcours eft vif, élégant fie fublime. Il 
ne manque pointdefelnide fubtilité. Il étoit 
même fort picquant dans la difputc, comme 
il l'a fait voit uns fon Traité contre Luther. 
Il a été généralement cftimé de' tous les Sça- 
vans de Ton temps; fie n'a point eu d'autre 
adversaire parmi le» gens de Lettres, que Ger- 
main Briec, qui fa*Y Anti Morus. Des Epi- 
grammes de Morus con re une Description 
T 3 W 
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que Ge rmain Brioe avoir faite eu vers d'un 
Combat d'un VailTeau François conduit par 
le Capitaine Hervée contre deux Anglois, 
donnèrent occafion à cette querelle. Bu 
ce fut touché fi vivement de la manière 
infulcante dont Morus avoit raillé fa Pièce, 
qu'il fit une Satyre trés-violente contre lui 
fous le titre tiAvti'Morus, qui ne parut que 
long-temps après les Epigrammes. Ce Livre 
fut allez mal reçû du Public ; fie les gens de 
Lettres le trouvèrent fort mauvais. Erafme 
témoigna à Brtce. qu'il n'approuvoit pas fon 
procédé i & lui manda au'il s'étoit fait plus 
de tort par cet écrit, qu il n'en avoit fait à 
M nui. Il lui confeilla de faire fon poffible 
pour en retirer les exemplaires. D'autre côté. 
Il engagea Morus de fupprimer la Réponfe 
qu'il avoit faite. On pouvoir là- de iîus la Let- 
tre 3 y du treizième Livre, fie les 15. & 16. du 
quinzième. La dernière cil de Morus qui écrit 
a Erafme avec beaucoup de modération fur ce 
fujet. U y a encore parmi les Lettres d'Erafme, 
une excellente Lettre de Morus fur la de mil - 
ûon de la charge de Chancelier avec fon Epi- 
taphe, Livre x 7. Epître 9. 
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J,a n TE AN Dr 1 edo. en Flamand Driedoins, 
Vrkd», I natif de Turnhout dans le Brabant, fit fes 
J études a Louvaio, de s'appliqua fortement 
a la Philofophie fie aux Mathématiques. 11 
reçût le bonnet de Docteur en Théologie 
au mois d'Août 15 12. Ce fut Adrien Flo- 
rent (depuis Pape fous le nom d'Adrien VI.) 
qui le lui donna, & qui en faifant la céré- 
monie, l'avertit qu'il ne devoir pas s'attacher 
fi fortement aux idences profanes; fie qu'a- 
prés les avoir étudiées pendant un temps* il 
devoit s'appliquer à la Théologie, fie y faire 
iêrvir ces feiences. Ilfuivit ce confeil, fie de- 
vint Profeffeur en Théologie dans l'Univerfi- 
té de Louvaia. Il fut aufifCuré de faint Jac- 
ques, & Chanoine de iàint Pierre dans la 
même Ville. Saprofeffion ne l'empêcha pas 
de prêcher fie d'écrire des Livres. Il s'oppôfa 
•u Luweranilme avec beaucoup de vigueur; 
mais il écrivit modefteraent, fans aigreur, & 
fans paffion. Ceft de quoi Erafme le loue 
dans la dixhuitiéroe Lettre du douzième Li- 
vre. U mourut a Louvain le 4. d'Août 1535. 
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Le jour eft marqué dans fon Epitaphe Jm 
mais l'on y a mis par erreur l'année ifîS.pourP™*; 



Ses Oeuvres font un Traité de rEcritm- 
rt , & des Dogmes Ecclefiaflques , en qua- 
tre Livres: un Traité de U Cneerde du £i- 
vre- Arbitre éf dt l* Predejliaatiom: un autre 
Traité de la Grâce ejr dm Libre- Arbitre : un 
Traité de U .Captivité & d* U Redemptit» du 
genre humain : fie un Traité de la LibertiCbri- 
tienne en trois Livres. Le premier de ces Trai- 
tez a été imprimé à Louvain en 1533. .fie 
1550. les autres au même lieu en 1547. fie 
1552. 

Le Traité de l'Ecriture Sainte fie des dog- 
mes Ecclefiaftiques, eft précédé d'un Avertif- 
fement qui mente d'être lû. Driedo y demande 
deuxchofss pour le rétablifîèment de l» paix; 
la première, qu'on s'appliquât avec foin i re- 
chercher l'ancienne Tradition, fie qu'on la prit 
pour règle: la féconde, qu'on fe donnât 1a pa- 
tience d'examiner les ScholafUqucs. La pre- 
mière feroitconnoîtrequelcs erreurs que l'on 
rejette, font des nou veautez contraires à ce que 
les Apôtre j& leurs fuccefTeurs ont en feigne: 
fie la féconde apprendroit que les ScholaAi- 
ques conviennent tous dans les dogmes qui 
concernent le fonds de la Religion, fie qu'ils 
ne font en contefiation que fur des questions 
problématique}. Il avoue qu'il fe peut faire 
que les Scholailiques de ces derniers temps 
aient agité des queitions inutiles; mtisll re- 
marque que les hereûes ont obligé de traiter 
des queilions aui quelles on n'auroit pas pente, 
fi les veritez qui ont des liaifons à ces quef- 
tions n'avoient été attaquées. Il rapporte en- 
fuite les Articles fur Je/quels on en impofe 
aux Scholaftiquei, en les aceufant d'erreurs 
qu'ils n'ont point foûtcnuës: comme de ne 
plus enfeigaer la neceffité de la Foi en J. C. 
pour être juftifié , de tenir qu'on mérite Isa 
grâce par fes bonnes oeuvres; fie que l'on ob- 
tient la remiŒan des péchez par fes propres 



Foi en Jssus-Ch&lst.* fie qu'aucun ni 
Juif, ni Gentil n'a été fauve fans cette Foi » 
mais que cette Foi doit être vive fie accom- 
pagnée de Charité pour juftificr : qu'il n'y a 
point de Théologien qui ne convienne que 
l'homme ne doit point s'appuïer fur tes méri- 
tes, mais iur la grâce fie la miferi corde de 
Dieu; fie qu'il n'y a aucun mérite gu'a caufe 
de J.C.Ôc par/.C. 
il examine dans lepremier Livre, quels/ont 

les 
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les Livre» canoniquesde l'Ancien & du Nou- 
irud», yetu Tcftamenti & répond aux difficuitex 
qu'on fait contre ceux que l'Ezlife reçoit. 

Il traite dans le fécond , des Verfions , des 
Editions & du Sens de l'Ecriture Sainte. Il 
préfère les Textes originaux aux Verfions , & 
avoue quel* Vulgaten^eft pas exempte de fau- 
tes. Il croit qu'un même pailage peut avoir 
pVufieurs fens littéraux. Il établit pour régie 
du fens de l'Ecriture Sainte, hv doctrine de 
l'Ejlife ôc la Tradition. 

Dans le troifiérae» il explique les règles 
que tunt Auguftin a données pour l'intelli- 
gence de l'Ecriture Sainte ; ôc il y traite des 
obfcuritcx & des difficuitex que l'on y peut 
rencontrer , foit pour les termes , foit pour 
les chofes. Il y a bien de l'érudition dans ce 
Livre > qui comprend beaucoup de chofe* , 
mais en traitant de la Chronologie , il s'eft 
laiflê tromper par le faux Berofe . & par les 
autres Auteurs fuppofex d'Anniusde Viter- 
be , qu'il allègue comme des Auteurs dignes 
de foi. 

Le quatrième Livre* eft desdogmes Eccle- 
fiaftïqucs : il a ûx Chapitres. Il traite dans 
le premier, des Livres apocryphes, & de l'auto- 
rité des Ouvrages des Pères : dans le fécond , de 
la véritable Eglifc de Jésus-Christ: dans 
le troifiéme , de l'Eglife de feint Pierre, ou du 
Saint Siège Apoftolique : fi on doit la- re- 
connoîrre fie l'Honorer comme le Chef fie la 
Mère des autres Eglifcs; fie s'il faut que tous 
les Fidèles foient fournis à l'Evêque deRome 
comme au Pafteur univerfel de l'Eglife: dans 
le quatrième , de l'autorité fie de la puiiTance 
de l'Eglife: (non eftobligé d'adhererà (es dé- 
cillons comme aux Livres de l'Ecriture Sainte: 
dans le cinquième , des chofes que l'on doit 
croire à caufe de l'autorité de l'Eglife ; quoi- 
qu'elles nefetrouventpasdanslEcriturebain- 
te» comme le Baptême desenfiins, lesSacre- 
men s , le Célibat, les voeux Monaftiques » le 
Sacrifice de la Méfie, le Culte des Saints, 
le Purgatoire , les Prières pour les Morts , 
l'f nterceffion des Saints. Le fixiéme contient 



une Réponfe aux objections que l'on peut ; le befoin 
faire fur ces Articles. 



Driedo traite toutes ces matières par tra- 
dition , ôc appuie la doctrine de l'Eglife fur 
l'EcritureSaintc, fur les dédiions des Conci- 
les fie les fentimens des Pères, dont il cite les 
partages les plus beaux fie les plus formels i fie 
ne s'amufe point comme quelques autres Con- 
troverûftrs, à chicaner fie A entrer dans des dif- 
pu tes per Tonnelles. Il s'attache à établir la vé- 
rité , fans attaquer les pcrlonncs : fit c'eftee 



qui l'a fait préférer avec juftice par Brafme à J**m 
tous les autres Controverfiftes de fon temps. DrieJe. 
Il peut même être comparé à ceux qui ont 
été les plus célèbres Controverfiit.es dans nô- 
tre fiecle , fie on peut dire , qu'il ne lui 
manque qu'un peu plus de critique fur les 
Auteurs j faute de laquelle il cite fouvent 
les faufles Décretalei des Papes, les Ouvra- 
ges de faim Denys, ôc d'autres Ecrits fup- 
pofex. 

La matière de la Grâce ôc du Libre-Ar- 
bitre , eft une des plus épineufes fie des 
plus difficiles de la Théologie. Elle com- 
mençoit à être agitée dés ce temps-là, par- 
ce qu'elle faifoic un des principaux fiijets 
de la controverfc avec Luther. C'eil au fii fus 
quoi Driedo a travaillé avec le plus d'appli- 
cation , fie fait le plus d'Ouvrages. Le pre- 
mier, eft de l'Accord du Libre-Arbitreavec 
la Prédeftination. Il femble peut-être aux 
Lecteurs, dit-il dans fa Prérace , que je ne 
dois pas parler d'une matière fi difficile ôc 
fi fublime que celle de la Prédeftination ôc 
de la Réprobation j ôc on croira quec'eft 
une chofe téméraire ôc inutile de fonder les 
kercts de la volonté de Dieu. Pour mon- 
trer qu'il n'en eft pas ainû , il remarque 
que rien ne nous eft plus fouvent reprefenté 
dans l'Ecriture Sainte , que la volonté de 
Dieu agiflant tantôt par mifericorde > ôc 
tantôt par juftice : que nôtre ûlut y eft 
attribue à fii volonté , à fa grâce ôc à fil 
mifericorde , ôc la. damnation ôc le peché 
à nôtre volonté: qu'ai nû Dieu nous donnant 
par fit Prédeftination une grâce qui ne nous 
eft point dûë , ôc nous la refulant par fa 
Réprobation qui eft fuivie de la peine que 
mérite nôtre peché » cette doctrine ne peut 
être que très- utile à tous les Chrétiens, tant 
pour humilier l'orgueil du Libre-Arbitre , 
que pour relever la grandeur ôc la gloire 
de la grâce ôc de la mifericorde divine. La 
Prédeftination relevé hunifericorde de Dieu i 
la Réprobation fait connoître fa juftice. Par 
là l'homme oonnoît fit mifere , ôc voit 
qu'il a de la grâce & de la 



mifericorde de Dieu: deux chofes qu'il eft 
très-important de fçavoir i ôc que 1 on ne 
peut ignorer , fans demeurer dans la mife- 
re. Tout Chrétien doit fçavoir qu'il eft né 
vafe de deshonneur , ôc qu'il ne peut être 
devenu un vafe pretieux que par la volon- 
té de Dieu, qui 1 a predeftiné gratuitement^ 
ôc que fi Dieu l'avoit lailTé dans la dam- 
nation qu'il meritoit par le peché , il n'au- 
ra it fait aucune in juftice. Il conclut de ces 

maxi- 
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maxime» , que l'on doit divulguer , fie rendre i c'eft à dire , des actionsqu'tfa font par leur Li- Jm 
populaire la doctrine de la Predeiiin*tion 6t I bre-Arbitre aide de la grâce; il rejettecefen. Drii». 
de la Réprobation , fitqueaon-feulementel- 1 liment , 6c conclut felon lea principes & le* 
le n'eft pas nuifib'.e; mai» qu'au contraire elle raifonnemcns de feint Auguftin , que UPré- 
eft neccffaire au peuple, fit très- propre à le dcftinauon eft toute gratuite i & que le boa 
confirmer , le nourrir ôt l'entretenir dans tufege de la Grâce fie les mérite* ne font 
la Foi Chrétienne , pourv û qu'on la pré- pas la caufe , mais l'effet de la Prédeftination 
che i propos. Il ajoute néanmoins, que par- | divine. 

ce qu'il y a des perfonnes qui traitent la ma- Quint à la Réprobation » il croit que 
ciere dclaPrédeftinati >nfitde la Réprobation comme ce n'eft point en vue d'aucun mérite, 
d'une manière trop dure, fit qui ment le Li- i que Dieu accorde la première grâce au Pré-, 
bre- Arbitre • il faut apporter un fige tempe- * détoné \ de même ce n'eft point à caufe d'au* 
rament , fie ufer de précaution dans l'expoG- ! cun démérite du Reprouvé, que Dieu permet 
tion de cette dudrine, particulièrement quand .qu'il tombe dans le péché, ou qu'il ait le pe- 
peuple. Il le propofe donc aïant . ché originel : car Adam n'avoit point de dé- 



on parle au 

à traiter ce fujet, d'éviter deux extrémité! : 
l'une, d'anéantir le Libre- Arbitre, en élevant 
la grâce de J & s v s-C hriit; l'autre d'af- 
foiblir la grâce de J. C. en foûtenant la li- 
berté. 

Il partage fon Ouvrage en deux parties , 
fie la première en trois Chapitres. Il fe pro- 
pofe d'expliquer dans le premier, le fens des 
termes dont on fe fert dans cette matière : 
dans le fécond , s'il y a quelque caufe de la 
Prédeftination ou de la Réprobation de la part 
de la volonté de l'homme prévûé : dans le 
troifiéme , il veut accorder les expreilions de 
l'Ecriture Sainte fie des Pères, qui paroiiTcnt 
oppofees les unes aux autres. Selon lui , la 
Prédeftination n'eft pas feulement la volonté 
de Dieu > par laquelle il veut donner la béa- 
titude éternelle à ceux qu'il a prévus qui 
mourront dans la juftice : elle ne renferme 
pas feulement la prefeience du ialut; mais le 
décret , l'intention fie la volonté de Dieu de 



mérite, pour lequel Dieu lui ait pet mis de pé- 
cher i fie les enfans n'ont point mérité Jepe- 
ché originel par aucun péché précèdent. C e& 
à caufe de là defobéïûance d'Adam , que 
Dieu a permis que tous fes Defcendans nà- 
quillènt dans le péché originel. Adam a été 
crée dans un état qu'il pouvoit pécher fie ne 
pas pecher. Dieu a permis qu'il péchât , en 
ne lui donnant pas un lécours qui l'eût infail- 
liblement empêché dépêcher,' fecoursqu'iJ ne 
lui devoit pas. Son péché a rendu tous fes 
Defcendans coupables fie fujets à la mort fie 
à la damnation. Dieu a été le maître de ti- 
rer de cette maffe de corruption, ceux qu'il lui 
a plu par la milericorde ; fie de laifler les au- 
tres dans l'Etat où iUétoient réduits par le pé- 
ché originel. C'eft ainfi que DneJo explique 
la Prédettination fie la Réprobation, confor- 
mément aux principes de feint Auguftin. Il 
fe propofe les objections que l'on peut faire 
contre cette doctrine, fit y répond luivant 
les mêmes principes, fie par des paflages de 



Lu ver le PréJeftiné par les moïens qu'il lui 
prépare pour obtenir la vie éternelle : de me - j 
me la Réprobation n'eft pas feulement une f Pour accorder cette doctrine de la Pre- 
prévifion du péché fie de la peine qui fuivra ; deftination avec le Libre- Arbitre , il pofe 
le péché du reprouvé; mais l'ordonnance délies maximes Suivantes. La première, que 
la peine dûë au péché. La différence qu'il y quoique la prefeience des mentes ne fou pas 
a entre l'une fit l'autre , c'eft que la Prédcfti- M caufe de la Prédeftination j la prefeience 
nation renferme la préparation à la gloire, des peche2 eft la caufe delaReprobation.cn 



fie les moïens qui y conduifent , au lieu que 
la Réprobation n'eft pas une préparation des 
moïens qui conduifent à la peine; parce qu'il 



prenant la Réprobation pour la condamna- 
tion du pécheur au fuppuce étemel. La fé- 
conde , que quoi que l 'Apôtre dife que Dieu 



prépare la peine i ceux qui pèchent , fie ne frit mifencorde àqui il veut , fie qu'il endur- 



prépare pas leurs volontés i la faute. S'il per 
met le péché , ce n'eft pas pour le punir i 
mais pour faire éclater la juftice dans la pu- 
nition des pechet que l'hommea commis par 
fa propre volonté. 

Entrant enfuite dans la principale queftion , 
fi Dieu prédeftine les hommes à la gloire en 
conséquence de la prévilion de leurs mérites j 



cit qui il veut » cette volonté de Dieu n'eft; 
pas fans raifon i elle eft au contraire toute 
pleine de fegeffë : que fa raifon n'eft pas 
néanmoins le meritederhomme;maisla mi- 
ni te (ht ion de fa juftice fur les Reprouvez , fie 
de la mifericordeenvcrslesPrédeftinei. qu'il 
peut avoir suffi des raifons particulières pour 
appellcr a la Foi fie à la Grâce quelques- una 

des 
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des Reprouvez ; mais qui font ou entière- 
ment cachées» ou tout à fait incertaines. La 
troiûeme m a urne , eft que nôtre damnation 
vient de*nous . & nôtre falut de Dieu : per- 
fonne n'étant damné quepar fa propre faute » 
& perfonne n'étant fauve que parla Gracede 
Dieu: car ce n'cft point la refolution que Dieu 
a prife de permettre le péché , qui eft la caufe 
que les hommes fontpunis; c*eft le péché ori- 
ginel ou actuel. La quatrième . que quoique 
les Saints & les perlonnes qui ont del'accez 
auprès de Dieu , ne puiflent pas obtenir par 
leur mérites les chofes qui n'entrent pas dans 
l'ordre de la Prédcftination , Us peuvent obte- 
nir de Dieu qu'il accorde au Prédeftiné les 
bonnes ouvres de les recompenfes * qui font 
folon fa volonté. La cinquième , que quoi- 
que toute la Prédeftination n'ait point d'autre 
cauiê que la volonté de Dieu , néanmoins en- 
tre les effets de cette Prédcftination générale, il 
v en a qui font caufe les uns des autres» de que 
la Foi eft le principe & la première caufe des 
bonnes oeuvres. Laforiéme, que Dieu aban- 
donne les hommes . & les endurcit en leur 
refufant fes grâces , à caufe des péchez précé- 
dais qui ont mérité cet abandonnement de 
cet endurtiffement. La feptiéme, qu'un Chré- 
tien ne doit point être étonné de ceque Dieu 
fepare les uns de la maffe de corruption , de 
qu'il y laiflê les autres , parce que la foi lui 
doit apprendre que tout le genre humain a 
mérite la condamnation par le péché du pre- 
mier homme : que fi l'on demande pourquoi 
Dieu fait grâce à l'un , de ne la fait pas à 
.l'autre} on peut répondre que cette queftion 
reft pareille à celle d'une perfonnequideman- 
deroit pourquoi Dieu n'a pas fait le monde 
.autrement qu'd eft. 

Dans la féconde partie .après s'être propofé 
les plus fortes objections que l'on peut fai- 
re*pour montrer que la Prédcftination gra- 
tuite ne peut s'accorder avec la liberté, il éta- 
blit encore quelques maximes : la première, 
que la Prédeftinarion ni fa grâce n'impofe 
aucune neceftué de contrainte à la volonté, 
de n'y opère aucune immutabilité : la fécon- 
de , que la Réprobation ne détruit pas non 
plus la liberté de l'homme, puifqu'il fuit fes 
mouyemens & fa volonté : la troiuéme , que 
l'on 'peut cire que celui qui eft'prcdeftiné , peut 
être réprouvé ; de auc celui qui -eft reprouvé 
peut êrre prédeftiné, fi on neconfîdere quels 
mutabilité de la volonté de l'homme , qui 

Eeut fe porter au bien de au mal , décheoirde 
i Juftice de de la Foi : la quatrième, que 



puifque l'on dit que Dieu peut fau-e phjfieurs Réprouvez tombent , font faites par la vo 
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chofes qu'il ne fera jamais , de qu'il a refolu Jem 
de ne faire jamais i de même on peut dire que Driri», 
l'homme peut faire ce que Dieu a prévu qu'il 
ne ferait pas : la cinquième, que la liberté de 
l'homme en cette vie , conflit e non- feulement 
en ce que fa volonté agit fans contrainte, de 
fuivane fon gré , mais encore en ce qu'elle 
agit fans neceftué , de d'une manière contin- 
gente , donnant fon confentement à ce qu'el- 
le veut, fie pouvant n'y pas confentir. Sixiè- 
mement, il le 1er: de la t'a m eu fe diftin&on du 
fens compote de du fens divifé , quoi qu'il 
n'emploie pas ces termes : Le Frfdeftiné me 
peut pas mourir dans le peelté mortel. Cette Pro- 
poût ion eft vraie en tan c qu'on veut Ample- 
ment marquer 1'incoropoflîbilir.é de l'attribut 
avec le fuiet pris dans coûte fon étendue, com- 
me quand on dit, il ne te peut pas faire qu'un 
homme qui dort marche ; c'clt à dire , tant 
qu'il dort ; mais ces propoGtions ne feraient 
pas vraies * fi l'on vouloir dire* que ces cho- 
fes font abfolument impoffibles. 

De ces principes, il tire les conduûonsfui- 
vantes: la première , que quoique le Prédeftiné 
ferve Dieu par la Foi de par la Charité que 
Dieuluiainfpirées ; de qu'il perfevere jufqu'à 
la fin dans la bonne volonté que le Saint- Efpric 
lui a donnée, il a toujours le pouvoir de com- 
mettre le péché; de que de même le Reprou- 
vé fert le Diable par fa mauvaife volonté que 
Dieu n'a point faite en lui ; mais qui vient de 
l'homme même,quiconiaitàlafurâeftioada 
démon. Lafeconde , que quoique leLibre- Ar- 
bitre de l'homme nepuifle pas empêcher l'effet 
de la Prédeftinarion ou de la Réprobation, ce- 
pendant ni l'un ni l'autre ne contraint la volon- 
té de l'homme, dcnela neceffite à rien faire: 
qu'elle demeure toujours libre; de qu'il eft en 
fon pouvoir de faire le bien ou le mal La 
troifiéme , que quoique Dieu ait prédeftiné 
à la juftice ceux qu'il a pré Jeftintz à la gloi- 
re , il n'a pas prédeftiné à la coulpe ceux 
qu'd a predeftinez à la peine: car il couronne 
les oeuvres dans les Prédeftinez.de condam- 
ne dans les Reprouvez desactionsqui ne vien- 
nent point de lui. La quatrième , que la Ré- 
probation n'a ni excité la volonté au péché, ni 
préparé la malignité de la conçu pifeen ce, ni 
porté à la cupidité , ni été caufe en aucune 
manière de la chûte de l'homme. La cinquiè- 
me , que quoique la Prédeftination de la Ré- 
probation ne dépendent pas du Libre- Arbi- 
tre 4c l'homme ; toutefois les bonnes oeuvres 
aufquel les les hom mes fon t prédefti n ez, de les 
mauvaifes dans lefquelles Dieopermct que'les 
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Jeta loncé libre de l'homme d'une manière contin- 
gente. Ainû quoiqu'un Prédeftinénepuifle 
pu de toute éternité être reprouvé* il peut 
faire des chofes aufquelles il n'a point été pré- 
deftiné , & quoiqu'un Prédeftinéne pu 1 fie pas 
devenir Réprouvé * il peut toutefois l'être. La 
a dû avant la création du 



i ceux qu'ilaprévûi devoir croire 
& obéir par les forces de leur volonté libre ; 
mais ceux qu'il arcfolu de faire tels* & qu'il 
f croie croire & obéir volontairement. On ne 
doit pas pour cela dire qu'il ôte le Libre-Ar» 
bitre , parce que Dieu incline tellement les 
volontcz à croire & à bien faire » qu'il les 
fait croire 6c bien faire, non par une contrain- 
te , mais librement & de leur bon gré. 

Encre quantité d'obje&ions aufquelles il ré- 
pond* une des plus remarquables* eft que les au- 
tres Pères n'ont pas parlé de la même manière 
que S. Auguftin ; fitqueS.Profperavouë que 
pluûeurs Catholiques avoient été perfuadez que 
la doctrine é toit contraire à celle des Anciens II 
répond que ceuzquifontdans cette penfee fe 
trompent : que quoique les prédeceffeurs de 
S. Aguftin n aient pas parlé u clairement que 
lui de 1 élection & de la vocation desPrédef- 
tinez, parce que l'hereûe n'étoit pas encore éle- 
vée» ils n'ont toutefois rien dit de contraire à la 
doctrine de S. Auguftin ; qu'ils l'ont même ap- 
prouvée, foit tacitement* (bit expreffément , 
étant perfuadez que Dieu avoir, tout prévû * 
qu'il gouvernoit toutes choies par fa volonté* 
que (a prefeience ne peut point être faufle * 
ni fes deûëins étrefruftrez, ou leur exécution 
péchée: que perfonne ne peut être délivré de 



la maffe de perdition, a ue par la grâce de Dieu , 
& que celui qui en eit tiré * a été élû 6c écrit 
de toute éternité^lans le Livre de-vie } mais 
qu'étant auffi écrit que ces Elûs ne font 
point contraints de croire & de bien faire 
malgré eux , qu'ils font appeliez a croire vo- 
lontairement 6c librement : ces Pères qui. 
avoient à combattre les Manichéens* le font 
plus appliquez à faire valoir ces expreffions 
que les premières ; ce qui a trompé les Prê- 
tres de Marfeille, qui ont mal entendu le 
fentiment des Pères. 11 défend en paffant le 
fentiment de Faufte ; mais il s'étend fort au 
long pour expliquer la doctrine de faine Au- 
guftin i 6c fà celebrediftinûion des deux grâ- 
ces : de celle de l'état d'innocence, 6cde cel- 
le de l'état de la .nature corrompue: la pre- 
mière écoit un fecours fans lequel l'homme 
n'auroit pas pû perfeverer; mais qui ne le 
faifdit pas perfeverer : 6c la féconde eft un 
fecours qui le. fait perfeverer. 



IBLIOTHEQUE 

^ Ceft le fondement 6c la clef du Sy fié me de 
S. Auguftin * queDriedo fait 6c explique dans 
cet Ouvrage 6c dans le fuivant * qui cet de la 
Grâce 6c du Libre-Arbitre, où d établit les mê- 
mes principes* en réfutant les erreurs des Pela* 
giens touchant la Grâce , les forces du Libre- 
Arbitre , ôc le péché originel. Il y traite pro- 
blematiquement la queftion . G les en fan s 
qui meurent fans baptême , fouffrent la 
peine du fens ; mais il tient l'affirmative 
plus probable. Il fait voir que Uconcupifcea» 
ce 6e les miferes de cette vie font des effets du 
péché. Après avoir réfuté les Pelagiens 6c 
ceux qui donnent trop au Libre-Arbitre» il 
attaque les Manichéens , qui font Dieu au- 
teur du mal , 6c combat dan» le fécond Li- 
vre ceux gui anéanti fient , nient ou expliquent 
mal le Libre-Arbitre. Il apporte d'tbotd » 
fuivant fa méthode . les objections contre le 
Libre- Arbitre. U pofeenfuite des principes ». 
6c il répond enfin aux objections qu'il s rétoit 
propolees. C'eft en quoi conGfte la première 
partie de ce Livre. Dans la féconde il répond 
aux objections de Pelage contre la G race 6c le 
péché originel. Enfin il répond dans la troi- 
ûéme aux objections des Manichéens, en fui- 
vant toujours exactement les principes 6c les 
fentimens de fàint Auguftin. 

Le Livre de la Captivité 6c de la Rédemp- 
tion du genre humain, a été compote après le» 
précedens \ mais il remarque dans fà Préface 
qu'il doit les précéder , parce qu'on ne peut 
bien raifonner delà Grâce ôc du Libre- Arbitre* 
que l'on n'ait auparavant connu la Capti- 
vité 6c la Rédemption dugenrehumain.il 
partage cet Ouvrage en fix Traitez. U rappor- 
te dans le premier les herefies 6c les erreurs 
contre ce myflere. Dansle fécond il découvre 
la four ce 6c l'origine de la captivité dont 
J. C. nous a délivrez j 6c fait connoître la 
grandeur des grâces que J. C. nous a m «ci- 
tées. Dans le troifiéme . il réfute lesargutnens 
des Hérétiques 6c des Païens contre le myf- 
tere de nôtre Rédemption . Dans le quatrième» 
il apporte les rai Ions pour lefqueHes Je fruir de 
la Paflïon de J. C. eft appliaué à quelques- 
uns * 6c non pas à d'autres. Il examine dans 
le cinquième, fi chaque homme a dans cette 
vie* on fecours foffifànt pour pouvoir être fait 
participant du fruit de laPaffionde J s s u s- 
C h-ml s s t. Dans le dernier » il établit du 
principes généraux fur la grâce 6c fur le Li- 
bre-Arbitre. Il y a de tres-belles chofes dans 
ce Traité fur la chute de l'homme , fur la 
rédemption de J. C.furleschofesqu'il a 
ritées , fur les mérites des Saints , fur: 
m 



fur la fa- 
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tisfaft ion de J. C. pour les hommes , fur Je 
fruit & les effets de fit Paffioa 6c de fa Mort , 
&c. Il monae que l'application du fruit de la 
PaflSon de J. C. ne fe fait pas par la fimple foi , 
par laquelle un homme croit fermement que 
/es péchez lui font remis; &que la foi qui nous 
juftifie, doit êtreaccompagnéedcbounes œu- 
vres. Les hommes font préparez à cette foi 
extérieurement par la prédication , parle mi- 
niftere des hommes , par la crainte» par les 
occasions, &c. 6c intérieurement par la grâ- 
ce de J. C. qui prévient leurs volontez. Le 
«fruit de la Pafiîon n'eft pas appliqué à tous les 
-hommes , quoique J. C. foit mort pour tous 
& que tous puiflènt profiter de fa Mort, s'ils 
veulent croire ; parce que tous les hommes ne 
font pas appeliez également ,& n'ont pas re- 
çu les mêmes grâces : que quelques-uns en 
ibnt privez j parce qu'ils n'ont pas voulu croi- 
re , d'autres , parce qu'a îan t eu la Foi ÔC la Juf- 
ticè , ils l'ont perdue par leurs péchez: d'au- 
tres enfin , parce qu'ils n'ont pas mérité de la 
recevoir. Il ne croit pas que tous les hommes 
aient des fecours fuffifans pour croire ou pour 
Ce relever de leurchûte «quand ils font déchus 
de la grâce qu'ils ont une fois reçue. Cepen- 
dant il dit qu'il ne faut jamais defefperer de 
perfonne en particulier , Se croire que Dieu 
donne à tous les pécheurs dans certains temps, 
6c dans certaines occasions ■ des fecours inté- 
rieurs fuffitans , par lefquels ils peuvent c roi- 
re qu'il y a un Dieu » qu'il eft rémunérateur 
des Juftes^ 6c ne ,pas méprifer J e s v s- 
Christ l'auteur du (alut qui leur eft ré- 
vélé. Si les en fans n'ont pas de fecours en leurs 
perfonnes , ils les ont dans leurs par en s , ou 
ils les ont eus dans Adam , qui en aïant mal 
4ift,aéjé-caufcdeleurperte. 

Driedo après avoir ainfi écrit de U Ré- 
demption de J.C. crût devoir traiter de la li- 
berté Chrétienne 6c Evangelique. Les No- 
vateurs abufoient de ce nom en f où tenant que 
cette liberté donne le droit de vivre comme 
on veut fuivant 1 es prétendus mouvemens du 
Saint-Efpnt , en obfervant feulement les rè- 
gles de l'amour de Dieu 6c du prochain 6c les 
loix de l'Evangile prifes fuivant le feus qu'el- 
les fembteat avoir. Ceft cette erreur que 
X>riedo combat dans le premier Livre ; 6c 
pour le faire félon fa méthode, il examine 
ce que c'eft que liberté. Il diftingue trois 
fortes de fcrvitudes marquées dans 1 Ecriture 
Sainte; la fer vi tu de du péché, la fervitude de 
mifere , & la fervitude de contrainte ou de ne- 
ceffité. Il y a de même trois fortes de li- 
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tion de contrainteou de neceflîté : la féconde » ftan 
dans l'exemption dépêche: la troifseme, dans Drul». 
l'exemption de mifere. U diftingue crois de- 
grez dans l'exemption de peché 6c de mifere : 
le premier de ne pouvoir pas pécher ni être 
fujet à la miiere; c'eft l'état des bienheureux : 
le fécond , de pouvoir ne plus pecber 6c ne 
pas être troublé; c'étoit l'état du premier hom- 
me dans l'innocence: le troifietne, d'être dans 
la neceflîté d'être fujet aux miferes de lavie , 
6c de ne pouvoir pas être entierementexempe 
de tout péché ; mais d'en être tellement déli- 
vré par-la grâce qu'il ne règne plus dans ce 
corps mortel. Ce il cette dernière liberté que 
Jésus-Christ nous a méritée. Elle ne 
confifte pas à faire tout ce qui nous plaît. El- 
le n'exempte pas de lafujetion introduite par 
les loix civiles ou naturelles , ni de l'obéi f- 
lance que les fujets doiventileur Prince > les 
Citoïens aux Magistrats, ou les Serviteurs à 
leurs Maîtres. Elle ne rompt pas les obliga- 
tions contractées par les vceux ou par les lèr- 
mens. Elle ne rend pas les biens communs x 
die ne donne pas la liberté de violer impuné- 
ment toutes les loix humaine*. Cela donne 
occasion à Driedo de traiter amplement des 
loix humâmes, Ecclefiaftiques 6c Civiles, 6c 
défaire voir que l'on eft obligé en confeience 
de s'y foûmettre 6c de-3esobferver.il examine 
en particulier les cas dans lefquels elles obli- 
gent ou n'obligent pas. Il y traite du pouvoir 
des Papes 6c des Evcques, de l'immunité -des 
Clercs t de la coutume , de 1 'élection , de 
l'excommunication 6c de la déposition des Pa- 
pes 6c des Rois « de la pluralité des femmes, 
6c de plusieurs autres guettions , qui font plu- 
tôt de Droit que de Théologie. 

Il examine plus en particulier dans le Cha- 
pitre premier du fécond Livre, les cas dans 
lefquels les lois humaines obligent Se n'obli- 
gent pas. U rejette le fentiment de Gerfbn , 
qu'elles n'obligent point , fi elles n'ont onc 
Haï ibn avec la Loi divine ounaturelle.il croit 

Îue les Loix in j ufr.es n'obligent point en con- 
nence; mais que les Loix positives qui com- 
mandent de faire une choie qui n'eft d'ailleurs 
ni commandée ni défendue par aucune Loi di- 
vine, font d'obligation; mais que les Loix font 
fufceptibles d'interprétations. U traite dans le 
fécond Chapitre , des Puiffances Ecclefiafti- 
ques 6c Civiles , 6c eft très- favorable à l'Ec- 
clefiaftique. Dans le troisième, il condamne 
les défenfes de léguer des biens aux Eglifcs. 
Le quatrième eftcontre les Ecclefiaftiques qui 
retiennent les biens d'Eglife, ianss'acquitter 
de l'office pour lequel le Bénéfice leur eft don- 

V a né, 
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né. & contre lesPafteursabfeos de leur trou- 
peau, ou qui ont plufieurs Bénéfices. Dans le 
cinquième, il traite de la juftice ficdel'in- 
juftice des impôts. Dansleûxiémcde la juf- 
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pouvoir faire un long fejour en aucun endroit. ThMppt 
Le Roi Louis XII. le demanda comme fon D«àu. 
tu) ce , fie le fit venir de Padouë où il écoit, * 
pour être Profeffeur à Pavie, aux gages de 



rtee de la guerre fie de lapunition de mort. Il deux milleflorios. U fut par là obligé de foû 
demande ri un malfaiteur eft obligé de fe met- 
tre en prifon; ôc s'il peut rompre la prifon 
pour s'enfuir. Il croit qu'il le peut, pourvu 
qu'il ne fafle point de violence au Juge, ni 
aux Officiers qui le gardent. Il ne croit pas 
qu'un Criminel foit obligé de découvrir un 
aime qui lui cauferoit la mort à lui ou à un 
autre i fie blâme la queftionque l'on donne 
pour fçavoir les complices, à moins qu'il n'y 
ait apparence qu'ils pourront recommencer à 
commettre les mêmes crimes. Dans les deux 
Chapitres fuivans , il traite des Ordonnances 
des Evéques fie des eicommunications: dans 
le neuvième, de l'ignorance qui peut excu fer: 
dans le dernier, de plufieurs cas particuliers 
lur l'excommunication. 

Dans le premier Chapitre dutroiûéme Li- 
vre, il propofe treize argumens contre l'o- 
bligation d'obéir aux Loix humaines fous pei- 
ne de péché, fie y répond dans les fuivans. 
Dans lefeptiéme, il montre que les héréti- 
ques adminiftrent vraiment les Sacremeos, fie 
qu'ils peuvent lier fie délier,quand ils ne font 
point feparez de l'Eglife. Dans le dixième fie 
dans l'onzième, il fait voir que les Fidèles 
peuvent recevoir licitement les Sacremens.de 
leurs Pafteurs fie de leurs Evêques, quoique 
méchans,fie qu'ils ne doivent point fefëparer 
de leur communion , s'ils n'ont été nommé- 
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tenir le Concile de Pife auquel il fut ap- 
pellé, fie pour lequel il écrivit. Cela lui at- 
tira l'indignation fie les foudres du Vatican ; 
fie l'armée ennemie étant entrée dans Pa- 
vie, (a maifon fut pillée, fie tout ce qu'il 
avoit , fut emporté. Ainfi Décrus dépouillé 
de tous fes biens, le vit contraint de fe re- 
tirer en France , fie de demander quelque 
gratification au Roi. Il demeura deux ans à 
Bourges; fie obtint enfin deux cens cin juan- 
te écus d'or ci 'appointe mens avec une Char- 
de Confeiller au Parlement de Grenoble. 
eut enfuite une Chaire à Valence. Sa ré- 
putation lui attira un grand nombre d'Eco- 
liers. Le Pape Jules II. qui l'avoit excom- 
munié, étant mort, Léon X. qui lui fuece- 
da leva l'excommunication de fon Prédecef- 
fedr, fie le manda à Rome pour y enfeigner 
le Droit Canon, il n'ofa accepter ce parti, 
de crainte de déplaire au Roi François t. qui 
l'empêcha même de retourner à Pife. IlrefU 
quelque temps à Pavie*, mais votant qu'on 
ne lui païoit point fa penfion , fie que la ville ■ 
de Milan étoit affiegée par l'Empereur Maxi- 
milien , il retourna enfin à Pife , où il fit fa 
demeure ordinaire. 11 mourut néanmoins à 
Sienne l'an lîîJ.âgé de 8i.an*. U i'étoitfàit 
faire de fon vivantun tombeau magnifiquede 
marbre à Pavie, dont l'Epitaphe ne lui ht pas 
beaucoup d'honneur. 

Nous n'avons pas parlé ici de ce Jurifco»- 
fulte à caufe de fes Conùàls 8c de Os Règles 
de Droit Civil, qui n« peuvent pas lui mé- 
riter une place parmi les Auteurs Eccleûafti- 
ques; mais à caufe de fon Commentaire fur 
les Décret a les, imprimé a Lyon en 1551. fie 
à caufe de fon Confeil pour l'autorité de l'E- 
glife, à l'occafion du Concile de Pife; fie du 
Difcours compofépour ladérenfedu Concile, 
qui fc trouvent dans la Collection de Goidait 
tome a. de fa Monarchie. 

Il ne fuit pas entièrement dans ces deux 
Ouvrages les principes des Théologiens de 
Paris fur l'autorité du Concile au defliis du 
Pape; mais il prétend qu'il y a des cas dans 
lefquel* le Pape peut être jugé par le Conci- 
le, fie entre ces cas, il met le feandafe no- 
toire qu'il donne à l'Eglife. U fait voir à*ns 
la détente du Concile de Pife, que l'Eglife 
avoit befoin de reforme dans fon Chef fit dam 



PHilippe Decius de Milan célèbre 
Jurifconfulte étudia le Droit à Pife, fit 
aïant été reçû Docleur en cette feience à 
Viie de vingt- deux ans, y enfeigna le^Droit 
Canonique. 11 y eut Félin pour Collègue fie 
pour antagonifte, qui lui céda le champ, en 
fe retirant à Rome; fit eut enfuite le crédit 
de faire fortir Decius de Pife, où néanmoins 
il fut bien-tôt rappellé , après avoir profefle 
quelque temps à Sienne. Mais fon mérite fin- 
guiier qui lui faifoit méprifer fes confrères, le 

rendant odieux à ceux de fa profeffion, il fut « - 
obligé d'aller d'Univcrûié enUniverfité,fins fes M«mbrei:que lePape Jules II. lef î"*am 
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fit ne voulant pas convoquer de Con- 



cile gênerai pour y travailler; les Cardinaux 
avoient été en droit de le faire pour le bien 
gênerai de l'Eglife: que ce Concile ne pou- 
voir pas écre affemble à Rome, à caufe de la 
violencedu Pape, & que-û convocation à Pife 
étoit légitime. 



NOËL BEDA. 

*î»7Br. VTOklBbda, Docteur de la Faculté de 
da. 4»^ Théologie de Paris, & Principal du Col- 
lège deMontaigu,fut undesDodeurs de fort 
temps qui avoitleplus de créait & d'autorité 
dam fon Corps. 11 en fut Syndic \ fie le ligna- 
la non feulement dans les Ccnfures contre le 
FévTe d'Etaples, fie contre Erafme ; mais enco- 
re pourempecher la conduûon qui paffaitàla 
pluralité des voix en faveur du Divorce d'Hen- 
ri VIII. Roi d'Angleterre. Ses emportemens 
déplurent à la Cour : mais au lien de fe mo- 
dérer > il pou (Ta les choies û loin en prêchant 
publiquement contre le Gouvernement» qu'il 
fut condamné par Arrêt du Parlement de Pa- 
ris de l'an 1536 de faire amende- honorable. 
L'Arrêt fut exécuté* fie il fit amende-hono- 
rable, devant l'Eglile de Nôtre-Dame de Pa- 
ris, déclarant qu'il avoit parlé contre la véri- 
té fie contre le Roi» comme Latomus l'écrit 
à Erafme dans fit Lettre dattée du 29. Juin 
1535. 'qui e ft la vingt- feptiéme du vingt-hui- 
tième Livre des Lettres d'Erafmc:aprïtquoi 
Beda fut remis en priions fie enfuite envoié 
à l'Abbaïe du Mont Saint Michel» pour y être 
renfermé le refte de fes jours. Il les y finit 
feu de temps après. k - » 

Ses Ouvrages font un Traité d'une AUgde- 
Urne, contre le Livre de le Févre d'Etaples. 
fie JoffeClicbtoue, imprimé à Paris en 1519. 
deux Livres /outre les Commentaires de le Févre 
'dEtaples fur les Epîtres defaint Paul-, & ** 
trotfiéme Livre contre les Paraphrafes dErafme. 
Ibid. en 1526. tme Apologie contre Us L*tbe- 
riens etekex.. Ibid. en 1 529 y ne Apologie pour 
les FiUes ejy les petite fils de Sainte Anne* contre 
le Févre d Etmpies : un petit Traité intitule: 
eXetaklijfememi de la kenediéiion dm Ciergo Fafcbal, 
é" **c Confejjio» de Foi en Frsnfoit. 
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JACQUES 

LE FEVRE, 

D'ETAPLES. 

JA c q_u e s leFb'vre, eft diftingué de Jacquet 
ceux qui portent le même nom» par le fur- /« Févre 
nom d'Etaples, en Latin Stapulenfîs , qui J'Eta- 
lai fut donné du lieu de fa naifiance» qui cft f"> 
un petit Bourg de Picardie fur la mer. 11 étoit 
de fort baffe naiflance» fie très-petit de taille. 
Il fit lès études dans l'Univerûté de Paris* 
mais il s'éleva audeffus des chicanes de l'Eco- 
le; fie fut un des premiers qui commencèrent 
à chaffer de l'Univerfité la barbarie, u y fai- 
re revivre l'étude des Langues, fie à y donner 
du goût pour les feiences folides. U travailla 
d'abord fur 1 a Phi lofo plue & fur les Mathéma- 
tiques. Enfuite il s'appliqua à la Théologie, 
fie fut reçu Docteur de la Faculté. S'étant ren- 
du fufpeét de favoriser les nouveautez de 
Luther* il fut obligé de fe retirer de Paris a 
Meaux, ou il fut quelque temps foûtenu par 
l'Evcque; mais les Novateurs aiant été dé- 
couverts fie chaffez de cette Ville, le Févre 
fe retira a Blois , fie enfuite enGaienne. Ce 
fut en ce temps-la qu'il fut dégradé de fon 
Doctorat. . 

Le Parlement de Paris voulant procéder 
contre lui , reçût un ordre de François I. 
qui étoit alors prisonnier en Efpagne, de fur- 
feoir les pour (unes. Marguerite Reine de Na- 
varre, feeur de François L le reçût à Nerac» 
où il demeura en liberté le r cite de fes jours, U 
fit un yoïagc à Strasbourg par ordre de la Rei^ 
ne de Navarre, afin de conférer avec Bucer 
touchant la Reforme. Il ne feftpara pas néan- 
moins de l'Eglife, fie mourut fon âgé en 
1537. TbomasHubert ConfeillcrderElcaeur 
Palatin Frédéric IL raconte dans une Rela-, 
tion d'un voiage de fon M«tre en Efpagne, 
que ce Prince étant tombé malade à Parisen 
revenant d' Efpagne, fut vifné parla Reine de 
Navarre en 1538. fie que dans une de fes v lû- 
tes, elle raconta la mort de le Févrede la ma- 
nière fui vin te : qu'étant à fa table avec quel- 
ques-autres Sçavans, il fe mit à pleurer: fie 

Îju'elle lui aïanr demandé la raifon de fàtriftef- 
e, il lui avoit répondirtjue le fouvenir de fc» 
pechexl'afHigeoit.quece n'éroit pas qu'il eft 
d'impudicitez, puifquc Dieu lui a voit 



Digitized by Goc 



JEtM. 

'pin. 



Îy8 NOUVELLE BIBLIOT 

Jéaput t a jt u pace de confervèr fa virginité juf- 
fc Fivn qu'k l'âge de cent 6c un ans : qu'il lent oit auf- 
h fa confeienceaflez en repos à l'égard des au- 
tres pallions , taùi qu'il fe repentoit de n'a- 
voir pas en feigne la vérité au péril de {a vie* 
comme les autres; Ce d'avoir eu la fbiblefic 
de fe tenir dans ce lieu d'azile: qu'elle, avoit 
tâché de lui remettre l'efbrit par un difeours 
qu'elle lui fit, fie qu'après cela il lui avoir dit, 
il ne me refte plus après avoir fait mon Tef- 
tament, que de m'en aller à Dieu : qu'il l'a- 
voit fait Ion héritière, à condition dé donner 
tout ce qu'il avoit aux pauvres , «5c que s'étant 
retiré fie mis fur ion lit, il écoit mort fans au- 
cun effort» 

Il eft difficile de croire routes les circonf- 
t an ces de cette relation, & particulièrement 
l'âge de cent & un ans qu'on y donne à leFé- 
vre d'Etaples: car s'il avoit eu cent & un ans 
en 1537. il auroit été né l'an 1436. & il au- 
roit eu plus de quatre- viogr-ûx ans lorfqu'il 
fortit deMeaux: mais il peut bien y en «voir 
quelques-unes de vraies; comme ce qui y eft 
dit , qu'il avoit difpoié de tout fes biens en 
faveur des pauvres, circonftance qui «ft mar- 
quée dans l'-Epitaphe mifë fur fon tombeau 
que Florimond de Remood, Auteur non fut*- 
pect en cette occafion, dit avoir vù autrefois 
" deNerac. 
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humo , mentémfut Deo , tons cuwBm 

relmftf 

Pauferjbws; Fster h0c d*m mortrttur 

Mit. 



Ce qui a aflez derapport avecJedifcours que 
Thomas Hubert lui fait tenir à la Reine de Na- 



PIERRE 

S U T O R 



plKB.RK Sutor, Dofteuren TheoIo-Pi»m 
gie de la. Faculté de Paris, fe retira chez Sum, 
les Chartreux, où il fit profeffion; & fut en- 
fuite Prieur de pluûeurs de leurs M ai Ions, 
& Viûtcur de l'Ordre. Il mourut le 18. Juin 
«537- 

11 fut de fon temps un des plus zelez ad- 
verfaires d'Enfuie, contrelequel il écrivit une 
Apologie pour la Vulgate: une Antapologie 
imprimée àParisen 1533. & un Traité de /a 
Traduction de la Bible, fie de la Condamna- 
tion desnouvelles Verfions, imprimé en 1515. 
Il a aufli foûtenu contre Jacques le Févre 
d'Etaples les trois Mariages de fainte Anne, 
dans un Ecrit imprimé à Paris en 15x3. On 
a encore de lui un Traité de la Pui (lance de 
l'Egide, imprimé à Pans en 154.ri.0c un Ecrit 
contre les Anticomarites, imprimé au même 
endroit en 1525. U a enfin compote deux Li- 
vres de la Vie des Chartreux, imprimez à Pa- 
ris en 112*. & depuis à Louvain en 1572. fie à 
Cologne en 1(09. dans lefquels il a mieux 
réuffi que dans fes Ouvrages de Critique & de 
Controverfe. 



Les Oeuvres de le Févre d'Etaples, font un 
Commentairefur lesPfeaumes, fur les Evan- 
giles, fur les Epîrres de faint Paul, «c fur les 
IpkrcîCanoniques.imprimé à Panaenicif. 
le Pfeaurjer à cinq colonnes; fçavoir, 4e Gal- 
lican, le Romain, l'Hébreu, 1 ancienne Vul- 
eate, fit celui qui eft concilié, imprime à 
Caën en 15*5. & àParisen 15x3- ™ Trai- 
té des trois Magdelaines.à Pari* en 15 3 t.JK 
un EcritcontreErafine, ' 
ja parlé. 



ËUSTACHE 

DE ZICHEN, 

SURNOMME' 

R I V I U S. 
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ZlCHBN # Bourg de Emfsài 
Brabant, furnommé Vandur-Rivik.- <u'z t . 
RKN.cn Latin Rivius.de l'Ordre de faint Do- cUm. 
minique, fut le premier des Théologiens de 
Louvain qui écrivit contre Luther. Les Ou- 
vrages qu'il fit contre lui.font un Traité des fept 
Sacremens, imprimé en 15x3. & une Réfuta- 
tion des erreurs condamnées par les Facultez de 
Theologiede Louvain & de Cologne. II a en- 
core fait un Ecrit contre le cinquième article 
du Manuel d'Erafme, imprimé en ifji. Cet 
Auteureftmort à Louvain le 16. <ï Avril j5|» 
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JEROME 

H A N G E S T. 



7<^>«TErôme HANGB$T,néàCompiegne, 
iLvvh. J fut de fon temps un des plus célèbres Doc- 
^ teurs de la Faculté de Paris. Il y profefla 
long- temps la Théologie. Ôc fut en lu: te Cha- 
noine fie Ecolâtre de l'Eglife du Mans, & 
Grand- Vicaire du Cardinaïde Bourbon, Evê- 
que de cette Ville. Hangeft y mourut le 8. 
ieptembre 1518: 

Il a compote quelques Ecrits de Contro- 
verfê fie de Morale. Les premier» font, un 
Traité des Académies contre Luibcr, dans 
lequel il défend les Univerfitez,ficrufagcd'y 
prendre des degrez, fait Voir l'utilité des arts 
fie des feiences, défend la Théologie Scho- 
laftique * qu'il définit la feience des Ecritu- 
res divine*, fuivant le fena que l'Eglife ap- 
prouve, en fc ferrant des interprétations des 
Docteur»- orthodoxes , fie fins méprifer le 
fuffrage des autres difdpline». H oppofe cet- 
te définition à l'idée que Luther avoit don- 
née de la Scholaftique, fie réfute le« calom- 
nie» fie les invectives de cet Herefiarque con- 
tre la Théologie fie contre les Théologiens. 
Cet Ouvrage a été-imprimé a Paris en 1531. 
avec une approbation de la Faculté de Theolo- 

£e de Paru. U a auftî combattu l'enreur de 
uther fur l'impoûibilité des Commande- 
mens de Dieu dans un Ecrit imprimé en 
1528.' oïl il a recueilli plufieurs paflàge* de 
l'Ecnture , pour prouver que les hommes 
peuvent avec le fecours fpecial de la grâce 
de Dieu » obferver fes Commandement, fit 
réfute les objections de Luther. On a en- 
core aeux autres 1 rajtez ue v^ontrovcrie du 
même Auteur ; l'un intitulé» Atstibgie centre 
ks feux Cbrifts , imprimé à Paris en 1 523. fit 
l'autre , de l'Euchariifie, imprimé au même 
endroit en 1534. Ses Ouvrages de Morale 
«m au fiî été imprimez à Paris en 1521. 



JEAN 

DE LANSPERG- 



J 



Ban furnommé de La.m4pf.rg, du* ?««• 
nom du lieu de la naiflance , oui eft une * L«n{- 
ville de Bavière, fe cenfacra à Dieu dés lespi* 
premières années de fa vie, dans le Mon ar- 
tère des Chartreux de Cologne. Il eft un de 
ceux qui a le plus compole d'Ouvrages mo- 
raux fie fpiri'ueis; Il a fait des Paraph raies 
fur les Epi très fie les Evangiles de toute l'an- 
née avec des Sermons pour chaque Dimaai 
che Cet Ouvrage a été imprimé à Cologne 
en 1545. fie en 1555. oc à Anvers en 1575. Il 
y a encore deux volumes in folio d'Ouvrages 
de pieté-du même Auteur , imprimez à Co- 
logne en 155?. dont voici les titres: Méiuuet 
de U Milice Chrétienne : Entretiens de J S s V s - 
Christ <«t lAntejideUi CtUOUi de U Vie 
fpirituelle: Exercices & Prières fêut ks MmU- 
des : deux Lèvres de Lettres : sutres Exercices 
fpirituelt : Vie de Nôtre-Seigneur : U Flèche de 
t Amour divin : dtverfes Hymnes: Meditntitns 
folilouues : cinquante -fix HemeUes fur U Pajfù» 
de Nôtre-Seigneur: Dtmouftruthn de U Religion 
E-PMtgeltjue: Dialogue entre un Luthérien é- un 



de U Vie 

Il eft mort le 3 
Août 1530. U trentième aimée de & " 
fcflîon. 
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J E A 

M A J O R. 

JE a n M a j o » d'Hadingtoti en Ecoflè. , 
étant venu jeune à Paris , étudia les Hu- Major. 
manitez au Collège de feinte Barbe fous Jean 
Boulac, qui fut depuis Principal du Collège 
de Navarre. Jean Major fut enfuite difciplc 
du fameux Standoulc Principal du Collège de 
Montaigu % où il commença à étudier la Théo- 
logie. Standoulc aïant été exilé en 1498. Jean 
Major fe fit recevoir dans la Maifon de Na- 
, ùuu toutefois quitter le Collège de 

Montaigu, 
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Mont&igU, où il enfcigna la PhilofophieÔc la 
Théologie. Il reçût le bonnei Je Docteur en 
Théologie en tfof* après quoi il fit un voia- 
ge en Ion paï* , ôc y enfcigna quelque temps 
dans l' Académie de Clalcu; mais il préféra 
le fcjour de Paru a ce pofte, & revint conti- 
nuer les leçons au Collège de Montaigu. 1) 
eut quanuré de difciplcs célèbres: enti autres 
Alraaïn , Jérôme Hin fc eft, & Robert Cent- 
Us» depuis Evcuuc d'Avranches. 

De cous les Théologiens qui avoient fa 
jufqu'aior* des Commentaires fur i'O jvrage 
du Maître des Sentences , aucun n'en avoit 
encore fait de fi fçavans ni de li remplis que 
ceux que compofa Jean Mqor : ce qui lui a 
fait donner à julte titre bien des Eloges, bon 
Commentaire fur le premier & fur le fécond 
Livre des Sentences > a été imprimé à Paris 
en 1515. Celui qui eft fur letroifiéme, en 
1517. ôc fur le dernier en 1509. ôc 1516. 11 a 
fait outre cela une Expofition littérale de l'E- 
vangile de S. Matthieu . avec trois cens huit 
doutes ou difficultez pourréclairdflêmentde 
pluficurs pauages, imprimée à Paris en 1518. 
Un Commentaire fur les quatre Evangiles , 
avec des difquiiitions fie desqueftionsdecon- 
tro v cric contre les Hérétiques. 11 y a à la fin de 
oe Commentaire quatre queftions. La pre- 
mière 1 fi la Loi de grâce cil la feule véritable. 
La féconde , ce que c'eft qu'une vérité Ca- 
tholique 1 & combien elle a de degrex. La 
troiûeme » du nombre des Evangeliftes. La 

rriéme, de la fituation de la terre promi 
Cet Ouvrage a été imprimé à Paris en 
1519. fis Livres d'Hiftoire d'Eco Ho ôc d'An- 
gleterre, imprimez ikid. en 1518. & pluGeurs 
Ouvrages de Philofophie imprimez à Lyoi 
en 15 14. 

Il y a encore un Livre attribué à Jean 
Major , intitulé /* gr**d Mirtit des exemples , 
imprimé à Cologne en 1555. Jean Major alla 
finir fes jours en Eco fie , où il mourut âgé de 
foixante- deux ans vers l'an 1540. I a déten- 
du dans fes Ecrits avec force Jes fentimem 
de l'Univerfité de PamtouchanclaPuiflance 
EcclelialUquc. 
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MERLIN. 

f Acqjtk s Mkrl in» de Limoges, reçût Jacçm 
I le bonnet de Do&cur en Théologie de la Merl* 
Faculté de Parts l'an '499- H tijl quelque 
temps Curé de la Paroirfé de Montmartre, 
ôc enfuite Chanoine de Nôtre- Dame de Pa- 
ris. On le choifit en 1525. pour remplir la 
place de Grand-Pénitenaer. Son zeie l'em- 
porta i déclamer contre les perfonnes de la 
Cour foupçonnées de favorifer les nouveaux 
fentimens. Le Roi François I. prévenu con- 
tre lui . le fit arrêter pritonnier dans\e Châ- 
teau du Louvre le 9. d'Avril 1527. fie il n'en 
foi tic que deux ans après à la prière des Cha- 
noines de Paris; mais encore ce ne fut que 
pour aller en exil à Nantes : peine à laquelle 
il fut condamné par des Commifiàires que le 
Roi lui donna. L'Eglife de Paris écrivit une 
Lettre de recommandation en (a faveur à l'E- 
glife de Nantes : 6c enfin le Roi tétant ap- 
paifé . lui permit au mois de Juin 1530. de 
revenir à Paris. Après fon retour il fut ho- 
noré de la qualité de Grand- Vicaire de l'E- 
vêque de Paris . fie fait Curé fie Archiprérre 
de la Magdelaine. Il mourut le 26. de Sep- 
tembre 1)41. dans le Collège de Navarre, ôc 
tut enterré dans l'Eglife de Nôtre-Dame. 

Merlin eft le premier , qui en donnant les 
Ouvrages d'Origene au publierait entrepria 
le le défendre de* erreurs qu'on lui imputoir* 
jar une Apologie qu'il a mile à la tête de l'E- 
i tion des Oeivres de ce Pereen Ifli. Il cft 
•icore le premier qui ait entrepris de donner, 
joe Collection de tous les Conciles. Il y en. 
i trois Et. L ions ; la première à Paris en 1 524. 
. féconde à Cologne en içjo.ôclarroifiéme. 
1 Paris en 1535. Il a auCG donné les Oeuvre* 
ic Richard de faint Vi&or, imprimées à Pa- 
ris en 15 1 8. celles de Pierre de Blois > impri-, 
nées aullî à Paris en 1519. 6c celles de Du- 
rand de Saint Pourcain» en'içiç. Il y a en- 
core lix Homélies de Merlin fur ces paroles 
de l'Evangile: l Ange Gabriel fut envoie" i 
yierge, &c. imprimées^ Paris en ij}8. 
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CONTARINI. 



Aip ai Contarihi » Cardinal 
Evêque de Belluno, Noble Vénitien fils 
de Louis Contarini & de Polixene Malipc- 
tri, tprés avoir appris la Grammaire à Veni- 
fe , étudia à Padouc fous le fçavant Pompo- 
oace. Il fut envoïé Ambafladeur parla Repu- 
blique auprès de l'Empereur Charles-Quint, 
& à fon retour , honoré d'emplois conûdera- 
bles. On le choifit encore pour être Ambaf- 
ladeur à Rome » fit on l'cnvoia à Ferrare 
pour la délivrance du Pape Clément VII. Il 
fut fait Cardinal par Paul III. en 1536. en- 
rôlé Légat en Allemagne en 1541. & nom- 
mé pour Prefident du Concile que ce Pape 
vouloit affembler à Mantouë ou à Vicenfe. 
Ce deflein n'aïant pu s'exécuter, Contarini 
eut la Légation de Boulogne, où il 
à>é de ci n q uant c- neuf ans en 1 54a. dans le 
temps qu'il étoit nommé pour aller auprès de 
l'Empereur Charles-Quint. 

Ses Ouvrages de Théologie font, un Trai- 
té de l'Immortalité de l'Ame contre Pompo- 
nace , dans lequel il montre par des raifons 
naturelles, que l'ame eft immortelle, contre 
le fentiment de cet Auteur , qui croïoit que 
cela ne fe pouvoir démontrer par la raifon : 
quatre Livres des fept Sacremens de l'Eglife, 
des Scholics fur les Epîtres de feint Paul : 
deux Livres du Devoir des Evêques : un Ca- 
techifme : une Somme des Conciles les plus 
remarquables-: un Traité de la Puiûance du 
Pape s la Réfutation de quelques Articles ou 
Queftions de Luther •. des Traitex de 1» Juf- 
tification, du Libre- Arbitre fie de la Prédes- 
tination , & une explication du Pfeaume , 
Adat ttwi, fans parler de quelques Ouvra- 
ges de Philofophie, & d'un Traité des Ma- 
giftrats & de la Republique deVenife. Tou- 
tes ces Oeuvres qui avoient été imprimées fe- 
parément , ont été recueillies en un teul vo- 
lume, imprimé -à Paris en IJ7I. 

Ce Cardinal écrit très-bien Latin fie avec 
beaucoup de politefTe & de netteté: mais il 
efVplus profond dans laPhilofophie que dans 
la Théologie. line fait qu'effleurer les ma- 
tières dans fon Traité des Sacremens, qui eft 
plutôt une belle Inftruôion qu'un Ouvrage 
de Théologie ou de controverfe. Ses deux 
Livres du Devoir des Evêques « contiennent 
des préceptes & des 
Tme XIV. 
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la conduite de la Vie d'un Evêque. SesScbo- 
1 1 es fur les Epîtres de faine Paul , font mcrveil- 
leufes pour expliquer le fens littéral des en-«i. 
droits les plus difficiles. Sa Somme des Con- 
ciles n'eil qu'une Hiftoire abrégée des princi- 
paux Conciles jufqu'à celui de Florence qu'il 
appelle le neuvième Oecuménique. 11 foûtient 
dans (on Traité de la Pui&ance du Pape , que le 
pouvoir qu'il a de gouverner le Troupeau de 
Jésus-Christ, a été donné par Nôtre-Sei- 
gneur à faint Pierre, & qu'il eft de droit divin. 

D ans les Traitez de C on troveric eo ntre Lu- 
ther, fa méthode eft d'expofcr la doctrine de 
l'Eglife, 6c de faire voir qu'elle eft conforme 
à l'Ecriture Sainte; & que les Novateurs ne 
l'attaquent que fur de fauffes fuppofitions, ou 
par de mauvaifes raifons. En parlant de la 
Prédcftination , il ne fait point de façon de 
déclarer que l'avis de faint Auguftin ne lui 
plaît pas: qu'il ne croit pas que les hommes 
lôient reprouvez, à caufe du péché originel; 
mais à caufe des fautes actuelles qu'ils com- 
mettent en 1 éditant à la Grâce; & qu'il ne 
dépend point de l'efficacité de la Grâce, mais 
de nôtre volonté de vaincre cette refiftance. 
A, l'égard de 11 Prédcftination. il convient 
qu'elle doit être attribuée à la mifericorde 
de Dieu , qui prévient par fa grâce tous nos 
mouvemens ; calorie toutefois que la volon- 
té n'y apporte point de refiftance. Il confeil- 
ut Prédicateurs qui font obligez, de parler 
de ces matières, de le faire rarement & avec 
beaucoup de précaution ; & de recourir toû- 
jourf à la hauteur des jugemens de Dieu. Il 
répond à l'objection des Impies qui difent: fi 
e fuis du nombre des Prédeftinez, je ferai 
auvé? fie G je fuis du nombre des Réprouvez* 
e ferai damné , quoi que je faûe: première- 
ment en leur faifant voir qu'ils pourraient di- 
re la même chofe de tous les auves évene? 
mens de la vie , que Dieu n'a pas moins pré- 
us que le falut ou la damnation. Il montre 
enfui te que la Prédeftination & la Réproba- 
tion ne font point des caufes neceffaires du fa- 
ut fie de la damnation ; fie que quoique Dieu 
ait connu de toute éternité les Prédeftinez fie 
les Réprouvez , cette connoiflance n'ôte point 
la contingence fie la liberté; fie qu'on ne peut 
douter que fi l'on vit bien, l'on ferafauvé; 
fit que u l'on meurt dans le crime , on fera 
damné : qu'enfin dans l'incertitude de fon fort , 
il faut travailler à fon fkl ut avec confiance. Il 
condamne à la fin de ce Traité le dogme exé- 
crable de ceux qui difent, que les pechez des 
Elûs font agréables à Dieu , 6c qu'il a en hor- 
reur la bonnes avions des Reprouvez.^^, 
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CLICHTOUE. 



Jeffi TOsse Clichtoue, de N'ieuporc en 
mi. | Flandres» l'un des plus fameux Contro- 
verfiftes du feiziéme fiécle, après avoir fait 
fes premières études à Louvain , fit Ton cours 
de PhilofoDhie au Collège du Cardinal le 
Moine à Paris fous Jacques le Févre d'Eta- 
ples, 6c régenta la Philofophie dans ce Col- 
lège. Il le fit recevoir de la Maifon de Na- 
varre, célébra fes A des de Licence, de prit 
enfin le bonnet de Docteur en Théologie 
le 3. Décembre 1506. Il fut enfuite quelque 
temps auprès des Ne veux du Cardinal d'Am- 
boife , hors du Collège de Navarre , où il 
revint en 1513. Il eft le premier des Théo- 
logiens de Paris qui ait écrit contre Luther. 
11 a été le mobile du Concile de Sens tenu 
à Paris contre les Luthériens. Il a a u fil prê- 
ché avec réputation tant à Tournai, oû.il 
a été Curé» qu'à Paris, où il a mené une 
vie exemplaire & trés-defintereûee. Tous 
1rs Auteurs du temps lui ont donné de grands 
éloges à caufe de fon érudition fie de fa pieté. 
Il mourut à Chartres, où il étoit Chanoine 
Théologal, le as. Septembre 1543. 

Clichtouë a compofé quantité d'Ouvra- 
ges. Un des principaux eft fon Anti- Luther 
imprimé à Paris en 1534- & * Cologne en 
1525. divifë en trois parties. La première 
eft contre la prétendue liberté Chrétienne 
& Evangelique de Luther, dans laquelle il 
prouve que l'Eglife a le pouvoir d'établir 
des Loi* qui obligent les Chrétiens > même 
fous peine de péché mortel. La féconde , con- 
tre l'abrogation de la Me fie que Luther vou- 
loit introduire. Il y attaque particulièrement 
ce que Luther avoit avancé , que tous les 
Chrétiens étoient des Prêtres ; fie fait voir 
qu'ildoit y avoir de ladiftincfion entre les Prê- 
tres & les Laïques , & que la Méfie eft un 
véritable Sacrifice. La troifiéme contient une 
défenfe des vceux Monaftiques. Il prouve 
dans la première partie , que dés le temps des 
Apôtres il y aeudesConftitutionsficdesLoix 
faites par leur autorité , qui n'étoient point 
comprifes dans l'Evangile. Il foûtient que 
faim Denys l'Areopagite eft Auteur des Li- 
vres qui lui font attribuer, fie qu'il eft l'Apô- 
tre de Paris fie de h» France. Après cène di- 
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gTeffion , il revient aux Loix Ecdeuaftiquesi" J4, 
fie foûtient fortement qu'elles obligent , me- Ckkmï. 
me fous peine de péché mortel. U avance 
que quoique l'Evangile foit fuffifant pour le 
falut, il ne contient pas néanmoins tout ce 
qui eft neceflaixe pour être fauvé. Il prou- 
ve que les Conciles généraux font infailli, 
bles , fit qu'on eft obligé de s'en tenir à 
leurs Décrets , fous peine de damnation. En- 
fin » il foûtient que les Loix de l'EgfiTe font 
trewaifonnables : il traite en particulier de 
celles du Célibat des Prêtres fie des Jeûnes; 
fie il réfute les principes de Luther fur cet- 
te matière. Dans la féconde , il explique 
les difrerens ordres de la Hiérarchie ÈccJe- 
fiaûique. U défend l'ufagc des Méfies pri- 
vées > fie prétend qu'il n'eft pas à propos 
dans le temps où nous fommes > d'obliger 
tous les Fidèles à communier tous les Diman- 
ches. Il y apporte quantité de pteuves> pour 
prouver que la Mcfie eft un Sacrifice ; fie ré- 
pond aux objections de Luther. Il y défend 
le Canon fie l'Office de la Mette contre les 
invectives de cet Hérétique. Il prétend que 
les paroles de la Conleaation doivent être 
recitées fecretemene. 11 fait voir que l'ufàge 
de conikerer fie de recevoir l'Euchariftie à 
jeun, eft raifonnable. Il traite enfin de l'obli- 
gation de reciter les Heures canoniales , du 
Purgatoire, des prières pour les morts, fie de 
l'utilité des Univerûtez. La troifiéme partie ' 
eft uniquement cmploïée à juftifier les voeux 
fie la vie Monaftiques. Il y combat par 00 
cafion quelques autres erreurs de Luther. 

U a encore fait un Traitéexprés pour la dé- 
fenfe de l'ancien ufage de célébrer la Méfie , 
de la continence fie du célibat de» Prêtres , fie • 
de la Loi de J'abftmcnce fie ces jeûnes , inti- 
tulé Défenje dt tEgltft contre les Luthériens, 
imprimé à Paris en 1526. Il y rapporte quan- 
i titede pa Rages* pour prouver que nôtre rite 
I de la célébration de la Méfie eft tres-ancicn, 
quant à là fubftance, fie pour juftifier en par- 
ticulier toutes les parties fie toutes les céré- 
monies qui le composent. Il y traite auûs de 
la Communion fous les deux efpeccs. 1 I prê- 
te n d dans le fécond Livre, que quoique le Pape 
faint Sirice foit le premier qui ait fait une L>oi 
du Célibat des Prêtres , elle eft conforme à 
la Loi de l'ancien fie du nouveau Teftamefat) 
fie même à la Loi naturelle. Il avoue que- la 
Loi de faint Sirice * n'a pas étc reçue dans 
toutes les Eglifes. 11 tient que le Sou diaco- 
nat n'a pas toûjours été conuderé comme 
un Ordre facré, quoiqu'il le foit à prefenc. If 
prétend que dans le temps où nous fommes, 

le 
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Jofe le vœu de continence , même folemnel , eft 
Çlkbtn: arraché a la réception des Ordres facrez. Il 
apporte quantité de paflages des Auteurs Ec- 
cleliaftiques touchant la continence des Prê- 
tres \ & répond aux objections que l'on peur 
frire contre cette doctrine. Sur la fin iJ atta- 
que Erafme fur ce qu'il avoir dit à la louan- 
ge du mariage. Le dernier Livre de ce Trai- 
re eft plein de paflages & d'exemples pour 
défendre la pratique des jeûnes ôc de l'abfti- 
nence des viandes. 

Nous avons déjà remarqué qu'il avoir eu 
beaucoup de part au Concile tenu à Paris l'an 
1518- dont nous avons parlé dans la première 
partie de cet Ouvrage. Il fit uncdcrènfedela 
doctrine de ce Concile, imprimée a Paris en 
lyap. dédiée au Roi François I. & intitulée, 
■Abrégé de s vtritez qui regardent la foi contre les 
sjjertions erronées de Lutber.EWc contient vingt- 
Cinq Chapitres. Il prouve dans le premier que 
l'Eglife eft infaillible dans la foi & dans la doc- 
trine des moeurs : dans le fécond , qu'elle eft 
viûblc : dans le rroilîéme, que les Conciles gé- 
néraux font auflî infaillibles: dans le quatriè- 
me, qu'il appartient àTEglifededéciderquels 
font les Livres Canoniques ; & de juger de 
leurs fens: dans le cinquième, qu'il y a plu- 
fieurs articles qu'on doit croire , qui ne font 
pas exprimez dans l'Ecriture Sainre: dans le 
lixiéme & dans le feptiéme , que l'Eglife a le 
pouvoir de faire des Loix qui obligent fous 
peine de péché mortel, même fur des chofes 
qui ne font pas exprimées: dans le huitième, 
^ u . e " c * eu raifon de faire des Loix fur les 
jeunes & fur l'abftinence: dans le neuvième, 
que la Loi du Célibat des Prêtres eft jufte & 
raifonnable: dans le dixième, que les voeux 
Monaftiquea obligent pour toujours : dans 
l'onzième > que c'eft avec raifon qu'elle a re- 
tranché aux Laïques l'ufage de communier 
fous les deux efpeccs : dans le douzième , qu'el- 
le a droit d'excommunier , & t;ue cette ex- 
communication prive de grands biens fpin- 
tuels , & eft fort à craindre : dans le treizième, 
qu'elle peut avec juftice retrancher de fon fein 
les hérétiques , & les livrer au bras feculier, 
qui les punit auffi tré*-juftcment: danslequa- 
torziéme, que les Ecclefiaftiqucs & les Egli 
fes peuvent poflèder îles biens temporels: dan. 
le quinzième , que les Sacremen» de la Loi 
nouvelle confèrent la grâce à ceux qui les re 
çoivent étant bien difpoftz. Il y traite en par- 
ticulier de tous les Sacrcrht ns & de leur ver 
tu. ôtTépond à quelques objections de Luther, 
particulièrement contre le Sacrement de Ma 
nage. Dans le fciztéme, il fait voir qu'il doit 
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v avoir des ordres mineurs dansl'Eglife: dans Jojfe 
re dix- feptiéme, que PEuchariftie eft un veri- Cliebut-i. 
table facrifice. II traite dans le dix-huitième, 
des trois parties de la Pénitence, qui font la 
contrition , la confeflion & la farisfa&ion. 
Dans le dix-neuviéme, il combat les Grecs & 
ies Hérétiques qui nient le Purgatoire j& s'é- 
tend fur l'utilité des fuffrages des vivanspour 
les défunrs. Dans le vingtième , il fait voir 
que c'eft un fentiment Chrétien que d'avoir 
de la douleur de la mort dejEsus-CHRisT: 
dins le vingt & unième , que nous devons 
prier & honorer les Saints • qui intercèdent 
pour nous. Il traite dans le vingt-deuxième, 
de l'ufage & du culte des Images. Il prouve 
dans le vingt-troiliéme, que l'homme eft li- 
bre à l'égard du bien & du mal. Il croit que 
l'homme a toujours le fecours de Dieu avec 
lequel il peut faire le bien , ou du moins quel- 
que grâce pour ledemander j cependant il tient 
que la Predeftination & la Réprobation néga- 
tive ne dépendent point des actions de l'hom- 
me; mais qu'elles font un effet de la pure vo- 
lonté de Dieu , quoi qu'elles ne neceflhent 
pas la volonté , quelque infaillibles qu'elles 
foient; & qu'elles laiflent une entière liberré 
le faire le bien & le mal, parecque l'homme 
a toujours des grâces, ou peut fedifpoferàle» 
recevoir, en faifant tout ce qui dépend de lui. 
Il traite dans le ving-quatriéme des préceptes 
& des confeils Evangeliques; & montre qu'il 
y a des chofes dans l'Evangile qui ne font que 
de confeil, & qu'il y en a d'autres qui font de 
précepte. Enfin , il prouve dans le dernier, 
que la Foi fans les bonnes œuvres , ne fuffit pas 
pour le falut. Cet Ouvrage eft comme l'abré- 
gé des autres Traitez de controverfe qu'il avoir 
faits contre Luther. Il y traire les marieres 
»vec beaucoup de netteté ; 6c répond d'une 
manière folide aux objections des Luthériens, 
Il a encore fait un Traité contre les Prupofi- 
rions de Luther contraires à la doctrine Ca- 
tholique, imprimé a Paris en 1523. 

Ce font-là les princiftfux Ouvrages de Clich- 
rouë On a encore de lui un Traité de l'Eu- 
chariftic contre Oecolampade imprimé a Pa- 
ris en 1526. un Traité du cuire des Sainrs, 
ibid. en 1523. oû il fait voir qu'on doit hono- 
rer les Saints, & répond aux objeétrons que 
l'on peut faire contre cette pratique: un Ouvra- 
ge intitulé , Eclairciffement Eccfejîajfique , £/*- 
cidatorium Etdrjîaftictm , où il explique cequi 
regarde l'Office de l'Eglife, impriméplufieura 
fois: un Traité de la vie & des mœurs des Prê- 
rres , imprimé à Paris ei> 1519. & icao. une 
Préface du Traiié ucle Kévred'EtapksL.rles 
X 2 troie 
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frff* trois Magdelair.es avec une Apologie de cet 
CUib. Ouvrage, à Paru en 1519. deux Livret dc*-la 
tut*. pureté de U Vierge : un touchant la douleur 
qu'elle a reflenti à la Paffion de Nôtre-Sei 
gneur> avec une Homélie fur fon atîinance à 
la Croix, & un Traité de l'Atiomption delà 
Vierge, a Paris en 1517. un Traite delà di- 
gnité fie de l'excellence de l'Annonciation de 
la Vierge, ibid. en 15 19 .un Traitédelanecef- 
fité du péché d'Adam > ibid. un Ecrit intitu- 
lé, U Do Urine de bien mourir , ibid.cn 1538. 
un Traité de la nobleflc: un des devoirs des 
Rois, ibid. en 1 f 1 9. un Traité de la guerre & 
delà paix, ibid, en 15x3. un Difcours à la 
louange de l'Etat Monaitique,»'*/^. en 15 19. 
un éloge des Apôtres fie des Hommes Apof- 
toliques, tbid.cn 15 13. les Eloges dû-Patriar- 
che Jofeph, de David fie de Tobie en trois 
Livres, ibid. en 15x3. un Recueil de Ser- 
mons imprimé plufieurs fois , fie quantité 
d'Homélies imprimées à Cologne en 157a. 
divifées en crois parties, dont la première 
cil fur les Evangiles de l'année: la féconde , 
pour les Fêtes des Saints ; fie la Croifiéme 
contient quantité de difcours pour inftruirc 
les Fidèles, ou pour des Synodes, ou fur dif- 
férentes matières. 11 a compofe une Expoû- 
tion fur une partie de l'Evangile de feint Jean, 
qu'il a tirée de faint Chryfoftorae fie defaint 
Auguftin , pour fuppléer aux quatre Livres 

2 ni nous manquoient du Commentaire de faint 
Cyrille d'Alexandrie fur cet Evangile, qui g 
été imprimée avec la Vcriîon de ce. Com- 
mentaire. Il a donné en 15 11. les Sermons 
de Célàire d'Arles, fie fait un Commentaire 
fur Saint Jean Damafccne. Nous ne parlons 
point deies Ouvrages de Philofophicquifont 
en grand nombre. 

Cet Auteur eft un de ceux qui aient traité 
la Controverfe avec plus d'érudition fie de fo- 
Lidité. Il réfute les erreurs, fan s témoigner d'ai- 

8reur fie d'emportement contre les perfonnes. 
; fça voit bien l'Ecriture Sainte, fie avait beau- 
coup iû les Pères. Il ne lui manque pour être 
un parfait Fheologien, que la Critique, qui 
n'étoit pas encore bien reçue de fon temps,* 
fie la fcier.ee des Langues, à laquelle ilnepa- 
roît pas s'être appliqué. Il écrit paûablcment 
bien Latm.ôc beaucoup mieux que lesScholaf- 
tiques ; mais il c il bien éloigné de la pureté fie 
de l'élégance de pluûeurs Auteurs de fon 
temps. On peut encore lire ks Ouvrages 
asrcc fruit. 
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JEAN 

LE FEVRE 

JE a s le Fk'vrï ( Fabtr) de SuuTe. Jtm, U 
après avoir étéSecretairefieConfeillerd'E-Frt»* 
tat de l'Archiduc Ferdinand, fut Chanoi- 
ne de Confiance; fie enfuite Evêquede Vien- 
ne en Autriche. U cil un de ceux quis'eft le 
Plus fignalé, tant par fes Ecrits que par Ces 
Conférences contre les Novateurs. Ses prin- 
cipaux Ouvrages fur ce fujet font le Livre in- 
titulé Marteau contre Ut Htrttiflts ( MaUeaS 

H*rttUenm (divité enûx Livres, fit dédié au 
Pape Adrien VI. imprimé à Rome en 1524. 
fie en 1569. fie celui qui eft intitulé, Dtfcufi 
orthodoxe de la Foi Catholique, imprimé à Lip- 
fic en 1528. écrit contre BalthazarPacimon- 
ranus , l'un des Chefs des Anabaptiftes, qu'il 
avoit obligé de Ce rétracter , fie qji avoit mê- 
me écrit contre quelques-unes de fes erreurs» 
mais qui ne les avoit pas toutes abjurées ûn- 
ecrement. 11 a. encore fait quantité d'autres 
Ouvrages de Controverfe ; entr'autres , un 
Traité de la Foi fie des Oeuvres, imprimé à 
Cologne: un Traité contre quelques Dogmes 
de Luther, à Rome en 152a. une Réfutation 
les fix Articles d'Ulric Zwinglc, prefentée à 
l'Aflemblée des Suiflès à Bade en 1526. im- 
primée à Tubinge : une Lettre en Allemand» 
adreflee à Zwinglexdans laquelle il luifaitdcs 
reproches de ce qu'il ne s'eil pas trouvé à 
l'Affemblée de Bade: des Traitez delà Puif- 
fance du Pape , du Célibat des Prêtres , du 
Baptême des enfans fie de la Patience. 11 
n'a pas feulement fait des Ouvrages de Con- 
troverfe; mais encore des Homélies impri- 
mées à Cologne en fie un Traité fur 
l'Euchariftie , en forme d'H >melies , im- 
primé au même endroit en 1J37- Û cil marc 
en 154.1. 
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P«- t été un des plus grands & des plu* zelez ad- 
verfaires de Luther 6c des autre» Novateurs. 
Il fui des premiers à attaquer par écrit les T>ie- 
fes de Luther , ôc fut en fuite le principal Ac- 
teur dans les difputes publiques quelesCatuo- 
„Uques eurent avec les Hérétiques. Moi qui 
„fuis (dit-il dans une Lettre écrite àl'Evêque 
„de Wirtzbourg en 1529. ) le dernier des 
„ hommes, j'ai fouvent combattu 6c de près 
„6c de loin, contre ces bêtes féroces; de prés 
„à Lipûc contre Luther, qui eft latêtedece 
„ dragon i 6c contre Carloftad dans une difp -i- 
„te de vingt jours; à Bade, contre le Ca- 
„ pharnaite Oecolampade en prefence des dou 
„ze Cantons des Suifics, 6c des Députez de 
«quatre Evêques; & je le» ai attaquez deloin 
,> par une grande quantité de Livres publiez 
„en Allemagne 6c en Italie i du nombre def- 
„ quels eft leMinuel des Concrovcrfcs. que 
„j ai publié en faveur de ceux qui n'onc pas 
,, le loifir à caufe de leurs occupations, délire 
,,de gros volumes i afin qu'ils eufient en main 
„dequoi réfuter les Hérétiques. En cfFec, il 
traite dans cet Ouvrage, de la plupart des 
queftions controverfées ôc dos points fur Icf- 
quels les Novateurs attaquoient l'Eglife Ro- 
maine ; fçavoir, du Sacrifice de la- Méfie , 
des Cardinaux-ôc de» Légats; de l'Immunité 
de l'Eglife, des Annates, de la Préfenceréel- 
ledu Corps ôc du Sang dej esus-Chr ist 
dans l'Euchariftie ; ôc de la Tranfubftantia- 
rion, du Libre-Arbirre, du grand nombre 
des Prêtres, & des Dixmcs; de la Prière ôc 
des Heures canoniales , du Caractère, des 
Vieux, des Excommunications, des Indul- 
gences , du Supplice des Hérétiques , de la 
Célébration de la Méfie en Latin , du Baptê- 
me des enfans, des Eglifes & de leurs orne- 
cnens, du Célibat des Prêtres . de la Guerre 
contre le Turc, du Purgatoire, ôcdelaDif- 
pute contre les Hérétiques. Cet Ouvrage tété 
imprimé plubeurs fors, & pour la fepriéme à 
Ingolftad en lf|^i 

Eckius fut choifi , comme nous avons rap- 
porté, pour érre un des Acteurs de la part des 
Cathol iques dans-la Con fc rence tenue à Ratis 
bonne en 154.1. touchant les Articles pro- 

Îofez par l 'Empereur, pour par venir à l'u nion . 
1 avoit pour collègues Prlug ÔC Oropper, 
mais il n'agit pas de concert avec eux. IJ n'a; 
prou voit pas le Livre prefenté par l'Empe- 
reur. Cependant il allifta aux premières Af- 
feroblccs ; ôc ne s'oppofa point aux Articles 
dont ondemeuroit d'accord i maisétanttom 
bé malade quand on en fut venu a l'Article 
de l'Euchariftie • U n'eut plus de part à ce 
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jui ic paffuic à la Conférence. Quand elle fut 7?** 
finie, Pffug & Gropper lui lûient les Ati- 
clej dont ilsécoient convenus, 6c ceux qui 
relioien: en con:eftacion. lu'adûrent qu'il :cs 
approuva, mai» il le nie. Quoi qu'il en (oit, 
il le déclara bien- tôt contre tout ce qui a voit 
cté fat; ôt fit une. Apologie conerc Bucer, 
dans laquelle il réfute le Livre préienté a ia 
Diète de la part de l'Empceur, les Ecries 
de Bucer fur ce qui s'é.oît pafié à la Diète, 
la Déclaration de Gropper ôc de Pflug; 6c 
détend la conduite des Princes de l'Empire 6c 
du Lcgat, qui ne voulurcut point que l'on 
reçût les Artidcsconciliez.il acheva cet Ecrit 
a Ingolftad le 30. Décembre 154.1. 6c il a été 
imprimé à Pans en 15+3. 

Il a encore traité la Controverse du Sacri- 
fice de la Méfie dans deux Ouvrages, l'un 
adrelfé à Sigifmond Roi de Pologne, divi- 
fé en deux Livres, imprimé en 1526. 6c l'au- 
tre plus ample- en trois Livres, imprimé de- 
puis à Cologne. Il a fait aufti un Ouvrage fur 
la Pénitence, où il traite de la Confefiion 
fecretc 6c de la fatisfaétion , imprimé à Ve- 
rnie en a 5)5. 6c il a adrefié une LettreàMc- 
lanchthon fur la difpute de Liplic, fur les Ju- 
remens , fur la Célébration de la Pique; 
6c fur la Primauté de faint Pierre 6c du 
Pape : 6c une autre Lettre écrite en Alle- 
mand aux Cantons Suifics contre l'hercfie 
Je Luther 6c de Zwingie. Il avoit compofé 
avant la naifl'ance de l'hercfie de Luther, un 
Traite intitulé, Chryfopafe , ou ûx Centuries 
de la Prédeftination , imprimé à Augsbourg 
en 15 14. 

Il a encore fait un Commentaire fur Âg- 
gée, imprimé à Cologne l'an 1538. plein de 
beaucoup d'érudition , 6c des Portillesoudes 
Homélies fur les Evangiles du temps 6c des 
Saints, imprimées a Ingolftad en trois To- 
mes en 1531. ôc en Latin avec des Difcours 
fur les fept Sacremcns en 1566. 6c 1580. Il 
eft mort à- Ingolftad en 1543. âgé de cinquan- 
te- fept ans. 

Il avoit beaucoup d'érudition 6c de lectu- 
re, de mémoire, de facilité, de zelc 6s do 
peneu-ation d'efprit. 
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pus dans le temps du Déluge, à l'exception Afin* 
deNué & de la famiJe, dans laquelle la ve- fi 
ntable Lgiife etoit alors renfermée. Depuis 
Noé jufqu'à Abraham. l'Egliié a été dans le 
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Albert A LbertPichiuj étoic de Campen , 
SjgMw. *» Vilta de l'Owcriûcl dans les P.ïs-Bai, 
& d'une famille noble. Il lit fes études à 
Louvain; s'y rendit trés-babile, non-feule- 
ment dans les Humanitcz; mais auffi dans 
la Philofophie fie dans les Mathématiques. 
Il y compofa un Traité du Jour de la Cé- 
lébration de la Fête de Pâques, & de la rcfti- 
tution du Calendrier: un Mémoire pour trou- 
ver jufte les Solftices fie les Equinoxes: une 
Apologie contre l' Agronomie de Marc de Be- 
nevent Moine Céleftin, qui avoit voulu re- 
former le calcul des Tables Alphonûnes , 
avec une défenfe de l'Aftrologie contre les 
faifeurs d'Almanacbs ; fie quelques autres Ou- 
vrages de Mathématiques. Il joignit la pra- 
tique de cette feience a la Spéculation, enfai- 
fant avec beaucoup d'adrefle, des Sphères de 
cuivre, pour reprefenter le mouvement des 
Cieux fie des Aftres. De l'étude des fciences 
profanes» il pafla à celle de la Théologie , fie 
commença à l'étudier à Louvain, où il prit le 
degré de Bachelier en Théologie, fie fut en- 
fuite reçu Docteur dans l'Univerfité de Co- 
logne. Ce fut alors qu'il commença les Ou 
vrages de Théologie qu'il a compofez contre 
les Novateurs de fon temps. Il fuivit Adrien 
VI. en Efpagne fie à Rome, fie reçût de* 
marques publiques de fon eftime. Ce Pape 
étant mort, Pighius continua de faire fa de- 
meure ordinaire à Rome , fie fut emploie à 
di .-cries négociations fous le Pontificat de 
Clément VU. fie fous celui de Paul III. qui 
lui donna la Prévôté de faint Jean-Baptiftc 
d'Utrccht, où il fe retira» fie mourut le 34. 
Décembre 1543. 

Entre les Ouvrages d'Albert Pighius , celui 
de la Hiérarchie eft le plus confiderable : il 
cil dédié à Paul III. fie partagé en fix Livre». 
11 traite dans le premier des principes de 
nôtre Religion , fie des moïens de conncî 
tre la véritable. Pour la trouver, il remonte 
jufqu'à la création du monde, où il la trouve 
dans Adam fie dans Eve, elle fc continue dans, 
les defeendans d'Adam, mii ont eu la foi dans 
le Rédempteur: connoiflance , qui dans la 
fuite des temps croît réduite à un petit nom 



commencement de fon enfance, quia duré 
jufqu'à Moïfe, où commence l'un adolelcen- 
ce : car alors l'E^life a reçû plus de lumière 
par la Loi donnée à Moïlc , qui a été com- 
me un Pédagogue pour arrêter les crimes, fie 
qui étoit la figure de Jhsu* (Shrist 8c 
de fon Eglife. Cette adolcfccnce a pailé en 
jeunefle, fie eft enfin parvenue à un âge par- 
fait 1 quapd , dans la plénitude des temps , 
Dieu a envoie fon Fils unique, pour rache- 
ter ceux qui écoient fous la Lui, qui n'avoit 
rendu perfonne parfait, qui n'avoit juftifié ni 
fàuvé pci fonne. Cette parfaite Lglife a com- 
mence à J . C. fie a été répand nëdanj route 
la terre par le miniftere des Apôtres. Avant 
que de traiter de l'unité, de la forme fie de la 
Hiérarchie de cette Eglife, il croit devoir po- 
fer des principes fur lefquels on établit ce 
qu'on doit croire, fie ce qu'on doit pratiquer. 
Il réduit ces principes à deux, qui font l'E- 
criture fie ^Tradition. On convient que les 
veritez de nôtre Religion font au-delTus des 
lumières de la raifon naturelle ; fie qu'elles 
dépendent d'une lumière furnaturelle, fondée 
fur la révélation fie le témoignage de Dieu, 
qui eft certainement fidèle fie véritable. Nô- 
tre Foi a donc pour premier principe la véri- 
té divine, qui a bien voulu révéler la fin à 
laquelle nous devons tendre, fie ordonner les 
moiens pour nous y conduire. Cette vérité di- 
vine ne peut ni être trompée, ni nous trom- 
per, fie u faut réduire à ce principe, tout ce 

3ui appartient certainement à nôtre Religion. 
1 nous entendions cou» Ja voix de Dieu qui 
nous parle intérieurement ou extérieurement, 
ôc que nous fumons certains que c'eft Dieu 
qui nous parle, nous ne ferions aucune diffi- 
culté de croire fon témoignage, mais parce 
que Dieu ne nous parle pas toùjours par lui- 
même j c'eft ce qui eau le des doutes fie des dif- 
ricultez; fie c'eft ce qui donne lieu à la ques- 
tion que Pighius agite, par qu'elle voie on peut 
être certain de la révélation Dieu a parlé à 
Moïfe: cela étoit évident aux ilraëlites qui vi- 
votent de fon temps, mais leurs defeendans 
n'en ont pu être aflurez que par la tradition 
de leurs Pères. Ceft auffi par cette voie qu'ils 
ont (eu que la Loi de Moïfe étoit de lui. La 
Loi Ëvangclique a été donnée de vive voix 
par J s s u s-C h r 1 s T à fes Apôtres, fie 
nfeignée de la même manière aux Eglife*. 



bre, tous les homœcss étant trouvez corrom- 1 Dieu a permis que cet Evangile fût écrit par 
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gttj ^ cs quatre Evangeliftes : mais leurs Evangiles 
tigkms* n ont eu n autontc> qu'à caufe dutomoignage 
que les Eglifcc ont rendu à leur venté. C'cft 
par la que l'on a uiftmgué dans l'ancienne 
Eglifc les taux Evangiles des vcnublcs. Il 
prouve ce principe par pluûeurs témoigna- 
ges des Pères. 11 ajoute quelaTraditioneft 
auifi certaine que l'Ecriture Sainte; mais qu'el- 
le eft plus claire, plus connue ôc plus pro- 
pre à établir la certitude d'une venté. Il 
conclut de ces principes, que la règle pour 
connaître les veniez de foi , eft le feuti- 
ment de l'Eglile Catholique. Il diftingue 
deux fortes de veritez de Religion; les unes 
dont le peuple ôc le commun des Fidèles a 
une foi explicite & diftincte ; les autres , 
qui font plus élevées, plus profondes, & 
moins a lit portée des ûmples Fidèles. Sur 
les premières» il n'elt pas difficile, en par- 
courant l'Eglife uni venelle, félon fes princi- 
pales parties, & en differens temps, d'en con- 
nut tre le fentimenc : dans les autres, il faut 
s'adreffer aux perfonnes éclairées de fpin- 
tuclles. Il met dans le premier genre les 
queftions fur le Baptême des enfans,lapre- 
fence réelle , la pnere pour les Morts , le 
cuite & l'interccifion des Saints , les ima- 
ges , les Eglifcs , les Fêtes . les Cérémo- 
nies 1 les vcc..x Monaitiques , matières po- 
pulaires , ôc fur lefquclles le léntiment de 
l'Eglife eft plus clair que le jour, ii traite 
de tous ces points ; ôc rapporte fur chacun 
les preuves les plus convaincante» dufenti- 
ment de l'Eglife , en alléguant les défini- 
tions des Conciles, ou les paffages des Pè- 
res qui en font foi , particulièrement fur la 
prefence réelle , qu'il traite avec affez d'é- 
tendue ; répondant même aux objections 
les plus ordinaires. 11 fait remarquer fur 
le cuite des Saints ôc des Reliques, qu'il y 
a bien de la différence entre la vénération & 
l'adoration, j .que nous vénérons les Saints 
& leurs Reliques i mais que nous ne le 
adorons pas.' 11 prétend que l'utage 6c le 
culte des images a c.c établi dans 1 Egliic 
dés le temps des Apôtres. Enfin , il fait 
voir l'antiquité des cérémonies de l'Office 
divin oc des vieux Monafti^ucs. 

Pighius après avoir établi ces fondemen 
dans le premier Livre , traite dans le fe 
cond , de l'unité de l'Eglife , 6c des djflRi 
rens Ordres donc elle eft compofée 1 
examine premièrement, quel eft le lien q 
unit les Fidèles de J k s u s Christ en une 
même Egiife. Il foûticnt ^jue ce n'eft ni la 
Prcdcllination , ni la charité, ni la grâce > 



•^ui fait ce lien , puifque les réprouvez & les Albnt 
méenans font dans cette unité i mais que c'eft Pigtot* 
l'ordre ôc la fubordination qui fait 6c entretient 
l'unité de l'Eglife. il combat le fcntimentde 
Luther , qui n'admettoit point de diftinc- 
tion entre les Laïques & les Prêtres, il éta- 
blit les differens degrez du Sacerdoce. 11 re- 
jette Je fenriment de Caïctan , qui avoit 
crû que les Diacres avoient été établis par les 
Apôtres pour miniftres des Tables commu- 
nes. Il traite des fonctions du Sacerdoce des 
Chrétiens , du Sacrifice , dont il prouve la vé- 
rité 6c la neceftué d'une manière fort ample ; 
de la prière des Prêtres pour les Vivans 6c 
pour les Morts ; de la bénédiction Sacerdo- 
tale , du pouvoir de lier 6c de remettre les 
péchez ; à l'occaûon duquel il parle de la ne- 
ceflité de U confeflion 6c de 1 abfolution. Il 
entreprend de prouver contre Erafme , qu'il 
maltraite un peu, que la confeflion fecrete 
6t particulière de tous les péchez mortels , eft 
neceflaire 6c de droit divin. Aux fonctions des 
Prêtres fucccdcnt les fonctions Epifcopalcs , 
qui font l'Ordination 6c la Confirmation. 11 
montre que ces fonctions ont toujours été re- 
fervéesaux Evêqucs ,6c établit la diftinction 
des Prêtres 6c des Evêqucs. Il répond aux 
paffages de faint Jérôme fur ce fujet. 

Le troilieme Livre de la Hiérarchie de 
Pighius , eft de la Primauté de faint Pierre 6c 
de fes Succeffeurs. 11 y prouve qu'il a été éta- 
bli par J s s u s-C hrut le Chef 6c le 
Prélident de l'Eglife : ôc répond aux objec- 
tions que l'on allègue, pour montrer que tous 
les Apôtres ont été égaux. 11 y a même un 
Chapitre particulier pour expliquer les paf- 
fages qui icmblent établir l'égalité de faint 
Pierre 6c de faim Paul, il tait voir que faint 
Pierre eft venu à Rome , oc que les Evêqucs 
le Rome font fes Succefieurs. 

Il traite dans le quatrième Livre le l'au- 
torité ôc des prérogatives du Chef de 'Egiife. 
\prés avoir m mtié que l'on doit obéir aux 
Supérieurs Ecae'ïaftiques , il foûtient que les 
queftions de dt ctnne & de difeipline géné- 
rale , doivent être poi tées au Souverain Pon- 
cife i de qu'il a droit de les juger par un Ju- 
gement dernier , auquel tous les Fidèles font 
tenus d'obéir, il lui donne de l'autorité 6c 
ie la Jurifdiction fur toute l'Eglife. Unde fes 
principaux argumens,cftlacomparaifon de la 
Synagogue avec l'Eglife , ôc du Grand-Prê- 
re des Juifs avec le Souverain Pontife des 
Chrêriens , auquel- il joint quantité d'autori- 
tez des Conciles , des Papes 6c des Pères de 
i'Eglifc. Il répond aux objections qac l'on 

peut 
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Peut faire, fie aux exemples que l'on allègue 
Pour prouver que les Papes font tombez quel- 
quefois dans 1 erreur. Enfin , il recueille quan- 
tité de faits touchant l'autorité du Pape & du 
saint Siège. 

Le cinquième Livre cil de la Puiflance du 
Pape fur le temporel. 11 y réfute le Livre 
de Marûle de Padouc, & nefeconrente pas 
de foûtenir que les Ecclefiaftiques peuvent 
•voir une jurifdi&ion temporelle , il pré- 
tend que les Empereurs fie les Rois dépen- 
dent du Pape , non feulement pour le fpi- 
•rituel , mais aufli pour le temporel : que 
c'eft de lui qu'ils tiennent leur autorité , fie 
qu'il les en peut priver. Ce font les dange- 
reux principes de ces Théologiens Ultramon- 
tains. ■ 

Le dernier Livre de Pighius fur la Hiérar- 
chie , cft des Conciles. Il en ravilit entière- 
ment l'autorité , puifqu'il prétend qu'ils n'ont 
pouvoir que de confulcer fie d'exécuter ; fie 
que c'eft au Pape à décider fouverainement fie 
infailliblement. Il ajoure que les Conciles gé- 
néraux, qu'il croit être de l'invention deConf- 
tantin , qui étoient autrefois ûdutaires, font 
devenus pernicieux a l'Eglife; Ac il en donne 
•pour exemple les Conciles de Confiance & de 
Bâte. Il rejette les Décrets de ces Aflemblées 
faits touchant l'autorité du Concile gênerai. 
Il réfute les feneimens de Gerfon fur l'auto- 
rité du Concile : il foûtient que l'Eglife uni 
ver fe lie ni le Concile n'a jamais aucun pou- 
voir fur ion Chef , fie qu'elle n'a pas même 
de jurifdietion fur aucun particulier : que 

Suand elle en auroit , les Conciles généraux 
'en ont point : que toutes les caufes Eccle- 
fiaftiques de cenfequeacefont refervées au 
Saint Siège : que les Conciles généraux dc- 
• pendent entièrement de lui dans leur convoca- 
tion fie dans leurs décidons , fie qu'ils reçoi- 
vent toute leur autorité fie touteleur force de 
celle du Saint Siège. Sutit ergt, mi fslUr» *x 
hit itmouftrutum eft unruem frorfus aihmm 
Cmtiliorun mnitm tx uuius Ap\ft*Utm Se dis 
**&QTitatt deprndert ; ab eâfoiâfium muBori- 
Utem , Jùuw rebut actipere; eam ejft fuijfffue 
(imper Conciliis omnibus moderttrkem & ortbt- 
doxnefidei reculant infsiliibilm, ut» vie* verfa : 
UU /fuidembujut au i tomate fielujk , juautum- 
vit frefueutis, rjruuiverfaiUaiouJâlèm errsrepcf- 
.ft,Jèderrafe jfrejututer , et tamtn fi.de i définit sone 
Crnegot'o : banc wri numauam ; fed uermam or- 
tkodoxm fi des , ut eam ab mi lit accent ab Jlpafio- 
lorum pr'meipibus Hlibutam, coufervsjfe perpétué , 
*$- coufervmturmm ud finem : errautibus Ctntiliit 
Te: M* 
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feut mmqutmaberrajft probubitur.V oilak fin Mb* 
ôc la conclufion de l'Ouvrage de Pighius. Ce'* 4 ^ 
qu'il ajoute eft une réponfe à l'Ecrit des Pro- 
teftans contre l'indiction du Concile faite par 
Paul III. Enfin , il foûtient contre Caïetan , 
plus raifonnable en cela que lui , que le Pape 
ne peut être défpoiè par rEelife pour quelque 
eau fe que ce foie, quand même il feroit incor- 
rigible , fie qu'il feandaliferoit toute l'Eglife. 

II outre tellement les choies , qu'il prétend 
qu'un Pape ne peut jamais devenir hérétique, 
fie qu'il n'y a aucun eu où l'on puiflê aûem- 
bler de Concile gênerai fans le confentement 
du Pape. 

Pighius a encore compofé on Ouvrage 
con fi d érable decontroverfe ; fçavoir , dix Li- 
vres du Libre- Arbitre fie de la Grâce contre 
Cal vin, imprimer, à Cologneen 1^4». un Ttti- 
tc de la Meflc contre lés Luthériens > une 
Apologie contre les calomnies de Bucet .im- 
primée à Maïence en 1543. un Traité fut les 
Controverfes agitées à Ratisbonne, imprimé 
* Cologne en 1545. fie uo Ouvrage des moïens 
d'appaifer les Controverfes de Religion , à 
Cologne en 157a. Il éroie dans des fenti mens 
fort oppofez à ceux de feint Auguftin fie de 
faint Thomas touchant la Prédeftination fie U 
Grâce. Il s'eft suffi éloigné du sentiment 
commun des Théologiens , en niant dans le 
cinquième Livre du Libre-Arbitre * que les 
hommes foient juftifiez par une grâce ha- 
bituelle j fie il s'exprime d'une manière ex- 
traordinaire 1 en diûuVt que notre j uihfication 
a deux caufes , la juftice inherante fie la jufti- 
cede Je sus-Christ imputée. Enfin, ce 
qu'il avance auffi bien que Catharin ■ que le 
péché originel dans les enrans neft rien autre 
choie que le péché actuel d'Adam qui leur eft 
impute» fie qu'il n'y a point en eux, 1 propre- 
ment parler, de tache de péché qui foit inheran- 
te , n eft pas moins oppoie à la doctrine com- 
mune des Théologiens. 

Cet Auteur avok beaucoup de -lecture fie * 
d'érudition ; mais il n'ave^t pat le difeem e- 
ment jufte. Il<étoit aflièz hardi dans les ques- 
tions qui ne regardoient point les intérêts de 
la Cour de Rome, mais dans celles ci» il étoit 
entièrement prévenu pour les fentimens lec 
plus insoutenables; fie de tous les Auteurs qui 
ont écrit fur ces matières, il n'y en a point qui 
ait pouffe les chofesfi loin , fie qui ait plus don- 
né au Pape que celui-ci. Son ftyle n'eft pas 4 
beaucoup prés fi pur ni fi élégant , que celui 
de Sadolet fie des autres Ciceroniens de foa 
temps 7 mais il n'eft pas auflî fi barbare , que ce- 
lui des Scholaftiqucs.fic des Controverfiftea. . 
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J*eqius y A c qjï K s Latomui, de Cambron pc- 
Latemus. 1 tic Bourg joint une Abbaïc du Hainaut, 
J Do&eur 6c Proreffeur en Théologie à 

Louvain , & Chanoine de faint Pierre dans Gerfon, que les Loix humaine* n'obligent pas 
la même Ville, fleurit depuis la naifl'ancede 



C L E S I A S T I Q U E S. ïtfo 
tiques font hors de l'Eglife. 11 faic dépendre y anmt 
l'unité de l'Eglife. de la foûraiflion à un leul utlm*t. 
Parieur univerfel, qui eft l'fivêque de Rome» 
fucceûeurde faint Pierre. Il donne à l'Eglife, 
non-feulement le pouvoir fpirituel qu'elle a 
de juger du fens de l'Ecriture, d'excommu- 
nier 6c de remettre les péchez j mai» au lîi ce- 
lui de punir les Hérétiques de mort, & ce qui 
eft horrible, de priver les Princes Souverains 
de leur fou ver aine té 6c de leurs Etats. (1 a joint 
à ce Traité une Réfutation du fentiment de 



l'hcrehe de Luther jufqu'a l'an 1544.. qui fut 
celui delà mort. Il a compoféquantité d'Ou- 
vrages de controverfe, que fon neveu Jac- 
ques Latomus a recueillis en un feul volume 
imprimé à Louvain en 1550. 

Le premier eft une Dofcnfe de la Cen- 
fure de la Faculté de Louvain contre les 
Articles de Luther , dans laquelle il fait 



fous peine de péché} fi elles n'ont quelque liai- 
fon avec la Loi divine on naturelle. 

Le Traité de la Confeflîon fecreteeftdivi- 
fé en trois parties. 11 prouvedansla première 
que des Chrétiens ne doivent pas confiderer 
la Confeflîon comme ua joug pelant. Dans 
la féconde , il montre qu'elle eft necefliure 
pour obtenir la remitlion des péchez mortels 
commis après le Baptême. 11 réfute ceux 



voir par des témoignages de l'Ecriture Sainte oui difoient qu'elle n'avoit commencé que 
6c des Pères, & par des raifons Theologi-) dans le Concile de Larran fous Innocent 1IL 



ques, U faufletc des proposions de Luther, 1 6c apporte plufieurs paflàges des Pcres pour 
6c refutelespreuvesqu'il avoit alléguées pour en prouver l'antiquité, 
les foûtenir. Luther aimt raie une Réponfc 
an Traité de Latomus, celui-ci compofa une 



courte Réplique, dans laquelle il s'attache par- 
1 iculiercment à réfuter cette propofition de 
Luther, qu'il y adu péché dans toutes les bon- 
nes actions. 11 y traite aufli de la grâce habi- 
tuelle, par laquelle les hommes font juftinez. 
Cet Ouvrage luit le précèdent. 

Le trentième Traité de Latomus eft fur la 
Primauté du Pape. Il s'y eft uniquement atta- 
ché a réfuter ce que Lurher avoit écrit, ou 
pour affaibliriez preuves de la Primauté du 
Pape, ou pour la combattre. 

Traité fuivant eft intitulé, d« dtfftr tu- 
tti jortei de gttfiimis. il y attaque ceux qui 
ne le oéclaroient pis ouvertement contre les 
opinions contraires au fentiment commun de 
glile.éfcquilcmbloient tenir un miiieuen- 
tre les Catholique* 6t les 1 lerctiques. il y a 
apparence qu'ileriveunrenRinc. 

Dans le Traité de l'Eglife, il diftinguedeux 
manières dont ce nom eft pris dans l'Ecriture 
Sainte: la première pour les ju lies, 6e L fé- 
conde, pour les bapcizezqut font profclîîon 
de la vraie foi, 6c qui vivent dans une même 
communion. Il remarque que ce ; deux manie- 



Oecolampade aiant fait un Ecrit contre ce 
Traité de Latomus, celui-ci y fit une Ré- 
ponfe, dans laquelle il ne réfute pas feuh ment 
ce qu'Oecolampade avoit dit contre la nc- 
ceffité de la Confcffion & du Sacrement de 
Pénitence^ mais encore plulieurs autres er- 
reurs de cet Hérétique. 

Il attaque dans les deux Traitez fuivana 
un Ouvrage publié fans nom d'Auteur, inti- 
tulé, Qeconomit Chrétienne. Ce Livre foûte- 
noit les principes de Luther touchant la jufti- 
fication, & blàmoit les vœux Monaftiques, 
comme une nouvelle invention. Latomus lui 
oppofe deux Traitez. 11 prouve dans le pre- 
mier que la vraie Foi n exclut point les bonnes 
ccjvres,6tquc la juftirîcation ne doit pas être 
attribuée à la feule Foi , qui n'en eft que le 
commencement. 11 montre dans le fecond, 
que les vœux dechafteté, de pauvreté 5c d'o- 
béiflàncc iue font les Moines, ne font pas 
une nouvelle invention. Il prouve aflez bien 
la fucceflion du Monachifme , en remontant 
jufqu'à famr Antoine: mais au deiïus de faint 
Antoine, il ne trouve rien pour rétablir, 



. que 

es Livres attribuez à faint Denys i'A'eopa- 
gite, 6c le Livre des Thérapeutes de Philoa. 
res d expliquer le nom d'hglife, ne font pas II répond enfuitc aux objections de l'Auteur 
deux EglifeiiparceQuerEglife pure de la fe- qu'il réfute, contre le» Vceux & contre la 
conde manière, renferme avec les méchans les 1 ProfeiTion Monaftique. 
Saints 6c les Juftcs. 11 foùiient que non- feu- 1 Le Traité de l'Etude de h Théologie 6c des 
Jcment les Hcretiqucsi ma.u aufli les Schifma- 1 rroi* Langues» eft compofé contre Erafme. 
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Jjeqmn Le principal deffein deLatomus, eftd'ycriti- 
Ltummi. quer ce qu'Erafmeavoitditdeplus favorable à 
récude des Langues, ôc de defavantageux aux 
études fcholaftiques que l'on enfeignoit dans 
les Univerlireï. Il nepouvoicfiiufFrirqueTon 
condamnât des études qui avoien: cours depuis 
long- temps, à caulê de la barbarie du ftylede 
ceux qui en traitoient, & de leur fécherefle 
Il s'imaginoit que l'on n'en vouloir pasleulc- 
ment aux défauts de cette feience: mais en 
core a la feience même; & qu'en recomman- 
dant la levure de l'Ecriture Sainte & des an- 
ciens Théologiens , ou vouloit détourner de 
celle de faint Thomas, de l'aine Bonaventure, 
d'Alexandre de Haies ÔC des autres Théolo- 
giens Scholaftiques. Dans cette penfée, il fit 
POuvrage dont nous parlons, on forme de 
Dialogue, pour défendre la Théologie Scho- 
laftique, ôc pour montrer que non feulement 
on ne doit pas négliger l'étude des Théolo- 
giens Scholafti-iues; mais mêmequ'ileftbon 
de les lire avanr les Anciens. L'Ouvrage eft 
compofé de deux Dialogues. Les Interlocu- 
teurs du premier, font un homme qui aime la 
RhttoriqueÔt les Langues, un Docteur Scho- 
laftique, ôt un homme indiffèrent qui ne fçait . 
ni l'un ni 1 aurre. Le premier fe réjouit de ce j 

Ïu'on a commencé à enieigner la Langue J 
trecque à Liplic; ôr prend de làoccaiionde 

f strier en faveur de l'étude des Langues, ôc de 
a neceffité de fçavoir les trois Langues pour 
être habile Théologien. Le dernier voulant 
être inftruit, engage le fécond de traiter de 
cette matière avec le premier. Ce fécond ap- 
porte des railbns pour montrer que la feience 
de la Théologie ne dépend pas de la connoif- 
iance des Langues; & pour le prou ver, il al- 
lègue que les Juifs & les Hérétiques qui fça- 
vent bien le Grec ôc l'Hébreu , n'ont pas 
néanmoins bien entendu l'Ecriture Sainte, 
parce qu'ils ont voulu accommoder l'Ecritu- 
jc à leur fen?» & non pas leur fens à celui de 
l'Ecriture; d'où il conclut que la pieté eft la 
principale con ition requife dans celui qui 
▼eut être Théologien, ôt quel'Ecnture Sain- 
te eft inutile aux impies. Ceci eft vrai; mats 
la confcqucnce qu'il en tire , que l'Ecriture 
Sainte n'eft pi» ncceflàirc àcenx quiontdela 

Eieté ôr delà Religion, ôe encore moins les 
angues, eft tres-faufle & tout à fait mal ti- 
rée. 

Dans le fécond Dialogue, le Défenfeurde 
la Théologie Scholaftique entretient tout feut 
lctroiiiéme; ôc n'aïanr plus d'adverfaire lui 
dtbite hardiment les inftru«ftions qu'il fup 
peie avoir reçu d'un Vieillard fur l'étude de 
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la Théologie. Il reprend fous le nom de ce?**», 
Vieillard, le difeours qu'il avoit commencé/ 
de la neceffiic de la pieté. Il avoue néanmoins 
qu'on n'eft pas Théologien pour avoir de la 
pieté. Il foûtient que l'étude des Langues n'eft 
pas nece lfai re, parce que la conception des cho- 
fes précède la parole; ôcque quand on conçoit 
bien une choie, on l'exprime facilement. Il re- 
connoît toutefois qu'on ne doit pas négliger en- 
tièrement les Langues ; mais il blâme ceux 
qui s'y appliquent tellement qu'ils négligent le 
relie, âcquiméprifenteeux qui ne les fçavent 
pas. 11 prétend mêmeque laconnoiffance des 
Langues n'eft pas abfolumentneceflairepour 
entendre f Ecriture Sainte. Il en diftingue de 
deux )<>r es, l'une populaire ôc commune à 
rous les Fidèles; ôc l'autre plus fpintueJJc ôc 
plus fubtile. 11 croit qu'il futrit pour /s der- 
nière, après que l'on a une teinture legerede 
la Grammaire, de s'appliquer à la Dialecti- 
que, à la Meraphyfique ôc aux autres fcien- 
ces qui fubtilifenti'clpnt. Venant enfuite àla 
Théologie Scholaftique, il apporte plufieurs 
utilitez: la première, que les Théologiens 
Scholaftiques fuivent les traces de Pierre 
Lombard ôc de faint Jean Damafcene, ran- 
gent les choies par ordre» ôc traitent de cha- 
que matière en particulier fous fon titre, au 
lieu que les Anciens n'en parlent que par oc- 
cafion ôc lans ordre, félon que le fujet qu'il* 
traitent le demande. La féconde, que l'on 
trouve chaque matière épuifée ôc traitée dans 
toute fon étendue par les Scholaftiques dans 
les lieux où ils en parlent, au lieu que les 
Anciens ne les traitent ordinairement qu'en 
partie: de forte que l'on trouve dansun fcul 
endroit d'un Théologien Scholaftique , ce 
qu'on ne trouveroit pas en dix endroits des 
Ouvrages des Pères. La troificme, que les 
Scholaftiques s'apputanr fur des règles 6c des 
principes certains, expliquent (împlement 6c 
clairement les iogmes ; ce que les Anciens, à 
l'exception de faint Auguft.n, font très- rare- 
ment. La quauume, que du temps des An- 
ciens, il y avoir pîulîeurs cliofesquin'étoient 
pas encore définies, qui l'ont été dcpuis»quand 
les herclics le font élevées, ôc qu'ils ont par- 
lé avec mo.ns de précaution qu'ils n'euffent 
parlé, s'ils avoient eu entête des ennemisde 
la venté. La cinquième, que les Scholafti- 
ques rejettent ôc réfutent les faulTcs opinions 
des Philofophes. Il fe fait objecter par celui 
avec qui il s'entretient, que les Scholaftiques 
traitent des queftions curieufes ôc fuperflues. 
11 répond qu'il y en a qui paroiflènt inutiles, 
lcfquclles étant rapportées au Corps de l'art, 

ont 
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Jâtqitt ont leur ufage. Il apporte pour exemple cette 
Ldfmm. queftioni Ravoir, û Dieu s'eftpû uniràune 
créature fans raifon, qui paroît inutile , mais 

Îui a fon application à la queftion, fçavoir, 
la divinité de jBsua-CHR.isT.eft de- 
meurée unie à fon corps, pendant qu'il a été 
dans lé fcpulchre. Il tâche auffi de juftiûer 
le mélange que l'on a raie de la Philoibphie 
avec la Théologie. Il défend la Dialectique 
des Théologiens Scholaûiques. Il combat 
ceux qui la traitent de Sophiftiquerie, ôcfoû- 
tient qu'il y a des Sophiftcs aufli-bien parmi 
les Rbetonciens que parmi les Dialeûidens. 
Enfin il veutque les jeunes Théologiens s'ap- 
pliquent à la Scholaitique, ne les croïant pas 
encore en état d'approfondir l'Ecriture Sain- 
te, 6c étant perfuadéquela Pocûe & la Rhé- 
torique font capables de leur corrompre l'cf- 
prit & le coeur. 

Cet Ouvrage aïant été refuté par Erafme, 
Latomus en fit une courte Apologie dans la- 
quelle il dit peu de chofespour fadéfenfe. 11 
y traitedes Verrions &delaleâure de l'Ecri- 
ture Sainte. Ilnedefapprouve pas entièrement 
le travail de ceux qui corrigent les anciennes 
Verfions, mais il ne croit pas qu'il foit expé- 
dient de mettre entre les mains des (impies 
Laïques l'Ecriture Sainte traduite en Langue 
vulgaire» fi ces Verfions ne font exactes & fi- 
dèles, & que les Lecteurs ne foient humbles 
6c doux: éc il prétend que le commun du 
monde n'étant pas tel à prefent, mais pré- 
fomptucux 6c curieux, il n'eft pas à propos 
de les permettre indifféremment. 

Il y a un autre Traité imparfait de Lato- 
mus contre l'Ouvrage d'Erafme, des Moiens 
de procurer l'union de l'Eglife. 

Des trois Livres contre Guillaume Tindal, 
il y en a deux fur le mente des bonnes œuvres. 
Lcdcrnier contient une expolition foramairc 
du fentiment de l'Eglife furies points contro- 
verfex. Il y met entre lesdogmes de l'Eglife la 
rVlonarerrfcdu Pape. 

Dans le Traité du Mariage, pour mon- 
trer que le Mariage conrrfbé 6c confommé 
ne peut être diflbuspourquelquecaufequcce 
foit . que par la mort de la femme ou du ma- 
ri, il commence par pofer des principes fur 
ce Sacrement. Le premier eft, queleSacre- 
ment fuppofe le contrat, 6r que fi l'on met 
un empêchement à cecontract , le Sacrement 
eft nul, comme fi dans le Baptême on empê- 
choit que l'eau ne touchât le corps, on empe- 
eberott le Baptême. Le fécond t ft, que quand 
le conrract eft valable. & fait félon les Loix, 
ni le contrat! ni le Sacrement ne font point 
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rendus nuls par le péché des contractais. Le J*?"* 
troiiiemc, que le mariage tient lonindiffblu- Latemm. 
bihté , du Droit divin , fondé fur cet ora- 
i de divin: l h feront deux en une même (hair^ 
& f ue l'homme ne ftpare pss te que Dieu a 
joint. Le quatrième, qu'il eft contraire à la 
Loi Evangelique de dire que le Mariage con- 
tracté & confommé peut être diifjus pendant 
la vie des deux conjoints. Il le prouve par les 
autoritez de faint Auguftin , de fait.: Jérôme, 
de faint Ambroifc, de faint Crtryfollomc ôc 
de quelques autres Pères. Il conclut de cet 
principes, que le Mariage contracté 6c con- 
fommé ne peut être diflbus pour caufe d'à dul- 
terej mais il foûtient que quand il n'eft point 
confommé, il eft diflbuspar l'entrée en Reli- 
gion d'un des deux conjoints, parce que ce- 
lui qui fait profellion Religieuse, meurt d'une 
mort civile. 

Il a encore fait un Traité fur quatre quef- 
tionsfurlefquelles quelques-uns croioient que 
l'on devoit lai lier la liberté depenfereequ oo 
voudroit. Lt première, fi les Morts fontfe- 
courusparles prières des Vivaus. La féconde, 
fi les Saints intercèdent pour nous. La troi- 
fiémc,s'il faut honorer les Images de J fc- 
sus-Chr ist & des Saints. La quatrième, 
s'il faut honorer leurs os & leurs reliques. 
Il foùtient & prouve que tous ces points ne 
font point indxfterens , 6c que les Catholiques 
doivent croire l'affirmative. Sur les images, 
il explique le culte qui leur eit dû , 6c re- 
connoît qu'il feroit à propos de ne point 
faire d'images de la Trinité. Il ajoure à la 
décifion de ces queftions, celle de deux au- 
tres points controverfez,; fçavoir, des Fêtes 
& de la Mené. 

Le dernier des Ouvrages de Latomu*, eft 
une Réponfe à trois queftions quoilibeti- 
qjes qui lui avoient été propoiees dans une 
difpute. La première , li la vie active eft 
meilleure 6c plus convenable à l'état des 
Prélats, que la vie contempla' ive. Il préfè- 
re en gênerai la vie contemplative à la vie 
active ; mais il reconnoît que l'action eft 
meilleure à quelques-uns» que la contempla- 
tion. Il y a de., efprits grofiiers qui ne font 
propres que pour les arts méchaniques. Il 
y en a daurcs naturellement actifs 6c peu 
propres à la contemplation : foc n eft 

plus propre à ceux-là que la coritemp .»:ion. 
Il y en a qui ont l'cfprit abftruit, tunrjuil- 
le, élevé, propre pour les chofes fpilicuel- 
les, 6c plus tardif pour les affaires tempo- 
relles : il faut que ceux-ci s'appliquent à la 
contemplation . Enfin» il y en aquionrl'ef- 

Y 2 prit 
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J* <mei prie de fageffè fit de prudence: l'action 4c 
i. la contemplation conviennent à ces derniers. 
La vie des Prélats doit comprendre l'action 
de la contemplation > fit renferme des de- 
voirs qui appartiennent à l'une 6e à l'autre; 
mats il eft à propos qu'un Evêque rafle par 
lui-même ce qui regarde le fpirituel < & 
qu'il fe décharge far les autres du foin du 
temporel. Son principal devoir eit d'enfei- 
gner la parole de Dieu * qui appartient à la 
contemplation. La feconde queftion , eft fça- 
voir -, pourq ■.toi il arrive quelquefois que les J .if- 
tes n'ont point de pain , pendant que les 
médians font dans l'abondance. Il répond 
que Dieu donne à Tes Eiûs les principaux 
dons;fçivoir,fa connoiflanec & fon amour: 
qu'il ne leur donne les biens temporels, qu'en 
tant qu'ils leur fervent à avoir ou à entrete- 
nir leur pieté : qu'enfin , les maux dont les 
Juftes font affluez en cette vie, leur fervent 
pour la vie éternelle. La dernière queftion 
eft , fçavoir , quel eft le fens de cette maxi- 
me du Sage : Malheur a telui fin ejt feul : car 
s'il tombe , il n'a perfonne pour U relever. Il 
donne trois fens à cette proportion : le pre- 
mier , malheur au pécheur avec lequel Dieu 
n'eft po.m : le fécond, malheur au fuperbe, 
parce qu'il veut être feul : le troiûéme & le 
plus Ample, malheur à celui qui eft imparfait, 
quand il fe trouve feul , parce qu'il eft en 
danger de tomber, fie qu'il n'a perfonne pour 
le relever. 

Latotnus étoit un des plus habiles Doc- 
teurs qu'il y eût de fon temps dans la Faculté 
de Louvain. Il avoit beaucoup de bon fens 
& de lecture. Il écrivoit facilement en Latin , 
mais fans beaucoup de politefle. Il ne fçavoit 
point de Grec ni d'Hébreu ; 6c il étoit fort 
prévenu en favour de U Scholaftique. 



FRANÇOIS 



E VICTORIA. 



FrtftfMT^K ançois de VtCToar* , célèbre 
de Vttte-^ Théologien , ainfi furnovhmé du nom 
«*. d'une ville de Navarre / qui fut le lieu de fa 
naiflance , avoit fait fe» éiudes dans l'Uni- 
verfué de Paris , & y avoit même pris des 
degrex. U retourna enfuiteen fon pais y com- 
muniquer les lumières qu'il avoit puifées dans 
cette célèbre Univerfné. Il entra dans l'Or- 
dre des Frères Prêcheur» , fie profeflà la 
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Théologie i Salamanque , où il mourut le f rMf ^ 
14 e . jour d'Août 1546. 11 nous a laifle trei- èt vis* 
le Leçons de Théologie imprimées a Lyon ru. 
après fa mort en M 57 6* depuis à Venifeen 
1571. & à Anvers en 157). de en 1 602. îous 
le titre de Somme des Sacrement de 7"£x///f avec 
quelques additions. 

Les trois premières Leçons de Victoria 
font fur la Puiflance Ecclchaftiquefit Civile. 
Il traite dans la première, de laPuiflanceaes 
Clefs accordée àl'Eglife. 1 1 prou ve qu'il y a dans 
l'Eglifc , une puiflance spirituelle différente 
de la puiflance civile. Il en diftinguededeux • 
fortes y la puiflance d'Ordre de celle de Jurif- 
diction: la première s'étend fur le Corps na- 
turel de Jksws-Chrut, & la feconde fur 
fon Corps myftique : l'une de l'autre de ces 
puiflances a un effet fpirituel. llfoûtiencque 
le Prêtre en vertu dea Clefs de l'Eglife, re- 



enfuite la Puiflance Ecdefiafti^ueaveclaCu 
vile, il montre que quoique la puiflance fpi- 
rituelle loi c d'un rang plua élevé que la puif- 
lance temporelle; néanmoins la puiflance ci- 
vile n'eft pas fourni fe au pou voir du Pape com- 
me au Souverain temporel ; mais il prétend 
qu'elle dépend de fa puiflance fpirituelle, qui 
n'a de l'autorité qu'indirectement fur les cho- 
fes temporelles , en tant qu'elles ont du rap- 
port à une fin fpirituelle. Il ne foûtient pas 
que toute exemption des Cle»cs,foit de droit 
divin; mais il prétend que le Pape 1 droit de 
les exempter de la Juriiaiction de la puiflance 
feculierc, de que les Princes ne peuvent pas 
leur ôter cette exemption. La feconde quef- 
ton de cette Leçon , eft fur le fujet immédiat 
de la pdiflance Ècdefiaftique. Il nie qu'elle 
foit dans l'figlife univerfeile. Il tait refiJer 
la puiflance de Jurifdiction dans la perfonne 
de faint Pierre fie dans celle des Pontifes Ro- 
mains qui lui ont feuls fuccedé dans la junf- 
diâion fur toute l'Eglife. Ec a 1 égard & 
puiflance d'Ordre , il eft pcrluadctqVelle 
nve fie qu'elle dépend .cofccta 
que». La iecoftce Leçon contient plubeur* 
queftions touchant la puiflance Civile. Il re- 
connoit qu'elle vient de Dieu , 6c qu'elle eft: 
fondée fur le Droit naturel: que les Rois ne 
tiennent point leur pouvoir de la Republique 
ni des hommes ; mais qu'ils l'ont par le droit 
divin fie naturel: que leurs Loix peuvent obli- 
ger fous peine<le péché auffi-bien que les Loix 
Ecdeûaftiques. La troiliéme, eft fur l'auto- 
rité du Pape de du Concile. Il traite cette 
queftion par rapport à la pratique ; fçavoir, 
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■françùi II conclut qu'il ne peut pas toucher aux De- 
à» Vi8c- crers du Concile» qui regardent la Foi ou le 
r*W. Droit divin : fecondement, qu'il peut difoen- 
fer, fie même caffer les autres Loix du Con- 
cile i mais qu'il peche grièvement, s'il le raie 
fins neceiTîté & lai. s raifon : troiûémement, 
qu'il y a «.es Loix dont il feroit a propos qu'on 
ne donnât jamais aucune difpenfe , & que le 
Concile pourroit ordonner en certaines oc 
carions qu'on ne difpenferoit jamais de quel' 
que Loi: auquel cas il ne feroit pas permis au 
Fape de donner dif enfe de cette Loi, quoi 
qu'il le pût abfolumcnr: quatrièmement, que 
ce n'eft point aux inférieurs à examiner ce que 
k Pape peut ou ne peut pas : que cependan 
s'il ordonne quelque choie contre leDroit di 
vin , on n'eft pas obligé de lui obéir , non 
plus que s'il falloir une Loi injufte & con 
traire au bien commun, ou s'il donnoit une 
difpenfe contre la défenie du Concile. Il ne 
veut pas néanmoins qu'il foi: permis en ces 
occafions d'appel 1er du Pape au futur Concile: 
mais il permet aux Evêques & aux Concile. 
Provinciaux,non-lèu!cmcnt de ne point obéir, 
mais même de relifter alors au Pape ■ & il 
croit que l'on pourroit auftiaflembler un Con- 
cile, même malgré le Pape. 

Les deux Leçons fuivanres font écrites tou- 
chant le droit du Roi d'Efpagne fur les per 
fonnes fie les biens des Indiens. Il tait vqir 
dans la première que la barbarie ■ les erreur» 
& 1'infidchté de ces peuples, & même les re 
fus qu'ils pourroient faire de rccevoirl'Evan- 
gile, ne donnent point de droit au Roi d'Ef- 
pagne de leur fa re la guerre fie de s'emparer 
de leurs terres. Dans la féconde , il apporte 
les autres rai l'on» par le f| ne. les ce Roi peut 
acquérir quelque droit fur eux, comme le re- 
fus qu'ils ; ourroieni faire du commerce , les 
mauvais iraitemens qu'ils font aux Efpagnols 
ou à leurs enfai.s, la tyrannie qu'ils exercent, 
fie de* Traitez par lefqucls ils fe font fourni 
tux Espagnols. Ce. raifons font fans difficul- 
té ; mais il en apporte d'autres dont on ne 
conviendra paaTnacTCmcnti fçavoir, s'ils 
empêchent qu'on ne prêche la Religion chez 
eux : fi le Pape après leur converlîon leur 
donne le Roi d'Efpagne pour Souverain. 

La Gxiéme Leçon eft du Droit de la guerre. 
Il y traite quantité de * ueftions importantes 
fur cette matière. 11 prouve premièrement 
qu'il eft permis aux Chrc.icns de faire la 
guerre. 11 examine enfuitc qui font ceux qui 
ont le pouvoir de déclarer & de faire la guer- 
re , tant ofteniîvc que défenGve. Tout parti- 
culier attaque peut félon lui le défendre fie 
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entreprendre en ce fens une guerre défenfive. Trmfùt 
Il demande s'il eft permis à un homme qui d* i'itio- 
eft attaque par un voleur , de le tuer quand »■<•> 
il peut fauver fa vie par la fuite. Il eft d'avis 
que cela eft permis. Par le Droit Civil, les 
Princes ôc les Republiques ont le pouvoir de 
déclarer la guerre offenlivc Zc défenfive. La 
troiûcme queftion eft , quelles font les caufes 
qui peuvent rendre une guerre jufte. 11 ne 
croit pas que la diverfué de Religion , le defir 
d'augmenter fes Etats , fa gloire ou fon 
avantage, foient de juftes caufes de la guerre; 
& la feule qu'il rcconnoiflc pour légitime, eft 
l'injure que l'on a reçût , fit encore veut- il 
que cette injure foit très-grande. La quatriè- 
me queftion eft desebofesqu; font pro mi les ou 
défendues dans la guerre. Il tient qu'il eft per- 
mis premièrement de faire tout ce qui eft ne- 
ceflaire pour la défenfc du bien public: fecon- 
dement , de recouvrer ce que l'on a perdu : 
troiûémement, de prendre à l'ennemi de quoi 
fe recompenfer du dommage qu'on a foufferr, 
fie des frais de la guerre: quatrièmement, de 
faire des conquêtes fur l'ennemi pour l'obliger 
à la paix : cinquièmement , de le punir pour les 
injures qu'il a faites. Mais fuffit-ilafin qu'une 
guerre foit jufte , que le Prince croie avoir 
une raifon fufEfanre de faire la guerre? nôtre 
Auteur répond que cela ne fuftit pas toujours: 
il faut qu'il ait examiné ferieufement les rai- 
fons de part fie d'autre. Les Sujets fie les Sol- 
dats font-ils tenus d'examiner u la caufe de la 
guerre eft jufte ou non? nô^re Auteur rep >nd 
premièrement, que li l'injufticc de la Guerre 
leur eft connue, ils ne peuvent pas porteries 
armes: fecondement, que les perfonnes qui 
font du Confeil du Prince, doivent examiner 
les caufes fie les raifons de la guerre : troiûé- 
mement, que les autres Sujets ne font pas 
obligez de faire cet examen : quatrièmement, 
que cependant il pourroit y avoir des indices 
fie des preuves u claires de llnjuft.ee delà 
guerre, que les Sujets neferoientpasexcufcz 
n fuivant leurs Princes à la guerre. Q^e 
doit faire un Prince , quand il y a des rai- 
forts probables de part fie d'autre pour la juf- 
cicc fie pour l'injufticc de la Guerre ? Dans 
ce doute , notre Auteur «lit que celui qui eft 
en ^oûcffion d'un Pais, y doit dcmeuier,ôe 
que le Prince qui prétend y avoir droit , ne 
doit point lui faire la guerre : que fi c'eft une 
terre dont aucun des deux ne foit encore en 
pofieflion , il eft à propos de la partager : que 
quelque poffelîion que l'on air, û l'on doute 
xu droit, il faut examiner les raifons de la 
partie adverfc : mais à l'égard des Sujets, 

Y 3 quand 
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TiMitii <]uand la juftice de la guerre eft douteufe , ils 
dt ViHt- font obligez de fuivrc leur Prince. Peut-il y 
avoir une guerre jufte de parc & d'autre ? Ce- 
la ne peut arriver que par une ignorance in- 
vincible fie probable : & en cas que l'un des 
deux vint à connoîtrequcl'injufticceil defon 
côté , il feroit tenu de reftituer ce dont il a 
profité; mais non ce qu'il a contaminé étant 
dans la bonne foi. La quatrième queftion, 
eft des chofes permîtes pendant la guerre, 
hit -il permis de tuer desinnocens? Nôtre 
Auteur répond qu'il n'eft jamais permis d'a- 
voir cette intention. Il n'eft point permis pour 
cette ratfon de tuer les enfans > les femmes , 
les Laboureurs , les Clercs , fie tous ceux qui 
ne portent point les armes ; mais il arrive 
quelquefois par accident qu'il cit permis de 
tuer des innocens, comme quand on aflîegc 
une Place ou une Ville , où il y a plufieurs 
innocens qui péri dent avec les coupables. 
Mais peut-on de gaieté de cœur tuer des in- 
nocens , qu'on prefume qui deviendront cou- 
pables; comme des enfans des Turcs* qu'on 
préfume devoir un jour faire la guerre aux 
Chrétiens ? nôtre Auteur décide que non. 
Peut- on dépouiller des innocens & leur en- 
lever ce qu ils ont? oui , fi on ne peut pas 
faire autrement ; mais on ne le doit pas/ û 
on peut fe pafler de ce qu'ils ont. Toutefois 
on doit par droit de reprefaiiles fe recompen- 
fer du dommage fait par les Sujets d'un Prin- 
ce fur d'autres Sujets. Peut-on tuer des Ota- 
ges innocens? cela ne paroi t pas permis à nô- 
tre Auteur. Peut-on tuer tous les coupables; 
c'eft à dire> tous ceux qui portent les armes? 
oui, dans le combat > fié même après le com- 
bat, quand il eft à craindre qu'ils ne faflent en- 
core la guerre ; mais non quand on n'a plus 
rien a craindre d'eux. Eft- il permis de tuer les 
Prifonniers fie ceux qui le font rendus? cela 
eft contre le droit des gens. Tout ce qui eft 
pris dans la guerre appartient-il à ceux qui le 
prennent? Il eft certain qu'on peut en retenir 
jufqu'à concurrence de l'injureou du domma- 
ge que l'on a louffert : mais il feroit contre la 
juftice de prendre tout un Roiaume pour un 
léger dommage. Les choies mobiliaires font 
à celui qui s'en faifir; mais les Soldats ne peu- 
vent pas piller ni brûler fans autorité; & il eft 
contre l'humanité d'abandonner une Ville au 
pillage , fi ce n'eft dans des cas extraordinai- 
res. On peut aufli retenir les Villes, les Ter- 
res, ôcc foit pour fe dédommager, foitpour 
fe mettre en fureté, foit pour punir fon en- 
nemi. Il eft encore permis fous les même» 
raflons d'impofer des Tributs , mais ce n'eft 
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que dans des occallons extraordinaires qu'il eft T tm ± 
permis de changer les Roil { : le gouverne- £ ySi 
ment des Etats. Oc la décilîon de toutes cei r U. 
queftions nôtre Auteur déduit les règles fui- 
vantes pour la guerre. Premièrement , un 
Prince qui a l'autorité de faire la guerre , ne 
doit point chercher des occauons fie des fu jets 
' de la faire; fie doit tacher d'avoir la paix avec 
tout 1e monde, fi cela fe peut. Secondement, 
I s'il eft contraint de faire la guerre , il ne la 
doit point faire dans le deflcin de vaincre la 
I Nation contre laquelle il la fait ; mais pour 
j défendre fes droits fie Ces Etats, fie afin de 
! procurer une paix ferme 6c ftable. Troiûc- 
j mement, quand il a remporté la victoire, fie 
, que la guerre eft finie* il doit ufer avec mode- 
ration fie en Chrétien, de la victoire que Dieu 
I lui a accordée ; fie fe comporter comme s'il 
| étoit l'arbitre fie le juge entre les Etats qui fe 
faifoient la guerre , fie faire faire Camfaûion 
à celui qui a été lezé, avec le moins de dom- 
mage que faire fe pourra de l'Etat qui fera 
■ dans le tort; d'autant plus qu'ordinairement 
| toute la faute vient du côté des Princes , fie 
que le pauvre peuple fouffre de leurs folies. 

La septième Leçon eft du Mariage. Il lu 
compofa à l'occaûon de la queftion du divorce 
du Roi d'Angleterre. Voici la doctrine qu'il 
y établit : que le Mariage eft un contract indif- 
fuluble entre l'homme fie la femme : qu'il a 
deux fins; l'une d'avoir des enfans , fie de les 
élever; l'autre de 8'aflifter mutuellement: que 
le contentement du mari fie de la femme cit 
abfolument ne ce flaire pour le mariage : que 
ce contentement doit être pur fie fimple per 
verha Je prétfenii: ijuc les Princes ont aulli- 
bien que i'Eglife le pouvoir de mettre des cm- 
péchemens diriteans ; mais que I'Eglife peur, 
le leur ôter fie leur interdire la connoiflance de 
ce qui regarde le mariage. Après avoir établi 
ces principes généraux , il prouve dans la se- 
conde partie, que les empéchemens de ma- 
riage marquez dans le Lcvuiquc , ne font 
pas tous de droit: divin ni de droit naturel. 

Ccslept Leçons dont nous venons de fai- 
re des extraits, compofent le premier To- 
me des Oeuvres de François de Victoria. 
Le fécond en contient lix autres. 

La première eft de laccroiflemcnt fie de 
la diminution de la Chanté : elle contient 
plufieurs queftions épineufes fur cette matière. 

La féconde, qui eft fur la tempérance « en 
contient de plus utiles. Il y foûticntque tous 
les hommes font obligez de conferver leur 
vie par la nourriture : qu'il n'y a nulle forte 
de nourriture qui foit défendue par le droit 

naturel: 
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naturel : que quoique l'homme dant l'état nés des Simoniaqucs. 
d'innocence n'eue point mangé de chair , il 
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d'innocence n'eût point mangé 
eft douteux û les homme, en ont mangé ou 
n'en ont pas mangé avant le <léluge: qu'il 
n'eft pas abfolument détendu de fe fervir de 
ragoûts & de fauecs : qu'il eft défendu par le 
droit divin de manger de la chair humaine : 
que cependant cela eft permis dans une ex- 
trême neceffité : qu'il eft détendu par le droit 
divin fie naturel d'immoler des hommes a 
Dieu : qu'un Chartreux eft obligé dans une 
extrême neceffité de manger de h chair , s'il 
le peut faire fans fcandals: que l'on ne peut 
pas avoir intention de faire une abftinence qui 
nuife à la vie ; mais que l'on n'eft pas obli- 
gé de chercher les alimens les plus folides fit 
les meilleurs ; fie qu'il fuffit d'ufer de ceux 
dont les hommes fe fervent communément 
quoi qu'il ne foit jamais permis de faire une 
dicte h grande , ou de manger des alimens û 
contraires à la famé, que l'on juge probable- 
ment que l'on en mourra bien-tot. 

La Leçon de l'homicide contient encore 
Men des queftions morales. En voici le pré- 
cis. Qu'il n'eft jamais permis de lé tuer loi- mê- 
me : que tout homicide eft défendu par la 
Loi divine : que l'exception de faire mourir 
les criminels , eft de droitnaturclimais qu'el- 
le ne doit s'entendre que de ceux qui ont l'au- 
torité publique : qu'un particulier ne peut ja- 
mais avoir intention de tuerj mais feulement 
de défendre fa vie : qu'il exerceroit néanmoins 
on grand acte de charité , s'il fe laiflbit tuer 
plutôt que de tuer. Iljuge de même de tous 
ceux qui s'expofent à une mort certaine pour 
fauver la vie aux autres ; comme un fils, qui 
dans une famine donneroit un pain à fon pe 
re y un Efclave , qui dans un naufrage quitte- 
roit une planche pour la donner à fon Prince 
ou à fon Roi : qu'un criminel condamné à 
mon peut fit même doit s'enfuir , s'il en trou- 
ve roecalion ; qu'il ne peut pas avancer fa 
mort, ni fela procurer. Enfin, qu'il r'cftja- 
mais permis d'avoir intention d'abréger la vie 
de quelque manière que ut lofcp"* ■ D 

La quatrième Leçon , qui eftdelaSimonicT 
eft fort longue. François de Vi&oria y traite 

Suantité de queftions fur ce fujet. Il y eft allez 
oux en faveur de ceux qui donnent des Béné- 
fices , en vue des liaifons de parenté ou d'a- 
mitié, à la prière fie a la recommanriation 
des autres , même pour des raifons fie des 
vûës temporelles : car non-feulement il les 
exeufe de fimoniei mais mêmede péché mor- 
tel, fi ceux à qui ils donnent ces Bénéfices, en 
font dignes. La féconde partie, eft fur lespci- 



La cinquième Leçon , eft fur la Magie. 
La dernière, fur cette queftion , fçavoir • 
à quoi eft obligé un homme au moment qu'il 
parvient à avoir l'ufagede la raifon. Comme 
le texte de cette Leçon eft ce paffage de P Ec- 
cleuaftique C. 15. Dieu a laifjfé l'homme le maî- 
tre de Jes valante* , il traite d'abord de l'auto- 
rité de ce Livre. Apres avoir examiné plufieurs 
queftions fur l'ufage de la raifon fie de la li- 
berté, il demande premièrement, fi un hom- 
me élevé parmi les Barbares fans inftruûion , 
peut connoître Dieu au moment qu'il com- 
mence à avoir l'ufage de la raifon > s'il peut 
; avoir une ignorance invincible de Dieu, quel 
doit être fon premier mouvement en cette oc- 
; cafion. Il fuppofe que l'homme a befoin de 
quelque temps pour connoître l'exiftence de 
Dieu j quand il n'a perfonne qui la lui appren- 
ne : qu'ainfi un homme parvenu à l'ufage de 
raifon , peut être un temps qu'il ignore invin- 
ciblement qu'il y a un Dieu : que cependant; 
il n'y a point de peuple ni de nation ou l'on 
n'ait quelque connoiffanec de Dieu > fie que 
tout le monde doit lecroire raisonnablement j 
quoi qu'un homme qui parvient à l'ufage de 
raifon , puiffc être quelque temps fans le con- 
aoître i qu'un homme qui ferait en cet état • 
peur néanmoins agir moralement bien j qu'il 
peutauffi pécher, qu'il n'eft pas obligé de faire 
un retour a Dieu diftinâ fie formel ; mai* 
qu'il fuffit qu'il fe porte vers le bien en gêne- 
rai, fie qu'il ait deuein de le pratiquer. 

Ce Théologien traite les matières par prin- 
cipes avec beaucoup de méthode, de diftiao 
tion, de jugement fit c-efolidité. Ileftmodef- 
te fit modéré dans fes décidons j fit fonde ce 
qu'il avance, fur la raifon fie fur l'autorité. 
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t t b L E d, natif d'une pe- V-^uiiiit. 
tite Ville de Picardie nommée Gamachc, fut 
fans contredit le plus habile h .en me de f<>n 
temps dans la Langue Hébraïque. Le Roi 

François I. a'rant fondé en 15-31. des Chai- 
res Ro'iales.choifit Vatable pour remplir celle 
de Profèffcur en Langue Hébraïque. Il s'ac- 
quitta de cet emploi avec tant de réputation , 
fit fît des leçon* ûfçavantcs fur l'Ecriture 

Sainte > 
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Sainte.qu'on les vcnoic entendre de tous côtez. 
Des J air* même y afliitoicm iouveot» qui ne 
pouvoient allez l'admirer. Iinelebornottpas 
Jeulementà interpréter les mots Hébreux 
grammatical;menr , il expliquent auflî lefcns 
littéral du Texte avec beaucoup de nettecôc 
de brièveté : iife contentoit de onner fes le- 
çons de vie voix; fie il n'a jama.s rien écrit. 
Ibit que fa pareffe, qui lui a été fou vent repro- 
chée , eu ai: été caulé » ou que la mort l'a- 
iant prévenu i il n'ait pas eu le temps de don- 
ner au public fes Ouvrages. Mais pluûeursde 
fes Auditeurs aïanr mis par écrit quantité de 
Tes Notes fur l'Ancien Tcitament , Robert 
Etienne en fit un Recueil , qu'il joignit i la 
nouvelle Verlîon Latine de ia Bible» faixe par 
Léon Juda, qu'il imprima i cote de la Vulsate à 
Paris en tf+f. Il reconnok dans la Préface , 
que û Vatable eût lui même données No- 
tes , elles euflent été beaucoup plus fçavantcs 
fie plus exactes. Il y a même bien de l'appa- 
rence que Robert Etienne y en ajouta quel- 
ques-unes; ficqu'il recoucha celles de Vatable. 
Mais on ne peut douter que le fonds de l'Ou- 
vrage ne foit de ce fçavant homme. Ces No- 
tes font très- utiles pour l'intelligence du Tex- 
te ; parce qu'il y a peu d'endroits difficiles, 
qu'elles n'expliquent en peu de mots félon le 
fens le plus naturel. Cependant la boutique 
d'où elles fortoient > la VerGon d'un Héréti- 
que à laquelle elles et oient jointes, 6c quel- 
ques endroits un peu libres, les rendirent fuf- 
pedxes i fie les firent condamner par les Doc- 
teurs en Théologie de la JùcultedeParis,qui 
n'avoient pas encore allez de connoifTance de 
la Langue Hébraïque, fie oui étoient ferupu 
leufement attachez à la Vulgate. Les Doc- 
teurs de l'Univcrûté de Salamanque furent 
plus favorables à cet Ouvrage \ fie paffantfur 
ces confiderations , firent imprimer en bfpa 
gne avec approbation , le 1 exie 6c les No- 
tes de la Bibledc Vatable. Robert Etienne ks 
défendit contre la Cenlurc des Théologiens de 
Paris; 6c ellesontdcpuisété prefque générale- 
ment reçûcsôc approuvéespar les habiles gens. 

Vatable étoit auffi tres-feavant en Grec. I 
avoit fait une Traduction Latine des Livre* 
d'Ariftote intitulez, ?*rv* Ustwt ati*. Ce fu: 
lui qui confeilla à Clément Maroc de traduire 
les Pfeaumcs en vers , 6e q«i l'aida dans cet 
Ouvrage, en lui tradutfant le Texte mot po r 
mot fur l'Hcbreu. 11 a été lercftaurateurccs 
Etudes de la Langue I lebraïq-ie en France , 8c 
a formé quantité d'habiles gens en cette Lan- 
gue , entr'autres Bcrthin fit Mercier , qui lui 
fucccdcrent dans la Chaire Roiale. Il mourut 
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leirj.deMirsdel'an 15+7 laiffant vacante par Fm»/«i 

fa mort l'Abbaïe de Be l- fane , q-i fut V*dk. 
don née au célèbre Amiot. Quclq eaigreurq,* 
Genebrard témoigne contre lea Notes de Vata- 
bie , il ne peut pas s'empccher'dcreconnoîlre 
que c'éroit un homme tres docte fie très bon 
Chrétien , très éloigné de la discipline , des 
mœurs fie des opinions de? Sectaires ; fie il 
prétend que fes Dilciples ont corrompu fes 
fie les oat rendue! favorables aux No- 
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DEatuj, ou Biloius Rh; nakus , étoit 
-*-*hîs d'Antoine Bilde furnommé Rbcntn*: , 
de Rhenac lieu de fa naillance. Il naquit l'an 
1+8 5. à S h! cil ad , où fon père s'étoit retiré. U 
fuc du nombre de ces gens de Lettres qui 
n'embraÛcnr aucune profeifion particulière ■ 
fie dont le f'eul emploi eit de cultiver les 
feienecs, fie de rendre fervice à la Républi- 
que des Lettres. C'cft dan, cette vûë qu'il a 
travaillé , foie à corriger » foit a expliquer , 
foit à donner au public plulieurs AutcursEc- 
cleûaltiques 6c profanes. Entre les premiers efl 
Tertullien , qu'il a fait imprimer avec dot No- 
tes fie des Préfaces fur la plupart de* Ouvra- 
ges. Se« Notes font tres-utilcs pour l'intelli- 
gence des mots fie des phrafes difficiles de 
Tertulhen ; fie fes Piéraccs font juaicieufea 
fie fçavances. Il y en a une enrr 'autre* fur le 
Livre de la Pénitence , où il traite de l'Exo- 
mologefe fie de la Confclïmn avec beaucoup 
de fagelle fie d'érujirion. U a encore fait . une 
Traduction du deux E[ îtresdciunt Grégoire 
de Nazunze à Theiniltus: une Préfircc fur 
ies Oeuvres d Ongcnc : un Difcoars pour 
fervir de Prerace a l'Apologie de Mariïle de 
Pidouë, pour Loii: . de Bivicre , écriefous le 
nom de Ucentïus Ev**gel*i , qui eftdins le 
premier Tome delà Monarchie de Goldafte , 
.ans lequel il déclame contre les ufurpmons 
des biens temporels de la Cour de Rome : urve 
Deictiption des Provinces de l'Illyrie : une 
Préface fur les Oeuvres d'Erafme. Les Au- 
teurs profanes fur lelquels il a fait des .No- 
tes , font Pline, Tite-Livc , Tacite , Scne- 
c , Theophrafte ic Vellcïus-Paicrculus, 
riont il a lepremierdonnélesdeux Livres. Il 
a encore fait une belle Hdtoirc d'Allemagne • 

qui 
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qui a paru en 1531. Il mourut à Shleftad l'an 
1 547. Cet Auteur étoit verfé dans les Let- 
tres humaines fie dans l'ancienne Théologie. Il 
avoit l'efprit doux , & fuïoit les difputes. Il 
cher chou ks moïens de concilier fie de réunir 
les efprits au fujet de la Religion. Il demeura 
néanmoins toujours attaché à l'Eglife Catho- 
lique, & finit fes joura dans fonfein. 11 avoit 
beaucoup d'eftimepour Erafoie, qui en a por- 
té un jugement fort avantageux. 



JACQUES 

SADOLE T, 

CARDINAL. 

Mcquti TAcqjltes S ad 01. ET * naquit à Mode- 
. Jne l'an 1478. Jean S ad ol et ion pere , 
qui étoit un des fameux Jurifconfultes de l'on 
temps , l'clcva à Ferrare , où il étoit Profef- 



feur en Droit * fie voulut lui-même prendre 
foin de fes études. Le jeune Sadoletaiant tou- 
te la beauté d'efprit fie toute l'inclination que 
l'on pouvoit fouhaiter pour les feiences » ap- 

Erit en peu de temps les Langues Grecque fit 
«line dans leur perfeû ion , & fit de grands 
progrès dans la Philofophic fous Nicolas Leo- 
nicene. Etant allé à Rome, il eut entrée chez 
le Cardinal Olivier Carafte , qui ai moi t les 
cens de Lettres. Là il fit connoilTance avec 
Frédéric Fregofe Evcque de Saler ne , fie avec 
Pierre Bembe , deux efpritc nés-polis. Le 
Pape Léon X. aïant fçû fon mérite, le choi- 
fit pour fon Secrétaire. Il fit honneur à cet 
emploi , parce qu'il n'y avoit perfonne en ce 
temps-là » qui écrivît avec plus de délicateûe 
fie de facilité. Il étoit trés-doâe en tout gen- 
dre» Théologien, Orateur» Philofopbe fie Poè- 
te. Il avu ir lx pt a d'ambition fit tant de defime- 
reffement , que pouvant dans le pofte fie 
dans la faveur où il étoit , avoir des dignités 
fie des bénéfices, il eut au contraire toutes les 
peines du monde à accepter l'Evéché de Car- 
pentras , que le Pape lui donna , fans qu'il 
l'eût demandé , fie pendant qu'il étoit en pè- 
lerinage à Lorette. Après la monde Léon X 
il fe retira dans fon Evêché , pour y faire fa 
refi denec. Il en fut arraché malgré lui par 
Clément VII. qui l'appella à Rome , pour fe 
fervir de fes confiais. Il n'y alla qu'à condi- 
tion qu'il reviendroit dans trois ans: cequ'U 
exécuta ponctuellement. En revenant à fon 
Tome Xir. 
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Evéché, ilent l'honneur de faluer à Lyon le]?*;*** 
Roi François I. qui lui donna des marques ~ 
d'une eftime toute particulière. Paul 111. qui 
fucceda à Clément VII. voulut encore avoir 
Sadolet à Rome. U le mena à Nice dans le 
voïage qu'il y fit , pour faire la paix entre 
François t fie Chat les-Quint , fie l'envoïa en 
qualité de Légat en France » pour ménager 
cette paix. Sadolet s'acquitta û bien de fea 
emplois, que le Pape» pour reoompenfer fon 
mérite , l'éleva à la dignité de Cardinal en 
1534. 11 affilia à la Conférence que le Pape 
eut avec l'Empereur à Parme : fie la paix aïant 
été conclue » il compoâa un excellent Dif- 
cours du bien de la paix. Sur la fin de les 
jour», aïant laide fon Evêché de Carpentraa 
à fon Neveu Paul de Sadolet, il fe retira à Ro- 
me, où il mourut au mois d'Oûobre 1547. 

Sadolet n'a cosnpofé d'Ouvrages Theologt- 
quea, qu'un Commentaire fur l'Epître aux 
Romains , divife en trois Livres , imprimé à 
Bâle chez Froben , fit pour la féconde tois à 
Lyon en 17 36. une Explication Morale dea 
Pieautnes 50. fie 03. imprimée à Lyon en 15*8. 
fie à Maïence en 1607. une Lettre de la Re- 
forme de l'Eglife» écrite au Sénat fie au Peu- 
ple de Genève , imprimée avec la Réponfe 
de Calvin à Genève en 154*. une Exhorta- 
tion Catholique aux Princes fit aux Peuple* 
d'Allemagne, contre les hereûes, imprimée à 
Dilingen en 1560. Il avoit encore compofé un 
Livre du Purgatoire , dont il parle dans une 
Lettre à Grégoire Cortefo , à qui il l'avoic 
envoie pour le revoir, fie le faire voir à Bem- 
be , à Catherin fie aux autres Sçavans de Ro- 
me, mais on ne trouve point que cet Ouvrage 
ait été imprimé. 

Le Commentaire fur l'Epîtreaux Romains 
eft écrit en forme de Dialogue entre lui fie Ju- 
les Sadolet fon frère. Il rapporte le Texte en- 
tier de l'Apôtre saint Paul, dont il a refor- 
mé la traduction vulgate , foit pour parler 
plus purement , foit pour la rendre plus clai- 
re fit plus conforme au Texte Grec. Le but 

3u'il le propofe eft d'expliquer le vrai lent 
e cette Epître tres-étevée 6ctres-difficile,fic 
de rejett er les interprétations fur lefquelkslea 
Novateurs appu'toient leurs erreurs. Il 1 aie 
profeffion de parler purement Latin , fie blâ- 
me ceux qui traitent les matières de Théolo- 
gie, d'un ftyle négligé fie barbare; parce que 
ces fortes d'Ecrits ne font point propres à inf- 
pirer de la pieté , ni à exciter l'amour de Dieu 
dans les coeurs , ce que des difeours éloquens 
fie polis font capables de faire II explique d'a- 
bord le fujet de l'Epître aux Romain», il pré- 

Z tend 
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Jêtquês tend qu'elle fut écrite à l'occafion des difpu- 
Sm»Ut, tes qui s'étoicm élevées dansl'Ëglife de Rome 
entre les Romain* convertis ôc les Juif s qui leur 
avoient annoncé la Foi. Ceux-ci feglorifioient 
d'avoir annoncé aux autres l'Evangile de 
J s s u i-Q h r ht , 6c de ce que le falut ve- 
noit d'eux i & prétendoient qu'il falloit que les 
Gentils qui fc converti (ï'oient .obfervaflent les 
cérémonies Judaïques. Les Romains convertis 
ne pouvant louffrir qu'on leur impofât ce joug, 
reprochoient aux Juifs qu'ils avoient crucifaé 
J. C. 6c qu'ils s'étoicm par là rendus indignes 
du falut. Saint Paul voulant appaifer cette 
conteilation , reprend les Juifs deieur vanité * 
tait voir que la Loi eft devenue inutile » 
6c que la feule foi de J. C. fufEt pour le lalutj 
6c avertit les Romains qu'ils ne doivent 
point méprifer les Juifs, qui ontété le peuple 
chéri de Dieu. La méthode queSadolet obfer- 
ve dans la fuite de fon Commentaire , eft de 
rapporter une période ou deux de saint Paul * 
6c de les expliquer par un difcours continu 6c 
plus étendu. Quand il fe trouve des difrkul- 
tezôcdesqueftionsfur la doctrine, il s'étend 
davantage en fe faifiuit faire des demandes 6c 
des objections par fon frère. Dans les verfets 
3.6c4.dupretnieTChapitre, ««lieu de Pra- 
dtftmatus, qui fe trouve dans la Valgate, il 
fe fert du mot définit»! > qui répond au Grec 
i&AùrH. Jl s'étend beaucoup fur* l'explica- 
tion de ces paroles : f»e U juftice de Die» eft 
rtvelie dsnt l'EvtnçJUt defei en foi. 11 fait voir 
que le mot de Jnftice en cet endroit, ne fignifie 
pas i\mp\c ment la juftice rigoureufe i mais 
aufti la bonté, la libéralité Ôc la mifericorde 
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bable que les Gentils qui ont bien vécu avant 3sWm 
la Loi , 6c même depuis la Loi, 6c qui ont* 
honoré le vrai Dieu , 6c lui ont demandé les 
vrais biens, fe confiant en fa puiflance,enft 
bonté , en fa mifericorde, ont obtenu l'effet 
de leurs defirs , 6c la grâce d'une immortali- 
té bien- heureufe: que c'eft en ce fens que faim 
Paul dit que les oeuvres de la Loi ne jufiV 
fient point ; mais que c'eft par la Fot que 
l'homme eft juftifié ; c'eft-à-dire, queles'rxu* 
vres extérieures ne rendent point les hommes 
juftes i mais la Foi , par laquelle on croit & 
on efpereenla mifericorde de Dieu- Il diftin- 
gue les difterens fens dans leiquels* fe prend 
ce nom de Foi : quelquefois il lignifie la pure- 
té de la confeience, comme danscepsûagede 
iaint Paul : Tent ce f»i me vient feint de U Fei 
eft ftebé: quelquefois pour la fidélité dans les 
promettes ; mais les Chrétiens doivent enten- 
dre ordinairement par le nom de toi, croire 
en Dieu & en J e s us'Ch r i st> ôc avoir de 
la confiance en lui : cir nôtre Foi , dit-il , 
n'eft pas une fimple créance , quoiqu'elle en 
foit le fondement 6c la bafe : mais la Foi 
pleine 6c parfaite en Dieu , eft de croire avec 
confiance j 6c elle renferme autant d'efpcran- 
ce que de créance. Nous croïons des cho- 
fes dont la plus grande partie nous concerne ; 
6c l'on ne fçauroit avoir de confiance qu'on 
ne croie; au lieu qu'on peut croire, fans avoir 
de confiance. Ainh après avoir ci û qu'il y a un 
Dieu ; nous devons croire qu'il clt le rému- 



nérateur de ceux qui le cherchent j 6c nous ne 
devons rien demander de mortel ôc de penda- 
ble; mais efpercr ôc demander les biens èier- 
de Dieu ; par laquelle il fait que ceux qui Jnels» que l'on ne peut connoître parles fens > 
croient en elle, en reifentent continuellement mais feulement paHa foi. Il s'étend beaucoup 
de nouveaux effets , ôc croifTent amii de foi f fur cette matière, fur la neceûitédc la con- 
en foi par la connoiffance qu'ils ontdesbien- j fiance qui doit accompagner la créance , ÔC- 
fcits dé Dieu , qui les fait vivre de la vie de , fur les biens qui doivent être l'objet de cette 
la Foi. Expliquant dans h fuite ce que dit faint Foi ; 6c explique par rappor; à cette notion 
Paul de la Loi ôc de la Foi > il enfeigne qu'a- les quatre premiers Chapitres de l'Epître de | 
vant J e sus-Christ, les Juifs 6c les Grecs faint Paul aux Romains. 11 traite fur le cm- 
étoient dans l'erreur, parce que les uns er- quiéme de l'amour de Dieu envers les ho m- 
roient fur la fin , ne demandant à Dieu que mes, 6c de celui que les hommes doivent 
des biens temporels de cette vie > ôc que les avoir pour Dieu. 11 montre que ce dernier 
Gentils erroient ôc for la fin 6c fur l'objet i eftl'effetduSaint-Efprit , qui habitedans nos 



parce qu'ils demandoient ces mêmes biens à coeurs , 6e qui y répand cette charité par la- 
de faux Dieux : qu'il n'y avoir que quelques- 1 quelle nous aimons Dieu fur toutes chofet . 
uns , qui par une grâce toute particulière de 1 Le premier Dialogue finit i ers paroles du 
Dieu, délivrez de cette erreur commune , Chapitre cinu, jieme : rnptertà ,fnr pirunum 
s'adreffbient au vrai Dieu pour luidemander bominem pectttnm intrnvtt in mxndum. 
les véritables biens. A l'égard des Juifs , il i II en reprend l'explication dans le com- 
reconnoît qu'ils srvoient la connoiûancedu mencement du fécond Dialogue, otiil s'étend 
Même futur , par laquelle Us ont été (au- fur la chûte du premierhomme, furfeseffets , 
yez : mais il fcmbk qoire qu'il eft pro- \U f»r 1» repar^uon du genre humain 
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Jéu^mt Je itt s- Ch r if t. Il traite enfuite de la 

Loi far ce parox, du Chapi:re 7. guid er- 
go dicemut,lex ptttstum eft % érc ôc explique 
en quel fens elle eiV appcilée péché. Eunt ve- 
nu à l'endroit t ù il -ft par.é de la Prédefti- 
nation chip. 8. v. ay. il s'étend fur ce myf- 
rere: & reje te d'abord kfentnnent de Pela- 
ge & de ceux qui ontfoûtenu que nos men- 
ées prévenoient la grice Ôc la miiencorde de 
Dieu: mats il defapprouve auili le fcncimcnt 
oppofé de ceux qui n' une rien laille au pou- 
voir 5c à la volonté de l'homme, ôc qui ont 
voulu que Dieu fût auteur de toutes nos pen- 
fee> ôc de tous no, mouvemens. Il croit que 
cette opinion a de granjesairBcultez;qu'elle 
bleiTe la jultice de Dieu, 6c qu'elle diminué 
le prix de fa bonté Ôc de fa mifehcorde. Il 
avoué que nous ne fç au non s faire aucune ac- 
tion louable ôc méritoire par nous-mêmes i 
mais il croit que nous pouvons avoir quel- 
ques defiltj ôc que fins cela il n'y a point 
de liberté: que u l'nomme ne confent libre 
ment à la grâce, il s'e .fuit qu'il agit par ne- 
ceffité. Il apporte des folutio.ns aux pafTagcs 
que l'on allègue pour prouver la Prédeftma 
tion gratuite. 11 prétend qu'elle dépend de la 
prévifioo des bonnes oeuvre* des hommes 

Îiue la grâce rend méritoires. Voici en un mot 
on Syltéme fur la grâce: que l'homme peut 
par lui-même retenir ôc modérer fi*s pallions, 
ôc rendre fon efpnt plus docile pour rece- 
voir la parole de Dieu, enforte que quand 
cette parole lui fera prêchée, il s'élèvera na- 
turellement dans fon amc, quelque mouve- 
ment par lequel H fe porte à Dieu , qu'il 
confidere comme fa fin , ôc qui en cette 
quali é le meut , mais par voie de confeil 
ôc d'attrait, ôc fans impofer aucune necef- 
fité à fa volonté, de laquelle il dépend de 
fuivre ou de rejetter la vocation. Ce» là, dit- 
Il, le premier foufSe du Saint- Efprit, le pre- 
mier mouvement de la^racc, qui meut telle- 
ment la volonté, que û elle veut , elle ne fe- 
ra pas mûc .avantage, ne l'étant que par fon 
confenrement ; mais c'eft Dieu qui opère 
en nous la volonté ferme de ta rc le bien, ôc 
qui eft l'auteur de toutes m s bonnes 'actions. 
Jl répète encore les me nés principes fur le 
Chapitre 9. de cette Epître. 

Le 3«. Dialogue commence par l'explication 
du Chapitre n. Ily fait enlrerdeux nouveaux 
Interlocuteur; !e Cardinal Auguftin Trivulcc 
ôc Guillaume du Bellay lieurdcLangcy, Am- 
baffadeur du Roi à Rome. Comme il y ex- 
plique la partie morale de faint Paul aux Ro- 
mains, il fe donne la liberté de s'étendre lu; 
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divers points qui concernent les moeurs ôc la j atefUtt 

difciplincde i'Eglife^ ôc en particulier fur les Saàcltt. 



cérémonies de ï'Egufe, les Fêtes, les Jeû- 
nes ôc les Ordres Monaftiques. Sur le pre- 
mier Article , il fe fait faire par le ûeur de 
Langcy l'objection fuivante : G félon fiint 
Paul la Religion ôc le culte de Dieu confident 
dans les mouvemens de l'cfprit ôc de la vo- 
lonté, à quoi bon ces Temples magnifiques 
ôc fomptueux? Que fervent ces prières que 
les Prêtres y chantent continuellement pour 
le peuple? Pourquoi a-t-on établi ces ordres 
ôc ces degrez. du Sacerdoce? Pourquoi ces 
Autels, ces luminaires, ces habits folem- 
nels garnis d'or ôc d'argent, dont les Prêtres 
fe revêtent pour offrir des facrifiecs à Dieu ? 
Le chant, la mufique, les génuflexions, les 
baifers de paix , ôc les autres cérémonies re- 
çues ou commandées dans l'Eglife, ne font- 
ils pas voir que le culte de Dieu ôc la Reli- 
gion ne confident pas feulement dans des ado- 
rations intérieures ôc fpiricuelles, mats auffi 
dans des cérémonies extérieures? Après bien 
des raifonnemens, Trivulce conclut que ces 
cérémonies font de deux fortes, ôc onc des 
fins très-utiles : qu'il y en a qui ont pour 
principes l'cfprit qui fait agir le corps, com- 
me font les prières, l'invocation, les génu- 
flexions, ôcc. qui font un grand bien , quand 
la difpoution de l'cfprit répond aux fignes du 
corps , ôc un grand crime , quand elles ne 
font pas finceres: In quibus fummum bonum rjl 
vtritas , fummum fctlut fimulatio: qu'il yen » 
d'autres qui portent à la vérité ôc à la pieté, 
telle.' que font le-, ornemens extérieurs des 
Egliléi ôc des Temples, léchant, les habits 
foiemnels, la célébration des Fêtes: choies 
qui ont été iRftituéespourl'inftruûion du peu- 
ple. Si l'on demande heeschofes font neceffai- 
res, il diftingue ôc dit qu'eliespeuvenc n'être 

Bis nece flaires à un homme feul qui adoreroit 
icu en efprit dans la fol itu de i mais qu'elles 
fontnecaffairee à un peuple entier, pour l'cn- 
retenir dans le culte de Dieu, ôc pour élever 
l'efprir des fimples par ces chofes extérieures 
à l'adoration intérieure. Il remarque fur les 
Fêtes , que leur inftitution a été neceffaire, 
parce que quoi qu'il fût à fouhaiter que les 
hommes adoraflênt continuellement le Sei- 
gneur, cependant il a été bon de dc.'îincr 
quelques jours , dans lefquels ils le fiflent 
d'une manière particulière, Ôc qu'ils honoraf- 
fent en certains jours ou nos Myfrcrcf, eu la 
mémoire des Saints. Cependant il avoue qu'il 
feroit bon d'en retrancher le grand nombre. 
La qucitioa qu'il traite fur le jeûne, cft fça- 
"L 2 v.i. 
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ftof* j voir , fi c'eft avec juftice qu'on a fait des 
Ssdaia. Loix fur le jeûne de fur l'abftinence , qui 
obligent fous peine de peché mortel. Il rap- 
porte fur ce fujet un entrotien entre Tho- 
mas Caïetan, Gilles de Viterbe, ôc Laurent 
Campege. Le premier foûtenoit que la Loi du 
jeûne n'obligeoit pas fous peine de peché mor- 
tel , pourvu que l'on n'omît pas de jeûner 
par mépris du précepte. Campege étoir suffi du 
mêaae avis, mais Ciliés ds Viterbe foûtenoit 
le contraire i ÔC cependant ils convinrent tous 
trois qu'il ferait a propos que le Pape levât 
l'obligation de pratiquer le jeûne ôc i'abfti- 
nence , fous peine de peché mortel. Sur les 
Ordres Monaftiqucs, Trivulce rapporte un 
autre entretien auquel il avoit alfifté, entre Oli- 
vier Carafrc Cardinal , ôc Nicolas Fiifque. 
Ce dernier foûtenoit que la grande variété de 
Religieux, differcns de nom Ôc d'habit, n'é- 
toic pas fupportable j ôc que la mendicité vo- 
lontaire, dont pluficurs Ordres faifoienc pro- 
feffion, avoit de trés-mauvais effets; qu'el- 
le raifoit perdre la honte i qu'elle rendoit la 
Religion méprifable, Ôe qu'elle empêcboit 
les Religieux de s'appliquer uniquement a la 
contemplation j qu'il feroit peut être à pro- 
pos de réduire toutes les Religions à trois j 
l'une de Moines qui rafleraient leur vie dans 
la folitude ôc danslefilcnce à chercher Dieu, 
Ôc qui n'auroient d'autre travail quel'étude: Ôc 
les deux autres qui vivraient parmi les autres 
hommes, ôc dont l'emploi ferait d'exhorter, de 
prêcher, d'annoncer la pénitence, d'expliquer 
l'Ecriture Sainte, de travailler ÔC de fervir 
le public. Trivulce approuve affez cet avis, 
ôc croit fur tout qu'il ferait à propos d'abo- 
lir la mendicité parmi les Moines, llprefcrit 
même des Règles pour ces trois Ordres, & 
nediffimule point les dereglcmens de quelques 
Moines. Sadolet parlant enfuite en fon nom, 
dit que le Pape Clément V I L avoit eu def- 
fein d'apporter quelque modération fur les 
loix du jeûne i ôc que pour lui. il n'étoit 
pas éloigné du fentiment de Caïetan :que ce- 
Pendant il étoit perfuadé qu'il falloir, obéir 
aux Loix de l'Eglife, qui avoient été faites 



rante jours: ▼ . , ». • r • : 

Langcy, de le réduire à trois fcmaines.luivant 
l'ancien ufage de l'Eglife Romaine. Voila ce 
qu'il y ade plus remarquable dans le Commen- 
taire de Sadolet tu> l'Epitreaux Romains. 

Dans fes Commentaires fur les Pfcaumes 
5 Q & ?3 2 explique le fens littéral du Ta- 



par 
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te, êc ea mec les penfées morales dans ua 
beau jour ôc dans une jufte étendue. Nous 
avons parlé de l'éloge qu'en fait Erafme. 

La Lettre qu'il a écrite à ceux de Genève, 
eft d'un ftyle Apoftoliquc. Il y imite la ma» 
niere d'écrire de faine Paul. En voici le Ti« 
tre : JacoLus Smdoletttt Efiftoptu C*rpe*8orati, 
S. R. S. Tft. S. CmHxti Prttk. Csrd. fuis de. 
fideraiis FratrU us , Mêgifhsfui , Conflit» , t§* 
Civil* i Gebeumenfibut. Elle commence pat 
ce* mots: Csnjjtmi m Cbrifio fratrtt, pmx w- 
kis & nofifctm , hoe efi tum Cdthelic* Et de fia. 
EllecttdattécdeCarpenrrasdu i?. Avril 1539. 
Calvin y fit auffi- tôt une Réponfe. Sadolet 
écrivit la même année une autre Lectreà Jean 
Sr unne, pour répondre à un Ecrit que ce der- 
nier avoit publié contre le confeil donné à 
Paul III. fur la reforme de i'Eglùe, à laquel- 
le Sturme fit auffi une Réponfe. 

Les autres Ouvrage* de Sadolet, font deux 
Livres de l'Edueation des enfans : un Traité 
de la Louange de la Philofopaic : deux Dif- 
cours fur la pnfe de la Hongrie, ôc fur la 
guerre contre le Turc : feize Livres de Let- 
tres : des Coniolations ôr des Méditations 
dans l'adverfité. Il n'eft pasnecefiaire de par-. 
1er du Ay\e de cet Auteur: l'on fçaic aflezi 
iu'it a imité Ctceron. ôt qu'il en approche 
beaucoup. Pour fes fentimens, on peut remar- 
quer qu'il étoit doux, modéré, équitable, ai- 
manc la paix , ôc fouhaitant la reforme de 
l'Eglife. 11 penfe ôc écrit noblement i mai* 
il lui arrive quelquefois de faire des raifonne- 
, obfcur* ôe par trop fubr.il*. 



— 
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R x g o 1 a k Co&tsz» forti d'une Grtgm 
Uluftre famille de Modenc, apre* avoif Cortn* 
appris les Langues Grecque ôc Latine en 
perfection . étudia le Droit Canonique Ôc 
Civil. Son premier emploi , fut d'être Au- 
diteur auprès du Cardinal de Medicis. qui 
fut depuis Pape fou* le nom de Léon X. 
mais préférant la retraite à la vie du monde » 
il entra dans l'Abbaïe de Padolvrone prés de 
Mantouë, ôc y fit profeffion de la Règle de 
faint Benoît. Il fit auffi quelque fejour dans 
celle de Lerinsi ôc fut enfin fait Abbé du - 
Mont-Caflin. Sa icience ôc fa vertu lui ac- 

le Pon- 
tificat 
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Pape Paul III. J'en von en qualité de Non- 
ce en Allemagne ; & à fbn retour le fit 
Cardinal en 1542 Cette dignité ne dimi- 
nua rien de fa candeur , de la l'implicite & 
de fit courtoifie: il continua de mener, com- 
me il avoit raie jufqu'alors, la vie innocente 
d'un homme appliqué à l'étude & aux oeu- 
vres de pieté. 11 mourut à Rome l'an 1947. 
le ai. de Septembre. Il avoit laiHë plu (leurs : 
Ouvrages» comme urr Livre de l'Inilruction ; 
Thcologique : un Traité de la Puitiance te- j 

elefiaftique: un Livre d'Hymnes de de Poe- ; la féconde année de l'Empereur Claude. Sur 
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Grerùre r ifi c at de Léon X. Les Cardinaux Bembe & ton té du Pape, ni de la donation de Conf- q r „ a - lH 
Sadolet lui donnèrent part à leur arm'ie. Le { tantin , ni dé la primauté de fiunt Pierre. Il r 

fe reftreint uniquement à laqueftion du voïa- 
ge de faint Pierre a Rome, & il examine deux 
choies: la première» fi faint Pierre a pû aller 
à Rome ,<reft à dire, fi l'on peut accorder ce 
nuage avec l'hiftoire de l'Ecricure Sainte : la 
féconde fi l'on prouve par des témoignages di- 
gnes de foi, que faint Pierrefoitcffedhvement 
venu à Rome. U montre la poflibilité de la 
première, en rapportant en abrégé la fuite de ce 
qui eft dit des actions de S. Pierre dans l'E- 
criture Sainte j & place fa venue à Rome à 



la féconde, il ne le fert point, pour mon- 
trer que fiunt Pierre eft venu à Rome, de 
l'autorité des Auteurs du moïen âge, ou d'au- 
tres Auteurs intereflèz. Se fufpects ; mais de 
l'autorité des plus anciens & des plus ezaâs: 
fçavotr, de fiunt Juftin. d'Egefippe, de faint 
Irenée , de Papias, de Tertulllen, de faint 
Clément d'Alexandrie, d'Origene, de faint 
Cyprien, de Laciance, d'Eufcbc & de fiunt 
Jérôme. Après avoir ainfi établi la vérité de 
ce fait, il répond aux dix-huit niions que 
l'Auteur de l'Ecrit qu'il réfute, avoit appor- 
tées pour la combattre. Il traite fur la fin , 
de faint Marc II prétend qu'il n'eft parlé dans 
le Nouveau Teftament,que d'un fcul Marc 
Il réfute suffi ce que cet Auteur avoit dit* 
que la Lettre de faint Pierre étoit écrite d'u- 
ne Babylone Ville d'Egypte. Il finit cet Ou» 
v rage par une éloquente Profbpopée au nom 
de faint Pierre, qui fe plaint vivement de ce 
qu'on lui enlevé l'honneur d'avoirfondé l'E- 
gale de Rome, & de ce qu'on le chaffe de' 
cette Ville, pour k reléguer à " 



fies: le Traité de fiunt Cyprieu de la Virgi- 
nité, traduit du Grec en Latin: des Lettres 
en Italien. I .an lie de km frère, Herfiîia Cor- 
tefia nous a donné fes Lettres Latines ce un 
Traité pour montrer que faint Pierre eft ve- 
nu à Ko me , & Ici a fait imprimer à Venifè 

C^Traitécftfaircontraun Auteurquinioit 
que faint Pierre fût venu à Rome, & eft dédié 
au Pape Adrien V L Cortex dit dans l'eior- 
de, qu'il n'a point encore voulu fc déclarer 
dans des Ecrits publics fur la nouvelle Théo- 
logie i foit parce qu'il ne s'étoit pas fènti af- 
fèz habile pour foùtenér ce poids; foit par- 
ce que les que thon s qui avoient été agitées 
jufqu'alors, étoient ou des points de doctri- 
ne, que l'on appui oit de part 6c d'autre fur 
des témoignages de l'Ecriture Sainte» ou des 
usages reçus dans l'Eglife: qu'il avoit toujours 
jugé qu'il étoit difficile a des particuliers de 
décider ceequeftions: qu'il étoit perfuadé que 
las difpurcs particulières feroient difficilement 
connoître la vérité; ce que le feul moïen de 
finir ces controverses , etoit la déciûoo des 

Evêques de toute rEglifedans un Concile. Il On ne peut pas écrire avec plus d'élégance 
blâmeextrêmementlesControverfiftesdefon 8c d'agrément qu'écrit cet Auteur. Il étoit 
temps , qui avoient rempli leurs Ouvrages feavanr, modéré, équitable, ce avoit toutes 
d'injures, d'inveâives fie de railleties. H fait les qualitex qoe l'on peut fouhaiter dans un 
cette fage obferv»tk>n,que ceux qui écrivent I honnête homme & dans un ' 
pour chercher la vérité* doivent être doux & 
modérez à l'exemple de J bsvs-Cur xst, • ' - - 
qui étant la vérité même, a prêché la dou- 
ceur. Il apporte les exemples des Saints Pè- 
res de l'Eglife, qui ont gardé cette modéra- 
tion dans leurs Ecrits contre les Pu ten s & cen- 
tre les Hérétiques. Il remarque que faint Jé- 
rôme & Ruffin ont été blâmez d'avoir écrit 
l'un contre l'autre avec trop de chaleur. Enfin, 
il dit que ce qui l'a déterminé a écrire fur 

cette queftion, eft que l'Auteur qu'il attaque, quoique roort plufieurs années avant eux, à^w//. 
fait profeffion de candeur fie d'aimer la ve- ; caufe de la liaifbn d'amitié & d'étude qui a 
rite. 11 n'entreprend point de traiter de l'au-t eut ewr'auu CeUu-ci étoit de Malines, & 

» 3 » il 
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il fut envc'i e à l'âge de neuf ans * pour faire 
fes études à Paris. 11 y fi; en peu de temps 
de grand» progrcz, liant une mémoire pro- 
digieufe , beaucoup d'efprit, fie une applica- 
tion continuelle. Quelque inclination qu'il 
eût pour les belles Lettres , il fut oblige, 
par le confeil de Tes amis , d'étudier le Droit 
Civil. Apres avoir donné fix années a cette 
étude, (bus le cc.cbre Philippe Decius, qui 
prorelToit à Valence en Dauphiné . il re- 
vint à Patis, pour y faire la prafeûioa de 
Jurifconfultc; & 1 exerça avec tant de repu- 
tation , qu'au bout de deux ans » il fut» tout 
jeune qu'il étoit , fait Concilier du Parle- 
ment. E.lflt parvenu a cette Charge, il crût 
avoir allez fait pour fon élévation dans le 
monde , fie coniacra le telle de l'es jours à 
l'étude. Eftimant que le le 1 Pline lui four- 
nirait aûez de matière pour travailler pen- 
dant bien des années, il entreprit d'exami- 
ner fie d'approfondir toutes le* choies dont 
cet Auteur traite dans fon H. Houe naturel- 
le, (bit en li(ant les autres A-iteurs qui en 
ont traité à fond» foit en comptant la na- 
ture. 11 lui fallut pour cela lire tous les Au- 
teurs anciens Grecs fit Latins $ vo'ùger en 
divers Pats. Céft à quoi il s'emploïa. Après 
avoir appris le Grec » il donna cinq ans à 
l'étude des Auteurs. 11 voïagea en France» 
en Efpagne , en Allemagne, en Italie; fie 
aurait auffi été dans le Levant, fila guer- 
re des Turcs- ne l'en eût empêché. 11 cou- 
rut mille hazards pour contenter la curiosi- 
té. 11 fut honoré à Rome de la qualité de 
Citoïcn : mais en étant (orti pour revenir en 
France, on voulut lui faire des affaires; il 
té ju&ifia ncanmoio* par fes Ecrits fit par (es 
amis. Après fon voïage, il re;ourna en Ita- 
lie, fit lit (à demeure I Padoué, où il mou- 
rut l'onzième de Septembre 15^2 âgé de 
trente-quatre ans. Il fut ue d'amitié avec 
Bembe, Sadolet,. Cortez, fie le* autres Sça- 
vans d'Italie, qui a voient fait revivre la pu- 
reté de la Langue Latine. A leur imitation, 
il fe fit un ftyle Ciceionien, dans lequel il 
écrivit deoxDifcours contre ceuxqui l'avouent 
aceufé à Rome: un Drfcours contre les Lu- 
thériens , fit quelques Lettres à fes amis. 
Tous fes autees Ouvrages, qui font en grand 
nombre . font d'un autre ftyle. fie il deman- 
da en mourant qu'ils fulTent fupprimez. Il 
avoit encore commencé quatre autres Dm'. 
cours contre les Luthériens > qu'il ne pût 
achever , prévenu par la mort. Celui que nous 
avons eft véhément 6c éloquent, lleftimpri- 
mé avec fes autres Oeuvjcs à Paris en 1550. 
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GAGNEE 

E.a m Gagnk'i, Pariilen > neveu de J tm 
ean Gagnée premier Préfident du Parle-O^M. 
tnen 1 de Paris . fie enfuire Chancelier de Fran- 
ce , étudia les Langues fous le ceiebre Pierre 
Danés , fie commença (es études Theologi- 
ques l'an 1524.. au Collège de Navarre. Il y 
expliqua les Livres des Sentences en 1(29. 
fut Rcâeur de l'Univcrùiéen 1531. fit re- 
çût le bonnet de Docteur en Théologie la 
même année. Il fe mit enfuiteirravei/lerfur 
l'Ecriture Sainte , & à l'expliquer publique- 
ment, U fut choiû Lecteur fie Prédicateur 
du Roi François I fie en fuite bonoté de U 
Charge d'Aumônier de Sa Majefté» qu'il ne 
,ugea pis incompatible avec la dignité de 
Chancelier de l'Eglife de Paris» qu'il accep- 
ta en 154.6. il mourut en 154.9. le 25. jour 
de décembre. 

lia fait de courtes Notes fur tout le Nou- 
veau 1 cil amen t . dans lesquelles il explique 
le fens littéral du T*x e par une efpece de 
Paraphrafc. Il fuit ordinairement le Texte 
Grec fie les Commentateurs Grecs, dont il 
cite quelquefois les paroles ea leur Langue» 
Il étoic habde Critique; fie fes Notes font 
juftes fie d'un grand u (âge pour ceux qui veu- 
lent lire le Texte du Nouveau Teftament 
6c en comprendre le fens , fans que rien les 
arrête» fie iâns avoir recours à de plus longs 
Commentaires. 11 commença par fes Scho- 
lies fur les Epltrea de faint Paul» qu'il dé- 
dia au Cardinal de Lorraine» qui l'avoir en- 
gagé à ce travail» fie les fit imprimer à Pa- 
ris en 1539. 11 en donna en 1543. V ne nou- 
velle Edition plus étendue fie plus ample» 
qui contient au Aï des Schohes fur les 
tpîircs Canoniques fie fur l'Apocalypfe. 

Les Scbolies du même Auteur fur les Evan- 
giles fit fur les Aexes des Apôtres , n'ont été 
imprimées qu'après fa mort en 155a. par les 
foins de François Aleaume. 11 y fuit la mfi^ 
me méthode que dans fes Notes fur les Epî- 
tres de faint Paul , fie s'attache particulière- 
ment aux Auteurs Grecs; quoi qu'il conful- 
te auiTi les .Commentaires de S. Jérôme fie 
des autres Pères Latins. Il maltraite fore 
Caïetan , fie loue au contraire Catharin fie 
, dont il fait aflez les fcntitncn* tau- 
chant 
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chant la <Srace & la Prédeftination. Il re-; aife; maia ne lui donna pas les commoditcz A% 
Qaintt. prend quelquefois Erafme fie le Févre d'Eta- j neceflaires pour avoir des Livres fie des {c-Sit* 

étudier : cependanc il avoit une 



pics. lt parle auffi en quelques endroits contre 
les erreurs des Novateurs , mais en peu de 
mots, fie fans faire dégénérer fon Commen- 
taire en controvcrle. 11 y a un autre tra- 
vail de diffèrent genre de ce même Auteur 
fur i'Ecncure Sainte, qui n'eft pas moins pé- 
nible j quoi que peut-être moins utile i c eft 
d'avoir mis tous les Pfeaumcs en différen- 
tes fortes de vers lyriques à côté du Teste 
de nôtre Vulgatc, èciairci par les différen- 
ces de l'Hébreu. 11 a donné au public en 
IJ37. le Commentaire de Pnmalius fur les 
Epitres defaint Paul, ôc en a fait une Tra- 
duction Françoife , imprimée à Paris en 
if+o. Il a encore publié- les Poclies d'Alci- 
mus Avitus fie de Marius Victor, fie les 
trois Livras de l'Hiftoire de la Pnfc de Jc- 
rufalcm, écrite par Apollonius Cjllatius Prê- 
tre de Novarc, imprimez à Paris en 15+0. 
Il a traduit les Sermons de Gucrric Abbé 
d'Ignyi fie fait imprimer à Lyon en 1543. 
des Sermons François qu'il avoit faits fur les 
fir dernières paroles de Jk.sus-CHR.isT 
fur la Croix > avec un Endecafyllabe fur le 
Saint- Sacrement de l'Euchariftie. Cet Au- 
teur a été de fon temps à la Cour fie par- 
mi les Sçavans en réputation de pieté > de 
fçavoir fie d'éloquence. Ses Ecrits nous font 
connoître qu'il fçavoit les Langues, fie qu'il 
avoit une érudition plus que médiocre , l'ef- 
prit net fit le jugement folide. 
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TE U CHUS D'EUGU- 

uché d'Urbin en Italie, 



etoit né de parens d'honnête famille , mais 
fi pauvres , qu'ils n'avoient pas de quoi l'é- 
lever j de forte qu'il fut obligé de gagner fa 
vie du travail ce fes mains j n'aïant pas fou- 
vent de pain , ni de lieu pour fe retirer. Il 
vécut de cette manière jufju'à l'âge de vingt- 
deux ans , qu'il entra dans l'Ordre des Oia 
nomes Réguliers de faint Sauveur. Cette 
profclBoa le mu en état de viyie plus à fon 



cours pour 

li grande paffion d'apprendre, qu'il felevoic 
la nuit , fie alloit lire à la lumière de la lam- 
pe de l'Egîifc. 11 travailla ainfi pendant fept 
ans avec tant d'application fie d'ailtdui.ë, 
qu'il devint un prodige de lcience, 8c l'ob- 
jet de l'admiration de fes Confrères , qui 
l'avoient d'abord méprifl. Sjn érudition le 
fît choifir pour être Garde de la Bibliothe- 
q ie Vaticane, ôc il fut enl'uite fait Eve ;uc 
de Chifamo en Candie, d'où il fut rappelle 
à Rome, fie envoie par Paul III. au Con- 
cile de Trente. Sa mort arriva en 1550. 

Stcuchus a fait de tréf-fçavans ôc très lo- 
lides Ouvrages, principalement fur l'Ecritu- 
re Sainte. Sa Cofmopée cft le premier: il 
y evplique les trois premiers Chapitres de 
la Gcnefe. Il y traite d'une manière trés- 
docte de la création du monic, ôc y inter- 
prète le Texte de la Gcnefe avec une exac- 
titude merveillcufc. Il y montre" d'abord que 
a raifon fie l'hilloifc prouver, que le monde 
n'eft pas éternel. 11 y établit l'antiquité fie 
la vérité de l'hiftoirc de Moite, en faifanc 
voir que les Nations ont rcrcnj les noms 
de ceux de qui il cft dit dans cette hiftoirc, 
qu'ils ont après le déluge, peuplé la terre. 
Il apporte pluficurs témoignages des anciens 
Auteurs profanes, qui prouvent que la créa- 
tion du monde a été connue à d'autres peu- 
ples qu'aux Juifs. Il fuit enfuite le Texte de 
la Genefe: il en cite les termes, fie félon. 
l'Hébreu, fie félon la Verlion des Septante. 
Il en donne le fens littéral 6c Mftorique; 6c 
joint à cette explication des réflexions Hnlo- 
riques ôc Philofophtques , citant ce qu'il y a 
de plus beau fie de plus curieux fur cette ma- 
tière dans les Auteurs Ecclciiaftiques fie pro- 
fanes. Il a fait une addition à ce Traité, delà 
création des Anges ôc de l'Empyrée. 

Ses Commentaires fur le Pcntateuque ne 
font pas fi étendus que fa Cofmopée. Il y 
compare les paroles du Texte avec les Ver- 
ûons Grecques ôc Latines , fie en donne le fens" 
naturel fie littéral, fans faire de digreffion. 

Le Commentaire fur le Livre rte Job, cft 
plus étendu fie plus fuivi , quoiqu'il s'y arrê- 
te auffi uniquement au fens littéral. 

Dans le Traité intitulé, Si tEJitUn Vul- 
gatt tfi de Saint Jerôntt , il n'agite pas feule- 
ment cette qudti. n, mais il traite auffi de 
la Verlion des Septante fie dc's autres Ver- 
lions Grecques. 11 foûtient que la Vulgatc 
cil de lajot Jctcmt , q»' n i qu'elle ne fuit pas 

exempte 
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'* exempte de fautes, & qu'on puifiTe s'en éloi- 
t. gner pour fuivre le Texte Hébreu. 

Le Commentaire fur pluGeurs Pfeaumes 
eft encore plus étendu que le Commentaire 
fur Job. Il y fuit le Texte Hébreu, cite les 
Rabin s , & rend raifon defcs explications. 

Le Traité de Sceuchus de la Perpétuité de 
la Phiiofophie , eft un Ouvrage plein d'une 
profonde érudition. La fin qu'il $7 propofe, 
eft.de montrer que les Philofophes Païens 
ont reconnu de tout temps un Etre Souve- 
rain ; que quelques-uns ont eu quelque con- 
noiflance de la Trinité : que la création du 
monde, les Anges, les Démons, la forma- 
tion de l'homme, l'immortalité de l'ameont 
aufll été connues à pluGeurs Philofophes, Ce 

2u'ils ont eu de belles maximes fur la pieté, 
ir la Religion , fur la punition des méchans 
Ce la recompenfe des bons, fur la béatitude , 
fur la charité & fur ta Morale. 

Les deux Livres de la fauffe Donation de 
Conftantin , font écrits contre le Traité de 
Laurent Valle , dans lequel cet Auteur avoit 
foûtenu que cette pièce étoit fauflfe. Steuchus 
y foûcient qu'elle eft vraie, Ce défend autant 
bien qu'il fe peut, une méchante caufc. Il dit 
plu heurs belles chofes à la louange de Conf- 
tantin, & à l'avantage de J'Eglifc de Rome. 

Ces Oeuvres de Steuchus divifées en trois 
Tomes, qui compofent un très-gros volume, 
ont été recueillies fit imprimées à Paris par 
Sonnius en 1578. 



T1ERIUS 

VALER I ANUS. 

fkrtMi pÏERIUS VaLÏRianus BtLUNo, 

V*lerii- s'appelloit de fon nom , Pierre , qu'il chan- 

I;ea en celui de Pierius, & étoit natif deBel- 
uno dans l'Etat de Venife. II perdit fon pè- 
re à l'âge de y. ans , Ce fe trouva redait à une 
fi grande pauvreté , qu'il fut obligé de fc met- 
tre au fer vice de quelques Nobles Vénitiens. 
Après qu'il eût langui quelque temps dans 
cette mifere, Urbain Bolzano fon oncle qui 
fut Précepteur de Léon X. le retira dans fa 
maifon , Ce eut foin de lès études. Pierius y 
rcùflit mervciUeufement , Ce devint un des 
plus habiles hommes de fon temps. Oement 
VII. le choiGt pour le mettre auprès de fes 
Neveux Hippolytcôe Alexandre de Médias, - 
& il demeura attaché à cette Maifon , qui fe 
faifoit un plaifir de combler de biens les gens 



B L I O T H E QTJ E 

de Lettres. Cependant Pierius fc contenu «Wu 
d'une fortune médiocre, & refufa l'Evécbe ^«W* 
de Capo d'Htm, Ce celui d'Avignon, fort wu - 
fatisfait de la Charge de Protonotaire Apof- 
tolique. Il paûa plufieuts années à Rome dans 
l'étude Ce dans le maniement des amures. Sur 
la fin de fa vie , il fe retira à Padouë dans le 
Monaftere de fiùnt Antoine; fit y finit fes jous* 
l'an ijjo. igédequatre-vingt-troistns,feloB 
Monfieur de Thou, ou en 1558 ,agédequa*. 
tre- vingt- un ans, fuivant Imperialis. 

Quoique cet Auteur ne feioit appliqué qu'à 
des Ouvrages profanes , entre lefquels on clb- 
mc particulièrement fon Traité du Malheur 
des Hommes de Lettres, Ce fesAnttquitez.de 
8cjiu.no , imprimez à Venife en lyao. on a 
néanmoins de lui un petit Ecrit qui peut a voir 

Quelque rapport aux matières Ecdeâa&ques. 
'eft une Apologie de la Barbe des Prêtres, 
faite à l'occafioo de «quequdqujesperfonnes 
de conGoeration vouloient obliger lePapede 
renouveller un Décret fait, à ce qu'ils prêtes- 
dotent , par un ancien Concile > Ce confirmé 
par le Pape Alexandre III. par lequel il étoit 
défendu aux Prêtres de porter une longue 
barbe. Il fc déclare partifen de ceux qui n c- 
coient pas d'avis que l'on fit ce Décret , 6c 
rapporte d'abord plurieuxs choies fort eu rie u* 
fes à l'avantage des grandes barbes. U mon- 
tre enfuite qu'elles font autorifées par la Loi 
de Mo îfe dans l'ancien Teftamenr, où il eft 
fait mention de la barbe d'Aaron , & par J'u- 
fage des Juifs : qu'il eft à croire que Jésus- 
Christ Ce les Apôtres ont porté de lon- 
gues barbes, & qu'on les peint ordinairement 
de cette manière: que de toutes les Loix Ec-. 
cleGsftiques , on n en oppofe qu'une feu le ti- 
rée d'un Concile de Carthage , Ce qu'on pré- 
tend avoir été confirmée par Alexandre III. 
Il répond à cette Loi : 1*. qu'il n'eft point 
vrai que le Concile de Carthage ait fait cet- 
^e détenir , & que le Canon , comme il eft 
préfcntement, eft tronqué: qu'il faut y ajou- 
ter, comme il eft rapporté dans Gratien Ce 
dans des anciens Manufcrits, le Verbe rmdar 9 
Se lire Chricwt met cevtam natrist, tue barbât* 
radat, Ce non pas iimplement, mt htrlmm, 
comme on le cite communément ; que le 
Décret d'Alexandre III. adreflë à l'Archerê- 
que de Cantorbie, eft anftl corrompu ^ qu'on 
y a ajoûté le mot de karhûm y 6e qu'il ne 
faut pas Mte.Cletiti fmi karbmm & cornant nu- 
tritmti mais Gmplement, <j*' tmtrimmt, 
etiam àrv'tt't à fuis Artbidiscmus tonde ant mr ». 
comme on lit dans le Canon du Concile d'Ar- 
les, d'où ce Décret eft tiré : Ce en effet , fi 

l'on 
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7>lmw '' 00 ordonne aux Clercs de couper leurs 
ValtrU- cheveux j parce que c'eft être efféminé que 
p»j. de les porter longs & rrifez - y par la même 
nifon , bien loin de leur détendre de por- 
ter une longue barbe , on uoit leur riéren- 
dre de la râler ou de la couper. Pourjuf- 
tifier que ces paflages peuven. être coi rom- 
pus , il apportequelques exemples de \ areils 
changemcns, & ectr'autrcs, un qui le trou* 
vc dans le Décret du Pape Gelale « où il 
eft die que le Traité Pafcbal de Sedulius eft 
écrit 1 lares ni, pour bereïds vtrfihui. 11 ferait 
encore une autre objcâion fondée fur l'u- 
fiigc des Grecs. L'Eghfe Romaine doit «dit- 
on , improuver les longues barbes , pour ne 
pas imiter les Grecs SUulmatiqucs. 11 trai 
te cette objection de frivole- & il dit que 
fi l'on .s 'croit feparé des Gsecs pour ce fu- 
jet, on au roi t ou trés-grand tort. 11 avoue 
qu'on .peut alléguer quelques Conciles Pro 
vinciaux qui ont fait des Loix contre les 
barbes des Prêtres; mais il dit que ces Loix 
font fujectes au changement , 6c qu'on ne 
trouve point que les Panes les aient approu- 
vées ou confirmées :u te les Pape» Jules 11. & 
Clément Vil. 6c pluueurs Cardinaux ont 
porté de longues barbes: que fi on pur toit 
*ctte caufe a quelque Tribunal que ce fût « 
■on y trouveroit plufieurs des Juges portant 
de longues barbes : que l'on en trouveroit 
dans ie Collège des Cardinaux , parmi les 
Archevêques 6t Evêques , dans les Ecoles 
des Théologiens & dans tous les Ordres de 
TEgllic & de l'Etat. D'ailleurs, quelle dif- 
formité , -quelle impureté dans une longue 
barbe? quelle indécence y a-t-il pour les Prê- 
tres de Ja porter ? Si c'eft une marque de 
triftefle, Jes Prêtres doivent pleurer, par- 
ticulièrement dans ce temps où le monde 
eft affligé de tant de calamitez: ii c'eft une 
marque de gravité 6c de dignité, pourquoi 
■eo vouloir priver, les Prêtre»? La barbe eft 
une choie neceflaire par la Loi de na- 
ture : la Loi de Motie l'a approuvée : la 
Loi de grâce ne Ta jamais condamnée : l'u- 
fiuze des Saints & de» gens de bien l'auto* 
rile : s'il «falloir taire un Règlement, il fe- 
«oit plus à propos d'ordonner que perfonne 
ne le fît râler, que d'obliger les Prêtres à fc 
•couper la barbe. Voila l'abrégé de cette De- 
-clamation de Pierius , qui eft écrite avec 
beaucoup de politeûe -6c de vivacité, 
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JE a n Cochlb'b natif de Nuremberg ^ 
ou de Vendeftein, eft celui de tous les Con- c*K<f. 
iroverbttes de Ion temps , quia livré le plus 
de combats . fou de vive voix , {bit par écrit, 
aux Luthériens & aux autres Novateurs de fon 
temps. Ceft uniquement par cet endroit qu'il 
eft connu i 6c ce qu'on fçait de fa vie, eft qu'il 
a fendant plus de trente anseté l'Avocat per- 
pétuel des Catholiques , 6c l'adversaire infa- 
"gable des Hérétique» : de forte que depuis 
I sa» i j ai . lufqu'è l*an 1550. ia plume fertile 
a chaque année produit plus d'un Ouvrage 
pour la défenfe del'Eglife 6c de la vérité. 

Il étoit Doïen de Francfort fur le Meïn. 
quand il invit Luther à Wormes l'an 15a». 
w-»s y être appelle par perfonne . mais de fon 
propre mouvement .pour expofer fa vie, com- 
me U le du 1 ui-méme,| our la Foi 6e pour l'hon- 
neur de l'Egliie . embraie d'un xele fervent 
pour les Sacremens de l'Ëglife . que Luther 
avoit ou j éjectez ou profanez dans fon Livre 
de la Captivité de Babylone,6c pour la Reli- 
gion de lesPcres , qu'il voïoit avec douleur 
nieprifée ou attaquée par cet ennemi de l'E- 
gliie. il avoit déjà compofé dés ce temps- là 
trois Livres du vénérable Sacrement derEu- 
chariûie contre la Captivité Babylonique de 
Luther qu'il portoit avec foi. Luther en avoit 
été averti par Guillaume Neienus Poète & 
Maître d'Ecole de Francfort, qui peritdepuis 
malheureusement dans la rivière d'Elbe. Co- 
chléc étant arrivé à Wormes , n'aïaat pour 
tout compagnon que fon Neveu , s'adrefla à 
Wolfang Capiton , qui étoit alors Secrétaire 
de l'Archevéaue de Maïcnce. Celui-ci le fit 
connoître au Nonce Aleandre, qui lui ordon- 
na d être prefent à l'audience qu'on devoit 
mer à Luther i ôt d'écouter ce qui fe di- 
roit, san> entrer en difoute avec lui. Cochlée 
ufccit , 6c eut 1 apré»-dîner une conférence 
particulière avec Luther dans fon Hôtellerie, 
dans Uauelle , tantôt ils difputerent,6c tan- 
tôt ils » entretinrent familièrement. Depuis 
ce temps- là, les Luthériens (c déclarèrent 
ennemis de Cochlée; 6c fans attendre qu'il 
eût publié quelque Ouvrage contr'eux , ils 
le chargèrent d'injures, & debierent plufieurs 
" ils firent courir le bruit 
qu'U 
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.qu'il avoit été fubomé par les Papiftes, pour 
engager finement Luther à renoncer à Ton 
h lit -conduit, & le livrer à la boucherie. Ils 
envoicrent en même temps de tous côtez des 
▼ers où Cochlée étoic traité comme le plus 
méchan: des hommes. Le lendemain Cochlée 
aiintapptis.ee qu'on difoit de lui. & rencon- 
tré Jufte Jonas.qui avoitétéprcfentàla Con- 
férence qu'il avoit eue avec Luther. & qui 
«voit dit ces choies à Capiton , il s'en plai- 
gnit a lui. Jonas dit que cela n'étoit point i 
& qu'il n'en avoit point parlé. 11 confeilla 
feulement à Cochlée do ne rien publier con- 
tre Luther, parce qu'd y avoit quarante per- 
fonnea prêtes à écrire contre lui , s'il faifoit 
paroître quelque chofe. Cochlée lui répon- 
dit que non' feulement il méprifoit les Ecrits 
injurieux , mais qu'il ne craignoit pas mê- 
me la mort pour la défenfe de la Foi.dc l'E- 

Ainû-, fans craindre- cette menace , il fc 
mit à écrire fortement contre Luther. Le 
premier Ouvrage qu'il fit paroître » fut une 
Inveétive contre les deui Lettres de Lu- 
ther au Pape Léon X. qui commence par 
une imitation des paroles- de la féconde Ca- 
tilinaire de Ciccron : guoufytit ttndem *bu- 
ttrt CatUhu Saxonit* patitntiA noftfm , &(. 
Le refte cil écrit avec la même véhémen- 
ce j mais non pas de même ftyle. Cette In- 
vective avoit été compofée à Francfort le 20. 
Janvier 1521. 

Le 6. du mois de Juin de la même année» 
il rit une défenfe de la Lettre d'£mfer tou- 
chant les vingt- cinq ans deSiege de faim Pier- 
re à Rome > contre ce que Luther avoit ré- 
pondu fur ce lu je: à la Lettre d'Emfer.- 

L'année fuivante Cochlée adreflkaux Prin- 
ce» de l'Empire, un Difcours contre Luther, 
dans lequel il leur reprefente combien cet Hc- 
Tetique eft-dangereux , offre d'entrer en lice 
avec lui en prefence des Juges qu'ils voudront 
choiûr , les exhorte à fonger promptement à 
apporter au mal prefent un remède necefiairc 
à l'Allemagne fie au falut desames, qui foit 
honnête , glorieux &falutaireà l'Empire. Cet 
Ecrit cft du 5. de Mars. 

Un Curé de lavilledeM2tenbcrgdu £%- 
cefe de Maïence, nommé Jean Dracon, aïant 
enfeigné publiquement des erreurs i lé Pro- 
cureur du Fifc fit drelïer un Mémoire contre 
ce Dracon , qui contient les articles fuivans : 
premièrement , qu'il ne faut point s'abftenir 
en Carême de manger de viande & de laita- 
fecondement, qu'il eft permis aux Fidc- 
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ment, qa'il en a mangé le Carême publique- <l m w 
ment fans permiflîon : quatrièmement , qu'il Jm,, 
a enfeigné que la célébration de la Meflè , la 
récitation des Heures canoniales 6c des Vigi- 
les font inutiles , Se qu'elles ne font méritoi- 
res- ni pour les vivans, ni pour les morts : en- 
quiémement , que la Méfie célébrée par un 
méchant Prêtre, n'eft utile à qui que ce foit; 
& qu'en gênerai la Meffe n'eft méritoire qu'à 
celui qui la celebreen bon état : fixiémement, 
que perfonne n'eft obligé dWcrver d'autres 
Fêtes que le Dimanche , ni de s'abftenir de 
viande le Vendredi 6c le Samedi : Septième- 
ment 2c huitièmement , qu'il a aboli î'ufàgé 
des Procédions, tant pendant les Rogations, 
que dans les autres temps: neuvièmement, 
qu'il a confeillé aux Laïques de communier 
tous les deux efpeces ; & qu'il leur a ainû" ad- 
miniftré ce Sacrement: dixiémement, qu'il a- 
en feigne que- les Prêtres peuvent fe marier: 
onziém emcnt,qu' il a auflî en feigné que les Dé- 
crets & les Ordonnances des Papes & des 
Conciles , font des Conftirutions humaines, 
l'obftrvation defquelles on- ne doit obliger 
perfonne: douzièmement , qu'il a excité du 
trouble & de la l'édition dans Ja ville: treiziè- 
mement , qu'il néglige de célébrer & de ré- 
citer fon Office : quatorzièmement , qu'il a 
prêché publiquement que la feule contrition 1 
iuffit pour la véritable pénitence , Uns qu'il 
foit befoin de coofefler fes péchez. Jean 
Cochlée confu lté .fur ces Articles > fit an Ecrie 
contre les erreurs en (agaces par Dracon, 2c 
contenues dans ce Mémoire. 

Il publia encore en cette année-là un Trai- 
té de la Grâce des Sacremens contre le pre- 
mier Article de Luther. 

En l'année 1 5*3. il faut que Cochlée ait fait 
un voiage à Rome : car il a daté de cette vil- 
le & de cette année Ain- Mémoire intitulé, 
Jet deux voies p9»r /teindre le Jcbifme de Lu» 
ibtr. 11 y expofe que la voie la plus douces 
eft- de faire un recueil des Proposions here-' 
tiques ou erronées de Luther , de les refu* 
ter par des témoignages de l'Ecriture Sainte, 
2t par des raifons ; de permettre à l'Etnpe-i 
reur 6c aux Electeurs de donner des Juges 
pour écouter & porter des jugemens entre les - 
Difputans: fans toutefois préjudicierau Saint 
Siège, à qui il appartient de juger définitives 
ment.- Il dit là-dcflus qu'il fe trouveraplulîeuTS 
Théologiens qui ne refuferont pas de s'expo-] 
fer Cuis fiiuf-conduit , à des difputes publiques , 
fous telle peine que les Juges vou iront ordon- 
ner contre ceux qui feront confondus. Il fe 
nomme <Je ce nombre avec Eckius,Emfer , 

fabcx a 
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Faber , âc Mcnfingue. il préfume que Lu- 
. ther n'olera ni ne voudra accepter ces con- 
ditions. IL croit qu'il faut cependant répan- 
dre plulicuri bons Ecrits tondez lur do 
au tonrez forme* le* & fur des raifons foh- 
des * ordonner aux £vé |ues de tenir leur 
Clergé dans une meilleure difcipiine qu'il 
n'a été jufqu'à prêtent , tant pour le habita 
que pour l'OfiBce làcré, fie pour 'étude des 
belles Lettres , fie de ne pas fouffnr que les 
Ecclcûaftiques aient des concubine*: qu'ils 
paflent leur vie ou à jouer , ou à ne rien 
faire ; fie qu'ils méprifent les pauvres. Il re- 
montre encore qu'il faut établir des Prédica- 
teurs pieux. fie fçavans, qui enfeignen: Gncere- 
mentau peuple la parole dçDieu, félon l'expli- 
cation des Docteurs approuvez par l'Egilc , 
mêlant ûns affectation fie a propos la réfu- 
tation des dogmes.des Luthériens ; mais avec 
modération, lans injures, fie avec des témoi- 
gnages de compaflîon : qu'il elt à propos de 
publier des Livres en Allemand , pour re- 
commander la Mefle > les Sacremens de l'E- 
glife * l'honneur des Saints, fitc. d'expliquer 
au peuple les lignifications des rites fie des 
cérémonies; fie de lui recommander la pie» 
té de fes pères dans les enterremens fie les 
Anniveriàircs des morts , qui fouffrant dans 
le Purgatoire > jettent des cris vers nous com- 
me le Riche de l'Evangile, quidemaodoitdu 
fecours à Abraham. L'autre voie pour abolir 
le fchifme , cft celle de rigueur : ce le roi t de fe 

K- indre à l'Empereur de l'inexécution de fon 
it dans plutîeurs provinces ou villes de 
l'Empire; dé ce que 1 on a publié fous le nom 
des Princes fie des Etats, un Ecrit favorable 
«ux Luthériens, fie qui rend la Cour de Ro- 
me odieufë ;de faire des reproches aux Prin- 
ces Catholiques de ce qu'ils l'ont fou fie n , de 
reprendre fortement lcsEvcques de leur né- 
gligence, fie ce leur ordonner de procéder par 
les voies de droit, fie même par emprisonne- 
ment contre ceux qui enfeignent une doctri- 
ne hérétique ou qui débitent des Livres dans 
lefqucls elle fe trouve; de joindre à leur OrK- 
cial ou Grand- Vicaire deux ou trois Tri ~ 
giens fçavans qui pûû*ent reprendrefie 
re les coupables ; d'affifter ceux qui écrivent 
pour l'Eglife, fie de faire imprimer leurs Ou- 
vrages; d'exhorter les Princea Catholiques de 
faire exécuter l'Edit de l'Empereur dans leurs 
Etats; de traiter avec les Sui(Tes,afinqu'ilsne 
laifient plus imprimer chez eux les Livres de 
Luther ; fit qu'ils ne fouffrent plus Ulric 
Zwingle; d'avertir ceux de Strasbourg de ne 
plus fouflrrir que l'on imprime de Livres he- 
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retiques chez eux ; fie ceux de Francfort de y tm , v 
ne les plus laiiTcr débiter dans leur ville. c bl«e. 

La même année Cocblée publia en La- 
tin les Traitez, du Baptême des enfans, du 
Foïer du péché, de la Grâce des Sacremens; 
fie deux Réponfes de Faber contre Luther; 
fie en Allemand une glofe ou Commentaire 
fur cent cinquante quatre Articles tirez des 
Difcours de Luther ; fie l'Hiitoire d'Albert 
Krantz. 

En 1524- Cochlée étant à Nuremberg» 
écrivit un Traité de l'obligation qu'il y a 
de réfuter aux nouvelles Sectes : qu il prou- 
ve par les Loix divines fie Canopiques fie 
par les exemples du bonheur des Princes» 
qui ont combattu pour la Foi contre les hc- 
rclîcs fie les Infidèles. 

La même année il publia la Confolation de 
l'Allemagne contre Luther : une Exhortation 
de Rome a l'Allemagne; fie uneRéponfeàla 
Lettre des Luthériens. 

En 1525. Cochlée qui avoit été obligé de 
quitter Francfort, fie enfuite Maience à eau- 
le des feditions populaires de ces villes, étoit 
à Cologne, ou Eckius qui alloit en Angleter- 
re, eut une entrevue avec lui. Il fit en cette 
année un Traité du Libre- Arbitre contre Me- 
lanchthon : un Traité de fiunt Pierre fie de Ro- 
me contre Velenus : la Réfutation de cinq- 
cens Articles tirez de trente* fix Sermons de 
Luther: un Difcours contre le Livre de Lu- 
ther, par lequel il livre à la mort fie à l'Enfer 
des Paï&ns, dont le plus grand crime étoit 
d'avoir été feduits par fa doctrine: un Cata- 
logue des feditions qui set oient élevées dans 
diverfes Provinces de l'Allemagne . fie qui 
avoient rempli la terre du (ang de plufieurs 
malheureux; fie une Lettre adrefTee à l'E- 
véque de Strasbourg, en date du 2. de Sep- 
tembre, où il offre de difputcr avec Luther 
devant les Juges que l'Empereur fie les Prin- 
ces voudront choiûr fous peine de la vie de 
cebi qû'ils jugeront vaincu. 

En l'année 1526*. Cochlée vint a la Dicte 
de. Spire ; fie y donna un avis contre l'Ecrit 
rheoloi [ qui y avoit été publié fous le nom de VA, 
inftrui- ropbiUx 



ou du Threforier , qui tendoit à fai 
révoquer les privilèges des Ecclcfiaftiques, 
dans lequel il détourne les Princes de ce def- 
feirx^«ï leur reprefentant les maux que fc 
font àrdrez ceux qui ont entrepris fur les 
droits des Ecckfïafliques. Il fit la même an- 
née une Réponfe a la Lettre écrite par 13j- 

fenhagfus Pomeranus, Miniilre de Wittcm- 
erg,aux Anglois. Il donna aufJS des Lettres 
Auguftalcs touchant la Foi fie Je Concile, 
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7*4» Cq- & des anciennes Décrétâtes & Lettres des 



Papes. Enfin il adreiîa la même année un 
Traité allez ample à l'Archevêque de Ma i en- 
ce contre les nouveautez de Luther. I! foâtient 
qu'elles font G vifiblement fauflès, qu'il n'eu: 
pasneceûTairedelespropofer à un Concile* ni 
de l'attendre pour les condamner: qu'il n'y a 
aucun danger de le faire promptement ; & 
qu'il eft même à propos pour l'honneur de la 
Nation, d'en prononcer la condamnation» Sui- 
vant l'avis d'habiles Theologiens.il fait voir 
de quelle importance il eft de demeurer uni 
au Saint Siège: quel mal il y a de traiter le 
Pape d'Amcchrift. Il blâme la publication 
des griefs: il prétend qu'il feroit plus à pro- 
pos d'envaïerdes Députez pour traiter de cet 
matières avec le Pape & les Cardinaux. Il met 
«n fait que toutes les feditions de l'Allema- 
gne, font venues de la doctrine de Luther. Il 
réfute les deux principaux fbndemens de les 
erreurs. Le premier, que la feule Foi juftifie: 
le fécond, que nous ne fommes obligez de 
croire que ce qui eft dans l'EcritureSainte. Il 
tait voir qu'il ne faut méprifer ni les Trad;- 
tions, ni les Dca lions des Conciles. Enfin il 
conclut qu'il n'y a jamais eu d'herefie plus 
dangercuie que celle de Luther, & fait un dé; 
nombrement de tous les maux dont elle eft 
eau le. il y a de la même année un Traite en 
Allemand des ames du Purgatoire. 

En l'année 1527. Cochléc traduifit en La- 
tin le Libelle que Luther avoit fait contre la 
Lettre du Roi d'Angleterre i 6c fit un aver- 
tiffement pour le réfuter. La même année, 
pour faire voir qu'on peut fefêrvir de l'Ecri- 
ture Sainte pourfoûtenir des erreurs, il fit un 
Livre où il rapporte des paûages de l'Ecriture 
Sainte pour 6c contre la divinité de Jésus- 
Christ, avec les réponfes que l'on peut ap- 
porter de part & d'autre. On ne peut guè- 
re approuver ce defiein i & il avoue lui-mê- 
me qu'il avoir hut cet Ouvrage contre fa con- 
fidence i ôc que (es cheveux lui étoient dreflez 
à la : ère, quand il avoit ramaûe 6c donné un 
fens impie à tant de paûages de l'Ecriture 
Sainte. 

En l'année 1518. étant à Maïence, il adref- 
{à un avertiffement aux Cantons de Berne con- 
tre la forme dedifputer qui avoit été priferi- 
te par l'Affemblée. Il s'y fervit encore de la 
même méthode, pour montrer qu'il ne faut 
pas établir l'Ecriture Sainte pour, feule règle 
des définitions: car il choifit ces trois pro po- 
uvions erronées : premièrement, que J s s u s- 
Christ n'eft pas vrai Dieu: feconde- 
ment, que Dieu doit obctf au Diable: troî- 
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fiémement, que Marie Mcre de Dieu n'a pas 7,4, (E 
toujours demeuré Vierge i âc exerce fon ia-Mt^ 



duftrie à apporter des paûages de l'Ecriture, 
pour donner quelque couleur à ces erreurs, 
« à donner des folurions aux paûages qui 
prouvent le contraire. U fit enfui te un Ecrit 
contre la décifion faite à Berne > dans lequel 
il déclamoit fortement contre l'impudence de 
ceux qui permettoient aux Prêtres 6c aux; 
Moines de fe marier; 6c à toutes fortes de- 
pexfonnes d'enlever les Epoufes de J. C. Il fit- 
encore un Ecritcontrele Traité de Luther de la, 
Communion fous les deux efpeces ; dans le- 
quel il avoit recueilli cent quarante-trois ca- 
lomnies, 6c plufieurs injures de Luther, fur 
le (quelles il a von fait de courtes obier va- 
rions, pour en faire voir la faufieré. CochJee 
fait mention de quatre autres de fes Ouvra- 
ges en Allemand, de la même année; fça- 
voir, des Préfaces aux Livres de Fiichei; un. 
Ecrit contre le LivredeLutheràceux de Hal;, 
trois informations contre Pace, 6c un Traité 
contre la reforme de Berne. 

En l'année 15x9. Cochlée étant à Drefdc 
publia un Livre intitulé Luther à fept têtes » . 
qui n'eft qu'un recueildepaflagestirczdes Li- 
vres de cet Hérétique, qui font voir les con- 
trariétés 6c les variations dans lefquellesileft 
tombé. Il mit auffi ce Traité en Allemand», 
qui a depuis été imprimé en Latin à Paris en 
15154- avec uneTabledetrente-fix contradic- 
tions de Luther fur le feul article del'Eucha- 
riftie : des fentences de Luther, qu'il a rendue» 
contre foi- même: des fentences de l'Ecriture 
Sainte contre l'inconftance de Luther j 6c la. 
Généalogie ou Succefllon de Luther cinquiè- 
me Evangelifte. Il en fit un autre fous un ti- 
tre femblable, touchant la guerre contre le 
Turc, fur laquelle il fait voir les contradic- 
tions de Luther. Il fit la même année 1 5 29.'' 
un Ecrit en Allemand pour défendre le Prince 
George de Saxe contre les invectives de Lu- 
ther. Cochlée attaqua auCG en même temps 
Zwingle par un Ecrit intitulé, Répvnje i U 
demande Zvànglïatne touchent h Corps cr le 
Sang de J E s v s-C h r 1 s t. Il y avoue que 
le Corps de J.C. n'eft pas dans l'Euchariltie 
cor porc Hervé ut , û on prend ce mot pour une 
manière corporelle, fenûble 6c palpable; 
mais qu'il y eft corptrellement , fi on prend ce 
terme pour réellement 6c fubftantiellemenc. 
il ajoute que l'Eucharîftie après la confecra- 
tion, retient le nom de pain à caufe de l'ap- 
parence du pain. Il refout quantité de pe- 
tites difficultcz formées par Zwingle contre 
la prefeace réelle, La date de cet Ecrit eft de 
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>4»C#-Drefde, do 6"» Décembre 15*0. Il y a deux 
Ouvrage* en Allemand de la même année , 
fçavoir, vingt-cinq raifons de la Communion 
fous une efpece pour les Laïques, & un Trai- 
té contre l'Explication desfcptPfeaumes faite 

par Luther- 
£n l'année 1 53c Cocblée étant à Augtbourg 

au mois de Septembre, y fit un Recueil des 
proposions de Luther & deMelanchthon qui 
étoient contraires aux articles de la Confeflion 
d'Augsbourg 11 publia auili deux Eaits con- 
tre les corrupteurs des Livres du Décret & 
des Conftitutions Eccleûaftiques. llfitparoî- 
tre la même année en Allemand une du pute 
fur les Sacremens: unEcrit contre un extrait 
du Livre des Décrets: une Déclaration des 
Articles en conteftation ; & une Réponfe 
aux Lettres de Luther. 

En l'année 1541. Cochlée publia un Aver- 
tiflement fidèle oc pacifique contre les avis 
séditieux de Luther, & une Réponfe à la de- 
mande de Melanchthon contre le. Cardinal 
Campege. Il renouvel la encore en cette an- 
née un défi à toua-les Luthériens d'entrer en 
lice avec quiconque voudroitibûtenir le com - 
bat fou s peine de la vie ; déclarant qu'il a dé- 
jà fait fes offres publiquement aux Aflèmblées 
de Wormes, de Nuremberg, de Spire & 
d'Augsbourg, oùilacomparu & attendu inu- 
tilement que quelque Luthérien acceptât le 
défi. Il publia en Allemand deux Traitez; l'un 
inUtulé.Sommatre Je U retraite Je Luther : l'au- 
Ue.Avit centre l'Ecrit feditiemM d»L*tb\r. 

En 153a. étant à Maïence au mois de Sep- 
tembre, il drefle une Infirudion pour les Vi- 
fitcurs Catholiques, dans laquelle il marque 
les points fur Jefquds ils doivent examiner 
fie interroger les Parleurs & les Fidèles des 
Eglifes qu Ils vifitent. Il donna la même an- 
née au public le Commentaire fur les Pfeau- 
mes deBrunonEvêque de Wirtzbourg. 
r En 1533.11ht trois F.crits en Allemand pour 
le Pnnce George de Saxe contre des Libelles 
de Luther, dans leiqucls il loué ce Prince, de 
fon zele pour la dérenfédéla Foi Catholique 
& de l'Eglife. Il envoïa un de ces Ecrits à 
l'Electeur de Saxe, avec une Lettre & un nou- 
veau défi à Luther. 11 publia encore la même 
année deux autres Ecrits en Allemand» l'un 
contre la Reforme rauflement attribuée au 
Prince Sigifmond, & l'autre contre un chapi- 
tre de la ChroniquedeSebaftien le Franc, dans 
lequelcet Hereriqueparlok de l'origine de la 
Méfie & de la doûrine de la Tranfubftantia- 
• tior*r comme de choies nouvelles Les qua- 
tre Philippjquts de Cochlée contre Mclswçh- 
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thon, parurent encore en la même année avec ^M» r>3 
I un pctitEcritfur ecttequeftion i s'il eft à pro- dUfc, ' 
j pos que les Laïques lifent le Nouveau Tefta- 
! ment en Langue vulgaire. 

En l'année if34- il oppofit au Traité de 
Luther contre la Me fie, les lu Livres du Pa- 
pe Innocent III. du facré myftere de l'Autel, 
avec le Traité du même Pane du Mépris du 
monde, & les deux Livres dlfidore, des Of- 
fices Eccleûaftiques. 11 ajouta à ces ancien» 
monumens une Réfutation du Traité de Lu- 
ther en Allemand. 

Sur la fin de cette année, il compofaen Al- 
lemand une pièce contre les vingt & un Arti- 
cles des Anabaptiftcs,dont iebut étoit de faire 
voir que la dodrine de Luther en eft l'origi- 
ne & la four ce. Luther aïanr publié cette an- 
née-là une Lettre contre la Mefle, pleine d'im- 
pietezj Cochlée le réfuta par un Ecrit adref- 
Cé à Jufte jonas, auquel il propofoit dix qu ci- 
tions fur la Lettre de Luther i & lefommoic 
d'y répondre, & aux argumens qu'il lui ob- 
jedoitj te dejuftifier les vingt-huit men lon- 
ges qu'il foûtenoit être dans la Lettre de Lu- 
ther. Jonas ne fit point de réponfe à cet Ou* 
vrage ; mais il fe vengea de fon ad ver faire d'u- 
ne autre manière,, en publiant une Lettre de 
conlblation que Cochlée avoir écrite à Wice- 
liusfiir ce qu'il avoit été maltraité par des vers 
iâtyriques. U avoit mandé plufieurs chofes à 
foa ami, qu'il n'étoit pas à propos qui vinf- 
fent à la connoiffànce des Luthériens fes en- 
nemis déclarez. Jonas aïant eu une copie de 
cette Lettre, la fit imprimer avec des Notes 
malicieufes ; particulièrement fur l'endroit 
où Cochlée témoignoit qu'il efperoit bien-tôt 
d'être recompenfé de fes travaux» 6c d'être 
en état de faire du bien à W'icelius. 

Quelque temps après Conrad Cordât fit 
un Ecrit en Allemandcontre Wicelius & con- 
tre Cochlée plein de calomnies & d'injures. 
Ce dernier le repouffa vivement. Cochlée 
aïant envoie fon valet en Ecoffe, pour aver- 
| tir les E venues de ce Roïaume & le Roi de 
fe précautionner contre les embûches queles 
Luthériens leur dreffoient par le miniftere 
d'Alcfius Ecoflbis, quis'étoitretiréàWittem- 
berg, & y avoit apoftafié, Melanchthon fit 
fous le nom d'Alefius, un Ecrit fanglant con- 
tre Cochlée. Cochlée y fit aufii- tôt une Ré- 
ponfe ôedeux autres Ecrits contre Melanch- 
thon. Sçachantaufuqu'ilyavoitplufieura Po- 
lonois étudlahsà Wittemberg, qui prenoient 
la nouvelle ddûrine, il fit plufieurs pet"» 
Ecrits, qu'il envoie en Pologne, pour avertir 
les Polonois de fusionner degatdcdu Levain 
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fty fr' de cette Univerfiré. Ilpublii en même temps 
f*'*** les Pbilippiques qu'il avoit faites contre Me 
lanchthon .Cochlée met encore encre les Oj-' 
vrages de la même année un Traite du Cuite 
des Saints ôc des Imago» & un Ecrit con- 
tre la nouvelle Reforme de Berne. 

En Tannée ty,f- il fit un Dialogue des 
Moïcns de faire ce fier dans un Concile gêne- 
rai lec difeordes Je l'Allemagne toucrunc la 
Religion Se la Foi. I. y a trois Interlocuteurs. 
Il appelle le premier Pmcevs , parce qu'il cher- 
che les mvïens Je f*ire la paix enrre les con- 
tendan*, en prenant un milieu. Le fécond ai 
nom Petrtius, rarce qu'il cft rigide défen- 
feur te la foi de faint Pierre & delJLglife con- 
tre le*» Hérétiques, & letroifiéme eft.j*miut, 
qui défend la fccfe de Luther fondée fur l'arène 
ou fur le fable. Ce dernier ne veut Ce rappor- 
. ter q j'à l'Evangile. Le fécond fait voir qu'il 
faur qu'il y air un juge des Controverfes, qui 
déterminelefensdei'Ecriture Sainte. 11 prou- 
ve qu'il faut acquiefeer à la déciûon des 
Conciles. Le premier avoué franchement 
qa'il y a plufieurs abus i reformer» ôc que 
la reforme s'en doit faire dans le Concile que 
le Pape doit convoquer, & qui doit être cé- 
lèbre fclon l'ufage ancien de i'fcglife, & non 
pas avec les daufes ôc fui vant lesarticies pro- 
pofez par les Luthériens. Enfin, ces trois In- 
terlocuteurs agitent plufieurs controrerfes, 
comme celles de la Justification par la Foi, de 
l'Eglife, de la Mené & de la Primauté de S. 
Pierre. Petréïusne manque pas défaire valoir 
•l'autorité de l'Eglife de Rome, & de faire re- 
marquer les erreurs & les défauts des Luthé- 
riens. Cochlée fit encore ca cette année un 
Ecrit contre le fécond mariage d'Henri Vlll. 
Roi d'Angleterre: uneRépon&àl'accufation 
.formée par Luther contre le Cardinal de 
Maïence, 6c un Ecrit intitulé, Congratulation 
de Jean Cochlée. 

Eni53<. il n'a don né au public que le Pro- 
noftic dufieele futur par l'Evêque de Tolède, 
une Lettre de Nicolas 1. & un Traité de l'In- 
vocation des Saint; en Allemand. 

En 1 517. Paul III. aïant indiqué un Con 
cile a Mantouë, les Luthériens publièrent 
trente Propoûtions contre le Conçue. Co 
eblée fit un Recueil de trente autoritezdcl'E 
criture Sainte, de* Pères, des Lois &ffcs Ca- 
nons pour l'autorité du Concile, avec foutan- 
te & dix propoûtions pour les coifirmer. Il 
fie peu de temps après, une Réfutation des 
nouveaux Articles des Luthérien s d reliez pour 
leurs Vifiteurs. U publia un Difcours de la 
f^oui terauon du Çbj 6 m c , ciré d'un Pontifi : 
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cal manufcritdel'an 1057. U fit encore en AI- _. 
knund un HUtoire de Jean Hus, une Inf-j^** - 
Cructîon delà vérité contre la tauile Legenuc: 
un Traité ue la Donation de Constantin, une 
1 nformation contre leCatechucqe d'AmbroUe 
du Moulin. 

En if 3 8- il fit imprimer en Allemand, 
des ConUdcrations iur les Arucles prcpoiez 
par Luther au Concile gênerai ; Oc la 1 r ad ac- 
tion Allemande du Traité de faint Çyprieo 
de la Simplicité des Cîerc», 6t d'un Sermon 
de làinc Bernard fur le Salve Regins. Enfin» il 
fit la même année un Livre Ai.eraand contre 
le Catecrulme compile par un Laïque de B rel- 
ia j, nomme Daniel Morbaruis. 

L'an i<jy) Lurher «une eu un démêlé avec 
quelques-uns de faScétc quirejetrcuenrJa Loi 
des oeuvres, ôc aïant ccri. contre eux, tes ap- 
pelant Antinontiew , Cochlée camt contre 
lui, pour le rendre odieux à ccuxdefoa parti. 
Son Livre contenoit cent cinquante trois pro- 
rofitions contre foixantede du propofltionsde 
Luther contenues dans la cinquième partie de 
fon Ouvrage. 
La même année, Cochlée aïant reçu d'An- 

K" terre un Ouvrage affez long imprimé à 
ndres, compolé par Richard Moriûn An- 
glois, où il étoit attaqué au fujet du Livre 
qu'il avoir fait contre le mariage d'Henri 
VIII. y fit une Réponfe fous ce titre, Ba- 
la/ de Jean Cochlée pour feeoier les araignées de 
Msnjin. Cet Anglois lui avoit fait un repro- 
che perfonnel d'avoir été pourvu d'un Ca no- 
mat de Mersbourg» à condition de ne plut 
écrire contre Luther, ÔC d'avoir manqué à fa 
parole, parce qu'il avoit été gagné par le Pa- 
pe. 11 déclare que c*eit une fau ûefappoCit ion, 
qu'il n'eit point Chanoine de Mersbourg; 
mais que le Prince George de Saxe l'a fait ve- 
nu de Maïence, où il étoic Chanoine dans 
l'Egide defainWidtor, pour lui donner un 
Canoaicat de l'Eglife Cathédrale de Munie, 
afin d'aider Jérôme Emferdans la défenfe de 
la Foi Catholique contre les Hérétiques II 
dit qu'il cit fi peu vrai qu'il ait promis de ne 
plus écrire contre Luther, que l'année précé- 
dente il avoit fait fix Ouvrages contre les ca- 
lomnies publiées par Luther fur le Concile» 
lavoir, deux en Latin, & quatre en Alle- 
mand. Pour fe juftifier d'un autre reproche 
que Moriûn lui avoit fait d'avoir écrie par 
| arerfioa contre Luther, il dit qu'en l'année 
1525. il l'a averti dudefleinde deux particu- 
\ nets , qui traduifoient en Anglois la ver hoa 
du Nouveau Tcltamentde Luther ;. qu'il lui a 
' ça »5*$: icsLiwei de Ruperr. Iur l'A-! 
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Jtm Ce. po cal y fc , & en 1729. un Recueil intitulé 
Us avenus Rtfcritsdes Rets Gotht £ Italie , tiré 
des Lettres de Caffiodore ; & qu'il a fait l'é- 
loge de Sa Majefté dans la Préface. Il défend 
ce qu'il avoit écrit contre le divorce d'Hen- 
ri VI H. & fe vante de ce que fon Livre 
a été approuvé par Erafme. Il écrit enfuite de 
la Primauté du Pape , & de rutiluédel'Egli- 
fe contre le fchifme du Roi d'Angleterre. Il 
défend enfin la mémoire du Chancelier Morus, 
& celle de l'EvêqucdeRochefter ; fierait voir 
que c'eft iniuftement qu'ils ont été condamnez 
à mort. L'tndiétion du Concile à Vicen- 
fe aïant été publiée en certeannée-là* Luther 
drefla des articles, pour être propofez en fon 
nom au Concile. Cochlée publia de fon côté 
un Mémoire pour faire voir qu'Us n'y dé- 
voient point être propofez ; d'autant plus 
qu'ils étoient contraires à-Ja Confetti on 
d'Augs bourg.' 

L'an 1539. on publia le Conféil des Car- 
dinaux fie autres Prélats députez par le Pa- 
pe Paul III. pour la reforme de l'Eglife. Cet 
Ouvrage fut attaqué par un Ecrit Allemand 
de Luther , ce par un Traité Latin de Jean 
Sturmius Rhéteur de Strasbourg , qui étoit 
plus raifonnablë fie plus modereque ceiDrde 
Luther. Cochlée lui ad relia un Ecrit intitulé, 
Dijctjjim équitable fur le Conjeildes Cardinaux 
& autres Députez. , e*yc. Il commence par 
Jouer Sturmius de ce qu'il eft plus équitable 
que Luther , fie-montre qu'il accorde bien des 
chofes que celui-ci me ; & qu'il lutte quelque 
efperance de réunion, dont Luther fait defef- 
perer. Il lui propofe le Concile pour juge* fie fait 
voir que le feul moïen de procurer la paix de 
l'Eglife , eft de s'en rapporter flneerement 
a fa décifion. Il avoué qu'il faut refor- 
mer les abus. Après cela Cochlée rappor- 
te l'article que Sturmius approuve dans le Con- 
seil des Cardinaux » qui eft que le Pape doit 
être fournis aux Loix fit les obfervcr. Il con- 
vient de la vérité de cet Article; maisilajoû 
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reconnoiflè l'Evangile, d'accorder des Af- 7""» C5k 
femblées légitimes , de donner des Pafteurs ,w *s 
propres à s'acquitter de leur miniftere , de 
maintenir l'ancienne doctrine fie les ancien> 
nés Loix; de reformer les abus fie les corrup- 
tions. Cochlée dit que le Concile ne fera point 
de difficulté d'accorder tous ces Articles: que 
le Pape a déjà fait des avances qui doivent en 
faire bicnefperer: que les Députez lui difent 
ouvertement bien des chofes qued'autres Pa- 
pes n'auroient peut-être pas fouffertqu'on leur 
dît; quoiqu'ils n'aient pas encore marqué en 
particulier tous les abus qu'd faut reformer. 
Le Cardinal Sadolet écrivit une Lettre à Stur- 
mius fur fon écrit. Il louoit fon ftylc fie blâ- 
moit les termes aigres dont il s'étoit fervi, 
ôc les injures atroces qu'il avoit dites contre 
l'Eglife de Rome. Au mots de Juin de la me-, 
me année , Cochlée lie un cent contre le nou- 
veau sentiment des Luthériens , que le Corps 
de Jesus-Chr ist nedemeuroit plus dans 
l'Eudtariitie après l'ufage que l'on en fait , 
dans lequel il prouve par l'autorité de l'Ecri- 
ture Sainte fie des Pères , que le Corps fie Je 
Sang de J. C. demeurent réellement fie fubf- 
tantiellement fous les efpeces du pain fie du 
vin-, tant qu'elles demeurent entières. Pen- 
dant oue L'ochléetravailloitainfipour l'Egli- 
fe, la mort du Prince George de Saxe le mit 
prefque hors d'état de continuer: car le Prin* 
ce Henri fon fuccefTeur aïant chaflé lot Cha- 
noines de l'Eglife CathedraJede Mifnie, Coi 
cblécfc trouva dépoiiillédefon Bénéfice ôc de 
fei revenus , ôc obi igéde fe retirer à Bautzen en 
Lutâce , oû il fit un Traité pour montrer 
que celui qui n'a point été légitimement or- 
donné Prêtre par un Evêque, ne peut pas 
confacrer. lia encore fait au même endroit une 
réponfe à la plainte du faux Lazare, pour 
défendre les biens de l'Eglife fit des Bénéfi- 
cie™ contre les invafioni ces Luthériens. Elle 
eft dattée du ap. Juillet. Quelque tempraprés 
le Chapitre de la Cathédrale de Brcilau tou- 




forr, contenant les Articles que les Luthériens 
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quer à cet Ecrit. Il repond à fes calomnies fie 
à fes injures. B relevé les erreurs qui font dans 
fort Ecrit; fie demeure d'accord des moïens gé- 
néraux de réunion que Sturmius avo t pro- 
pofez; fçavoir, de rétablir des cérémonies, qui 
ne foient point contraires à l'inftitution de 



Ecriti d¥Cochlée. Il avoir été demandé par les 
ProteftaniV dan* un Ecrit avant J'AfTemblée 
d'Haguena^a. CochJée crût devoir prévenir 
là-dcuus l'Empereur par un Averti (Tcment , 
dans lequel il remontre à Sa Majefté Imperia- 
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C* font d'une Conférence pour parvenir à la paix 
6c à l'union de l'Allemagne , du moins par 
un Concile National , paroiffe honnête 6c 
raifonnable : il eft à craindre que l'union 
qu'ils propofent , ne fëpare les Allemands de 
rEglife univerfelle : premièrement ■ parce 

au'ils ne promettent pas de revenir à rEglife 
ont ils font fortis , mais qu'ils tâchent d en- 
traîner les Catholiques dans leur fchifme 6c 
dans leurs erreurs : fecondement, parce qu'ils 
font profeffion de foûtenir leur Confetti on de 
foi a Augsbourg: t roi né me ment , parce qu'ils 
déclarent qu'ils n'ont rien caché de leur doc- 
trine 6c de leurs ufages dans cette Confeffion 
de foi ; quoiqu'il fou notoire qu'il y ait dans 
leur doârine de dans leur difeipline bien des 
points contraires à cette Confeffion de foi : 
quatrièmement, parce qu'il eft à craindre qu'à 
1 l occafion de cette Conférence * ils ne calom- 
nient les Collocuteurs * comme ils ont fait 
dans les autres Conférences: Cinquièmement, 
parce que s'accorder avec les Luthériens en 
cherchant quelque milieu , c'eft faire fchifme 
avec rEglife : fkiémement , parce qu'ils ne 
chent qu'à différer 6c éloigner la corn 



cherchent qu'à différer 6c éloigner la conclu- 
lïon de l'affaire de la Religion , fous prétexte 
de cette Conférence: que d'ailleurs une lon- 
gue Conférence eft inutile; 6c qu'il «'eft pas à 
propos de difputer longuement avec eux , qu'il 
faut feulement les obliger de déclarer s'ils veu- 
lent s'accorder fur tout avec les Catholiques : 

Ïu'ils avouent eux-mêmes dans leur Ecrit de 
malcaldc, qu'il eft inutile de faire des Trai 
tez fur les rites 6c fur la junfidi&ion, pendant 
que l'on eft en différend fur les principaux ar- 
ticles de la doârine. llcondutdonc que l'on 
n'a pas befbin en Allemagne d'une longue 
Conférence avec les Proteftans ; 6c qu'il fuf- 
fit de s'en tenir à la doârine de rEglife Ro- 
maine : 6c quant à la reforme des déregle- 
mens 6c des vices , qu'elle fe peut beaucoup 
mieux faire dans un Concile gênerai. Cet Ecrit 
eft datté d'Haguenau du 27. Juin. Le f 
Juillet il prefenta un autre Ecrit à l'Em- 

Ceur * contenant les articles de la doârine 
Proteftans contraires à leur Confeffion de 
foi. Il en fit ua troifiéme fur les fix articles que 
les Proteftans proposaient comme neceffaires 
pour la paix. Le premier eft fur la justifica- 
tion. Il avoue que fur cet Article on Mut fa- 
cilement s'accorder , fi l'on ne veut po in t chi- 
caner; mais il croit qu'il fer oit mieux de s'abf- 
tenir du terme de ièui ; 6c de dire que la foi 
en J es us - Christ juftifie» tans dire que la 
feule foi en J. C. no us j uftifîe. Il n'approuve pas 
ce que l'on a voit avance* que les hommes par 
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cette confiance , font certains 6c afurez 9e JtMfc 
leur falut ; termes qui approchent de l'erreur cbu$. 
de Luther: que tout baprifé qui croit, eft en 
état de falut. Il trouve encore à redire à ce 
qui eft porté dans cet article, que la confiden- 
ce fe reproche toujours quelque péché » par- 
ce que nous nefatisfaifons pas pleinement à 
la Loi i ce qui fait allulion à ia méchante doc- 
trine de Luther,* que l'homme pèche dans tou- 
tes fies bonnes œuvres. Le fécond Article eft 
le rctabliffëment del'adminiftration du Sacre- 
ment de TEucbariitie fous les deux efpeces, 6c 
l'abrogation des Méfies Privées. Cochlée 
remarque fur cet Article , que l'on a tort 
d'appcller la Communion fous uneefpece, 
l'adminirtration de la moitié du Sacrement : 
que les Luthériens pèchent en beaucoup de 
chofes fur l'adminubation des Sacrement ; 
qu'ils rejettent le Canon delà Meflc: qu'en- 
fin * on ne peut s'accorder avec eux fur ces 
points, que les autres Nations n'y confentent*. 
que fans cela les Catholiques d'Allema- 
gne deviendraient fchifmatiques. sLe troifié- 
me Article regarde l'ufage des Qefs , 6c por- 
te que ceux qui pèchent , faffent pénitence* 
qu'ils fuient privez de la Communion del'E- 
glife, s'ils ne la font pas; 6c que ceux qui fe 
convertirent, foient relevez 6c confirmez, par 
l'abfolution. Cochlée admet entièrement cet 
article ; Ôc avertit feulement qu'il y a parmi 
les Luthériens bien des abus fur l'ufage des 



Clefs , parce qu'on le met entre les mains de 
gens qui n'o n t point été ordonnez Prêtres ; fie 
lue la difeipline de l'Eglife eft abolie parmi 
eux. Le quatrième article concernel'inftitu- 
t ion légitime des Miniftresqui s'acquittent di- 

fnement de leurs fonâions 6c qui vivent 
'une manière irrepnhenûblc. Cochlée avoue 
4u'il n'y a rien dans les termes de cet arti- 
cle qu'il n'approuve ; mais il prétend que le 
fens que les Proteftansy don nom. eft bien dif- 
férent de celui des Catholiques, parce que 
fous le nom de Miniftres légitimement inA 
ù tuez, ils entendent des Prêtres 6c des Dia- 
cres élûs 6c bénis d'une nouvelle manière , 
fans qu'ils foient ordonnez par de légitimes 
Evêques. Le cinquième article» eft de donner 
à tout le monde la liberté de fe marier. Co- 
chlée dit qu'il eft difficile d'accorder cet arti- 
cle, à moins que le Pape 6c les autres Eglifes? 
n'y confentent. Le fixiéme , eft la liberté fur 
toutes les chofes qui ne font pas or données ea> 
preûement par la Loi de Dieu. Cochlée fait 
obferver ou il eft directement contraire à l'au- 
torité de l'Eglife, qui a lepouvoirde faire de* 
Loix. 
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Jt*»C*. La nouvelle du mariage du Landgrave de 
cLUt ' Hefle avec une féconde femme > fait le 4. 
Mars 1Î40. avec l'approbation de Luther & 
des principaux de ia fecte » s'etant répandue * 
Cochlée ne un petit Ecrit contre cette action 
fcandaleufe * dans lequel il montre par des 
autoricez de l'Ancien 6c du Nouveau Tefta- 
ment » qu'il n'elt paa permis à uo Chrétien 
d'avoir plufieura femmes. Dans le même 
temps. l'Empereur avoir indiqué une A il em- 
blée a Ratisbonne * où Ion devoit tenir une 
Conférence fur la Religion , Cochlée publia 
a Maïence un Ecrit en Latin & en Allemand 
fur le leptiéme article de la Confeulon d' Augs- 
bourg*, qui eft de la vraie Eglife, dans lequel 
il fait voir que ce n'eft point la focieté des 
Luthériens • qui eft la véritable Eglife ; mais 
celle des Catholiques: queftion de laquelle il 
fiait dépendre entièrement toutes les contro- 
verfes fur la Religion. 11 publia aufli au mê 
me endroit , avant que d'aller à Ratubonne > 
un Traité de l'Ordination desEvéques &des 
Prêtres , & de la consécration de l'Eucbarif- 
tie. 11 avoir fait imprimer auparavant à Ingol- 
ftad une cinquième Philippiquc qu'il donna 
lui même à Meianchthon , oc qu'il fît encore 
depuis imprimer en 154). avec une Préface 
adreffée à l'Archevêque de Cologne » dans 
laquelle il lui reproche fon changement de 
Religion , ôt les maux qu'il eau le à l'Eglife 
par le miniftere de fiucer. 

Cochlée fe rendit en 1541. à Ratisbonne ■ 
dans le temps du Colloque de de la Die t te. 11 y 
publia trois Ecrits : l'un le 18. Juin , par le 
quel il juftifie les Catholiques deeequ' ils veu 
lent attendre la déciûon du futur Concile, fans 
rien régler auparavant. Le fécond eft une 
Lettre touchant une Conférence particulie 
Te qu'il avoit eue avec l'Eleâeur oc Brande- 
bourg» qui rouie fur trois points , fçavoirj, 
fur l'Eglife , fur le facrifice de la Mcflè , 6c 
fur l'Invocation des Saints. Le troifiéme eft 
une Traduction d'un fragment d'un Commen- 
taire Grec fur le Canon de la Me lie touchant 
la Confection. 

Nous ne trouvons aucun Ouvrage de Co- 
chlée , publié en l'an 1 54a. 6c il ne fait lui- 
même mention d'aucun » foit dans le Catalo- 
gue drfes Oeuvres » foit dans fon Traité des 
actes de Luther i mais il publia en 1543. un 
Traité confidérable de l'autorité de l'Ecritu- 
re Canonique» 6c de celle de l'Eglife Ca- 
tholique , adreûe à Bullinger , contre deux 
Livres de cet Auteur > imprimez en 153g. 
6c dédiez au Roi d'Angleterre. Ce Trai- 
té de Cochlée eft un de ceux qu'il a le 
Tome XW. 
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plus travaillez > 6c où il raifonne avec plus >*»CV 
de jufteffe. Il y traite en peu de motslesprin- tUk, 
opales controverses couchant les Livres Cano- 
niques » l'autorité de l'Eglife, des Traditions , 
des Conciles 6c des Papes » le nombre*de* 
Sacremens , les Conftitutions 6c les Loi» 
Ecclefiaftiques. Cochlée met encore en cette 
année-là entre fes Ouvrages, un Traité du Pur- 
gatoire contre Otàander . & un Extrait en 
Allemand du jugement du Clergé 6c de l'U- 
ni veriité de Cologne, touchant le Livre de 
Bue*. 

L'année 1544. eft fertile en Ouvrages de 
Cochlée, tant contre les Luthériens que con- 
tre les Zwingliens i fçavoir , contre les Lu- 
thériens, une fixiéme Philippique contre Me- 
ianchthon & Bucer * fur le jugement de Co- 
logne : une Défenfe de» cérémonies de l'Eglife 
contre les crois Livres d'Ambroife Morban 
de Brellau : un Traité des nouvelles Venions 
de r Ancien & du Nouveau Teftament: qua- 
tre Moïens de s'accorder fur la Confeffion 
d'Augsbourg. Contre les Zwingliens.un Trai- 
re de l'Invocation des Saints» de leur Intercep- 
tion, de leurs Reliques 6c dcleurs Images, con- 
tre Bullinger : une Réplique à la longue Rêj 
ponfe de Bullinger : un Traité du Sacerdoce 
6c du Sacrifice delà nouvelle Loi «contre deux 
Sermons de Wolfang Mufculus ; uneHiftoi- 
re de la Vie de Theodoric Roi des Goths 3c 
d'Italie; 6c un Ecrit en Allemand de l'ancien- 
ne manière de prier. 

L'an 1545. Bucer fît un Ecrit adrcfTé à la 
Oiette de Worroes ; par lequel il demandoit 
un Concile national, oc attaquoit l'autorité du 
Pape» auftt bien q ue les Sacremens 6c les cé- 
rémonies de l'Eglife » offrant de prouver ce 
j ' û avançoit dans unedifpute Cochlée écrivit 
lufli tôc une Lettre Laùneaux Princes &aux 
Députez des Etats Catholiques» qu'il envoïa 
à YV ormes ; par laquelle il les conjure de fe 
-.on ner de garde desdefleins de Bucer; 6cac- 
cepte le défi. Bucer y fit une Réponfe » à la- 
quelle Cochlée répliqua en faifant un Extrait 
de dix-huit Propoûtions tirées de fon Livre , 
fur lefquellea il demanda àdûputcr contre lui 
devant desjugcs.ll publia la mcmeannéeenLa- 
inun Recueil a'Oeuvrcs mélangées» quicon- 
tenon trente Traitez.dont nous avons déjà par- 
léàie ir rang: uneConûderation furlcTrairéde 
concorde, Contre deux Ecrits des Luthériens: 
un Eflai contrelesquacre conjectures -l'André 
Oûandcr fur la fin du monde : une Réplique 
à rAhci-Cocbléc de Mufculus touchant le Sa- 
cerdoce 6c le vSacnficc de la nouvelle avec 
une Réponft à l'Anubole de Bullinger i 6c 

B b deux 
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C«- deux addûions contre le Traité que Bucer 
avoit public contre BartbelemiLatomus: un 
Traite contre le Hibou cfu nouvel Evangile : 
iin JTraité de la Vénération des Reliques con- 
tre Calvin, un Ecrit fur \'lxterim t contre le mê- 
me j oc en Allemand laDéfcnfe du Sacerdo- 
ce 6c du Sacrifice. 

En 1546. Colchlécfe trouva à Ratisbonne, 
pendant la Conférence; ôc quoi qu'il nefût 
pas un des Collocuteurs , il y combattit par 
Ecrit : car Eckius étant tombé malade , il rit 
des Notes fur les Ecrits des Proteftans , des 
Antithefes contre les vingt fie une proportions 
de Melanchthon foûtenuës à Wittemberg;ôc 
un Mémoire, dans lequel il propofe fept 
• jmoïens pour parvenir à l'union: un long Ecrit 
contre le Livre de Bucer , adreffé aux 
Princes fie aux Etats de l'Empire; dans le- 
quel après une Préface générale contre les No- 
vateurs , il reprend dans la première partie ûx 
propofitions de Bucer contre l'autoritédu Pa- 
pe , des Conciles fie de l'Eglife: dans la fé- 
conde , ûx autres proportions du même fur 
l'Euchariftie, contre laTranfubftantiation, le 



Sacrifice ôc l'Adoration de ce Sacrement ; fie 



fur l'Invocation des Saints , les Temples fie les 
Mon aller es-. -La dernière contient Gx Articles 
d'accu fation contre Bucer. liât encore depuis > 
quelques autres Ouvrages ; entr'autres une 
Réponfe 2c une difcuffiondetousles Articles 
de la Confeffion d'Augsbourg: & une Réfu- 
tation de la Ceofure de Calvin furies actes du 
Concile de Trente en 1549. avec trois addi- 
tions des feditibns * contre le Livre de Bru- 
nus : une Iiiftolre des Huffites en douze 
Liyres, imprimée a Maïence en 154.9. un 
Traité des Voeux Monaftiques contre Cal- 
vin en 1550. fit quelques autres : mais- le 
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contradidion. Il avoit étudié l'Ecriture Sam- 
te par rapport à la Controverfe, fie avoit auf- m* 
u quelque teinture* de l'antiquité Ecclëûaftw 
que : mais il s'attachait plus à confondre les 
Hérétiques ôc à les réfuter, qu'à prouver fo- 
lidemene les vericez Catholiques. Il s'en tient 
ordinairement aux principes généraux , fins 
approfondir les queitioos particulières. Il y a 
beaucoup de politique ôc de perfonnel dans fes 
Traitez de controverfe. Il fe ferc quelque- 
fois de termes affez durs, ôc d'invectives un 
peu fortes contre Luther ôc contre les autres 
Hérétiques. Sur les fentimens , il étoit rigide 
defenfeur de la doctrine Ôc des ufages de 
glife; ennemi des accommodemens dans Ief- 
quels on vouloit fe relâcher fur quelques-uns 
de ces points. Il n'étoit pas fort habile dans la 
Critique ; cependant il avoirquelquegodr de 
l'antiquité. Il n'a été, ni tant eftimé qu'Ec- 
kius par les Catholiques, ni tant craint des Hé- 
rétiques; cependantonne peut nier .qu'il n'ait 
travaillé utilement pour l'Eglife : ôc il eft à 
croire que fes travaux continuels ôc infatiga- 
bles , dont il n'a point reçû de recompenfe 
conûderaWe -en cette vie , auront été cou- 
ronnez en l'autre. . 



FREDERIC 

N A U S E A.- 



P'Redrric Navssa , Allemand, ( BUu- Fftàli . 
* ciemmpianui. ) après avoir prêché à Malien- ffjftt 
ce avec beaucoup de réputation, fut appelle 
à la Cour de l'Empereur à Vienne , pour y 
faire In même fonction , Ôc choifi en x 541. 
plus confiderable de cous les Ecrits- de- Co- après U mort de Jean le Févre Evêque dé 
chlée, eft l'Ouvrage intitulé , les A8et & les Vienne , pour remplir fa place. Il imita le 
Etrits Je Martin Luther , qui eft un Abrégé 
exact ôc fidèle de tout ce qui s'eft fait ôc écrit 
en Allemagne touchant les conteftations fur 
la Religion .depuis le commencement de la 
difpute jufqu'à la fin de l'an 154*- Ce: Ou- 
vrage qui couronne tous les autres , a été. fait à 
Ratisbonne, ôc imprimé en 1549. 



zele de fon prédecefleur , pour défendre la 
Religion contre les Hérétiques. Il alla au 
Concile de Trente; Ôc mourut dans cet te Vil- 
le le 6. Février 1552. 

Il a fait imprimer quatre Centuries d'Hc£ 
melies à Maïence en 1534. cinq Livres des 
affaires des Conciles_à Lipûc cr* 1 5^8 quatre 



Cochlée après avoir tant combattu , mou- Difcours fur la Me£Te contre les Hérétiques » 
rut à BrcQau en âgé de foiiante ôc à Maïence en 1Ç27. On a encore celui qua- 

treize ans. Il écrivoit facilement; mais fon tre Li vres de la Fin du Siècle :ôc trois Livres 
ftyle eft aQez négligé. Il fçavoit bien l'état du dernier Avènement de J a s u s-Ch r. i s t, 
des queftionsde controverfe ôc la doctrinede imprimez à Cologne en 1555. ôc plufieurs au- 
l'Eglife. Il avoit autfi beaucoup lù les Ecrits 1 très Ouvrages recueillis dans l'imprefliorv qui 
de Luther, des Proteftans ôedes autrés He- ] a été faite de fes Oeuvres chezQuemel à Co- 
retiques de fon temps ; ôc s'en fervoit utile- logneen 1576. dont voici le Catalogue : Ex- 
ment pour les convaiûcic de variation fie de \ poiiïioa des Livres de Tobic ôc de Judith. , 

Paraw 
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DES AUTEURS ECCLESIASTIQUES. îo Ç 
Frédéric Paraphrafe fur l'Evangile de faint Matthieu : | cours fur l'Oraifon Dominicale: des Moïens FeeànU 
N4i»j;.t. Expofition des douze Articles du Symbole : 1 de faire ceffer les diffenGons en matière 

Poftilles & Homélies fur tous les Evangi- Religion: de la Fin du Siècle: Difcoursfur 
les de l'année: Explication du Dccalogue : de ' ces paroles , Heureux ceux jui pleurent : de 



la Dignité du Sacerdoce : de la Réunion dans 
la Religion Chrétienne : du Sacrement de 
l'EucharilUe : des adkions & du Martyre des 
Saints : des Offices de l'Eglife : Cenfure & 
Solutions des Qucftions de Zwingle: Mélan- 

£ei touchant les Heures Canoniales : Mé- 
nges touchant la Meffe : du Célibat des 
Prêtres , & des Vœux Monaftiques : des 
Prémices Sacerdotales : Panégyrique de la 
Vierge Sermons fur les Fêtes de la Vier- 
ge : Apologie pour la Salutation Angeli- 

Zue : Difcours fur ces paroles de Jxsus- 
ÏHRMT » R'ndtx. à Céfsr ce j« appar- 
tient i Cefsr : Paraphafes fur les Pfeaumes _ 

7. 8. Bc 19. du Mariage Queue* S Dif- prenantes. Il cft diyitë en fix Livres, 



l'Antechrift: du dernier Jugement & de la Fin 
du Siècle : de la nouvelle Jerufalemt du Con- 
cile de Trente : des Merveilles : des Offices 
My (tiques contre les «nnemisde la Foi. 

Les Ouvrages de cet Auteur- font propres 
pour l'inftru&ion du peuple » tant fur 
la Morale que far la doctrine. Il entre fort 
fouvent dans la Controverfe; & la traite plu- 
tôt en Prédicateur qu'en Docteur. Il y a 
encore de lui un Traité affez curieux , des 
Cbofcs merveilleufes , imprimé 1 Cologne 
en 1532. avec des figures , où il parle des 
Mon lires, des Prodiges , des Comètes, & 
des autres apparitions extraosdiitaires 6c fur- 
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ECCLESIASTIQUES 

Q^UI ON T PLEUR.! 

Depuis le commencement du vtl Siècle jufqu'à l'an i f 50. 
DONT IL EST PARLE' LTANS CE VOLUME, 

K T 

DE LEURS OUVRAGES. 



JEAN REUCHLIN, 

dit 

C APNlON> 

Né l'an 1459- Mon l'an 15*»- t- '• & 
[uiv. 

Ouvrais. 

Avii touchant la fuppreffiottdtt Talmudj 
Miroir oculaire. 
Apalo^e de ce: Ouvrage. 
Traire de la P.iroic miraculciife. 
Traité de l'A» Cabiliftique. 
L'An de prêcher . 

Vcriion ies iepe Pfeaumcs Pcnitenticls. 
Traduction Latine des Livres d'Eui'ebc de la 
Yic de Conftamin le Grand. 



JACQUES ALMAIN» 
Docteur, en Théologie 

de 1* Fatailtc de Paris. 
Reçu. Doûcur en lyn. More l'an 1515* 



OuVTdgtt. 

Commentaire fur le troiGcroe Livre dcsScn - 



tençei. 

Commentaire de la Pénitence. 
Ecrits far les Livres des Sentences de Robert 
HukoL 

Vefperie fur le Domaine Naturel , Civil te 
EccleliaitiQue^ 

Truie 
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DES AUTEURS ECC 
Traité delà Puiflance Ecclefiaftique & Laï- 



que. 

Traité de rattoritédel'Eglifeflc des Conciles 

contre Caïetan. 
Logique, Phoque, & quatre Traitez de Mo- 



JACQUES HOCHSTRAT, 

SE l.'0'R DRE DBS F R E R £ S PRECHEURS 

Mort l'an 1-ca7.lc2a.de Janvier./, n. 

Deftrucriondela Cabale. 
Dialogue fur la Caufe de Reuchlin. 
Apologie contre Reuchlio. 
Actes des-Jugemen» renduscontre Reuchlirj. 
Six Livres de Colloques contre Luther. 
Dialogue du Culte & de l'Invocation des 
Saints. 

Traité de la liberté Chrétienne. 
Traitédn Purgatoire. 
TraitédclaFoi&des Oeuvres. , 
Ecrit contre le* huit Bkfpbcmes des Luthé- 
riens. 

La PerledelaPhilofophie morale. 
Difcours contre les Maléfices & le» Prêtres 
cod cubinaires. 

DIDIER ERASME; 

Mé le*7."Oc*abrede l'année 14.65. ou i+tfô". 
ou 1467. Entre dans l'Ordre des Chanoi- 
nes Réguliers, âgé de dix-fept a dix-huit 
ans: Eft ordonné Prêtre en 1492 Demeure 
quelques années à Paris. Voïageen Italie, 
où il obtient difpenfc de fès Vœux. Vient 
faire fa reûdence ordinaire à Bàle vers l'an 
151a. En fort en 1529. pour fe retirer à 
Fnbourg. Revient a Bâle, & y meurt le la. 
JuiUax5a6./«^i2.>/fa , *\ 92. 



Neuf Volumes in folù, dont les Jeux pre- 
miers & le quatrième contiennent de. Ou- 
vrages qui ne regardent point les matières 
Ecclefia ftiques. 

Le Tome III. contient les Lettres , entre les- 
quelles il y en a plufieurs fur les matière* 
Ecckûaftiqucs. 

Le Tome V. contient des Oeuvres de pieté, 

LeWnucldu Soldat Chrâtau 



LESTASTIQUES, &c. 197 
Difcours pour exhorter à embraffer la vertu. 
De la vraie Théologie. 
Exhortation à fc tu de delà Philofophie Chré- 
tienne 

Delà Manière de fe confeffer. 

Explication de quelques Pfeaumes. 

De la Pureté de l'Eglife de J e s o s-C h r i s t. 

Difcours de la M ifencorde. 

Consultation fur la Guerre des Turcs. 

De fa Concorde de l'Eglife. 

Symbole ou Catechifme. 

Comparaifon d'une Vierge & d'un Martyr. 

Sermon fur l'Enfant Jefu s. 

Lettre de coniolatton i des Vierges. 

Inftruction fur le Mariage Chrétien. 

La Veuve Chrétienne. 

ffEccleûafte. 

De la Crainte de J E S U S-C H R I S T. 

Ou Mépris du Monde, & autres Opufcuies 
de dévotion. 

Le Tome VI. contient la Verfion du Nouveau 
Teftament avec des Notes. 

Le VII. les Paraphrafes fur tout le Nouveau 
Testament. 

Le VIII. les Verrions faites par Eraime» avec 
plufieurs Ouvrages de Saint Chryfoftome, 
defiunt Athanafe^'Origene oc défunt fia- 
file. 

Le IX. les Apologies Ce Traitez de Coatefta- 
tionsperfonnelles j fçavoir , 

Lettre Apologétique à Dorpiuspoor le Traité 
de la Folie. 

Apologie contre le Févre d'Etaples. 

Ecrit à Latomus furies Langues. 

Ecrit à Clichtouë pour la defenfe de fon Trai- 
té du Mariage. 

Apologie fur cette Verfion > In fritipo er*t 
ferme . 

Trois Apologies contreles Notes d'Edouard 
Lee. 

Ecrit à Jacques Lopez. Stunica, fur plufieurs 

paflàges de l'Ecriture. 
Ecrit contre Car an 7. a fur trois paffages de 

l'Ecriture, & fur le paffage, Naas rtjfcfcit** 

rovs t9Ut. 

Supputation des Erreurs de la CenfuredeNoS 
Bcda contre Eraime, fur divers palfiges de 
l'Ecriture. 

Réponfeaux Notes de Bcda. 

Apologie contre les Emportemens de Sutor, 
avec deux Additions j l'une contre l'Anta-- 
pologiedu même: l'autre contre les Ecrits 
de Clichtouë. 

Déclarations contre ies Théologiens de Pa-- 
ris. 

Apologies fur divers notnts de doctrine Se 
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de difciptîne contenu» dans lespointsde la 
Cenfure contre Erafme. 

Traité fur le Divorce. 

Réponfe aux Demande* d'un jeune borome 

lur l'Ecriture. 
Apologie à des Moines d'Efpagne fur des pafla- 

ges de l'Ecriture. 
Réponfe à l'Exhortation d'Albert Pie Prince 

de Carpi, 8c à fes vingt-qua:re Livres fur 

pluûeurs pointa de do&iinc 8c de difei- 

pline. 

Traité du Libre-Arbitre 8c des Loix bumai- 

Deux Livres intitulez Jijrperaftijlet , pour la 

défenfedece Traité. 
RéponfeàuHeLettredeLuthcr. 
Réfutation d'un Libelle inMAé.C»*f»rmiiéa% 

frmtmtnt de Luther & d Er*fme touchant la 

Encontre les Pfcudo-Evangeliques fur la 

Reforme. 
Ecritaux Frères de l'Allemagne. 
Eponge contre Ulric Hutten. 
Ecrit contre le Fiévreux, ou. contre Louis 

CarvajaL 

Avis contre le Menlongefic la Calqmme. 
Traité des Anti-Barbares. 
Eait contre des Geais fuperbes. 
Réponfe à Pierre Curius. 

R A4 MON D P E R A U D, 

Cardinal. 1 

Entre dans la Société de Nafvre Tan 147»- 
Va à Rome. Eft envoie Nonce en Alterna 



le" 



d'an 1489. Eft fait Evêquede Gurk; 
„ l*an 149*. nommé Cardinal par Ale- 
xandre VI. Légat en France 8c en Allema- 
gne . enfuit* à Perufe , 8c enfin à Viterbe, 
où il eft mort l'an 1505. le 5. de Septem- 
bre âgé de foixante 8c dix ans,^. 9 1. 

- 

Ouvrages. 

LivTedel'Eminencedela DignitéSacerdotale 

audeflusdesRoisdc la Terre. 
Acles de ce qu'il a fait à Lubcc & (Uns la 

Dace. 

Une Lettre touchant les Reliques qu'il enjvoïa 

au Collcgede Navarre. 
.Quelques autres Lettres. 



NO.LOGIQUE •«* 
JEAN RAULIN. 
Docteur en Théologie 

de la Faculté de Paris. 
Moine B e n e d i c t'i n.' 

Mé l'an 1443. Reçoit le bonnet de Doûeur 
en 1479. Se fait Moi ne Bénédictin en 1497. 
>|ju.tle6. Février 15 14. âgé de foixante 8c 
onze an 5, pj£ 92- 

OuVTâget. 

Sermons du Temps . du Carême. 8c des 
Saints. 

Sermons de la Pénitence» intimiez l'Ifj**r*j- 

redmPoradit. 
Sermons fur l'Euchariftie. 
Le Doclrioal fur les trois Morts i fçavoir , la. 
naturelle, celle du péché, 8c celle de l' En- 
fer. . % 
Conférence dans le Chapitre de Cluny, oe ïe^ 
tablifleuicnt , augmentation 8c récablifle- 
mentde laPerfe&ion Religieufe. 
Difcours fur la Reforme du Clergé. 
Lettres. 

JEAN-BAPTISTE SPAGNOLi; 

dit LE MANTOUANi 
del'OrdredesCarmes} 

Né l'an 1448. Eft fait Generalde fan Ordre ça 
151a. y renonce peu dé temps après, 8c meurt 
l'aiM 51*. lcao.de Mat*./. 97. 



Ouvrage t. 

Vbïex le Catalogue de fes Oeuvres Poétiques 
qui ont rapport aux matières Ecdeûaftiques, 
fag. 97.8c 98. 

GEOFROI BOUSSARD, 

Docteur en T«bolooie 

de la -Faculté de Paru. 

Vient faire fes études au Collège de Na- 
varre en 1456. âgé de djx-fept ans. Reçoit 
le bonnet de Docteur en 1489. Eft fait 
Chancelier dePUnivcrftté de Pans vers l'an 
1 5 1 ç. Quitte cette dignité, 8c fc retire au 

Mans 
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DES AU TEURS ECCLESIASTIQUES, &c. ï 99 

De la Guerre contre le Turc 
De la Profperité & de l'Adverfité. 
Et autres Ouvrages de Belles' Lettres , de 
Rhétorique & de Morale. 



Mans en 1518. Il y meurt en i^io.fage 
98. 

Ouvrages. 



Traité de la Continence des Prêtres. Si le 
Pape peut diljpenfer du Célibat. 

Explication du Sacrifice de la Meflo. 

Nouvelle & utile Expoûtion fur les fept Pfeau- 
mes Pcnitentiels,avecune Préface fui fa vie. 

Sermon prêché devant le Pape Jules II. 

Le Régime & le Gouvernement pour les Da- 
mes & les Femmes de chaque état, qui veu- 
lent fe mettre au monde félon Dieu. 

Edition de l'HiftoireEcclefiaftiquedcRufin, 
&t du Commentaire de Bede fur faint Paul i 
avec un Jugement fur ce dernier Ouvrage. 

JEAN-LOUIS VIVES. 

Çait fes études & fleurit à Lou vain au com- 
mencement de ce ûecle. Eft appelté l'an 
102. en Angleterre auprès de la Princeffe 

* Marie fille d'Henri VIII. Revient en Flan- 
dres , & fait fa demeure à Bruges» où il 
meurt l*an 1536. ou 1537. félon quelques- 
un*; <5c félon d'autres l'an 1541. ou 1^45. 

1 âgé de 4I. ans ,fag. 99- 



Commentaire fur les Livres de la Cité de 
Dieu de faint Auguftin. 

Cinq Livres de la Vérité de la Religion Chré- 
tienne* 

Triomphe de Jésus-Christ. 
Eloge de la Vierge. 

Méditations ou Pa'raphrafes fur les fept Pfeau- 
mes Pémtenciels. 

Exercices de l'Ame à Dieu . 

Commentaire fur l'Oraifon Dominicale. 

Prières ou Méditations quotidiennes. 

Office journalier de la Sueur de Jésus- 
Christ. 4 

Sermon fur le même fujet. 
. Trois Livres de l'Ame & de la Vie * 

Traité du Devoir d'un Mari. 

Traité de rinftruûien d'une femme Chré- 
tienne. 

Traité du Soulagement des Pauvres. 
Traité de la Communication des Biens. 
Quatre Livres de la Concorde-du Genre hu- 
main. 
Introduction à la vraïe 
Traité de la Pacification 
Traité de la Vertu Mafquée. 
Di l'état des Chrétiens fous les Turcs. 



CLAUDE DE SEYSSEL, 

Archeveqjt/e de Turin. 

De Maître des Requîtes eft élu Evêque de 
Marfeille l'an 1509. Prend poffcflîondccct 
Evcché en 1515. Eft transféré à l'Arche- 
vêché de Turin l'an 1517. Meurt l'an 1 5:0. 
Le 1. de Juin* Juif* 102. jtffu'à 115. 

Ouvrages. 

Traité contre les VaudoisV 

Trois Livres de la Providence divine. 

Traité des trois états de l'Homme Voiageur, 
ou Commentaire Moral fur les trois pre- 
miers Chapitres de l'Evangile de faint Luc. 

Traité des Devoirs des Rois. 

Traité de l'Etat de la France. 

Hiftoire de Louis XII. 

Plufieurs Traductions Prançoifes des Anciens. 
& entr*autres , de l'Hrftoirc Ecclcûaftiquc 
d'EuLbe. 

S'IL V £S T R EMOZOLIN, 

ouMAZOLIN. 

1 

furnommé DE PRIERIO, 
del'Ordre des FF. Prêcheurs.' 



Fait Maître du Sàcré Palais en 151a. & 
fuite General de fon Ordre. Mort 1' 
1 jao. le 20, dOftobre, f. 1 1 j. 

Ouvrages. 



Les Erreurs de Luther & fes argumens ré- 
futez. 

Somme Morale appellée Siheflrine. 
Défenië de la doctrine de faint Thomas , & 

le. Maillet des Scotiftes. 
Sermorîf flir les Epîtres &? Evangilesdu temps, 
& fur les Fêtes des Saints pour toute l'an- 
née} Tous le Titre de Rofe dOr. 
Traité des Sorciers ôc des Merveilles opérées 

par les Démons. 
Traité des Exordûnes. 
Divers autres Traitez de pieté, dont voïex le 
Catalogue, *•>?• 

PAUL 
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15*8. Fait Archevêque de P lier me quel- 
que temps après. Créé Cardinal l'an 1*17. 
par Léon X. qui lui donne aufli l'Evêché 



PAUL CORTEZ. 

PROTONOTAIRE APOSTOLIQJJK. 

Fleurit au commencement du Gecle * 
Pontificat de Jules ll.psge 116. 



Commentaire fur les Livres des 
Traité de la Dignité des Cardinaux. 

JACQUES WIMP HE LINGE. 

Né l'an 1449. Mort l'an 1528. le 17. de No- 
vembre,/^* 117- &' 



de Caïetele 1%. d'Avril içiy. Envoïé la 
Légat en AU 



.emagne contre 
Luther, 6c en 1533. Légat en Hongrie 
Mort à Rome le 10. d'Août 1534. âge de 
foixante & cinq an* 0c vingt-neuf jouri, 



Traité des Auteurs des Hymnes.' 
Traité de la Pureté. 

Apologie fur le Monachifme de faim Au- 
guftin. 

Concorde des Curez & des Frères Men- 
dians. 

Sermon far le Saint-Efpric. 
Traité de l'Education de la Jeunette. 
Diver» autres Traitez, dont voïez le Catalo- 
gue, pv 117. 

iELI US-ANTOINE 

DE LEBRIXA. ou NEBRISSENSIS. 

Né l'an 1444. Fleurit depuis lan 1470 Mort 
l'an 1522. le a. de Juillet .page 120. 

Ouvrait. 

Recuefl d'Obfervations critiques furpluûeurs 

itulé, C11 



Commentaires fur l'Ancien 8e le Noureta 
Tcilament , à l'exception du Cantique des 
Cantiques , des Prophètes ( a la réserve de» 
trois premiers Chapitres d'iûue) ficdel'A- 
pocalypfe; avec une Verfion. 
Traité intitulé . Déjetour fir k Nmmm 7tf 
tanent, contenant l'Explication de 64. paf- 
, | (âges. 

Commentaire fur la Somme de ûunt Tho- 
mas. 



Opufcules fur l'autorité du Pape, fur les In- 
dulgences . fur les Sacremer s & fur plu- 
sieurs autres queAions de doctrine, de dif- 
ciphne & de Morale, diviiez en trois par- 
ties y dont voïez le Catalogue 6c les fujets 
depuis la pag. 124 .jufqu'à 1 30. 

MATHIAS UGONIUS, 

Evxq^ue Si F .«. •• a u : a. 

Fleurit au 1 
page 130. 



paflâges de la Bible , intii 
( §ui*j**ge**. ) 
Et autres Ouvrages fur des matières Eccle- 
ûaftiques 6c profanes, dont voïez le Cata- 
logue,/**' 121. & 123. 

THOMAS DE VIO 

fur-nommé CAIETAN. 

de l'Ordre ois FF. Prêcheurs, 

Cardinal: 

Né Tan 1469. Entre fort jeune dans l'Ordre 
de laint Dominique En citéjû General l'an 



Traité de la Dignité Pattiarchale. 

Traité des Conciles intitulé , Sjmdi* TJgnis* 

CHRISTOPHLE MARCEL, 

Patrick dx Venise, 

Elû Archeveqjps de Corfov. 

Fleurit 4M l'an i^ao-p. 13 t. 



Edition de l'Ordre Romain. 
Traité de l'autorité du Souverain Pontife. 
Exe rotations fur les fept premier? Pfcaumes; 
& un Difcourt fur le douzième. 



THOMAS 
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THOMAS ILLYRICUS, 

de l'Ordrk des FF. Mineur». 

Fleurit fous les Pontificats de Léon X. & 
d'Adrien Vl.fa&e 13*. 



Le Bouclier de l'Eglife Catholique: 
Traire des Clelft de l'Eglife. 
Traité de la PuiiTance du Pape. 
Réfutation de quelques Concluftons de Lu- 
ther. 

Déclamation contre les mauvais Chrétiens, 



^JEAN FISCHER, 

Eveqjte de Roches: r , 

Cardinal. 

Né vers l'an i±kk. Fleurit Tous le Reene 
d'Henri Vn. & d'Henri VIII. Rois d'An- 
gleterre. Arrêté prifonnier en 1514. fie 
nommé alors Cardinal par Paul 111. Dé- 
capité le 22. Juin 1535. p- »4Î- &f»iv*m- 

Owvr*its\ 



HENRI-CORNEILLE AGRIPPA, 

Docteur en Droit 

et en Médecine. 

Né le 14. de Septembre 1486*. Porte les ar- 
mes. Se fait Dodteur en Droit & en Mé- 
decine. Fait des Leçons en diâèrens Pais , 
& meurt enfin à Grenoble en 1535. page 



Traité de l'Incertitude & de la Vanité des 
Sciences & des Artsj & de l'Excellence de 
la Parole de Dieu. 

Plainte & Réponfc à la Cenfurc des Théolo- 
giens de Louvain. 

Traité des trois Manières de connoîtreDieu. 

Traité de l'Etude de la Théologie des Païens. 

Réponfc au Cordelier Catelinet. 

Déclamation fur la Nobleflc & la Préféren- 
ce du Sexe féminin. 

Traité du Péché originel. 

Traité du Sacrement de Mariage. 

Sermon de la Vie Monaftique. 

Sermon de l'Invention des Reliques de feint 
Antoine. 

Traité He la Monogamie de lâinte Anne avec 

une Réponfe à Faber fur ce fujet. 
Lettres & autres Ouvrages profanes. 



Tim XIV. 



Défenfe du 
ri VIII. 

Réfutation de la Défenfe de Luther des qua- 
rante & une propofitions cenfurées par 
Léon X. 

Cinq Livres de la Vérité du Corps & du 
Sang de J e s u s-C h r 1 s t dans l'Eucha- 
riftie, contre Oecolampadc. 

Traité de l'autorité du Sacerdoce contre Lu- 
ther. 

Traité contre Velenus fur la venue de faine 

Pierre à Rome. 
Difcours contre les Ecrits de Luther.* 
Trois Livres d'une feule Magdelaine. 
Commentaire Moral fur les fcpt Pfeaumes Pé- 

nitentiels. 

Deux Sermons,* l'un de la Paflion de Nôtre 
Seigneur j l'autre de la Juftice des Chré- 
tiens. 

Traité des Moïens de parvenir à la fouverai- 

ne perfection. 
Difcours fur la Charité. 
Traité de la Pnere ; & des Paraphrafcs de 

quelques Pfeaumes. 

THOMAS MORUS. 

Chancelier d'Angleterre. 

Fait Chancelier en 1510. Après avoir paffé 
par plufieurs Charges , fe démet de celle- 
ci en 1531. Décapité le 6. Juillet 153*-. 



Utopie: 

Répônfe à ce que Luther 

le Roi d'Angleterre. 
Explication de hi Paflion de J e su s Chrkt. 
Hiftoirc de Richard 1 1 1. Roi d'Angleterre. 

Ce Ecrit 
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Ecrie de . la Confolation dans U Tribula- 

tioo. 

Prier» tirées des Pfeaume». 

JEAN DRIEDO, 
Docteur d e L o u v a i h. 



Reçût le Bonnet en 151a. Fut enfuir* Pro- 
felTeur en Théologie à Louvain, Curé de 
faint Jacques & Chanoine de laint Pierre 
de la même Ville. 'Mort en ifîf. le 4. 
d'Août, p. 150. 

Ouvragttl 



Quatre Livres de 1 

mes Ecclcûaftiques. 
Un Traité de la Concorde du Libre-Arbitre 

& de la Prédeftination. 
Traité de la Grâce & du Libre-Arbitre. 
Traité de la Captivité 6c de la Rédemption 

du Genre humain. 
Traité de la Liberté Chrétienne en trois Li- 



Traité d'une 

Deux Livret contre les Commentaires dé le 
Févre d'Etaples fur les Epîtres de faint Pauû 
& un troiûéme Livre contre les Pamphra». 
fes d'Erafroe. 
Apologie contre les Luthériens cachet. 
Apologie pour les Filles Ce les Neveux de 

iainte Anne. 
Rétabli ffcmem de la Benedi&ioa du Cier- 
ge Pafchal. 
Confeflion de Foi. 

) A C QJJ ES LE FEVRE 

D'ETAPLES. 

Fleurit au commencement du ftede dans l'U- 
ni v e r lu c de Paris. Se retire à M eaux H en- 
fuite à Blois i & enfin à Nerac, où il mou- 
rut l'an x<37. fort lgé,f. 1J7 



PHILIPPE DEClUSi 
Do c t £ u r en Droit. 

Honoré de cette dignité à Pue à l'âge de 
vingt-deux ans; y proie (Te le Droit Cano- 
nique ; & enfui ce à Sienne & à Pavie. 
Chaffé de cette dernière Ville, il fe retire 
en France. Retourne à Pifc , & va enfui- 
te à Sienne» od il meurt l'an 1535. âgé 
de quatre-vingt-un ans, />. ijtf. 



Commentaire fur les Décrétâtes.' 
Conleil pour l'Autorité de l'Eglife. 
Difcours pour la défenfe du Concile de Pife 

NOËL B E D A, 

Docteur in Taioioui 

de la Fruité -de Paris. 

Fkurit fous le Règne de François I. Fut 
relégué en 1 536. tu Mont (aint Michel, 
où il mourut peu de temps après , f*g* 



Commentaires fur les Pfeaumoe , fur les Evan- 
giles, fur les Epîtres de faint Paul, & fur • 
les Epîtxes Canoniques. 

Pfeauroes à cinq colonnes. 

Traité des trois Magdeleines. 

Ecrit contre Erafme. 

PIERRE SUTOR, 
Docteur IN ThiolooiI" 
de Ja Faculté de Paris, 

IT IKSU1TI ChARTRBVX. 

1 

Mort le 18. Juin 1537. y. 158. 

Owvrêgtt 1 

Apologie pour la Vulgate.' 
Antapologie- contre Erafme. 
Traité de la Traduction de la -Bible, àC - 
1 de la condamnation des nouvelles Ver-* 



Traité de la Pui (Tance de l'Eglife. 
Ecrit fur les crois Mariages de faince Anoev 
Ecrit contre les Anticomarites. 
Deux Livres de la Vie des Chartfeuxi - 



EWSTA- 
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EU-STACHE DE ZICHEN, 

furnommé R I V I U S, 

bil'Ordri ou FF. Prechbu*s; 

D o c t k u il in Théologie 

de la Faculcé de Louvain. 

fleurit tu commencement du ficelé. Mort en 
ijî8.1e 16. Avril, p. 15 t. 



T m: c des fcpt S* cr emen s. 
Réfutation des Erreurs condamnées pair les 
Facultez de Théologie de Louvain & de 



Chapitre du Ma- 



Ecrit contre le 
nucl d'Erafmc. 



JEROME H ANGES T. 
Docteurs en Théologie 
de U Faculté de Paria. 
Mort le 8. Septembre 1538./. 1*9. 

Ouvrages. 

Traité des Académies contre Luther 
Traité de la Poffibilité des Commandemens 
contre le même. 



JEAN DE LANSPERG, 
Chartudi. 
Mortle S/jArfc l ?39* la trentième année de 

Ouvrage/. 

Oeuvres fpirituelles & Morales, dont votez 



J.E AN MAJOR? 

Docteur in Théologie 

de 14 Faculté dç Paris. 

Enfeigne au Collège de Montaigu fur la fin 
du quinzième fiecle. Reçoit le bonnet de 
Docteur est 1505. Mort vers l'an 
âgé de foixaate fie deux an s , p . 1 59. 

Ouvrages. 

Commentaire fur les quatre Livre* du Maître 

des Sentences. 
Ezpolition littérale de l'Evangile de faine 

Matthieu avec cent huit doutes éclaira». 
Commentaire fur les quatre Evangiles. 
Six Livre» d'Hiftoire d'Ecofle & d'Angle* 

terre. 

Le grand Miroir d'Exemples,' 

JACQJJES MERLIN, 
Docteur en Théologie 

de la Faculté de Paria* 
et Grand-Pe'nitencieb, ! 
de 



Reçoit le bonnet en 1499. Eft fait Péniten- 
cier de l'Eglife de Paris en 1525. Arrêté 
prifonnier en 1527. Envoie en exil en 
1 pp. à Nantes. Revient à Paris en 1530, 
Mort.en 154.1 p. 160. 

ouvrages, . 

Apologie d'Origene , à la tête de l'Edition 
des Ouvrages de ce Pere. 

Trois Editions des Conciles. 

Editions des Oeuvres de Richard de S. Vic- 
tor , dé Pierre deBlois, ôc de Durand de 
faint Pourçain. 

Six Homélies fur l'Annonciation de la 
Vierge. 



Ce 2 
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Traité de la neceffité du p«ché d'Adam." 
Traitédela Nobleflé. 
Des Devoirs des Rois. 
De la Guerre & de la Paix. 



GASPAR CONTARINI. 
Cardinal. 



Eve q^v e de B e l l u n o. 

Nommé Cardinal en 1536. Mort en 154.». 
âgé de cinquante-neuf ans,/. 160. 

Ouvrages. 

Traité de l'Immortalité de l'Ame contre Pom- 
pon ace. 

Quatre Livres des Sacreracns de l'Eglife. 

àchoiies fur les Epitrc* de faint Paul. 

Deux Livres les Devoirs de* Evê^ues. 

Somme des Conciles. 

Traite dc4a Puillancc du Pape. 

Catechifme. 

Réfutation de quelques Articles de Luther. 
Traitez de la Juftihcation, du Libre Arbitre, 

de laPrédcitination. 
Explication du Pfeaumc, Ad televavi. 

JOSSE CLICHTOUE, 

Docteur en Théologie 

de la Faculté de Paris. 

Reçu Docteur en 1506. Mort le 22. Septem- 
bre 154.}. p. 162. 

Ouvrages. 

Anti- Luther. 

Défenfede l'Eglife contre les Luthériens; 

Dcrenfe du Concile de Sens de l'an iça8. in- 
titulée, Abrégé des Verriez mut regardent 
la Foi, contre les *flertious erronées de Lu- 
ther. 

Traité de l'Euchariftie contre Occolampade. 
Traité du Culte des Saints. 
Eclairciflèment Eccleiiaftique de l'Office de 
l'Eglife. 

Traité de la Vie & des Moeurs des Prêtres. 
Préface du Traité de le Févre d'Etaples fur 
les trois Magdeleincs; & une Apologiede 
cet Ouvrage. 
Deux Livres de la pureté de la Vierge. 
De la douleur de la Vierge à la Paffion de 

Jésus Christ. 
Diicours fur l'AOomption & fur l'Annon- 
de la Vierge* 



Louange de l'Etat Monaftique. 
Eloge des Apôtres & des Hommes ApofttK 
liques. 

Eloge des Patriarches Jofepb, David fit To- 
bie. 

Recueil de Sermons & d'Homélies. 
Supplément du Commentaire de faint Cyrille 

fur l'Evangile de faint Jean. 
Edition des Sermons de Ccfairc d'Arles. 
Commentaire fur faint Jean Daniafccnc. 
Oeuvres de Pinlofophte. 

JEAN LE FE'VRE, 

Eveq_uedb Vienne en Autriche: 

Mort l'an 1541.^.164, 

Ouvrages. 

Le Marteau des Hérétiques, 8c plufieurs au- 
rres Ouvrages de Controverfe,dont voïez 
le Catalogue,/. 164, 

Homélies. 

Traité de l'Euchariftie en forme d'Homé- 
lies. 

JEAN ECKIUS. 

Professeur aIngolstad. 

Commence à difputer contre Luther en 1519.? 
fie continue à fe fignaler dans cette lice 
jufqu'àl'an 1 543. qu il mourut à Ingolftad, 
Sigé de cinquua ce- fept ans, f. i6*t 

Ouvrage t. 

Plufieurs Traitex de Controvcrfe, dont voïez 

le Catalogue, ikid. 
LeChryfopafe ou fix Centuries fur la PredelV 

tination. 
Commentaire fur Aggée. 
Poftillesfic Homélies furies Evangiles. 
Difcours fur les Sacremens. 

ALBERT PIGHIUS, 

Prieur de Saint Jean Baptiste» 

d'Utrecht. 

Fait fes Etudes à Louvtin. EftreçûDoôcur 
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dans l'Univerfité de Cologne. Suit Adrien 
VI.enEfpagne&à Rome y fleurit fous fon 
Pontificat & foui celui de Clément VII. 
& de Paul III. Mort le »+• Décembre 
154J./.1 66. 

Ouvrages. 

Traité delà Hiérarchie. 

Répoufe à l'Ecrit des Proteftans contre Hn- 

didion du Concile. 
Dix Livres du Libre-Arbitre 6c de la Grâce 

contre Calvin. 
Traitéde ;a Meiic. 

Apologiecontrelei Calomnies de Bucer. 
Traité eesControverfcs agitées à Ratisbonne. 
Traité des Moïens d'appaiier les controverfes 

de Religion. • 
Delà Célébration de la Pique, « de la ret- 

tituifon du Calendrier, des Equinoxes & 

des ooiftices. 

JACQUES LATOMUS, 

DOCTEUR ET PROFESSEUR 

en Théologie l Louvtin. 

Fleurit depuis la naiflancede l'héreGede Lu- 
ther jaiqu'k l'an 1544. dans lequel il mou- 
rut, 169. 

y Ouvrages. 

Défcnfe de la Ccnfure de la Faculté de Leu- 
vaincontreles Article* de Luther, 

Réplique à Luther. 

Traité de la Primauté du Pape. 

Traité for différentes fortes de quêtions. 

Traite de l'EgJife. 

Tr aité de la Conteffion fecrete. 

Réfutation d'Oecolarapade. 

Réfutation de l'Occonoaiie Chrétienne. 

De l'Etude de la Théologie ôc des Langues. 

Apologie de cet Ouvrage. 

Ecrit contre le Tflùté d 7 Erafme, des Moïens 
de procurer l'union de l'Eglife. 

Trois Lwrcs contre Guillaume Tindal. 

Traité du Mariage. ' t 

Traité for quatre queftions. 

Réponfe a trois Queftions Quodlibetiques. 

FRANÇOIS DE VICTORIA. 

PROFESSEUR A S A LA M A N Q.U E. 

Après avoir fait fos études dans l'Univerfité de 
Paris. Profeffe à Salamanque, où il mourut 
en 15+6. le i+.d'Aoûcf. 17*. 



L ESI ASTIQUE S, ôcc. aoy 
Ouvrages. 

Treize Leçons de Théologie contenant des 
Queftions fur la Puiûance Eccleûaftiqueâc 
Civile , for le Droit du Roi d'Efpagne 
furie» Indiens, for le Droit de la Guerre, 
du Mariage, de l'Accroiffemenc & de la 
Diminution, delà Continence, de l'Ho- 
micide, de la Simonie, de la Magie & 
de l'Obligation de celui qui parvient à t'u- 
fage de raifon. 

FRANÇOIS VATABLE, 

PROFESSEUR R O i A L E N HE B RE U. 

Nommé Profcffeur en 1531. Mort le 16. 
Mars 1547.^.175. 

. Ouvrages, t 
Notes for la Bible. 

BEATUS RHENAN US. 
Né l'an 14.85. Mort en 1 54.7. />. 176. 

Ouvrages. 
Notes fur Tertullien. 

Traduûion dedeux Lettres deSaint Grégoire 
de Naiianze. 

Préface for les Oeuvres d*Origene. 

Préface pour fervir d'Apologie du Traité de 
Marfllede Padouè. 

Ecrit contre les uforpationsdela Cour de Ro- 
me, fous 1 e nom de Licentius Evangehu. 
JACQUES SADOLET, 

a CARDINAL. 
E V E q U E DE CARf EH TRAS. 

Né l'au 1478. Fleurit fou» le Pontificat de 
Léon X. Fait Cardinal Par Paul I1L en 
15}*. Mort en 1547.^177. 

Ouvrages. 

Commentaire fur l'Epi re aux Romains. 
Explication Moral odes Pfcau mes 50. de pj- 
Lettre fur là R< forme de i Egifc au Sénat 6c au 
Peuple de Genève. 



magne. 

Deux Livres de l'Education des Enfans. 
Traité delà louange de la Philofophie. 
Deux Difcours fur la Prifc delà Hongrie & k 

Guerre des Turcs. 
Confolation & Médications dans l'advcrGté. 
Seize Livres de Lettres. 

GREGOIRE CORTEZ, 

ABBE' DU MOHT-CASSIH, 
CARDINAL, 

Fleurit fous le Pontificat de Léon X. Fait Car- 
dinal par Paul 111. en 1543. Mort à Rome le 
ri. Septembre 1547 ./. 180. 

Ouvrages. 

Traité, Si faint Pierre elt venu à Rome. 
Lettres Latines. 

Ce 3 CHRIS- 
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Ouvrtges 

CHRISTOPHLE LONGUEIL. 



Envoie de Malines à Paris, pour y faire fes 
études à l'âge de neufans. Etudie le Droit 

. (bus Philippe Deciusà Vienne en Dauphi- 
né. EftfaitCooieiller du Parlement de Pa- 
ria. Mort le il. Septembre 1532. âgé de 
trente-quatre a as,p. 181. 

QvorMgitl 

Difcours contre les Luthériens? 
Lettres à fes amis. 
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AUGUSTIN STEUCHUS 
LVEUGUBIO. 
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Traité du Malheur des Hommes de Lettres.' 
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P 1 ûi à n c J • 

JEAN COCHLE'E, 

CELEBRECONTROVERSIS TE. 

S'eft fîgnalé par fes Difpures^c par fes Ecrits 
çontreies Novateurs» depuis 1 an îpt.juf- 
qu*à l'an 1 550. Mort en 155;. àgcdcluixan- 
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Placeurs Traitez de Controverfei dont voua 
trouverez, le Catalogue & les Ti très depuis 
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de Vienne , dont voiez le Catalogue , p 
i(54. 

Plufieurs Traitez de Controverfe d'Eckius , 
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Homélies fur l'Euchariftie , de Joue Clich- 
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Arbitre fie de la Pr é de lti nation, de la Grâ- 
ce fie du Libre- Arbitre , de la Captivité fie 
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»>» •.»«.■?! eût» tau!» mtr.iuab Angelii.jj. &f»,v. Si fa mettre aux Ecclefiaftiques de e marier, 1x9. S'il 
mort doit être un objet de triftefle , 79. De la peut être diflous , if,Si le Pape peut refoudre un 
triftefle 8c de la crainte de J. C. 70. & 7 » Mariage contraaé 8c non confommé, & pour quelles 

Jeûnei. Lear ufsge, 1 09. Ce qu'on doit penler eau les . 1 i 9 . Qu'étant eontraâe 8c confommé, il ne 
de la Loi du Jeûne, 180 peut être diffous, 171. Inftrucxions fur le Mariage 

Images. Origine des Images, 1 17. Abns à refor- Chrétien. 6+. ejf furu. Plufieurs queftions fur le Ma- 
rner fur les Images, 1 33. & De leur culte-, riage, ibii. ry 174» Queftions fur le Mariage, refo- 
ioo# Culte fupcrftitieux des Images » 4fi lues, ia7. Do&rined' Agrippa fur le Msriage, 14}. 

Impureté. Votitsde s'abftenir de l'impureté, 30 Sesf'entwnetii fur le Divorce. ii»J. Du Divorce, 84 
lntarnatten. Expiration de ce myftcre par la rai- Ms-Wi. Signification de ce verbe dans l'Ecri. 
fon, >7° Sainte, taa 

Indim. , Droits du Roi d'Efpsgne fur leslodien», Menfenge. Qu'il peut être péché véniel, 1 10 
1*. Meffe. En quel fens elle eft un fàcri&ce , 63.' ■ 

Inàtslgtntts. Explication des Indulgences , 108. Qu'elle n'eft pas plutôt pour l'un que pour l'autre, 
Queftions fur les Indulgences • 1x7. Matière des 1x9. Utilité des Méfies, 6 3. De U meilleure ma» 
ladulgences traitée à fonds . 1-8 niere de l'entendre, 119^ Qu'on doit aftiftcr aux 

IvtHtfitto*. Blâmée par Agrippa. 140 MetTes folemneUes , 6). Si l'on doit chanter pen- 

Sahst Irène*. Eloge de ce Père, «8 dant l'élévation . itid. l'ioiicurs queftions fur la 

Jugement dernier. Quand doit arriver « i«4 MeiTe, 1 4»<5 

Ju'ft. Réfutez , io«. Si leurs Livres doivent Mslitt. Vie d'un Chrétien, «ft une nulice conti- 
être fupprimez 8c brûlez, *■&! nuelle, . ea 
Jurement. S'il cil permis de jurer* 8c en qnellcs Minores de FEglift. De leur dignité, 139. De 
•ccafions , 19-& 1,0 leurs mœurs, 149. Que leurs moeurs ne leur font» 

Jeeftue. Prife pour bonté l< libéralité . 1 78 pas perdre leur autorité . jx.fureté qn'il* doivent 
*Mc»tm. Commé-K peut être attribuée à la avoir, p. Preuves, qu'il n'eft ras neceffcire que 
t C 3 . S o , cr ' s 3 1" Mimftres de l'Eglife fpîent innocens pour la va- 

lidité des Sacremer s qu'ils adminiftrent. lor. 106». 
L- 1 07. ry fieiv. Qn'il n'y a qne les Evéques 8c les 

Prêtres qui aient le droit de prêcher la parole de 

I* Awcuis Etade des Langues, de quel ufage, Dieu, 81 d'adminiftrer les Sacremens. 107.(^1081 
a 1 69. & 1 7 o. QjW leur pouvoir ne dépend point de leur lainte- 

Jttquei La. mm. Apologie d'Erafme contre lui, té» *«T 
If. ' lierai)**. FaW Miracles, 4J» 

EJ:utr,iLèt. Ses F.rrits contre Erafme, ibiJ Ou- Metnisssmm. DiICofl hors du logis » _ «»» 

vrages d'Erafme contre lui, 3T Mornes. Antiquité 8c focceiïion da Mcnachifme»- 

Letn X. Son Eloge fait par Erafme» ai - 169. Louange dé la vie Mooaftique8t des Moines, 

Luire*, jugement qu'on doit faire des Lettres ea. r> i 4J . Bons 8c méchans Moines, s;f. De 



..Auteur, 19 leurs vices, 1 19. Que les vices de quelques M oi- 

LiSerti Evtngeliqsse. En quoi confifte la verita. nés repris, ne doivent point interefler tout l'Ordre 

bley irf Monaltique, 19. 34. 4t. ûV.-4f. Déclamation contre 

Libre- Arbitre. Défenfe du Libre- Arbitre, 87. & les Mendias». i»t>. Reformai f»ir*4m Moines. 43. 

fnrv lufqu-à la page 90. Ce qu'il en faur exoir» . Qu'il feroit i propos de le» réduire touaà troisOr- 

6$. Accord du Libre- Arbitre 8c de la Prédetlina- dres, 180. Sources de leurs différent avec les Cu- 

tkra, xfi.&fseev. rex. iao 

Limiet. Juftes qui n'ont paa<onBO J. C. placez Metfu Preuves de la vérité de fon hifloire, s8j 

dans les Limbes avec les enfans, a s 3} Ment) Je Pieté. Condamnez parCaietan. 1 yo 



U,x heenueènet. Sou, quelles peines elles obligent. 
sa 9 . Cas dans lefquels elles obligent 8t n'obligent 



Lei eU Meije. Propofitions peu favorables a la' Mertwit. Scûes qui regnoient dans ce pais, 
Loi de Moïfe, conSamnéesai excuféei , 80 3 t. . . ». 

Imx MAjNeptes. Si elles obligent fous peine iisr/.- Préparation 1 la mort, «s. Inftruction 
de peché , 6. Crime de les méprifer , « °9 P°- r bien mourir, ibii. Si la moitfubiteetVâ crain- 

dre, 44 
Tbomees Merus. Lettres qu'il a c'erites à Erafme 
?ai , trr. &"*f 6 après fa depofition, 4« 

Ltejhe. De combien d'annéescompoié . iai Myg *lt. Ce que ûgnifie ce terme , sas 
Itetntr. Sentimens d'Erafme fur Luther, if.,6.> ' 
18. 19. ao. xj. 19. 30^31. 33. Jf- 3tf.37.38. O 

BiMSsaNcra. Si l'on eft ob'ige d'oléir à fon 
Sup rii ur quand le commandement eft accom- 
Acie Ce i»u*on en -doit croire, 137 partie de danger de mort, 130 
Mnhtmtt. FtHOeté de la Rel.gioa, 1 01 Q*e(r«si*i. QucUc forte d'oUeau , 1 ax 

Ordre' 
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Orirts fief**. De h minière de les donner 8c de 
les recevoir. »9 
Or*, * Cto«i. Son Eloge , 9T . Reforme de 

c« Ordre, ... 91 

Orir* Romtn. Par qui donne premièrement. 

1 f 1 . S'il étoit à propos de le donner, 1 3 a 

Otigm*. Vie & jugement fur ce Pcre, 49 
Otonf». Dédicace de» Ouvrages, blâmée . 98 



PAs-t. Qaeôion* fur ion éleôton,- 13». De fa 
Primauté. 1 ja. & 167. Qu'il n'eft pas infailli- 
ble, 10. S'il peut être excommunié, 8. & 9. Sou- 
mit au Concile. 9. S'il peut être dépofé par le Con- 
cile, 10. & De «• poiflànce, 6. 9. 10. 
iSf. 167. i«8. »;*.(* i7KCc^p»raifon de " 
puilTanco 8c de celle du Concile. 7. & 9. S il peut 
«communier tous lei Fidèle». 6. Qu'il peut r».re 
de* Loix qui ohligent fou» peine dépêche. 6. Pré- 
tention de fa puiflWe ttr le temporel.» 68. Senti- 
men» modère» qu'on doit avoir fur fon autorité, 

»8.i9- à" }*• „. , . - 

Y volt dt D»*»iSon milite 8c ion autorité, 1+0. 
Qu'il n'appartient qu'aux avêques 8t aux Prêtre» de 

l'annoncer . *°7 
psftk*. D'où ce mût eft dérivé. iaa 
Ptcki. Si on pèche mortellement en faîfant dea 

a£Uon» fpiritudles en état de-^eché mortel , 13* 
Ptthé Origintl. Si le péché Origine! eft prouvé 

Stf cet parole», In quo omnu fttcéttrmnt. 8» & 
3. fonce de la peine encourue par le» homme* à 
cauîe du péché du premier homme, t u. Senti- 
ment ridicule d' Agrippa fur le pce c originel, 143 
Tflir'augtt. En éviter la fuperftr tion, 4a 
pfiftrkirn. Juif converti , a. Fa«-tupprtmer tou» 
le» Livre» de» Juif», ibid. Ecrit contre Reuchlin , 3 
Fumrdt. Seôe dc* Picard». Son origine 8t fe« er- 
reur», 3» 
Samt titrrt. Sa primiuté. 1x4. 115- cV167.Dc 
ton inftirution, 11 6*. Preuve» de lavenueiReme, 
181. Si l'on a douté de f» /«coude Epkre. 81 
Alb*rt tu Ynnct dt Cttrfi. Ecrit contre Erafme. 
8f . Erafme lui répond , i«W. Sa mort en habit de 
&tot François, 

FftitnntPinthtr, Evijut iiFur'ii. Son Eloge, 34 
Fridtfimatnn, Queftions de la Prédeftination pro- 
fonde», »io.e> m. Caufe«de la Prédeftination, 
11a. Sentiment de Sadolet fur la Piédeftination, 
179. Sentiment de Contarinifur la Prédeftination, 
16». Vtitictttt maii m trttttt , p Iffî & f*iv. 

Ttidîttim, Excellence de ce miniftere, af.Re- 
gles delà Piédication. itid. BeHei inftruction» fur 
la Prédication . 6t le» qualités de» Prédicateui».6r. 

Freins. De leur puiflànce, 6. S'il» peuvent ad- 
miniftrer le Sacrement de Confirmation. ièid. voies 
EccUftaJliauai , 8c Min'ftrts dt l'tglift. 

Privé. Règle» pour la Prière. 70. Qu'on nepeut 
le fervir d'autre prière que de l'Orailbn Domini- 
cale 108. Prière» en Langue vulgaire , 8a. Ce 
que c'eft que le nxUikvùnm in ormuk, 



T I E R E S. 119 
Pritrti p»«r lit Morts. Leu* utilité, 6%. io8.f> 

109. Abu» à reformer fur ce iujet, 63 
Fréta**. Ce que c'eft ', 1 a 1 

Freftflbn Relig u*f*. Si en faifant profeflioo. on 

peut lailfer à fc> heiitier» un bien mal acquit, 1 jo 
Frtfwii. Du droit de propriété. 8 
Pnvidtmt. Preuve» de la Providence divine. 1 10. 

Profil o*S«puutti. De leur origine 8c Auteur», 
118. 

Puijpuut EttUJUfiiqui. De l'origine de la Puif- 
lànce Eccleliaftique, c. f> 9. Difterente forte de 
puùTanceEccletiaftique. e.Si elle eft égale dan» toua 
le» Prêtre», 6- Diftinâion de la puiflànce Ecclciiall 
tique 8c Civile, ièid. & 17 a. Etendue delà première, 
8. Diftinûion de la Puiilance d'Ordre 8t de lunf- 
diâion, îji. cri 7» 

pHijfêuet ttm^rtll: De fon origine, 7. Si elle 
dépend de la Puiflànce Eccleliaftique. tbtd. Dif- 
tinâion de 1* Puiflànce temporelle 8c Ecçlefiafti- 
qce, 6. 6» i7a 

Purgmtohl. Prcuvcj chl Purgatoire, 109 Qu'il y en 
a un. 1 14. Qui font ceux qui y doivent pafter, tiid. 
Si les ames de Purgatoire peuvent être foùlagéei 
par les Indulgence»} 6c comment, ia8> Divericx 

■ î. • &± 



REdemption. De la Rédemption de Juo*- 
CnaitT, ifAf&iff 
Rtformutun. Projet de Cochlcepourlaiieforma- 
tion du Clergé, 187. Moïenstie reformer le» Mo- 
nattere», 94 
R*Hl»u. De la vérité de la Religion Chrétienne, 
166. Principe! fur Ufquels elle eft établie , Him\ 
Preuvet de là vérité de la Religion Chrétienne , 
100. eV loi. Comment doit être établie, 148. é? 
149.' Fauiteté de toutetles Religions, à l'exception 
de la Religion Chrétienne « 137 
EeprolMUn. Sa caufe, 11 i.f> ii*«vOïet celte 
matière traitée, ira & J»iv. 

RtfurruUm. Rai fon de la Reforrection , 114 

S 

SA e r 1 m t N s. A qui il appartient d'adminiflrer 
le» Sacrement , 107. & 108. Preuve» de leur 
validité, quoique admimftrcz par de méchant Piê- 
U-et, iof. 106. (jf 107 

S*mu. De leur interceflion 8c invocation, 108. 
De leur culte, 63. cr 109. Du culte de leurs reli- 
que», 137. 138. & 14*- Abu» fur te lu jet, 138.Su- 
perftition» 8c atu» à reformer fur le culte des Saint*, 
43. 46. r> 133. 

Sinwf*aiti. Deux forte» de Satnfaérion» , tfo. 
Quellet fatiffaâiont on doit impoier aux Pénircns, 
60. & 61. Rtfolution de diverfes queftion» fur la 
Satitfaétion, 1*7. Si celui qui n'a point latitfaiten 
cette vie. doit fatitfaire en l'au're, 118 
SthifiHt. Que c'eft ainli qu'il fauc lire.Bt non pj» 
C/«*i, m 
Ec a Sctta- 
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